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t Dosa  (George),  paysan  delà 
Ciculie,  contrée  <le  tu  Transylvanie, 
couronné  roi  de  Hongrie  en  i5i3 
par  les  paysans  de  ce  royaume , lors- 
qu'ils prirent  les  armes  contre  la 
noblesse le  clergé.  Jean,  vaivode 
de  Transylvanie,  lès  défit  l'année 
d’après  , et  prit  leur  roi , qu’on  fit 
asseoir  sur  tm  trône  de  fer  rouge  , 
une  couronne  sur  la  tète  , et  un 
sceptre  à la  main,  l’un  et  l’autre  du 
même  métal  et  aussi  ardent.  Ou  lui 
ouvrit  ensuite  les  veines,  etl'onfit 
avaler  un  verre  de  son  sang  à sou 
frère  Lucas,  qui  avoït  secoudé  ses 
projets.  Neuf  paysans  qui  a voien  t été 
* condamnés  à un  jeûne  de  quinze 
jours  eurent  ordre  de  se  jeter  sur 
le  misérable  Dosa , et  de  le  déchirer 
avec  les  deuts.  Après  ces  cruelles 
opérations,  il  fut  écartelé.  Ce  mal- 
heureux souffrit  ces  lourmens  sans 
•e  plaindre  , demandant  seulement 
qu'on  épargnât  son  frère.  Le  reste 
des  prisonniers  fpt  empalé  ou  écor- 
ché vif,  excepté  quelques-uns  qu’on 
laissa  mourir  de  faim.  Ce  Dosa 
s’étoit  rendu  coupable  de  beaucoup 
de  barbarie  envers  les  principaux 
royalistes,  (f^uyet  Nicolai  Istnasfii 
Hist.  Hungaricæ , libri  xxxiv  , 
Cologne,  i685,  in -folio  : livre' 
curieux  et  peu  commun.  ) 

T,  VI. 


f DOSCHES  ( François  ) , disciple 
de  l'iusensé  Simon  Morin , qui  se 
croyoil  illuminé  ; en  conversant 
avec  lui,  il  se  crut  de  même  illu- 
miné. Les  écrits  où  Dosclies  a con- 
signé ses  rêves  extravagaus  sont  de 
la  plus  extrême  rareté  , et  ne  mé- 
ritent d’être  recherchés  que  par  ceux 
qui  veuleut  savoir  quels  peu  vent  être 
les  égareniens  de  l'esprit  de  l'homme. 
Ils  trouveront  dansuirécrit  très-rare 
de  q pag.  in-/|#  seulement , sous  ce 
titre  ; Abrège  rte  l’arsenal  de  la 
foi  , jusqu'où  le  sectaire  Doschcs 
avoit  porté  ses  délires. 

* DOSIADAS,  poète  grec, 
dont  il  noüs  reste  un  petit  poème 
intitulé  Lis  Autels , du  genre  de 
ceux  qu’on  a appelés  Difficiles  nu- 
gæ.  ( fuyez  Siiimias.  ) Ces  Au- 
tels , au  nombre  de  deux  , sont 
construits  de  vers  inégaux  figura- 
tifs; rien  n’y  manque,  ni  le  foyer  , 
ni  les  moulures , ni  les  1 jases  élar- 
gies avec  grâce  ; les  proportions 
sont  élégantes  ; ce  qu’il  y a de  moins 
bon , c'est  1*  poésie.  Les  mètres  choi- 
sis par  le  poète  architecte  sont  dif- 
ficiles et  raves,  les  expressions  énig- 
matiques et  obscures , et , pour  sur- . 
croit  de  difficulté,  le  premier  Autel 
est  fait  en  acrostiches.  Ce  sont  les 
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autels  memes  qui  parlent.  Le  premier 
est  l'ouvrage  des  Muses  et  des  Grâces: 
l'autre  est  l’autel  de  Jason.  Saumaise 
les  avoil  assez  mal  expliqués;  mais 
depuis  , on  a trouvé  d'excellentes 
noies  d'un  Manuel  Holoboly , gram- 
mairien du  temps  de  Michel  Paléo- 
logue  , qui  ont  éclairci  toutes  les 
énigmes.  U est  à croire  que  ce  gram- 
mairien avoit  profité  d'anciennes 
scolies. 

DOSIO  ( Jean-Antoine  ) , archi- 
tecte, né  à Florence  eu  t5i3,  où  il 
exerça  d’abord  la  profession  d’or- 
févre  et  de  sculpteur  , étudia  en- 
suite l’architecture  avec  le  plus  grand 
succès.  Home  renferme  plusieurs  de 
ses  édifices.  On  lui  doit  encore  le 
palais  de  l'archevêché  de  Florence  , 
et  la  belle  chapelle  de  Sainte-Croix , 
pour  la  famille  Nicolini. 

I.  nOSlTJTl'E , officier  juif,  fils 
de  Bacéuor  , défit  l'année  de  Timo- 
thée , battit  Gorgias , et  le  fit  pri- 
sonnier ; mais  comme  il  l’emme- 
uoit,  un  cavalier  enuemiltii  abattit 
l’épaule  d’un  coup  de  sabre.  I)osi- 
thée  mourut  de  cette  blessure,  l'an 
i65  avant  J.  C. , après  avoir  rendu 
de  grands  services  à sa  patrie  par  son  ■ 
courage  et  sa  prudence. 

f U.  DOS1THÈE,  magicien  de 
Samarie , qui  se  disoit  le  Messie, 
regardé  comme  le  premier  hérésiar- 
que , s’appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  Jésus-Christ. 
11  avoit  a sa  suite  trente  disciples  , 
autant  qu’il  y avoit  de  joursao  mois, 
et  n'eu  vouloit  pas  davantage.  Il 
avoit  admis , parmi  eux  , une  femme 
qu’il  appeloil  la  Lune.  Il  observoit 
la  circoncision  et  jeùnoit  beaucoup. 
Pour  persuader  qu’il  éloit  monté  au 
ciel,  il  se  retira  dans  une  caverne, 
où  il  se  laissa  mourir  de  faim.  lai 
aecte  des  dosithéens  estimou  beau- 
coup la  virginité.  Entêtée  de  sa  chas- 
teté, elle  regardoil  le  reste  du  genre 
humain  avec  mépris.  Un  dosilhéeu 
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fuyoil  quiconque  ne  pensoit  et  ne 
vivoitpas  comme  lui.  Usa  voient  des 
pratiques  singulières,  auxquelles  ils 
étoient  fort  attachés:  telle  étoit  celle 
de  demeurer  vingt- quatre  heures 
dans  la  même  posture  où  ils  se  trou- 
voient  au  moment  où  coinmcuçoit 
le  sahbal.  Cette  immobilité  étoit  mie 
conséqiieuce  de  la  défense  de  tra- 
vailler pendant  le  sabbat  : avec  de 
semblables  pratiques , ils  se  croyoieul 
supérieurs  au  reste  des  hommes.  Eu 
restant  pendant  vingt-quatre  heures 
debout , et  la  main  droite  ou  la  niant 
gauche  étendue,  ils  pensoieut  plaire 
a Dieu.  Celte  secte  subsista  en  Egypte 
jusqu  au  6'  siècle.  Un  des  discipti  s 
de  Dosil  liée  étant  mort,  il  prit  à sa 
place  Simon , qui  surpassa  bientôt 
son  maitre,  et  devint  chef  de  secte  : 
ce  fut  Simon  le  Magicien,  l'oyn 
son  article. 

DOSMA  Delcado  ( Roderic  ) , 
chanoine  de  Buda|oz  eu  lé-pagne  , 
sa  pairie,  savant  dans  les  langues 
orientales,  morl  en  1607,  dans  sa 
74"  année  , a donné  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte,  en  1 1 1 
autres  un  traité  De  aucloritale 
sa/iclce  Scriplurœ , înô.j,  in-lol. 

f DOSSI  (Jean-Baptiste)',  et 
DOSSO , deux  freres  peintres;  ils 
naquirent  au  bourg  de  Dosso  , près 
deFerrare,  vers  la  lin  du  1 5e  siè- 
cle. Après  avoir  étudié  les  principes 
de  leur  art  chez  Laurent  Costa  , 
ils  séjournèrent  à Home  , dans  le 
temps  où  l'école  de  Raphaël  jeloit 
le  plus  grand  éclat.  Les  Dossi  se  ren- 
dirent ensuite  à Venise,  se  fortifiè- 
rent dans  le  coloris  et  revinrent  se 
fixer  dans  leur  patrie,  où  les  ducs 
Alfonse  et  Hercule  les  employèrent 
et  les  comblèrent  de  bienfaits.  L’A— 
rioste  contribua  à leur  célébrité , en 
les  plaçant  dans  ses  vers  auprès  de 
Léonard  de  Vinci,  de  Michel-Auge, 
de  Raphaël  et  du  Titien.  Jean-Bap- 
tiste avoit  un  amour-propre  exces: il 
et  un  caractère  peu  facile;  il  étoit 
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pans  cesse  en  contradiction  avec  son 
frère.  l,e  phi*  grand  sujet  de  con- 
testation éloit  1 enr'ie  que  Jean- Bap- 
tiste a voit  toujours  de  peindre  les 
figures  de  leurs  compositions , au  lieu 
de  s’en  tenir  au  paysage , genre  dans 
lequel  il  égaloit  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps.  IJosso  céda 
quelquefois  à ses  importunités  et 
a voit  alors  à souffrir  descritiques  san- 
glantes que  lui  attiroienl  les  ligures 
mal  peiutes  de  son  frère,  la;  duc 
d'Urbiu  les  ayant  appelés  à Pesaro 
pour  y peindre  dans  le  palais  qu’il 
y avott  fait  bâtir,  fit  effacer  une 
coupole  dont  Jean- Baptiste  avoit 
peint  les  figures.  Cet  affront  servit 
aux  détracteurs  de  l'ainé  pour  atta- 
quer sa  réputation.  Cependant  celui- 
ci  ne  laissa  pas  de  conserver  les 
bonnes  grâces  du  duc  Alfousc  qui 
connoissoil  ‘son  mérite,  l.es  pein- 
tures postérieures  qu’ils  firent  dans 
le  dôme  de  Faenza , où  ils  se  sur- 
passèrent, rétablirent  leur  réputa- 
tion. I)ossi  mourut  en  i56o,  dans 
nu  âge  fort  avancé.  Quoique  les  ta- 
bleaux de  ces  peintres  soient  très- 
rares  , la  galerie  de  Dresde  en  ren- 
ferme sept , provenant  de  celle  de 
Modène.  Ces  tableaux  représentent 
Judith  tenant  la  télé  d’ilolop  lier  ne; 
la  Paix  ; la  Justice  ; Diane  et  Eu-ç 
rydice  ; JJiane  avec  ses  chevaux  ; 
une'  Femme  dormant  entourée  de 
songes  ; les  quatre  Docteurs  de 
l'Eglise,  avec  saint  Bernard  cte 
Sienne.  Ce  beau  tableau, qui  est  leur 
chef-d’umvre  , dément  ce  que  dit 
Vasari , que  les  Dossi  n’étoient  que 
tles  paysagistes.  Celui-ci  donue  une 
grande  idée  des  lalens  supérieurs  de 
l’ainé  dans  l’histoire.  L’ordonnance 
en  est  riche,  et  le  coloris  le  dispute 
à celui  du  Titien.  Le  tableau  de  la 
Circoncision , qui  se  voit  au.Musée 
Napoléon,  n’est  pas  moins  beau. 

* DOSSIEN’  (Michel),  graveur,  né 
à Paris  en  i685  , a gravé  au  burin 
plusieurs  pièces  , parmi  lesquelles 
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on  distingue  le  Repas  chez  le  pha- 
risien , d'après  Nicolas  Coloml  cl  ; 
les  Aveugles  de  Jéricho  idem  ; 
Notre-Seigneur  chassant  /es  ven-g 
deurs  du  temple , idem  ; les  Por- 
traits de  J.  B.  Colbert,  marqué,  de 
Torcy,  d'après  H.  Rigaud  ; />/•- 
rttmne  et  Pomone. 

DOTO  (Mytliol.  ),  une  des  Né- 
réides à laquelle  les  Grecs  consa- 
crèrent un  temple  élevé  dausla  ville 
de  Gabalès. 

* DOTTEVILLE  ( Jean-Henri  ) , 
ancien  membre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire , né  à Palaiseau  , dé- 
partement de  Seiue-el-Oise  , le  j j 
décembre  1716  , dut  , dit  - ou  „ 
l’existence  à uu  égarement  de  l'a- 
mour. La  modestie  et  la  sim  pli,  ilé 
étoient  les  principaux  attributs  de 
son  caractère.  Eu  1749,  il  donna  la 
Traduction  de  Salluste , avec  la  vie 
de  cet  historien  et  des  notes  criti- 
ques, et  une  notice  des  éditions  de 
Salluste.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs 
éditions;  la  dernière  est  eu  1 vo- 
lume in -12.  En  177a  parurent 
les  premiers  volumes  de  sa  Tra- 
duction île  Tacite,  qui  a eu  aussi 
plusieurs  éditions  ; la  dernière,  pu- 
bliée eu  1799,  est  eu  7 vol.  in- 1 a. 
Sur  la  demande  qu’oit  lui  fit,  lequel 
de  Cicérou’ou  de  Tacite  il  croyoit  le 
plus  difficile  à traduire,  il  n’hésita 
point  à répondre  que  c'étoil  Cicéron, 
parce  que  le  principal  mérite  de  cet 
orateur  consistent  dans  l'élégance  du 
style  , la  pompe  et  l'harmonie  de  ces 
phrases;  que  l'autre  brilloit  par  la 
force  et  l’énergie  de  ses  pensées  ; et 
comme  les  pensées,  ajouloit-il,  sont 
de  tous  les  pays  , de  toutes  les  mi- 
tions , il  est  plus  aisé  de  les  trans- 
mettre aux  étrangers,  et  de  leur  en 
faire  saisir  le  sens,  que  de  faire  | as- 
ser  dans  une  autre  langue  toutes  les 
richesses  et  tous  les  orneiiiens  de 
celle  que  nous  ue  parlons  plus.  Eu 
fan  1 1 (i8o3),  Dotteville  lit  paroi- 
treune  traduction  de  la  comédie  de 
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Piaule , intitulée  jW ostellaria  , avec 
U texte  revu  sur  plusieurs  manus- 
crits et  sur  les  meilleures  éditions  , 
* brocli.  in  8°;  et  il  s'occupoit  d'une 
traduction  complète  du  comique 
latin  , lorsqu'il  mourut  à Versailles 
le  aô  octobre  1807. 

* t.  DOTTl  ( Charles-François), 
né  dans  le  territoire  de  Brescia , étu- 
dia l'architecture  à Bologne,  sous  Bi- 
bténa , et  mourut  dans  cette  ville  en 
1709 , à l àge  de  89  aus.  On  a de  lui, 
I.  Rai; ion  1 colle  quali  si  dimostra 
il  perché  sra  insolvibile  quesilo 
famuso  délie  terre  aggrava  le  cou 
i/ieguale  proporzione  aile perliche ; 
dialoghi  doc,  Bologna,  1710.  11. 
Esame  sopra  ta  forza  del/e  catene 
a braga  , tvn  cAe  si'  mastrano  le 
bragature  esterc  inutili  per  reggere 
l’urto  degli  archi  , e voile , etc.  , 
Bologna,  i73o.  III.  Scrittttra  vo- 
lante sul  proposito  del  nuovo  tea- 
tro  publico  contra  le  opposizioni 
del  signer  Antonio  inventore  et 
diretlore  délia  fabrica  del  nuovo 
publico  teatro. 

* IL  DOTTl  (B.-.rlhéleiui),  cé- 
lèbre par  son  esprit  satirique  , et 
par  ses  aventures  , étoil  issu  d’une 
famille  noble  et  opulente  du  terri- 
toire de  Brescia  vers  l’an  1G42.  S’é- 
tant transporté  à Milan  pour  reven- 
diquer des  droits  d’héritage  qu’on 
lui  coutestoit,  il  fut  obligé  d'y  sé- 
journer quelque  temps.  Ce  séjour  ne 
lui  fut  pas  avantageux  ; là,  une  sen- 
tencedu  gouvernement  le  condamna 
à une  longue  prison  dans  le  château 
de  Tortone , et  fit  brûler  quelques- 
uns  de  ses  écrits  par  la  main  du 
bourreau.  Il  parvint  à s’échapper  de 
saprisou,  passa  un  torrent  à la  nage 
et  se  réfugia  à Venise , où  il  obtint 
du  service  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique. Le  ressentiment  qu’il  con- 
servoit  contre  le  sénat  de  Milan 
avoil  tellement  aigri  son  esprit,  que, 
dans  sa  prison  même , il  exerça  sa 
bile  satirique  contre  ses  juges  ; il 


composa  des  satires , où  il  déguisa, 
tous  un  voile  transparent , les  noms 
de  set  juges;  et  les  fit  imprimer  sous 
le  titre  de  Rime sonetti  de! cavalier 
liartolommeo  JJolli , Venise,  1689, 
in-i  2.  Il  demeura  à Venise  pendant 
vingt  ans  , c’est-à-dire  jusqu’à  l'épo- 
que cruelle  de  sa  mort,  car  il  fut 
assassiné  à coups  de  stilet  eu  1713. 
Ses  satires,  au  nombre  de  5a,  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Satire  del 
cavalière  Volti , a vol.  in  - 12, 
Genève  ( Paris  ) iqbq  ; ce  sont  pour 
la  plupart  des  sonnets  eu  vers  lyri- 
ques. A la  fin  de  chaque  satire  se 
trouvent  des  notes  qui  expliquent 
les  allusions,  les  proverbes  et  les 
idiotismes. 

* DOTTO  ( Paul  ) , célèbre  juris- 
consulte et  professeur  de  droit,  né 
à Padoue  dans  le  >5*  siècle,  d’une 
illustre  famille , a laissé  des  Com- 
mentaires sur  tes  décrétales.  — 11  ne 
finit  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Paul  Uono  , de  Castel  Franco , 
mort  en  1681  , qui  , daus  la  même 
université  de  Padoue  , interpréta  les 
lois  romaines. 

* DOTTORl  ( le  comte  Charles 
de),  gentilhomme  à Padoue,  né  en 
,1631,  où  il  mourut  en  1686,  est 
auteur  d'une  tragédie  très-connue, 
plusieurs  fois  représentée  et  im- 
primée, intitulée  Aristodime ; du 
poème  héroi  - comique  de  l’Ane  , 
publié  à Veuise  en  1602  ^ in-ia  , 
sous  le  nom  anagrammatique  d'/- 
roldo  Crotta  ; du  Parnasse,  en  huit 
chants , et  de  Galathèe , en  cinq. 
Ou  a encore  de  lui  des  Odes,  des 
Sonnets , des  Drames , des  Lettre e 
et  des  Discours , imprimés  à Pa- 
doue en  t6g5. 

I.  DOUBLET  (N.),  né  à Char- 
tres, médecin  de  Paris,  mort  en  1795, 
à l’àge  de  4oans  environ , professeur 
de  pathologie  aux  écoles  de  méde- 
cine , et  attaché  à l’hospice  de  Saint- 
Sulpice,  publia,  en  1781,  un  Mé- 
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moire  sur,  les  symptômes  et  le 
traitement  de  la  maltulie  véné- 
rienne dans  les  en  fan  s nouveaux- 
nés  , in-i  a ; en  1 785,  (les  Remarques 
sur  ta  fièvre  puerpérale  , in-8"  ; 
en  1791  , de  nouvelles  Recherches 
sur  cet  objet , in-i  3. 

* IL  DOUBLET  ( Jean  ).  Les  édi- 
teurs des  Annales  poétiques  l’ont 
retiré  du  profond  oubli  dans  lequel  il 
étoil  tombé.  Son  style  , quelquefois 
un  peu  difficile  , est  presque  tou- 
jours très -poétique.  Voici  comme 
il  annonce  qu’il  ne  sait  chanter  que 
l’amour  : 

S«il  que  je  file  à Iroi*  conloni  une  ode, 

Soil  que  je  cluchc  eu  ces  quatrains  boiteux , 

Mon  clianl  n*a  jamais  qu’une  inode  ; 

Amour  le  rend  gai  ou  pileux. 

I.  D0UC1N.  Voyez  Dulcin. 

II.  DOUCIN  (Louis  ),  jésuite,  né 
à Vernon  , mort  à Orléans  le  ai  sep- 
tembre 1716,  remplit  différentes 
places  dans  sa  société,  et  fut,  dit- 
on,  l'auteur  du  fameux  Problème 
tliéologique.  ( Voy.  l'article  du  car- 
dinal de  Noajjüles.  ) Doncin  fut  en- 
voyé à Rome  dans  le  teuipsdes  dis- 
pulessur  la  constitution  Unigenitus, 
pour  laquelle  il  montra  beaucoup  de 
zèle.  On  a de  lui  , 1.  Tlisloiredu  Nes- 
torianisme , in-4°,  Paris , 1 698 ; cu- 
rieuse et  assez  estimée.  Ce  qui  re- 
garde celte  fameuse  hérésie  y est 
exactement  discuté , et  les  allusions 
qu  il  fait  de  temps  eu  temps  aux 
jansénistes  servirent  à la  rendre 
plus  piquante.  11.  Histoire  de  fU- 
rigénisme,  iu-4°,  où  l’on  trouve  des 
recherches  et  de  la  critique.  III.  Mé- 
morial abrégé  louchant  l’état  et  les 
progrès  du  Jansénisme  en  Hol- 
lande , Cologne,  1808,  in- îa, 
composé  par  l'auteur  , lorsqu’il  se 
rendit , en  1697  , à la  suite  du  comte 
de  Créci , au  congrès  de  Ryswick. 
IV . Une  foule  de  brochures  sur  les 
querelles  religieuses  du  temps . 

vDOUDASCH,  surnommé  fils  des 
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fils  d’Adam  , padtfc  pour  le  même 
que  leMahaléel  des  Hébreux.  Il  étoit 
de  la  branche  de  Seth , et  fit  une 
guerre  continuelle  aux  descendant 
de  Caïn.  On  dit  qu'il  11e  se  servoit 
d’aucune  arme  offensive  , ni  défen- 
sive, et  qu’il  combattoil  nu  depuis 
la  tète  jusqu'au  nombril , avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

* DOUDEORTY  (Grégoire) 
naquit  à Satiahïn , dans  la  Grande- 
Arménie,  vers  l’an  1 1 34 , et  mourut 
en  homme  sage  et  vertueux  vert 
l’an  1317.  Apres  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  l'histoire,  il  fut  ordonné  prê- 
tre, et  devint , peu  de  temps  après , 
supérieur  de  l’abbaye  de  Hnghpad. 
Par  ses  cotinoissanees  et  par  sa  vie 
austère , il  acquit  l'amitiéet  l'estime 
du  peuple  et  de»  grands  d’Arménie. 

I loudéorty  s’opposa  avec  chaleu  r à la 
réunion  d’un  concile  tenu  à Romgla 
en  1 179,  prévoyant  les  suites  inat- 
tendues qui  en  résultèrent  depuis. 

II  laissa  manuscrits  les  ouvrages  mi- 
vans  : I.  Recueil  de  lettres  écrites 
au  roi  et  au  patriarche  armé- 
nien en  Ci/icie , et  à plusieurs 
évêques  et  docteurs  d’Arménie.  IL 
Commentaires  sur  Job.  III.  Eloge» 
sur  la  discipline  de  l’Eglise  pri- 
mitive. IV.  Plusieurs  Homélies  sur 
des  sujets  de  morale  évangélique. 

* DOUDYNS  ( Guillaume  ) , né  à 
La  Haye  en  t63o,  où  il  mourut  en 
1697.  Son  père,  qui  étoil  bourg- 
mestre, lui  donna  nue  éducation 
distinguée.  L’étude  'de  la  peinture  , 
d'abord  regardée  comme  uu  simple 
amusement , devint  bientôt  le  seul 
objet  de  sou  application.  I,e  jeune 
Doudyns  panit  pour  l’Italie,  et 
resta  douze  ans  à étudier  à Rome  , 
d’après  les  grands  maîtres.  De  re- 
tour à La  Haye  s il  travailla  avec 
succès  à plusieurs  grands  ouvrages, 
et  fut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
pins  à établir  1 académie  de  pein- 
ture. Sou  talent  lui  mérita  d’en 
être  nommé  plusieurs  fois  le  direc- 
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tenr.  Doudyns  avoit  une  grande 
manière  de  composer;  il  dtssinoil 
le  nu  avec  correction  el  lin  esse  ; 
les  draperies  sont  bien  jetées  , et  sa 
couleur  est  fort  belle.  Il  excelloit 
particulièrement  à peindre  les  pla- 
fonds : il  eu  a fait  plusieurs  à l’hôtel- 
de-ville  dé  La  Haye.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvrages,  ou  distingue  deux 
tableaux  , dont  l’un  représente  Le 
Temps  qui  découvre  la  f 'iritê  , 
et  l'autre,  l.a  Sagesse  qui  foule 
aux  pieds  l’Ivrognerie  el  les  Pices. 

* I)OVE  { Nalhaniel  ) , maître 
d’écriture  auglais  , né  en  1710, 
mort  en  t7q4  , a écrit  Les  Progrès 
du  temps ; ce  sont  des  vers  sur 
les  saisons  el  les  douze  mois  , en 
seine  planches. 

* 1)0  UES  PE  m;  Svint-Ouen 
(RI.  de  la  ),  natif  de  Caen,  vivoit 
encore  au  commencement  du  18e 
siècle.  Il  a laissé  cpielrpies  Poésies 
diverses,  la»  dernière  éditiou  a été 
publiée  in-8°,  à Caetl,eu  1733. 

DOUFFET  (Gérard),  habile 
peintre  , né  a Liège  le  16  août 
lâipj,  mourut  l'au  1660.  Vers  l’an 
1 bog  , il  alla  à Anvers , où  le  célébré 
liubeus  le  reçut  au  nombre  de  ses 
élevés:  il  y fil  de  grands  progrès.  En 
1614  > il  se  rendu  A Home  et  y de- 
meura sept  ans,  joignant  à l’élude 
des  grands  modèles  celle  de  la  poésie 
ri  de  l’Iiisloire.  11  revint  dans  sa  j>a- 
trie  l'au  1633.  Les  églises  et  les  mai- 
sons des  personnes  distinguées  four- 
nissent encore  des  preuves  de  son 
savoir.  I)oii  Bel  txcelloil  égâlemeut 
dans  l’histoire  eldansleportrait.  Ses 
altitudes  sont  bien  choisies,  ses  airs 
de  lèle  d’une  variété  admirable  , 
sou  coloris  est  d’nne-grande  douceur. 

; DOUGADOS  ( Vénaiice  ) , pins 
cou  mi  mus  le  nom  du  père  Vénance, 
fié  dans  un  village  près  de  Carcas- 
icmn e eu  1764,  devint  , à l'age  de 
dix-huit  ans,  amoureux  d’une  de- 
moiselle, qui,  après  avoir  répondu  à 
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sou  amour,  finit  par  le  trahir  ; de  dé- 
sespoir,il  se  filjt:apucin;iuais  la  vie  du 
monastère  lui  étant  bieulôt  odieuse, 
il  ne  trouva  d'autre  remède  à ses 
maux  que  de  se  livrer  à l’étude.  Il 
se  lit  bientôt  connaître  par  des  talons 
poétiques , qui  lui  al  tirèrent  des  dé- 
sagrétneiis  de  ses  supérieurs.  Il  de- 
manda son  changement  et  l'obtint, 
se  rendit  a Montpellier  , y trouva  un 
supérieur  instruit , et  son  goût  peur 
le»  lettres  ne  rencontrant  plus  d’obs- 
tacle, il  parvint  à se  faire  une  répu- 
tation qui  lui  valut  la  protection  de 
personnes  puissantes,  el  enfin  sa  sé- 
cularisation ; une  princesse  polonaise 
le  fil  son  secrétaire,  et  il  partit  avec 
elle  pour  Gènes.  Dougados,  rentré  en 
France  an  commencement  de  la  ré- 
volution avecun  capital  de  1 5, 000  f. , 
fut  d'abord  professeur  d’éloquence  à *■ 
Perpignan;  mais néavec une  imagi- 
nation ardente,  il  s'enrôle  dans  1111 
bataillon  de  volontaires  , est  fait 
officier  , et  parvieul  au  grade  d'adju- 
danl-général.  11  servoit  en  celle  qua- 
lité à l’aruiée  des  Pyrénées  , lorsque 
le  3i -mai  renversant  le  parti  de  la 
Gironde,  il  lit  tous  se»  efforts  pour 
eu  soutenir  les  restes  abstins,  et 
protéger  la  Ihite  du  député  Biroteau. 
Traduit  au  tribuual  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à mort  le  2 1 ni- 
vôse an  i ( i5  janvier  *794)-  Dou- 
gados est  auteur  de  Poésies  légères , 
qui  ont  tu  du  sucrés  : scs  vers,  re- 
cueillis cl  imprimés  ù Nice  , oui  de 
la  facilité  el  un  ton  d'originalité  qui 
|>lait  : M.  Auguste  de  lai  liuuisseen 
vient  de  publier  une  nouvelle  édi- 
lion  , 1 vol.  iii-8“  , Paris,  1810. 
Dougados  reçut  d’un  de  ses  rivaux 
le  surnom  de  père  Tibulle. 

I.  DOUGLAS  (Guillaume  de), 
seigneur  écossais  dans  le  14'  siècle, 
d’une  des  plus  ancienne»  maisons 
de  ce  royaume,  de  laquelle  Bucha- 
nan a écrit  l’histoire.  Hohert  de 
Brus,  roi  d'Ecosse,  ayant  fait  vœu 
de  se  croiser  contre  les  infidèles,  et 
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n'ayant  pu  l'accomplir  pendant  sa 
vie,  ordonna  à Douglas  de  porter 
tou  cœur  en  Palesliue  après  sa 
mort , et  de  le  présenter  au  Saint- 
Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en 
l Ô37  , Douglas  partit  pour  la  Terre- 
Sainte;  mais  il  lut  tué,  dit-on  , en 
chemin,  avec  toute  sa  suite,  com- 
posée de  la  plus  brillante  noblesse 
du  pays. 

*11.  DOUGLAS  (Gawiti),  poète 
écossais  et  évêque , né  à Brechin 
en  1471  , mort  eu  1Û32,  étoit  le 
plus  jeune  tils  du  6e  comte  d'An- 
gus  ; il  obtint  l'évèché  de  Duukeld, 
auquel  ou  réunit  la  riche  abbaye 
d'Aberbrothic.  Douglas  voyagea  eu  _ 
Italie , où  il  prit  du  goût  pour  la 
poésie.  Ses  ouvrages  sont  , I.  Une 
traduction  en  anglais  de  l 'Enéide 
de  Virgile.  II.  Le  Palais  de  P hon- 
neur , poème.  111.  Aureoe  narra- 
iioncs  et  comœdiae  a/iquot  sacne. 
IV.  J)e  rebus  Scoticis  liber. 

t III.  DOUGLAS  (Jacques  ),  com- 
munément appelé  le  docteur  Don- 
glas,  membre  du  collège  des  mé- 
decins de  Londres  et  de  la  société 
royale  de  cette  ville,  au  commen- 
cement du  18"  siècle,  se  distingua 
sur-tout  par  scs  conuoissauces  ana- 
tomiques et  la  pratique  des  accon- 
chemeus  ; mais  comme  il  s'occupa 
encore  du  soin  de  perfectionner  la 
chirurgie,  il  étudia  tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  sur  cet  art  impor- 
tant : il  consulta  la  nature  elle-même, 
et  l'interrogea  ,en  examinant  les 
corps  qui  avoient  été  attaqués  de 
quelque  maladie  chirurgirale.  Il  s'é- 
toit  spécialement  attaché  à tout  ce 
qui  concerne  les  hernies.  O11  a de 
lui , I.  Miographice  cqmparatœ  spi- 
cime/i,  eu  anglais,  Londres,  1707, en 
latin;  Lugduni  Batavorum , 1729, 
1738,  in-8°,  avec  des  augmentations 
par  Jean-Frédéric  Schreiber  , qui  en 
est  le  traducteur.  11.  Bibliographies 
auatomicœ  specitnen , si  oc  Cata- 
logus  omnium  penè  auctorum  qui 
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: ab  Hippocrate  ad  Uarvœum  rem 
anatomuam  ex  professa  , vel  obi- 
tep,  scriptis  illustrarunl , Londini , 
1710  , in-8°;  Lugduni  Batavorum  , 

1734,  iu-8°,  sous  la  direction  d'Al- 
biuus,  qui  a enrichi  ce  catalogue  de 
plusieurs  remarques  importantes. 
III.  History  ofthe  latéral  operation, 
Londres,  1726,  in-40,  sous  le  titre 
A'Historia  lalera/is  operationis  , 
Lugduni  Batavorum , 1728 , in-4°. 

* IV.  DOUGLAS  (Jean),  fière 
du  précédent,  chirurgien  de  Lon- 
dres , et  lilholomiste  de  l'hôpital  de 
Westminster  , entreprit  la  taille  au 
haut  appareil,  que  sou  frère  uvoit 
soutenu  possible  et  avantageuse.  Ce 
n’est  pas  que  cette  méthode  soit  de 
l'invention  de  ce  médecin  anglais  , 
car  ou  l'attribue  à Pierre  Franco , 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu  du 
16'  siècle.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Lithoto/nia  Douglassiana , with 
a course  of  operations  , Iamdres, 
1719,  iu-4°  ; en  français , Londres  , 

1735,  iu-4°  ; Paris  , 1734,  in-8®, 
sous  le  titre  de  Nouvelle  opération 
de  la  taille  , par  Jean  Douglas  ; 
eu  allemand  , de  la  traduction  de 
JeanTiminius,  Brème,  1729 , rn-8a, 
avec  des  uolesct  un  supplément.  II. 
An  account  of  mortifications  and 
of  the  surprising  efiets  of  lhe 
bark  in  putling  a stop  to  their 
progress  , etc.  , Londres,  1729  et 
I7Ô2,  iu-8B.  11  s’étend  sur  la  pro- 
priété du  quinquina  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène  et  la  guérir. 
111.  Dissertation  on  the  venereal 
disease,  Londres,  1737  , iu-b°. 

* V.  DOUGLAS  { Robert  ) , de  la 
famille  du  précédent  , médecin  an- 
glais, a écrit  eu  sa  langue  mater- 
nelle un  Traité  sur  la  génération 
de  la  chaleur  dans  les  animaux , 
I-oudres,  1747,  iu-8*.  La  traduction 
française  a été  imprimée  4 Parts  , 
eu  1705  , IU-12. 

• . y*  A . 
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* VI.  DO  U G LAS  (Charles). 

amiral , né  en  Ecosse , servit  d’abord 
chez  les  Hollandais  ; mais  bientôt  il 
passa  dans  la  marine  anglaise.  Au 
commencement  de  la  guerre  d'A- 
mérique, Douglas  fut  nommé  com- 
modore d’une  escadre  dans  le  golfe 
St. -Laurent , et  se  fit  une  grande 
réputation  de  courage  et  de  talent. 
En  1787  il  fut  fait  amiral  en  se- 
cond. 

* VII.  DOUGLAS(Jacques), comte 
de  Morton  et  d’Aberdeen,  né  a Edim- 
bourg en  1707,  mort  en  1768, 
avoil  établi  à Edimbourg  une  so- 
ciété philosophique  , qui  depuis 
a beaucoup  influencé  pour  la  pro- 
pagation de  toutes  les  counoissah- 
ces.  Eu  1735,  la  société  royale  de 
Londres  élut  Douglas  pour  sou  pré- 
sident , et  après  la  mort  du  comte 
de  Macclesfield  il  lut  succéda  comme 
associé  à l’académie  des  sciences  de 
Paris.  Douglas  montra  toujours  un 
zèle  ardent  pour  les  sciences,  et 
protégea  toujours  vivement  les  hom- 
mes de  mérite.  Il  avoit  de  profon- 
des connoissances  daus  la  physique 
expérimentale  et  l’histoire  naturelle; 
mais  il  s’appliqua  plus  particulière- 
ment aux  observations  astronomi- 
ques. 

DOVIA  (Paul-Mathias),  né  d’une 
illustre  famille  3 Naples , où  il  mou- 
rut au  mois  de  mars  174s,  ù l’âga 
de  8/j  ans , se  distingua  par  scs  con- 
naissances mathématiques  et  philo- 
sophiques. Ou  lui  doit  un  Cours  de 
philosophie , et  un  Traité  sur  Cé- 
ducation  des  princes,  qui  a obtenu 
trois  éditions.  L’auteur  y combat 
avec  énergie  les  principes  de  Machia- 
vel. 

f DOUJ  .AT  ( Jean  ) , avocat  au 
parlement , né  à Toulouse  , d’une 
famille  distinguée,  mort  à Paris, 
le  37  octobre  1688,  à 79 ans,  étoil 
doyen  de3  docteurs-régens  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris  , seul  lecteur 
et  premier  professeur  royal  eu  droit 
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canon  au  collège  de  France  , histo- 
riographe du  roi  , et  membre  de 
l'académie  française.  Périgni,  pre- 
mier précepteur  du  grand  dauphin, 
le  choisit  pour  donner  à ce  prince 
la  première  teinture  de  l’histoire  et 
de  In  fable.  Ses  ouvrages  et  ses  ser- 
vices lui  acquirent  le*  éloges  des  sa- 
vons, et  des  pensions  de  la  cour.  Uou- 
jat  fut  encore  plus  estimable  par  sa 
modestie,  sa  probité, sou  désintéres- 
sement , que  par  ses  ouvrages , dont 
les  principaux  sont  , I.  Abrégé  de 
/ Histoire  grecque  et  romaine , tra- 
duitede  VelléiusPaterciilus , in-i  3 , 
Paris,  1679 et  1708.  Celle  version, 
très-foiblemcnt  écrite,  est  enrichie 
'de  supplémcns  , tirés  des  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité  , et  d'une 
chronologie.  L’ablié  Paul  en  a donné 
une  «ît-illcttre  en  1770,  in- 8°  et 
in-13.  II.  Une  lionne  Edition  de 
Tite  - Lioc  : ouvrage  composé  , 
comme  le  précédent , pour  l'usage 
du  dauphin  , avec  des  notes  sa- 
vantes, 6 vci.  in-/|°.  III.  Præno- 
tiones  canonicæ  et  civiles , Paris , 
1687  , in-40  : c’est  son  meilleur  ou- 
vrage. IV.  L’Histoire  du  Droit 
canonique , i685  , in-13.  V.  Celle  " 
du  1)  toit  civil , Paris,  1678,  in-13, 
en  latin.  VI.  Une  Edition  latine  des 
Inslilutionsdu  Droit  canonique  de 
Lancelot,  Paris,  1684,  3 vol.  in-12, 
avec  beaucoup  de  notes.  VII.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  toulousaine , 
Toulouse,  i638,  in-8°.  VIII.  Eloges 
des  hommes  illustres  de  l’ancien 
Testament , Paris  , if>88  , in-8". 

DOULCET  ( N.  ).  Voyez  Dou- 
blet, n°  I. 

DOULTREMAN.  Voyez  Oei.- 

TREMAN. 

* DO  UNE  A U (François)  est 
auteur  d’une  comédie  en  un  acte  et 
envers,  jouée  en  1661  sur  le  théâtre 
de  l'hotel  de  Bourgogne , intitulée  la 
Corne  imaginaire  ou  les  Amours 
d’Alcippc  et  de  Ccphise,  imprimée 
iu-13  à Paris  en  1663. 
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* DO VNETZY(  Etienne),  savant 
littérateur  arménien  , dont  parle, 
avec  beaucoup  d’éloge , le  chronolo- 
giste  Samuel  dans  le  manuscrit  ar- 
ménien de  la  bibliothèque  impé- 
riale,»0 y6.  Après  avoir  étudié  avec 
ardeur  la  philosophie  et  l'histoire , il 
embrassa  l’état  ecclésiastique  et  de- 
vint ensuite  l’aumônier  de  la  maison 
du  patriarche.  Après  la  mort  de  ce 
chef  d’Eglise  , il  le  remplaça  sur  la 
demande  du  peuple  et  des  Sarrasins 
qui  gouvernoteut  alors  une  partie  de 
la  grande  Arménie.  Au  bout  de  deux 
ans,  c’est-à-dire,  vers  l’an  790  de 
J.  C.  , Dovnetzy  mourut,  regretté 
de  tous  ses  compatriotes  , laissant 
manuscrits  les  outrages  suivait»  : 

I.  Une  Grammaire  fort  détaillée. 

II.  Un  Traité  philosophique  , con- 
tenant la  logique,  la  métaphysique 
et  la  physionomie.  III.  Les  Vies 
et  les  actions  des  Catholicos  d'Ar- 
ménie , depuis  leur  origine  jus- 
qu'à son  temps. 

* DOURBAULT  (Richard),  ( que 
Froland  nomme  à tortDennebault), 
poêle  du  1 3'  siècle , qui  a mis  la 
Coutume  de  Normandie  en  vers  de 
huit  syllabes.  Il  donne  lui-mème  la 
date  de  l’année  à laquelle  il  composa 
cet  ouvrage  , dans  un  prologue  qui 
sc  trouve  à la  tète  de  quelques  ma- 
nuscrits , et  où  il  dit: 

Mil  «n*  , iîpux  cvnl  qt’.fre  foi.  vingt 
AprS,  en  que  JtV'iis-Ciiriil  vint 
Kn  terre  pour  Ijueistn  lijjn.igc. 

Pour  nou*  rcnitir.nn  liéritaige, 

El  nom  donner  le  paradii 
Que  Adam  nous  tolljl  jadis. 

Quand  dp  mauvaii  venin,  fut  yvre 
Neiat  Fichard  de  Dourbault  ce  livre 
En  riiuri , en  mielfx  qu'il  sent , 

Pour  propre  et  commun  aalut. 

Houard  a fait  imprimer  celte  ancien- 
ne coutume  , en  vers  , à la  fin  du 
quatrième  vol.  de  son  Dictionnaire 
du  droit  normand  , in-4°  , Rouen , 
178a. 

* DOURLEUS  ( madame  ).  On 
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11’a  aucuns  renseignemens  sur  cette 
dame,  qui  tieut  une  place  distin- 
guée dans  )a  Pandore  de  Verlrou  , 
dont  elle  paroit  avoir  été  l’amie. 
Voici  des  vers  qu’elle  lui  euvoya 
pour  répondre  à une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  le  sujet 
du  prix  de  l’académie  d’Arles  éloit 
sur  les  premières  conquêtes  de  Mon- 
seigneur, et  la  satisfaction  du  roi 
d'avoir  un  fils  digue  de  lui. 

Il  attaque  un  paya,  aiutitAt  il  le  prend  ; 

Que  de  vigueur  I que  de  courage  ! 

Tour  louer  ce  coup  éclatant 
Chacun  veut  faire  un  long  ouvrage; 

Pour  moi  je  dirai  simplement, 

11  est  Hit  de  Irouiit-le-Gr.mil  ; 

Qu'un  autre  en  dise  davantage. 

i I.  DOtîSA  (Janus)  .appelé  vul- 
gairement Van  der  Vois , seigneur 
de  Nordwick , sa  patrie , né  en 
1 543 , mourut  de  la  peste  à La  Haye 
en  1604.  Ayant  été  nommé  gouver- 
neur de  Leyde , il  défendit  celte 
ville  contre  les  Espagnols,  l’an  i574, 
avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Le  général  espagnol  sollici- 
tant les  bourgeois  par  lettres  à se 
rendre,  Dousa  ne  répondit  que  par 
ce  vers  , qu’il  mit  au  Iras  dluiie  de 
ces  lettres  : 

JRintufa  dnlee  eanit , volaerrm  dum  decipit 
Aucep* 

Quanti  U flûte  aux  doux  non»  leurre  un  crédule 
oiseau , 

Le  perfide  oiarleur  le  prend  ilana  ton  réseau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps , les  Espagnols  furent  obligés 
de  lever  le  siège.  Le  poète  guerrier 
fut  nommé  l’année  suivante  premier 
curateur  de  l’oniversilé  de  Levde, 
qui  venoit  d’être  fondée.  Il  éloit  digne 
de  cet  emploi  par  son  érudition,  qui 
lui  mérita  le  nomde  Varron  de  Hol- 
lande. On  a de  lui , I.  Les  Annales 
de  Hollande , ta  vers  élégiaques  et 
en  prose,  in-4°,  Leyde,  1601;  cet 
ouvrage , commencé  par  Janus  Dotr- 
* a le  fils,  et  continué,  j usqu'en  1 6 so. 
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par  Dousa  le  père, lut  réimprimée» 
1617,  avec  un  r.ommenlaire  du  sa- 
vant Hugues  Grotius.  II.  Iles  Notes 
sur  Sa! hâte  , sur  Pétrone  , sur  Ca- 
tulle , Tibu/le  et  Properce  , sur 
Horace.  III.  Echo  ,sive  Lusus  ima- 
ginis  jucosœ  , lai  Haye  , 1 6o3  , 
in-/|°.  IV.  Poëmata , Leyde  , 1609, 
Vil  - 8“.  L'élégance  , la  pureté  du 
style  , la  variété  des  images  , ne  doi- 
vent pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
sieursqui  sont  obscènes.  Dousa  laissa 
six.  fils  et  deux  filles.  Quatre  de  ses 
fils  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père.  Parmi  plusieurs  pièces  de  I). 
Eiusius , à l'occasion  de  la  mort  de 
Dousa,  il  y eu  a une  in  harmonium 
quant  paulù  ante  obitum  audire 
sibi  visas  est  J.  Dousa « 

t II.  DOUSA  (Janus),  fils  du 
précédent  , poète , philosophe  et 
mathématicien  , garde  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde  , où  il  mourut  eu 
i'h)6,  à î4  ans,  étoit  né  en  107a. 
On  a de  lui  des  Poésies  latines, 
1607,  iu-8°. 

•1  111.  DOUSA  ( George),  second 
fils  de  Janus  et  frère  du  précédent, 
savant  dans  les  langues  , voyagea  à 
Constantinople  , et  publia  une  Re- 
lation de  son  voyage  , Anvers , 
1.199  , iu-8°.  Elle  se  trouve  daus  le 
Trésor  de  Grouovius.  Il  apporta  de 
Couslaulinople  le  manuscrit  de  Lo- 
golhète,  que  publia  sou  frère  Dide- 
nc  , ainsi  que  d'autres  manuscrits 
précieux.  On  a encore  de  lui  Geor- 
gii  Codini  se/ecta  de  originibus 
Constahtinopolilanis  , eu  grec  et 
en  laliu , Genève,  1607  , in-8°. 
George  Dousa  mourut  en  1.199  , à 
l’àgc  de  2.5  ans  , dans  file  de  Saint- 
Thomas  , en  faisant  roule  pour  les 
Indes.  Il  étoit  à bord  de  la  Hotte  de 
l'amiral  Pierre  Van  der  Doès  , son 
parent.  Celui-ci,  né  à Leyde  eu  1 56a, 
lendit  sur  iner  les  services  les  plus 
signalés  à sa  patrie.  Parti  de  la  Brille, 
le  25  tuai  1.199,  avec  une  Hotte  de  70 
voiles , qu'il  commaudoit  avec  le 
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rang  d'amiral , il  porta  les  coups  les 
plus  sensibtes  à la  puissance  espa- 
gnole, d'abord  aux  lies  Canaries  , 
ensuite  à celle  de  S.  Thomas , où  il 
fut  enlevé  par  une  maladie  épidé- 
mique. 

* IV.  DOUSA  ( Frauçois  ) , fils 
de  Janus  , et  l'rère  des  précédeus  , 
publia  eu  1600  les  Lettres  de  Jules- 
César  Scaliget  , et  ses  Commen- 
taires sur  l' Histoire  des  animaux 
d Aristote.  11  avoit  donné  en  1097  , 
les  / iagmens du  poète  Luciliiis,  avec 
de  savantes  notes,  Leyde,  in-4°. 

* V.  DOUSA  ( Dideric  ou  Théo- 
dore ) , 6'  lils  de  Janus  et  frère  des 
précédens  , seigneur  de  Berkeuftein, 
échevindela  ville  d'Ulrecht , publia 
en  1614  la  Chronique  deCeorgc  Lo- 
gothètcoo  . lcropolite {voyez ce  nom), 
un  des  auteurs  de  l'histoire  byzantine. 
Ou  a encore  de  lui  Lusus  imaginis 
jocosie,  sivè  échus  , à variis  poëtis , 
variis  linguis  et  numeris  excu/ti,  ex 
EibUolhecd  Theodori  Duusæ.  — 
L’Echo  de  Dousa  père  ouvre  le  vo- 
lume ; viennent  ensuite  quelques 
pièces  du  même  genre  de  Théodore 
Dousa , et  puis  d'autres  poètesx  en 
latin,* eu  grec,  en  hollandais  J en 
français  , eu  anglais  , en  italien. 
Le  volume  est  terminé  par  la  Disser- 
tation de  Schoock  , De  naturd  sont 
et  échus  , iu-12. 

DOUSAT  ( Jean  ).  Voy.  Dou  ât. 

D’OUVILLE.  Voyez  Ou  ville. 

I.  DÔUVRE  ( Thomas  de  ) , tré- 
sorier de  l’église  de  Baveux,  né  en 
cette  ville,  d'une  ancienne  famille,  est 
le  premier  Normand  que  Guiltaume- 
le-Conqiiérant  plaça  sur  le  siège 
d'Yorck  en  Angleterre.  U eu  étoit 
digne  , par  ses  vertus  et  par  sa  scieu- 
ce.  Il  rebâtit  son  église  cathédrale,  ins- 
truisit son  peuple  par  ses  discours  et 
par  scs  exemples  , lit  de  grands  biens 
à sOn  clergé  , et  composa  quelques 
Lions  sur  le  chant  ecclésiastique. 
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Il  mourut  l’année  1 100 , après  avoir 
siégé  38  ans. 

t II.  DOUVRE  (Thomas  de), 
neveu  du  précédent, clerc  de  Henri  I, 
roi  d'Angleterre , fut  aussi  archevê- 
que d’Yorck  eu  1 108 , et  mourut  en 
1114.  Sou  père  , Samsou  de  Déli- 
vré, avant  de  devenir  chanoine  de 
Bayeux, et  ensuite  évêque  de  Wor-ces- 
ter  en  Angleterre  , avoit  été  engagé 
dans  le  mariage  , et  eut  encore 
un  autre  fils , Richard  11  , qui  fut 
évêque  de  Bayeux.  Thomas  eut  de 
grands  débats  avec  S.  Anselme,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  ,à  l'occasion 
de  la  primauté  de  leurs  églises.  Ou 
rapporte  que  , dans  une  griève  ma- 
ladie , les  médecius  lui  ayant  indi- 
qué un  remède  opposé  à la  pureté  , 
il  déclara  qu’il  aimoit  mieux  s'expo- 
ser à mourir  que  de  racheter  sa  vie 
à un  tel  prix. 

i III.  DOUVRE  (Isabelle  de  ) , de 
la  même  famille  que  les  précédens, 
«naitresse  de  Robert  , comte  de 
Gloccster  , bâtard  de  Henri  Ier,  roi 
d'Auglelerre,  en  eut  un  lils  (Ri- 
chard ) , que  ce  prince  nomma  à 
l évèché  de  Bayeux  , en  11 33.  Elle  y 
vint  aussi,  et  y mourut  vers  Eau 
1166,  dans  une  extrême  vieillesse. 

* DO  U WE-AUKES , Frison, 
commandait  uti  navire  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , armé  en  guerre , 
dans  le  combat  naval  de  Ruyter  , 
contre  l'amiral  anglais  Askde  , en 
îfiôa.  Deux  vaisseaux  ennemis  , 
d'un  échantillon  très-supérieur,  s’é- 
tant particulièrement  attachés  à lui  , 
il  lut  maltraité  au  point  que  son 
équipage  voulut  absolument  se  ren- 
dre. Donwe  descendit  à la  sainte- 
barbe,  et  s'arniaut  d'une  mèche  al- 
lumée : a Courage , dit-il,  mes  amis, 
je  vous  mon  rerai  le  chemin,  je 
vous  prometsque  vous  ne  serez  point 
prisonniers  citez  les  Anglais  ; quand 
nous  n'en  pourrons  plus  , celte 
laguelte  vous  préservera  de  la  eap- 
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ti  vite.»  Ces  paroles,  prononcées  d'uu 
ton  ferme  et  décidé , en  imposèrent 
à l'équipage.  Il  se  hattilen  désespéré. 
Les  deux  vaisseaux  anglais  lurent 
coulés  à fond  , un  troisième  fort 
endommagé.  Donwe  eut  le  bonheur 
de  rejoindre  Ruyter,  doul  il  s'étoil 
éloigné. 

t DOUXMÉN1L  (N.  ),  mort  à 
Paris  en  1777,  a publié  quelques 
Opuscules  , entre  autres  des  Mé- 
moires et  Le  H res  pour  servir  à 
V histoire  de  mademoiselle  de  l’En- 
dos, Rolerdam  , 1751  , in-ia. 

t DOW  (Gérard),  né  à I.eyde  , 
en  t6i3,d’nn  vitrier  , fut  élève  du 
célèbre  Rembrant , et  fit  beaucoup 
de  progrès  sous  ce  maître.  Cet  ar- 
tiste ne  s’est  occupé  qu’à  de  petits 
tableaux,  qu'il  faisoil  payer  à pro- 
portion du  temps  qu’il  y meltoit. 
Sa  coutume  éloit  de  régler  son  prix 
sur  le  taux  de  vingt  sous  du  pays 
par  heure  : il  n’y  a rien  de  plus 
achevé  que  ses  tableaux  : il  faut 
le  secours  des  loupes  pou r eu  démêler 
tout  le  travail.  Ses  figures  , quoique 
très-fines  , ont  un  mouvement  et 
une  expression  singuliers.  Son  co- 
loris a beaucoup  de  fraîcheur  et  de 
force.  Dow  n'épargnoit  pas  le  temps 
à ce  qu’il  laisoit.  « Ou  ne  saurotl 
mieux  prouver,  dit  Taillasson , 
qu'un  ouvrage  est  parfaitement  ter- 
miné , qu'en  disant  qu'il  est  fini 
comine  un  Gérard  Dow.  Il  eût  pensé 
n'avoir  rien  fait , s'il  eût  oublié  les 
détails  presque  invisibles  de  la  ua- 
ture.  Lorsqu'il  peiguoit  une  poule, 
il  ofiroit  les  plus  petites  parties  des 
pluspetites plumes  ; s’il  peiguoit  un 
tapis,  aucun  point  netoit  oublié, 
même  dans  l’ombre.  Ses  sujets 
ont  peu  d'étendue  ; il  a peint  un 
vieillard  taillant  une  plume  ; une 
vieille  femme  qui  joue  avec  son 
chat  ; la  femme  hydropique , l’un 
de  ses  plus  célèbres  ouvrages.  I.e 
plus  beau  de  ses  tableaux  , couseri  é 
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au  Musée  Napoléon , eut  celui  où  il 
a représenté  sa  mère  lisant  la  Bi- 
ble , et  son  vieil  époux  /' écoutant 
avec  respect.  Comme  Rcmbrant 
«ou  maître  , il  a souvent  éclairé 
les  objets  d'en  haut  , cl  avec  des 
lumières  étroites.  Admirons  et  ai- 
mons Gérard  Dow  , dont  les  tra- 
vaux tonsians  nous  ont  fait  si  bien 
connoilre  l'intérieur  et  tous  les 
détails  des  modestes  ménages  de 
la  Hollande  , et  qui , par  les  objets 
qu’il  faisoit  sou  bonheur  de  pein- 
dre , nous  a montré  l'heureuse 
paix  de  tout  ce  qui  l'environnoit , 
et  celle  qui  régnoit  dans  son  cœur.» 
On  le  regarde  comme  inventeur  de 
la  méthode  ingénieuse  de  réduire 
un  grand  tableau  en  petit,  en  posant 
entre  lui  et  son  modelé  un  châssis 
divisé  par  des  carreaux  de  fil  de  soie, 
et  en  plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés  sur 
la  toile.  Pour  donner  plus d éclat  & 
ses  couleurs  , il  les  broyoit  sur  un 
cristal , et  faisoit  lui-même  ses  piu- 
eeaux.  Il  fermoit  soigneusement  sa 
palette , de  crainte  que  la  poussière 
n’en  ternit  l’éclat.  On  ne  connoit 
qu’un  seul  tableau  de  lui  en  grand; 
c’est  unç  Décollation  de  saint  Jean. 
Il  mourut  dans  un  ige  avancé;  on 
ignore  l’année  précise  de  sa  mort , ar- 
rivée depuisi66fi.  Gérard  Dow  laissa 
une  grande  fortune  : ses  ouvrages 
avoienl  toujours  été  payés  des  som- 
mes considérables.  Un  de  ses  plus 
beaux  , acheté,  il  y a quelques  an- 
nées , en  France  pour  l’impératrice 
de  Russie , a péri  dans  le  trans- 
port : il  avoit  coûté  14,000  florins. 
Celui  de  la  femme  hydropique , du 
Musée  Napoléon , en  a coûté  3o,ooo. 
Metzu  , Schalcken  et  Mieris  , éleves 
de  Gérard  Dow,  ont  produit  des 
ouvrages  digues  d'être  comparés  , 
pour  le  fini  , aux  plus  précieux 
de  ce  mailre. 

* I.  DOWNHAM  ( George  ) , évê- 
que de  Chesler  en  Angleterre,  fut 
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aussi  évêque  de  Londonderry  en  Ir- 
lande. 11  vivoit  dans  le  17e  siècle.  U 
passoil  pour  un  grand  philosophe 
péripateticien.  On  a de  lui  un  ( ont- 
mentaire  eu  latin  sur  la  Dialectique 
de  Ramus,  et  un  autre  ouvrage  con- 
tre I Eglise  romaine  , doul  le  litre 
seul  annonce  assez  le  su|Ct  : ce  titre 
est  Papa  stnti- 1 'h  ris  tus.  Il  a aussi 
donné  en  anglais  des  J.eçons  sur  le 
Psaume  XV,  un  Traité  de  la  li- 
berté chrétienne  , et  des  Sermons. 

*11.  DOWNHAM  (Jean),  théolo- 
gieu  anglais , mort  vers  1644  , fil* 
d’un  évêque  de  Chesler,  étoit  né 
dans  cette  ville.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage excellent  intitulé  La  guerre 
du  chrétien , et  d'autres  livres  de 
piété. 

* I.  DOWNING  (Calibut),  théo- 
logien auglais , mort  en  ibqi-  Sa 
voyant  trompé  dans  les  espérances 
ambitieuses  qu’il  avoit  conçues,  sa 
fureur  le  jeta  dans  le  parti  du  par- 
lement. En  1640,  il  prêcha  un  ser- 
mon virulent  contre  le  roi  d’Angle- 
terre. 

* H.  DOWNING  (George),  fila 
du  précédent , fut,  à la  restauration  , 
nommé  secrétaire  du  trésor  et 
commissaire  de  la  douane;  et  quoi- 
qu’il eût  pris  uue  part  très-active 
dans  la  rébellion , et  qu’il  eût  été  un 
des  prédicateurs  les  plus  fauattques, 
il  fut  créé  baronet  eu  i663. 

* DOXAT  ( Nicolas  ) , seigneur 
de  Démoret , général-feld-maréchal 
lieutenant  au  service  de,l'emperenr , 
naquit  à Yvcrdtin,  dans  le  canton 
de  Berne  , en  1682.  Après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes,  il  se  détermina 
à servir  6OUS  le  comte  de  Mercy,  et  se 
trouva  à la  bataille  dePélerwaradin, 
au  siège  de  Témeswar,  et  à la  fa- 
meuse journée  de  Belgrade.  Après  la 
mort  du  prince  Eugène  et  du  comte 
de  Mercy,  il  fut  traversé  par  des 
jaloux  qui  ne  pouvoient  voir  qu'avec 
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chagrin  la  gloire  el  les  succès  d’nn 
étranger.  Nommé  commandant  de 
Nissa  eu  1737,  et  ayant  été  obligé  de 
rendre  cette  place  aux  Turcs  , faute 
de  munitions  et  de  moyens  défen- 
sifs , il  fut  accusé  de  trahison  , et 
condamné  à mort  le  17  mars  1738, 
et  exécuté  le  20  du  même  mois. 
Avix  luleus  du  général  consommé, 
Doxat  joiguoit  ceux  de  bon  ingé- 
nieur. Il  rendit  de  grands  services  à 
l’empereur  , <jni  paya  son  dévoue- 
ment par  une  mort  ignominieuse. 

* DOXOPATRO  { Jean  ) , de  Si- 
cile, aussi  recommandable  par  ses 
mœurs  que  par  l'étendue  de  ses  cou- 
noissances  , a écrit  eu  grec  sur  le 
livre  d'Herniogène  de  l'Invention. 
On  a encore  de  lui , De  uni  versé 
C/iristi  veconomiâ  ; de  secundo 
Adam  Christo  ; de  vitâ  spiritual! 
et  angelicâ.  Ou  ne  conuoil  ni  le  lieu 
ni  le  temps  où  il  llorissoit. 

* DOYA  (Sébastien  ),  architecte  , 
néà  Utrechten  i5j3,  mort  en  1 557, 
servit  en  qualité  d'ingénieur  sous 
Charles  V el  sous  Philippe  II.  II  des- 
sina avec  beaucoup  d'exactitude  les 
Thermes  de  Dioclétien , qui  furent 

Î;ravés  par  Jérôme  Coke  , el  îiiis  au 
our  à Anvers  eu  1 558.  Ces  estam- 
pes sont  devenues  très  rares. 

t DOYA'f  (Jean  de),  que  plusieurs 
écrivaiusontappeléDoYAC,  natif  de 
Cusset  en  Auvergne,  ou  plutôt  d’un 
petit  village  avec  château  , appelé 
Do  .at , voisin  de  celte  ville.  Son 
origine n’étoit  point  obscure,  comme 
l’ont  avancé  quelques  écrivains.  Il 
étoil  seigneur  du  lieu  de  Doyat , el 
les  différons  emplois  que  lut  et  ses 
frères  remplirent  prouvent  que  leur 
éducation  avoit  été  soignée.  Jean  de 
Doyat  est  célèbre  par  la  confîance 
que  lui  accorda  Louis  XI,  qu’il  eut 
le  malheur  deservirtropfidèlement, 
par  les  vengeances  dont  il  fut  la  vic- 
time après  Fa  uiert  de  ce  roi,  et  par 
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le  portrait  hideux  qu’en  oui  fait  des 
écrivains  sans  critique  , qui  ont 
trouvé  plus  facile  de  répéter  des 
calomnies  que  d’examiner  si  elles 
étoieut  fondées,  ce  que  nous  avons 
cherché  à réparer.  Jean  de  Doyat, 
eu  i479  capitaine  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Cusset  , place  impor- 
tante^ cause  du  voisinage  des  terrés 
du  duc  de  Bourgogne , avec  lequel 
Louis  XI  étoil  en  guerre, put  , en 
Celte  qualité,  rendre  des  services  à 
ce  monarque  el  s’en  faire  remarquer. 
Par  lettres-patentes  du  17  janvier 
1480,  ce  roi  nomma  Jean  Avin  , 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Jean  de  Doyat , commissaires  , 
pour  informer  coutre  les  oHiciers 
dé  Jean  II  , duc  de  Bourbon  , et 
notamment  contre  Jean  Pelletier  , 
chancelier  de  ce  duc , accusés  d'usur- 
pations et  d’entreprises  sur  les  droits 
du  roi.  D^iprès  le  rapport  de  ces 
commissaires , ces  officiers,  ajournés 
à Comparoitre  au  parlement , furent 
constitués  prisonniers  , et  leurs  en- 
treprises déclarées  attentatoires  à 
l’autorité  royale.  On  les  relâcha  en- 
suite. Le  duc  de  Bourbou  , fier , am- 
bitieux , et  toujours  porté  à se  sou- 
lever contre  l'autorité  suprême,  fut , 
si  l’on  en  juge  par  les  expressions 
des  écrivains  de  son  parti,  vivement 
affecté  de  cette  affaire.  Telle  fut  l’o- 
rigine de  l'animosité  de  cednc  contre 
Jean  de  Doyat , de  la  fortune  rapide, 
de  la  ruine  et  des  malheurs  de  ce 
dernier  , et  de  ceux  de  sa  famille.  Il 
ne  prenoit  , lors  de  l'information 
contré  les  officiers  du  duc  de  Bour- 
bon , que  le  litre  de  capitaine  et 
gouverneur  de  Cusset  ; et , quelques 
mois  après  , on  le  voit  revêtu  des  ti- 
tres snivaus,  dans  une  pièce  origi- 
nale, datée  d’n  2 mai  1480:  «Ecuyer, 
8eigneurde  Vergenl  et  de  Juuchault, 
conseiller  et  chambellan  du  roi , et 
son  lieutenant,  et  gouverneur  au  bas 
et  haut  pays  d’Auvergne  , bailli  de 
Montferrand,  des  ressorts  et  exemp- 
tions desdits  pays.  » Il  fit  obtenir  4 
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dam  la  même  année  , à son  frère 
Guillaume  , la  lieutenance  de  son 
bailliage  de  Montferrand  ; à sou  frère 
Claude  , l'abbaye  de  I.a  Valette  , et 
ensuite  1 évêché  de  St.  Flour  ; et  ù 
»on  frère  Godefroy  , la  riche  abbaye 
de  Manlieu.  Eu  1/481  , Jean  de 
Doyat  présida  eu  Auvergne  l’assem- 
blée des  états  , et  y détermina  la 
noblesse  et  autres  habitaus  à réunir 
leurs  forces  pour  résister  aux  trou pes 
des  Bourguignons.  Il  fit , dans  cette 
année  , arrêter  et  saisir  un  convoi 
chargé  d’armes  , cachées  sous  des 
enveloppes  qui  leur  donnoieut  l’ap- 
parence de  marchandises.  Ce  convoi, 
venu  de  Milan  , étoit  destiné  au  duc 
de  Bretagne.  Le  roi  , pour  recon- 
noitre  ce  service  , donna  ces  armes 
à Doyat.  Eu  1482,  Louis  XI  or- 
donna que  la  ville  de  Cusset,  voisine 
de  la  Bourgogne  , seroit  fortifiée; 
Doyat  exécuta  cet  ordre  avec  beau- 
coup d’intelligence.  Il  fit  ériger  son 
château  de  Doyat  en  châtellenie,  et 
donner  à la  ville  de  Cusset  le  litre 
de  siège  du  bailliage  de  S.  Pi  rre-le- 
Moustter. Doyat  ne  négligea  rien  pour 
affranchir  quelques  vil  les  d'Auvergne 
de  la  tyrannie  qu'y  exerçoieut  leurs 
seigneurs  ecclésiastiques  ; pendant 
une  famine  qui  désola  ce  pays  , il 
s’occupa  , avec  beaucoup  d’activité, 
à en  arrêter  les  progrès.  Cet  état  de 
prospérité  ne  dura  que  trois  ans. 
Louis  XI  mourut  le  5o  août  1483  ; et 
quoique  ce  roi  , avant  d'expirer,  eût 
recommandé  Jeau  de  Doyat  et  ses 
autres  serviteurs  à sou  fils  et  suc- 
cesseur Charles  VIII  , toute  la  haine 
que  l’on  portoit  à Louis  XI  éclata 
sur  eux.  Le  duc  d Orléans  , qui  eut 
d’abord  le  gouvernement  du  royau- 
me , fil  arrêter  , condamner  à mort 
Olivier  Le  Dain  ( voyez  sou  article), 
et  se  fil  accorder  ses  biens.  Uu  au 
après,  Jean  11,  duc  de  Bourbon,  qui , 
à son  tour,  exerça  l’autorité  suprême, . 
eu  abusa  pour  se  venger , et  persé- 
cuta ind'guement  Jeau  de  Doyat  et 
toute  sa  famille.  Après  la  mort  de 
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Louis  XI,  il  se  fit  nommer  connétable 
de  France  , et  son  frore  Pierre  II, 
sous  le  nom  d’Anne  sa  femme  , fille 
de  re  roi  , gouvernoil  le  royaume. 
Ce  fut  à la  requête  de  ce  duc,  comme 
le  porte  l’arrêt  du  parlement , que. 
Doyat  fut  emprisonné,  jugé  , déclaré 
inhabile  à posséder  offices  royaux  et 
de  judicature  , et  condamné  à « être 
battu  de  verges  au  cul  dune  char- 
rette,cotir/lti  palais,  devant  lechàta- 
let,  aux  halles  et  au  pilori  de  Paris  ; 
it/ec  , à avoir  la  langue  percée  d'un 
1er  chaud  , et  l’une  de  ses  oreilles 
coupée  , et  à être,  aussi  nu  , battu 
de  verges  dans  le  marché  de  Mont- 
ferrand , banni  à perpétuité  du 
royaume,  et  ses  biens  confisqués, 
etc.  » Cet  arrêt  fut  prononcé  et 
exécuté  le  dernier  juin  i485.  Le 
duc  de  Bourbon  , deux  mois  après 
cette  exécution,  se  fit  donner  , par 
lettres  du  mois  d'août  iq85  , tous 
les  biens  decelui  qu’il  veuoit  de  faire 
condamner.  M Gaillard , le  premier 
écris  aiu  qui  ait  eu  le  courage  d'élever 
des  doutes  sur  la  culpabilité  de  Jean 
de  Doyat  , cite  , dans  le  tome  43* 
des  Mémoires  de  l’académie  îles  ins- 
criptions , ces  lettres  de  donation, 
et  dit  à ce  sujet  : « Eu  général  il  est 
d’un  bien  mauvais  exemple  que  la 
dépouille,  et  sur-tout  la  confiscation 
des  biens  des  ministres  et  favoris 
disgraciés,  passe  à leurs  ennemis  et 
aux  auteurs  de  leur  disgrâce  ; rien 
n’est  plus  suspect  d'mlrigues  et  d'ni- 
lustice.  » Uauroit  pu  ajouter  ce  vers 
de  Créhillon  : 

J’I  doit-on  hériter  de  ceux  qu’on  tisaMiuc ? 

Après  lui  avoir  fait  subir  une  partie 
de  sa  condamnation  , on  laissa  Jeau 
de  Doyat  , mutilé  , ensanglanté', 
dénué  de  tout  , languir  dans  les 
prisons  du  palais  peudaul  huit 
mois.  Ce  fut  le  27  févçtér  suivant 
que  le  procureur  du  roi  lui  lit  si- 
gnifier qu’il  alloit  être  transféré  en 
Auvergne  pour  y subir  le  reste  île 
la  peine  à laquelle  il  étoit  condamné. 
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Il  réponditalors,  suivant  les  registres 
criminels  , qu’il  éloil  prêt  à obéir  à 
la  cour  , mais  qu'il  lui  mauquoil 
pour  cela  , robes  , manteau  , cheval 
et  housseaux  (souliers)  , et  autres 
choses  nécessaires.  11  protesta  que  , 
si  les  huissiers  , eu  le  conduisant  , 
le  mallrailoienl  eu  roule  , lui  ou  les 
siens  auroienl  recours  contre  eux, 
eu  leur  propreet  privé  nom.  Ou  voit 
que  le  prisonnier  étoil  dans  le  plus 
grand  déntunenl , et  qu'il  redoutoit 
que  les  exécuteurs  n'ajou lassent  leur 
cruauté  particulière  à la  cruauté  de 
l'arrêt.  11  est  présumable  qu'il  crai- 
gnoil  pour  l'avenir  ce  qu’il  avoit 
déjà  éprouvé.  Un  écrivain  du  temps, 
Nicolas  Gilles  , dit  « qu'on  lui  lit  de 
grandes  indignités.  » Le  continua- 
teur de  Moustrelet  dit  que  Jean  de 
J loyal  subit  le  reste  de  sa  condam- 
nation à Montferrand  ; « qu'il  y 
lut  battu  et  fustigé  , et  qu'il  y 
cul  l’autre  oreille  coupée,  lai  ven- 
geance du  duc  de  Bourbon  lie  se 
borna  pas  à la  personne  de  Jean  de 
Doyal;  il  persécuta  toute  la  famille, 
ou  lui  suscita  des  persécuteur».  Guil- 
laume sou  frère  , et  son  lieutenant 
au  bailliage  de  Moutferratid,  fut  en- 
fermé dans  les  pnsous  de  la  concier- 
gerie de  Paris.  Lorsque  le  jeune  roi- 
s'apprèloiten  1 484  à faire  sou  entrée 
daus  celte  capitale  , ou  1e  lit  trans- 
férer dans  uue  autre  prison  , aliu 
qu’il  ne  profitât  point  de  la  liberté 
el  de  la  rémission  qu'on  éloil  eu 
usage  d’accorder  , en  celle  circons- 
tance , à tous  les  prisonniers  : ou 
lui  refusa  une  faveur  qu'obtinrent 
plusieurs  assassins.  11  fut  jugé  et 
déclaré  incapable  d'exercer  auctiu 
emploi , et  condamné  à qooo  livres 
d'amende.  Dans  le  même  temps  , 
un  seigueur  de  la  Uorderie  attaqua 
en  justice  toute  la  famille  de  lloyal; 
Guillaume  , Claude  , Mamice  et 
Pierre , frères  de  Jean  , Police , sa 
sœur , et  Odille  et  Pierre  ses  eufans. 
Daus  le  même  temps , Charles  de 
Joyeuse  disputa  avec  acharnement 
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l’évêché  de  St.-Flour  li  Claude  de 
Dovat  : daus  le  même  temps  aussi 
1111  frère  de  Jean  de  Doyal,  que  l'ou 
croit  être  Pierre  , chantre  du  cha- 
pitre de  Cussel , fut  assassiné  à Paris, 
avec  un  aulie  prêtre  , par  quatre 
brigands.  Lutin  , GodelrO)  del)o)at, 
autre  frère  de  Jean  , et  abbé  de 
Maulieu  , fut  persécuté  par  les 
moines  de  sou  abbaye,  qui  obtinrent 
de  la  cour  qu’nn  conseiller  du  par- 
lement de  Bordeaux  vieudroit  à 
Maulieu  , informer  contre  leur  abbç. 
Telles  furent  les  persécutions  qu 'at- 
tirèrent sur  Jean  de  Doyal  et  sur  ton  le 
sa  famille  trois  années  de  laveur  à 
la  cour.  Les  historiens  qui  l'accu- 
sent ne  précisent  aucun  crime  contre 
lui  ils  se  bornent  à lui  reprocher 
sou  insolence  , défaut  ordinaire  à 
ceux  qui  parviennent  rapidement  à 
uue  grande  fortune  ; ils  le  blâment 
d'avoir  osé  lutter  contre  le  duc  de 
Bourbon  , .dans  la  personne  de  ses 
ollkiers  ; mais  le  duc  de  Bourbon 
lendoil  toujours  à étendre  son  auto- 
rité aux  dépens  de  celle  du  roi  ; il 
avoit  pris  lcs.arnies  contre  Louis  XI, 
(bus  la  guerre  civile  dite  du  bleu 
public.  Il  est  très-vraisemblable  que 
jeau  de  Doyat  ne  Eut  persécuté  que 
pour  avoir  défendu  avec  un  zele 
peut-être  imprudent  les  intérêts  de 
Louis  XI  , son  bienfaiteur,  contre 
un  prince  puissant.  Ce  qui  peut  con- 
firmer daus  cette  opinion  , c’est  que 
quand  Chqrles  V-IU  eut  atteint  l’age 
de  gouverner  par  lui-même  , il  ré- 
habilita Jçatl  de  Doyrat,  lui  donna 
de  l'emploi  eu  1 .jy  5 , dans  ses  guerres 
d'Italie  ; ce  que  témoignent  plu- 
sieurs historiens.  Sa  postérité  put 
jouir  des  biens  et  des  honneurs  dis 
nobles.  Sou  lils  Odille  porloil  le  litie 
de  chevalier  et  de  baron  de  Mout- 
réul  ; son  peül-iils  , Jeau  de  Doyat, 
fut  fait  chevalier  à la  bataille  de 
Ba  venue. 

* DOYEN  ( Gabriel-François  ) , 
peintre  d’iiisjoire,  né  à Paris  eu 
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1736,  entra,  à lage  de  douze  an», 
dans  l’école  de  Carie  Van  Loo,  alors 
premier  peintre  du  roi.  Les  disposi- 
tions singulières  que  monlroil  le 
jeune  élève,  jointes  à uue  grande  vi- 
vacité d'esprit  , lui  méritèrent  la 
bienveillance  de  son  maître  , qui 
l’aireclionna  particulièrement.  Il 
franchit  bientôt  les  première^  diffi- 
cultés du  dessin,  et  sou  assiduité  an 
travail  lui  valut  plusieurs  médailles 
à l'académie  royale.  Doyen  avoit  à 
peine  vingt  ans,  lorsqu'il  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  ; arrivé  à 
Rome  et  séduit  par  la  grâce  et  la  cou- 
leur qui  régnent  dans  les  productions 
du  célèbre  Corlone  , il  s'arrêta  à ses 
ouvrages,  et  copia  entièrement  le 
beau  plafond  de  ce  ma  lire  , que  l'on 
admire  encore  au  palais  Barberin. 
En  passant  à Naples,  les  nombreuses 
compositions  du  peintre  Solimeu . 
qui  décora  les  plus,  beaux  palais  de 
celte  ville,  fixèrent  tellement  l'at- 
tention de  Doyen , que  , ne  pouvant 
les  copier , il  les  peignit  de  rémi- 
niscence aussi  exactement  que  s'il  les 
avoit  copiées  d'après  les  originaux. 
Après  avoir  parcouru  tonte  l’Italie 
pendant  quatre  ans , étudié  et  fnéditë 
les  grands  maîtres  de  la  pairie  des 
beaux-arts  , Doyen  arriva  à Pari»  , 
où  la  gloire  l’altcndoit  pour  le  cou- 
ronner malgré  l’envie  ; il  s’enferme 
dans  son  atelier  pendant  deux  ans  , 
où  il  médite  et  exécute  un  tableau 
immense  : il  choisit  pour  sujet  la 
Mort  île  Virginie.  Ce  tableau , d’en- 
viron 4o  pieds , composé  d'un  nom- 
bre considérable  de  figures  bien 
groupées,  bien  pensée»  et  bien  dèa- 
siuées,  fut  l'aurore  de  la  grande  ré- 
putation de  Doyen.  Le  concours  de 
monde  qui  vint  voir  ce  chef-d’cenvre 
fut  immense , et  il  néloil  question 
dans  Paris  que  de  la  perfection  de  ce 
bel  ouvrage,  qui  lui  valut  sou  entrée 
ÿ l’académie  et  la  conaoissance  des 
meilleurs  poêles , qui  s'honorèrent 
de  l’amitié  du  peintre  , après  avoir 
«hanté  publiquement  ses  succès.  U 
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peiguit  ensuite  un  plafond  pour 
le  duc  de  Choiseml  , et  un  tableau 
pour  Valelet  ; niais  le  tableau 
qui  devoit  mettre  le  comble  à sa  ré- 
putation fut  celui  de  Ja  Pcme  îles 
anlcns  ou  le  Mal  i/es  ariie/is , qui 
désola  une  partie  de  l’Europe  en 
1073,  qu’il  peignit  pour  l’église  St.- 
Roch  de  Paris  , où  il  se  voit  en- 
core. Ce  sujet  , fait  pour  impri- 
mer la  terreur  , échauffa  le  génie  de 
Doyen  nu  point  qu’il  ne  dormoit 
plus  ; il  nlloil  la  nuit  dans  les  hôpi- 
taux , pour  observer  le  caractère  et 
les  expressions  des  malades  ou  des 
monratis , qu'il  dessiuoit  à la  lueur 
d’une  lampe.  «C'est  dans  ce  tableau 
que  l'on  retrouve  le  génie  de  Doyen 
tout  eutier  ; beaux  caractères  de 
tète;  figures  bien  groupées  et  pro- 
fondément pensées  : l’expression  de 
la  douleur  y est  portée  au  plus  haut 
degré;  la  couleur  en  est  lorteet  vi- 
goureuse. Il  a voulu  , par  une  oppo- 
sition digue  des  plus  grands  maîtres, 
établir  un  contraste  entre  la  beauté 
en  pleurs  et  richement  parée  , avéc 
ce  que  la  maladie  la  plus  aiguë  et  les 
plus  fortes  angoisses  de  la  douleur 
présentent  de  plus  hideux.»  La  mort 
de  Carie  Van  Loo  étant  arrivée , 
Doyen  fut  choisi  pour  peindre  aux 
Invalides , à la  place  de  sou  maître , 
qui  en  avoit  été  chargé , les  sept 
Plafonds  de  la  chapelle  Saint-Gré- 
goire , ces  grandes  et  belles  produc- 
tions pensèrent  lui  coûter  la  vie  : eu 
travaillant  à la  coupole  , il  eut  le 
malheur  de  tomber  de  deux  étages 
à travers  une  trappe  que  l'on  avoit 
négligé  de  fermer  ; il  souffrit  1rs  dou- 
leurs les  plus  aiguës  , causées  par 
renfoncement  de  plusieurs  côtes  , 
qui  l'obligèrent  desuspendre pendant 
long  - temps  son  travail.  Ce  pein- 
tre , doué  d'iiuc  imagination  active  , 
avoit  de  l'esprit  et  la  répartie 
prompte  ; étaut  rétabli  de  sa  chute , 
son  premier  soin  fut  de  se  rendre  à L» 
coür,  pour  remercier  Louis  XV  qui 
l’honoroit  d'une  protection  toute 
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particulière  , et  qui  lui  avoit  fuit 
prodiguer  des  soins  pendant  sa  ma- 
ladie. Le  roi,  en  le  voyant , lui  dit  : 
a Vous  voilà  , Doyeiy  ,.jc  suis  aise  de 
vous  voir  daus  cet  état  : savez-vous 
bien  que  je  ferai  mettre  des  garde- 
ions  au  dôme  des  Invalides.  — Sire , 
.répondit  Doyen  , puisque  votre  ma- 
jesté a des  bourés  pour  moi , je  la 
supplie  d'ordonner  que  l'on  y place 
plutôt  des  garde-côtes.  » 11  retourna 
de  suite  à son  atelier , et  mil  la  der- 
nière main  à ses  tableaux , qui  mé- 
ritent d'èlre  cités  honorablement 
«a parmi  les  productions  de  l’école 
française.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable peut-être  dans  la  vie  de 
Doyen,  c'est  qu’on  lui  doit,  pour 
ainsi  dire  , l'existence  de  M.  David, 
premier  peintre  de  l’empereur  Na- 
poléon I*r.  David,  élève  de  Vien, 
suivoit,  dans  sa  jeunesse,  les  con- 
cours de  l'académie  de  peinture  ; ap- 
pelé^ concourir  au  grand  prix,  apres* 
en  avoir  obtenu  le  second  , il  eut  à 
peindre  la  mort  des  enfans  deNiobé. 
lléjà  les  grands  talons  de  David  se 
ntanifesloiènl  par  des  signes  cer- 
tains , et  son  tableau  , saus  être  un 
chef-d’œuvre  , étoit  cependant  le 
meilleur  du  concours.  L’envie  d’aller 
à Kome  avoit  eullammé  le  courage 
de  David  ; il  avoit  la  conscience  de 
sa  force,  et  l’espérance  étoit  dans  son 
cœur , lorsqu'une  injustice  lui  enlève 
le  prix.  Pénétré  jusqu'au  fond  de 
l’aine  d’un  jugement  inique-,  David 
résolût  de  se  donner  la  mort  : dé- 
terminé à se  laisser  mourir  de  faim  , 
il  s’enferme  dans  sou  atelier.  Après 
avoir  passé  près  de  trois  jours  dans 
cet  état,  et  après  avoir  vainement 
tenté  de  le  tirer  de  sa  retraite, 
Sedaine , chez  lequel  il  demeuroit , 
connoissant  son  dessein  et  ce  qui  en 
étoit  la  cause  , imagina  de  prévenir 
Doyeq  , son  ami,  de  ce  qui  se  pas- 
sait, et  de  l’engager  à venir  sauver 
David  des  bras  de  la  mort , espérant 
qu'un  peintre,  l’un  de  ses  professeurs, 
auroit  plus  d’empire  sur  son  esprit  ; 
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eu  effet,  Doyen,  accompagné  de  Sé- 
daine  , se  rend  sur-le-champ  à l’ate- 
lier de  David , lui  parle  amicale- 
ment à travers  la  porte , se  fait  re- 
connoitre,  mais  avec  beaucoup  de 
peiuc , le  complimente  sur  ses  ta- 
lens  , l'entretient  de  l'injustice  de  ses 
juges , et  remonte  ainsi  peu  à peu 
l'imagination  presque  éteinte  du 
jeune  David , qui  rassemble  le  peu  de 
forces  qui  lui  reste  ; il  ouvre  enfin 
la  porte  en  s’y  traînant  • Doyen  et 
Sedaine  habillent  le  malade  : ses 
forces  éloient  tellement  épuisées, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  se  servir  de  ses 
membres , et  c’est  ainsi  que  l’on  doit 
à deux  hommes  célèbres  la  conser- 
vation d’un  homme  plus  célèbre 
eucore.  Doyen  se  transporta  sur-le- 
champ  à l’académie  , pour  rendre 
compte  à ses  confrères  de  l’événe- 
ment dont  il  venoit  d’être  témoin  ; 
et  comme  il  leur  fuisoit  des  repro- 
ches de  leur  conduite  envers  David, 
plusieurs  d’entre  eux  se  permirent 
de  l’apostropher  en  ravalant  le  jeune 
élève  ; mais  Doyen , en  homme  ha- 
bile , et  sachant  mieux  que  ses  éon- 
frères  apprécier  les  grandes  dis- 
positions de  celpi  dont  il  prenoit  le 
parti , et  faisant  allusion  au  talent 
qu’il  promettoit , leur  dit  : « Mes- 
sieurs , souvenez-vous  que  le  jeune 
homme  dont  il  s’agit  vous  tirera 
un  jour  les  oreilles  à tous.  » lin  effet, 
ce  pronostic  ne  s’est  que  trop  vérifié 
dans  la  suite;  David  n’eut  point  le 
prix , mais  le  pensionnat  de  Rome 
lui  fut  accordé.  Doyen  avoit  une 
école  nombreuse, ilaiinoit  ses  élèves; 
mais  né  avec  un  caractère  impatient, 
et  se  laissant  entraîner  par  la  fougue 
de  son  imagination , il  les  pressoit 
trop  dans  leurs  études,  et  n'avoit 
nullement  l’art  de  les  diriger.  Il  pei- 
guoil  le  Couronnement  de  Louis 
XVI  pour  les  grauds-augustins  , 
lorsque  la  révolution  vint  suspendre 
l’achèvement  de  ce  tableau  ; il  passa 
à la  cour  de  Russie,  où  il  fut  accueilli 
par  l’empereur  Paul  1er,  pour  lequel 
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il  peignit  plusieurs  Plafonds.  Ce 
prince  avoit  pour  Iloyeu  une  affec- 
tion toute  particulière;  il  se  rendoit 
souvent  dans  son  atelier  , se  plai- 
soit  à le  voir  travailler,  et  s'amusoit 
de  sa  conversation.  L'empereur , 

1 ayant  un  jour  aperçu  à pied  par 
un  mauvais  temps  , le  Ht  appeler , et 
lui  demanda  pourquoi  il  s’exposoil 
ainsi  à son  âge  ; sur  sa  réponse  très- 
spirituelle  , l'empereur  lui  envoya 
une  voiture  qu’tl  a toujours  conser- 
vée. Après  avoir  passé  plus  de  seize 
au»  eu  Russie  , dont  une  grande 
partie  fut  constamment  employée  à 
l’exercice  de  la  peinture , lïoyeu 
mourut  à Saint-Pétersbourg  le  5 juin 
1806  , à l’agedeba  aus;en  moufaut, 
il  rendit  un  de  ses  élèves  sou  léga- 
taire universel. 

f DR  ABICIUS  (Nicolas),  ministre 
protestant,  né  lau  1687  àSlransnilz 
en  Moravie  : chassé  de  son  pays  il 
se  relira  en  Hongrie  l'an  i6a8  , et 
renonça  au  ministère  pour  se  livrer 
à l'ivrognerie.  Cette  conduite  le  ren- 
dant méprisable,  il  s'avisa,  pour  se 
remettre  en  estime,  de  feiudre  des 
révélations.  Ses  rêveries,  toutes  dé- 
menties par  l 'événement , n'avoietit 
pour  but  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communion  romaine  et 
contre  la  maison  d’Autriche , enne- 
mie des  calvinistes,  ls-s  impériaux 
se  vengèrent  de  ses  écrits  séditieux 
en  le  faisant  périr.  D'autres  préten- 
dent qu’il  mourut  en  Turquie,  où  il 
s’étoit  réfugié.  11  rédigea  , en  >645  , 
un  écrit  intitule  Revetaliones.  Cet 
ouvrage  fut  publié  par  Coménius,  et 
commenté  par  Arnold , dans  son  His- 
toire des  hérésiarques , qui  parut  eu 
1700.  Drabîtius  déclare  donc  for- 
mellement que  le  trône  royal  de 
France  deviendra  impérial , et  qu’il 
sera  occupé  par  un  priuce  qui  at- 
teindra au  plus  haut  degré  de  gloire 
et  de  puissance.  Revel.  4°9>  4>8» 
081.  Il  régnera  sur  tout  le  globe 
u»je  tolérance  universelle.  Revel . 
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546,  fiôo.  Amen!  Mais  son  princi- 
pal ouvrage  est  intitulé  Lux  in 
teneiris , Amsterdam,  16.77;  litre 
bien  peu  convenable  à l'obscurité  de 
la  matière , et  à la  bizarrerie  des  idée» 
de  l’auteur.  Le  prince  Ragotski,  qui 
u’ajouloit  aucune  foi  à ses  visions, 
s’en  servit  néanmoins.  Voyez  Kot- 
teu. 

DRAC1US,  capitaine  grec,  au- 
quel Epeusconlia  le  commandement 
ri’uue  partit-  de  ses  troupes , lorsqu’il 
marcha  contre  les  Troyens. 

I.DRACON,  législateur  d'Athè- 
nes , 1 an  6 j4  avant  i.  C. , se  rendit 
recommandable  dans  sa  république 
par  sa  probité  autant  que  par  ses  lu- 
mières. Déclaré  archonte , il  ht  pour 
la  réforme  de  ses  concitoyens  des 
lois  qui  respiroieut  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin , et  le  citoyen  con- 
vaincu d'oisiveté,  éloient  également 
puuis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne,  il  ne  fut  pas  assez 
philosophe  pour  réfléchir  qu’il  com- 
maudoit  à des  hommes.  Lorsqu’on 
lui  demandoit  les  motifs  de  sa  ri- 
gueur , il  répondit  « que  les  plus 
petites  transgressions  lui  avoient 
paru  mériter  la  mort,  et  qu'il  n’a  voit 
pu  trouver  d’autre  puuition  pour  les 
plu»  grandes.  » Ses  lois,  écrites  avec 
du  sang  , suivant  l'expression  de 
l'orateur  Demades,  eurent  le  sort 
des  choses  violentes  ; elles  furent 
d'abord  adoucies , et  ensuite  négli- 
gées. Le  sage  Solon  les  abrogea  tontes, 
a [ exception  de  celle  qui  regardoit 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon  fut 
aussi  triste  que  glorieuse.  Ayant  pa- 
ru sur  le  théâtre , le  peuple  l’applau- 
dit avec  enthousiasme , et  lui  jeta 
tant  de  robes  et  de  bonnets , selon  la 
coutume  de  ce  temps-là,  qu’il  fut 
étouffé  sous  les  marques  d'estime 
qu’il  reçut.  On  a recueilli  ce  qui 
nous  veste  des  lois  de  Dracon , dans 
un  ctu  v rage  imprimé  à Lyon  en  1 558, 
soua  ce  titre  : Jurisynudentia  vêtus 
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Dracon  is  Fradulpho  Prateio  col- 
lectore  interprète.  L’auteur  en  rap- 
porte onze,  I.  S'abstenir  du  bien 
d’autrui.  II.  Si  quelqu’un  éloigne 
des  bêles  de  somme  du.  chemin 
qu’elles  doivent  suivre , il  sera 
coupable  de  vol.  111.  Condamner  à 
mort  les  gens  oisifs.  IV.  Punir  de 
la  même  peine  celui  qui  vote  des 
herbes  dans  un  jardin  ou  des  fruits 
à écorce  molle.  V.  Il  est  permis  de 
tuer  sur  son  territoire  un  homicide. 
VI.  Il  n’est  point  permis  d'accuser 
d'homicide  ceux  qui  sont  en  exil. 
VU.  On  ne  peut  mettre  à mort  celui 
qui  a tué  dans  sa  propre  maison  l’a- 
mant de  sa  femme , de  sa  sceur,  de 
sa  fille,  ou  de  la  concubine  qui 
nous  a donné  des  enfans.  V’111.  On 
ne  doit  point  punir  quiconque  a 
tué  son  ennemi  dans  le  cas  d’une 
légitime  défense.  IX.  Dans  le  cas 
de  mort  violente  d'un  citoyen  ; on 
doit  arrêter  tous  ses  parais  pour 
connoitre  la  cause  de  la  mort.  X. 
On  doit  priver  les  homicides  du 
feu , de  l’eau , de  l’usage  des  liba- 
tions et  des  vases  sacrés.  XI.  Tout 
ce  qui  porte  la  mort  doit  être  sévè- 
rement puni , soit  qu’un  homme , 
un  animal  ou  une  chose  inanimée 
l’aient  procuré. 

* II.  DRACON,  pocte  et  gram- 
mairien grec,  natif  de  la  ville  de 
Stratonicée.  L’antiquité  désignant 
quatre  villes  de  ce  nom  , ou  ne  sait 
laquelle  fut  la  patrie  de  cet  au- 
teur. On  pense,  sans  eu  être  bien 
certain,  qu’il  vivoit  au  5e  siècle  de 
notre  ère  ; il  est  prouvé  du  moins 
qu’il  florissoit  entre  le  a*  et  le  8* 
siècle.  Dracon  , comme  tous  les 
grammairiens  de  sou  temps,  avoit 
composé  beaucoup  d’ouvrages.  Sui- 
das dit  qu’il  écrivit  une  Gram- 
maire et  différeus  Traités  sur  l’or- 
thographe ; sur  tes  noms  dans  les 
conjugaisons  ; sur  les  pronoms  ; sur 

les  différentes  sortes  de  vers;  sur 
les  satires;  sur  les  odes  de  Fin- 
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tiare;  sur  les  mètres  de  Sapho , et 
sur  les  odes  d’ Atcée.  11  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages  qu’uu  seul  qui  s’est 
couservé  à la  bibliothèque  impériale, 
sur  les  différentes  sortes  de  vers  ; il 
est  adressé  à sou  iils  Posidomus.  M. 
Ilase  , dans  le  huitième  volume  des 
notices  et  extraits  de  manuscrits  de 
celle- bibliothèque , en  adonné  une 
notice,  des  fragméns  inédits,  et  les 
noms  de  quelques  écrivains  inconnus 
sont  ce  que  ce  manuscrit  contient  de 
plus  iutéressunt. 

* III.  DRACON  ( I.  -Honoré), 
jurisconsulte,  élève  et  ami  d'Alciat , 
a publié  à Lyon,  en  10Ô1  , iu-4°, 
Etemenla  juris  civilis , seu  Insti- 
tut iones  impériales  in  carrhen  cou- 
truclie  ; Ibrt  rare.  Cet  abrégé  des 
Itistiluies  de  Justinien  ne  diffère 
guère  d une  prose  mesurée.  L’auteur 
s’en  excuse  sur  son  sujet.  Nous  avons 
d’un  Nicolas  Dracon  de  Fréjus 
une  fort  bonne  Epitaphe  de  Chris- 
tophe Longucil,  publiée  par  Cre- 
venua , dans  le  Catalogue  iu-4°  de 
sa  bibliothèque , t.  III,  p.  g3. 

DRACONITES  (Jean),  ministre 
protestant,  de  Carlostadt  en  Frau- 
cônie,  entreprit  une  Polyglotte  de 
la  Bible  qu’il  ne  put  achever,  étant 
mort  en  i566  , à 70  cuis  ; niais  on  en 
a imprimé  le  commencement  eu 
i565;  il  contient  les  Psaumes,  les 
Proverbes  du  Salomon  , les  Prophé- 
ties de  Miellée  et  de  Joël , en  hébreu , 
en  chaldéeu , en  grec , en  latin  et  en 
allemand.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Evangiles  des  di- 
manches, en  latin,  in-folio;  et 
d’autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature  assez 
bien  discutés. 

tDRACONTIUS,  poêle  chrétien, 
Espagnol , vers  le  milieu  du  5'  siècle. 
On  a de  lui , 1.  Un  Poème  sur  l’ou- 
vrage des  six  jours  de  la  création , 
Rome,  1791 , in-4“.  U.  Une  Eté- 
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gie  adressée  à l'empereur  Tkcvdcsc- 
le-Jcune,  Leipsick,  1 6r»5 , in-iS.  Le 
père  Sirmoud  en  avoit  aussi  donne 
uue  édition  in-8°,  en  1619,  avec 
les  Poésies  d'Eugène,  évêque  de  To- 
lède. 

DRAGUT  - RATS , c’est  - à - dire 
Capitaine , né  de  pareils  obscurs 
dans  la  Nalolie , d'abord  domestique 
d’un  corsaire,  devenu  ensuite  favori 
de  Barberousse,  et  enfin  sou  succes- 
seur, mena  les  compagnons  de  ses 
vols  maritimes  au  butin , avec  au- 
tant de  bouheur<  et  de  capacité  que 
ce  fameux  pirate.  Il  se  signala  d'a- 
bord sur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  eide  la  Calabre.  Mais  en  1 55o, 
surpris  sur  les  côtes  de  la  Corse , it 
fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux,  par  Jeannetm Doria, 
neveu  et  lieutenant  du  fameux  Audré 
Doria  , qui  ne  lui  rendit  sa  liberté 
qu’au  bout  de  quelques  anuées,  et 
moyennant  une  rançon.  Celte  longue 
détention  ne  corrigea  point  ce  bri- 
gand. En  i56o,  il  vint  relâcher  dans 
le  havre  de  l'ile  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  l'y  bloquer  avec  ses  ga- 
lères, qui  jetèreut  fancre  à l'embou- 
chure du  havre,  pour  lui  couper 
toute  retraite.  Le  corsaire,  se  voyant 
enfermé,  imagina,  pour  se  tirer  de 
là,  un  moyeu  qui  lui  réussit.  Il  lit 
croire  à Doria , par  l’attention  qu’il 
eut  de  fortifier  les  bords  du  havre, 
qu’il  avoit  résolu  d’en  défendre  l’en- 
trée jusqu’à  l’extrcmité.  11  faisoit 
aplanir  dans  le  même  temps  un  che- 
miu  qui  commençoit  à l’endroit  où 
ses  galères  étoienl  mouillées  , et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement 
composé  de  plusieurs  pièces  de  bois , 
qu’il  fit  couvrir  de  planches  frottées 
de  suif,  pour  faciliter  le  passage  à 
toutee  qu’il  voudroit  faire  glisserdes- 
sua.  On  guinda  ensuite , par  la  force 
des  cabestans,  ses  galères  sur  ces  plan- 
chers ; et , avec  des  rouleaux  de  bois, 
on  les  fit  avancer  jusqu’à  un  cudroil 
de  l’ile  où  1«  terrain  étoit  beaucoup 
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plus  bas.  U avoit  fait  creuser  de  ce 
côté  un  nouveau  canal  , opposé  au 
canal  de  Cantara  ( c'éteil  celui  où  se 
trouvoieul  les  Espagnols),  par  lequel 
scs  galères  passèrent  d’une  mer  à 
l'autre.  Doria  n’apprit  celte  nouvelle 
extraordinaire  que  par  la  perle  de 
la  capitale  de  Sicile , que  IJragut  en- 
leva presque  à sa  vue.  C’est  ainsi 
que  le  corsaire  se  tira  du  danger  par 
un  moyen  qu'avuicnl  employé  long- 
temps auparavant  les  Tareulins  , 
conseillés  par  Annihal.  Dragut  s’é- 
toil  rendu  maitre  de  celle  île  de 
Gerbes  par  une  perfidie  bien  hor- 
rible. Ayant  fait  venir  à Tripoli, 
sous  prétexte  d'amitié,  un  certain 
Soliman  qui  eu  étoit  le  seigneur,  il 
le  fit  pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  apres,  eu  |565,  Solimau  II  or- 
donna à Dragut  de  se  trouver  devant 
Malle  qu’il  venoit  assiéger  ; le  pirate 
y vint  avec  quinze  galères.  Un  jour 
qu’il  recouuoissoit  la  brèche  , un 
coup  de  canon  qui  donna  contre  une 
muraille  en  fil  sauter  un  éclat  de 
pisrre,  dont  le  corsaire  fut  frappé 
à l’oreille  avec  tant  de  violence, 
qu’il  en  mourut  quelque  temps 
après. 

t DBAIIOMIRE  , femme  d’Ura- 
tislas , duc  de  Bohème.  Irritée  de  co 
que  sou  mari  avoit  laissé  en  mou- 
rant le  gouvernement  de  ce  pays  à 
sa  mère  , elle  la  fil  étrangler  en 
gag.  Une  action  ai  noire  fut  suivie 
de  plusieurs  autres  crimes.  Elle 
poussa  son  fils  Boleslas , qui  étoit 
idolâtre  et  très-cruel,  à tuer  dans 
un  festin  son  frère  Vencesias  qui 
professoit  le  christianisme.  Elle  pé- 
rit peu  après  dans  un  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  , où  il 
sembloit  que  la  terre  se  fût  entr'ou- 
verte  pour  l’engloutir. 

1 1.  DRAKE  ( François  ),  l’un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  son 
temps,  naquit  près  de  Tavistock, 
dans  le  comté  de  Dévon  en  Angle- 
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terre,  (l’une  famille  assez  obscure. 
Sou  père  , ministre  d'un  vaisseau 
anglais,  le  remit  à un  pilote  de  sa 
counoissance  , qui  lui  laissa  eu  mou- 
rant son  petit  navire,  ou  plutôt  sa 
barque.  I,e  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur;  mais  ayant  appris  qu’on 
équipoil  des  vaisseaux  à Plimoulh 
pour  l'Amérique,  il  vendit  sa  bar- 
que en  1567,  et  vint  offrir  ses  ser- 
vices à Jean  Hawkins,  capitaiue  de 
la  Hotte.  Il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit 
dans  ce  premier  voyage.  Ayant  ré- 
paré ses  pertes  , il  arma  deux  vais- 
seaux, lit  des  cour«es  sur  les  Espa- 
gnols, et  rentra  à Plimoulh  en  août 
r 573 , avec  de  grandes  richesses.  En 
1 577,  Drake  partit  encore  avec  cinq 
bàlimens  que  divers  accidens  rédui- 
sirent à un  seul,  lit  en  trois  ans  le 
tour  du  monde,  remporta  désavan- 
tagés considérables  sur  les  Espagnols, 
leur  prit  diverses  places,  et  un  grand 
nombre  de  navires  chargés  riche- 
ment. Il  revint  à Plimoulh  eu  sep- 
tembre i58o,  après  avoir  pris  pos- 
session, au  nom  de  sa  souveraine, 
des  côtes  de  la  Californie , qu'il  nom- 
ma la  Nouvelle- A Ibion.  la  reine 
Elizabeth  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen  qui  rapportoit  à 
sa  patrie  des  matières  d'or  et  d’ar- 
gent , et  des  richesses  plus  précieu- 
ses encore,  des  connoissauccs  utiles. 

, Celte  princesse  voulut  diuer  à Derp- 
fort,  sur  le  vaisseau  avec  lequel  il 
avoit  fait  le  tour  du  monde, -ét  fit 
faire  des  inscriptions  qui  iransmel- 
toient  à la  postérité  un  voyage  si 
mémorable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion , en  i585 , lui  acquit  une  nou- 
velle gloire  : il  s'empara  de  quelques 
places  dans  les  Canaries  et  dans  les 
îles  du  Cap-Verd,  dans  celle  de 
Saint-Domingue,  dans  la  province 
de  Carlhagène,  et  dans  plusieurs  au- 
tres de  l’Amérique.  La  reine  Eliza- 
beth ajouta  à la  dignité  de  chevalier 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l’envoya 
contre  les  Espagnols  en  i588  et  eu 
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1089.  La  première  année,  il  coula  à 
fond  vingt-trois  vaisseaux  dans  le  / 
port  de  Cadix , et  la  seconde , il  se 
signala  avec  l’amiral  Haward  contre 
la  flotte  espagnole  ; mais  ils  ne  pu- 
rent parvenir  à leur  objet  : c’étoit  de 
rétablir  Antoine  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. Ce  mauvais  succès  lut  attri- 
bué à Drake , qui  avoit  négligé  de 
faire  avancer  sa  flotte  jusqu'à  Lis- 
bonne. En  i5g4t  ce  célèbre  naviga- 
teur se  mit  encore  en  mer  avec  une 
flotte  de  vingt-huit  vaisseaux.  11  se 
rendit  mailre  de  Sainte-Marthe  en 
Amérique,  de  Rio , de  La  Hacha , et 
de  plusieurs  autres  villes;  mais  il 
échoua  dans  l’entreprise  principale , 
qui  étoitde  se  rendre  maître  de  Porto- 
Rico.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  lui 
donna  un  flux  de  sang  mortel,  et  ea 
revenant  à Porto-Beilo,  il  termina 
sa  glorieuse  carrière  le  28  janvier 
1696.  Sou  corps  n’eut  d’autre  tom- 
beau que  la  mer,  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Drake  est  le  premier  qui 
fit  connoilre  le  tabac  ( petun  ) à son 
pays.  Ses  Voyages  à l’entour  du 
monde , ont  été  traduits  en  français 
par  François  de  Louveucourt  de 
Franchelte, d’Amiens,  Paris,  1672, 
et  réimprimés  en  1641  , in-4°- 
V oyez  l'article  de  Bassano. 

II.  DRAKE  (Jacques  ),  médecin 
anglais , né  à Cambridge  en  1 667  , 
mort  à Westminster  le  2 mars  1707, 
quitta  la  médecine  pour  se  livrer  à 
l’étude  de  l’histoire.  On  lui  doit , I. 
Mémorial  pour  l’Eglise  d’Angle- 
terre, in-8°.  IL  Historia  Anglo- 
Scotica,  170a,  in-8°. 

* III.  DRAKE  ( Samuel  ),  savant 
antiquaire  anglais , né  en  1735,  mort 
en  1770,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge,  a publié  en  1729 
un  livre  De  antiquitate  Brilanniece 
Ecclesiœ , de  l’archevêque  Parker. 

* IV.  DRAKE  ( François),  célèbre 
antiquaire  et  chirurgien  augiais,  né 
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à Yorcl;  en  169.7  , mort  en  1770,  a 
publié  en  1736  YEborauun  , ou 
Histoire  ries  antiquités  d'Yorck, 
1 vol.  in-fol. 

t D RA  K.  EN  BERG  (Chrétien- 
Jacob  ) , centenaire  du  uord , né  à 
Stavanger  en  Norwège  en  1634. 
mourut  à Aarrbus,  eu  i-rjo  , dans 
la  146e année  de  son  âge.  Après  avoir 
servi  sur  la  Hotte  danoise  en  qualité 
de  matelot  peudaut  l'espace  de  91 
ans , il  pensa  à se  marier  à l'âge  de 
2 1 3 ans,  et  avoit  épousé  alors  une 
veuve  âgée  de  60  ans.  Il  survécut  à 
sa  femme  , et  à l'âge  de  1 5o  ans , il 
devint  amoureux  d'une  jeune  pay- 
sauue, qui, comme  on  peut  bien  l’ima- 
giner, ne  le  paya  point  de  retour. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie  , il  reçut  la  visite  des  personnes 
les  plus  distinguées,  qui  admiroient 
son  bon  sens , sa  présence  d'esprit 
et  sa  sauté  vigoureuse. 

DRAKENBORCH  ( Arnaud  ) , 
professeur  en  histoire  et  en  élo- 
quence àlltrecht,  mort  en  1 7/181, 
s'est  fait  connoitre  par  quelques  ou- 
vrages, et  sur-tout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Liee , en  7 vol  in-4", 
Leyde,  1708.  Les  notes  dont  il  l’a 
accompagnée  , font  plus  d'honneur 
à son  savoir  qu'à  son  goût;  la  plu- 
part manquent  de  précision.  Son 
édition  de  .S ilius  Italiens,  1717,  en 
1 vol.  iu  /|“,  mérite  les  mêmes  éloges 
et  les  mêmes  reproches. 

DRAN  ( Henri  - François  le  ) , 
Voyez  Lr.im.vN. 

DRANCÈS , courtisan  du  prince 
Latinus,  liaîssoil  mortellement  Tur- 
nus , dont  les  nombreux  exploits 
excitoicnt  sa  jalousie.  Il  excelloit 
dans  la  politique  et  l'éloquence , 
mais  il  éloil  plus  propre  à décrire 
une  entreprise  périlleuse  qu'à  en 
suivre  l’exécution. 

* DRAPA  R N A U ( Philippe-Rai- 
mond ) , naturaliste  , né  à Mout- 
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pellicr  le  8 juin  177a,  mort  en 
1 80.4  , savoit  le  grer  , l'hébreu  , l'i- 
talien , l'anglais,  l'allemand  et  l'es- 
pagnol: il  dessinait  supérieurement, 
et  joiguoit  divers  lalens  agréables 
à ses  grandes  connoissances.  R a 
laissé  manusrritrs  la  Monographie 
ries  conjcrves  et  l 'Histoire  des  mol- 
lusques, qu'il  étoit  sur  le  point  de 
publier,  comme  le  fruit  de  quinze 
ans  d’observations,  quand  il  lut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  est  mort. 
Ces  deux  ouvrages  seront  publiés 
incessamment. 

* L DRAPER  f Guillaume  ) , gé- 
néral anglais  , né  à Bristol , d'un 
père  qui  étoit  collecteur  des  douanes, 
mourut  à llath  en  1 787  .élève  d’Ea- 
lon  et  du  collège  du  roi  à Cambridge. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , il 
passa  aux  Indes  orientales  , et 
s’avança  dans  Ig  service  jusqu'au 
grade  de  colonel.  En  1768  , de  conJ 
cerl  avec  l'amiral  Cornish , il  prit 
Manille  ; celle  place,  pour  éviter  le 
pillage  , se  soumit  à nue  contribu- 
tion de  quatre  millions  de  dollars 
qui  n’ont  jamais  été  payés.  Le  co- 
lonel fut  créé  chevalier  du  Bain. 
Eu  1796  , il  s'engagea  dans  une 
dispute  avec  Jnmus,  contre  qui  il 
défendit  son  aini  le  marquis  de 
Granby.  E11  1779,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  Minorque; 
et  quand  cette  place  se  rendit  à 
l'ennemi , Draper  accusa  le  général 
Murray  qui  en  étoit  gouverneur.  Un 
arrêt  de  la  cour  condamna  le  lieu- 
tenant à faire  au  gouverneur  une 
réparation. 

*'  II.  DRAPER  (Elizabeth  ),  plus 
comme  sous  le  nom  d'Eoz.v , par 
l’éloge  qu’ont  fait  d’elle  deux  au- 
teurs célèbres  , Sterne  , dont  on  a 
publié  un  recueil  de  lettres  à cette 
dame,  sous  le  ti  tre  d’ Yorick  à Eliza, 
et  l'abbé  Raynal , qui  lui  a consacré 
un  élégant  paragraphe  dans  X'IJis- 
toire  philosophique  des  deux  Indes. 
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Eliza.née  à Bombay,  aux  Indes  orien-  ! 
laies  , de  pareils  anglais , épousa  Da- 
niel Draper , esq.  conseiller  à Bom- 
bay. Elle  paroit  avoir  eu  avec  les 
deux  célébrés  auteurs,  particulière- 
ment avec  Sterne,  les  ylus  étroites 
relations  d'amitié  que  là  vertu  peut 
permettre.  Les  lettres  d’Yorick  paru- 
rent d’abord  sans  réponses,  et  l'édi- 
teur annonça  qu’il  n’a  voit  pu  vaincre 
à cet  égard  la  modestie  de  madame 
Draper  ; quoique  les  réponses  se 
trouveut  jointes  aux  éditions  posté- 
rieures, nn  a jeté  cependant  quel- 
que doute  sur  leur  authenticité. 
Eliza  éloit  accoutumée  à écrire  , et 
l’abbé  Raynal  vante  beaucoup  ses 
écrits.  On  n'a  les  dates  ni  de  sa  nais- 
sance ni  de  sa  mort.  L'abbé  Raynal 
dit  seulement  qu'Etiza  Draper  mou- 
rut à 53  ans  dans  sa  patrie. 

DRAPIER  ( Rocli  ) , avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à Verdun  en 
1 685 , mort  à Paris  eu  1754,  a laissé, 
1.  Recueil  de  Décisions  sur  les  ma- 
tières bénéficiâtes , dout  la  meil- 
leure édition  est  en  2 vol.  in— 1 a , 
1732.  11.  Un  autre  Recueil  de  Dé- 
cisions sur  les  dîmes , réimprimé 
en  1748  , in  - 1 2 , augmenté  par 
Brunet  d’un  Traité  du  chainpart. 

t DRAPP1ER  ( Gui  ) , curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  à Beau- 
vais, mourut  en  1716,  à plus  de 
qi  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Un  Traité  des  Oblations  , 
in- 12,  Paris,  168.Ï.  Il,  Tradition 
de  l’Église  touchant  l’ Extrême- 
Onction  , Lyon,  1699,  in-12.  111. 
Gouvernement  des  diocèses  en  com- 
mun, Baie,  1707,  2 vol.  in-12.  IV. 
Défense  des  abbés  corn  mandataires 
et  des  curés  primitifs , 1 t>85.  C’est , 
malgré  le  titre  favontliie,  une  in- 
vective continuelle  contre  les  uns 
et  les  autres.  L’auteur  combat  le 
droit  des  curés  primitifs  avec  plus 
d’érudition  que  de  solidité.  11  ré- 
clame sur  tout  la  liberté  de  l'office 
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du  jour  du  patron  , objet  pour  b- 
quel  il  eut  des  contestations  tou  1 e 
sa  vie  avec  le  chapitre  de  Saint— 
Vaast  , curé  primitil  de  sa  paroisse. 
Ces  disputes  échauffèrent  la  bile 
de  Drappier  ; elle  s’évapore  dan* 
son  ouvrage.  V.  Traité  du  gouver- 
nement u'e  l’ Eglise  en  commun, 
par  les  évêques  et  curés , Bâle 
(Rouen),  1707,  et  Nauct  1708, 
2 vol.  in-12.  VI.  Du  gouverne- 
netnent  des  diocèses  en  commun 
par  tes  évêques  et  les  curés,  Raie, 
( Rouen  ) , 1707  , 2 vol.  iu-i  2.  VIL 
Plusieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
Qnesnel , son  ami. 

ÜRAL’DIUS  (George),  auteur 
allemand  , a publié  en  deux  gros 
vol.  in-4°  une  liibiiuthique  clas- 
sique , Francfort,  162a,  dans  la- 
quelle il  a ramassé  le  titre  de  toutes 
sortes  de  livres.  C’est  à peu  prés 
une  compilation  des  ouvrages  qui 
ont  paru  aux  foires  de  Francfort  ; 
mais  elle  n'est  pas  en  assez  bon 
ordre  , et  elle  fourmille  de  fautes. 
On  eu  a corrigé  beaucoup  dans  les 
dernières  éditions;  et  cette  Biblio- 
thèque .quoique  imparfaite, est  très- 
utile  aux  bibliographes , sur- tout 
pour  la  connots  sauce  des  productions 
gunnamques. 

DRAYTON  (Michel),  poète  an- 
glais , né  eu  >583  dans  le  comté  de 
Warwick , se  fit  estimer  par  ses 
élégies,  ses  chansons  et  l’agrément 
de  ses  poésies.  Il  mour.it  en  1 65 1 , 
et  fut  enterré  à Westminster.  Ou  a 
recueilli  ses  (Havres  en  1748,  in- 
folio. 

4 DREBEL  ( Corneille  ) , philo- 
sophe alchimiste,  né  l’an  1872,  à 
Alcmacr  en  Hollande , mort  à Lon- 
dres eu  1634,  avoil  une  aptitude 
singulière  pour  les  machines  ; mais 
il  11e  faut  pas  croire  tout  ce  qu’on 
a raconté  de  la  sagacité  de  ce  phi- 
losophe. 11  faisoit , dit- ou , certaines 
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machines  pour  produire  la  pluie , la 
grêle  el  les  éclairs,  aussi  naturelle- 
ment <|ue  si  ces  effets  venoieul  du 
ciel,  il  produisait  par  d’autres  ma- 
chines un  froid  pareil  à celui  de 
l’hiver.  On  prétend  qu'il  en  fit  l'ex- 
périence , à la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre , daps  la  salle  de  Westmins- 
ter , el  que  le  froid  fut  si  grand  , 
qu’on  ne  put  Je  supporter.  Il  avoil 
construit  un  verre  qui  attiroit  la  lu- 
mière d’une  chandelle  mise  à l’autre 
hout  d’une  salle  , et  qui  donnoit 
assez  de  clarté  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pût  tire  aisément.  Ce 
philosophe  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  physique  , le  principal  est 
intitulé  De  nalurâ  elernenlorum  , 
>n-8°.  Ou  prétend  qu'il  trouva , le 
premier  , le  secret  de  teindre  en 
écarlate;  secret  qu’il  confia  à sa  fille. 
Cuiller,  qui  l’épousa  , en  fil  usage 
à Leyde  long  - temps  avant  qu’on 
l’employât  aux  Gobelius.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur , c'est 
qu’elle  ne  s'attache  qu'à  la  laine  et 
aux  matières  animales , et  non  au 
colon  , au  lin  et  au  chanvre.  Quel- 
ques-uns oui  fait  honneur  à Drebel 
de  l'invention  du  Télescope.  La  dé- 
couverte en  paroi  t incontestablement 
due  à Zacharie  Jausen  de  Middel- 
bourg.  En  1630  , Jacques  , frère 
d’Adrien  Malins  se  rendit  avec 
Drebel  en  cette  ville  et  y acheta  des 
télescopes  des  eufans  de  Jansen.  Ce- 
pendant Adrien  Matius  attribue  à 
sou  frère  l’honneur  de  la  découverte 
du  télescope , et  il  fait  donner  Des- 
caries dans  la  même  erreur.  On 
pense  assez  généralement  qu'il  fut 
l'inventeur  du  Microscope  et  du 
Thermomètre.  L’invention  du  ther- 
momètre semble  plus  authentique- 
ment appartenir  à Drebel.  11  lui 
donna  la  forme  qu’il  a aujourd’hui  , 
mais  il  le  faisoi  t servir  différemment. 
Il  ehassoit  une  partie  de  l’air  du  tube, 
le  plougeoit  ensuite  perpendiculaire- 
ment dans  l’eau  , la  houle  en  haut  ; 
l’eau  s’y  élevoit  jusqu’à  ce  que  la  pe- 
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sauteur  jointe  au  ressort  de  l’air 
renfermé  dans  le  tube  fût  en  équi- 
libre avec  le  poids  de  l’almosphere; 
l'air  du  tube  , se  dilatant  ensuite 
par  la  chaleur  , en  faisoit  sortir  une 
partie  de  l’eau , où  elle  reinontoit 
lorsqu'il  vetioit  à être  condensé  par 
le  froid.  I-e  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu’en  Allemagne.  11  païut , 
pour  la  première  lois  , eu  1631. 
Foutana  s'en  attribua  mal  à propos 
l’invention  -,  environ  trente  ans 
après. 

i I.  DRELINCOURT  ( Charles), 
ministre  de  l’Église  prétendue  réfor- 
mée à Charenlon  , né  à Sédan  en 
159.Ô,  mort  à Paris  en  1669,  à 79 
ans,  s'acquit  l’estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  des  mœurs  exactes, 
par  un  caractère  bienfaisant , et  par 
divers  ouvrages  contre  les  catholi- 
ques. Les  principaux  sont,  I.  Un 
Catéchisme , un  vol.  in-8#.  II.  Un 
Abrégé  de  controverse ; pleins  l’un 
el  l'autre  des  systèmes  de  sa  secte. 
111.  Consolations  contre  les  frayeurs 
de  la  mort,  Amsterdam  1724,  2 
vol.  in-ü°.  IV.  La  préparation  à 
la  Sainte  Cène-,  ouvrage  écrit  avec 
onction , ainsi  que  le  précédent,  V. 
Trois  volumes  in-8°  de  Sermons. 
VI.  J'eron,  ou  le  Hibou  des  Jésuites, 
opposé  à la  Corneille  de  Charcnton, 
avec  la  messe  trouvée  au  t5c  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres  ( celte 
messe  est  de  Lucas  Jausse),  Ville- 
franche,  sans  date,  in~ia.  Ce  démier 
ouvrage  est  assez  recherché  par  les 
ennemis  de  la  société.  — Charles 
Dremncourt,  son  fils , médecin  de 
Montpellier  , dont  ou  a des  Opus- 
cules, iu-40,  1727  , mourut  à Leyde 
en  1697.  Ce  médecin,  rempli  de  cou- 
noissauces  et  de  vertu  , défendit  eu 
mourant  qu'on  fit  son  oraison  fu- 
nèbre : il  11'aimoil  pas  cet  usage , qui 
presque  toujours  fait  bâiller  les  vi- 
vans , sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

i-n.  DRELINCOURT  (Laurent), 


Digitized  by 


DRES 

frère  du  précédent,  ministre  de  la 
religion  calviniste  à La  Roclielle,  et 
depuis  à Niort  en  Poitou  , où  il 
mourut  en  1 680 , âgé  de  56  aus.  On 
a de  lui  des  Sermons  fort  bien 
écrits,  et  un  recueil  de  Sonnets  chré- 
tiens sur  divers  sujets , divisés  en 
quatre  livres,  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à Amsterdam,  1766,  in- 
12,  ensuite  à Niort  en  1677.  lien 
a été  fait  depuis  plusieurs  éditions 
augmentées  d’une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence  aussi 
en  vers.  Ces  sonuets,  assez  bien  ver- 
sifiés , sont  remplis  de  scnlimens 
pieux. 

DRENZEN  ( Alméric  ) , comte  de 
Cilloy  , gouverneur  de  la  Croatie  , 
soutint  long-temps  avec  courage  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Dans  un 
combat  qu’il  donna  au  pacha  de  Bos- 
nie , il  fut  trahi  et  livré  par  le  comte 
Fraugipani  au  pacha  , qui  l’envoya 
prisonnier  au  sultan  Bajazel  11  : il 
mourut  dans  cette  captivité. 

UREPAN1US  -FLORUS.  Voyez 
Fiairus  , u°  II. 

DRESSER  (Matthieu),  théo- 
logien luthérien,  né  à Eiiord  en 
i536,  étudia  à Wittemberg  sous 
Luther  et  Mélanchthon.  Après  avoir 
euseigné  le  grec  et  l'éloquence  eu 
diverses  académies  , il  fut  , l’an 
i58i  , professeur  d’humauités  à 
Leipsick  , où  il  mourut  eu  1607. 
C'éloit  un  luthérien  rigide  , et  un 
homme  d’un  caractère  souple  et 
adroit.  Lorsqu’il  étoit  à Oxford  , il 
sut  si  bien  tourner  l’esprit  de  ses 
collègues  , qu’ils  consentirent  qu’on 
enseignât  la  confession  d'Ausbourg 
et  l’hébreu  dans  l'académie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie,  I.  Rhetoricas 
libri  quatuor , iu-8°.  IL  Très  libri 
progymnasmatum  littératures  græ- 
cae , in-8°.  III.  Isagoge  historien, 
en  allemand  , in-folio;  cet  ouvrage 
n’est  point  estimé.  IV.  De  festis  et 
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prœcipuis  anni  partibus  liber. 
V.  De  festis  diebus  chrisliano- 
rum  , judæorum  et  ethnicorum  li- 
ber, in-8°.  11  y discute  savamment 
plusieurs  snjets  curieux. 

f I.  DREVET  ( Pierre),  gra- 
veur, né  à Sainte  - Colombe , près 
Lyou,  en  1664  , mort  à Paris  en 
1749  < s’attacha  particulièrement  au 
genre  du  portrait , où  il  se  distin- 
gua par  la  pureté  de  sou  burin  ; per- 
sonne jusqu’à  lui  u’avoit  réussi  à le 
rendre  avec  autant  d’élégance  et  de 
variété  dans  les  détails  ; personne 
n’avoit  su  y répandre  autant  d’har- 
monie et  de  suavité.  On  a de  lui 
quautité  d’excellens  morceaux,  entre 
autres  le  Portrait  de  Louis  XIV 
en  pied,  et  de  Louis  XV  sur  son 
trône,  d’après  Rigaud  ;ceux  de  M.  de 
Beauveau,  archevêque  de  Narbonne, 
de  la  duchesse  de  Nivernais , du 
duc  de  Villars,  de  Despréaux,  etc. 
d’après  le  même  peiutre. 

t II.  DREVET  (Pierre) , graveur, 
(ils  et  élève  du  précédent , né  à 
Paris  en  1697  , mort  dans  la  même 
ville  en  1709;  a surpassé  son  père 
pour  le  charme  et  la  délicatesse  de 
son  burin.  Parmi  quantité  A'Estam- 
pes  qu’il  a gravées  d’après  Rigaud  , 
le  Portrait  de  Bossuet  fera  toujours 
l’admiration  des  connoisseurs.  Il  n’a 
pas  borné  ses  connoissances  au  seul 
genre  du  portrait.  Entre  autres 
sujets  d’histoire , il  a rendu  , sous 
des  traits  simples  et  moelleux  , le 
tableau  de  la  Présentation  au  tem- 
ple , d’après  Louis  Boullongne  , et 
celui  de  la  Prière  au  jardin  des 
Olives  , d'après  Restou.  Celui-ci  est 
son  dernier  ouvrage. 

t III.  DREVET  ( Claude  ) , gra- 
veur habile,  cousin  germain  du  pré- 
cédent, né  à Lyon  en  1710  , mort  à 
Paris  en  1782,  a gravé  plusieurs 
portraits  fort  estimés  , entre  autres , 
M.  de  Vinlimil/e , archevêque  de 
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Paris , d'après  nigaud  ; le  cardinal 
d’ Auvergne , le  comte  de  Sinxiit- 
dorff , etc. , etc. 

DREVETIÈRE  ( la  ).  Voyez 
Lises  , n°  IV. 

f DREU1LLET  ( Elizabeth  de 
MoVEAUR  ) , épouse  d'un  président 
au  parlainent  de  Toulouse , sa  pa- 
trie, morte  à Sceaux  en  17^0,  âgée 
de  t/|  ans.  Attachée  à la  cour  île 
madame  la  duchesse  du  Maine  , elle 
en  lit  long- temps  l’ornemeut  par 
les  agrémens  de  son  esprit.  Cette 
dame  est  auteur  de  plusieurs  Vers 
agréables,  de  Chansons,  de  Con- 
tes , etc. , écrits  avec  beaucoup  d'é- 
légance. O11  trouve  quelques  Poésies 
de  sa  composition  dans  différons  re- 
cueils ; tuais  le  plus  grand  nombre 
n'a  pas  été  imprimé.  l'Anthologie 
renferme  aussi  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

* DREVIN  ( Guillaume  1 , qui 
semble  avoir  vécu  dans  le  16*  siècle, 
fit  paroitre  un  ouvrage  en  vers 
français,  imprimé  in-8®,  à Paris  , 
sans  date  , sous  le  titre  de  , Er- 
reurs des  luthériens , ennemis  de 
notre  mère  sainte  Eglise  , et  vrais 
turlupine , résidons  en  la  ville 
de  Genève  et  autres  : plus , lamen- 
tation de  notre  mère  sainte  Eglise 
sur  tes  contradictions  des  héré- 
tiques suivant  l’erreur  des  faux 
défectueux. 

DREUX.  Voyez  Philiite  de , 
11”  XXI. 

f DREUX  ou  Radier  (Jeau- 
François  ) , avocat , né  à Château- 
Neuf  en  Thimerais  le  tomai  1714. 
mort  le  premier  mars  1 780  , occupa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  particulier  de  cette  petite 
ville.  Préféraut  la  littérature  au  bar- 
reau , il  quitta  sa  charge , et  composa 
un  graud  nombre  d écrits  en  vers  et 
eu  prose.  Scs  productions  poétiques 
n'ont  aucun  mérite;  mais  plusieurs 
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de  ses  ouvrages  en  prose  sont  cu- 
rieux. Les  principaux  sont,  I.  Bi- 
bliothèque historique  et  politique 
du  Poitou , 1754, 5 vol.  in-i  2.  Quoi- 
qu'il annonce  de  la  critique  dans  le 
titre  , il  loue  plus  qu'il  ne  censure  ; 
mais  il  relève  les  fautes  des  bibliogra- 
phes qui  l'avoient  précédé,  et  presque 
toujours  avec  justesse.  II.  Lé  Europe 
illustre , 1755  et  années  suivantes,  6 
vol . in-4°.  C'est  le  recueil  des  portraits 
des  grands  hommes  par  Odieuvre. 
Du  Radier  s’étoit  chargé  des  nolices 
historiques  ; il  y en  ad  intéressantes. 

II I.  T ablettes -anecdotes  des  rois 
de  J'rance , 17:19  et  176G  , 3 vol. 
iu-ta.  L'auteur  a rassemblé  dans  ce 
recueil  les  paroles  remarquables , les 
pensées  ingénieuses,  les  bous  mots  de 
nos  rois,  ou  attribués  à nos  rois. 

IV.  Histoires-anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  France , 6 vol.  in-i  a. 
Les  femmes  qui  s'altendoieut  à y 
trouver  le  charme  d'un  roman  ont 
jugé  ces  histoires  un  peu  pesantes.  V. 
Hécréations  historiques , critiques , 
morales  et  d'érudition  , 1:  (>7  , 2 
vol.  in-t  9 VI.  Essai  sur  les  lan- 
ternes. Tous  ccs  ouvrages  supposent 
que  l’autenr  a fait  des  recherches 
dans  des  livres  peu  communs;  mais 
son  slyle  est  diffus,  négligé,  fami- 
lier, et  il  manque  d'ordre  dnus  la 
distribution  des  faits,  et  d'agréinenl 
dans  lauarration.  Dreux  du  Radier 
fit  aussi  quelques  j Mémoires  pour 
le  barreau,  entre  autres  pour  Jean- 
François  Corneille;  il  avoit  précisé- 
ment le  slyle  des  mauvais  avocats  , 
des  traits  injurieux  , une  profusion 
de  maximes  triviales, 

DREXELIUS  (Jérémie),  jé- 
suite d'Ausbourg  , prédicateur  de 
l'électeur  de  Bavière  , mort  à 
Munich  en  i658 , âgé  de  f>7  ans , 
laissa  divers  ouvrages  de  piété, 
imprimés  à An  vers,  1 64  3 , en  deux 
vol.  in-fol.  Ses  opuscule»  de  piété, 
fort  répandus  autrefois  , forment 
ôi  vol.  111-24»  dont  on  recherche 
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les  éditions  originales  de  Munich , 
à cause  des  jolies  gravures  de  Ra- 
phaël Sadlerdout  elles  sont  enrichies, 
et  sans  lesquelles  plusieurs  passa- 
ges de  l'auteur  deviennent  inintel- 
ligibles. I,es  amateurs  d’estampes 
les  recherchent  beaucoup  ; ils  les 
arrachent  des  livres  de  Drexelius 
pour  compléter  l’œuvre  du  graveur. 
En  tête  du  Traité  du  Noï  archi- 
tectus , il  se  trouve  un  très-beau 
portrait  de  l’auteur.  An  surplus  , il 
y a eu  de  très-mauvaises  éditions 
de  ccs  petits  livres  du  jésuite  alle- 
mand , qui  ont  souvent  été  réimpri- 
més , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
de  cours  autrefois.  Quelques-uns  de 
ces  Traités  ont  été  traduits  eu  fran- 
çais , entre  autres  celui  de  l 'Ange 
gardien  , Paris  , îfiqi  , in-i  2 , que 
nous  devons  à mademoiselle  Magd. 
Feuillet.  Les  Italiens  ont  fait  passer 
dans  leur  langue  au  moins  la  moi- 
tié de  ces  Opuscules.  11  faut  ajouter 
aux  ouvrages  de  Drexelius , qui 
confirmoil  par  ses  exemples  ce  qu'il 
enseignoil  par  ses  livres,  ceux  de 
ses  confrères  Augustin  Gazée  , Pia 
llilaria , et  Herman  Hugo  Calil , 
Pia  Vesideria  , en  vers  latins  , 
toux  deux  ornés  de  jolies  figures. 

* DRIANDER  (Jean).  dont  le 
vrai  nom  est  iihhmann  , né  à 
Weitereu  dans  la  Hesse  , voyagea 
en  France  , où  il  étudia  la  méde- 
cine. Il  se  rendit  ensuite  à Mar- 
purg  , où  il  fut  chargé  , en  i536, 
d'enseigner  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques , ce  qu’il  fit  jusqu'il  sa 
mort,  arrivée  le  1 5 décembre  1 5 6o. 
Driander  a publié  plusieurs  Traités 
sur  ce»  deux  sciences  et  sur  l’astro- 
nomie : De  annttlo  astronomico  ; de 
Cytindroi  de  Globulo  terrestri.  Ses 
principaux  ouvrages  de  médecine 
sont,  1.  Debalneis  F.msensibûs  li- 
ber, Marpurgi,  1 555,  in-4°.  II.  /Uia- 
tomia  Mundini  ad  venustissimo- 
rum  eorumdemque  aliquut  ma- 
nuscriptorum  codicum  J idem,  col- 
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f/ata,  jusloque  suo  ordini  restituta, 
Marpurgi,  t54t,  in-4°)  avec  figu- 
res, et  des  notes  qui  peuvent  tenir 
lieu  de  commentaire». 

DRrDEN.  Voyez  Dryden. 

DR1ED0  ou  Dit tDŒNs  (Jean  ), 
de  Turnehout  en  Brabant  , doc- 
teur et  professeur  de  théologie  il 
Louvain , chanoine  de  Saiut-Pierre , 
curé  de  Saint-Jacques  dans  la  même 
ville , et  mort  en  1 555  , a donné 
divers  Traités  de  théologie,  en  4 
vol.  in-fol.  et  in-4°.  Les  plus  im- 
portaus  sont,  I.  De  Eccl.  scrip- 
turis.  II.  De  libertate  christiand. 
III.  De  captivitate  et  redemptione 
generis  hurnani.  IV.  De  concord iâ 
liberi  arbitrii  et  prœdesfi/iatiouis. 

V.  De  gratidet  libero  orbitrio ,etc. 

DRIESCHES.  Voyez  Drusius. 

DRIESSEN  ( Antoine  ) , théolo- 
gien hollandais,  minislreà  Utrecht, 
puis  à Groningue,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1748,  à 64  ans, 
est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  théologie  et  de  contro- 
verse, où  il  n’y  a pas  plus  d'érudi- 
tion que  de  goût  et  de  modération. 

* DRILLEMBOÜR  (Guillaume  * 
Van  ) , né  à Utrechlen  1620,  d'une 
bonne  famille , apprit  d'abord  la 
peinture  par  amusement  d’Abra- 
ham  Bloemaert.  Au  bout  de  quel- 
ques aimées  il  quitta  ce  maître  et 
sa  manière , pour  peindre  le  pay- 
sage dans  le  goût  de  Jean  Both. 
Drillembourg  étoit  très  laborieux; 
il  ébauchoit  en  hiver,  à la  lumière, 
de  petits  tableaux  qu’il  finissoit 
de  jour,  et  souvent  il  étoit  un  moi* 
sans  sortir. 

ÜRIMAQUE.  Cet  esclave  qui  gé- 
missoit  sous  le  joug  d’un  maître  rigou- 
reux parvint  à briser  ses  chaînas  , 
et  se  réfugia  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  l ile  de  Chio,  où  il  devint 
chef  d une  troupe  de  vagabonds  qui 
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ravagèrent  le  pays  , et  forcèrent  le 
peuples  mettre  à prix  sa  tète.  Uri— 
jusque  ayaut  appris  cette  nouvelle, 
et  se  sentant  déjà  alFoiiili  par  les 
années  , pria  un  jeuue  homme  de  le 
tuer , et  daller  recevoir  la  somme 
promise.  Celui-ci  refusa  d'abord  cette 
proposition,  et  ne  conseulit  à l'exé- 
cuter qu'après  les  plus  vives  solli- 
citations. Les  habitait*  deChio  , ad- 
mirant le  courage  de  Drimaque  , lui 
élevèrent  un  temple , et  le  surnom- 
mèrent le  lléros  pacificateur.  11 
éloit  honoré  par  les  fripons  et  les 
escrocs, qui  le  croyoieut  leur  protec- 
teur , et  lui  faisoient  offrande  d'une 
partie  de  leurs  vols. 

+ DRIPETINE,  fille  de  Mithridale- 
le-Gvand  et  de  Laodice,  suivit  son 
père  après  sa  défaite  par  Pompée  , 
l'an  66  avant  J.  C.  : mais  étant  tom- 
bée malade , elle  se  lit  donner  la  mort 
par  un  esclave  , qui  se  tua  lui-mème 
après  cette  action  qu'il  n'avoit  faite 
que  malgré  lui. 

DRIYERE  (Jérémie),  connu  sous 
le  nom  de  Drivèrius,  né  à Brackelle 
en  Flandre,  professeur  de  médecine 
à Louvain  , mort  en  i554  , âgé 
de  5a  ans,  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages : I.  De  missione  sanguinis 
in  pleuritiiie , in-4°.  IL  Med  ici  nœ 
methodus , in-8°.  III.  Des  Commen- 
taires sur  Celse  et  sur  Hippocrate , 
în-folio.  IV.  Paradoxa  de  vento  , 
aère  , aqud  et  igné  , in-8°. 

+ DROCTOVÉE  ( S.  ) , ancienne- 
roentappelé  S.  Trolteins,  S.  Drotlé, 
naquit  au  diocese  d’Autun  en  Bour- 
gogne , vers  l’an  535  , et  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Symphorien, 
sous  la  conduite  de  Saint-Germain  , 
qu’on  mit  depuis  sur  le  siège  épis- 
copal de  Paris.  Droctovée  , premier 
abbé  du  monastère  que  le  roi 
Childebert  avoit  fondé  à Paris , sous 
l’iuvocalion  de  S.  Vincent , aujour- 
d’hui Saint  - Germain  - des  - Prés  , 
mourut  saintement  vers  l’an  58o , 


après  avoir  fait  fleurir  la  discipline 
monastique  , et  donné  à ses  frères 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On 
garde  ses  reliques  à Sainl-Germaiu- 
des  - Prés.  La  Vie  originale  de  ce 
saint  s’étant  trouvée  perdue , un 
moine  de  son  monastère  , nommé 
Gislemar , qui  vivoit  dans  le  g*  siècle, 
recueillit  avec  soin  tout  ce  que  la 
tradition  etquelques  mémoires  épars 
en  avoieut  conservé.  On  trouve  ces 
pièces  dans  Bollandus  et  dans  Ma- 
li illon. 

*DROGO  , écrivain  du  1 1' siècle, 
abbé  de  Saint-Jean  de  Léon,  car- 
dinal et  évêque  d'Ostie  eu  1 1 36 , est 
auteur  des  Traités  de  l’ office  divin , 
des  six  dons  du  Saint-Esprit , et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  dé- 
votion assez  estimés. 

t DROL1NGER  ( Charles  -Fré- 
déric ),  conseiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach , son  archi- 
viste privé  et  son  bibliothécaire  , ne 
se  borna  pas  à ce  que  ses  emplois 
pouvoient  exiger  de  lui  ; il  cultiva 
la  poésie.  Ses  (Euvres  poétiques  , 
imprimées  à Baie  en  1745,  in-8° , 
unau  après  sa  mort,  réunissent  la 
pureté  , l'élégance  et  la  force  du 
style. 

DROMEU3  , fameux  athlète  , 
éloit  de  Symphale  , ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausanias  , qui  en 
parle  dans  la  description  de  la  Grèce, 
liv.  VI , dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à Olympie,  pour  avoir  doublé 
le  stade  avec  succès  ; autant  de  fois  à 
Delphes,  trois  fois  à Corinthe,  et 
cinq  fois  à Némée.  Le  même  histo- 
rien ajoute  qu’il  passe  pour  le  pre- 
mier athlète  qui  se  nourrit  de  vian- 
des. Avant  lui , dit-il , ils  ne  man- 
geaient que  des  fromages,  que  L’on- 
faisoit  égoutter  dans  des  paniers. 
Pausanias  parle  encore  d’une  statue 
qu’on  avoitérigée  à Droméus  , et  qui 
étoitun  ouvrage  de  Pythagore  le  sta- 
tuaire. 
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* DRONGELBERGE  ( François 
de  ) , écuyer , seigneur  de  llerlaar  , 
etc. , fut  six  fois  bourgmestre  de 
Bruxelles  depuis  1 633  jusqua  1 6/fi  , 
et  mourut  vers  i65ô.  Valère-Audré, 
Bibl.  Belg. , p.  5 1 3 , lui  attribue  une 
traduction  en  vers  lalius  héroïques 
d'un  aucicn  poème  flamand  de  Jean 
Van  Heelu  , sur  la  bataille  de  Woe- 
riuge  ; tuais  , selon  Paquol , cette 
traduction  est  de  Henri-Charles  de 
Drongelberge  , mort  à Bruxelles 
en  1660,  et  frère  de  François,  que 
Paquot  fait  mourir  en  1648. 

* DROOCH - Sl.OOT  (J.  C.  ) , 
peiutre,  naquitàGorcum  vers  1600. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  des 
vues  de  Hollande , des  kermesses  ou 
Jcles  de  village y et  des  foires.  Le 
local  y est  tres-exacleineut  repré- 
senté. Il  a rendu  ces  compositions 
amusantes  par  une  multitude  de 
marchands  et  de  spectateurs.  Ses 
tableaux  sont  d’une  bonne  couleur; 
mais  il  y a trop  de  sécheresse  dans 
les  figurés.  Ils  sont  rares  en  France. 
La  galerie  de  Vienne  en  possède 
un  dont  le  sujet  représente  le  fa- 
meux duel  qui  eut  lieu  au  mois 
de  février  1600  , entre  l’officier 
hollandais  Briautès  et  l’officier  es- 
pagnol Abraham  Gérard  , dit  L.e- 
kerbeljen  , chacun  accompagné  de 
vingt  cavaliers  ; on  voit  des  deux 
côtés,  sur  les  collines,  les  hérauts 
qui  donnent  le  signal  du  combat , 
et  dans  leloigncraent  la  ville  de 
Bois-le-Duc.  Sur  ce  tableau  est  écrit  : 
J.  C.  Drooch-Slool  ,f.  i63o. 

* DROSTE  , peintre  hollaudais 
du  17e  siècle,  apprit  sou  art  dans 
l'école  de  Beinbraut  ; un  séjour 
assez  loug  qu’il  fit  en  Italie  lui 
donna  1111  meilleur  goût  de  dessin 
que  celui  de  son  maitre.  On  cite  de 
lui  un  tableau  représentant  saint 
Jean  - Baptiste  prêchant  dans  le 
désert,  comme  un  ouvrage  digne  des 
plus  grands  inaitres  pour  le  dessin 
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et  le  coloris.  11  Slorissoit  en  1670, 
La  galerie  de  Dresde  possède  deux 
tableaux  de  lui , l’un  représente  Mer- 
cure qui  endort  slrgus,  et  l'autre 
un  Vieillard  qui  fait  lire  un  jeune 
garçon. 

1 1.  DROU  ( N.),  avocat  au  couseil, 
mort  à Paris  au  mois  de  juin  1783, 
distingué  par  ses  lumières  et  sou 
zèle  à défendre  les  opprimés  , ne 
refusa  jamais  la  cause  du  pauvre , et 
d’attaquer,  pour  le  secourir,  1 homme 
puissant  qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  sa  har- 
diesse , apparemment  un  peu  exces- 
sive, il  ne  reparoissoit  ensuite  dans 
l'arène  qu’avec  plus  de  force  et 
de  courage.  Ses  Mémoires  sont  re- 
cherchés comme  des  modèles  de 
bonne  logique. 

II.  DROU.  Voyez  Lebrou. 

1 1.  DROUAIS  ( Hubert),  peintre , 
né  à La  Roque  eu  Normandie  , l’an 
1699,  mort  à Paris  le  9 février  1767, 
fils  d’un  peintre  , fut  eulraiué  par 
son  goût  dans  la  même  profession. 
11  vint  à Paris  , et  ne  put  payer  son 
voyage  qu’avecl’argent  qu’il  gagnoit 
dans  la  route,  tant  il  étoit  pauvre. 
Drouais  fut  élève  de  de  Troy , et  ex- 
cella dans  le  portrait  en  graud  et 
dans  ceux  en  miniature  ; à mesure 
qu'il  faisoil  des  progrès,  il  alloit  vi- 
siter sa  patrie  , comme  pour  lui  faire 
l'hommage  de  ses  premiers  succès. 
Ala  mort  de  Troy , ilfut  employé  par 
Jean-Baptiste  Vanloo,Oudry et  Nal- 
tier.  L'approbation  paternelle  et  les 
encouragemens  de  ses  compatriotes 
éloieut  sa  plus  douce  récompense. 
Il  eut  dans  sa  vieillesse  la  satisfac- 
tion de  partager  les  justes  applaudis- 
setuens  que  mérita  Henri  Droits  15, 
son  fils , qui  a suivi  la  même  carrière , 
et  qui  étoit  membre  de  l’académie 
de  peinture;  il  mourut  vers  la  lin 
de  1775. 

fil.  DROUAIS  ( Jeau-Gennain  ), 
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peintre , né  à Paris  le  î5  novembre 
1763,  de  Henri  Drouais,  qui  lui 
donna  le»  premiers  élémens  ou  des- 
sin , après  avoir  fait  soigner  son 
éducation  et  lui  avoir  lait  apprendre 
l’histoire  ancienne  et  moderne  , le 
plaça  chez  un  peintre  d'histoire 
nouAné  Rrenet , plus  habile  dans 
l’art  de  conduire  un  élève  que 
dans  celui  de  la  peinture.  Le  jeune 
Drouais  lit  des  progrès  rapides , et 
remporta  les  premiers  prix  de  des- 
sin que  les  professeurs  de  l'acadé- 
mie décernent  tous  les  trois  mois. 
Le  désir  de  voir  Rome  et  d'y 
étudier  les  beaux  mouumens  des  arts 
le  ht  concourir  au  grand  prix  dont 
la  récompense  estuu  pensionnat  pen- 
dant quatre  ans.  Drouais  se  présenta 
en  1785  à ce  concours,  et  fut  ad- 
mis. Dès  ce  moment  Drouais,  se  ren- 
fermant dans  son  atelier, abaudonne 
toute  espèce  de  délassemens  , force 
son  travail  et  fournit  enfin  son  pre- 
mier tableau.  Quelques  jours  avaut 
le  jugement  du  concours,  Drouais 
demande  à voir  les  productions  de 
ses  compétiteurs  ; peu  satisfait  de 
son  ouvrage,  il  déchire  son  tableau  et 
eu  porte  un  fragment  à M.  David  , 
chez  lequel  il  éloit  entré  deux  ans 
avant  le  concours  pour  perfectionner 
sou  talent.  Le  maître  jugea  du  mérite 
de  la  composition  du  tableau  par  le 
débris  que  lui  p-  éseutoil  son  élève  , 
il  lui  dit  : « Malheureux  , qu’avez 
vous  fait?  vous  cédez  le  prix  à un 
autre.  — Vous  êtes  donc  content  de 
moi,  lui  répondit  le  jeune  homme  ? 
— Tr>  s content. — Eh  bien,  j’ai  le 
prix,  epreud  Drouais,  c’est  le  seul 
que  j’ambitionne,  celui  de  l'académie 
est  pour  un  autre,  il  lui  sera  peut- 
être  plus  utile  qu’à  moi  ; l’année 
prochaine  j’espère  le  mériter  par  un 
meilleur  ouvrage.  »(  Cette  aunée  il 
n’y  eut  pas  de  prix.  ) Drouais  entière- 
ment retiré  de  la  société  et  tout  en- 
tier à l'étude  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  sévère  , à l’époque  donuée  , 
entre  de  nouveau  eu  lice.  Le  sujet 
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du  coucours  est  la  Cananéenne  aux 
pieds  de  Jésus  - Christ.  Son  génie 
trace  eu  uu  moment  la  composition 
générale  du  su|et , ses  expressions 
sont  celles  de  la  uature , et  Drouais 
dans  l'exécution  de  son  ouvrage  a 
larl  de  lier  à un  style  sévère  un 
dessin  pur  , saus  altérer  cependant 
la  grâce  et  l'harmonie  si  nécessaires 
à l'effet  d’un  tableau  ; enfin  il  fait 
un  chef-d’œuvre  généralement  re- 
connu pour  uu  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  l’école  française  : il  décore 
aujourd'hui  le  Musée  Napoléon. 
Drouais  fut  couronné  publiquement 
et  porté  de  suite  en  triomphe,  par 
ses  rivaux,  dans  les  rues  de  Paris, 
et  conduit  chez  M.  David, aux  accla- 
matious  générales.  Il  ue  songea  plus 
qu’a  perfectionner  un  art  pour  lequel 
la  nature  l'avoil  formé.  Arrivé  à 
Rome  il  embrasse  d'un  coup-d'œil 
la  manière  de  faire  des  grands  maî- 
tres; et,  comme  s'il  ne  conuoissoit 
pas  les  principes  de  son  art,  il  des- 
sine les  tnonumens  de  l'antiquité  , 
copie  servilement  les  belles  peiutures 
de  Raphaël,  de  Jules-Romain  et  les 
savantes  compositions  de  Michel- 
Ange.  Cependant  Drouais  entre- 
tenoit  une  correspondance  suivie 
avecM.  David  qu’il  consulloilencorc 
comme  sou  maître  et  son  ami  : docile 
aux  leçons  de  ce  grand  peintre,  il 
composa  un  Marins  à Miniurne, 
dans  l’exécution  duquel  il  déploya 
une  énergie  rare  et  une  grande  force 
de  caractère.  L'exposition  de  ce  ta- 
bleau à Paris  fut  un  nouveau  triom- 
phe pour  Drouais  et  pour  l’école  de 
David.  Il  composa  de  suite  un  Phi- 
loclite  dans  l’ile  de  Leuinos;  enfin 
Drouais,  se  laissant  emporter  par  uu 
amour  excessif  de  la  gloire,  travail- 
loit  à un  tableau  considérable  repré- 
seniant  la  mort  de  Régulns,  lors- 
qu’il fut  atteint  duue  fièvre  ardente 
dont  il  mourut  avant  l'agc  de  a5aus, 
le  1 3 février  1788.  Ses  rivaux  et  ses 
amis  lui  érigèrent  dans  l’église , de 
Sainte-Mat  ie , in  vid  laid , à Rome, 
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un  mausolée  eu  marbre  dont  l'exécu- 
tion , mise  au  concours  , fut  accordée 
àClaude-Michaüon  , son  ami  et  son 
compagnon  d'étude.  Le  modèle  de 
ce  beau  monument  se  voit  à Paris, 
au  Musée  des  monumens  français. 

f I.  DROUARD  ( Jérôme  ) , im- 
primeur renommé  du  17*  siècle,  a 
publié  le  Po/ybe  grec  et  lalin  , in- 
folio  , Suétone , in-fol. , saint  Cy- 
rille , in-fol. , et  l’ Eucharlslicum 
de  Jacques  Sirmond. 

II.  DROUARD.  Voyez  Bousset. 
n”  II. 

DROUET  ( Etienne  - François  ), 
bibliothécaire  des  avocats  de  Paris 
sa  patrie  , né  le  8 novembre  17 a5  , 
et  mort  en  1779,  n'est  placé  ici 
que  parce  qu’il  a été  l’éditeur  du 
Moréri  de  1769  , et  de  la  Mé- 
thode pour  étudier  l’histoire  de 
l’abbé.  Lenglet.  ( Voyez  Le.voeet  et 
MohÉri.  ) C’éloit  un  homme  la- 
borieux plutôt  qu'un  bon  écrivain. 
11  a voit  des  connoissances  historiques 
et  bibliographiques.  On  lui  doit  la 
Table  des  a3  volumes  de  l’Histoire 
ecclésiastique  de  D.  Cellier  , et  la 
Traduction  du  Catéchisme  histori- 
que de  Fleury  du  frauçais  en  latin  , 
1761  , in-i  2. 

* DROUHET  (N.),  apothicaire 
à St.-Maixeut , auteur  s* peu  connu, 
que  les  biographes  ne  sont  pas  meme 
d’accord  sur  son  nom , que  quelques- 
uns  écrivent  Droutet.  On  ne  cite  de 
lui  qu’une  comédie  poitevine  , inti- 
tulée la  Mizaille  <i  Tanni , etc.  , 
imprimée  in  - 8°,  à Poitiers,  en 
1 66  j : on  la  trou  veordinairement  à la 
fin  d’un  volume  publié  dans  la  même 
ville  l’année  précédente,  sous  le  litre 
de  la  Moitié  de  sert  Moixont  o les 
vervede  de  tretoute  lez  autres,  etc. 

1 1.  DROUIN  ( René  ) , neveu  du 
célèbre  père  Serry , jacobin  , entra 
comme  lut  dans  l’ordre  de  Saint- 


Dominique,  et  s’y  acquit  une  haute 
réputation  d’esprit  et  de  vertu.  Les 
affaires  du  jansénisme , dont  il  se 
mêla  , l’obligèrent  de  sortir  de 
France.  Il  professa  la  théologie  à 
Chambéri , a Verct-il , et  mourut,  eu 
1742,  à Yvrée  en  Piémont,  dans  la 
soixantième  année  de  son  âge.  Ou  a 
de  lui  un  Traité  dogmatique  et 
moral  des  Sacremens , imprimé  à 
Venise  en  1787,  2 vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  à Paris  eu  177.8 , 
9 vol.  in- 12  , décèle  une  profonde 
érudition. 

* II.  DROUIN  ( Vincent- Denys) , 
né  à Saint-Pol-lrois-Cbaleaux  eu 
Dauphiné  , exerça  la  chirurgie  dans 
les  hôpitaux  des  armées  de  France , 
et  s’y  fit  tant  de  réputation,  qu’il 
mérita  d’ètre  reçu  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-C’ôme.  11  mourut  en 
1722  , chirurgien  de  l’hôpital  général 
et  des  petites  maisons.  Ou  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Description  du 
cerceau  , Paris,  1691  , in- 12.  Ce 
traité  renferme  de  bonnes  choses  ; 
mais  les.  planches  n’y  correspondent 
point. 

* III.  DROUIN  (Daniel  ) , natif  de 
Loudiin  en  Poitou.  Cet  auteqr,  qui 
ilorissoit  vers  la  fin  du  16e  siècle,  a 
composé  plusieurs  poèmes  français. 
Celui  intitulé  les  Vengeances  di- 
vines de  la  transgression  des  saintes 
ordonnances  de  Dieu  fut  imprimé 
in- 4*,  à Paris,  en  i5g4- 

* DROYN  ou  Drottyn  ( raais- 
tre  Jehan),  bachelier  eu  droit  et 
eu  décret , a laissé  entre  autres 
ouvrages , 1.  une  traduction  , en 
prose  et  en  vers , de  la  Nef  des 
folles  , selon  les  cinq  sens  de  na- 
ture , composée  selon  /'Evangile 
de  monseigneur  saint  Matthieu , 
des  cinq  vierges  qui  ne  prinrent 
point  d'uylle  avec  eux  pour  mettre 
en  leur  lampe , composée  en  latin 
par  Joce  Badius.  Cet  ouvrage,  im- 
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primé  d'abord  à Paris , sans  date  , 
et  en  l5oi , le  fut  depuis  à Lyon  eu 
i5S3.  Ces  trois  éditions  iu  - 4°  > 
les  deux  premières  eu  lettres  go- 
thiques et  la  troisième  eu  lettres 
rondes,  sont  toutes  ornées  de  gra- 
vures eu  bois.  11.  Vie  des  trois 
Maries  , de  leur  mère,  de  leurs  en- 
fans  et  de  leurs  maris , i5f>4 , in-4°. 
Cette  Vie  avoil  été  d’abord  écrite  en 
rimes  françaises  par  Jehan  Vcnette  , 
carme,  'vers  l'an  1 33 7 , puis  fut 
translatée  de  rime  en  prose  par 
Droyn. 

* DROZ  ( François-Nicolas-Eu- 
gène), né  à Ponlarlier,  départe- 
ment du  Doubs,  le4  février  1735  , 
suivit  la  double  carrière  du  bar- 
reau et  de  la  littérature  , et  obtint 
des  succès  dans  l’une  et  dans  l’autre. 
Après  avoir  exercé  peudanl  quel- 
ques années  la  profession  d'avocat , il 
lut  élevé  au  rang  de  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  Son  amour 
pour  les  lieux  qui  l’avoicnl  vu  naitre 
détermina  son  goût  en  littérature. 

’ L’histoiredesou  pays,  les  recherches 
tendantes  à en  éclaircir  l'origine , à 
faire  conuoitre  les  évéuemens  dont 
il  avoil  été  le  théâtre  , à répandre 
des  lumières  sur  les  avantages  du 
sol,  sur  les  mœurs  et  le  droit  pu- 
blic de  ses  habitons  , devinrent 
l’objet  priucipal  et  chéri  de  ses  élu- 
des et  des  travaux  de  toute  sa  vie. 
L'académie  des  sciences , belles-let- 
tres et  arts  de  Besançon , fondée  en 
1752  , l’accueillit  daus  son  sein.  Il 
justifia  ce  choix  par  des  travaux 
nombreux  et  utiles  qui  lui  valurent 
bientôt  la  place  honorable  de  secré- 
taire perpétuel  de  cette  académie. 
I.a  révolution  ayant  dissout  cette 
société  savante,  Droz,  quoique  très- 
avancé  en  âge , s'occupa  avec  ardeur 
de  son  rétablissement.  Il  publia  à 
cet  effet,  en  l’an  i3,  nn  Mémoire 
sur  l’avantage  du  rétablissement 
des  académies.  Ses  efforts  furent 
courounés  du  succès,  mais  il  ne  jouit 
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pas  du  bonheur  d'en  être  le  témoin. 
Deux  jours  avant  l'arrivée  de  l'au- 
torisation du  gouvernement  pour  la 
restauration  de  l'académie , au  coni- 
meucemen  t de  no  vembre  1 8o5 , 1 )roz, 
qui  avoit  70  ans,  mourut,  regretté 
des  pauvres  qu'il  avoit  secourus , et 
de  tous  ses  concitoyens , qu'il  avoit 
éclairés  de  scs  lumières  , dirigés  par 
ses  conseils  et  édifiés  par  ses  vertus 
domestiques  et  publiques.  Ce  savant 
laborieux  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  on  trouve  des  listes 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France , dans  le  Magazin  encyclopé- 
dique du  mois  d'avril  1807,  et  dans 
le  n°  XII  des  Mémoires  de  l’acadé- 
mie celtique.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés;  tels  sont  , I.  Mémoires 
pour  servir  à l histoire  du  bail- 
liage de  Pontarlier,  contenant  des 
recherches  sur  t emplacement  d’/l- 
riarica  et  d’Abiolica , la  direction 
de  quelques  chemins  romains,  l’éta- 
blissement des  Bourguignons  cites 
les  Séquanais  , l'origine  de  Pon- 
tarlier , etc. , iu-80,  1760.  II.  lis- 
sai sur  l’ histoire  des  bourgeoisies 
du  roi  , des  seigneurs  et  des  villes , 
ou  Exposition  abrégée  des  cha/ige- 
rnens  survenus  dans  l'administra- 
tion de  la  justice  et  de  la  police 
sous  le  gouvernement  municipal  et 
sous  le  gouvernement  féodal,  depuis 
tes  derniers  siècles  de  la  république 
romaine  jt^qu’à  l'établissement 
des  bailliages  inclusivement,  in-8°, 
1760.  III.  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  du  droit  public  de  Fran- 
che-Comté , in-8°,  1789.  IV.  Mé- 
moires sur  l’avantage  du  rétablis- 
sement des  académies  , in-8“ , an 
i3.  On  compte  environ  quarante 
autres  Mémoires  sur  des  matières 
d’histoire  et  d'antiquités  , presque 
tous  relatifs  à la  Franche-Comté  et 
aux  villes  qui  en  dépendent  , qui 
sont  conservés  mauuscrits  dans  le 
cabinet  de  son  fils  on  dans  les  ar- 
chives de  l’académie  de  Besançon. 
Il  eu  est  dout  la  publication  seroit 
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fort  utile  et  contribueroit  à éclair- 
cir quelques  parties  ténébreuses  de 
notre  histoire. 

DRUMMOND  ( Guillaume) , 
Ecossais , né  en  tô85,  mort  en  1649, 
vint  en  France  , pour  y étudier  la 
littérature.  Lie  retour  dans  sou  pays , 
il  publia  une  Histoire  d' Y-cosse  de- 
puis 142  > jusqu'en  1645  , in-8“. 
Gel  historien  éloit  aussi  un  poete 
agréable , et  011  a recueilli  ses  vers  à 
Edimbourg  en  1711 , m-fol. 

I.  DRUSILLE,  fille  d'Agrippa-le- 
Y'tetix,  et  sieur  d’Agrippa-lc  Jeune, 
rois  de  Judée,  la  plus  belle feinuic 
de  sou  temps,  lut  promise  par  sou 
père  à Epi  plumes  , lils  du  roi  A11I10- 
t bus , sur  la  parole  qu'il  lut  donna 
de  se  l'aire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  promesse. 
Agrippa- te- Jeune  la  maria  a Azizr, 
roi  des  Etnéséiiiens , qui  embrassa  ie 
judaïsme  pour  lui  plaire.  Drusille, 
bientôt  dégoûtée  de  son  époux , l’a- 
baudouiia  pour  épouser  Félix,  gou- 
verneur d la  Judée.  L’envie  qu  elle 
portoit  à sa  sœur  Uérémce  lui  fit 
taire  celte  démarche,  et  uièmeabju rer 
Sa  religion.  C'est  devant  Drusille  et 
Félix  que  saint  Faut  comparut, 
comme  ou  peut  le  voir  dans  les  Actes 
des  Apôtres. 

1 II.  DRUSILLE ( Livie  ),  fille  de 
Germanicus  et  d’Agrippine,  et  ar- 
riéré-petite  -fille  d'Auguste,  née 
a Trêves  l’an  i5e  de  J.  C. , épousa 
l.ucius  Cassius  en  premières  noces , 
et  en  secondes  Marcus  Lépidus , frère 
de  sou  premier  mari.  Ses  débauches 
la  rendirent  un  objet  de  mépris  pour 
les  Romains.  L'empereur  Caligula 
son  livre  eut  avec  elle  un  commerce 
incestueux  , et  l’aima  si  passionné- 
ment , qu'élaut  tombé  dangereuse- 
ment malade  , il  l’institua  héritière 
de  l'empire  et  de  tous  ses  biens.  La 
mort  la  lui  ayant  enlevée  l’an  58 
de  J.  C. , il  la  fit  mettre  an  rang 
des  déesses , malgré  le  nom  infâme 
t.  vr. 
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que  ses  impudicités  scandaleuses  lui 
avoient  mérité. 

111.  DRUSILLE.  Voyez  Ces  ont  c 
et  Liviu. 

+ I.  1JRUS1US  ou  Driescues  , 
car  JJrusius  est  son  nom  latinisé 
( Jean  ),  né  à Oudeuardé  en  i5ôo, 
prolesseur  à Leyile  eu  Hollande  , 
puis  à Fraaeker  dans  la  Frise,  oô 
il  mourût  eu  161G  , fui  un  des  plus 
modérés  proies  tans  du  1 b*  siecle.  Ou 
a de  lui,  f.  ci  excellentes  Tsotes  sur 
P Ecriture  , données  séparément  , 
tant  in-l'olio  qn’iuVi”.  H.  Un  Re- 
cueil des  fragme/ts  des  Hc.vnples. 
111.  Une  Grammaire  hébraïque  , 
iit-4".  ( Voyez  Ei.ie,  11“  Jl.)  IV  . Un 
Traité  des  trois  Sectes  ilqs  Juifs  , 
dans  un  recueil  intitulé  Triutri 
Scriptontm , de  tribus  Judotorum 
sectis,  Sy Magma,  Delft,  1705,  a 
vol.  iu-40,  et  d autres  ouvrages. 
Drieschcs,  très-versé  dans  la  langue 
hébraïque,  n’dtoit  point  decesérudits. 
qui  ne  saveut  que  ce  qui  est  dans  les 
Dictionnaires  ou  dans  les  Grammai- 
res ordinaires;  il  avoit  consulté  les 
anciens,  et  les  meilleurs  d'entre  les 
auteurs  modernes.  Il  ne  se  jeta  point 
dans  les  questions  de  controverse, 
comme  tant  d’autres  interprètes;  il 
se  borna  à développer  le  sens  litté- 
ral. Ses  ouvrages  sur  l’Ecriture 
étoient  rares  avant  qu’ou  les  réim- 
primai dans  le  recueil  des  Critiques 
sacrés,  publié  en  Angleterre. 

IL  DRUSIUS  (Jean),  fils  du 
précédent,  prodige  d'érudition  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  com- 
mencent à lire.  A cinq  ans  , il  avoit 
quelque  teinture  de  la  langue  latine. 
Â sept  , il  expliqnoil  le  psautier 
hébreu  sans  hésiter.  A neuf,  il  li- 
soit  l'hébreu  sans  points,  et  ajoutoit 
les  points  qu’il  falloit  selon  les  réglés. 
A douze,  il  écris  oit  eu  vers  cl  en 
prose  à la  manière  des  Hébreux. 
A dix- sept , U fit  ô Jacques  Tr,  roi 
d'Angleterre,  une  Harangue  qui 
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surprit  et  charma  toute  sa  cour.  Ce 
géuic  prématuré  mourut  à ai  ans, 
eu  1609,  après  avoir  commencé  à 
mettre  d'hébreu  en  latin  \‘ Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle , et  la  Chro- 
nique du  second  Temple. 

•J-  I.  DRUSUS  ( Marcus  Livius  ), 
fils  de  ce  Drusus  qui  fut  collègue 
de  Laïus  Gracchus  dans  le  tribu- 
nat  du  peuple  , naquit,  comme  son 
père  , avec  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  d’éloquence  , d’esprit  et  de 
courage;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternit.  La  faction  du  sénat 
et  celle  des  che  « aliers  divisoicnl  alors 
la  ville.  Druvus , naturellement  porté 
à rendre  an  sénat  ses  premiers  droits , 
étoil  retenu  par  la  crainte  de  s’atti- 
rer l’inimitié  des  chevaliers.  Il  pro- 
posa de  remplacer  les  sénateurs  qui 
inauquoieni  par  autant  de  cheva- 
liers, et  d’accorder  en  même  temps 
à ces  nouveaux  magistrats  le  droit 
de  juger , tel  que  favoieut  les  séna- 
teurs anciens.  11  vouloit  concilier  les 
deux  partis  , et  il  irrita  l’un  et 
l’autre.  Le  mécontentement  aug- 
menta lorsqu’il  voulut  faire  revivre 
la  lot  des  Graeques,  touchant  la  dis- 
tribution des  terres,  et  celle  qui  ac- 
cordoit  au  peuple  latin  les  privi- 
lèges des  citoyens  de  Rome.  Drusus 
n’ayant  pu  faire  passer  la  loi  agraire, 
qui  avoil  trouvé  les  plus  grandes 
oppositions,  voulut  au  moius  tenir 
la  parole  qu’il  avoil  donnée  aux 
étrangers.  Mais  comme  il  relournoit 
chez  lui,  suivi  d’une  multitude  de 
Latins  qui  étoieut  venus  pour  le  se- 
courir, il  fut  assassiné  à feutrée  de 
sa  maison.  11  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  : « Je  n’ai  jamais 
eu  d’autres  intérêts  que  ceux  de  la 
république  , et  personne  ne  lui  sera 
plus  sincèrement  attaché  que  moi.  » 
C’étoit  vers  l’an  90  avant  J.  C.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec.  Ju- 
x.ius  Dhcsus  Pudlicolv  , citoyen 
romain , aussi  recommandable  par 
sa  sagesse  que  par  sa  rare  probité. 
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Sa  maison  éloit  bdtie  de  façon,  tpie 
ses  voisins  voyoienl  tout  ce  qui  s’y 
faisoit.  Plutarque  rapporte  qu’un  ar- 
chitecte, croyant  l'obliger,  lui  pro- 
posa de  lui  en  construire  une  autre 
différemment  disposée  , pour  une 
somme  de  cinq  lalens.  « Je  vous  eu 
donnerai  dix , 1m  dit  Drusus , si  vous 
voulez  la  bâtir  de  manière  que , non 
seulement  mes  voisius  , mais  tous 
les  citoyens  puissent  voir  comment 
on  s’y  comporte.  » 

t II.  DRUSUS  ( Nero  Claudius  ) , 
fils  de  Tibère-Néron  et  de  Livie  , 
qui  épousa  depuis  Auguste,  et  frère 
de  l’empereur  Tibère  , né  l’an  38 
avant  J.  C.  , signala  de  bonue 
heure  son  courage.  Après  avoir  sou- 
mis les  Grisons  , il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains , et  fut  élevé  à la 
charge  de  préteur.  La  même  année 
qu'on  lm  conféra  la  prélure , il  re- 
tourna sur  le  Rhin , le  passa  , et 
acquit  taut  de  gloire  dans  cette 
expédition  , qu’on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe,  et  qu'il  fut 
nommé  proconsul  des  qu'il  eut  cessé 
d’être  prêteur.  t,es  armées,  toujours 
victorieuses  sous  lui , l’honorèreut 
du  titre  d ’lmperator,  qu’Augiisle 
11e  jugea  pas  à propos  de  lui  con- 
firmer. 11  continua  ses  conquêtes  , et 
porta  ses  armes  jusqu'au  bord  du 
fleuve  de  l’Elbe  ; mais  ayaul  faillie 
vains  efforts  pour  le  traverser , il 
se  contenta  d y élever  des  trophées  , 
pour  faire  conuoitre  qu’il  avoit  pé- 
nétré jusque-là.  Dion  prétend  qu’il 
fut  détourné  du  passage  de  ce  fleuve 
par  l’apparition  d’une  femme  d'une 
taille  gigantesque  , qui  lui  dit  ; 
« Drusus  , ton  ambition  n’aura- 
t-elle  point  de  bornes  ? I-es  destins 
ne  te  permettent  pas  d’aller  plus 
loin  ; lu  touches  au  terme  de  les 
exploits  et  de  ta  vie.  » Drusus 
mourut  bientôt  après  d’une  chut» 
de  cheval,  la  g*  année  avant  Jésus- 
Christ.  Rome  perdit  en  lui  un  prince 
rempli  de  bravoure,  de  bonté,  de 
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vertu,  et  qui  auroit  préserve  l'em- 
pire du  règne  de  Tibère.  C'est  Driisus 
qui  Ht  tirer  le  canal  du  Rhin  à l’issèl. 
U eut  de  sa  femme  Antonia  trois  en- 
fans,  Germanicus,  Livie  et  Claude. 

111.  DRUSUS,  fils  de  Tibère  et 
de  Vipsanie,  eut  plusieurs  des  dé- 
fauts de  son  père , la  cruauté  , 
l'emportement , la  débauche;  mais 
il  ne  les  eut  pas  tous.  Après  avoir 
été  questeur  fan  10'  de  J.  C. , on 
l'envoya  au  bout  de  cinq  ans  en 
Pannonie,  pour  apaiser  les  légions 
révoltées  au  temps  de  la  mort  d’Au- 
guste. La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il 
ht  paroitre  en  cette  occasion  lui  mé- 
ritèrent le  consulat.  Tl  ne  »e  signala 
pas  moins  dans  flllyrie,  d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divisions  qui 
décliiroieut  les  Allemands.  Le  sénat 
lut  décerna  les  honneurs  de  YOva- 
tion,  pour  le  récompenser  de  ses 
succès.  I)e  retour  à Rome,  il  fut  fait 
consul  avec  l'empereur  son  père; 
il  partagea  ensuite  avec  lui  la  puis- 
sance tribunitienne.  Ces  dignités 
semhloient  lui  assurer  l'empire  ; 
mais  Séjan  , fonrlie  audacieux,  à 
qui  il  avoit  donné  un  soufflet , cor- 
rompit Livie,  femme  de  Driisus, 
et,  de  concert  avec  elle,  le  fit  em- 
poisonner par  un  eunuque.  Le  mé- 
decin de  Livie,  qui  étoit  aussi  un 
de  ses  amans,  entra  dans  ce  complot. 
Le  poison  fut  lent:  mais  il  n’em- 
porta pas  moins  Drusus , l’an  aô 
de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  , fils  de  Germa- 
nicus  et  d'Agrippine,  jouit  d’abord 
d'une  grande  faveur,  et  obtint  des 
postes  importons;  mais  l'artificieux 
Séjan  réussit  à le  perdre  auprès  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fil  renfer- 
mer , et  défendit  à Ions  ceux  qui  le 
gardoient  dans  sa  prison  , de  laisser 
passer  aucun  aliment.  On  le  trouva 
mort  au  bout  de  neuf  jours,  ayant 
mangé  la  bourre  de  ses  matelas , l’an 
.85  de  j.  C.  Tibère  eut  encore  la  là- 
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che  cruauté  de  l'accuser  dans  le  sénat 
après  sa  mort. 

tDRUTMAR  (Chrétien),  natif 
d'Aquitaine,  moine  de  Corhæ  dans 
le  9e  siècle,  professeur  de  théologie 
au  inouastère  de  Malmédy , dans  le 
diocèse  de  Liège , a donné  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu , im- 
primé à St  rasbohrg  en  i5i4,  in-fol. , 
avec  quelques  additions. 

DRYADES  (Mythol.),  nymphes 
qui  présidoient  aux  bois  et  aux  fo- 
rêts , sans  être  attachées  è certains 
arbres  , comme  les  Hamadriades. 

+ 1.  DRYANDER  (Jouas)  méde- 
cin et  mathématicien  de  Wetteren  , 
dans  le  pays  de  Hesse , enseigna  à 
Marpurg,  où  il  mourut  protestant  le 
20  décembre  i56o.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  et  de 
mathématiques.  Il  fit  aussi  des  dé- 
couvertes en  astronomie,  inventa 
quelques  instrumens  de  mathémati- 
ques,ou  perfectionna  ceuxquiétoient 
inventés.  Son  Anatomia  capilis  , 
Marpurg,  i537,  in-4°,  avec  lig. , 
a été  estimée  dans  le  temps. 

H.  DRY ANDER( François),  frère 
du  précédent,  l'oyez  Enzinas. 

DR"V  AS  (Mythol.) , fille  de  Faune, 
honorée  comme  déesse  de  la  chasteté 
et  du  la  pudeur.  Les  (Vînmes  lui  iai- 
soienl  des  offrandes  dans  un  temple 
magnifiquement  décoré,  dont  l'en- 
trée étoit  interdite  aux  hommes. 

* DRYDEN  ( Jean  ) , poète  an- 
glais,  né  d'une  ancienne  famille  eu 
ifiSi  à Aldwiucle,  au  comté  de 
Northamplon,  mort  eu  1700,  fut 
à l'école  de  Westminster  , où  il 
eut  pour  maitre  le  docteur  Bnshy. 
Eusuile  il  étudia  au  collège  de  la 
Trinité  à Cambridge,  où  il  entra 
en  16Ô0,  et  fut  reçu  maitre-ès-arts 
en  i657.  Dryden  passa  à Londres 
dès  l’année  suivante  , et  y composa 
son  Elégie  sur  la  mort  de  Crom- 
wcl.  A la  restauration , il  composa 
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«11e  autre  pièce  de  vers  , intitulée 
Astrea  redu.%!  c’étoit  un  compli- 
ment au  roi.  Eu  1 665 , il  épousa  lady 
Elizabeth  Howard,  Fille  du  comte  de 
Berks.  Lors  du  l'établissement  de  la 
société  royale  de  Londres , Drydeu 
fut  un  de  ses  membres.  En  itiùa  , 
il  donna  sa  première  pièce  , intitu- 
lée Le  Calant  saunage,  l’eu  après 
l’incendie  île  Londres  , il  s'engagea 
avec  le  directeur  du  théâtre  du  roi 
à lui  fournir  un  certain  nombre  de 
pièces  chaque  année,  moyennant  un 
prix  convenu.  Après  la  mort  de  sir 
Guillaume  Ha  venant,  Drydeu  fut. 
nommé  poète  lauréat,  cl  environ 
dans  le  inèrue  temps  , il  obtint  la 
place  d'historiographe  du  roi  , avec 
une  pension  annuelle  de  300  liv. 
sterl.  , et  un  huit  de  vin  ( piece 
de  5o4  pintes  de  France.  ) I -a  supé- 
riorité de  son  talent  dans  la  poésie 
dramatique  excita  coutre  lui  l'envie 
de  plusieurs  rivaux.  Le  duc  de  Buc- 
kingham le  tourna  eu  ridicule  dans 
le  personnage  de Bays  du  Rehearsal  ; 
et  le  comte  de  Rochester  , offensé 
d'un  trait  piquant  échappé  au  poète , 
dans  un  essai  sur  la  satire  , qu'il 
avoit  composé  avec  le  lord  Mul- 
grave,  (il  maltraiter  Drydeu  au 
sortir  d’un  café.  A l’avénenienl  de 
Jacques  II  au  trône,  Drydeu  em- 
brassa la  religion  catholique  ; et 
aussitôt,  par  un  sentiment  naturel 
à tous  les  convertis  , qui  les  porte 
à défendre  leur  nouvelle  croyance 
aux  dépens  de  l’ancienne,  il  com- 
posa contre  les  protestai»  un  poème 
satirique,  intitulé  The  Himi  and 
Panther,  auquel  Prieur  et  Moutai- 
gne  ont  parfaitement  répondu  daus 
le  Rat  de  campagne  et  te  rat  de 
ville.  A la  révolution  , Dryden  per- 
dit sa  place  d’historiographe  , et 
Shadwell  lui  succéda.  C’est  lui  que 
le  poète  a joué  sous  le  nom  de  Mac- 
Fleeknoe.  En  i6q5  , il  donna  sa 
Traduction  de  Virgile  , qui  suf- 
firoit  pour  immortaliser  sa  mémoire. 
Dryden  a été  enterré  à l’abbaye  de 
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Westminster , où  le  lord  Slicffii-M  , 
duc  de  Buckingham , lui  a fait  éle- 
ver un  monument.  Le  nombre  des 
ouvrages  de  ce  célèbre  auteur  est 
considérable.  Ses  Préfaces  criti- 
ques sont  admirables  : sa  poésie  est 
forte,  correcte  , harmonieuse  , par- 
ticulièrement dans  ses  satires.  Com- 
me poète  dramatique,  c'est  sur-tout 
dans  la  tragédie  qu'il  a excellé.  Dry- 
deii  a eu  trois  lils  : Charles , qui  lut 
huissier  du  palais  du  pape  Clément 
XI  , et  qui  se  noya  en  170,4.  Jean  , 
qui  a donné  une  Comédie- intitulée 
Le  Mari  qui  se  cacujie  lui-mètue  ; 
et  Henri  qui  se  lit  religieux  en  pays 
étranger.  Ou  a eu  raison  de  dire 
que  Dryden  s’ctoit  adonné  à l astro- 
1 logie  judiciaire  : mais  la  prédiction 
qu'on  lui  attribue  du  sort  infortuné 
de  son  (ils  aine  est  une  fable.  La 
réputation  du  Dryden  seroit  sans 
mélange,  s'il  n'avoit  lait  que  la 
dixième  partie  de  ses  ouvrages.  11 
avoit  uue  grande  facilité  , mais  il 
eu  abusoit  quelquefois;  de  là  des 
inégalités  étonnantes.  Ses  principales 
productions  sont , I.  des  Tragédies 
qui  offrent  de  grandes  beautés.  At- 
terbury  eu  traduisit  deux  en  vers 
latins,  Achitopel et  A b sa  Ion.  L’ab- 
bé Prévost  a traduit  eu  français  , 
Tout  pour  l’amour , ou  le  Monde 
bien  perdu,  Paris,  1755,  in  - 1 2. 

II.  Des  Comédies  d’une  licence  que  le 
théàtrefrauçaisnesupporteroitpoint. 

III.  Des  Opéras,  et  plusieurs  autres 
Pièces  de  poésies,  parmi  lesquelles 
on  distingue  la  fameuse  Ode  sur  le 
pouvoir  de  l'harmonie,  traduite 
en  vers  français  par  Dorât  : ces 
poésies  ont  été  recueillies  dans  ses 
t Œuvres  dramatiques  , en  6 vol.  in- 
1 a , Lond  res , 1 7 6 2 , à la  tête  desquel le* 
ou  trouve  une  longue  Dissertation, 
en  forme  de  dialogue  sur  la  poésie 
dramatique.  Chaque  pièce  est  ac- 
compagnée d’uue  dédicace  et  d'une 
préface  savante  et  curieuse.  IV.  Des 
râbles  , Londres,  1797,  i 11 -fol.  V. 
Une  Traduction  de  Virgile  eu  vers 
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anglais.  VI.  Uue  autre  des  Satires  de 
J u vénal  et  de  Perse.  VIT.  Uue  Ver- 
sion en  prose  du  poëme  latin  de 
l’Art  de  la  peinture  du  célébré  A,l- 
fonse  du  Fresnoy,  enrichie  des  Re- 
marques de  de  Files  sur  cet  ouvrage, 
et  d'une  belle  Préface , dans  la- 
quelle il  compare  la  poésie  à la  pein- 
ture. On  ne  dissimulera  point  un 
reproche  que  l’on  peut  adresser  à 
Dryden.  Il  a quelquefois  imité  les 
grands  auteurs  français  du  siècle  de 
Louis  XIV , et  en  cela  il  mérite  des 
éloges;  mais  au  lieu  de  rcconnoilre 
ce  qu'il  leur  devoit , il  les  a dépré- 
ciés. Jamais  la  jalousie  d'auteur , et 
même , si  l’on  veut , les  préventions 
nationales , n’ont  pu  excuserTinjus- 
tice  et  1 ingratitude. 

I. DRYOPE  ( Mythol.  ) , femme 
qui  habitoit  l’ile  de  Lemnos , et 
dont  Vénus  emprunta  la  figure  pour 
engager  tontes  celles  du  pays  à se 
défaire  de  leurs  époux. 

II.  DRYOPE  ( Mythol.  ), nymphe 
d’Arcadie,  aimée  de  Mer  eu  ré.  Te- 
nant un  jour  sou  lils  entre  ses  bras , 
elle  arracha  un  branche  de  lotos 
pour  l'amuser.  Baccluis  , à qui  celte 
plante  étoit  consacrée,  eu  fut  si  ir- 
rité , qu’il  la  métamorphosa  en  ar- 
bre. Elle  n’eut  que  le  temps  d’ap- 
peler sa  sœur  pour  prendre  l’enfant, 
qui  auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
l'écorce. 

DSINGÛ,  héroïne  du  Japon,  ac- 
compagna sou  époux,  l’empereur 
Tsilin-ti,  dans  la  conquête  de  la 
Corée*,  l'an  201.  Ce  dernier  étant 
mort  au  milieu  de  ses  victoires  , 
Dsingu  enconlinna  le  cours, réduisit 
toute  la  Corée  sous  son  obéissance  , 
et  donna  des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO  (Mythol.),  dieu  qui, 
selon  les  Japonais  , préside  aux 
grandes  routes,  et  met  les  voyageurs 
à l’abri  de  tout  dauger.  On  trouve 
souvent  sur  les  chemins  sa  statue 
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couronnée  de  Heurs  par  les  passans. 
Elle  est  placée  sur  un  piédestal  de 
la  hauteur  d’environ  six  pieds.  On 
met  d’ordinaire  près  d’elle  deux 
pierres  beaucoup  moins  élevées , et 
qui  ont  chacune  dans  leur  centre 
une  cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dstsoo  posent 
des  flambeaux,  qu’ils  allumeuten. 
sou  honneur. 

t DUAREN  (François),  né  à 
Moncontour  en  Bretagne  , célèbre 
professeur  du  droit  à Bourges , où  il 
mourut  en  1 53g,  à 5o  am.  C’étoit , 
suivant  de  Thon  , le  plus  savant  ju- 
risconsulte de  son  tempsaprés  Alciat . 
11  fut  le  rival  de  Cujas  dans  l’univer- 
sité de  Bourges  ; mais  celui-ci,  ren- 
dant justice  à son  mérite  , se  retira 
à Valence.  11  avouoit  qu’il  devoit 
une  partie  de  son  savoir  à l'ému- 
lation que  Duaren  avoit  excitée  en 
lui.  Ce  jurisconsulte  joignit  à l’é- 
tude de  la  jurisprudence  celle  des 
belles-lettres , et  une  exacte  con- 
noissauce  de  l’antiquité.  On  a de 
lui , I.  Pro  libertate  Rcc/esiæ  Gal- 
licœ  adversùs  Romanam,  defensia 
Parisiensis  curice.  II.  De  sacris 
Dcclesice  minisleriis  ac  benejiciis 
tibri  veto.  111.  Commentaires  sur 
le  Çode  et  le  Digeste.  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1 .r> 4 9 à François 
Balduin  sur  les  plagiaires.  Ou  a 
plusieurs  éditions  des  ouvrages  de 
Duaren  ; la  première  , de  Lyon  , 
i554,  in-fol.,  réimprimée  dans  la 
même  ville , 1 078  , 2 vol.  in-fol.  , 
peu  commune  ; la  dernière  im- 
primée à Lucques,  1765,  en  4 vol. 
in  - folio.  11  arriva  aux  écrits  de 
Duaren  ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  siens.  Ses  écoliers  ajoutèrent  aux 
ouvrages  qu’il  avoit  composés  tout 
ce  qu’ils  lui  avqient  entendu  dire 
dans  ses  explications;  et  ce  mélange 
ne  contribua  pas  à sa  gloire. 

" I.  DUBARRY  (Le  comte  Jean) , 
fils  d’uu  paysan  sans  fortune , mai» 
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in',  d’un  goût  vif  pour  l'intrigne , 
choisit  Paris  pour  exercer  ses  la- 
Jeus.  Il  y vécut  loug-leinps  en  che- 
valier d'industrie,  et  mena  la  vie 
d’uu  débauché.  11  associa  une  très- 
jolie  tille  à ses  projets  de  fortuue, 
se  logea  splendidement  avec  elle  , 
la  présenta  comme  sa  femme,  et 
•attira  chez  lui , par  ce  moyen  , de 
jeunes  seigneurs,  que  le  jeu  et  la  dé- 
bauche rendirent  aisément  sesdupes. 
Il  connut  daus  le  même  temps  la 
célèbre  Vauberuier  - Lange , et  par- 
vint à inspirer  à Lebel  , agent  secret 
des  plaisirs  de  LouisXV,  le  désir  de 
présenter  ses  charmes  au  foible  mo- 
narque. Après  diverses  entrevues 
avec  le  monarque  , l'aventurier  , 
pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses , 
la  lit  épouser  à son  frère.  Mademoi- 
selle Lange,  devenue  ainsi  comtesse 
Dubarry , fut  présentée  à la  cour  eu 
qualité  de  maîtresse  reconnue  de 
Louis  XV.  Alors  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à son  insolence , à son  faste, 
à ses  prodigalités  ; mais  la  mort  de 
ce  prince  termina  sa  fortuue.  Il  se 
retira  à Toulouse , fut  accusé  d’clre 
un  des  chefs  du  soulèvement  qui 
éclata  dans  cette  ville,  le  18  avril 
J 790  , de  la  part  des  royalistes  con- 
tre les  patriotes  ; et  le  28  nivôse  an 
a (1 1 janvier  1794),  il  fut  condamné 
à mort  comme  conspirateur  par  le 
tribunal  criminel  de  ce  département. 

* II.  DUBARRY  ( M.  J.  Gomakt 
de  Vaubeunieh  , comtesse),  née  a 
Vaucouleurs  en  1744.  fille  d’un  com- 
mis de  barrières,  vint  très-jeune  à 
Paris,  où  elle  fut  d’abord  marchande 
démodés  , puis  fille  chez  la  fameuse 
matrone  Gourdan  , sous  le  nom  de 
mademoiselle  Lange.  Elle  fut  pré- 
sentée par  Dubarry  le  roué  à Lebel, 
valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
la  produisit  au  roi.  Elle  plut  telle- 
ment à ce  prince  , qu'on  se  hâta  de 
la  marier  au  comte  Dubarry,  frère 
de  son  dernier  amant.  Des  qu’elle 
«ut  acquis  le  titre  de  comtesse,  elle 
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fut  préseutée'ù  la  cour,  et  devint  le 
canal  des  grâces.  Dirigée  secrète- 
ment par  d'Aiguillon  et  Maupeoit  , 
elle  contribua  puissamment  à la 
chute  de  Choiseitl  et  à la  destruc- 
tion des  parleincns.  Elle  puisoil  à 
sou  gré  daus  le  trésor  public  , et 
ses  chiffons  de  papier  y étoient  reçus 
comme  des  ordonnances  du  roi.  A 
la  maa'l  de  ce  prince  , elle  fut  re- 
léguée dans  l'abbaye  du  Pont-aux- 
Dames  près  deMeauxjelle  vécu  td'uue 
manière  exemplaire  , et  édifia  même 
les  religieuses  par  l'austérité  de  sa 
dévotion.  Louis  XVI  l eu  relira  et 
lui  accorda  le  château  de  Lucienne 
près  Paris  , que  LouisXV  avoit  fait 
construire  pour  elle , et  qui  avoit 
coûté  plus  de  6 millions.  Louis  XVly 
ajouta  uueforte  pension.  La  comtesse 
parut  alors  ne  plus  s'occuper  de  la 
cour,s'attachaà  embellir  son  domicile 
età  cultiver  les  beaux-arts.  Alépoque 
de  la  révolution,  elle  se  prononça 
fortement  contre  elle  , et  sa  maison 
devint  souvent  le  rendez-vous  des 
courtisans,  et  un  appui  de  la  mo- 
narchie chancelante  ; on  prétend 
même  qu'elle  11e  lit  courir  le  bruit 
quelle  avoit  été  volée,  que  pour  pou- 
voir assurer  aux  émigrés  la  valeur  de 
scs  diamans,  quelle  leur  porta  elle- 
même  en  Angleterre.  Arrêtée,  à son 
retour  en  France,  en  juillet  1790, 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire le  4 novembre  suivant, 
et  11e  répondit  aux  accusations  di- 
rigées contre  elle  que  par  des  déné- 
gations absolues.  Eiiefut  condamnée 
a mort , le  1 7 frimaire  an  a ( 7 dé- 
cembre 1793),  comme  conspira- 
trice , et  ayant  porté  à Londres  le 
deuil  de  Louis  XVI.  Lorsqu’elle  en- 
tendit prononcer  sou  arrêt , elle  jeta 
des  cris  perçans,  versa  des  larmes  , 
et  prit  le  ton  et  le  maintien  d'une 
suppliante.  On  fut  obligé  de  l'arra- 
cher de  sa  place  pour  la  conduire  à 
sa  prison.  Ce  ne  fut  que  le  lende- 
main à cinq  heures  du  soir  qn’ou  la 
mena  au  supplice.  Uu  peuple  im- 
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nieiisc  entouroit  la  fatale  charrette:  ! 
elle  étoit  vêtue  de  blanc , et  ne  parut  j 
repreudre  ses  forces  que  pour  im- 
plorer la  pitié  des  spectateurs.  «Mes 
amis , s’écria-t-elle  , demandez  grâce 
pour  moi  ; j’ai  toujours  été  votre 
amie  , je  ne  vous  ai  jamais  fait  de 
mal.  » Quand  elle  vit  que  ses  prières 
ne  produisoient  aucun  effet  , elle 
retomba  daus  son  abattement  ; ses 
yeux  étoient  baignés  de  larmes;  une 
p<Ueur  extrême  cou  vroit  son  visage, 
et  son  corps  penché  sur  le  bourreau 
paroissoit  se  soutenir  à peine.  Arri- 
vée au  pied  de  l’échafaud  , elle  dit  à 
l'exécuteur  d’un  ton  suppliant  : «En- 
core un  moment , mousieur  le  bour- 
reau u ; puis  elle  poussa  des  cris  la- 
mentables, et  se  débattit  long-temps 
avant  de  recevoir  la  mort.  On  a re- 
marqué que  c’eslla  seule  des  femmes 
victimes  de  celte  malheureuse  épo- 
que qui  ait  montré  une  pareille  foi- 
blesse. 

t DUBOCAGE  ( Anne-Marie  I.e- 
fAGE) , née  à Rouen  le  22  octobre 
1710,  morte  à Paris  en  juillet  1802, 
épousa  le  receveur  des  tailles  de 
Dieppe  , dout  elle  devint  veuve 
encore  jeune.  Aux  charmes  de  la 
ligure  elle  réunissent  les  agrémens 
de  l’esprit  et  du  caractère.  Elle  avoil 
plus  de  5o  ans  , lorsqu’elle  remporta 
le  premier  prix  de  poésie  décerné 
par  l’académie  de  Rouen  , fondée 
eu  1745.  Ce  succès  rappela  celui  de 
mademoiselle  Scudéry,  qui , en  1671, 
remporta  le  prix  que  l’académie  fran- 
çaise distribua  pour  la  premièrefois. 

- C'est  à cette  occasion  que  le  savant 
lai  Condamine  lui  adressa  ce  joli 
madrigal  : 

D’Apollon  , de  Vénus  réunissant  les  (traies  , 

A on*  mil»)  liguez  l’esprit,  vous  captivez  le  cœur. 
Et  Scudéry  jalouse  en  vrrseioil  des  I» raies  ; 
Mai»  bous  un  autre  a.-pcct  son  talent  est  vain- 
queur ; 

Elle  eut  celui  de  faire  oublier  sa  laideur; 

T.utl  votre  esprit  n’a  pn  faire  oublier  vos  char- 
me». 

La  couronne  obtenue  par  madame 
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Dubocage  commença  sa  réputa- 
tion ; elle  l’accrut  par  des  ouvrages 
plus  considérables  : mais  la  mali- 
guité  publique  voulut  les  attribuer 
aux  hommes  qui  formoieut  sa  so- 
ciété, c’est-à-dire  àLinant,  et  à l’abbé 
Duresnel.  Le  Paradis  perdu , poème 
en  six  chants,  imité  de  Millon  , fui 
de  ce  nombre;  il  parut  en  1748.  Il 
offre  des  descriptions  intéressantes 
et- le  talent  de  peindre;  ou  y ap- 
plaudit sur  tout  le  tableau  du  cou- 
cher nuptial  de  nos  premiers  pères  ; 
mais  ce  lu.t  une  entreprise  trop  har- 
die de  vouloir  suivre  le  poète  an- 
glais : la  démarche  gracieuse  et  lé- 
gère d'une  femme  11e  put  atteindre 
au  vol  hardi  de  son  modèle  ; et  l’au- 
teur fut  forcé  de  réduire  à une  mi- 
niature agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait  été 
fourni  à l’épopée.  Sa  Mort  d’Abel 
fut  eucore  mieux  accueillie  que  ne 
l'a  voit  été  son  Paradis ; ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  dire,  avec'sa  mo- 
destie ordinaire , quelle  demandoit 
pardon  à Millon  et  à Gessner  du 
tort  qu’elle  leur  avoit  fait.  Le  poëme 
de  la  Colombiade , en  dix  chants , 
suivit  de  près  celui  du  Paradis  ter- 
restre. La  découverte  et  la  conquête 
d’un  nouveau  monde  , le  contraste 
des  moeurs  européennes  avec  celles 
des  nations  sauvages  , la  simplicité 
et  les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité , les  vices  et 
les  talens  des  peuples  policés , ap- 
peloieul  toute  l'éuergie  de  la  poésie 
épique;  madame  Dubocage  a plutôt 
esquissé  que  rempli  son  objet.  Ou  y 
trouve  cepcndaut  de  grandes  idées 
et  de  très-beaux  vers  , comme  ceux 
où  l’auteur  passe  eu  revue  les  divers 
peuples  de  la  terre  : 

Ce*  Ottoman»  jaloux  peuplent  tic  TJiste*  champs,. 
O’i  brillèrent  jadis  des  empire*  puissan  t ; 

Le  berernu  de»  beaux-arts,  l’Egypte,  utile  *h 
monde;  r 

L'opulent  e Assyrie,  en  voluptés  féconde  ; 

La  Phénicie  où  l'homme  osa  braver  les  mers  ; 

El  Uni  d 'autres  état.*,  dont  l'éclat , loi  rêvais. 
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Diiu  l'ftbîmç  des  tcinp»  se  pcrdenl  comme  une 
ombre , m, 

La  r? nommée  oublie  el  leurs  faits  et  leur  non*»; 
bre  ; 

Tout  périt,  tout  varie;  et  ln  courne  Ur»  «ns 
i lianjr  le  lit  de*  eaux  et  la  facr  des  champs. 

Dans  sa  tragédie  des  Amazones , 
elle  eut  pour  but  de  prouver  que  des 
lois  bizarres  peu  veut  bien  pendant 
quelque  temps  réprimer  la  nature  , 
mais  non  la  dompter.  Elle  lut  ]ouée 
pour  la  première  fois  le’  14  juillet 
S749  > fauteur  étoit  alors  malade  et 
retenue  clans  sou  lit. Sou  absence  n'en 
empêcha  pas  le  succès  , quoiqu'on 
en  trouvai  diverses  situations  trop 
calquées  sur  d aulresdn  Comte  d'Es- 
sex,  de  Bajazel,  de  la  Sémiramis  de 
CrébiHoii.  I-e  héros  de  cette  pièce 
est  un  personnage  froid  et  qui  man- 
que d'intérél.  Clément,  dans  ses  cinq 
Années  littéraires,  a donné iineaua- 
Ivse  spirituelle  el  piquante  de  cette 
pièce.  On  doit  encore  au  même  au- 
1 teur  , I.  Mélanges  de  vers  et  de 
prose  , traduit  de  l'anglais,  17.)  t , 
a vol.  in-b0. 11  L'Opéra  ,<>de,  1 7:10 , 
111.  Le  Tempie  de  la  Renommée , 
poème  traduit  de  Pope.  Madame  Du- 
liocagc  estircoit  peu  cet  ouvrage  , 
c éloit  sou  premier  ; il  11’a  paru  qu’en 
1764  dans  le  Recueil  de  ses  œuvres. 
11  est  enrichi  de  Lettres  qu  elle  a 
écrites  sur  ses  voyages  , el  que  Vol- 
taire trouva  tres-supérieures  à celles 
de  madame  de  Montagne.  « Je  con- 
nois  Constantinople  par  elle , disoii- 
il  à madame  Dubocage  , Home  par 
vous,  et,’ grâces  à votre  style,  je 
donne  la  préférence  à Rome.  » IV. 
Une  Tradùction  de  l' Oraison  funè- 
bre du  prince  Eugène  , écrite  en 
italien  par  le  cardinal  Passionei. 
V.  Une  nuire  du  petit  ouvrage  ita- 
lien intitulé  De  ta  conjuration  de 
Valstein.  VI.  Voyages  en  Angle- 
terre , en  Hollande  et  en  Italie  ; 
ils  sont  curieux  et  agréablement 
e’erits.  Sou  voyage  à Rome  lui  pro- 
cura l'association  à l'académie  des 
Arcades 'La  duchesse  d'Arcé,  âgée 
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I de  ifî  an»  , lui  lit  dans  cette  société 
une  répartie  pleine  d'esprit.  Madame 
Dubocage,  enchanter  de  sa  ligure, 
lui  disoit  : Vous  paraissez  la  dis  mite 
de  Rome.  « Non  , madame , répondit 
la  duchesse  j les  l’ortiains  prirent 
toujours  leurs  dieux  chez  les  étran- 
gers ; et  c’est  vous  qui  êtes  devenue 
leur  déesse.  » En  effet , toutes  les  fa- 
milles distinguées  de  Rome  et  les 
cardinaux  se  tirent  un  plaisir  de 
voir  madame  Dubocage,  et  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  estime. 
Le  pape  Benoit  XIV  sur-tout , et  le 
cardinal  l’assiouei , tous  les  deux  octo- 
génaires, nelaquittoient  pas.  lléloit 
curieux  de  voir  ces  vieillards  lutter 
auprès  d'elle  d’aiteniionseï  de.  préve- 
nances. Le  pape,voyant  passer  tecar- 
ditial  dans  sa  voiture  avec  l'aimable 
Française,  leur  donna  nue  triple  bé- 
nédiction , et  dit  en  plaisaulaut  : Et 
Homo J'uctus  est.  En  allant  en  Ita- 
lie , madame  Dubocage  lut  reçue  à 
l’académie  de  Lyon.  Elle  avoit  4° 
ans  lorsqu'elle  visita  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  l'Italie  A son  retour 
en  Fiance,  Voltaire  la  couronna  aux 
Délices,  où  elle  ne  dormit  pas  à 
force  d'en  avoir  ; ce  sont  scs  termes. 
De  lâ  elle  revint  se  iixer  à Paris. 
Fontenelle  l’appeloit  sa  iille  , Clai- 
raut  vovoil  en  elle  une  seconde  du 
Châtelet , mais  plus  aimable  que  la 
première.  Malgré  les  éloges  de  Vol- 
taire et  des  poètes  contemporains, 
les  vers  de  madame  Dubocage  ue 
sont  guère  au-dessus  de  ceux  des 
poètes  du  troisième  ordre.  Elle  éloil 
laite  pour  le  flageolet , et  elle  auroil 
dû  laisser  la  trompette  héroïque  et 
le  cothurne.  Aimée  pour  ses  quali- 
tés douces  el  bienfaisantes,  elle  par- 
vint à l’âge  de  9 j ans.  Mairan  , en- 
chanté dé  l’égalité  de  son  caractère 
et  de  la  justesse  de  ses  jugetnens , lui 
disoit  souvent:  « Vous  eles  comme 
une  montre  bien  réglée  qui  marche 
sans  qu’  on  aperçoive  son  mouve- 
ment. » «Elle  joignoil , dit  madame 
dcReuuharnois , dans  une  notice  con- 
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sacrée  à la  mémoire  de  son  amie , à 
la  politesse  majestueuse  du  siècle  de 
I.oiiis  XIV,  l'amabilité  fine  du  sien. 
Ses  jugemens  éloient  sages,  son  goût 
exquis:  elle  racoutoil  avec  précision 
et  simplicité.  Céloit  toujours  lors- 
qu’il le  fidloil , jamais  plus  que  les 
autres,  et  jamais  plus  qu’on  îi’au- 
toit  voulu.  On  ne  pouvoit  écouter  , 
ni  parler  plus  obligeamment  qu’elle. 
On  a'enoit  à lut  plaire  ; on  la  quil- 
toit  ordinairement  avec  l'espe’rance 
«l’y  avoir  réussi  ; cependant  ce  n’é- 
toit  pointa  soi  , c’ctoil  A elle  qu’on 
i'nttribuoif....  Ses  miens  n’ôièrem 
rien  à ses  venus  privées...  Je  l’ai  vite, 
ajoute  madame  de  Beauharnois , gla- 
cée par  les  ans,  accablée  par  les 
maux  , recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à ceux  qui 
l'entouroient , envisager  sa  fin  avec 
la  tranquillitéd’nne  ainç  pure  et  d’un 
caractère  inaccessible  à la  foiblesse.  » 
Tant  de  douces  et  de  brillantes  qua- 
lités lui  méritèrent  à juste,  litre,  sur 
la  lin  de  ses  jours , ces  jolis  vers  de 
Demousticr  : 

On  rcgitllf  lr  temps  pu  s 56  sans  von*  <*<vj;noître. 
Cou. bien  l’on  eAt  joni  d'un  commerce  si  tVox  ! 

Il  semble  ijne  plus  <»îl  on  auroil  voulu  nnflrv, 
P.iur  «voit  le  bou)u*nr  «le  vieillir  avec  vous. 

ïsors^uc  vers  son  déclin  !c  soleil  non*  éclaire , 
Is'éclcti  He  «c*  rayons  n'en  est  point  ailoibli . 

On  est  vieux  à vingt  ans  si  l'on  cesse  tic  plaire  , 
1.1  qui  plaît  à cent  an»,  meurt  sans  avoir  vieilli. 

la»  plupart  des  écrits  de  Madame 
Dubocage  ont  été  recueillis  à Lyon  , 
en  176a  , et  forment  â vol.  in-8°. 

* I.  DUBOIS  ( Jean  ),  né  à Lille  en 
Flandre  , étudia  la  médecine  à Lou- 
vain, où  il  prononça  eu  1 ri 5 7 un 
discours  latin  , qui  fut  imprimé  la 
même  année  cl  dans  la  même  ville 
sous  ce  titre  : De  lue  venereâ 
declamatio.  Ce  médeciu  pratiqua 
son  art  à Valenciennes  , et  rem- 
plit peu  après  mie  chaire  de  mé- 
decine dans  l’université  de  Douay , 
où,  après  avoir  enseigné  treize  ans, 
il  mourut  en  >576.  Ou  a de  lui , I. 
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De  curations  morbi  articulons 
tractatnsquatuor,  Antverpias,  1 557, 
1765  , in-b1*.  11.  Aca/lrmice  nasce/t- 
tis  Duacensis  et  profesxorum  ciits 
Kncomium , Dnaci,  i5Cô  , in-<j°. 
Cet  ouvrage  est  en  vers  héroïques. 
111.  Tabulée  p/tarmaeorum , Ânt- 
verpia; , i568  , 111-H0.  IV.  Jlîorbi 
popularité/'  grassun  lis  prtrsen  atio 
etcuratio  ex  maxime  parabilibus 
remediis.  Lovanii , 1572,  in-H°.  V. 
De  studiosorum , et  corum  qui  cor- 
poris  exercitationibns  addicti  non 
sunt , tuendd  valetudinc  libti  duo. 
Duaci  , 167/1 , iu-8°. 

If.  DUBOIS  ou  Bosch  et  Bos- 
citirs  ( Jérôme),  peintre  de  Bois- 
le-Duc. , an  commencement  du  i(i' 
siècle,  excelloit  dans  les  grotesques, 
les  ligures  bouffonnes  et  les  fantômes. 
Il  a peint  un  Enfer  d’une  manière 
si  vive  , si  vraie  et  si  terrible,  que 
le  spectateur  est  saisi  d'effroi-.  L’ex- 
pression , la  force  et  la  variété  des 
caractères,  la  magie  de  son  coloris; 
tout  contribue  à faire  rechercher 
ses  ouvrages,  et  à eu  rcudre  le  prix 
excessif. 

* 1I1.*DUB0IS  ( Nicolas),  profes- 
seur à Louvain  , distingué,  vers  la 
fin  du  17”  siècle,  parmi  les  défen- 
seurs de  l’autorité  chancelante  du 
pape  , contre  les  prétentions  de  l'E- 
glise de  France.  Bossuet  cite  fré- 
quemment et  combat  ses  écrits. 

* IV.  DUBOIS  ( N.  ),  natif  d’A- 
miens, et  docteur  en  médecine.  I.c 
seul  ouvrage  que  l'on  peut  citer  du 
lui  est  1111e  comédie  en  un  aefe  et  en 
prose  , intitulée  te  Jaloux  trompé, 
représentée  à Marseille  en  1714  , et 
imprimée,  in-i 2 , à Troyes  la  même 
auuée. 

* V.  DUBOIS  ( Dorothée  ), 
morte  à Dublin  en  1774,  femme  d’un 
musicien,  fille  de  Richard,  comte 
d’Aiiglesev,  et  d'Anue  Sympsuu  que 
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ce  lordavoil  épousée  lorsqu’iln'éloit 
encore  que  M.  Anuesley.  Mais  élant 
devenu  comte,  U désavoua  sa  femme 
et  sa  tille.  Dorothée  fil  de  vains  ef- 
forts pour  rentrer  dans  les  droits  de 
sa  naissance  : elle  a publié  son  His- 
toire dans  un  ouvrage,  espèce  de 
roman,  intitulé  Theodora , 2 vol. 
in-t  a ; cl  composé  nue  petite  pièce 
qu’elle  a mise  en  musique,  intitulée 
le  Divorce , in-40. 

* VI.  DUBOIS  (le  chevalier),  com- 
mandant du  guet  à pied  et  à cheval 
de  Paris,  lors  de  l’émeute  qui  eut 
lieu  le  a)  août  1787,  par  suite  (les  que- 
relles entre  M.  Loméuie  deBricnne , 
archevêque  de  Sens  , premier  minis- 
tre, et  le  parlement  de  Paris.  Toute 
la  jeunesse  de  la  bazoche , pour  faire 
sa  cour  à messieurs  de  la  grand’- 
chambre,  se  rassembla  place  Dau- 
phine , dressa  un  mannequin  du 
ministre  renvoyé  , le  promena , ac- 
compagné d’une  multitude.  Lu  che- 
valier Dubois  avoil  ordre  de  dissiper 
par  la  force  le  plus  petit  attroupe- 
ment. 11  ordonna  à sa  troupe  de  faire 
feu.  Beaucoup  d’individus  furent 
blessés  , huit  restèrent  morts  sur  le 
pavé.  I>  peuple  furieux  mit  le  feu 
au  corps -de-garde  du  Pont-Neuf,  et 
se  contenta  de  chasser  les  soldats  du. 
guet  de  ce  poste.  A la  place  de 
Grève , une  force  armée  attendoil 
un  attroupement  qui  venoit  incen- 
dier des  baraques  ; et , par  une  seule 
décharge,  trente-sept  iudividus  fu- 
rent tués.  .Deux  autres  corps  de 
troupes  surprirent  tut  rassemble- 
ment qui  s’approeboit  de  l’hôtel  de 
Brienneavec  des  torches;  les  baïon- 
nettwi  en  firent  une  boucherie  horri- 
ble. Une  action  encore  plus  meur- 
trière se  passoit  devant  l’hôtel  du 
chevalier  Dubois,  rue  Meslée.  Ainsi 
voilà  beaucoup  de  sang  de  répandu 
pour  le  parlement,  qui  étoil  bien 
aise  de  pouvoir  trouver  l’occasion  de 
reprocher  à la  cour  des  excès  commis 
parsps  ordres.  Le  parlement  manda 


un  mois  après  à sa  barre  le  chevalier 
Dubois,  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite;  il  ne  parut  point,  mais  il 
euvoya  son  major,  qui  communi- 
qua au  parlement  un  ordre  émané  de 
la  cour,  en  vertu  duquel  il  avoil 
agi.  Art  commencement  des  troubles 
de  1789,  le  peuple  voulut  encore 
brûler  sa  maison , ce  qui  l'obligea  de 
quitter  la  France;  il  se  rendit  à l'ar- 
mée de  Condé,  où  il  fut  employé 
pendant  toute  la  guerre.  11  Piourul 
à Londres  en  i8o5. 

* VIL  DUBOIS  ( l’abbé)  fut 
chargé,  par  le  parti  Orléaniste , en 
178g  , d empoisonnor  à Turin  le 
comte  d’Artois  et  u.  famille.  Nous 
allons  t ranscrire  Ira  détails  que  donne 
Prudhomme  dans  son  Histoire  des 
crimes,  tom.  III,  pag.  tâi,  sur  ce  fait 
qui  fut  alors  consigné  dans  la  plu- 
part des  gazettes.  « Uu  mois  après 
la  fuite  du  comte  d’Artois  à la  cour 
du  roi  de  Sardaigne,  un  certain  abbé 
Dubois  , qu’on  disoil  l’un  des  plus 
intimes  familiers  de  Ducrest  et  Li- 
mon, ïe  premier,  ancien  chancelier 
du  duc  d’Orléans  , et  l’autre,  son  in- 
tendant, partit  pour  Turin  avec  100 
mille  franc  s daus  sa  ceinture.  Iléloit 
chargé  d'aller  empoisonner  le  comte 
d’Artois  et  scs  eutàns:  mais  en  route, 
réfléchissant  sur  le  rôle  dont  il  avoit 
accepté  l’emploi , il  se  lit  horreur  à 
lui-mème , laissa  transpirer  quelque 
chose  de  l’assassinat  projeté,  et  res- 
sentit bientôt  tous  les  symptômes 
d’un  poison  mortel.  A l’article  de  la 
mort,  il  voulut  alléger  sa  cons- 
cience ; il  demanda  un  confesseur , 
et  après  lui  avoir  révélé  tout  sou  se- 
cret , il  appela  près  de  lui  le  juge  du 
lieu  , et  lui  dicta  la  déclaration  sui- 
vante: «Messieurs Limon  et  Ducrest 
m’a  voient  compté  100  mille  francs 
pour  empoisonner  le  comte  d’Artois 
et  ses  enfàns , me  faisant  la  promesse 
de  me  donner  deux  cent  mille  écus 
après  l’exécution.  La  seule  pensée 
d’une  action  pareille  me  fit  frémir  en 
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y réfléchissant  mieux , et  je  ne  pus 
m'empêcher  d’en  laisser  transpirer 
quelque  chose , dans  l’auberge  où  je 
suis,  auprès  d’un  homme  avec  lequel 
j’ai  l’ait  le  voyage  de  Paris  à Turin. 
C'éloit  sans  doute  un  émissaire  qui 
devoil  surveiller  ma  conduite,  car  il 
me  paroit  avoir  des  relations  avec 
messieurs  Limon  et  Ducrest , et  La- 
clos. Aussitôt  qu’il  me  vit  hésiter  à 
commettre  le  crime  dont  je  me  suis 
chargé,  il  me  proposa  de  souper, 
parce  que  , me  dit-il , il  devoil  partir 
le  lendemain  de  bonue  heure.  A peine 
le  repas  fut-il  achevé  qu’il  disparut. 
Je  ne  l’ai  plus  vu  : moi , dès  ce  mo- 
meul , je  suis  entré  dans  les  convul- 
sionsqui  vont  m'ôlerla  vie.  La  pro- 
vidence a voulu,  sans  doute,  me 
punir  de  m’être  reudu  l’instrument 
d’un  crime  ; mais  je  meurs  content 
de  ne  l’avoir  pas  mis  à exécution. 
Qu’ou  veille  sur  Louis  XVI  et  sur 
son  fils.  » Cette  déclaration  fut  à 
peine  achevée , que  ledit  abbé  Du- 
bois rendit  le  dernier  soupir  dans 
des  convulsions  causées  par  le  poison 
qui  lui  corrodoit  les  intestins.  Pro- 
cès-verbal de  cette  déclaration  léga- 
lisée fut  sur-le-cliamp  expédié  à 
Montniorin  , alors  ministre  des  af- 
faires étrangères , lequel  en  donna 
communication  officielle,  mais  se- 
crète , à l’ambassadeur  de  France  près 
la  cour  de  Sardaigne. 

VIH.  DUBOIS.  Voy.  Syt.vius. 

IX.  DUBOIS,  cardinal.  Voyez 
Bois  (Guillaume  du  ) , u°  VIII. 

I.  DUBOS.  Voy.  Bos  et  Bosc. 

II.  DUBOS  ( Jean -Baptiste) , 
né  à Beauvais  en  1670,  y fit  ses 
premières  études,  et  vint  lesacliever 
à Paris.  Après  avoir  été  reçu  ba- 
chelier de  Sorlxiuiie  en  1691,  il  entra 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères sous  Torcy.  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  du  mérite,  re- 
cniinoissaut  celui  de  l’abbé  Dubos,  le 
chargea  d’affaires  importantes  dans 
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différentes  cours  de  l’Europe  , en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre, 
eu  Hollande  ; il  s’en  acquitta  en 
homme  consommé  dans  les  négocia- 
tion». On  sait  la  pari  qu’il  eut  aux 
traités  conclus  à Utrecht , à Bade  et  à 
Rastadt.  Le  ducd’Orléaus  et  le  car- 
dinal Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torcy,  et  avec  le 
même  succès.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  des  bénéfices  et  des 
pensions,  et  enfin  par  l’abbaye  de 
Notre-Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrie,  l’abbé  Dubos  mourut  à Paris 
le  a3  mars  1742  , secrétaire  perpé- 
tuel de  l’académie  française.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  l’a- 
voit  préparé  à la  mort.  11  répétoit, 
quelques  jours  avant  de  finir , ces 
mots  d’un  ancien  : « Que  le  trépas 
est  une  loi  et  non  pas  une  peine.  » Il 
ajoutoit  que  trois  choses  doivent 
nous  consoler  de  la  perle  de  la  vie 
« Les  amis  que  nous  avons  perdus  ; 
le  peu  de  gens  dignes  d’être  aimés 
que  nous  laissons  apres  nous;  et  enfin 
le  souvenir  de  nos  sottises  et  l’assu- 
rauce  de  n’en  plus  faire.  » 11  étoit 
d'une  société  douce,  et  d’un  caractère 
poli  et  obligeant.  Ses  ouvrages  sout 
une  preuve  de  la  variété  et  de  l'éten- 
due de  ses  connoissances.  Les  princi- 
paux sont , 1.  Hé/lexions  critiques 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture  , 
1719,  in- 12,  2 vol.  ; et  réimprimées 
eu  1755 , in- 12 , 5 vol.  Ce  qui  fait  la 
bouté  de  cet  ouvrage,  dit  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  c’est  qu’il  n’y  a 
que  peu  d’erreurs,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies,  nouvelles  et  pro- 
fondes. 11  manque  cependant  d ordre 
et  sur-tout  de  précision  ; il  anroit  pu 
être  écrit  avec  plus  de  feu , de  grâce 
et  d’élégance  ; mats  l'écrivain  pensa 
et  fait  penser.  11  ne  savoit  pourtant 
pas  la  musique , il  n'avoit  jamais  pu. 
faire  de  vers  , cl  11’a voit  pas  un  ta- 
bleau ; mais  il  avoit  beaucoup  lu  , 
vu,  entendu,  et  réfléchi.  La  litté- 
rature ancienne  lui  étoit  aussi  cou- 
nue  que  la  moderne,  et  les  langues 
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savantes  et  étrangères  autant  que 
la  sienne  p ropre.  1(.  Histoire  ries 
quatre  Gordiens , prouvée  et  illus- 
trée partes  médailles,  Paris,  i (>q'> , 
i n- 1 3 . On  n'en  ad  met  ordinairement 
que  trois.  L'auteur  soutient  avec 
beaucoup  d'érudition,  mais  en  mime 
temps  avec  beaucoup  de  modestie., 
qu'il  y en  a eu  quatre.  Son  sentiment 
ne  paroi t pas  avoir  été  adopté,  lit. 
Histoire  critique  de  l’élu  b lisse  me  n t 
de  ta  monarc/tie  française  dans  tes 
Gaules,  1734»  3 vol.  i 11-/1“,  réim- 
primée en  17.45,  avec  des  augmen- 
tations et  des  corrections , eu  a vol. 
in- 4"  et  4 vol.  in-i  a.  Cet  ouvrage  a 
séduit  beaucoup  de  gens,  dit  un  au- 
teur qui  la  réfuté,  parce  qu’il  est 
écrit  avec  beaucoup  d’art  ; parce 
qu’on  y suppose  éternellement  ce  qui 
est  en  question  ; parce  que,  plus  on  y 
manque  de  preuves,  plus  ou  y mul- 
tiplie les  probabilités.  Le  lecteur 
oublie  qu’il  a douté,  pour  commen- 
cer à croire.  Mais  quand  on  examine 
bien , on  trouve  un  colosse  immense 
qui  a des  pieds  d'argile  ; et  c’est  parce 
que  les  pieds  sont  d’argile  que  le 
colosse  est  immense.  Si  le  système 
de  l’abbé  Dobosavoil  eu  de  bousfon- 
demens , il  n’auroit  pas  été  obligé  de 
faire  trois  énormes  volumes  pour  le 
prouver.  Il  faut  avouer  pourtant, 
avec  le  président  Héuault  , qu’il  a 
fort  bien  démêlé  plusieurs  points 
obscurs  sur  l’origine  de  uotreualion. 
On  peut  voir  ce  qu’a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  système. 
L’opiuiou  de  l'abbé  Dubos  est  que 
les  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait  de 
Clovis  un  politique  plutôt  qu’un,  con- 
quérant; et,  suivant  de  meilleurs 
écrivains,  ce  prince  éloil  encore  plus 
conquérant  que  politique.  Quelque 
erronée  que  puisse  être  l’opiniou  de 
Dubos,  il  réfute savammcntqnelques 
erreurs  de  Daniel , eL  les  idées  fausses 
de  Boulainvilliers.  Il  y prouve  avec 
évidence  que  la  loi  salique  n'éloit 
qu’une  coutume  ancienne , et  non 


une  loi  écrit-.  IV.  Histoire  de  la 
ligue  de  Cambrai , faite  en  i5bo, 
contre  la  république  de  Venise  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
172S  , 3 voT.  in-ia.  La  guerre  qui 
suivit  cette  ligue  dura  huit  ans. 
Tout  le  monde  sait  combien  elle  a 
coûté  à la  république  de  Venise. 
Elle  ruit  plus  d’une  fois  les  Yém- 
licus  sur  le  bord  du  précipice , et 
s'ils  évitèrent  leur  ruine  totale,  ce 
ne  fut  qu’en  laissant  de  riches  dé- 
pouilles entre  les  mains  des  princes 
ligués.  L’auteur  y fait  conuoilre  les 
intérêts  des  princes,  les  intrigues 
des  cours  , les  manœuvres  des  négo- 
ciateurs , les  usages  et  les  mœurs  du 
loups  ; et  c'est  nu  modèle  eu  ce 
genre.  On  lui  a reproché , ainsi  qu’à 
l’historien  du  Traité  de  Westphalie, 
de  manquer  quelquefois  de  chaleur 
et  d'intérêt,  d’èlre  long  et  dill'us  ; 
mais  les  évéuemens  'se  succèdent 
lentement  dans  leurs  récits,  parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C’est  moins  un  précis  qu'ils  vou- 
loient  faire  qu'uu  tableau  détaillé 
qui  pût  servir  aux  ambassadeurs 
et  aux  secrétaires  d'ambassade.  V. 
Les  intérêts  de  l’ Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  présente , 
Amsterdam  , 1704,  in  - 12  : livre 
qui , suivant  l'abbé  Lenglet,  fut  fort 
goûté  en  France,  mais  qui  ne  fit 
pas  beaucoup  d’impression  sur  les 
Anglais.  Cependant  il  aimouçoit  à 
ce  peuple  ce  qui  lui  est  arrivé  70 
ans  après , la  séparation  de  ses 
colonies  de  la  métropole.  Il  faisoil 
dans  ce  livre  d’autres  prédictions 
funestes  à l'Angleterre  , qui  11e  se 
vérifièrent  pas  ; et  un  plaisant  dit  à 
ce  sujet  que , pour  répondre  à l'écri- 
vain prophète  cl  à ses  conseils  cha- 
ritables, il  n'y  avoit  qu’à  changer 
ainsi  le  litre  de  son  livre  : Les  in- 
térêts de  V Angleterre  mal  entendus 
par  JH.  l'abbé  Dubos.  VI.  Mani- 
feste de  Maximilien  , électeur  de 
Bavière,  contre  Léopold  empereur 
d’ Allemagne.  Il  a pour  objet  la  suc- 
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cession  d'Espagne  ; il  esl  écrit  avec 
«ne  éloquence  douce  et  majestueuse. 
Jæ  jésuite  Souciet  eu  a fait  une  tra- 
duction latine. 

L'UBOSC  dk  Mont  ANDRÉ  (N* **), 
mort  à la  lin  du  1 7“  siècle , a pu- 
blié , I.  Suite  historique  des  ducs 
de  ta  basse  Lorraine , 1GG2.  11 
entreprit  d’y  justifier  le  droit  de  la 
France  sur  la  Lorraine.  II.  Histoire 
et  politique  de  la  maison  d’Au- 
triche , >665,  in -fol.  Dubosc  ne 
commence  celte  histoire  qu’à  Rodol- 
phe de  Uabsbou  rg  j usqu’à  Philippe  IV 
roi  d'Espagne  , et  à l’empereur  Fer- 
dinand 111.  Il  donne  un  motif  reli- 
gieux à l’abdication  de  Charles- 
Oniul  , et  réfute  les  opinions  qui 
supposent  que  cette  action  fut  déter- 
minée par  des  vues  politiques. 

DUIIOUCHER  (Matthieu),  né 
à Ilot  en  1757  , mort  à Bordeaux 
le  9 pluviôse  en  l’an  9 ( 29  janvier 
1 80 1 ) , se  fi t avocat , et , après  a\  oir 
avoir  donné  quelques  Mémoires  ju- 
diciaires , se  jeta  dans  la  littérature. 
Ses  productions  médiocres  consis- 
tent, 1.  En  un  drame,  ayant  pour 
titre  : Dorbessan , ou  le  Dévoue- 
ment paternel.  IL  Un  Poë/ne  sur 
l’Amitié.  III.  Un  opéra  en  5 actes 
lion  représenté,  intitulé  Cora.  l.e 
sujet  en  est  tiré  de  l’Histoire  des  In- 
cas, 1798  , iu-8". 

DUBOULAY.  Voyez  Boulait  ci 
Favijeh. 

* DUBOY-LAVERNE  ( P.  D.), 
directeur  de  l’imprimerie  de  la  ré- 
publique , né  à Trichàlcaux  pies 
Dijou  le  17  septembre  1795  , éloit 
neveu  du  célébré  bénédictin  doru 
Clément , qui  prit  soin  de  son  édu- 
cation. Chargé  , en  1 780 , de  rédiger 
la  Table  des  mémoires  de  l’académie 
de3  inscriptions  et  belles-lettres,  il 
s'eu  acquitta  avec  la  plus  grande 

intelligence.  Anissou  - Duperrou  , 
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directeur  de  l’imprimerie  royale  , 
témoin  de  ses  travaux  , désira  de  se 
l’associer,  et  lui  confia 'une  partie»^ 
de  son  administration.  Après  la 
mort  d’Anisson  , eu  1794  , il  en 
resta  seul  chargé  : soupçonné  de 
quelques  dilapidations,  et  obligé  de 
de  rendre  ses  comptes,  le  iô  no- 
vembre 180a,  Duboy-Laverne  se 
précipita  par  une  l’enèlre  de  ses  ate- 
liers , et  se  tua. 

DUBRAWou  Dubravius  Scala 
(Jean),. évêque  d’Olmulz  en  Mora- 
vie , dans  le  16e  siecle  , né  à 
Pilsen  eu  Bohème  , mourut  en 
1 553  , avec  la  réputation  d’tjn  pré- 
lat pieux  et  éclairé.  Les  fonctions 
de  l’épiscopat  ne  l’empêchèrent  pas 
d’être  amiiassadeurcu  Silésie,  puis  en 
Bohème  , et  président  de  la  cham- 
bre établie  pour  faire  le  procès  aux 
rebelles  qui  avoieut  eu  part  aux 
troubles  de  Suialkalde.  On  a de 
Dubraw  divers  ouvrages  , entre  au- 
tres, une  histoire  de  Bohême,  eu 
trente-trois  livres,  fidèle  et  exacte. 

Les  meilleures  éditions  sont  celle 
de  l575,  avec  des  tables  chrono- 
logiques ; et  celle  de  1688 , à Frauc- 
lort , augmentée  de  l'Histoire  de 
Bohème  U’Æneas  Sylvius. 

DUBREUL.  VojezBnajL. 

f DUBR1CE  ( saint  ) , né  en  An- 
gleterre , dans  le  comté  de  Wartvick, 
expliquott  l’Ecriture  sainte  à un 
grand  nombre  de  disciples  qu’il  at- 
liroit  près  de  lui  et  exhortoit  à la 
pénitence.  Nommé  archevêque  de  • 
Caërlcon  en  490  , il  se  démit  de  sa 
dignité  eu  faveur  de  saint  David , 
et  se  relira  dans  l’ilede  Deuly , sur  la 
côte  de  la  proviuee  de  Caèrnarvon, 
où  il  finit  ses  jours.  L’hhlorieu 
Camden  dit  que  plus  de  vingt  mill« 
ermites  vinrent  y habiter  près  da 
saint  Dobrice. 

* DUBUISSON  (P.  U.  ) embrassa 


f 


Digitized  by  Google 


46  DUC 


DUC 


la  cause  de  la  révolution  arec  en- 
thousiasme ; mais  désespérant  de  ne 
'*  pouvoir  jouer  un  rôle  en  France,  il 
passa  dans  la  Belgique  alors  en  fer- 
mentation , s’y  prononça  contre  le 
parti  de  Van  der  Noot,  fut  incarcéré, 
et  mis  en  liberté  en  1790.  De  retour 
à Paris  , il  s'affilia  au  club  des  jaco- 
bins , et  fut  envoyé , vers  la  fin  de 
179a,  à l’armée  du  Nord,  comme 
commissaire  du  pouvoir  exécutif. 
Il  suivit  Dumouriez  dans  la  con- 
quête du  Pays-Bas  , et , lors  de  sa 
défection  , il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence dont  il  transmit  le  résultat  à 
la  convention.  Inculpé  à ce  sujet, 
il  provoqua  lui-même  sa  mise  en 
jugement , et  uu  décret  du  6 avril 
1793  approuva  sa  conduite.  Il  con- 
tinua de  figurer  dans  le  parti  révo- 
lutionnaire, parut  tenir  aux  intri- 
gues de  Gusman  et  de  Proly,  et  fut 
dénoncé  par  Robespierre  comme 
ayant  voulu  semer  la  discorde  parmi 
les  jacobins,  qui  l’exclurent  de  leur 
société.  Traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire comme  Hébert , il  fut 
condamné  à mort  le  a4  mars  1794. 
Dubuisson  est  auteur  de  la  comédie 
du  Vieux  Garçon,  de  Zélia , opéra  ; 
et  de  deux  tragédies  intitulées  Scan- 
der berg,  et  Thrasimes  et  T /lima 
gènes. 

t I.  DUC  (Fronton  du) , Fronto 
Ducæus  , jésuite  , né  à Bordeaux  , 
en  1 558 , d’un  conseiller  au  parle- 
ment , professa  dans  différentes  mai- 
sons de  son  ordre  , à Pont-à-Mous- 
son , à Bordeaux  et  à Paris , où  il 
mourut  le  37  septembre  1624.  Son 
père  étoit  versé  daus  tous  les  genres 
d’érudition  ; mais  sa  partie  principale 
étoit  la  connoissance  de  la  langue 
grecque,  et  la  critique  des  auteurs. 
On  a de  lui  , I.  Une  édition  des 
(Kuvres de  saint  Jean-Chrysostôme, 
en  6 vol.  in-fol.  Richard  Simon  en 
a dit  beaucoup  de  bien.  Pour  com- 
pléter celte  édition  , il  faut  prendre 
ce  que  saint  Chrysostôme  a fait  sur 


le  nouveau  Testament , de  l'édition 
de  Morel  ou  de  Coimnelin  , a ou 
4 v°l-  in-fol.  Fronton  du  Duc  a 
douné  une  édition  complète  toute 
latine  de  Saint  Chrysostôme , 1613, 
6 vol.  in-fol.  ( Voyez  Sàvii.l.  ) 
II.  Plusieurs  autres  Kditions  d’an- 
ciens auteurs  , sur  - tout  des  Pères  , 
dont  quelques-unes  sont  accompa- 
gnées de  notes,  et  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Nicéphore  Caliste.  11  f. 
Trois  vol.  iu-8°  de  Controverse  con- 
tre Duplessis  Montai.  IV.  Histoire 
tragique  de  la  Puce/le  de  Dom- 
remi , autrement  d’Orléans , Nanci , 
i.ri8i  , in-4°.  C’est  une  tragédie  qui 
fut  pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  III,  duc  de  Lorraine, 
qui  en  fut  si  satisfait  , qu’il  fit 
donner  une  somme  considérable  au 
poète , pour  s’acheter  une  robe  neuve. 
A la  vérité , l'auteur , homme  hum- 
ble, en  avoit  une  alors  qui  Benloit 
un  peu  trop  la  pauvreté  évangéli- 
que, dont  il  praliquoit  les  maximes 
avec  uiie  extrême  rigueur. 

* II.  DUC  (Jean  le  ) , peintre  et 
graveur  , né  à U Haye  en  i636  , 
élève  du  célébré  Paul  Polter  , imita 
la  manière  de  ce  maître  à s’y  mé- 
prendre. Il  avoit  la  facilité  de  sou 
pinceau  ; et  la  finesse  de  son  des- 
sin , scs  tableaux  et  ses  dessins 
sont  très  - recherchés.  Cependant 
Le  Duc  abandonna  la  peinture  pour 
prendre  le  parti  des  armes.  11  eut 
une  place  d'enseigne,  et  parvint 
au  grade  de  capilaïue,  où  il  acquit 
le  titre  de  Brave.  11  avoit  été  nom- 
mé , en  1671  , directeur  de  l’aca- 
démie de  peinture  à La  Haye  , où  il 
avoit  vécu  long- temps.  1 te  Duc  a 
gravé  à l’eau-lorte  avec  un  grand 
succès.  La  galerie  de  Dre^dq.  possédé 
deux  de  scs  tableaux  , uu  Por- 
trait d’homme  à barbe , et  un  Sol- 
dat qui  tient  un  paysan  par  tes 
cheveux . près  d’eux  est  une  pay- 
sanne ajjligèe.  Dans  le  Musée  Na- 
poléon on  voit  aussi  deux  tableaux 
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de  Le  Duc  : l’un  représente  uns 
Seine  de  voleurs , l’autre  un  Corps- 
de-garde  hollandais.  Ce  dernier 
vient  des  conquêtes  de  la  Prusse. 
Ce  peintre  est  peu  connu  en  France, 
et  ses  tableaux  y sont  très-rares. 

f III.  DUC  (Nicolas  le),  prêtre 
d|$  diocèse  de  Rouen , curé  de  Trou- 
ville  en  Caux , quitta  ce  bénél'uriS 
pour  se  retirer  à Paris.  Il  fut  pen- 
dant quinze  ans  vicaire  de  Saint- 
Paul;  mais  ensuite  il  fut  interdit, 
en  j 73 1 , par  l’archevêque  Viuti- 
mille , à cause  de  sou  opposition 
aux  décrets  de  l’Eglise.  Il  avoit  pré- 
senté dès  l’année  1728,  au  clergé, 
une  adhésion  à la  cause  de  M.  de 
Senez.  Le  Duc  se  renferma  dans 
son  cabinet , et  mourut  eu  1744- 
H contribua  beaucoup  à la  traduc- 
tion de  l’ Histoire  du  président  de 
T hou,  16  vol.  iu.4°.  Nous  avons 
encore  de  lui  L'Année  ecclésias- 
tique , i5  vol.  in- 12  ; une  Imitation 
avec  des  prières  et  des  réflexions, 
in-i  2 ; et  la  traduction  du  Chemin 
du  ciel  , et  du  Plus  court  chemin 
pour  aller  à Dieu  du  cardinal  lïona, 
in-12. 

DUCANGE.  Voyez  Canoë. 

* DUC AREL  ( André  Colt£  g),  cé- 
lèbre antiquaire  et  homme  de  loi,  né 
en  1 7 1 â à Caen  en  Normandie , mort 
en  1786  , élève  d’Eaton,  et  ensuite 
du  collège  de  Saint-Jean  à Oxford , 
où  il  fut  reçu  docteur.  En  1707,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  Lum- 
beth,  et  commissaire  official  de  Can- 
terbury  , puis  chapelain  de  Sainte- 
Catherine.  Il  a publié  l 'Histoire  de 
sainte  Catherine  près  la  Tour, 
l’ Histoire  de  Croydon , et  celle  du 
palais  de  Lambeth. 

* DUCARNE  de  Bla.ngY  ( Jac- 
ques-Joseph) , cultivateur , membre 
de  la  société  d’agriculture  de  Laon  , 
né  à Hirson  en  Tierache  le  11 
décembre  1728,  a donne  , I.  Traité 
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de  l’éducation  économique  des 
abeilles , avec  leur  histoire  natu- 
relle, 1771  et  1776  , in-12.  II.  Let- 
tre de  j il.  de  Voltaire  , par  un  de 
ses  amis  , sur  l’ouvrage  intitulé: 

L 'Evangile  du  jour , 1772  , in-8°, 
2e  édition,  1772.  III.  Méthode  pour 
détruire  les  taupes  dans  les  prai- 
ries et  dans  les  jardins.  IV.  Mé- 
thode pour  recueillir  les  grains 
en  temps  de  pluie , en  forme  de 
dialogue,  1771,  in-12,  nouvelle 
édition , ou  Méthode  pour  recueil- 
lir les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses, et  les  empêcher  de  ger- 
mer, 1784 , in-8“. 

* DUCART  (Isaac),  célèbre  pein- 
tre de  lleurs,  né  à Amsterdam  eu 
i63o,  mort  eu  1697.  Ses  tableau», 
la  plupart  sur  satin,  sont  fort  beaux 

I.  DUCAS.  Voy.  Alexis,  n°  VIII, 
et  Jean  III,  n»  XLIV. 

t II.  DUCAS  ( Michel  ) , historien 
grec,  sur  la  vie  duquel  on  sait  seu- 
lement qu’il  avoit  été  employé  en 
différentes  négociations.  On  a de 
lui  une  Histoire  de  l’empire  grec , 
depuis  le  règne  du  vieil  Andronic, 
jusqu’à  la  ruine  de  cet  empire.  Ou 
préfère  Ducas  à Chalcondyle,  quoi- 
qu’il écrive  d'un  style  barbare,  parce 
qu’il  raconte  des  faits  qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  qu’il  les 
raconte  en  homme  sensé  , témoin 
fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvrage, 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine , fut 
imprimé  au  Louvre  en  1649,  in-fol. 
par  les  soins  d’Ismaël  Bouillaud  , qui 
l'accompagna  d’une  version  latiue  et 
de  savantes  notes.  Le  président  Cou- 
sin la  traduisit  ensnile  en  français, 
et  elle  termine  le  huitième  volume 
de  son  Histoire  de  Constantinople . 
imprimée  à Paris , in-4°,  en  1 67 î et 
1674;  et  réimprimée  en  Hollande  , 
1 685  in-i  a. 

III.  DUCAS  ( Démétrius),  Grec 
d’origine,  imprimeur  célèbre  du  i5* 


• Digitized  by  Google 


48  DU  CH  DUCfl 

siècle.  Le  premier,  il  publia  de  s ou-  DUCHANGL  ( Gaspard),  gra* 

v ragea  entiers  ru  langue  grecque,  à veur,  lié  à l’aris  en  iliGo,  mort  le  6 
Milan,  eu  K176.  janvier  1707,  à gb  ans  , lit  counoilre 

ses  tains  par  les  Estampes  d'io , 
DUCASSE  ( François  ) , célèbre  J.cda , el  Dance,  qu'il  grava  d'après 
canoniste  , lié  dans  le  diocèse  de  Le  Corrège.  L'indécence  de  ces  sujet» 
Lecloure,  d’abord  grand- vicaire  el  lui  ayaul  causé  des  remords,  il  en 
official  de  Carcassonne  , devint  eu-  mutila  les  cuivres.  Parmi  plusieurs 
suite  chanoine,  archidiacre  et  offi-  ouvrages  de  cet  artiste,  ou  cornet» 
cial  de  Condom,  où  il  termina  ses^^ks  tableaux  de  Sauit-Marliii-des- 
jours  en  1706  , dans  un  âge  avancé.  Champs  à Paris  , qu'il  a supérieure- 
Ou  a de  cet  auteur,  profondément  ment  rendus  dans  le  Repas  du  Vha- 
versédaus l’Ecriture, lesSS. Peres.et  risien  el  les  Eeruleurs  chassés  du 
les  canonistes  anciens  et  modernes.  Temple.  O11  y trouve  ce  bel  empâle- 
deux  Traites  estimés  des  juriscon-  ment  de  tailles , ces  oppositions  de 
suites;  l’uu  (le  la  juridiction  ecclé-  travaux,  celle  fierté  d'outil  et  celte 
siasliqtte  contentieuse,  Agen,  i 11—  tinesse  de  touche , qui  font  passer  sur 
8°,  iliijâ;  el  l'autre,  de  la  juridic-  le  cuivre  le  moelleux,  le  caractère 
lion  volontaire , imprimé  aussi  à et  l'esprit  de  Jouvenel.  Duchatige  a 
Agen,  iu-8°,  1637.  Ces  deux  ou-  gravé  avec  le  meme  succès  la  Tiais- 
vrages  réuuis  ont  été  publiés  à sauce  de  Idat  ie  de  Mcdicis  elV.dpo- 
Toulouse  sous  le  titre  de  la  }‘ra-  théuse  de  Henri  IV , d'après  liu- 
ligue  de  la  juridiction  ecclésias-  bens. 
tique  volontaire  , gracieuse  et  con- 
tentieuse, 1 vol.  ni  - .V , sixième  -j-  I.  DUCHAT  ( Jacob  le  ),  né  J 
édition,  1762.  Metz  eu  tGf>8  , d’un  commissaire 

des  guerres.  Sa  famille  étoit  origi- 

* DUCCINI  ( Joseph  ) , professeur  naire  de  Troyes  eu  Champagne , d'où 

en  médecine  dans  luniversité  de  elle  avoit  fui  en  1072,  avec  plusieurs 
Pise,  a écrit  au  commencement  du  autres  familles  protestantes.  Un  de 
1 8e  siècle  les  deux  ouvrages  suivant,  ses  ancêtres , Louis-François  Le  Du- 
I.  Ve  iiagni  di  Lucca  traltato , chat  , avoit  cultivé,  dans  le  16" 
Lacques,  1711,  in-i  2.  II.  Sopra  la  siècle  , la  poésie  française  et  latine; 
natura  de  liquidi  del  cutpo  utnano,  mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus 
Lueques,  1739,10-12.  aujourd'hui.  11  adonné  une  mauvaise 

, tragédie  d '.dgumemnon.  Jacob  Le 

DUCÉNE.  Voyez  Eüphrosin’e.  Duchat  suivit  le  barreau  jusqu'à  la 

révocation  de  l'édit  deNanles.  Retiré 
IJUCERCEAU.  Voyez  Cerceau,  à Berlin  , il  fut  conseiller  à la  justice 
el  Andhouet.  supérieure  française  de  cette  ville,  et 

y mourut  le  ai  juillet  17 55,  regardé 

* DUCïIAL  (Jacques),  fameux  comme  un  très-bon  littérateur,  sur- 

ministre  dissident,  né  eu  Irlande  tout  pour  la  partie  qui  regarde  les 
en  1697  , mort  à Dublin  en  1761 , anciens  auteurs  français.  La  lecture 
élève  de  Glascow,  où  il  fut  reçu  de  Ces  écrivains  avoit  des  charmes 
docteur  , fut  pasteur  de  la  congréga-  pour  lui  ; mais  elle  n’avoit  pas  servi 
lion  de  Cambridge,  d'où  il  passa  en  à perfectionner  son  style.  11  nous  a 
Irlande  , et  succéda  à M.  Abernethy,  donné  de  nouvelles  éditions,  dont 
d'abord  à An  tri  111 , et  ensuite  à Du-  plusieurs  enrichies  de  remarques  sa- 
blin.  Trois  volumes  de  ses  Ser/ncus  vantes,  mais  souvent  trop  prolixes, 
ont  été  imprimés  en  17G4.  Les  principales  sont,  1.  Celle  de  la 
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Confession  île  Sancy , à la  suite  du 
Jourual  de  Heuri  111 , par  Pierre 
de  l'Estoile  , de  l'édition  de  1720, 
eu  a v.  111-8“.  11.  Celle  de  la  Satire 
Ménippce , en  3 vol.  in- 8“ , 1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remarques, 
et  de  plusieurs  pièces  qui  servent  à 
éclaircir  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. 111.  Des  Aventures  1/11  baron 
de  Funeste , par  T,  A.  d’Aubigné , 
augmentées  de  plusieurs  remarques, 
de  la  Vie  de  l'auteur,  et  de  la  Bi- 
bliothèque de  Maitie  Guillaume  , 
1719,  2 vol.  iu-ta.  IV.  Une  édition 
des  Uîuvres  de  Rabelais , avec  1111 
Commentaire,  1711,  eu  5 vol.  iu- 
8°,  et  en  3 vol.  iu-q* , oruée  de 
ligures  gravées  par  Bernard  Picart, 
1741-  Celle-ci  est  la  plus  estimée. 
À l'exemple  de  tous  les  commenta- 
teurs, Le  Duchat  voit  dan»  son  au- 
teur des  finesses  et  des  mystères  que 
tout  autre  n’y  anroit  pas  découverts. 
11  ne  s’attache  pas  moins  à expliquer 
les  termes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V.  Une  édition  des  Quinze 
joies  du  mariage,  ouvrage  ancien 
qu’il  publia  111-12  en  170.1 , et  qu’il 
accompagna  de  1 ( marques  et  de  di- 
verses leçons  ; la  première  édition  est 
de  172(1,  à La  Haye.  Les  diverses 
leçons  el  les  remarques  que  Le  Du- 
chat  y a ajoutées  sont  peu  de  chose. 
VI.  L’ Apologie  pour  Hérodote  , 
ouvrage  de  Heuri  F-stienne,  plein 
d'obscénités  et  d’indécences,  içoü, 
5 vol.  in-8°,  avec  des  notes.  VII.  Les 
(Ruvres  de  Bran  tome , avec  des  re- 
marques critiques  et  historiques , 
La  Haye,  1740,  l5  vol.  iti-12.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Le  Üuehal 
un  Dncatiana,  en  2 v.  in-8°,  i?44: 
compilation  de  remarques , dont 
quelques-unes  sont  curieuses  , el  la 
plupart  très- indifférentes.  L’auteur 
en  avoit  fourni  plusieurs  à Bayle, 
avec  lequel  il  étoit  en  commerce  de 
lettres.  Le  Duchat  vécut  dans  le  cé- 
libat , libre  de  tous  soins  , cultivant 
ses  amis  et  jouissant  d'uue  fortune 
honnête. 

T.  VI. 


t II.  DUCHAT  ( François  le  ), 
sieur  de  Saint  Aventin  , né  à Troyes 
en  Champagne , vécut  vers  le  mi- 
lieu du  1 IP  siècle.  On  a de  lui  une 
Tragédie  d’Agamemnun  , traduite 
de  Séueque  , et  imprimée  in-4“  , 
à Paris  en  1 56 1 , à la  suite  de  la- 
quelle se  trouvent  l' Histoire  de  Lu- 
crèce forcée , en  vers  lyriques,  prise 
du  second  livre  des  iasles  d'Ovide  ; 
et  Yltlu/e  vengeur,  traduit  de  Théo- 
crite.  11  a en  outre  composé  une 
Tragédie  de  Susanne,  tirée  de  l’E- 
criture sainte  , qui  paroil  n’avoir 
pas  été  imprimée. 

DUCHATEL  (Gaspard),  député 
des  Deux-Sèvres  à la  convention,  s’y 
distingua  par  sou  courage  à défendre 
Louis  XV 1.  Dans  un  discours  très- 
énergique  , il  s'efforça  de  prouver 
qu’on  11e  pouvoil  exiger  de  ce  prince 
que  son  abdication.  Le  jour  du  juge- 
ment jDuchàtel , malade,  apprenant 
que  l'opinion  de  rigueur  alloit  pré- 
dominer, se  fil  porter  à l’assemblée , 
el  y vota  en  bonnet  de  nuit  pour  le 
bannissement.  Quelque  temps  après, 
Danton  l'accusa  d’avoir  voulu  sauver 
le  roi,  et  Duchàtel  répondit  que  tel 
avoit  été  effectivement  sou  vœu: 
bientôt,  sous  prétexte  qu’il  entrele- 
uoit  des  correspondances  avec  les 
royalistes  de  la  Vendée,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à mort  eu  novembre 
1793. 

t DUCHATELET  ii’iiahau- 
court  ( Louis  - Marie -François, 
duc  ) , né  à Séinur  eu  Bourgogne, 
chevalier  des  ordres  du  roi , colonel 
du  régiment  du  roi,  et  par  suite, 
apres  la  mort  du  maréchal  de  Biron , 
colonel  du  régiment  des  gardes-frau- 
eaises, lieutenant-général,  lut  nommé 
député  de  lu  noblesse  du  Barrois  aux 
étals  - généraux  de  1 789.  Lorqu’il 
arriva  au  régiment  des  gardes , il  fit 
plusieurs  innovations  nécessaires  , 
mais  qui  de  vinrent  funestes  en  raison 
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de  la  circonstance,  et  on  a attribue  an 
mécontentement  qu'il  lit  naître  dans 
ce  corps , sa  prompte  insurrection , 
lors  des  troubles  de  la  capitale.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c'est  que  le  ré- 
giment des  gardes-françaises  ne  se 
serait  pas  insurgé  aussi  facilement 
sous  le  maréchal  de  Birou.  Dans  les 
p rem  iè res  séances  d es  é ta  l s- gén é rau  x , 
Duchâtelet  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  un  réglement  de 
police  pour  sou  ordre  , il  devint 
ensuite  membre  du  comité  diploma- 
tique de  l'assemblée  nationale.  Il  y 
vota,  dans  la  fameuse  nuit  du  4 
août,  le  Tâchât  de  la  dime,  et  de- 
manda la  vente  de  400  millions  de 
biens  du  clergé,  pour  faire  face  aux 
dépenses.  Eu  1790  , il  fut  inculpé 
pour  sommes  indûment  touchées 
sur  l'extraordinaire  des  guerres.  Il 
•vota  pour  conférer  au  roi  le  droit  de 
paix  et  de  guerre,  parla  contre  l'in- 
corporation des  balaillous,  et  pro- 
voqua une  cour  martiale  pour  exa- 
miner la  conduite  des  militaires  dans 
I nduire  de  Nanci  Eu  1791  , il  s’op- 
posa à la  réunion  du  Comtal  â la 
France,  et  signa  la  protestation  du 
1 2 septembre  même  aimée,  contre  les 
innovations  faites  par  cette  assem- 
blée. Emprisonné  après  la  jouruée 
du  10  août , il  fut  comlamué  à mort 
le  a3  frimaire  au  2 ( 1 3 décembre 
1793  ),  comme  ayant  participé  au 
massacre  des  patriotes  du  10  août 
1792,  au  château  des  Tuileries.  11 
étoil  âgé  de  66  ans.  Son  épouse , ma- 
demoiselle de  Rochechouart , a subi 
le  même  sort  le  mois  suivant , pour 
avoir  fait  passer  de  l'argent  à son 
iils  émigré.  Duchâtelet , lils  de  la 
célébré  marquise  si  connue  \>ar  ses 
liaisons  avec  Voltaire , s’est  vanté 
plusieurs  ibis , en  présence  des  offi- 
ciers du  régiment  du  roi , detre 
(ils  de  ce  grand  poète.  Il  avoit  été 
ambassadeur  eu  Angleterre,  et  il 
a laissé  des  Mémoires  sur  cette  mis- 
sion qui  ont  été  publié)  vers  la  fin 
du  dernier  siècle. 
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ï DUCHÉ  de  Va  n'cy  (Joseph- 
François  ) , né  à Paris  le  29  octobre 
1668  , où  il  mourut  le  i4  décembre 
1 70.4,  étoil  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi  , qui  le 
fil  éleveravee  soin,  lai  médiocrité  de 
sa  fortune  le  lit  poète.  La  marquise 
de  Muiitleuou  , ayant  vu  quelques- 
uns  de  ses  essais  , le  choisit  pour 
fournir  des  poésies  sacrées  â sçs 
élèves  de  Saiut-Cyr.  Cette  dame  le 
recommanda  si  fortement  à Pont-  , ' 
chartraiu , secrétaire  d’état,  que  le 
ministre  , prenant  le  poète  pour  1111 
homme  considérable,  alla  lui  rendre 
visite.  Duché,  voyant  entrer  chez 
lui  un  secrétaire  d'état,  crut  qu’on 
alloit  le  conduire  à (a  Bastille;  mais 
il  fut  bientôt  rassuré  par  les  poli- 
i tesses  du  ministre.  Duché  les  mé- 
l'itoit.  Il  avoil  autant  de  douceur 
dans  le  caractère  que  d'agrément 
dans  l’esprit.  11  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satirique.  Rousseau  et  lui 
faisoient  ensemble  les  charmes  des  so- 
ciétés où  ils  se  irouvoieul  ; mais  l’im- 
pression que  faisoil  Duché  , quoique 
inoius  vive  d'abord , éloit  plus  du- 
rable. 11  plaisoit  encore  par  le  talent 
de  la  déclamation  , qu'il  possédoil 
dans  un  degré  peu  commun.  L'aca- 
démie des  inscriptions  cl  belles-let- 
tres l’admit  dans  son  corps.  Duché 
donna  au  théâtre  français  trois  tra- 
gédies , Jonathas,  Absalon , et  1)6- 
bora  , dont  la  seconde  , qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques , s'est 
jouée  long-temps  ; et  au  théâtre  de 
l’Opéra  , /es  le' les  galantes  , les 
Amours  le  Momus,  ballet  ; Théa- 
gène  et  Cariclèe  , Cépha/e  et  Pro- 
cris , Scylla , Iphigénie.  Le  dernier 
opéra  est  sou  premier  ouvrage.  Il 
retrace  ce  que  les  tragédies  grecques 
avoient  de  meilleur.  Désunirais 
en  fit  la  musique.  O11  a encore  de 
cet  auteur  un  Recueil  l' Histoires 
édifiantes  , qu’on  lisoit  à Saint - 
Cyr  avec  autant  d'édification  que 
de  plaisir.  Voyez  Marchand  , a0 
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I.  DUCHEM1N,  Voyez  Chemin. 

II.  DUCHEMIN  (Nicolas),  gra- 
veur el  fondeur  , s'attacha  particu- 
lièrement à la  gravure  el  à l’im- 
pression des  caractères  de  musique, 
il  publia,  en  i554,  un  Recueil  de 
Chansons  spirituelles  ; eu  ift58, 
des  Messes  mises  eu  musique  par 
différons  madrés.  Ou  lui  doit  aussi 
l'impression  du  livre  iiuiiulè  Ins- 
titution musicale. 

*111.  DUCHEMIN  (Catherine)  fille 
de  Louis  Iiouüongue , el  femme  du 
célèbre  sculpteur  Girardon,  peiguoit 
tres-bien  lesfleurs.  C'est  la  première 
femme  qui  au  été  reçue  à l'académie 
royale  de  peinture.  Elle  mourut 
en  1698.  Sou  mari  lui  fit  élever  à 
Saint-Landry  un  superbe  tombeau 
eu  marbre  , orné  d'une  descente  de 
croix  en  marbre  blanc,  et  dont  il 
donna  lui-même  les  modèles.  Ce  mo- 
nument est  aujourd'hui  au  Musée 
des  mouumens  français  , salle  du 
XVIIIe  siècle. 

’ 1.  IiUCHESNE  ( Jacques  ) sieur 
de  La  GACEi.tNir.KE,  poète  français 
et  latin  , qui  llorissoit  veg>  la  lin  du 
1 6e  siècle  , n’est  connu  que  par  la 
mention  qu'en  a faite  son  compa- 
triote La  Croix-du-Maine , qui  ne 
cite  de  lui  que  quelques  sonnets 
insérés  daus  un  recueil  de  chansons 
mises  en  musique. 

11.  DUCHESNE.  Voyez  Chesne. 

* DUCHESSE  ( madame  la  ) , 
fille  naturelle  que  Louis  XIV  eut  de 
madame  de  Montespan , née  en  1670 
et  morte  en  1743  , e3t  indiquée  ici , 
sous  et  nom , qu’elle  conserve  dans 
l'histoire,  etqu'elleporloit  à la  cour. 
Elle  fut  appelée  mademoiselle  de 
Nantes  jusqu’à  l’àge  de  onze  ans  , 
quelle  épousa  Louis  111  , duc  de 
Bourbon  - Coudé  , vulgairement 
nommé  monsieur  le  duc.  Douée 
d’un  esprit  vif  el  satirique,  elle  a 
composé , sur  les  personnages  les 
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plus  marquans  de  la  cour  de  son 
père  , des  couplets  qui  , en  taisant 
honneur  à sou  talent,  déposeront 
malheureusement  toujours  contre 
la  bonté  de  son  caractère  el  la  dé- 
cence de  ses  mœurs.  Ou  en  trouve 
plusieurs  dans  le  Nouveau  siècle  de 
Lotus  XIV,  imprimé  à Paris  eu  1793, 
eu  quatre  vol.  in-8°. 

* DUCHOSAL  ( Marie-Einilie- 
Guillaume  ) , né  à Paris  le  18  août 
1760,  mort  en  1807,  membre  de 
la  commission  des  émigrés,  et  avant , 
chef  du  bureau  secret  du  ministre  de 
la  police  générale,  du  Musée  de  Paris, 
de  la  société  philolhecnique,  etc. , est 
connu  jiar  des  poésies  légères , par 
un  petit  volume  de  satires,  et  un 
poëme  en  quatre  chants  , intitulé 
Rlanchaid,  Bruxelles,  1786,  iu-8°; 
Gardons  le  Roi , brochure,  Paris  , 
1 789.  Il  a aussi  coopéré  à la  rédac- 
tion du  journal  des  Deux-Ponts  , et 
de  plusieurs  autres  journaux. 

DUCHOUL.  Voyez  Choul. 

* I.  DUCK  ( Arthur  ) , savant 
jurisconsulte , né  au  Dévonshire  en. 
1 58o , mort  en  1649,  élève  du  col- 
lège d’Exeter  à Oxford,  ensuite  bour- 
sier du  collège  de  Toules-les-Ames , 
devint  chancelier  de  Londres  et 
maitre  des  requêtes.  U a publié  , I. 
La  Vie  de  Henri  Chichele.  IL  lie 
usu  el  auctoritate  juris  çiyilis  Ro- 
manurum  in  dominiis  principum 
christianorum. 

* II.  DUCK  ( Etienne  ) , poète 
anglais  , mort  en  1788  , avoil  été 
d'abord  batteur  en  grange.  La  reine 
Caroline,  ayant  vu  par  hasard  quel- 
ques-uns de  ses  essais  poétiques , le 
prit  sous  sa  protection,  et  lui  ac- 
corda une  pension  qui  le  mit  en 
état  de  preudre  les  ordres.  Il  obtint 
ensuite  la  curedeBytleet  au  comté  de 
Surrey.  Dans  un  accès  de  mélancolie 
il  se  noya.  On  a imprimé  un  volume 
de  ses  poésies , in-8°. 
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* T.  DUC  LO  S ( Samuel  Cotte- 
reai;  ),  de  Paris,  médecin  du  roi 
et  membre  de  l'auidéinie  des  scien- 
ce» , mort  en  168»  , a publié  les 
deux  ouvrage»  suivans,  I.  Obser- 
vations sur  /es  eaux  minérales 
t/e  plusieurs  provinces  fie  J rance  , 
Paris,  1675,111-12;  en  latin  , Leyde , 
i685  , iii-u.  11  a travaillé  avec 
Bourdcliu  à l'examen  des  diverses 
eauxipwiéralesde  la  France. ( froyez 
Histoire  de  l'academie  des  sciences, 
année  1667  — 1670.  ) II.  Disserta- 
tion sur  /es  principes  des  mixtes 
naturels , Amsterdam  , 1680,  in-i  2. 

î H.  DUC1.0S  (Marie- Aune  ) , 
célèbre  actrice  tragique  du  commen- 
cement du  siècle  dernier,  naquit  à 
Paris,  où  clic  mourut  en  17/(8,  à 
78  ans , après  avoir  quitté  le  théatTe 
vers  sa  soixante-deuxième  année  , et 
avoir  été  applaudie  pendant  plus  de 
quarante  ans  à la  comédie  française  , 
quoiqu’elle  n’eût  pour  tout  mérite 
qu’un  bel  organe.  Son  nom  de  famille 
étoil  Chàteauneuf , elle  le  cacha  sous 
celui  de  Duclos  , qu’avoit  porté  son 
aïeul,  acteur  de  l’hôtel  de  Bourgo- 
gne. Cette  actrice  excelloit  sur-tout 
dans  le  rôle  d’Ariane.  On  rapporte 
que , dans  Inès  de  Castro , cette 
actrice,  piquée  de  voir  rire  les  spec- 
tateurs à l’arrivée  desenfans  au  cin- 
quième acte  de  celte  tragédie , eut 
la  hardiesse  de  les  apostropher  : « Ris 
donc  , s’étria-t-elle , sot  parterre  , à 
l’endroit  le  plus  touchaut  de  la 
pièce!  » Cette  brusque  vivacité,  qui 
auroit  eu  des  suites  pour  tout  autre, 
ne  produisit  , heureusement  pour 
cette  actrice  d’autre  ell'et  que  d’ap- 
prêter à rire  plus  fort. 

flll.  DUCLOS  (Charles  Din  k au), 
né  à Dinanl  en  Bretagne  , sur  la  fin 
de  170b , d’uu  chapelier  , mort  à 
Paris  le  26  mars  1772  , avec  le  litre 
d'historiographe  de  France,  reçut  une 
éducation  distinguée  à Paris.  Ses 
talens  littéraires  lui  ouvrirent  les 
portes  des  plus  célèbres  académies 
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de  la  capitale,  des  provinces  et  de» 
pays  étrangers  : celle  des  inscrip- 
tions l’adopta  en  1 73g , et  l’académie 
française  en  17/17.  Elu,  après  la  mort 
d>-  Mirabeau  , secrétaire  perpétuel 
de  celte  dernière  compagnie  , il  rem- 
plit celte  place  en  homme  qui  aimoit 
la  littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à Paris, 
il  fut  nommé,  en  1744,  maire  de 
Dinant  : en  1755,  il  lut  anobli  par 
des  lettres-patentes  du  roi.  F.u  ré- 
compense du  zèle  que  les  états  de 
Bretagneavoient  montré  pour  le  ser- 
vicedela  patrie, celte  province  ayant 
en  ordre  de  désigner  les  sujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  souverain, 
Duclos  Tut  unanimement  nommé 
par  le  tiers-état.  Sa  conversation 
étoit  aussi  agréable  qu’instructive 
cl  gaie.  Les  vérités  neuves  et  inté- 
ressantes lui  échappoient  comme 
des  saillies.  Il  pensoil  fortement  et 
s’exprimoit  de  même.  Ses  maximes 
éloient  souvent  prouvées  par  des 
anecdotes  bien  choisies.  Naturelle- 
ment vif  et  impétueux  , il  fut  sou- 
vent le  censeur  sévère  de  tout  «e  qui 
avoit  des  prétentions  sans  avoir  des 
titres.  Il  dtsoit , par  exemple  , d’un 
mauvais  écrivain  : «Un  tel  est  un 
sot  ; c’est  moi  qui  le  dis  , et  c’est  lui 
qui  b prouve.»  Mais  fige  , l’expé- 
rience , l’usage  du  monde  , un  grand 
fonds  de  “bonté  , le  corrigèrent  de 
cette  franchise  trop  âpre.  Son  austère 
probité  , principe  de.  cette  franchise 
un  peu  dure  [coy.  Bougai  vvii.lf), 
sa  bienfaisance,  et  ses  autres  ver- 
tus , lui  acquirent  t’esfime  publique. 
<c  Feu  de  personnes  , dit  le  prince  de 
Reauveau  , connoissoient  mieux  les 
devoirset  le  prix  del’amitié.  * savoit 
servir  courageusement  ses  amis  elle 
mérite  oublié  : il  avoit  alors  un  art 
dont  on  ne  se  déficit  pas , et  qu’on 
n’auroit  pas  même  attendu  d’un 
homme  qui  aima  mieux  toute  sa 
vie  montrer  la  vérité  avec  force,  qu« 
l'insinuera  vec adresse.»  Duclos  avoit 
d'abord  été  du  parti  philosophique  ; 
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mais  les  excès  de  son  chef  e.t  de  quel- 
ques-uus  de  ses  suidais  , Envoient 
rendu  plus  circouspecl.  11  hhinioit, 
dans  sa  conversation  comme  dans 
ses  écrits,  ces  écrivains  téméraires 
qui , sons  prétexte  d'attaquer  la  su- 
perstition , cherchent  à saper  les 
tundeniens  de  la  morale  , et  donnent 
atteinte  aux  liens  de  la  société;  d'au- 
tant plus  insensés  , qu'il  scroil  dan- 
gereux pour  eux-inèuies  de  luire  des 
/prosélytes.  « Le  funeste  elle t , dit-il, 
qu'ils  produisent  sur  les  lecteurs,  est 
d'en  faire  dans  la  jeunesse  de  mau- 
vais citoyens,  des  criminels  scau- 
dulenxel  des  malheureux  dans  luge 
avancé.»  11  répétoil  souvent,  eu  ap- 
prenant les  abus  que  des  incrédules 
faisoient  de  leur  esprit  : « Ils  eu  fe- 
ront tant,  qu'ù  la  lin  ils  me  feront 
aller  à la  messe.  » Aimant  d'ailleurs 
son  repos  et  son  bonheur  , il  n’avoit 
garde  d'imiter  leurs  excès  , même 
en  lâchant  de  se  ménager  ou  leur 
amitié,  ou  leurs  suüYage».  a l'iirlos 
est  à la  fois  droit  et  adroit,  ilisoit 
Diderot  , sou  ami.  » C'est  par  une 
suite  de  cette  adresse  qu’il  nu  voulut 
rien  publier  , pendant  sa  vie  , de 
ce  qu’il  avoil  écrit  eu  qualité  d’his- 
toriographe de  France.  « On  m’a 
souvent  pressé  , dit-il  dans  la  Pré- 
face de  ses  Mémoires  secrets  sur 
1/iuis  XV,  de  donner  quelques  mor- 
ceaux du  régné  présent  ; j’ai  tou- 
jours répondu  que  je  lie  voulois  ni 
me  perdre  par  la  vérité  , ni  m’avi- 
lir par  l'adulation.  Mais  je  n'eli  rem- 
plis pas  moins  mon  emploi.  Si  je  ne 
puis  parler  aux  contemporains,  j’ap- 
prendrai aux  fils  ce  quétoienl  leurs 
pères.  » Du  clos  ne  conijiosoit  ja- 
mais qu’apres  s'èlre  échauffé  l'ima- 
gination par  quelques  Vives  conver- 
sations avec  ses  amis  ; on  préleud 
même  que  la  conversation  seule  ne 
sttilisoit  pas  toujours  , et  que  quel- 
ques libations  de  vin  étoient  un 
plus  puissant  excilatif.  Avec  ce  se- 
cours, disoit-il,  je  trouve  en  un 
moment  ce  qui  m’auroil  coûté  des 
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journées  eulieres  dans  mon  cabinet , 
ce  que  peut-être  même  je  n'anrois 
jamais  trouvé.  La  conversation  ani- 
me toujours  plus  que  de  penser 
tout  seul,  fies  ouvrages  sont , Des 
Homans  piquans  et  ingénieux. 
1.  Les  Confessions  du  comte  de ***, 
in-ia.  'Elles  sont,  dit  La  Harpe, 
mie  galerie  de  portraits  supérieure- 
ment tracés  , et  celte  suite  de  por- 
traits fut  regardée  comme  une  sin- 
gularité heureuse , et  c’est  sans  con- 
tredit son  meilleur  roman.  » IL 
La.  Baronne  de  Luz.  C’est  l’his- 
to*e  d'une  femme  qui  succombe  trois 
IbSr  malgré  elle.  1-es  aventures  en 
parurent  peu  vraisemblables,  cita 
plupart  des  caractères  forcés  ou 
odieux  111.  Mémoires  sur /es  mœurs 
du  dix-huitième  siècle , chacun  en 
un  volume  in-ta.  Ces  mémoires 
sont  remplis  d’un  grand  nombre 
d’idées  justes  et  fuies  sur  les  femmes, 
sur  tes  hommes  a la  mode  , sur  l’a- 
mour; mais  ils  manquent  d'imagi- 
nation et  d'intérêt,  et  le  style  en 
est  bien  moins  rapide  que  celui 
des  Confessions.  IV.  Acajou,  iu-4“ 
et  in-12,  avec  ligures.  Ce  roman 
n’est  qu’un  conte  de  fées  ; mais 
plein  de  sel  et  d'eujoncraeut.  « Il  est 
impossible,  dit  un  écrivain,  de  ré- 
pandre plusdegrace  sur  un  sujet  aussi 
léger , et  de  l'assaisonner  d’une  criti- 
que plus  Une  et  [dus  agréable.  L'in- 
vention est  un  jieu  forcée,  mais  aussi 
elle  est  un  tour  de  force.  Ou  avoit 
gravé  descsLuuipes  pour  iiucontequi 
s'étoil  perdu  ; sur  ces  estampes , par 
une  C8j)èce  de  déli,  Duclos  imagina 
un  nouveau  conte.  » L'éjntre  dédica- 
toire  au  public  a de  l'originalité  ; sa 
brièveté  permet  de  la  rajiporter.  «Je 
ne  sais , mon  cher  public , si  vous 
approuverez  mou  dessein  ; cepen- 
dant il  m’a  paru  assez  ridicule  pour 
mériter  votre  suffrage  ; car,  à vous 
parler  en  ami,  vous  réunissez  tous 
les  âges  , pour  en  avoir  tou»  les  tra- 
vers. Vous  êtes  enfant  pour  courir 
après  la  bagatelle  : jeune,  les  pas- 
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sious  vous  gouvernent  ; Hans  ùn  âge 
plus  mûr , vous  vous  croyez  plus 
sage,  parce  que  votre  folie  devient 
triste,  et  vous  n'ètes  vieux  que  pour 
radoter.  Vous  parlez  sans  penser  , 
vous  agissez  sans  dessein , et  vous 
croyez  juger  parce  que  vous  pro- 
noncez. Je  vous  respecte  beaucoup  , 
je  vous  estime  très-peu;  vous  n’ètes 
pas  digne  qu  on  vousaime:  voilà  mes 
seulimensù  votre  égard  ; si  vous  en 
exigez  d’autres,  je  suis  \otre  tres- 
liumbleet  très- obéissant  serviteur.  » 
ses  autres  ouvrages  sont,  1.  L’///s- 
ioire  de  Louis  ,\/,en  a vol. 

1745  ; et  Pièces  justificatives,  1746, 
tin  volume  : les  recherches  sont  cu- 
rieuses , le  style  concis , élégant,  mais 
trop  épigrammatique , et  trop  coupé. 
Se  proposant  pour  modelé  Tacite  , 
dont  il  n'a  cependant  approché  que 
de  loin , il  s'est  moins  occupé  du  dé- 
tail exact  et  circonstancié  des  faits, 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur  iti- 
iiuence  sur  les  mœurs  , sur  les  lots  , 
les  usages  et  les  révolutions  de  l'état. 
« La  vue  de  lJudos , a dit  Scnac  de 
Meilhan,  est  nette,  juste  , mais  ne 
s’étend  pas  loin  ; ilconnoiti’hommc, 
mais  celui  de  Paris,  d’un  certain 
monde  , du  momeut  où  il  écrit.  . . . 
Il  sait  tracer  les  mœurs,  les  ridi- 
cules, les  vices , les  fausses  vertus 
des  gens  avec  lesquels  il  soupoit;  et 
il  n'avoit  pas  soupe  avec  Louis  XI.  » 
IL  Considérations  sur  les  M leurs 
de  ce  siècle , in- 1 2 ; livre  plein  de 
maximes  vraies , de  définitions  exac- 
tes, de  discussions  ingénieuses,  de 
pensées  neuves,  et  decaraclèresbieu 
saisis.  C'est  lui  qui  a dit  que  « les 
hypocrites  de  la  cour  et  de  la  ville 
craignent , haïssent  les  plùlosophes  , 
comme  les  voleurs  de  nuit  haïssent 
les  réverbères.  » Mais  on  y trouve 
un  style  quelquefois  ohscur,  et  de 
teinps  en  temps  une  affectation  de 
néologisme.  Louis  XV  dit  de  ce 
livre  : « C’est  l'ouvrage  d'un  hon- 
nête homme.  » C’est  le  meilleur  de 
Puclo6.  Cet  écrivain  , a-t-on  dit , 
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n'a  jamais  ces  expressions  pitto- 
resques, ces  tours  originaux  , ces 
formes  dramatiques,  ces  motivc- 
metis  variés  qui  animent  les  ta- 
bleaux de  La  Bruyère;  mais  si  d'au- 
tres moralistes  l’ont  surpassé  par 
l’énergie  des  peintures  et  l’impor- 
tance des  résultats,  nul  ne  jela  sur 
les  travers  de  la  société  qui  l’envi- 
ronnoit,  1111  uoup-d'œil  pins  sur  et 
plus  perçant  , et  jamais  la  raison 
’d’un  sage  ne  se  montra  plus  ingé- 
nieuse. Ou  trouve  presque  toujours, 
daus  ses  pensées,  de  la  justesse  et 
de  la  lumière  ail  défaut  de  l’étendue 
et  delà  profondeur.  Cet  auteur  n’a 
pemtmaiheureusementque  l'homme 
du  siecle , et  non  l'homme  de  tous 
les  temps.  11  s’attache  aux  nuances 
de  la  mode,  qui  change  sans  cesse, 
bien  plus  qu’à  la  nature,  qui  ne 
change  point.  Dé|à  même  scs  obser- 
vations sont  devenues  moins  inté- 
ressantes. Les  mœurs,  les  hommes 
et  les  choses  ont  pris  une  face  toute 
nouvelle  , et  l’on  sent  plus  d'une 
fois  que  le  pinceau  de  l’auteur  n’a 
point  jeté  de  traits  assez  profonds 
pour’ks  rendre  ineffaçables  Ou  croit 
voir  entre  le  style  de  Lu  Bruyere 
et  de  Duclos  le  même  contraste  qu’en- 
tre les  personnages  des  deux  épo- 
ques où  ils  vécurent.  Les  liassions , 
et  même  les  physionomies  du  siècle 
de  Louis  XIV,  oui  quelque  chose 
de  vif,  de  mâle,  de  grand  et  d'ori- 
ginal. Au  contraire,  dans  l’âge  sui- 
vant , tout  s’efface  et  s'éteint,  les 
esprits,  les  caractères,  et  jusqu'aux 
visages.  111.  Remarques  sur  la 
Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  ( Voyez  l’article  d’Antoine 
Ansi'AULU,  où  nous  donnous  tout 
au  long  le  titre  de  cet  ouvrage, 
digne  d’un  grammairien  philosophe.) 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  y remarque  beaucoup 
d’érudition,  tempérée  par  les  agré- 
raens  de  l’esprit  , et  ornée  d’une 
diction  claire  , aisée,  correcte,  et 
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toujours  proportionnée  à la  matière. 
V.  11  eut  plus  de  part  que  persouue 
ù l'édition  de  176a  du  Dictionnaire 
de  l' Académie  française , dans  le- 
quel ou  trouve  tonte  la  justesse  et 
la  précision  de  son  esprit.  VI.  Il 
avoit  commencé  nue  suite  à Vf  fis- 
tu  ire  de  cette  compagnie;  mais  il 
11e  reste  que  l'éloge  de  Fonlcnelle 
dans  les  éloges  des  académiciens  , 
par  d'Aleinbtrl,  qui  acheva  ce  que 
Duclos  avoit  projeté.  VII.  Voyage 
en  Italie , o\i  Considérations  sur 
f Italie,  in-8°,  1791.  On  le  lit  avec 
plaisir,  parce  qu’on  y trouve  l’es- 
prit d'observation  de  l'auteur  , sa 
philosophie  libre  et  mesurée  , sa 
inauière  de  peindre  par  des  faits  , 
des  anecdotes  , des  rapprochemens 
heureux.  Ce  Voyage  frit  fait  et  écrit 
eu  1767  et  1768.  Duclos  se  trouva  , 
eu  quelque  laçons  forcé  de  l'entre- 
prendre , pour  échapper  à la  persé- 
cution dont  il  éloit  menacé,  à cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  eu  faveur 
de  La  Chaloluis  , son  ami , et  sur  les 
ennemis  de  ce  magistrat.  11  éloit  du 
petit  nombre  de  ces  écrivains  que 
leur  considération  personnelle  em- 
pèchoit  de  mettre  à la  Bastille.  Sou 
absence  fut  donc  une  sorte  d'arran- 
gement entre  lui  et  les  ministres. 
WW.  Mémoires  secrets  sur  les  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
1791  , a vol.  iu-8°.  Ou  y remarque 
des  anecdotes  curieuses,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  maté- 
riaux pour  l’histoire  du  règne  de 
Louis  XV  ; mais  il  ne  s’étend  guère 
sur  les  évéuemens  publics  connus 
des  lecteurs.  Son  principal  mérite 
est  de  peindre  avec  énergie  et  vérité 
les  personnages,  et  de  semer  sa  nar- 
ration de  réflexions  qui  rappellent 
la  profondeur  de  Tacite.  Son  mor- 
ceau sur  la  guerre  de  1756  est  neuf, 
et  développe  bien  les  causes  de  nos 
malheurs,  qu’il  trouve  daus  les  in- 
trigues de  la  cour , dans  l’impéritie 
des  ministres  et  des  généraux.  Du- 
clos n'aimoit  point  la  poésie , et  lors- 
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qu'il  ue  pouvoit  s'empêcher  d’ap- 
plaudir à de  beaux  vers  , il  s’écrioit  : 
« En  vérité,  cela  est  beau  comme 
de  la  prose  ! » Ses  Œuvres  com- 
plètes recueillies  à Paris  , pour  la 
première  fois,  en  1806,  10  vol. 
in-8° , sont  précédées  d’une  No- 
tice historique  et  littéraire  par 
M.  Augi  r.  On  y trouve,  outre  les 
ouvrages  précédeus,  plusieurs  écrits 
inédits,  notamment  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ; des  Mémoires  curieux 
sur  les  Druides,  sur  l'art  théâtral 
chez  les  Romains  et  les  Français, 
sur  les  épreuves  appelées  jugemens 
de  Dieu,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  celtique  et  fran- 
çaise; des  Considérations  sur  le 
goût  ; des  Fragmens  historiques,  fai- 
sant suite  aux  Mémoires  secrets;  le 
Récit  de  la  mort  de  Mad.  Henriette, 
celui  de  la  révolution  qui  porta 
Catherine  II  sur  le  trône  de  Russie  ; 
la  Vie  de  l’abbé  de  Vatteville  , etc. 
Voici  le  portrait  que  M.  de  Forcal- 
quier-Braucas  a fait  de  Duclos  ; 
u L'esprit  étendu  , 1 imagination 
bouillante,  le  caractère  doux  et 
simple  , les  mœurs  d’un  philosophe  , 
les  manières  d’un  étourdi.  Ses  prin- 
cipes , ses  idées  , ses  mouvemens 
ses  expressions,  sont  brusques  et 
fermes.  Emporté  par  les  passions 
jusqu’au  transport , il  les  abandonne 
dès  qu'elles  s’écartent  du  chemin  de 
la  probité;  il  n’a  pas  besoin  d'ètre 
ramené  dans  les  voies  honnêtes  par 
les  réflexions  ; un  instinct  heureux  , 
aussi  sûr  que  ses  principes,  et  qui 
ne  le  quitte  pas  même  dans  l’ivresse 
des  sens  , l’a  conduit,  sans  jamais 
l’égarer,  à travers  l’écueil  de  toutes 
les  passions.  Il  n'a  que  de  l'amour- 
propre  , et  point  d’orgueil;  il  cherche 
l’estime  , et  non  les  récompenses.  U 
sait  un  gré  infini  à ceux  qui  le  con- 
noissent  de  bien  sentir  tout  ce  qu’il 
vaut;  il  cherche,  par  de  nouveaux 
efforts , à convaincre  de  la  supério- 
rité de  ses  lumières  ceux  qui  n’en 
ont  pas  encore  bien  démêlé  toute 
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l'étendue;  mais  il  pardonna  au  roi 
de  ne  l'avoir  pas  fait  ministre,  aux 
seigneurs  d’ètre  plus  grands  que  lui . 
et  aux  gens  de  son  étal  d’èire  plus 
riches.  Tl  regarde  la  liberté  dont  il 
jouit  comme  le  premier  de»  biens, 
et  les  chaînes  que  son  cœur  lui 
donne  sans  cesse,  comme  des  preuves 
de  celle  liberté  : c'est  sous  cette  ap- 
parence qu'il  les  reçoit  sans  s’en 
apercevoir.  Ce  qui  lui  manque  de 
politesse  fait  voir  combien  elle  est 
nécessaire  avec  les  plus  grandes  qua- 
lités; car  sou  expression  est  scrupule, 
et  quelquefois’*!  dépour  \ uede  grâces, 
qu'il  perd  avec  les  gens  médiocres 
qui  l'écoulent,  ce  qu'il  gagne  avec 
les  gens  d’esprit  qui  len  tendent.» 

* IV.  DUCLOS  ( Antoine- Jean  ), 
graveur,  né  à Paris  en '1743 , élève 
d’Augustin  de  Saint- Aubin , excel- 
loil  dans  le  genre  ries  vig'iellns , cl 
en  a gravé  plusieurs  d’après  Moreau 
pour  une  édiliou  des  (Envies  de 
J.  J.  Rousseau.  On  a de  lui  aussi 
d’autres  morceaux  plus  considé- 
rables. 

ï OUCOS  (Jean-François),  né- 
gociant et  homme  de  lettres  à Bor- 
deaux,  député  de  cette  ville  à l'assem- 
blée législative,  y appuya  fortement, 
le  (i  oclobre  1 791 , le  décret  qui  sup- 
primait l'usage  de  ee  servir, à l’égard 
durci,  des  mots  sire  et  majesté;  il  y 
provoqua  l’examen,  à la  conduite 
du  ministre  Diiporlail , et  parla 
pour  filer  aux  prêtres  leurs  moyens 
d’influence,  le  S août  1793  ; il  dé- 
nonça la  conduite  de  Louis  XVI  à 
l’occasion  du  message  de  ce  prince 
sur  le  manifeste  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  lui  reprocha  de  notre  fidèle 
à la  constitution  que  dans  ses  dis- 
cours ; il  présenta  une  adresse  à l'ar- 
mée du  Nord  pour  la  prémunir 
contre  le  général  La  Fayette.  Réélu 
membre  à la  convention  nationale, 
il  y appuya  des  la  première  séance 
l’abolition  de  la  royauté  ; il  parla 
contre  le  gouvernement  anglais  et 
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demanda  que  la  guerre  lui  fût  dé- 
clarée. Ditcos  éion  plein  de  chaleur 
et  ami  sincère  ; il  soutint , avec  1111e 
grande  énergie,  le  parti  de  la  Gi- 
ronde , lorsque  Robespierre  et  ses 
agens  renversèrent  cette  faction. 
Ducos  11e  fut  pas  d’abord  proscrit 
avec  ses  collègues,  et  Marat  le  fit 
effiicer  d-  la  liste  des  députés  arrêtés, 
parmi  lesquels  il  avoil  d’abord  été 
rangé  ; mais  ayant  continué  à se  dé- 
clarer , avec  la  même  énergie  , le 
défenseur  de  ses  amis  persécutés,  il 
fut  compris  dans  l'acte  d'accusation 
et  condamné  à mort  le  9 brumaire 
an  2 , ( 5o  septembre  1 793  ) âgé  de 
38  ans.  Pendant  sa  détention  à la 
conciergerie  , et  peu  de  jours  avant 
sa  mort , il  fit  un  l’ol  pourri  sur  sa 
fuite  à Provins , et  sou  arrestation 
dans  celle  villeau  moment  où  il  a voit 
été  proscrit.  CetTe  pièce  est  pleine 
de  gaieté.  11  marcha  à l'échafaud  en 
chanlnut  Plutôt  la  mort  rjue  l’es- 
c/avage. 

* DUCQ  ( Jean  le  ),  peintre,  né 
à La  Haye  eu  l636,  élève  de  Paul 
Potier  , excella  dans  le  genre  des 
animaux,  il  a gravé  à l'eau-forte 
quelques  Chiens  a ver  beaucoup  d’in- 
telligence et  de  vérité  , ainsi  que 
d'autres  sujets  de  sa  composition. 

DUCRF.UX  ( N.  ) , né  A Paris  . 
réputé  par  l'éclat  et  le  fini  de  ses 
portraits  an  pastel  , fut  appelé  à 
Vienne  par  Marie  - Thérèse  , pour 
y faire  ceux  de  sa  tille  , depuis 
reine  de  France  , et  de  plusieurs 
daines  de  sa  cour.  Dnrreux  s’y 
plaignoit  souvent  du  peu  de  sé- 
rénité du  ciel,  et  l’impératrice  lui 
dit  un  jour  . « Excnsez-raoi , mon- 
sieur, si , en  vous  invitant  à venir, 
je  11'ai  pu  faire  icnir  de  même  les 
jours  de  Paris.  » Uucreuxaimoit  à se 
peindre  lui- même  ; et  aux  divers 
salons  d’exposition  , il  s’est  repré- 
senté riant,  bàillaut,  dormant , et 
en  joueur  désespéré.  Dans  le  courant 
de  thermidor  de  l’an  X , il  se  ren- 
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doit  à pied  à Sainl-Denys,  lorsqu'il 
lut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie, 
à laquelle  il  .succomba  en  trois  mi- 
nutes , au  milieu  du  grand  chemin, 

A l'Age  de  64  ans. 

DUCR01SY  (Philibert  Gassaud), 
gentilhomme  du  pays  de  Beauce , 
ayant  le  goût  le  plus  vif  pour  la 
comédie  , entra  dans  la  troupe  de 
Molière,  et  en  fut  l'un  des  meilleurs 
acteurs.  Ce  dernier  lit  pour  lui  le 
Tartuffe , que  Ducroisy  jouoit  par- 
faitement. Sur  la  lin  de  ses  jours,  il 
se  retira  à Continus , où  il  devint 
l’ami  intime  de  son  curé. 

* I.  DUCROS  ou  d’Auvergne 
( Pierre  ) , eulrédans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  où  il  professa  In  théolo- 
gie avec  le  plus  grand  succès,  fut 
un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Thomas;  il  adonné  un  Si/p- 
pièment  à la  Somme  de  théologie 
de  sou  tuait  le.  Nommé  à l’évèché  de 
Clermont , il  répoudll  à la  bonne 
opinion  que  l’on  avoil  conçue  de  lui. 
Ce  savant  prélat  ilorissoit  vers  l’an 
ia8o. 

* 11.  DUCKOS  (André) , poète  et 
docteur  eu  médecine  à Sainl-Bonnel- 
le-Chastel  eu  Forez , a donné  un 
J)iscvurs , en  \ ers , sur  les  misères 
au  temps , imprimé  in-/|° , à Ber- 
gerac, en  i56q,cl,  la  même  année  à 
Angonlème  et  à la  Rochelle,  une 
pièce  d’environ  tmile  vers,  intitulée 
te  Tombeau  tle  Louis  i/e  Jiuitrbon , 
et  quelques  autres  Poésies , dont  la 
plupart  sont  des  sonnets  , restés 
manitscri  ts. 

*111.  DUCROS  ( Simon  ) , publia , 
in-8°,  à Paris,  en  iliâo,  une  Tra- 
duction eu  vers  de  lu  Philis  île  Scire , 
réimprimée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaugemens  dans  le  Heeucil  de 
poésies  diverses  qu’il  lit  paraître  en 

iru  vol.  in- 4°,  Paris,  1847.  Il  est 

éditeur  des  Mémoires  de  Henri , der- 
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mer  duc  de  Montmorency , Paris  , 
»666 , in-ta. 

» IV.  DUCROS , célèbre  peintre 
de  paysage  à Lausanne  en  Suisse , 
où  il  est  mort  le  18  février  1810, 
à l’Age  de  6â  ans , laissant  une  col- 
lection de  paysages  des  plus  pré- 
cieuses , et  beaucoup  d ouvrages 
nouveaux. 

V.  DUCROS.  P'oyez  Crûs. 

f I.  DUÜEFFANT  ( N* * ***  de  Vi- 
chy ) , née  A Pans  d’une  famille 
noble  et  militaire  , fut  élevée  au 
cou  veut  de  la  Magdeleine  de  rresnel. 
Elle  montra  des  sa  première  jeunesse 
une  grande  fougue  d’imagination  , 
un  caractère  A la  lois  mobile  et  in- 
docile, un  esprit  vif  et  agréable  , et 
de  l’éloignement  pour  les  idées  re- 
ligieuses. Incapable  d’application  , 
mais  concevant  avec  une  facilité  qui 
suppléoil  A tout , elle  se  fil  bientôt 
citer  pour  ses  saillies  ingénieuse». 
Après  avoir  épousé  très-jeune  le 
marquis  Dudelfaut  , avec  lequel 
elle  ne  vécut  pas  long -temps  en 
bonne  intelligence  , elle  s'en  sé- 
para. Admise  par  la  duchesse  dn 
Manie  dans  la  brillante  cour  de 
Sceaux  , que  Malézieux  appeloit 
les  galères  du  bel  esprit  , parce 
qu’il  fa  1 loi l toujours  eu  faire  pa- 
reille , elle  y connut  Fontanelle,  le 
cardinal  de  Polignac,  Voltaire,  La 
Motte  , madame  de  Lambert  , et 
mademoiselle  Delaunay.  Entraînée 
bientôt  par  tous  les  plaisirs  de  Pa- 
ris , souvent  compromise  par  l'éclat 
de  ses  galanteries , elle  cessa  d’aller 
A Sceaux,  et  s’en  dédommagea  en 
réunissant  dans  sa  maison  les  écri- 
vains les  plu»  remarquables  , et  les 
étrangers  les  plus  distingués  par 
leur  savoir.  Ses  opinions  y faisoient 
loi.  Sa  société,  ennemie  de  toute  gèuo 
et  de  toute  affectation  , fut  embellie 
par  les  grâces  de  son  esprit  et  sou 
goût  sùr  dans  le  jugement  des  ou- 
vrages. On  y irouvoil  Diderot,  tna- 
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dame  Duchâtelet  , la  duchesse  de 
Boulller»,  Pont-de-V«yle , Hénault, 
la  duchesse  de  Grammonl,la  du- 
chesse de  Chaulnes  , le  duc  de  Choi- 
seul , le  marquis  de  Keauveau , Da- 
vid Hume  , Horace  Walpole,  .Mon- 
tesquieu , etc.  Ce  dernier  écrivoit  de 
la  lirède  qu'il  11e  regretloit  de  Paris 
.que  les  soupers  de  madame  Dudef- 
laut.  On  se  rappelle  plusieurs  de  ses 
reparties.  Le  cardinal  de  Poliguac 
lui  parlant  un  jour  du  miracle  de 
saint  Deuys,  qui, ayant  le  cou  coupé, 
porta  lui-même  sa  tète  depuis  Paris 
jusqu’au  hourg  qui  porte  son  nom  : 
«.Monseigneur,  lui  répoudit-ellê  , 
dans  uue  semblable  occasion , il  u’y 
a que  le  premier  pas  qui  coûte.  » 
Elle  disoil  à Ponl-de-Veyle  : « De- 
puis quarante  ans  que  nous  sommes 
amis,  il  n’y  a jamais  eu  de  nuage 
dans  notre  liaison  ! — Non , madame. 
— N'est-ce  pas  parce  que  nous  11e 
nous  aimions  guère? — Cela  peut 
être  madame.»  Celle  conversation 
peint  bien  la  froideur  de  la  plupart 
des  liaisons  de  la  capitale.  Madame 
Dudefiant  disoil  encore  à l’une  de 
ses  amies,  qui  s’étoit  chargée  d 'élever 
une  petite  Anglaise  : «Vous  aimiez 
donc  beaucoup  cet  enfant?  cela  est 
bien  heureux  ; car  pour  moi  je  n’ai 
jamais  pu  rien  aimer.  » Sur  la  lin 
de  sa  vie  elle  voulut  vainement  se 
faire  dévote  ; elle  écrivoit  alors  en 
parlant  des  choses  auxquelles  elle 
vouloit  renoncer  : « Pour  ce  qui  est 
du  rouge  et  du  président , je  ne  leur 
ferai  pas  l'honneur  de  les  quitter.  » 
Celui-ci  étoit  le  président  Hénault , 
qui  avoit  passé  loug  - temps  pour 
son  amant,  mais  qui  étoit  alors  déjà 
vieux.  Elle  se  faisoil  lire  les  Epitres 
de  saint  Paul  par  sa  femme  de 
chambre,  et  s'impatientant  souvent 
de  ne  point  saisir  le  style  figuré  de 
l’apôtre  , elle  s’écrioit  : « Mademoi- 
selle , est -ce  que  vous  comprenez 
quelque  chose  à tout  ce  que  vous  me 
lisez.  » Dans  sa  dernière  maladie  , 
le  curé  de  SaintSulpice  vint  la  voir, 
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elle  lui  dit  alors:  « Monsieur  le  curé, 
vous  allez  sûrement  être  content  de 
moi  ; mais  pour  que  je  le  sois  de 
vous  , faites-moi  grâce  de  trois  cho- 
ses : ni  questions  , ni  raisons  , ni 
sermons.  » Les  mélanges  de  madame 
Necker  offrent  beaucoup  de  peusées 
ingénieuses  et  de  bons  mots  de  celte 
femme  bel-csprit.  On  commit  sa 
liaison  avec  Voltaire,  qui  lui  a adressé 
des  pièces  nombreuses.  On  a con- 
servé de  celle  dame  des  chansons  , 
des  épigrammes , et  d’autres  petites 
pièces  de  vers  pleines  d’esprit.  Non 
citerons  celle  chausnn  : 

L«  ver  k »oio  e<t  A hiv»  yrux 
ls’êire  dont  le  »ort  vaut  le  mieux  : 

Il  travaille  dan»  «a  jeunesse  ; 

Il  dort  dan»  sa  maturité  ; 

Il  meurt  enfin  d*n*  sa  vieillesse 
Au  comble  de  U volupté. 

Notre  sort  est  bien  différent  ; 

11  va  toujours  en  empirant  : 

Quelque*  plaisirs  dans  la  jeunesse; 

Des  *0111»  dan»  la  maturi’é; 

Tous  les  malheurs  dans  la  vieillesse; 

Puis  Ja  peur  de  l’éternué. 

et  le  couplet  suivant  plein  de  sel  et 
d’originalité  : 

Quand  l’humeur  vient  me  prendre  , 

Kl  que  je  Tais  du  noir, 

J’éconte  san»  entendre, 

Ja  regarde  sans  voir. 

Si  de  ma  léthargie 
Je  sors  par  un  soupir. 

Je  sens  que  je  m’enuie: 

Ça  fait  toujours  plaisir. 

L’éioignenicnt  de  madame  Dudef- 
fant  pour  les  idées  religieuses  est 
difficile  à concilier  avec  d’autres 
traits  de  son  caractère  : on  lui  a 
souvent  entendu  dire  qu'il  lui  avoit 
été  impossible  d’apprendre  une  seule 
page  du  catéchisme,  qu’on  l’obligeoit 
cependant  au  couvent  de  lire  tous  les 
jours.  Jelois , disoit-elle , absolument 
comme  Fontenelle  ; j’avois  à peine 
dix  ans  que  jecommeuçois  à n’y  rien 
comprendre.  A'douze  ans,  on  lui  don- 
na à lire  l'histoire  de  l’ancien  Testa- 
ment par  Royaumont.  Loin  d’y  trou- 
ver rien  qui  put  satisfaire  sa  raison , 
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elle  en  faisait  des  plaisanteries  à ses 
compagnes  , au  graud  scandale  de 
toute  la  maison.  Madame  Dudelfaut 
mourut  en  1780,  âgée  de  84  ans,  il 
y eu  avoit  trente  qu'elle  étoit  aveu- 
gle. O11  a imprimé  à Paris , en 
j 808,  2 vol.  iu-8“,  sa  Correspon- 
dance littéraire  , dans  laquelle  on 
distingue  la  pièce  de  vers  suivaule  : 

Les  deux  âges  de  l’homme. 

11  est  un  fige  heureux,  mais  qu’on  perd  sans 
re  tour , 

Où  la  foible  jeunesse  entraîne  sur  ses  traces 
Le  plaisir  vif  avec  l’amour 
2£t  les  désirs  avec  les  prît  res. 

Il  csl  un  âgo  affreux  , sombre  et  froide  saison  , 
Où  l'homme  encor  s’égare  et  prend  dans  sa 
tristesse 

Son  impuissance  pour  sagesse 
Kl  ses  craintes  pour  la  raison. 

DUDINCK  (Josse) , savant  Alle- 
mand , a publié  à Cologne,  quelque 
temps  avant  sa  mort  , eu  1643, 
in-8°,  un  savent  otiyrage  de  biblio- 
graphie, sous  .'k  titre:  Palais  d’A- 
pollon et  de  Pallas. 

+ DUD1TH  (André),  né  à Bude 
en  Hougrie  .le  6 février  i535 , d’une 
famille  distinguée  , montra  dès  sa 
jeunesse  de  l'esprit  , de  l'imagina- 
tion , de  la  mémoire.  II  cultiva  le 
laliu  , le  grec  , la  poésie  et  l’élo- 
quence avec  succès.  Cicéron  étoit 
ton  auteur  favori  ; le  style  de  cet 
orateur  fui  plaisoit  tant , qu’il  en 
écrivit  trois  fois  toutes  les  (Euvres 
de  sa  main.  L'empereur  Ferdinand  11 
l’employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  lui  donna  l'évèclié  de  Tina 
en  Dalmalie  l’an  i!>6o.  I.e  clergé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile  du 
Trente  , deux  ans  après  , et  il  11e 
tint  pas  à lui  qu’on  n 'accordât  le 
mariage  aux  prêtres  ; c’est  là  sans 
doute  qu’il  connut  le  cardinal  Polus, 
qui  le  prit  pour  un  de  ses  secrétaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
opinions  religieuses  scandalisa  cette 
assemblée , et  l’empereur  fut  obligé 


de  le  rappeler.  Dudith  , déjà  protes- 
tant dans  le  cœur,  épousa  en  secret , 
à son  retour,  une  des  filles  d’hou- 
neur  de  la  reine,  se  démit  de  sou 
évêché , et  professa  publiquement  la 
religion  prétendue  réformée.  On  dit 
que  de  protestant  il  devint  soeinien, 
et  qu’eufin  il  mourut  le  20  février 
i5Sg,  à û6  aus , sans  avoir  aucun 
sentiment  fixe  sur  la  religiou.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une 
seconde.  Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  de  Controverse , da 
Physique , de  Poésie.  O11  trouve 
ceux-ci  dans  le  deuxième  volume 
des  Hélices  des  poètes  allemands. 
Les  mœurs  de  Dudith  étoient,  dit- 
on  , fort  réglées.  11  aimoit  à faire  du 
bien. 

* I.  DUDLEY  (Edmond),  mi- 
nistre d’état  en  Angleterre , célèbre 
par  sa  fin  malheureuse,  né  en  1462, 
d’une  ancienne  famille  au  comté  de 
Stafford  , mort  en  i5io  , élève 
d’Oxford.  Il  avoit  été  introduit  dès 
sa  jeunesse  à la  cour  de  Henri  VH  , 
dont  il  devint  le  favori..  En  i4g4 
il  épousa  Elizabeth  , fille  d’Edward 
Grey.  11  fut  orateur  de  la  chambre 
des  communes  , au  parlement  de 
i5o4  , et  deux  ans  apres  il  obtint 
l’intendance  d’Hastings.  A la  mort 
du  roi , Dudley,  mis  a la  tour,  où 
il  fut  décapité,  y composa  un  ou- 
vrage intitulé  L'Arbre  de  la  répu- 
blique, que  l’on  a encore  manuscrit. 

* H.  DUDLEY  ( Jean  ) , fils  du 
précédent , duc  de  Norlhumberland, 
ne  en  1002,  mort  en  if>53.  Heuri 
VIII  le  créa  vicomte  de  Lisle , et 
chevalier  de  la  Jarretière.  Il  eut  de 
plus  une  grande  partie  des  terres 
qu’011  ôta  aux  gens  d'église.  Sous  le 
règne  suivant , il  fut  créé  comte  de 
Warwick.  Après  l’exécution  de  sir 
Thomas  Seymour , il  fut  nommé 
grand  amiral,  et  en  i55i,  duc  de 
Northumherland , et  parvint  à faire 
épouser  à son  fils  lady  Jeanne  Grey, 
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fille  aînée  du  due.  do  Suffolrk , prin- 
cesse de  la  famille  royale,  la»  sanlé 
du  roi  étant  alors  fort  chancelante , 
il  détermina  ce  monarque  à nommer 
Jeanne  son  héritière,  à l'exclusion 
de  ses  deux  sa*  tir  s Marie  et  Elizabeth. 
Enfin  , après  la  mort  du  roi  , il  l’a  fil 
proclamer  reine;  mais  le  parti  de 
M arie  ayant  prévalu  , elle  monta 
sur  le  trône,  et  le  duc  eut  la  tête 
tranchée. 

* III.  DUDLEY  ( Ambroise), 
fils  du  précédent,  né  en  i55o,  mort 
en  1 58y  , fut  condamné  avec  son 
père,  mais  il  eut  sa  grâce.  En  i557  , 
il  passa  avec  scs  deux  frères  dans 
les  Pays-Bas , et  servoit  dans  l’armée 
espagnole  au  siège  de  Saiut-Quentiu. 
Sous  le  règne  d'Elizabeth , Dudley 
fut  créé  comte  de  Warwick  , et 
fut  tué  à l’attaque  de  New  - Haven 
par  les  Français. 

* IV.  DUDLEY  ( Robert),  comte 
deLeicesler,  second  fils  du  duc  de 
Northumbcrland  , né  vers  i53a, 
mort  en  t588  , fut  eu  faveur  au 
commencement  du  règne  d’Eli- 
zabeth, et  s’éleva  rapidement  au 
faite  des  grandeurs.  Sa  majesté  vou- 
loit  lui  faire  épouser  Marie , reine 
d’Ecosse  : mais  Marie  le  refusa  avec 
dédain.  Il  paroit  que  Dudley  couçut 
l’ambitieux  espoir  d’épouser  sa  sou- 
veraine , et  l’on  dit  même  que,  pour 
parvenir  à ce  but,  il  assassina  sa 
femme.  En  i56/j , il  fut  créé  comte 
de  Leicester  , et  sans  doute  ses  espé- 
rances chimériques  étoient  éva- 
nouies, car  il  épousa  secrètement 
lady  Douglas  ; mais  il  ne  la  reconnut 
jamais  publiquement.  Cependant  il 
eut  d’elle  un  fils  qu’il  avoit  cou- 
tume d’appeler  sou  bâtard  lorsqu’il 
parloit  de  lui.  Il  épousa  ensuite  la 
comtesse  douairière  d'Essex  , et 
voyant  que  lady  Douglas  refusoit 
de  se  séparer  de  lui , on  dit  qu'il 
s'en  défit  par  le  poison.  En  i56b, 
il  parut  un  pamphlet  intitulé  La 
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République  de  Leicester,  oit  le 
caractère  public  et  privé  du  comte 
éloil  violt-iument  attaqué.  Cepen- 
dant la  reine  ne  cessa  pas  encore 
de  le  protéger.  L'année  suivaute  le 
comte  fut  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas  protestons;  mais  sa  gestion 
n’ayant  pas  satisfait  la  reine,  il  fut 
rappelé  en  Angleterre  la  même 
année.  Eu  1988  , il  fut  fait  lieute- 
nant-général des  armées  assemblées 
A Tilbury.  Il  mourut  cette  même 
année,  et  fut  enterré  à Warwick. 

* V.  DUDLEY  (Kobcrt),  fils 
du  précédent  et  de  lady  Douglas- 
Shetficld  , né  eu  1578  à Shcen , 
au  comté  de  Surrey  , mort  à Flo- 
rence en  1 63g.  Sou  père  no  le  re- 
connut jamais  pour  un  fils  légitime, 
et  ne  le  traita  jamais  comme  tel, 
cependant  il  lui  légua  ses  biens  après 
la  mort  de  son  oncle  Ambroise.  En 
i5g4  , llobert  fit  un  voyage  dans  la 
mer  du  Sud  ; en  160a  il  commença 
des  procédures  ponr*proitver  sa  lé- 
gitimité ; mais  la  comtesse  douai- 
rière de  leicester  lui  suscita  une 
accusation  de  conspiration  , qui  l’o- 
bligea à se  retirer  à Florence  , où  le 
graud-duc  le  nomma  chambellan 
de  son  épouse , l’archiduchesse  d’Au- 
triche, sœur  de  Ferdinand  II,  et 
l'empereur  le  créa  duc  du  Saint- 
Empire.  A cette  époque  , il  prit  le 
litre  de  duc  de  Norlhumbcrlaud. 
C est  lui  qui  a fait  dessécher  les  ma- 
rais entre  Pise  et  la  merç  et  c’est 
par  cette  opération  que  Leghoru  est 
devenu  un  des  premiers  ports  du 
monde.  Ce  seigneur  a publié  quel- 
ques ouvrages,  dont  le  principal 
est  intitulé  Del  Arcano  de/  mare, 
i63o. 

* VI.  DUDLEY  (Thomas), 
graveur  anglais,  cul  pour  maître  , 
dans  son  art,  Hollar,  daus  le  goût 
duquel  il  a Irai  aillé.  On  a de  lui 
plusieurs  sujets  des  fables  d'Esope, 
pour  l'édition  publiée  en  1678  par 
Barlow. 
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* I.  DUDON  ou  Dudes,  vécut  au 
5*  siècle.  Il  accompagna  dans  ses 
voyages  d’outre-mer  saint  Louis  , 
dont  il  étoit  clerc  et  physicien  , c'est- 
à-dire  aumônier  et  médecin.  Après 
la  mort  de  ce  priuce  , arrivée  eu 
Afrique  le  25  aoijl  1 272  , Dudes  re- 
vint en  France  avec  le  roi  Philippe- 
le-IIardy.  Guillaume  de  Chartres  , 
qui  a écrit  la  vie  de  saint  Louis,  loue 
beaucoup  rattachement  que  porloit 
Dudes  à sou  roi,  qu’il  ne  quillaqu’a- 
près  sa  mort.  Elle  lui  fut  si  sensible 
que  , de  retour  avec  Philippe  qui  le 
combla  de  boutés,  il  tomba  dange- 
reusement malade  à Saiut-Germain- 
en  Laye,  où  il  étoità  la  suite  du  roi, 
qm  s’empressa  de  le  faire  transporter 
à Paris,  et  de  le  recommander  aux 
soins  de  la  faculté.  11  faut  lire  dans 
Guillaume  de  Chartres  le  récit  plai- 
sant qu'il  fait  dans  le  langage  de  ce 
teraps-là  de  la  grdve  description  que 
font  les  médecins  appelés,  des  symp- 
tômes de  la  maladie  de  Dudes.  Par- 
tout ils  découvrent  des  signes  de 
mort  , dont  le  malade  , étant  du 
métier  et  connoissant  aussi  bieu 
qu’eux  les  conséquences  des  symp- 
tômes , n’est  pas  alarmé.  Tran- 
quille sur  son  état , il  profita  de 
l’opinion  où  étoient  ses  coufrères 
qui  Pavoient  condamné , pour  faire 
attribuer  sa  guérison  à un  miracle. 
La  nuit  du  quatrième  jour,  instant 
presque  marqué  pour  sa  mort,  il  s'é- 
cria: mon  bienheureux  maître,  j’ai 
été  A votre  service  ,je  crois  que  vous 
e'tes  saints  intercédez  pour  moi  ,el 
ie  veillerez  une  nuit  à votre  lom- 
lieau.  I je  lendemain  ilétoil  guéri..., 
Guillaume  de  Chartres  dit  à cet 
égard  : Dudes  , qui  étoit  médecin  , 
avoit  éprouvé  nue  sueur  abondante 
qu'il  sa  voit  devoir  le  guérir,  et  cha- 
cun fut  de  son  avis. 

f IL  DUDON  , doyen  de  Saint- 
Quentin  , envoyé  en  députation  par 
Albert,  comte  de  Verraandois,  vers 
Richard  I*r , duc  de  Normandie , 
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eu  fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut 
par  recouuoissance  qu’il  écrivit 
l' Histoire  c tes  premiers  ducs  de 
Normandie  , en  trois  livres:  mais 
cet  ouvrage  ne  mérite  pas  plus  de 
croyance  que  la  Théogonie  d’ Hé- 
siode , on  Y Iliade  d’Homère.  Du- 
dou  vivoit  encore  en  102G. 

t III.  DUDON ( Pierre- Jules) , tils 
d'un  avocat-général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie , avocat-géné- 
ral lui-même , et  ensuitejprocureur- 
géuéral  au  mente  parlement , montra 
de  grands  taleus  , et  servit  sa  com- 
pagnie de  ses  lumières  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  tâcha 
sur-tout  de  lui  iuspirer  sa  sagesse  et 
sa  modération.  Soir  Compte  rendu 
des  constitutions  des  jésuites , Bor- 
deaux, 1 762,  in-i  2,  a été  comparé  à 
celui  deLa  Chalotais  surle  même  su- 
jet; mais  le  style  en  est  bien  différent. 
Le  caractère  des  deux  magistrats 
l’étoil  encore  davantage.  La  Chalo- 
tais avoit  une  vivacité  extrême;  sa 
èonversation  étoit  semée  de  saillies 
et  de  bous  mots.  Dudon  étoit  froid  , 
grave , et  pesoit  toutes  ses  paroles.  Il 
aiinoit  et  respectoit  la  religion  , elle 
le  soutint  dans  les  persécutions  qu’il 
essuya  de  la  part  des  révolution- 
naires. Il  mourut  le  16  brumaire 
au  g,  à 83  ans.  On  a de  lui  , manus- 
crit , un  grand  nombre  de  Réquisi- 
toires écrits  d’un  style  convenable  à 
un  magistrat , et  des  coufërences 
instructives  sur  la  coutume  de  Bor- 
deaux. 

* DUDOYERde  Gastei,,  homme 
de  lettres,  vivoit  dans  le  18'  siècle. 
Il  débuta  dSns  le  monde  littéraire 
par  une  lipilre  à mademoiselle 
Doligny,  célèbre  actrice  du  théâtre 
français  , qu'il  épousa  depuis.  Il  ,1 
donné  plusieurs  comédies,  dont  voici 
les  plus  connues , I.  Le  Vindicatif , 
drame  en  5 actes,  en  vers  libres, 
1774,  in-8*.  II.  Laurette , comédie 
eii  un  acte  et  en  prose,  1777,  in-8°. 
III.  Adélaïde,  ou  C Antipathie  pour 
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l’amour , comédie  eu  deux  actes  et 
en  vers,  1780,  iu-8°.  IV.  L)es  Poé- 
sies dans  l'Almanach  des  Muses. 

DUELl.l  ( Raimond  ) , mort  en 
1740  , chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  , s'attacha  particulière- 
ment à l’histoire  ecclésiastique  et 
généalogique.  On  lui  doit  , 1.  IJes 
Mélanges  littéraires  , extraits  de 
divers  manuscrits , 172a  , in-40. 
11.  Une  Histoire  de  l'ordre  teuto- 
nique  , 1227,  in— loi . Cet  ouvrage, 
écrit  en  latin , est  plein  de  recher- 
ches curieuses.  111.  Exccrpla  genea- 
ioÿicu- hislorica , 1725  , m-fol. 

DUELI.IUS.  Voy.  Ihnixius. 

DUEZ  (Nathanaël),  grammai- 
rien hollandais,  enseigna  long  temps 
dans  sa  patrie  un  grand  nombre  de 
langues  : il  a publié  plusieurs  Dic- 
tionnaires , allemand  , français , la- 
tiu,  italien  , imprimés  à Amsterdam 
et  à Cologne  , à la  Ru  du  17'  siècle. 

DUFAIL.  Voyez  Fail. 

f I.  DUFAY  ( Charles- Jérôme  de 
CiSTERNAl),capitain<?aux  gardes,  né 
à Paris  en  1662 , eut  une  jambe  em- 
portée d’un  coup  de  canon  , au  bom- 
bardement de  llruxelles  en  1G95.  Il 
n’éloit  alors  que  lieutenant:  ilobtint 
une  compagnie;  mais  il  fut  obligé 
d’y  renoncer  , par  l'impossibilité  de 
monter  à cheval.  Heureusement  il 
ai  moi  t les  lettres,  et  elles  furent  su 
consolation.  11  rechercha  les  livres 
rares  en  tous  genres,  les  belles  édi- 
tions de  tous  1rs  pays , les  manuscrits 
qui  avoienl  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliolhèqut  très-consi- 
dérable et  bien  assortie.  Le  catalogue, 
deux  ans  apres  sa  mort,  eu  fut  dressé 
en  i725,in-8°,  parle  libraire  Martin. 

+ II.  DUFAY  ( Charles  François 
de  CisteiiN-Aï),  (ils  du  précédent, né 
à Paris  en  tGgS.où  il  mourut  eu 
*739,  servit  quelque  temps  comme 
son  père;  mais  ayant  quitté  l’étal 
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militaire , il  se  consacra  entièrement 
à la  chimie  et  à la  botanique.  Reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences  , 
il  eut  l'intendance  dq  jardin  royal , 
entièrement  négligé  avant  lui,  et 
qu'il  rcudit  , en  Ires-peu  de  temps, 
un  des  plus  beaux  de  1 Europe.  Cet 
académicien  avoit  des  mœurs  douces. 
Par  sou  testament  , il  fit  sa  mère 
sa  légataire  universelle.  « Jamais , 
dit  Fonlenelle  , sa  tendresse  pour 
elle  ne  setoit  démentie.  Ils  na- 
voienl  point  discuté  juridiquement 
leurs  droits  réciproques  , ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  conveuoit  à l’un  lut 
appartcuoit , et  l’autre  en  étoit  sin- 
cèrement persuadé.  Quoique  ce  fils, 
si  occupé  , eéit  besoin  de  divertisse- 
rneus,  quoiqu'il  les  aitnat , quoique 
le  mondé,  où  il  étoit  fort  répandu, 
lut  en  offrit  de  toutes  les  especes,  il 
ne  manquoil  presque  jamais  de  finir 
scs  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie à sa  mère  avec  le  petit  nombre 
de  personnes  quelle  setoit  choisies.  » 
Cousidéré  comme  savant,  Dufay  fit 
des  recherches  nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre  , sur  le  sel  de  la 
chaux  , inconnu  jusqu'à  Iqi  aux  chi- 
mistes, sur  l’aimant,  et  enfin  sur 
l’électricité.  Il  en  découvrit  deux 
sortes,  qu'il  désigna  sous  les  noms 
d’électricitc  vitreuse  et  d’clectricité 
résineuse.  Ses  travaux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mémoires  d« 
l'académie  des  sciences  , où  l'on 
trouve  aussi  son  Eloge  par  Fonte- 
nelle.  — V oyez  l'art.  Hdjst,  n°  XIV 
de  ses  ouvrages. 

t III.  DUFAY  (Jean-Gaspard  ) , 
jésuite,  mort  en  1774  ,prèchoitavec 
un  succès  peu  commun.  Ses  Sermons 
parurent  sucessivement  en  neuf  vo- 
lumes, depuis  1738  jusqu’en  i?45- 
Le  talent  de  faction  leurdonnoit  une 
force  et  une  beau  lé  qu'on  ne  retrouve 
plus  à la  lecture. 

* I.  DUFLOS  (Claude  ),  gra- 
veur, né  «n  France  en  1680,  mort  en 
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1727,  a donué  les  Pèlerins  d’Ern- 
maiis  , d’après  Paul  Vérone. se  ; 
Sainte  Cécile , d'après  Pierre  Mi- 
gnard ; la  Femme  adultère , d’après 
Nicolas  Coloinbel  ; l’/tmour  piqué 
par  une  abeille , d'apres  Antoine 
Coypel  : plusieurs  autres  sujets  d’a- 
pres Le  Dontiiiiquiii,  La  Hosalha,  l.e 
Sueur,  Bertin,  etc.;  les  Portraits 
de  la  maison  de  Gondy,  et  autres. 

* 11.  DUFLOS  (Claude-Augustin), 
graveur,  mort  en  1785,  à l’âge  de 
84  ans  , eut  pour  maître  le  célèbre 
B.  Picard,  sous  les  yeux  duquel  il 
travailla  pendant  plusieurs  années  à 
Amsterdam.  Pensant,  comme  beau- 
coup d’artistes  , que  les  voyages  dé- 
veloppent le  talent , il  quitta  la  Hol- 
lande et  vint  s’établir  à Paris,  où  il 
a gravé  plusieurs  sujets  de  pastorales 
d’après  Boucher.  On  a de  lui  aussi 
des  morceaux  d’un  autre  genre , 
d'après  Natoire  et  d'autres  artistes 
français. 

DUFOT  ( Anne  ~ Amable  Au- 
ciER),néà  Aubusson  le  14  mars 
1733 , se  livra  â l’élude  de  la  méde- 
cine , et  quitta  jeune  sa  patrie  pour 
aller  se  former  sous  d’habiles  maîtres 
à Paris.  11  se  relira  ensuite  à Sois- 
sons,  où  il  dèvint  professeur  de  l’art 
des  accoucbeniens , et  y mourut  en 
1770.  Ou  lui  doit  quelquesouvrages 
de  médeciue  et  de  littérature.  Les 
premiers  sont , I.  De  Mar  bis  ex 
aëris  intempérie  , 175g,  in-12.II. 
Traité  du  mouvement  du  cœur , en 
latin,  1760,  in-ia.  111.  Mémoire 
sur  les  maladies  épidémiques  du 
pays  laonnois , 1770,  in- 12.  IV. 
Mémoire  sur  les  moyens  de  préser- 
ver les  bêtes  à laine  de  la  maladie 
épizootique,  i773,in-8°.  V.  Ca- 
téchisme sur  fart  des  accouche- 
rnens , 177Ô,  in-12.  Les  autres  sont, 
Journal  historique  de  tous  les  trem- 
hlemens  de  terre,  1756  , in-12. 
Traité  de  ta  politesse  et  de  l'étude, 
1757,  in- ta.  Considérations  sur  les 
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mœurs  du  temps , 1 7Ô9 , iu-i  2.  Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie , 
1759 , in-12.  Ces  écrits  n’ont  point 
survécu  à leur  auteur. 

I.  DUFOUR  ( Dom  Thomas), 
bénédictin  de  Saint-Manr,  homme 
pieux  et  savant , mort  à Jumièges  , 
en  1647 , parvenu  à peine  à sa  54" 
année , a laissé  une  Grammaire  hé- 
braïque , 111-8“,  fort  méthodique  -, 
Paris  , 1644  ; un  Testament  spiri- 
tuel pour  servir  de  préparation  à 
la  mort,  in-12;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

II.  DUFOUR  ( Philippe  - Syl- 
vestre), protestant,  habile  anti- 
quaire, et  marchand  droguiste  à 
Lyon,  étoit  de  Manosque.  Il  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  tous  les 
savons  antiquaires  de  son  temps , 
et  princi  paiement  avec  Jacques  Spon, 
qui  lui  comimmiquoit  scs  lumières  , 
et  auquel  il  ou vroil  généreusement 
sa  bourse.  Dufour  étoit  riche  , etfai- 
soit  sur-tout  de  graudes  libéralités  à 
ceux  de  sa  secte.  Apres  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes  , il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers,  et  mourutàVe- 
vai  en  Suisse,  en  1 685 , à 65 ans. 
Onadelni.l.  Instruction  morale 
d’un  pèt  e à son  /Ils  qui  part  pour 
un  long  voyage  , in-12.  Cet  ou- 
vrage a eu  plusieurs  éditions.  II. 
Traités  nouveaux  et  curieux  du 
café , du  thé  et  du  chocolat , Lyon  , 
1G71  , in-12.  Il  approuve  l’usage  de 
ces  boissons  , mais  avec  quelques 
restrictions.  On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  momie  ; elle  est  in- 
sérée dans  les  œuvres  du  père  Kir- 
cher.  Ces  ouvrages,  dont  le  style 
est  assez  mauvais  , et  dont  les  rai- 
sonuemens  ne  sont  [ras  toujours 
concliians  , sont  néanmoins  estimés, 
et  le  dernier  est  même  curieux. 

III.  DUFOUR  (Charles),  curé 
de  Saint-Maclou  à Rouen  , ensuite 
abbé  d’Aulnai , mort  en  1679  , 
s’est  fait  counoUre  par  ses  disputes 
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avec  le  P.  Brisarier,  et  par  «on 
zèle  contre  la  morale  relâchée.  11 
est  auteur  de  divers  écrits  ecclé- 
, siastiques  ou  polémiques  qu'on  ne 
lit  plus. 

DUFOURNY  ( Honoré  Caille)  , 
mort  en  171  S,  à 85  ans  , audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes 
à Paris  , acquit , de  l'histoire  de 
France  et  des  anciens  titres  et  ar- 
chives qu'on  garde  à Paris,  une 
connoissance  qui  lui  ht  un  nom. 
Mais  sa  modestie  et  son  zèle  à obli- 
ger ses  amis  le  rendirent  encore 
plus  recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  se  lia  d'amitié  fut  le  père 
Anselme  de  la  Vierge-Marie,  augus- 
tiit  déchaussé  , qui  avoir  publié  en 
1674  l'Histoire  généalogique  et  chro- 
nologique de  la  maison  de  France  et 
des  grands  officiers  de  la  couronne. 
Diilotirny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvelle  édition,  lut  ht 
corriger  un  très-grand  nombre  de 
fautes  ; et  lorsque  ce  religieux  fut 
mort  eu  1694  , ce  savant  continua 
de  travailler  à perfectionner  ce 
grand  ouvrage.  Cependant,  daus  la 
nouvelle  édition , qui  parut  en  1 7 1 a , 
il  voulut  que  les  corrections  parus- 
sent être  tontes  du  premier  auteur, 
et  ne  s’attribua  que  l’honneur  d'a- 
voir continué  la  suite  des  grands 
officiers  jusqu’à  cette  année.  L'His- 
toire des  grands  officiers  est  à pré- 
sent rn  9 vol.  in-folio  , publiés  de- 
puis 1736  jusqu'en  1705  par  les  PP. 
Ang  » et  Simplicien  , aiigustins  dé- 
chau  ses  , continuateurs  de  celte 
utile  compilation.  Le  P.  Simplicien  , 
nommé  dans  le  monde  Pierre  Lucas  , 
est  mort  eu  i75«f,  à 7C  ans. 

I.  DUFRESNE  ou  Defresne, 
(Heuncquin  , marquis),  né  avec  des 
passions  violentes  , devenu  éper- 
duement  amoureux  de  Marie-Eli- 
zabeth Girard  du  Tilley  , fille  d’un 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes , l'enleva  , et  se  fit  donner  la 
bénédiction  nuptiale  par  lin  de  ses 
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valets  de  chambre  déguisé  en  prê- 
tre. Le  p>rc  de  madame  Dufresne 
le  poursuivit  vivement  ; mais  sa 
famille  obtint  du  père  que  le  ma- 
riage fdl  fait  daus  les  formes,  la 
mésintelligence  11c  tarda  -pas  à se 
metire  dans  le  ménage.  Le  marquis 
Dufresne , résolu  de  se  défaire  de 
sa  femme,  la  conduisit  dans  l'état 
de  Gènes,  pour  y trouver  un  vais 
seau  qui  partit  pour  Constantino- 
ple. 11  avoit  dessein  de  l'y  embar- 
quer, et  de  la  faire  vendre  com- 
me esclave.  Renfermée  dans  un  sé- 
rail, ou  m u fût  plus  entendu  par- 
ler. lai  marquise,  qui  s'en  don  toi  I , 
confia  ses  craintes  au  voiturier  , qui 
lui  procura  le  moyen  de  se  sauver 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  Le 
marquis  ne  larda  pas  à lu  joindre, 
cl  ses  violences  donnèrent  des  pro- 
tecteurs à sa  femme.  Alors  il  chan- 
gea de  ton , et  parvint  à persua- 
der de  la  droiture  de  ses  intentions. 

Sa  femme  lui  fut  remise,  à condi- 
tion d'en  répondre  au  rot  de  France 
et  au  duc  de  Savoie.  Pour  préve- 
nir une  demande  en  séparation , il 
imagina  de  faire  écrire  par  sa  fem- 
me vingt-quatre  lettres,  plus  libres 
les  unes  que  les  autres,  comme  si 
elle  les  eût  adressées  à scs  amans  ; 
mais  pendant  un  moment  d'absence 
de  son  mari , qui  étoil  allé  parler 
a quelqu’un , elle  en  cacha  deux 
feuillets,  ce  dont  sou  mari  ne  s'a- 
perçut pas.  Revenue  *11  France , 
elle  forma  sa  demande  en  sépara- 
tion , cl  l'olitiul  par  sentence  du 
17  mars  1675,  et  par  arrêts  des 
3o  aofit  1675  , et  33  août  1680. 
Gratien  de  Cotiriils  a bâti  sur  cette 
aventure  un  Roman  en  un  volume 
in-i  3,  qui  a eu  du  succès,  quoique 
assez  mal  écrit. 

II.  DUFRESNE  (Jean),  un  des 
frères  du  savant  du  Cange,  naquit  . 
comme  lui  à Amiens , et  fut  un 
avocat  distingué  au  parlement  de 
Paris.  Ou  a de  lui  un  Commentant 
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sur  la  Coutume  d’Amiens  , dans 
le  Coutumier  de  Picardie,  a vol. 
in-folio.  C est  cet  habile  juriscon- 
sulte qui  commença  le  Journal 
des  audiences  , continué  par  d’au- 
tres avocats,  Paris,  1 7 £j £> , 7 vol. 
in  fol. 

. DUFRESNE  ( Abrabam- 
Ajexis  Quinault  ) naquit  d’une 
famille  attachée  nu  théâtre  depuis 
fem<£teinps , et  qui  a fourni  d'ex- 
cellens  sujets  à la  scène  française. 
'Son  père  avoit  débuté  avec  succès 
en  tCgôjet  s’étoil  retiré  eu  «717. 
Dufresne,  extrêmement  jeune  quand 
il  parut  pour  la  première  luis  sur  le 
théâtre,  débuta  le  7 octobre  171a, 
par  le  rôle  d'Ürtsle , dans  l’Electre  de 
Crébiliou.  Une  taille  noble  et  haute , 
des  yeux  éloquens , un  organe  en- 
* chanteur, 11  Vloicnl  paslesseulsaxan- 
tages  qui  contribuèrent  aux  succès  et 
à la  gloire  de  Dufresne  ; les  leçons  de 
Ponleuil  et  sa  propre  intelligeuce 
achevèrent  de  perfectionner  en  lui  ce 
que  la  nature  avoit  commencé.  De- 
puis la  retraite  du  célèbre  Baron,  le 
vrai  goût  de  la  déclamation  s’éloit 
absolument  perdu  au  théâtre  ; Du- 
fresne le  rétablit.  11  éloit , ainsi 
que  Baron , d'un  caractère  extrè- 
ment  hautain , et  disoit  modeste- 
ment , en  parlant  de  lui  : « Ou  me 
croit  heureux  ; erreur  populaire  ! 
Je  préfèrerois  à mou  éyu  celui  d’un 
gentilhomme  qui  mange  tranquil- 
lement douze  mille  livres  de  rente 
dans  sou  vieux  château.  » Dufresne 
jouoil  le  Glorieux  d’après  nature. 
Destouches  avoit  eu  le  bon  esprit 
de  punir,  à la  lin  de  sa  pièce,  le 
comte  de  Tuffières  ; mais  le  comé- 
dien , qui  n était  pas  fait,  di- 
suil-il , pour  dire  maltraité , con- 
traignit l’auteur  à gâterie  dénoue- 
ment. 11  ne  tint  pus  à lui  que  la 
Métromanie  ne  fût  pas  admise  au 
théâtre  ; il  la  trouvoit  indigne  d’exer- 
cer sou  sublime  talent , et  comme 
telle,  il  eu  avoit  abandonné  le  ma- 

T.  VI. 
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misent  aux  rats  qui  rougeoient  le 
ciel  de  sou  lit.  Dufresne  ne  dépo- 
soil  pus  ses  airs  superbes  avec  ses 
brodequins  : dans  le  particulier  , il 
parloit  à peine  à ses  domestiques  , 
et  lorsqu'il  éloit  question  de  payer 
un  fiacre  où  un  porteur  de  chaise  ,ii 
se  conlenloitde  faire  un  signe, ou  de 
dire  -.Qu’ ou  paye  ce  malheureux  ! 11 
mourut  eu  1767,  à 72  ans.  Sa  femme 
éloit  aussi  comédienne,  mais  ses  ta- 
tens  ucgaloieul  pas  ceux  de  son 
époux.  Dufresne  avoit  un  frère  aine 
et  trois  sœurs  qni  se  distinguèrent 
sur  le  théâtre  français,  lie  premier, 
J.-B.-Maurice Quikault  , excellent 
acteur  comique,  mort  eu  1744»  éloit 
aussi  musicien. 

* IV.  DUFRESNE  - St.  - LÉON 
( B.  ) , né  en  i?56  â Navarreins , 
lut  employé  dans  les  bureaux  de 
la  mariue  , sous  le  ministère  de 
Praslin.  11  dirigea  ensuite  ceux  de 
Laborde  et  Beaujou  , banquiers  de 
la  cour , et  s y fit  remarquer  par 
sou  exactitude.  11  devint  ensuite 
premier  commis  des  liuauces  sous 
Nccker  ; puis  payeur  des  offices  de  la 
chambre  des  comptes, receveur-gé- 
néral de  la  généralité  de  Rouen , in- 
tendant des  fonds  de  la  mari  ne,  et  en- 
fin directeur  de  la  caisse  de  l’extraor- 
dinaire, et  commissaire  â la  liqui- 
dation des  offices  de  la  maison  du 
roi.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépêches  du  roi  et  de  l’assemblée, 
pour  le  rappel  de  Ne  cher  qu’il  ra- 
mena à Paris.  Le  10  avril  1790,  il 
fut  dénoncé  par  plusieurs  députés , 
au  sujet  des  dépenses  ministé- 
rielles, et  comme  s’opposant  â la 
communication  demandée , d’un  re- 
gistre de  décisions.  Le  29  septembre 
1791 , il  présenta  le  tableau  de  ses 
couïptej,  et  détruisit  ces  inculpa- 
tions. Le  22  novembre  1792,  il  fut 
arrêté  , cl  le  5 décembre  , décrété 
d'accusation  A la  séance  du  5,  l’on 
communiqua  une  pièce  extraite  de 
ses  papiers,  eu  Louis  XYI  étoit  uaiu 
â 
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d*  bûche  , pour  avoir  refusé  de 
prendre,  au  10  août,  les  armes <juc 
lui  présentait  la  reine,  Le  a 3 février 
1793,1!  donna  sa  démission.  Traduit 
ensuite  nu  tribunal  criminel  de 
Pans,  il  fui  déchargé  de  l’accusa tiou 
d’avoir  trahi  les  intérêts  de  la  nation 
pour  ceux  de  ta  liste  civile.  f.c  davril 
1797,  il  hit  appelé  au  conseil  des 
sniq-cmits  par  le  corps  électoral  du 
département  de  la  Seine.  Le  3o  juillet 
il  lit  un  rapport  sur  la  situation  du 
trésor  public,  où  il  se  plaignit  des 
abus  d autorité  commis  par  des  mi- 
litaires sur  les  caisses  des  déparlc- 
metts.  Le  18  août  ,.il  fut  nommé  se- 
crétaire et  présenta  encore  plusieurs 
rapports  sur  des  matières  de  linauccs, 
sur  les  fournitures  des  armées,  et  des 
abus  qui  en  sont  la  suite  ; au  18  fruc- 
tidor an  i>  ( 4 septembre  1797  ) son 
élection  fut  annulée.  Après  le  18 
brumaire  au  8 ( 9 novembre  1 799.  ) 
il  fut  appelé  au  conseil  d’état  , et 
nommé  directeur  général  du  trésor 
public.  Dufresne  mourut  le  22  février 
1801.  Son  éloge  funèbre  fut  prononcé 
par  M.Defertnon, et  le  gouvernement 
accorda  des  regrets  publics  àses  taleus 
administra  tifs  et  àson  exacte  probité. 
Du  février  180a,  son  buste  a été 
place  dans  une  des  salles  de  la  tréso- 
rerie ; et  M.  Barbé- Marbois,  son 
successeur,  paya,  à celte  occasion, 
un  nouveau  tribut  d'éloges  à sa  mé- 
moire. 

t I.  DUFRESNOY(  Charles- Al- 
fonse)  , né  à Paris  eu  i6n  , d’un 
père  apothicaire  , fut  destiné  à la 
médecine  par  ses  pareils;  mais  son 
goût  le  portant  à la  peinture  et  à la 
poésie  , les  beaux-arts  l’emportèrent 
malgré  les  mauvais  traitemens  fpie 
sa  famille  lui  fit  essuyer.  11  prit 
d’abord  des  leçons  de  dessin  chez 
Perrier  et  chez  Vouet.  De  cette  école 
il  passa  dans  celle  d'Italie  , sans 
autre  secours  pour  vivre  que  son 
pinceau.  Pour  subsister,  il  fut  obligé 
de  peindre  des  ruines  et-  des  mor- 
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ccaux  d'architecture.  Dufresuoy  se 
vit  si  à l’étroit , qu’il  ue  se  nour- 
risson que  de  pain  et  de  fromage. 
Pierre  Mignard  , avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort, 
vint  le  trouver  à Ruine , et  le  lira  de 
l’indigence.  Chaque  jour  éteudoit  la 
sphère  de  son  talent , il  éludioit  Ra- 
phaël et  l'antique  : et  à mesure  qu’il 
avauçoit  dans  la  théorie  de  sou  art, 
il  énrivoit  ses  remarques  eu  ver^ 
latins,  pour  s’aider  dans  la  pratique* 

De  ces  observations  rassemblées,  na-v 
quit  son  poème  Ue  arle  graphied , 

(de  l’art  de  la  peinture  ) , production 
estimable  pour  les  préceptes,  mais 
dénuée  d’ornemens  et  de  grâces.  Ou  y 
recouiioitun  homme  uourri  de  la  lec- 
ture des  meilleurs  auteurs, et  qui  art 011- 
jours  présents  le*  objets  dont  il  traite. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  , 
l’article  de  l'abbé  de.Ma.RSY.  ) 1 îufres- 
i noy  prenoit  tour  à tour  la  plume  et 
le  pinceau.  11  approche  du  Titien 
pour  le  coloris,  et  de  Carrache  pour 
le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
ne  sont  pas  cotnmuus.  11  mourut  en 
i665  , ait  village  de  Villiers-le-Be! , 
à quatre  lieues  de  Paris.  Son  Poème 
sur  la  peinture  a été  traduit  en  4 
français  en  1684  par  Roger  d» 
Piles  ; et  cette  version  à été  retou- 
chée en  1753  par  Qtierlon.  La 
meilleure  édition  de  ce  poëme  est 
celle  de  Paris  , 1873  , qu’011  a ornée 
des  figures  dé  Leclerc,  in-12.  Il  a été 
aussi  traduit  par  les  Italiens  et  les 
Anglais. 

* II.  DUFRESNOY  (Madame  N.  ), 
religieuse  dans  1a  congrégation  des 
Filles-de-la-Croix  à Paris,  qui  vivoit 
àla  lin  du  17e  siècle.  On  Lrouvedans 
différens  recueils,  entre  autres  dans 
celui  de  l’académie  française  pour 
l’année  1691  , des  pièces  de  vers  de  \ 
sa  composition  qui  ne  sont  pas  saus 
mérite.  , 

III.  DCFRESNO Y.  Voyez  Fres- 
noy  et  Lenglet. 
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I ÏMJFftESNY  (Charles  Rtviè- 
n B),  ué  à Paris  eu  i 6,t8,  |>assoil  pour 
petit-fils  «le  Henri  IV , et  lui  res- 
«einbloit.  11  joignoil  à un  goftl  gé- 
néral pour  tous  les  arls  des  laleus 
articuliers  pour  la  musique  et  le 
essin.  Saus  crayon , sans  pinceau  , 
sans  plume,  il  faisoit  des  tableaux 
charinans  : il  prenoit  de  différentes 
estampes  , des  parties  d'houimes  , 
d’animaux , de  plantes  , dont  il  for- 
moit  un  sujet  , dessiné  seulement 
dans  son  imagination.  Il  excelloil 
sur-tout  dans  I art  de  distribuer  les 
jardins.  Ce  talent  lui  valut  le  brevet 
de  contrôleur  des  jardins  du  roi  , 
et  le  privilège  d'une  manufacture  de 
laces.  Dufresny , extrêmement  pro 
igné , le  céda  pour  une  somme  mé- 
diocre. 11  vendit  eu  même  temps  une 
reule  viagère  de  âooo  livres  , que 
Louis  XIV  avoit  ordonné  aux  en- 
trepreneurs de  lui  faire.  Ce  prince 
disoit  : « Il  y a deux  hommes  que  je 
ne  saurois  enrichir  , Dulrcsuy  et 
Bouteurs.  C'éloient  ses  deux  valets 
de  chambre  , et  presqu'aussi  dissi- 
pateurs l'un  que  l'autre.  Le  premier 
dit  un  jour  à ce  priuce  , qui  l’aimoit 
# beaucoup  : « Sire , je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre  , sans  m’écrier:  Su- 
perbe monument  de  la  magnificence 
d un  de  nos  plus  grands  rois,  vous 
seriez  achevé  , si  l’on  vous  avoit 
donné  à un  des  ordres  meudiaue 
pour  tenir  son  chapitre  et  loger  sou 
général.  » Dufresny  quitta  la  cour, 
apres  a voir  vendu  toutes  ses  charges. 
Sou  caractère  ne  pou  voit  s’accom- 
moder de  la  contrainte  de  Versailles. 
11  ainioti  tellement  la  liberté,  qu’il 
avoit  quatre  appartenons  à la  fois; 
quand  on  le  savoit  dans  l’un,  il  se 
réfugioit  dans  l'autre.  ReturéàParis, 
il  travailla  pour  le  théâtre,  en  so- 
ciété avec  Regnard.  Ou  a préteuiju  , 
mal  à propos,  que  la  «omédie  du 
' Joueur  appartenoit  principalement 
à Dufresny.  Celui-ci  donna  sa  co- 
médie du  Chevalier  Joueur , apres 
celle  de  Reguard.  Les  gens  de  goût , 
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qui  eu  fireut  la  comparaison  , u’er- 
rcul  pas  de  peine  à eu  sentir  la  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  çst 
représenté  tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemeus  , et  celui  de 
Dufresny  uu  paroit  plus  sur  aucun 
théâtre.  Ce  u est  pas  que  cet  ingé- 
nieux écrivain  u’eftt  du  mérite  ; 
niais  ce  n’étoil  pas  le  mérite  de 
Reguard.  R rend  les  moeurs  et  les 
ridicules  de  sou  siccle  avec  décence 
et  avec  tiuesse  ; mais  il  n’a  point 
cette  gaieté,  celle  force  comique  de 
l’auteur  du  Légataire  et  des  Mé- 
nechines.  Ses  portraits  sont  vifs  , 
piquuns  et  légers.  Dufresuy  obtint , 
eu  1710,  le  privilège  du  Mercure 
Galant , après  la  mort  de  Visé.  Il  y 
mil  de  l'enjouement  et  des  saillies  ; 
mais  il  eu  céda  bientôt  après  le  pri- 
vilège, moyennant  une  pension.  U 
mourut  à Paris  le  G octobre  1734.  Il 
s’étoit  marié  deux  fois  par  distrac- 
tion, ou  plutôt  pour  faire  ressource. 

Le  Sage  , dan*  sou  Diable  Boi- 
teux , dit  à cette  occasion  : «t  Je  \ eux 
envoyer  aux  Petites  - Maisons  un 
vieux  garçon  de  bonne  famille  , le- 
quel n'a  pas  plutôt  un  ducal  qu’il 
le  dépense,  et  qui.,  ne  pouvant  se 
passer  d'espèces  , est  capable  de  tout 
faire  pour  eu  avoir.  Il  y u quinze 
jours  que  sa  blanchisseuse , à qui  il  . 
devoit  trente  pisloles,  viut  les  lui 
demander,  en  disant  quelle  eu  avoit 
besoin  pour  se  marier  à uu  valet-de 
chambre  qui  la  rechcrchoil:  0T11  as 
doue  d’autre  argent , lui  dit-il  ; car 
où  est  le  valet  de  chambre  qui 
voudra  devenir  tou  mari  pour  trente 
pisloles?  — Hé  ! mais,  répondit-elle, 
j'ai  encore  outre  cela  deux  cents  du- 
cats. — De  11  x cen  ts  d u cals , rép!  1 qua  - 
t il  avec  émotion  ! malepeste  ! tu 
n'as  qu’à  me  les  donner , je  l'épouse, 
et  nous  voilà  quilles»;  et  la  blan- 
chisseuse devient  sa  femme.  — Un 
des  auiis  de  Dufresny  lui  disoil  : 
«Pauvreté  n'est  pas  vice.  — C'est 
bien  pis  , répoudit-il....  » Ce  poète , 
qui  s’etoit  brouillé  avec  la  fortune 
t 
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chaque  fois  qn’elle  l'avoit  caressé , se 
voyant , dans  le  temps  du  système, 
sans  ressources , s’avisa  de  pré- 
senter au  régent  un  placel  ainsi 
tonçu  : « Monseigneur  , il  importe  à 
Ja  gloire  de  voire  altesse  royale 
qu’il  reste  dans  le  monde  un  liomme 
assez  pauvre  pour  retracer  à la  ua- 
tion  la  misère  dont  vous  l’avez  tirée  ; 
je  vous  supplie  doue  de  me  laisser 
dans  mon  état.  » Le  prince  mit 
néant  au  bas , et  donna  ordre  à La  w 
de  compter  deux  cent  mille  francs  à 
Dufresuy.  C’est  de  ce  même  argeul 
qu’il  fil  bâtir  la  belle  maison  , qu'il 
appela  la' maison  de  l’Une.  Ses  ou- 
vrages, recueillis  en  1 7 J i , eu  six  v. 
in-i  a , et  imprimés  à Paris  eu  1747, 
renferment , 1.  Ses  Pièces  de  théâ- 
tre. Celles  qu'on  estime  le  plus  sont , 
J. a TtéconciUation  normande  ; le 
Double  veuvage;  la  Coquette  de 
village  ; [Esprit  de  contradiction  ; 
le  Dédit;  le  Jaloux  honteux  ; la 
Noce  interrompue  ; le  Négligent  ; 
le  Mariage  fait  et  rompu.  Cette 
dernière  pièce , l'une  des  meilleures 
de  l'auteur,  fut  jouée  en  1721  , et 
obtint  beaucoup  de  succès.  L'action 
est  lente  et  décousue , les  scènes  mal 
liées  ; mais  les  caractères  sont  co- 
miques et  bien  soutenus.  Un  mari 
orgueilleux  et  imbécile , mené  par 
sa  femme  qui  semble  obéir  , un 
Gascon  froid  et  qui  n’en  est  pas 
moins  plaisant  , une  hôtesse  dont 
les  reparties  sont  pleines  de  sel,  la 
font  encore  revoir  avec  plaisir.  H. 
Des  Cantates,  qu'il  a mises  lui-même 
eu  musique.  1 II.  Plusieurs  Chan- 
sons, dont  quelques-iiucs  sont  très- 
agréables  , entie  autres  la  Dor- 
meuse , et  Philis  plus  avare  que 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans  l'An- 
thologie française.  IV.  L.es  Arnuse- 
mens  sérieux  et  comiques  ; petit 
ouvrage  souveut  réimprimé  , plein 
de  peintures  vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  du  la  vie.  Ou  y 
suppose  ou  Siamois  à Paris,  ce  qui  a 
pu  donner  l’idee  des  Lettres  per- 
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sanes.  Voltaire,  dans  scs  accès  d'hu- 
meur et  d'envie , reproche  vingt  lins 
à Montesquieu  que  tes  lettres  ue 
sont  que  le  Siamois  amplifié  de  Du- 
fresuy ; reproche  tout  au  moins  très- 
exagéré.  V.  Des  Nouvelles  histo- 
riques , etc.  Ou  remarque  dans  toutes 
tes  productions  une  imagination  en- 
jouée et  singulière. 

DUFBICHE  - VALAZÉ.  Voyez 
Vaeazé. 

* DUGAIU)  (Guillaume) , maître 
d'école  , né  à lironsgrove  , au  comté 
de  Worcestnr , mort  eu  1662  , éleve 
du  collège  deSidney  à Cambridge, 
a été  maître  de  l’école  de  Merchaut- 
Taylor.  Il  a donné  plusieurs  Livres 
de  classa  fort  utiles. 

DUGAS  (Charles)  sieur  de  Vai.- 
debèse,  lieutenant-assesseur  cri- 
minel du  présidial  de  Lyon  , mort 
en  1 705  à Saint-Chamoul  sa  patrie , 
âgé  de  77  ans,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  d'un  sa- 
vant jurisconsulte , avoit  publié  à 
Lyon,  I.  Sommaire  des  principa- 
les règles  et  maximes  du  droit 
civil  et  canonique , 1673.  IL  Dic- 
tionnaire étymologique  des  droits 
royaux  , 1 Gg3.  111.  lisage  de  la  pra- 
tique civile  sur  les  saisies  réelles , 
169G.  IV.  Conclusions  sur  plu- 
sieurs questions  de  droit  1U96. 
Charles  Dugas  avoit  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  , tels  que 
la  suite  du  Dictionnaire  étymo- 
logique ries  fiefs  et  des  devoirs 
honoraires  des  vassaux  ; le  Dic- 
tionnaire des  censivcs  et  directes; 
les  Codes  criminel , civil  et  mar- 
chand , avec  leurs  commentaires. 
L’un  de  ses  petits- fils  possédoil  cas 
ouvrage»  qui  ont  péri  dans  l’incendie 
duquartierde  l'arsenal  de  Lyon,  qui 
a eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
ville. 

DUGDALE  ( Guillaume  ) , né  à 
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Shu  stock  dans  le  comté  de  War- 
wicken  160Ô,  d’une  famille  noble, 
mort  le  10  février  1686  , à 81 
ans , passa  une  partie  de  sa  vie  à 
visiter  des  archives  , à copier  d’an- 
ciens inonumens  , et  à chercher  la 
vérité  dans  les  décombres  que  le 
temps  avoil  épargnés.  Le  comte 
d’Arundel , iustruil  de  sou  mérite , 
lui  procura  une  place  de  héraut 
d'araies , avec  1111e  pension,  et  un 
logement  dans  leur  palais.  Diigdale, 
homme  laborieux  et  sage , cultiva  les 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agi- 
tèrent de  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ; et  ,à  force  de  soins  et  de  re- 
cherches, il  vint  à bout  de  donuer 
les  meilleurs  ouvrages  qu’on  ait  sur 
lesanliquités  d'Angleterre.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Monasticon  Angli- 
c'anum  , à Londres  , en  3 vol.  in-lol. 
Lepremier  parulen  i655  , le  second 
en  1G61  , le  troisième  en  1673. 
( Voyez  Marsiiam.)  Stevens  donna 
un  supplément  à ce  livre , Londres , 
1723  et  1725,  2 vol.  iti-fol.  en  an- 
glais, ainsi  que  tous  les  ouvrages  sui- 
vans.  IL  J. es  Antiquités  du  comté 
de  J!  artvick  , illustrées  par  les 
actes  publics,  et  enrichies  de  caries  , 
Londres,  i656  , iti-fol.  111.  Histoire 
de  l’église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres , tirée  des  manuscrits  , etc. , 
Londres,  i658,  in-fol.  IV. Histoire 
des  troubles  d’ Angleterre , depuis 
iG38  jusqu’en  i65ç),  Oxford,  1681  , 
iu-fol.  V.  Histoire  de  la  noblesse 
d’Angleterre  , Londres,  1675  et 
1676,  2 vol.  in-fol.  VI.  Mémoires 
historiques  touchant  les  luis  d'An- 
gleterre , les  cours  de  justice , etc. , 
Londres,  1672,  in-fol. 

* I.  DUGHET  ( Gaspard  ) , pein- 
tre de  paysages , né  à Rome  en 
i6i3  , où  il  mourut  âgé  de  62  ans, 
surnommé  Le  Poussin  parce  qu’il 
fut  élève  et  beau-frère  du  célèbre 
artiste  de  ce  nom.  Ses  paysages  sont 
assez  estimés  ; il  en  a gravé  lui— 
même  plusieurs  de  sa  composition 
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qui  annoncent  du  talent.  — Jean  Du - 
ghet  , son  frère  , a gravé  ù Rome 
quelques-unes  des  principales  pièces 
du  Poussin. 

If.  DUGHET.  Voy.  Guaspre. 

DUGNA.  Voy.  Digna. 

* D U G 6 M M I E R ( Jacques  Co- 
quille ) , né  à la  Martinique  en 
1 736 , où  il  possédoit  avant  la  révo- 
lution pour  deux  millions  de  bieus- 
fouds,  entra  au  service  dès  l’àge 
de  j 3 ans  , obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis  , et  ayant  essuyé  un  passe- 
droit  , il  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire et  se  retira  sur  sou  habita- 
tion. Nommé  en  1789  colonel  des 
gardes  - nationales  de  cette  ile  , il 
se  signala  par  la  défense  vigoureuse 
du  fort  Saint-Pierre,  qu’il  soutint  ù 
leur  tèle  contre  les  troupes  rebelles 
du  traître  Behague.  H vint  ensuite 
en  France  pour  solliciter  des  secours  „ 
contre  les  ennemis  de  la  révolution 
dans  les  colonies.  Il  y arriva  en  1792, 
et  refusa  d’en  être  le  député  à la 
convention.  En  septembre  1795,  il 
fut  employé  comme  général  de  briga- 
de, puis  comme  général  en  chef  à l’ar- 
mée d'Italie,  où  il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Austro-Sardes  , et 
presque  toujours  avec  des  forces  in- 
férieures , notamment  les  18  et  19 
octobre  à Gillette  , et  le  22  à U tel-  r 
le.  Deux  services  aussi  importans , 
rendus  en  moins  de  huit  jours  , 
avoienl  fait  de  Dugommier  l’idole 
de  l’armée  d'Italie.  Le  comité  de  salut 
public  le  chargea  expressément  de 
la  direction  du  siège  de  Toulon.  IL 
s’y  conduisit  avec  autant  de  sagacité 
que  de  bravoure , et  s’eu  empara 
aprèé  cinq  jours  et,  cinq  nuits  de 
combats  et  de  fatigues.  Ce  fut  à Ce 
même  siège  que  ce  général  pressentit 
Bonaparte  à l’activité  et  à l’intelli- 
gence qu’il  déploya.  Cetoit  l’œil 
d'un  héros  qui  en  devmoit  un  au- 
tre. En  1794,  nommé  comman- 
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danl  en  chef  de  l'année  de»  Fy- 
fénées— Orientales , un  le  vit  bien- 
tôt remporter  sur  le»  Espagnols  des 
avantages  aussi  rapides  que  décisifs, 
l es  27  et  j 9 avril  , il  les  battit  à 
Oms , et  les  chassa  de  Cerel  ; le  3o 
du  même  mois  et  le  t ,T  tuai , il  ga- 
gna la  bataille  des  Alberde»,  et  en- 
leva le  poste  de  Montesquieu  , avan- 
tage qui  lit  tomber  entre  ses  mains 
près  de  200  pièces  de  canon  et  2000 
prisonniers  : le  4 il  bloqua  Collioure. 
Blessé  devant  cette  ville  le  16,  il 
s’eil  rendit  maitre  le  26 , après  être 
entré  dans  les  ports  de  Saiut-Elme 
et  Porl-Vetidre  ; le  1 3 août  il  défit 
à Saint-Laurent  de  la  Monga  l'ar- 
mée espagnole  forte  de  ôo,ooo  hom- 
mes , et  s’empara  le  17  septembre 
de  Bellegarde,  dernière  place  fran- 
çaise occupée  par  les  ennemi».  11  en- 
le\a  de  nouveau  leur  camp  les  22 
et  13  du  même  mots  à Costouge: 
mais  il  ne  survécut  pas  à ses  vic- 
toires, car,  le  17  novembre  179^, 
il  fut  tué  par  un  obus  à 1 affaire  de 
Saint-Sébastien  , au  moment  où  il 
cimimençoil  à mettre  en  déroute 
l'aile  guuclte  des  Espagnols.  11  expira 
sur  le  charrtp  de  bataille  à l'âge  de 
00  ans.  Ainsi  périt  llugommier  , 
que  ses  victoires  a voient  fait  nom- 
mer le  Libérateur  du  midi.  I -a 
convention  décréta  que  son  nom 
seroil  inscrit  sur  la  colonne  élevée 
au  Paulhéon  en  l'honneur  des  guer- 
riers rçort  s dans  leB  combats.  D11- 
goinmier  en  .mourant  laissa  trois 
li!s  et  une  telle.  Deux  étoieul  adpi- 
dqus  - généraux  dans  son  armée  ; 
fini  d'eux  mourut  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ; le  troisième  , qu’il 
a voit"  dépêché  à la  Guadeloupe, 
pour  porter  des  secours  a son  épouse, 
péritdansla  traversée.  Dugommier, 
copïtue  nous  l avons  dit , avoit  su 
apprécier  le  mérite  de  Bonaparte  , 
qui  servoit  sous  ses  ordres  au  siège 
de  Toulon  , et  il  le  présenta  un  jour 
au  comité  de  salut  public , eu  lui 
disaut  : k C’est  un  otficier  du  plus 
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grand  mérite  , et  si  vous  ne  l’avan- 
cez pas,  il  saura  bien  s’élever  » l.e 
premier  mot  d’ordra  donné  par  Bo- 
naparte, lorsque  le  voeu  du  peuple 
l’eut  pommé  premier  consul  fut 
Frédéric  11  et  Dugommier  s le  se- 
cond inot  d’ordre  fut  l’inverse  dn 
premier , c’est-à-dire  Dugommier  et 
Frédéric.  Il  prouva  en  même  temps, 
par  l’accfleil  qu’il  ht  à mademoiselle 
Dugommier , combien  lui  éloit  chère 
la  mémoire  de  sou  pere.  11  facilita 
son  retour  à la  Guadeloupe  auprès 
de  sa  mere , et  donna  des  instruc- 
tions spéciales  au  capitaine-général 
l.eclcrc  pour  la  faire  rentrer  dans  tous 
ses  biens  , et  acquitter  envers  celle 
famille  une  partie  de  la  recounois- 
sauce  nationale. 

* I)UG  ON  ( Jean  ) , Polaque  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Saint- 
Domir,  mort  en  l’année  1480,  âgé 
de  65  au»,  est  l’auteur  de  Y Histoire 
de  Pologne  , en  latin,  imprimée  à 
Francfort,  1711,  in-fol.  l.'auleur, 
quoiqu  exact  et  lidèle  , n’est  pas 
exempt,  dit  Lenglet , de  la  barbarie 
de  sou  siècle.  11  commence  sou  His- 
toire dès  l’origiue  de  sa  nation  , et  la 
conduit  jusqu'à  l'aimée  >444- 

* DUGUA,  général  de  division, 
étoit  lors  du  siège  de  Toulon  , en 
1793,  chef  de  l'élat-major  de  l’ar- 
mée du  général  Dugommier.  Il  sui- 
vit ce  général  à l'armée  des  Pyré- 
nées - Orientales  , où  il  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. Eu  1796  , il  passa  à l'armée 
de  l'Ouest  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Hoche,  qui  se  plut» souvent  à 
rendre  justice  à ses  lalens.  Employé 
ensuite  à l’année  d ltalie  , com- 
mandée par  Bonaparte,  il  rendit, 
à la  tète  de  la  cavalerie,  de  grand* 
services  aux  combats  de  Rivoli , de 
la  Corona , de  Saint-Antoine  , et 
sur  - tout  au  passage  du  Taglia- 
mento,  et  occupa  la  v ille  de  Trieste. 
Ala  paix  deCampo-Formto,  if  rentra 
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en  Fiance , cl  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  indivision  mi- 
litaire. Il  suivit  le  général  Bonaparte 
eu  Egypte;  à U bataille  (les  Pyra- 
mides , il  roramandoit  la  division 
de  réserve  , qui  tourna  le  camp  re- 
tranché des  Turcs  , et  décida  la  dé- 
route des  Mpmelmks.  Pendant  la 
campagne  de  Syrie  , il  eut  le  com- 
mande meut  du  Caire  , où  il  étouffa 
plusieurs  révoltes  des  habitans.  Eu 
mars  1798  , le  département  du 
Calvados  le  nomma  , quoiqu 'absent, 
au  corps  législatif.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  préfet  de  ce  même 
département , et  accompagna  en- 
suite à Saint-Domingue  lecapitaine- 
énéral  Leclerc  , eu  qualité  de  chef 
'état-major.  11  contribua  aux  pre- 
miers succès  de  celte  expédition, 
fut  blessé  deux  fois  à l'attaque  de  la 
Crète  du  fort  à Pierrot , et  mourut 
en  octobre  1 802  , de  la  maladie  con- 
tagieuse. 

tOUr,UAY-TROUIN(Hené)  , 
lieu  tenant -général  des  armées  na- 
vales de  France , commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiut- 
Louis,  et  l’un  des  plus  grands  hom- 
mes de  mer  de  sou  siècle,  naquit  à 
St.-Malo,  le  lojuiu  1675, d'un  père 
riche  négociant  de  celte  ville , et 
habile  marin.  Le  jeune  Dugnay- 
Trouin  , entraîné  par  sou  exemple, 
fit  sa  première  campagne  en  1C89. 
Il  obtint  de  sa  famille  la  jieniiis- 
siou  de  s’embarquer  eu  qualité  de 
volontaire  sur  une  frégate  de  dix 
canons.  Pendant  cette  campaguc, 
il  fut  continuellement  incommodé 
du  ma)  de  mer  ; une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  la  mort  , 
et  bientôt  il  fut  témoin  d’uu  «la>r- 
dage  sanglant.  Ces  spectacles  d'hor- 
reur ne  purent  le  détotoner  de  la 
guerre  maritime.  Sa  famille,  char- 
mée de  son  courage , lui  confia  en 
1691  une  frégate  de  quatorze  ca- 
nons. 11  n’avoit  alors  que  18  aus. 
Jeté  par  la  tempête  sur  [es  côtes 


d’Irlande  , il  s’y  empara  d'un  châ- 
teau, et  brûla  deux  navires,  malgré 
l’opposition  d’un  nombre  assez  con- 
sidérable de  troupes  qu’il  fallut  com- 
battre. En  t6g4,  il  fil  une  descente 
dans  la  rivière  de  Limericfc , où  il 
prit  un  brûlot,  trois  bàtimeas,  et 
enleva  deux  vaisseaux  anglais  , qu'il 
attaqua  avec  une  frégate , dont  le 
roi  lui  avoit  confié  le  commande- 
ment. I.e  combat  qu’il  sou  tint  avec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
heures  contre  quatre  vaisseaux  an- 
glais fit  briller  sou  courage  ; mais 
il  fut  enlevé,  fait  prisonnier,  et 
enfermé  à Plimouth.  Sa  prison  ne 
fut  pas  longue  : aussi  aimable  que 
courageux,  il  avoit  su  plaire  à une 
jeune  Anglaise  ; ce  fut  elle  qui  brisa 
ses  fers , et  l'amour  rendit  un  héros 
à la  France.  On  a fait  de  cette  anec- 
dote , en  1784  , une  assez  jolie 
petite  pièce  en  vaudevilles.  Peu  de 
jours  après  son  retour,  il  alla  croiser 
sur  les  côtes  d’Angleterre  , mi  il 
prit  deux  vaisseaux  de  guerre.  Du- 
guay-Trouiu  n'avoit  alors  que  si 
ans;  il  commençoit  à fixer  [atten- 
tion du  gouvernement  : Louis  XIV, 
après  cette  action  , lui  envoya  line 
épée.  En  tfigft  il  prit  sur  les  côtes 
d’irlande  trois  vaisseaux  anglais , 
considérables  par  leurs  forces  , et 
encore  plus  par  leurs  richesses. 
L’année  d’aprè6  , monté  sur  le  Sans- 
Pareil , vaisseau  anglais  dont  il  s’é- 
loit  emparé , il  alla  croiser  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  s’y  rendit  uiaitre, 
par  stratagème  , de  deux  vaisseaux 
hollandais.  En  1696,  le  baron  de 
Wasnaër  , depuis  vice -amiral  de 
Hollande  , escortant  unè  llolle  mar- 
chande avec  trois  vaisseaux , fut 
seuconlré  par  Duguay-Tronin  , qui 
le  comliattit  avec  des  forces  inégale», 
et  enleva  le  vaisseau  qu’il  coinman- 
rloit,  avec  une  partie  de  la  Hotte.. 
Sou  premier  6oin  , eu  arrivant  au 
Port-Louis  , fut  de  s'informer  de 
l'état  du  baron  de  Wasnaér;  et  , 
dès  qu’il  fut  guéri , il  le  présenta 
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lui-même  à Louis  XIV.  Ce  monarque 
sc  piaisnit  à entendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour  qu'il 
rnconloil  un  combat  où  se  trouvoil 
un  vaisseau  nommé  La  Gloire  : 
« J'ordonnai  , dit-il  , à La  Gloire 
de  me  suivre.»  — « Elle  vous  fut 
fidèle  » , reprit  Louis  XIV.  Duguay- 
Trouiu  passa  , en  1897,  de  la  ma- 
i me  marchande , à la  mari  ne  royale: 
re  lut  à la  suite  de  son  laineux  com- 
bat contre  le  baron  de  VVasnaër.  11 
eut  d'abord  le  titre  de  capitaine  de 
frégate  légère;  et  en  1709,  il  fut 
nommé  capitaine  eu  second  sur  le 
vaisseau  du  roi  f.a  Dauphine,  com- 
mandé par  le  comte  deHautefort.  Lit 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
(.'étant  allumée,  Duguay-Trouin 
attaqua  un  vaisseau  de  guerre  hol- 
landais de  treille-huit  canons  , qui 
fut  enlevé  en  moins  d'une  demi- 
heure.  L’année'  1704  fut  marquée 
par  la  prise  d'un  vaisseau  anglais 
de  soixante  et  douze  canons,  quoi- 
que celui  qu’il  monloit  n'en  eût 
que  cinquante  - quatre.  11  joignit, 
eu  1707  , quatre  vaisseaux  qu'il 
commandent , à une  escadre  armée 
■ à Dunkerque,  qui  enleva  une  Hotte 
anglaise,  escortée  il*  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
exploits  par  des  lettres  de  noblesse, 
dans  lesquelles  il  est dil  «qu’il  avoit 
pris  plus  de  trois  cents  navires  inar- 
.chands,  et  v ingt  vaissen  u x de  guerre.» 
De  toutes  ses  expéditions , la  plus 
conuue  est  la  prise  de  Rio-Janciro, 
une  des  plus  riches  colonies  du  Bré- 
sil. Eu  onze  jours,  il  fut  rnailre  de 
la  place  et  de  tous  les  forts  qui  l’en- 
vitunuoienl:  la  perte  des  Portugais 
fut  de  plus  de  vingt-cinq  millions. 
A son  retour  de  celte  expédition* 
qui  est  de  1 71 1 , tout  le  monde  s’em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension  de 
3,000  liv.  fut  Ja  récompense  de  sa 
valeur.  Le  roi  lui  en  avoit  déjà  ac- 
cordé une  de  i,oou  liv.  en  1707. 
Duguay  - Tronin  écrivit  alors  au 
ministre , pour  le  prier  de  faire 
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tomber  celle  pension  sur  Saint- 
Aubau  , sou  capitaine  en  second  , 
qui  avoit  eu  une  cuisse  emportée  : 
« Je  suis  trop  récompensé,  ajoutoit- 
il , si  j’obtiens  l'avancement  de  nus 
officiers.  » Après  la  mort  de  Louis 
XIV , le  duc  d'Orléans,  qui  s'intérca- 
soit  beaucoup  à la  compagnie  des 
Indes,  crut  ue  pouvoir  mieux  en 
assurer  le  succès  qu’en  se  réglant 
par  les  avis  de  Duguay-Trouin.  11 
lui  accorda  en  conséquence  une  place 
honorable  dans  le  conseil  de  celle 
compagnie.  Louis  XV  le  fit , en 
1738,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  lieutenant-général. 
Il  lui  confia , en  1701  , le  comman- 
dement d’nne  escadre  destinée  if 
soutenir  l'éclat  de  la  nation  fran- 
çaise dans  le  Levant  et  dans  tonte 
la  Méditerranée.  Elle  lit  rentrer  les 
corsaires  de  Tunis  dans  le  devoir  , 
raffermit  la  bonne  intelligence  entre 
notre  nation  et  le  dey  de  Tripoli , 
et  régla  les  iutërèls  du  commerce 
à Smyrue  et  dans  d'autres  villes. 
Après  tant  de  triomphes  , Duguay- 
Trouin  vint  terminer  sa  carrière  à 
Paris  , où  il  mourut  le  27  septembre 
1736.  Il  avoit  line  physionomie  no- 
ble , une  taille  avantageuse , beau- 
coup d’adresse  pour  lotis  les  exercices 
du  corps.  Porté  naturellement  à la 
mélancolie,  et  s'occupant  de  grands 
projets  , il  11e  moutroit  pas  dans  la 
société  tonte  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent  J après  lui  avoir  parlé  long- 
temps . on  s’apercevoit  qu'il  n’a  von 
ni  écouté,  ni  entendu.  Son  esprit 
étoiteependaut  vif  et  juste  ; il  voyoit 
bien , et  de  loin.  Lorsqu’il  forrr.oit 
quelque  projet , il  sembloit  qu'il  11e 
comploit  pour  rien  sa  valeur  , tant 
il  le  combmoit  avec  sagesse  : et  lors- 
qu'il exécutoit,  011  auroit  dit  qu'il 
avoit  oublié  sa  prudence  , tant  il 
agissoit  avec  hardiesse,  et  n citie 
avec  témérité.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  eu  17/p),  à Paris.  1 
vol.  in- 4°,  par  lessoius  de  La  Garde- 
son  neveu  , qui  les  a continués  dc- 
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jinis  1 7 1 5 , où  Diigtiays-Trouin  les 
iivoit  Rnis.  On  en  nvoit  donné  aupa- 
ravant une  édition  iniidele  en  llol- 
laude , iu-i  s. 

DUGUESCLIN.  Voy.  Guescun. 

l' DUGUET  (Jacques-Joseph  ) , né 
à Montbrison  le  g décembre  jfi.jg, 
commenta  ses  études  chez  les  Peres 
de  l’Oratoire  de  cette  ville,  et  les 
étonna  par  l’étendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit.  11  avoit  à 
pptue  douze  ans,  lorsque  l’Astréede 
dTrfé’lni  tomba  entre  les  mains;  il 
résolut  de  composer  une  histoire 
dans  le  même  goût,  et  montra  ses 
essais  A sa  mère.  « Vous  seriez  bien 
malheureux  , lui  dit-elle  , si  vous 
faisiez  un  mauvais  usage  des  lalens 
que  vous  avez  reçus.  i>  Cet  enfant 
écouta  l'avis  sans  murmurer , et , par" 
un  mouvemenldcdévotionqui  l’em- 
porta sur  l'amour-propre , jeta  son 
petit  romauau  feu.  Des  études  plus 
sérieuses  vinrent  occuper  son  esprit. 
Devenu  membre  de  la  congrégation 
à laquelle  il  devoit  snnédncatiou  , il 
professa  la  philosophie  à Troyes,  et 
peu  de  temps  après  la  théologie  A 
Saint-Magioire  A Paris.  Celui t en 
1677.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
aimée,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu’il  lit  pendaut  les  deux 
années  suivante»  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d’esprit,  de 
savoir , de  lumières  eide  piété,  dans 
un  âge  si  peu  avancé , surprenoit  ses 
nombreux  auditeurs.  Sa  santé,  na- 
turellement délicate,  ue  put  soute- 
nir long-temps  le  travail  qn’exi- 
geoieut  ces  conférences  : il  demanda, 
eu  1680,  d’être  déchargé  de  tout 
emploi,  et  l’obtint.  Cinq  ansaprès, 
en  1 685 , il  sortit  de  l’Oratoire , pour 
se  retirera  Bruxellesauprès  dugrand 
Arnauld  son  ami.  L'air  de  cette  ville 
ne  lui  étaut  pas  favorable  , il  revint 
euFrauce  A la  lin  de  la  même  année , 
et  vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  milieu  de  Paris.  Quelque  temps 
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après  , en  1 6go , le  président  de  Me- 
nars,  désirant  posséder  chez  lui  un 
tel  homme,  lui  offrit  un  npparte- 
meiit  dans  sa  maison.  L’abbé Duguet 
l’accepta , et  en  jouit  jusqu’à  la  mort 
de  ce  magistrat.  Les  années  qui  sui- 
virent celte  perte  furent  moins 
heureuses  pour  lui.  Sou  opposition 
à la  constitution  Unigenitus , et  sou 
attachement  à ta  doctrine  de  Ques- 
uel , son  ami , l’obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure , et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement  en 
Hollande  , à Troyes  et  à Paris , où  il 
mourut  le  23  octobre  1 700 , laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  écrits 
en  gcnéralavec  pureté,  avecuoblcsse, 
avec  élégante.  « Duguet , solide  et 
touchant,  dit  l’abbé  Trublet,  lient 
de  Nicole  et  de  Fénelon;  mais  il  est 
inférieur  à l’un  et  à l’autre.  Dan- 
gereux peut-être,  parce  qu’il  est 
brillant , iugéuieux,  trop  coupé  dans 
6on  style,  inépuisable  en  tours  heu- 
reux, mais  pas  assez  variés , et  qui , 
d’ailleurs,  ne  présentent  souventque 
le  même  fonds  de  pensées.  Ou  lui  a 
reprochéde  l'afTeclatioii  dansle  style. 
Quelques  jésuites  ont  prétendu  que 
le  docteur  Antoine  Arnauld  disoil  de 
lui  : « Cet  homme  a un  clinquant 
qui  m'éblouit  les  yeux.  » Certaines 
Lettres  de  Duguet  prouvent , en 
effet,  qu’il  doniioit  quelquefois  dans 
les  expressions  recherchées,  et  sent— 
bleroiant  justifier  le  mot  un  peu  dur 
qu'on  attribue  à Arnauld,  et  qu’il  n’a 
vraisemblablement  pas  dit  ; mais  ses 
ouvrages  n’en,  ont  pas  nioius  été 
bien  reçus.  Les  principaux  sout,  I. 
La  conduite  d’une  amc  chrétienne , 
m-i  2 , composée  pour  madame  d’A- 
guesseau, vers  l’an  i6£o,  et  impri- 
mée en  1735.  II.  Traité  de  fa  prière 
publique  et  des  saints  mystères ; 
deux  traités  séparés,  et  imprimés 
dans  le  même  volume,  Paris,  173  3, 
in-12.  HL  Traités  dogmatiques  sur 
l' eucharistie  , sur  les  exorcismes 
et  sur  l’usure  ; ouvrages  pleius  de 
lumières,  imprimés  en  semble  en 


:4  Dücu 

1717,  in-ta.  IV.  Com ntt n laite* sur 
l'Ouvrage  des  six  jours  cl  sur  la 
Genèse,  composés  à la  prière  du  cé- 
lébré Hollin, Pari»,  175a, eu  6 vol. 
in- 1 a.  Le  premier  volume,  imprimé 
séparément  «nus  le  titre  i\’ Explica- 
tion de  !" Ouvrage  des  six  jours , est 
un  morceau  excellent;  l’utile  y est 
par-tout  agréable.  V.  Explication 
du  Livre  de  Job , 1703,4  volumes 
iu-i  a.  VI.  Explication dessoixante- 
quinze  Psaumes,  1 753 , b volumes 
i n-13.  Vil.  Explication  du  pro- 
phète lsa'ie,  de  Jonas  et  d’I/aba- 
cuc , avec  une  Analyse  d'Isaïe  par 
l'abbé  d'Asleld  , Paris,  1734,  7 vol. 
m-i  a.  Dnguel  s'attacha  moins  à le- 
ver les  difficultés  de  la  lettre  de  ces 
différons  commentaires,  qu’à  faire 
connoilre  la  liaison  de  l'ancien  Tes- 
tament avec  le  nouveau , et  à rendre 
atientif  aux  ligures  qui  représeu- 
toient  les  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise.  Ce  dessein  éloit  sans 
doute  très-louable  ; mais  il  l’cnlraine 
souvent  dans  dos  explications  plus 
pieuses  que  solides.  VIII.  Explica- 
tion des  liois  , d’Esdras  et  de 
Eèhèmie , en  sept  volumes  in-12. 
IX.  Explication  du  Cantique  des 
l antiques  et  de  la  Sagesse , a vol. 
iu-i  2.  X.  Itèg/es pour  l'intelligence 
de  t Ecriture  sainte,  dont  la  pré- 
face seule  est  de  l’abbé  d’Asfeld  , 
in- 1 2.  XI.  Explication  du  mystère 
de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C.  , sui- 
vant la  Concorde , en  14  vol.  iu-i  2. 
XU.  Jésus- Christ  crucifié , a vol 
îu-ia.  Xlll.  Traité  des  Scrupules  , 
in  - la,  ouvrage  estimé.  XIV.  1res 
Caractères  de  ta  charité  , in-12. 
XV’.  Traité  des  principes  de  ta  foi 
chrétienne , Pans,  1736  , S vol. 
in -la.  L’au leur  les  met  dans  tout 
leur  jour  avec  autant  d’élégance  que 
de  force. XVI.  De  T Institution  T un 
prince,  ou  Traité  des  qualités,  des 
vertus  et  des  devoirs  des  souve- 
rains , Ijond  res  , 173g  , iu-4®,  et  en 
4 vol.  in-12  , réimprimés  avec  un 
abrégé  de  la  Vie  de  l’auteur  par 
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4 abbé  Goujet , Paris ( Rouen  ) , 1 740. 
L’historien  de  Uuguet  prétend  que 
ce  livre  , qu’on  poiurroit  appeler  le 
Bréviaire  des  souverains , s'il  étoit 
plus  court , fut  composé  pour  le  iils 
aîné  du  duc  de  Savoie.  Voltaire  dit 
le  contraire,  je  ue  sais  sur  quel  fon- 
dement ; il  ajoute  même  qu’il  a été 
achevé  par  une  autre,  main.  Nous 
croyons  qu'il  faut  préférer  le  témoi- 
gnage de  l’abbé  Goujet , profondé- 
ment instruit  des  anecdotes  biblio- 
graphiques, sur-tout  de  celles  qui 
regardent  les  ouvrages  de  l'abbé 
IJiiguet  ,a  vec  lequel  il  a voit  été  Hé. 
XVII.  Conférences  ecclésiastiques , 
Cologne,  1742,  a voL  in-4“,  qui 
contiennent  soixaute-sepl  Disser- 
tations sur  les  écrivains,  les  con- 
ciles, et  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  l’Eglise  , ouvrage  extrê- 
mement rare.  XVIII.  Deux  Ecrits, 
où  il  donne  des  avis  au  sujet  des 
Convulsions  qui  ont  jeté  tant  d« 
ridicule  sur  le  jansénisme,  et  de  la 
feuille  hebdomadaire  , intitulée  ; 
Nouvelles  ecclésiastiques.  XIX.  Un 
Recueil  de  lettres  de  piété  et  de 
morale,  en  9 voLin-ia,  etc.,  etc. 
Ou  trouve,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ce  recueil,  une. Lettre  de 
controverse  , imprimée  d’abord  sé- 
parément, sons  le  nom  d'une  carmé- 
lite , qui  l'adressait  à une  dame  pro- 
testante de  ses  amies.  Legrand  Dos-  * 
suet  dit  en  la  lisant  : « Il  y a hieu 
de  la  théologie  sous  la  robe  de  eetle 
religieuse  ! — Uuguet , dit  Dupin  , 
avoit  du  goût  pour  tous  lés  arts, 
comme  pour  tontes  les  sciences  , et 
sans  avoir  approfondi  les  premiers, 
il  en  parlt.il  souvent  mieux  et  avec 
plus  de  justesse  que  c ux  qui  y 
étoient  consommés.  Ses  décisions  sur 
la  morale  sont  sûres  autant  que  lu- 
mineuses; et  il  est,  saus  contredit  , 
le  premier  casiiistequi  ait  paru  dans 
ces  derniers  temps.  Ajoutons  que  le 
Traité  de  t' Institution  d'un  prince 
le  fera  regarder  comme  le  premier 
politique  chrétien.  »-0n  a extrait  de 
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cet  ouvrage  plusieurs  Maximes  im- 
portantes, dont  on  a donné  un  re- 
cueil : c’est  une  brochure  de  28 
pages , in-j  2. 

■}  DUHALDE  ( Jean- Baptiste ) , 
jésuite,  né  à Paris  en  1G74  , où 
il  mourut  le  18  août  1743  , à 
70  ans  , avoit  été  pendant  quelque 
temps  secrétaire  du  père  Le  Tellier. 
Il  étoit  aussi  doux  que  celui-ci  étoit 
emporté.  I-es  ouvrages  que  nous 
avons  de  ce  pieux  et  savant  religieux 
sont  , 1.  Description  historique  , 
géographique  et  physique  de  l'em- 
pire de  la  Chine , et  de  la  Tarta- 
rie  chinoise,  en  4 vol.  in-folio, 
17a».  O11  en  a fait  uneéiition  à La 
Haye  en  1756,  eu  4 vol.  in-4°  , 
avec  quelques  additions , mais  qui 
ne  contient  pas  les  cartes;  il  faut 
y ajouter  : Nouvel  Allas  de  la  Chine, 
par  d’Anville,  Ij  Haye,  1737, 
in-fol. , et  en  anglais,  à Londres  , 
j 709,  en  4 vol.  in-8°,  avec  divers 
relranchemens.  Cettedescription  est 
la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait 
été  faite,  dans  aucune  laugue  , du 
vaste  empire  de  la  Chine,  l.a  curio- 
sité y est  pleinement  satisfaite  sur 
tons  les  points  intéressai]*  , sur  la 
religion,  les  lois,  les  mœurs  des 
Chinois.  Peut  - être  le  père  Du- 
halde flatte-t-il  un  peu  trop  la  nation 
e dont  il  parle;  mais,  s'il  trompe  en 
cela  quelquefois  ses  lecteurs,  on  voit 
que  c’est  bieu  malgré  lui,  et  qu’il 
a été  trompé  le  premier.  II.  Lettres 
édifiantes  et  curieuses , in-i  2,  écri- 
tes des  missions  étrangères , depuis 
le  neuvième  recueil  jusqu’au  vingt- 
sixième.  Cette  collection  , d gne  de 
son  titre  , offre  quelques  faits  in- 
croyables , et  plusieurs  r marques 
utiles  sur  les  sciences  elles  arts, 
sur  le  moral  et  le  physique  des  pays 
que  ces  missionnaires  ont  parcourus. 
111.  Des  Harangues  et  des  Poésies 
latines , in~4°. 

J.  DUHAMEL  ( l'abbé  Robert- 
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Joseph-Alexis) , né  à Lille  en  1701», 
mort  le  22  mars  1769  , s’attacha  à 
levèque  d’Auxerre  , Caylu»  , qui 
l’employa  à l’éducation  de  la  jeu- 
nesse. Ou  a de  lui  diverses  brochu- 
res polémiques  , dont  les  plus  con- 
nues sont  ses  vingt -huit  Lettres 
flamandes , contre  l’abbé  de  Prades, 
1759,  1753,  iu-ia. 

* H.  DUHAMEL  (Pascal)  , con- 
temporain de  Robert-le-Roquez , à 
la  louange  duquel  il  tildes  vers  im- 
primés à la  lin  du  Miroir  d'éternité 
de  celui-ci , qui,  pour  11e  pas  être  en 
retour,  l'a  aussi  vanté  dans  son 
ouvrage.  Je  crois  même  devoir  rap- 
porter ici  le  passage  où  il  eu  parle  , 
parce  que  c’est  le  seul  où  l’on  trouve 
quelques  renseiguemeiis  sur  la  patrie 
et  la  profession  de  Duhamel.  Voici 
donc  ce  qu’il  en  dit  : 

Duquel  roi  ( l’VntiçAi»  1 ) Fui  olioini  p*»nr  ton*  - 
lecteur 

Mui'lr»  Dnlmm'i  grand  d»»cte«ii  , 

m «le  Youilly  , |H‘ti|  Viliaco 
F.»  Nov , oA  «M  son  parentale  : 

Lequel  *le*  Icclftm  publique* 

DrtUn-j  i’-Aris  ttt-aria  înatliéiunliqucs. 

flll  DUHAMEL  ( Jacques  ),  a vo- 
tât au  parlement  de  Rouen  , sa  pa- 
trie, mort  dans  les  premières  an- 
nées du  17'  siècle , a fait  im- 
primer in-ia  , à Paris,  en  > 586  , 
et  à Rouen  en  1611,  une  Tragédie 
d’Jloubar , ou  la  Loyauté  trahie  . 
tirée  d’un  mauvais  roman  intitulé 
les  Amours  de  Pistion  et  d«  Foftu- 
Thc  en  leur  voyage  de  Canada.  J K 
Loris  lui  attribue  nue  autre  Tragé- 
die de  Sichern  , ravisseur , donnée 
en  1589;  et  enfin,  il  passe  aussi 
pour  avoir  mis  en  vers  la  Comédie* 
de  I.ucelle  que  I-otiis  Lejan  avoit 
doHnée  en  prose  en  1 576. 

I IV.  DUHAMEL  (Jean  -Bap- 
tisie)  , né  en  iSa'(  à Vire  en 
Normandie,  d’un  père  avocat,  qui, 
malgré  le  caractère  attribué  à son 
pays , ne  songeoit  qu’à  étouffer  les 
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procès , fut  auteur  dès  l’àge  de  1 8 
ans.  Duhamel  entra  chez  les  Pères  de 
l’Oratoire  à dix-neuf,  et  eu  sortit 
dix  aus  après  pour  être  cure  de 
Neuilly-sur-Marne.  Son  inclination 
pour  les  sciences,  pour  la  physique 
et  les  mathématiques  étoit  d'autant 
plus  forte  , qu’elle  étoit  soutenue 
par  le  talent.  En  j665  il  quitta  sa 
cure  pour  la  dignité  de  chancelier 
de  l’église  de  Uayeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  à sou  peneliant. 
Sa  réputation  s’étendit.  Le  ministre 
Colbert  le  choisit  eu  iGGG  pour 
être  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences.  Deux  ans  après  , Colbert 
de  Crossy  , plénipotentiaire  pour  la 
paix  d’Aix-la-Chapelle,  l’y  mena 
avec  lui  ; Duhamel  l'accompagna 
encore  eu  Angleterre.  Il  fit  ce  voya- 
ge eu  philosophe  : sa  principale  cu- 
riosité fut  de  voir  les  sa  vans  , sur- 
tout 1 illustre  Doyle  , qui  lui  ouvrit , 
dit  Fouteneile,  tous  les  trésors  de 
la  physique  expérimentale.  De  Lo.u- 
dres  il  passa  à Amsterdam  , et  y 
porta  le  même  esprit.  11  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richesses 
dont  il  orna  ses  livres.  De  retour 
en  France,  il  ne  cessa  de  Iras  ailler 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  G août 
1706,  à 8a  ans.  Priudre  les  mreurs 
de  ce  savant  , ce  seroit,  dit  Foule- 
nelle,  faire  le  panégyrique  d’uu  saint. 
« Pendant  qu’il  lut  en  Angleterre  , 
ajoute-t-il,  les  catholiques  anglais 
qui  alloienL  entendre  sa  messe  chez, 
l’ambassadeur  de  France  disoient 
communément  : Allons  à la  messe 
du  saint  prêtre.  C<s  étrangers  11’a- 
voient  pas  eu  besoin  d'un  long 
temps  pour  prendre  de  lui  l’idée 
qu’il  méritoit.  Un  extérieur  tres- 
siinple,  et  qu’on  ne  pou  voit  jamais 
soupçonner  d'être  composé,  aunon- 
coit  les  vertus  du  dedans,  et  traliis- 
soil  l’envie  qu’il  avoit  de  les  cacher. 
On  voyoit  aisément  que  son  humi- 
lité étoit,  non  pas  un  discours,  mais 
un  sentiment  fondé  sur  sa  science 
mime  ; et  sa  charité  agissoit  trop 
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souvent , pour  n’avoir  pas  quelque- 
fois , malgré  toutes  ses  précautions , 
le  déplaisir  d’ètre  découverte.  Le 
désir  d’ètre  utile  aux  autres  étoit  si 
connu  en  lui , que  les  témoignages 
favorables  qu’il  rendoit  eu  per- 
doieut  une  partie  du  poids  qu’ils 
dévoient  avoir  par  eux-mèmes.  » 11 
fut  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
extrême  considération  auprès  denos  j 
plus  grands  prélats;  cependant  il  n’a 
jamais  possédé  que  de  petits  béné- 
fices , et  il  n’eu  a point  eu  dont  il  ne  . 
se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quel- 
qu’un. Les  principaux  ouvrages  de 
Duhamel  sont,  I.  shlronomiaphy- 
sica , et  un  traité  Ve  meteoris  et 
Jussi/ibus  , imprimés  l’un  et  l’autre 
en  16G0,  in-q°.  a A la  forme  de  * 
dialogue  qu’ont  ces  deux  ouvrages  , 
et  à celte  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie, on  reconuoit,  dit  Fonte- 
nelle,  que  Cicérou  a servi  de  mo- 
dèle ; mais  on  le  reconnoît  encore 
à nue  latinité  pure , et  à lin  grand 
nombre  d’expressions  ingénieuses  et 
fines.  Sou  imagination  fleurie  et 
ornée  a répandu  ses  agrémens  sur  la 
sécheresse  de  la  matière.»  IL  Ve  cor- 
porum  qffèctionibus.  III.  Ve  mente 
humant!.  IV.  Ve  corpore  animato , 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  sur  l’anatomie. 

Dans  ce  livre  il  fait  entendre  qu’on 
lui  reprochoit  de  ne  point  décider 
les  questions , et  d’être  trop  indé- 
terminé entre  les  différens  partis; 
mais  ce  reproche  est  une  preuve  de 
sa  sagesse.  V.  Ve  consentit  veteris 
et  noece  philosop/tice  , Rouen  , 

1G7D,  in -4°.  C’est  l’écrit  le  plus 
fameux  de  Duhamel.  On  y trouve 
une  espèce  de  physique  générale , on 
plutôt  un  traité  des  premiers  prin- 
cipe?. «Ce  que  le  titre  promet , dit 
iVAlem  ber  t,  est  pleinement  exécuté. 

L’esprit  de  conciliation  que  l’auteur 
avoit  pris  de  son  père  triomphe 
dans  cet  ouvrage.  11  y examine  les 
sublimes  et  inintelligibles  rêveries 
de  Platon,  et  ces  grands  mots  des 
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autres  philosophes  anciens , qu'on 
n’employoit  que  parce  qu'on  n’en 
avoit  pas  d’au  lies.  » Le  sage  mo- 
derne rapporte  tout  à la  physique 
expérimentale  , et  sur  - tout  à la 
chimie,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  décidé.  VI.  IJ  Histoire  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  eu  latin , dont 
la  dernière  édition  est  cellede  1701, 
iu-4®.  Vil.  Opéra  philosop/iica  et 
aslronomica , Nuremberg,  1681  , 
4 tom.  in-4”.  VIU.  Philosophia 
velus  et  nova  , ad  usum  sc/wlas 
accommodala  , 1700,  6 vol.  in-i  2. 
Cours  de  philosophie,  composé  sui- 
vant les  principes  répandus  dans 
1 ouvrage  précédent  , à l'usage  de 
l'abbé  Colbert  , qui  enseiguoit  au 
collège  de  Bourgogne.  C'est  le  pre- 
* nner  livre  de  ce  genre  où  l'on  ail 
combiné  avec  impartialité  les  idées 
anciennes  avec  les  nouvelles,  el  où 
l'on  ait  substitué  les  raisounemens  , 
les  expériences, aux  vaines  subtili- 
tés de  l'école.  Cet  ouvrage  , très- 
souvent  réimprimé  dutreibis  , ne 
pourrait  être  dicté  ù présent  dans 
les  écoles  , qu'-pi  ès  avoir  été  retou- 
ché et  augmenté  par  une  main  ha- 
141e.  La  physique  est  bien  différente 
de  ce  quelle  étoil  dans  le  temps  au- 
quel Duhamel  écrivoit.  IX.  Théo - 
iogia  speculalrix  e!  practica  ,1691, 
7 vol.  iu-t>°,  en  beau  latin.  «La 
' théologie  , dit  Fonleuclle  , a été 
long-temps  remplie  de  subtilités  , 
ingénieuses  ù la  vérité,  mais  assez 
souvent  excessives.  Ou  uégligeoit 
alors  uti  peu  trop  la  comioissance 
des  Pires , des  conciles,  de  l’Histoire 
ecclésiastique,  et  de  tout  ce  qu'on 
appelle  aujourd’hui  théologie  posi- 
tive. Mais  entin  des  vues  plus  saines 
j et  plus  nettes  tirent  donner  une  en- 
tière préférence  à cette  dernière 
théologie.  Duhamel  l'a  réunie  dans 
ton  ouvrage  avec  la  scolastique. 
C'est  la  positive  qui  donne  du  corps 
el  de  la  solidité  a celle-ci  ; et  il  Ht 
pour  la  théologie  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  la  philosophie.  Ou  voit  de  part 
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et  d’aufre , ajoute  Fontenclle  , la 
même  t tendue  de  connoissances , le 
même  désir  et  le  même  aride  con- 
cilier les  opinions,  le  même  juge- 
ment pour  choisir  , enfin  le  même 
esprit  qui  agit  sur  differentes  ma- 
tières. » Cependant  son  ouv  rage  est 
peu  consulté  aujourd'hui,  soit  que 
l’élégauce  du  style  ait  persuadé  qu’il 
n’y  avoit  pas  mis  assez  de  profon- 
deur, soit  que  les  théologiens  sco- 
lastiques n’y  aient  pas  trouvé  di- 
verses questions  qu'ils  anroient  vou- 
lu y trouver.  X.  T/tcoiogiœ  cleri- 
corum  seminariis  accommodalæ 
summarium  , 5 vol.  C’est  un  abrégé 
du  cours  précédent,  augmenté  et 
corrigé.  XL  Jnstitutiones  biblicœ, 
seu  scriplurœ  sacres  prolegomena  , 
u ml  cum  se/ectis  a/i/iolelionibus  in 
Pentateuchum.  Cet  ouvrage  lut 
l’araul  coureur  d’une  grande  Bible, 
1706  , in-folio,  enrichie  de  noies 
pleines.de  savoir,  de  piété  et  d’élé- 
gance. Ou  a encoiede  Duhamel, 
XII.  E lente  nia  aslronomica  , ubi 
Theodosii  sp/uericoruni  libri  111, 
cum  unitersd  Iriangulorum  réso- 
lutions novd , eic. , Paris,  ifv|3  , 
111-9“ , et  Régime  c/iristianissimae 
( Idarice  Tlieresias  Austrice  ) jura 
in  ducatum  hrabantiœ  et  alios 
ditionis  Uispanicæ  principatus  (in 
latinùm  versa  ) , Paris  , 1 6Ü7,  in- 4° 
et  iu-12.  Dans  ces  différentes  pro- 
ductions, un  jugement  droit  et  sûr 
{pour  me  servir  de  l’expression  du 
sou  jianégyriste  ) , est  1 architecte 
qui  choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournil  uue  vaste  érudition. 

tV.  DUHAMEL  du  Monceau 
( Henri-Louis  ) , inspecteur  de  la 
mari  tic  , membre  de  l'académie 
des  science»  de  Parts  , sa  patrie  , de 
la  société  royale  de  Londres,  eide 
plusieurs  autres  académies , con- 
sacra toute  su  vie  à éleudre  et  à per- 
fectionner les  connoissances  qui  ont 
rapport  à l’agriculture  , au  com- 
merce , ù la  marine,  aux  ans  méce- 
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niques.  Il  lit  un  grand  nombre  d’ob- 
servnlions  nouvelles  , et  plusieurs 
ex(>érieu<:es  utiles.  Nullement  avare 
de  sou  savoir , Duhamel  répandit  ses 
instructions  dans  la  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  répondant  avec 
la  plus  grande  exactitude  a tous  ceux 
qui  eurent  recours  à ses  lumières. 
Sa  modestie  égalait  sou  savoir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoil  inspecteur  de  la 
iuariue,uu  jeune  officier, cherchant 
pmi -être  à l’embarrasser  , lut  lit  une 
question.  La  réponse  du  philosophe 
fut  dans  celte  circonstance  , comme 
dans  bien  d’autres  : « Je  n'eu  sais 
rien.  — A quoi  sert— il  donc  d’élre 
de  l'académie  , lut  dit  le  jeune 
homme?  » Un  moment  apres  , in- 
terrogé lui  - même  , il  se  perdit 
dans  des  réponses  vagues  , qui  dc- 
celoienl  son  tgnorauce.  «Mousieur, 
lui  dit  alors  Dtffiainel,  vous  voyez  a 
quoi  il  sert  d’èlre  de  l’académie  ; 
c'est  à ne  parler  que  de  ce  qu'on  sait.  » 
IJ  av  oit  donné  mi  mémoire  pour 
augmenter  la  sûreté  du  port  de 
Toulon.  Le  département  de  la  ina- 
rinelrouva  son  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après,  le  ministre  Tayaut 
consulté  sur  un  mémoire  important 
venu  de  Toulon  , il  reconnut  son 
ouvrage  qn’ou  s’éloit  approprié.  Ses 
ouvrages  sont , 1.  Traité  de  la  fa- 
brique des  manœuvres  puur  les 
vaisseaux  , ou  b Art  de  la  cor- 
derie  perfectionné  , Paris,  1769, 
a part.,  i vol.  in-40.  U.  Elémens 
<!’ architecture  navale  , ou  Traité 
pratiqua  de  ta  construction  des 
vaisseaux,  nbq,  in-/|°.  HL  Moyens 
de  conserver  la  santé  aux  équipages 
des  vaisseaux , avec  la  Manière  de 
purifier  l'air  des  salles  des  hôpi- 
taux , in- ta  , 175p.  IV.  Traité  gé- 
néral des  pèches  maritimes  , des 
rivières  et  des  étangs,  1769  , 1783 , 
eu  5 vol.,  grand  iu-fol. , partagé  eu 
plusieurs  sections  , avec  uu  grand 
nombre  de  ligures.  V.  Elémens  d'a- 
griculture , 2 vol.  in-ta  , plusieurs 
fois  réimprimes.  VI.  Traité  de  la 
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culture  des  terres  , suivant  les  prin- 
cipes de  Al.  Tutl , 6 vol.  lit- 1 a.  Vil. 
t'raitè  des  arbres  et  arbustes  qui  s« 
cultivent  en  J rance  en  pleine  terre , 
a vol.  in-40  1 1755.  Vlll.  l.a  Phy- 
sique des  arbres,  a vol.  tn-/|“,  1708. 
L’auteur  traite,  dans  cet  excellent 
ouvrage,  de  l'anatomie  des  plantes, 
de  l'économie  végétale  , et  de  divers 
objets  qui  ont  rapport  a la  botanique. 

IX.  l'es  ferais  et  t’tantations  des 
arbres  , 1760  , in-40.  H y exposa 
une  méthode  pour  élever  et  muUi- 
pbei  les  arbres , pour  les  planter  en 
uiasiifs  et  eu  avenues  , pour  former 
bs  forêts  et  les  bois  , les  entretenir , 
e'  rétablir  ceux  qui  sont  dégradés. 

X.  De  T Exploitation  des  bois  , ou 
Moyen  de  tirer  un  parti  avantageux 
de-  taillis,  demi -futaies  et  haute— 
futaies  , et  d’en  faire  une  juste  es- 
tunaliou  , avec  la  description  des 
arts  qui  se  pratiquent  daos  les  fo- 
rêts, 1764,  2 volumes  in-40,  lig. 
XL  Du  Transport , de  la  conser- 
va tion  et  île  ta force  des  bois , Paris, 
1767,  iu-4°.  On  trouve  dans  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les  bois, 
de  leur  donner  diverses  courbures  , 
sur-  tout  pour  la  construction  des 
vaisseaux  , et  de  former  des  pièces 
d assemblage  , pour  suppléer  au  d-é- 
faut  des  pièces  simples.  XII.  Traité 
complet  des  arbres  à fruits  , Parts, 
1768  . a vol.  grand  in-40,  orné  de 
près  de  deux  cents  planches  en  taille- 
douce,  dessinées  et  gravées,  d’apres 
nature  , par  les  meilleurs  artistes. 
C<  t ou  v rage  a été  réimprimé  en  1 800, 
iu-q0  , et  eu  1808  , ni -fol.  Xlll. 
Traité  de  la  conservation  desgrains, 
et  en  particulier  du  froment,  1 753, 
i vol.  in- 1 a , avec  un  Supplément 
publié  en  îofiü  aussi  in -12.  XIV. 
Traité  de  ta  garance  et  dé  sa  cul- 
ture , iu-12.  XV.  Histoire  d’un 
insecte  qui  dévore  les  grains  de 
F Angotimois  , avec  les  moyens  que 
l'on  panl  employer  pour  le  détruire , 
iu-ia,  fig.  On  a encore  de  cet  in- 
fatigable académicien  les  arts  de 
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1’ ' F.pinglier  par  Réamnui',  avec  des 
additions,  1701  , iu-4ü  ; du  (.'trier, 
du  Cartier  , 1765  ; de  la  forge 
des  Enclumes  , tivec  X An  //  adou- 
cir le  fer  fondu , de  Kéaumur,  1763, 
in-fol.  ; de  raffiner  le  Sucre , 1764  , 
iu-fol.  : de  lit  Draperie , 1 764,1  n-foi.  ; 
de  friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
laine  , 1765  , iu-fol.  ; du  Couvreur, 

1 763  ; de  faire  des  Tapis  façon  de 
Turquie  , 176a  , iu- fol.  ; de  la 
l'orge  des  Ancres-,  du  Serrurier , 
1767.  Il  Art  du  Potier  de  terre  ; 
pabrique  de  l’Amidon  ; XArt  du 
Savonnier  ; VA  ride  J'ai ’re  des  Pipes 
à fumer  ; défaire  de  la  Colle  forte; 
du  Charbonnier  , ou  Manière  de 
faire  le  Charbon  de  bois  , 1766  , 
tu  - fol. , etc.  etc.  , dans  la  descrip- 
tion des  arts  donnée  par  l’académie 
des  sciences.  Ces  dilFéreus  ouvrages 
sont  écrits  avec  clarté  , avec  mé- 
thode , sans  déclamation  et  sans 
lieux  communs  étrangers  au  sujet  ; 
mais  on  y désireroit  un  style  plus 
concis.  L’auteur  mourut  doyen  de 
l’académie  des  sciences , le  aâ  août 
178a,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième 
année.  11  avoil  fait  bâtir  a Desain-  | 
villiers  une  ferme  où  il  se  plaisoiL  : 
c’étoit  un  modèle  de  toutes  les  cpm- 
moditéset  réformes  ulilesqu’on  peut 
introduire  dans  la  construction  des 
maisons  rurales  , et  dans  la  distribu- 
tion de  leurs  bàtimeus  divers. 

DUHAN  (Laurent),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
Plessis  à Paris  , mort  chanoine  de 
Verdun  en  i73o,a  laissé  un  livre 
sur  l’art  d’argumeuler  , intitulé 
Philosophus  in  utramque  partem , 
iu-ia. 

+ DUILLIUS  ou  Dueli.uis 
(Caïus  ) , surnommé  Ncpos  , con- 
sul romain  , fut  le  premier  de  tous 
les  capitaines  de  la  république  qui 
remporta  une  victoire  navale  sur 
les  Carthaginois  ; il  leur  prit  58 
vaisseaux.  Duillius,  après  celte  vic- 
toire, lit  lever  le  siège  de  Ségeste, 
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et  emporta  d'assaut  la  ville  de  Ma- 
ceila  dans  la  Calabre.  Le  sénat  le 
récompensa  de  ses  succès  eu  lui 
accordant  l'honneur  du  premier 
triomphe  naval,  l'an  260  avant  J.C. , 
et  la  permission  particulière  d'avoir 
une  musique  et  des  llaiulieaux  , aux 
dépens  du  public , à l’heure  de  sou 
souper.  Ou  frappa  ries  médailles  eu 
mémoire  de  l'expédition  de  Duillius, 
cl  l’on  érigea  une  colonne  rostrale, 
qui  subsiste  encore.  Elle  fut  frappée 
de  la  foudre  vers  l’époque  de  la  se- 
conde guerre  punique  , retrouvée  et 
relevée  en  i565  ; l'inscription  du 
piédestal  est  très  - mutilée  , mais 
Ciacouius  et  Juste-Lipse  ont  cherché 
à eu  remplir  les  lacunes.  Dans  ta 
vieillesse  quelqu'un  lui  reprocha  ' 
la  mauvaise  odeur  de  son  haleine. 
Duillius  , de  retour  dans  sa  maison  , 
se  plaignit  à sa  femme  de  cequ’elle 
ne  l’eu  avoil  jamais  averti.  « Jê 
croyois  , répondit-elle  , que  celle 
de  tous  les  hommes  avoil  cet  incon- 
vénient. u Plutarque  rapporte  U 
même  chose  de  la  femme  d’Hiérou, 
roi  de  Sicile. 

DUIS BOURG  ou  Dusnur.o 
(Pierre  de)  , natif  de  Duisbourg  , 
dans  le  duché  de  Clèves  , pubi.a 
en  latin  , dans  le  16'  siècle  , une 
Chronique  de  Prusse  , depuis  l'ait 
iaa6  jusnu’en  iâa5.  HarcknocJnus , 
savant  Allemand  < , publia  celte 
Chronique  à Francfort  , tu-/,", 
avec  la  continuation  d'un  anonyme 
jusqu'en  1426  , et  dix-neuf  Disser- 
tations , où  l’on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Quoiqu’elles  jettent  uu 
grand  jour  sur  l’histoire  de  Prusse  , 
ou  ne  doit  regarder  cet  écrivain  que 
comme  un  auteur  laborieux  , qui  a 
compilé  des  laits,  et  dont  l’ouviage 
est  un  amas  de  morceaux  histori- 
ques , plutôt  qu'une  histoire. 

* DU1VEN  (Jean),  né  à Gouda 
vers  1610,  mort  eu  1640,  éloit 
éleve  de  Crabeth  , etacquit  de  la  ré- 
putation à peindre  le  portrait.  11  fit 
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sa  fort  «ne  en  peignant  le  pire  Sim- 
pernel , franciscain;  il  ne  fut  em- 
ployé depuis  qrùieu  faire  des  copies, 
qu'il  vendit  fort  cher. 

* I.  DUJARDIN  (Roland  ),  au- 
teur peu  connu,  qui  lit  représenter 
à Tours,  eu  1090,  un elîglogue  eu 
cinq  actes  , eu  prose  cl  en  vers  , 
avec  un  prologue  intitulé  Le  Re- 
pentir amoureux.  Celle  pièce  , qui 
n 'a  jamais  été  imprimée , est  traduite 
de  l’italien  de  Louis  Grolo.  On  lui 
attribue  eu  outre  une  traduction  des 
Aveugles , tragi-comédie  d’Epicure  , 
napolitain  , qui  n’a  pareillement  pas 
été  imprimée,  et  dont  la  manuscrit 
porte  ht  date  de  lôgi. 

11.  DUJARDIN t Carie),  peintre 
hollandais , né  vers  1 ti.-jo  à Amster- 
dam , mort  à Venise  eu  ltir4>  à 
5/j  ans,  excelloil  dans  les  paysages  , 
dans  les  animaux  et  dans  les  bam- 
bacliades.  11  fut  éîeve  de  Bcrghein  : 
Il  fut  bientôt  en  étal  de  voyager  en 
Italie,  où  il  partagea  son  temps  entre 
la  peinture  et  le  plaisir.  Admis  a la 
bande  joyeuse  académique  de  Home  , 
sous  le  nom  de  lia rùa  de- B ouc , il  eu 
faisoil  lesagréimms;  et  ses  tableaux, 
dans  le  genre  des  bambochades  , 
étoiant  préférés,  par  les  Italiens  , à 
tous  ceux  de  sa  nation.  Lu  goût 
de  la  dépense  qu’il  avoit  contracté 
l'obligea,,  pour  payer  ses  dettes, 
d’épouser  à Lyon  aou  hôtessse  , 
quoique  beaucoup  plus  âgée  que  lui. 
On  reconnoit  dans  ses  tableaux  la 
touche  spirituelle , l’harmonie  et  le 
ton  de  couleur  de  sou  maître.  Ses 
Marchés , se  s Scènes  île  charlatans , 
de  voleurs , ses  Paysages , sont  ani- 
més et  peints  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  vraie.  Soit  tableau  des 
Charlatans  fut  acheté,  eu  1 Tbâ  , 
par  d’Augivilliers,  pour  la  collec- 
tion du  roi,  i8,3oo  livres.  Il  y a 
encore  de  lui  une  petite  ilùivre  d'en- 
viron cinquante  estampes  , qu'il  a 
gra  vées  à f eau-forte  , avec  autant  de 
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légèreté  que  -d'esprit.  Ses  produc- 
tions sont  aussi  recherchées  que  dif- 
licilts  à acquérir.  Le  ilhiséc  Napoléon 
possédé  plusieurs  «tableaux  de  ce 
maure. 

v III.  DUJARDIN  (N.),  né  à 
Neuill  y-Saint-Fronl , dans  le  Sots- 
sonnais , en  1 708  , mort  le  B février 
177a,  a donné  le  premier  volume 
de  Y/Jisloire  île  la  Chirurgie  , de- 
puis sou  origine  jusqu’à  nos  jours, 
publiée  eu  1774  1 in- 4°.  l’érilhe  l'a 
commuée.  O11  prétend  que  Quer- 
lon  est  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage,  qui  a paru  sous  le  voile  da 
l'anonyme. 

* DUKE  (Richard),  mort  en 
1711  , et  compté  au  nombre  des 
poêles  anglais , étoit  l'auri  d'Ot- 
way , qm  l'a  honorablement  nommé 
dans  s a traductions  d'Ovide  et  de 
Juvénal.  Ses  productions,  qui  ue 
sont  guère  au-dessus  de  la  médio- 
crité , parurent  d'abord  dans  les  Mé- 
langes'de  Dryden  , et  ensuite  daus 
un  volume  in-8°,  publié  par  l’on- 
son  eu  1717  , où  se  trouvent  aussi 
les  poésies  de  Roscommon,  et  l’Essai 
sur  l’art  poétique  de  Buckingham. 

* DUKER  ( Charles- André) , né 
à Uima  eu  Wcslplialis  en  1C70  , 
depuis  1716  jusqu’en  1734  fut 
professeur  de  littérature  ancienne  à 
Utreclit,  cl  mourut  à Meyderick  , 
près  de  Duisbourg , en  175 a , âgé  de 
82  ans.  Ce  savant  éditeur  de  Thucy- 
dide et  de  i 'ton/s,  a encore  enrichi 
d’excellentes  Notes  le  Tite-Live  de 
Urakenborch,  et  l'Aristophane  de 
Bierniau  le  second.  Sou  premier  ou- 
vrage fut  un  recueil  d'opuscules  sur 
lu  latinité  des  anciens  jurisconsultes  : 
Sytioge  Opusculorum  varier  uni  de 
lui  ni  ta  la  Ictorum  veterum  , eu 
1711. 

* DULAGUE , ancien  professeur 
d’hydrographie,  et  membre  de  l'aca- 
démie Je  Rouen , mort  daus  celte 
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ville  en  1806,  est  connu  par  les 
deux  ouvrages  suivons  : 1.  Leçons 
<ie  navigation , 1768,  in-8°  ; a*  édi- 
lion,  1771  ; '5e  écjjt.,  1784,111-8°; 
4*  édit.,  1793,111-8°.  II.  Principes 
de  navigation , ou  Abrégé  de  ta 
théorie  et  île  la  pratique  du  pi- 
lotage , rédigés  par  ordre  du  ^roi 
pour  les  écoles  d'hydrographie , 
Paris  , 1 1787  , 'iu-8°.  I.e  succès  de 
ues  deux  ouvragés,  adoptés  comme 
classiques  par  lè  gouvernement  , 
pour  les  élèves  de  la  manne,  suffit 
pour  faire  apprécier  le  talent  de  cet 
auteur. 

t DU LARD  ( Paul-Alexandre  ) , 
secrétaire  de  l’académie  de 'Mar- 
seille , sa  patrie  , mort  le  7 dé- 
cembre 17(10, à. l>4  ans  , a donné, 

I.  U11  pocine  des  Grandeurs  de  Dieu 
dans  les  merveilles  de  ta  fia  tu  te  , 
in-ia,  plusieurs  lois  réimprimé. 
« Ce  n’est , a du  un  cri  tique  , que  le 
Spectaclede  la  Nature,  mis  eu  vers 
par  le  poète  Rousard.  Il  manque 
d’imagination  , de  vivacité  et  de 
chaleur,  quoiqu'il  ail  été  enfafité 
sous  le  soleil  de  la  Provence.  C’est 
de  la  glace  faite  au  feu.  Il  s’y 
trouve  cepenant  quelques  détails 
bien  rendus,!  I même  de  beaux  vers, 
et  les  notes  sont  instructives.  » 

II.  (/fin 'res  diverses , Amsterdam  , 

1 768,  2 vol.  in—  1 2.  On  y rencontre, 
comme  dans  l'ouvrage  précédent  , 
quelques  tirades  heureuse»  ; mais 
on  y cherche  en  vain  le  génie  qui 
lait  les  poêles.  Malgré  la  foihlesse 
de  sa  versification , Dulard  a rem- 
porté jusqu’à  neuf  fois  le  prix  de 
l’académie  des  Jeux-Floraux. 

D U I.  A U ( Jean  - Marie  ) , né 
au  château  de  la  Côte , prés  de  Pé- 
rigueux  , en  1708  , devint  agent 
général  du  clergé  de  France  eu 
1770,  il  fut  lame  des  délibérations. 
Nommé  archevêque  d'Arles  en 
1775  , il  fut  appelé  aux  états-géné- 
raux en  1789.  Sa  timidité  naturelle 
X.  VI. 
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l’empêcha  de  se  faire' entendre  à la 
tribune;  mais  il  publia  successive- 
ment divers  Opuscules , et  entre 
autres  une  Adresse  au  roi  sur  le 
décret  du  26  mai  1793,  qui  con- 
damnoit  à la  déportation  les  prêtres 
non  assermentés.  C’est  un  modèle 
de  forcé  et  de  sensibilité.  Quelques 
jours  après,  ce  prélat  fut  arrêté, 
traduit  dans  la  pnsou  des  Carmes  ; 
et  lorsque  les  assassins  du  2 sep- 
tembre vinrent  y chercher  des  vic- 
times, il  s'offrit  le  premier  , et  périt 
sous  leurs  coups,  saus  proférer  uue 
seule  plainte. 

t I.  DULAURENS  (N.  ),  né  à 
Douiiy,  le  27  mai  1719,  d’un  chi- 
rurgien-raa|or  du  régiment  de  la 
Roche-Guyon,  embrassa  l'état  mo- 
nastique, et  entra  , à 16  ans,  chez 
les  chanoines  de  la  Trinité.  Des  dé- 
sagrémens  le  forcèrent  de  demander 
sa  translation  dans  l'ordre  de  Cluny  ; 
mais  ayant  clé  refusé  dans  une  mai- 
son de  cet  ordre,  il  protesta  juri- 
diquement contre  ce  refus,  et  se  ren- 
dit à Paris  pour  s’y  livrer  aux  let- 
tres. Au  mcis  d’aoùt  1761,  le  parle- 
ment de  Pané  ayant  lancé  le  célèbre 
arrêt  contré  les  jésuités,  l'abbé  Du- 
l:\urens  fit  contre  ceux-ci  une  forte 
satire  , sous'  le  litre  de  Jésuitiques % 
I.e  lendemain  de  la  publication  de 
cet  ouvrage, 51  partit  pour  la  Hol- 
lande. 'Un  ordre  avbit  été  donné, 
pour  l’arrèteé;  Ne  le  ifodvarit  pas' 
dans  sou  domicile,  son  ami  fut  pris 
et  mis  à la  Bastille  pour  un  mois, 
üolanr.-ns  , mécontent  des  libraires 
d’Amsterdam,  voyagea  à Liège  et 
à Francfort , Hans  l’espoir  de  tirer 
un  gain  considérable  de  sa  plume  ; 
majs  il  n’en  fut  pas  plus  riche,  et 
essoya  toute  sa  vie  la  misère  et  la 
persécution.  Il  composa,  en  1767, 
tin  Dictionnaire  d’esprit  , qui 
n’a  poiul  été  imprimé  , mais  qui 
sc  trouve  mentionné  dans  le  juge- 
ment de  la  chambre  ecclésiastique 
de  Mayence,  à laquelle  l’auteur  avoil 
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été  dénoncé  comme  ayant  publié  des 
ouvrages  irréligieux;  et,  sur  ce  fon- 
dement , il  fut  arrêté , jugé  et  con- 
damné, par  sentence  du  5o  août 
1767 , à une  prison  perpétuelle. 
Après  sa  condamnation,  il  paroit 
avoir  été  détenu  dans  une  maison 
de  pauvres  prêtres , appelée  Mai- 
t alun , près  de  Mayence , où  il  a 
fini  ses  jours  misérablement  en  1 797. 
H avoil  des  connoissances  , de  l’ima- 
gination , un  style  rapide.  Ses  deux 
poèmes  du  Balai  et  de  la  Chan- 
delle d’y! nas  offrent  plus  de  disso- 
lution que  de  goût.  L 'Arètin  Mo- 
derne , en  a vol.  iu-i  a ; Imirce,  ou 
La  Fille  de  la  Mature , eu  a vol. 
in-i  a , n’ont  point  eu  autant  de  suc- 
cès que  sou  (ampère  Matthieu  , en 
3 vol.  ; ouvrage  cependant  assez  mal 
digéré , et  qui  n’a  dû  le  peu  de  vogue 
qu'il  a eue  parmi  les  gens  peu  ins- 
truits, qu’aux  atteintes  qu’on  y porLe 
à la  religion  et  aux  mœurs.  Ou  a 
fait , du  un  critique , beaucoup 
d’honueur  à cet  ouvrage  eu  l'attri- 
buant à Voltaire.  Quelques  tours 
assez  bien  imites  de  Zadig  et  de 
Candide  avoienl  accrédité  cette  opi- 
nion ridicule  ; mais  il  y a loin  de 
l’écolier  à son  maître.  Le  Compère 
Matthieu  est  un  mélange  de  tout  ce 
que  le  cynisme  d'un  satyre  a de  plus 
‘effronté  , et  de  tout  ce  que  l’érudi- 
tion d’uu  pédaut  a de  plus  fastidieux. 
A quoi  faut-il  donc  en  rapporter  le 
succès  1 On  le  répète,  à la  vérité 
caustique  des  traits  sous  lesquels 
étoient  représentés  dans  cet  ouvrage 
les  philosophes  du  temps.  Quant 
aux  caractères  et  à quelques  épi- 
sodes ingénieux,  il,  est  singulier 
qu’on  n’ait  jamais  remarqué  que  le 
roman  tout  entier  ctoil  calqué  sur 
celui  de  Rabelais  ; que  le  père  Jean 
étoit  une  mauvaise  contre-épreuve 
du  fameux  Moine  de  Séville  , et 
Diégo  une  froide  copie  de  Pamirge. 
Le  Voyage  en  enfer  est  tiré  de 
Pantagruel.  Il  y a un  grand  nombre 
d’éditions  du  Compère  Matthieu , 
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in-8*,  in-ia  et  in-18.  Le  Balai  a 
été  réimprimé  en  1S07  ou  1808, 
en  1 vol.  in-i  3 , avec  grav.  On  a 
encore  de  ce  moine  un  Dictionnaire 
de  théologie  portative  , par  l’abbé 
Bornier,  1 vol.  in-i a.  ( Ou  l’attri- 
bue au  barou  d’Holbach  ) ; et  des 
Lubies  théologiijues,  qui  sont  des 
rapsodies  du  même  tou  et  du  même 
goût  que  ses  autres  ouvrages.  Les  Jé- 
suitiques, réimprimées  en  Hollande , 
avec  des  augmentations  très-plai- 
santes ; L’Observateur  des  Spec- 
tacles , journal  rempli  d’anecdotes 
curieuses  ; VLvangile  de  la  liaison, 
iu-8“,  attribué  à Voltaire;  La  Vé- 
rité, dédiée  à J. -J.  Rousseau;  La 
T/térésiade  ( ouvrage  inédit  ) , dont 
le  sujet  est  le  couronnement  de  l’em-  , 
pereur  Charles-  VI  ; Les  ytbus  dans 
les  cérémonies  religieuses  et  dans 
les  mœurs , in-8"  ; Le  Destin  : on 
doute  qu’il  soit  de  cet  auteur.  Je  suis 
Puce/le  , Histoire  véritable  , La 
Haye,  1767  , in-i a.  On  lui  attribue 
encore  L Antipapisme  révélé , ou  les 
Rêves  de  ( Anlipapiste , Genève  , 
1767,  in-8°.  Dulaurens  eut  pour 
frère  Dulaurens  , maire  de  la 
ville  de  Rochefort , médecin  de  la 
marine  royale,  mort  à Paris,  le  3 
mai  1789  : c’étoit  un  homme  d’un 
rare  mérite,  auteuT  de  divers  ou-, 
v rages  sur  l’Administration  des 
hôpitaux. 

* II.  DULAURENS  ( André  ). 
Voyez  Laurens  ( André  du). 

DULCIN  ou  Doucin  , né  à No- 
varre  en  Loraliardie  , adopta  les 
opinions  de  Segarel , et  , après  la 
mort  de  son  maître , fut  chef  des 
apostoliques.  — Voyez  Segarel. 

DULIN  ( Pierre  ) , peintre  , né  à 
Paris  vers  l’an  1670  ou  16*71  , 
fut  élevé  à Rome,  et  peignit  divers 
tableaux  pour  différentes  églises  de 
Paris.  11  est  principalemeul  connu 
par  ceux  du  Sacre  de  Louis  XV, 
qui  oui  été  gravés  eu  uu  vul.  iu-fol. 
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!..  DÜLLAERT  ( Jrau  ),  né  à 
Gand , professeur  de  pliilosopliie  à 
Paris  . où  il  mourut  eu  1 5 1 2 , a 
publié  5 vol.  in-i'ol.  de  Questions  sur 
les  livres  de  la  physique  d'Aristoleet 
les  œuvres  de  Porphyre. 

f II.  DÜLLAERT  (Herman), 
peintre  et  poète  , né  à Roterdam 
eu  tü56  , mort  en  1684  , montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  vivacité 
et  de  jugement.  Comme  il  étoil  d'uue 
complexion  très-délicate  , sesparens 
lui  laissèrent  le  choix  de  l’objet 
principal  de  sou  application  ; il 
choisit  la  peinture.  Envoyéà  Amster- 
dam , sons  le  fameux  Rembraut , il 
imita  si  bien  la  manière  , qu'on  prit , 
dit  on, plusieurs  fois  les  ouvrages  du 
disciple  pour  ceux  du  tnaitre.  La  foi- 
blesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  sou  ardeur  pour  le  travail , et 
l’on  n’a  de  lui  que  peu  de  pièces.  Il 
avoil  joint , dès  la  première  jeunesse , 
à l'étude  de  la  peinture  , celle  des 
langues  et  des  sciences;  et  il  se  dé- 
lassoit  par  les  exercices  de  la  mu- 
sique et  de  la  poésie.  Il  avoil  la  voix 
belle  et  faisoit  des  vers  avec  une 
grande  facilité.  Il  a donné  des  Co- 
médies et  des  Tragédies  qui  eurent 
du  succès. 

* DULOT(M.  ),  rimeur,  du  mi- 
lieu du  170  siècle  , moins  counu  par 
scs  productions  , plongées  depuis 
long-temps  dans  l'oubli , que  par  le 
poème  de  Dulot  vaincu , dans  le- 
quel Sarrazin  a plaisamment  célébré 
la  Défaite  des  Bouts-rimés , dont 
ou  lui  attribue  l’iuveutiou. 

DULUC.  Voyez  Luc , n°  IL 

* DUMAR  (N.),  auteur  d’une 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , 
intitulée  Le  Cocu  en  herbe  et  en 
gerbe.  Celle  pièce,  dédiée  au  maré- 
chal d’Albrct ,'  a été  imprimée  à Bor- 
deaux, in-8“  , sans  date;  mais  l’au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français , la  place  vers  ib88. 
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* DUMARETS.  Voyez  Marrts 
(du). 

ÜUMARSAIS.  Voyez  Marsau. 

j I.  DUMAS  (Louis),  fils  naturel 
de  Jean-Louis  de  Montcalm  , sei- 
gneur de  Caudiac  , et  d’une  veuve 
noble  de  Rouergue,  naquit  à Nimes 
en  1676.  La  jurisprudence  l’occupa 
d’abord  ; mais  les  mathématiques  , 
la  philosophie  et  les  langues  , le 
possédèrent  ensuite  tout  entier.  11 
avoit  une  imagination  vive  et  fé- 
conde. Son  esprit  étoit  inventif  et 
très  - méthodique.  Un  lui  est  re- 
devable du  Bureau  typographique, 
dont  011  se  sert  avec  succès.  Celle 
méthode  est  d'autant  plus  ingé- 
nieuse , qu’elle  réduit  eu  récréa- 
tion l’art  épineux  de  lire  et  d'écrire, 
et  les  premiers  éiémens  de  toutes  les 
langues.  Après  avoir  conçu  l’idée  de 
celte  inventiou , il  en  fit  les  pre- 
miers essais  sur  le  jeune  de  Candiac  r 
prodige  d'esprit  dans  l’àge  le  plus 
tendre.  Son  élève  se  lit  admirer  à 
Paris  et  dans  les  principales  villes 
du  royaume  , où  Dumas  l’accompa- 
gna toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
enlevé  eu  1736  , avant  qu’il  eût  at- 
teint sa  septième  anuée , il  pensa 
en  perdre  la  tète.  Une  maladie  dan- 
gereuse fut  la  suite  de  ses  chagrins  s 
et  il  seroit  mort  sans  secours  , si 
Boindin  11e  l’uvoit  tiré  de  sou  ga- 
letas pour  le  faire  traiter  chez  lui. 
Dumas  se  retira  ensuite  chez  Mad. 
de  Vaujou  , à deux  lieues  de  Paris , 
et  y mourut  en  1 744-  Nous  avons 
de  lui , I.  L’art  de  transposer  toutes 
sortes  de  musiques  sans  être  obligé 
de  connuitreni  le  temps  ni  le  modes 
traité  curieux,  mais  qui  n'est  d'au- 
cun usage,  publié  à Paris,  in-4°, 
1711.  11.  Un  vol.  iu-4°,  imprimé 
aussi  à Paris  en  1733,  sous  le  litre 
de  Bibliothèque  des  enfans  , en 
quatre  parties,  où  il  met  Sans  un 
jour  lumineux  le  système  et  l’éco- 
I uomie  de  son  Bureau  typographt- 
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qui*.  Cette  invention  eut  , comme 
toutes  les  choses  nouvelles  , des  ap- 
probateurs et  des  contradicteurs  ; 
mais  l’auteur  la  défendit  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  journaux  et 
dans  quelques  brochures  particu- 
lières. Ce  recueil  est  devenu  rare. 
Le  Bureau  typographique  a été 
peffecliouné  par  M.  Reyberl , ci- 
toyen d’Avignon,  qui  l’a  enrichi 
d’un  grand  nombre  de  cartes  ren- 
fermant des  iustruclious  utiles  et 
agréables  sur  la  géographie  , l’his- 
toire , la  fable,  etc.,  etc.  III.  Mé- 
moires <!e  l’Ecosse  sous  le  règne' 
de  Marie  Stuart , écrits  par  Craw- 
furt,  traduits  de  l’anglais.  Cette 
version  manuscrite  se  trouvoit  dans 
la  nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d’Anhais,  avec  qui  ce  gram- 
mairien philosophe  avoit  eu  d’é- 
troites liaisons. 

SI.  DUMAS  (Hilaire),  docteur 
•delà  maison  et  société  de  Sorbonne, 
s’est  luit  connoitre  par  une  Histoire 
des  cinq  propositions  de  Jansênius, 
Trévoux,  1702,  eu  3 vol.  in-12  , 
assez  bien  écrite.  O11  l'attribua  an 
P.  LeTellter  ; mais  ce  jésuite  u’écri- 
voil  pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. Ou  a encore  de  l’abbé  Dumas 
une  Traduction  de  l’Imitation  de 
J.  C. , et  d’autres  écrits,  moins 
connus  que  sou  Histoire. 

* 111.  DUMAS  (Jean-Daniel) , ma- 
réchal de  camp,  ancien  gouverneur 
général  des  ilesde  France  et  de  Bour- 
bon, étoit  né  à Moutauban,  en  Qner- 
ci  , en  1721  , d'une  famille  distin- 
guée. Comme  Catinat,  il  débuta  par 
la  profession  du  barreau  : comme 
lui , il  s’en  dégoûta , et  le  quitta  pour 
prendre  les  armes.  11  filavec distinc- 
tion toutes  les  campagnes  de  la  Pro- 
vence et  du  Piémont , depuis  17^2 
jusqu’en  1747-  En  17^2,  envoyé  à 
l’Acadie  en  qualité  de  commandant, 
U déploya  tant  de  bravoure,  tant 
d'habileté  , et  concourut  à tant  de 
succès  dans  la  longue  campagne  qui 
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put  lieu  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde  , depuis.  1752  jusqu’en  1760, 
entre  les  troupes  françaises  et  les 
troupes  britanniques,  qu’Ason  retour 
en  Fiance,  en  1761,  le  roi  l’en  ré- 
compensa par  une  commission  rie 
colonel.  Nommé  commandant  eu  se- 
cond à Saint-Domingue  en  1763, 
il  fut  élevé  l'année  suivante  an  poste 
de  gouverneur  des  ilesde  France  et 
de  Bourbon,  et  reçut  le  brevet  de 
brigadier  des  armées  du  roi , durant 
le  cours  de  son  administration  , qui 
devint  orageuse,  parles  démêlés  que, 
dans  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
son  roi,  il  eut  A soutenir  contre  les 
agens  de  la  compagnie,  à la  tète  des- 
quels étoit  i’iutendaul  , nommé 
Poivre.  Il  fut  rappelé  ; mais  sur  le 
compte  que  l’on  rendit  au  roi  de 
sa  conduite , on  lui  accorda  une  gra- 
tification de  40,000  liv.  et  une  peu- 
siou  de  mille  écus.  Fait  maréchal  de 
camp  en  1780,  il  vécut  dans  la  re- 
traite, et  vint  terminer  ses  jours  en 
1794,  A Moutauban,  dans  le  s;iu 
de  sa  famille  , laissant  A tous  ceux 
qui  l'ont  connu  le  souvenir  d’un 
excellent  capitaine , d’un  habile  ad- 
ministrateur ,,et  d'un  citoyen  recom- 
mandable par  toutes  les  vertus  pri- 
vées. 

DUMAY.  rayez  May. 

DUMBAU  ( Gérard  ) , mort  le  6 
avril  1744  à Devenler  sa  patrie  , 
est  auteur  d’une  Histoire  cur.cuse 
et  savante  de  cette  ville,  en  5 vol. 
in -3°. 

DUMÉE  ( Jeanne  ) , Parisienne  , 
instruite  dès  sou  enfance  dans  les 
bel  les- lettres,  fut  mariée  fort  jeune; 
mais  à peine  avoit-elle  atieiut  l’ugo 
de  17  ans,  que  son  mari  fut  tué  en 
Allemagne  à la  tète  d’une  compagnie 
qu’il  commandoit.  Profitant  de  la  li- 
berté du  veuvage pourse  livrer  avec 
plus  d’ardeur  A l’étude',  elle  cultiva 
l’astronomie  , et  donua  en  1680  1 v. 

, in-48,  à Paris , sous  ce  titre  ; Entre- 


Digitized  by  Google 


DUME 

tkns  de  Copernic  touchant  la  ma- 
Lililè  de  la  terre , par  mademoiselle 
Jeanne  Humée  , de  L!ü ns.  Elle  ex- 
plique avec  netteté  les  trois  mouve- 
meus  qn’ou  donne  à la  terre  ; et  les 
raisons  qui  établissent  on  qui  com- 
battent le  système  de  Copernic  , y 
sont  exposées  avec  impartialité. 

HUMÉES  ( Antoine  - François- 
Joseph  ) , lieutenant-bailli  d'Avesnes, 
où  il  mourut  en  176a,  éloil  né  à 
Ksclaibes  en  Haiuaut  eu  1722.  Il 
a donné  la  Jurisprudence  de  celte 
province,  teâo,  itt-4°„  cl  les  An- 
nales Uc’giques  , 1761,  in- 1 2. 

* DUMliNI,  acteur  de  l’opéra  , 
d’abord  cuisinier.  Ltilly,  l’ayant  en- 
tendu chanter  , trouva  sa  voix  si 
agréable  qu'il  le  demanda  à sou 
maitre  et  lui  lit  apprendre  la  mu- 
sique. Il  devint  l’uu  des  meilleurs 
acteurs  de  son  temps  , et  jouoit  avec 

* une  rare  perfection  , sur-tout  le  rôle 
de  P/raëton  , dans  l’opéra  de  ce 
nom  :ceux  de  l’enaud , d’ Amodie , 
de  Medor , et  plusieurs  autres.  Sa 
voix  étoit  plutôt  une  taille  des  plus 
hantes  qu’une  haute-contre.  11  ne  lut 
jamaisgrand  musicien;  mais  la  beauté 
de  sa  voix  , et  son  talent  comme  ac- 
teur, faisoientoublier  celle  ignorance 
des  grandes  réglés  de  cet  art.  Pen- 
dant chaque  représentation  il  bnvoit 
du  vin  de  Champagne,  et  celte 
particularité  qui  auroit  nui  à tout 
autre  acteur  , animoit  tellement  Du- 
méni  , que  son  jeu,  dans  les  der- 
niers actes,  étoit  de  beaucoup  supé- 
rieur à celui  des  premiers.  Il  a fait 
plusieurs  voyages  en  Angleterre 
pendant  les  vacances  de  l’opéra  , et 
c’est  dans  ce  pays  qu’il  lui  survint 
une  extinction  de  voix  qu’il  a con- 
servée jusqu  a sa  mort,  arrivée  en 
1715. 

* DUMERBiON,  officier  général 
en  1790,  Tut  fait  maréchal  de  camp 
eu  1791 . Général  de%ivisiona  la  fin 
de  1792  , il  seconda  les  opérations 
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du  général  en  chef  Biron.  E11  1794 
nommé  chef  jirovisoiré  de  l’armée 
d'Italie,  il  eliieva  le  laineux  camp 
des  Fourches  et  Raoux , t o pièces 
de  canon  , une  immense  quantité  de 
munitions  de  guerre  et  autres  effets: 
2000  prisonniers  furent  les  suites 
de  ce  combat.  Le  5 décembre  de  la 
même  année,  Dtimerbion  , r emplacé 
au  commandement  de  l'armée  d'Italie 
par  le  général  Schérer,  se  choisit 
npe  retraite  ignorée,  où  , quelque 
temps  apres , il  succomba  , à l’age  de 
1>5  ans,  aux  atteintes  d'une  maladie 
longue  et  cruelle. 

* I.  DUMESNIL  ( Marie  ),  célèbre 
actrice,  née  à Paris  en  1711  , après 
avoir  joué  la  comédie  en  jirovince  , 
débuta  au  théâtre  français  le  6 août 
1737  , par  le  rôle  de  Clytemnestre 
dans  Iphigénie.  Une  taille  peu  avan- 
tageuse , pu  physique  assez  ordi- 
naire, semhloieut  lui  iuterdire  l'em- 
ploi des  reines  auquel  ellesedeslinoit; 
mais  une  tête  bien  placée  , uu  œil 
expressif,  imposant,  terrible  même, 
une  voix  sonore  , uue  prononciation 
pure , une  chaleur , une  vérité  rares 
lui  assurèrent  bientôt  le  rang  quelle 
a occupé  sur  la  scène  française  peu-1 
daut  trente-neuf  aimées  consécutives. 
Rien  n’éloit  plus  pathétique,  pin» 
entraînant,  plus  louchant  qu'elle  dans 

le  désordre  et  le  désespoir  d’une 
mère.  Le  sentiment  de  la  nature  la 
rendoit  sublime  : tous  ceux  qui  l’ont 
vue  se  rappellent  encore  avec  plai- 
sir l’efiet  qu’elle  produisoil  dans  les 
rôles  de  Clytemnestre  , d'Agrip- 
pine , de  Métope  , de  Cléopâtre  , 
elc.  Au  cinquième  acte  de  celle  der- 
nière tragédie,  lorsqti’après  ses  im- 
précations , et  prête  à expirer  de' 
rage,  elle  dit  : 

Jemindirniilefdiraxi’ils  mr  rendoientlc  jour, 

mademoiselle  Dumesnil  se  sentit 
lrappée  d’un  fort  coup  de  poing 
dans  le  dos  par  uu  vieux  militait*: 
qui  se  trouvoit  aux  balcon»  du  itaea- 
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tre , derrière  elle,  el  qui  lui  dit  : 
«Va  , chienne  , à tons  les  diables.  » 
Ce  Irait  de  délire  , qui  interrompit 
le  spectacle  et  l’actrice,  n'cmpècha 
pas  celle-ci  d'en  remercier  l’olHcier 
après  la  pièce , comme  d’un  éloge 
flatteur,  preuve  de  l'illusion  qu'elle 
avoit  faite  par  la  vérité  de  son  jeu. 
On  convient  assez  généralement  au- 
jourd’hui que,  quoique  sa  voix  eût 
de  l’éclat , elle  manquoit  de  flexibi- 
lité ; que  ses  gestes  n'avoient  ni,la 
rondeur  , ni  le  moelleux , ni  la  grâce 
qui  conviennent  à une  femme;  que 
l’amour,  la  politique , le  simple  in- 
térêt de  grandeur  , ne  trouvoient  en 
elle  qu'une  intelligence  médiocre; 
qu’elle  cberchoit  trop  à arracher  les 
applaudissemens  de  la  multitude  : 
mais , malgré  l’inégalité  de  son  jeu 
et  ses  transitions  bizarres  , et  son 
débit  souvent  comique,  les  beautés 
sublimes  dont  elle  frappoit  le  pu- 
blic rachetaient  suffisamment , et 
faisoient  oublier  les  imperfections 
sur  lesquelles  elle  auroit  pu  s’obser- 
ver davantage.  Celte  actrice  célèbre , 
morte  ',  âgée  de  9 1 ans,  dans  une 
position  voisine  du  besoin  , se  retira 
du  théâtre  en  1776.  Ses  Mémoires 
ont  été  publiés  en  1806  ou  1807,  1 
vol.  iu-8®,  en  réponse  à ceux  de 
mademoiselle  Clairon,  qui  avoictit 
paru  précédemment  ; elle  y réfute 
plusieurs  faits  el  quelques  assertions 
hasardées  par  cette  dernière. 

* II.  DUMESNIL.  Voy.  Gaudin. 

DUMNORIX.  Voyez  Damnorix. 

DUMOLARD-1ÎERT , ( Charles  ), 
né  à Paris  le  32  juillet  1709,  mort 
Iq  ifi  mai  1773  , membre  des  acadé- 
mies d’Angers  et  de  Berlin , a publié 
un  Voyage  d’Italie , eu  3 vol.  iu-8°. 

T.  DUMONT  (Henri),  maître, 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi, 
né  dans  le  diocèse  de  Liège  en  1610, 
mortà  Paris,  abbé  de  Silly , en  1684, 
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tnuclioit  supérieurement  de  lorgne. 
C'est  le  premier  musicien  français 
qui  ail  employé  dans  ses  ouvrages  la 
basse  continue.  11  nous  reste  de  lui 
des  Motets  estimés , et  cinq  Grandes 
Messes  daus  un  très  - beau  plein 
chant , appelées  Messes  Royales  , 
qu'on  chante  encore  dans  plusieurs 
églises. 

t II.  DUMONT  (Jean),  baron  de 
Carlscroon  , historiographe  de  l’em- 
pereur Charles  VI , réfugié  en  Hol- 
lande après  avoir  servi  sans  beau- 
coup de  fruit  en  France,  est  connu 
par  divers  écrits.  Les  principaux 
sont,  I.  Des  Mémoires  politiques  , 
pour  servir  à t intelligence  de  la 
paix  de  Rvswick , La  Haye , 169g  , 
4 vol.  in-12,  défit  les  actes  ont  aussi 
4 vol.  in-ia  , 1700.  Cet  ouvrage  , 
instructif  et  intéressant , contient  en 
abrégé  ce  qui  s’est  passé  de  plus  consi- 
dérable dans  les  affaires , depuis  la 
paix  de  Munster  jusqu’à  la  fin  de  l'an 
1676.  IL  Des  Voyages  en  France, 
en  Italie  , en  Allemagne , à Malte 
et  en  Turquie  , 1699 , 4 V°1  in-i  2 ; 
recueil  assez  curieux  , mais  pleiu 
d’inexactitude.  III.  Corps  univer- 
sel diplomatique  du  droit  des  gens, 
comprenant  les  traités  d’alliance,  de 
paix  el  de  commerce , depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'en  1709  , 8 vol. 
in-fol.  Les  quatre  premiers  parurent 
en  t?a6,  deux  antres  en  1728.  et 
les  deux  derniers  en  1731.  Cet  ou- 
vrage , sans  être  exempt  de  fautes  , 
a son  utilité.  Eu  y ajoutant  les  traite's 
faitsavanl  J.  C. , publiés  par  Barbey- 
rac , ceux  de  Roussel,  de  Saiut-Priest, 
ceux  de  Munster  et  d’Osnabrug  , cela 
forme  une  collection  de  19  vol.  in- 
folio  , qu’on  appelle  collection  du 
Corps  diplomatique.  IV.  Histoire 
militaire  du  prince  Eugène  de  Sa- 
voie , du  prince  et  duc  de  Marlbo- 
rongh  , du  prince  de  Nassau-Frise , 
etc.,  etc,  La  Haye,  1739-1747  , en 
3 gr.  vol.  in-ftl. , figures.  IV.  Let- 
tres historiques , depuis  janvier 


Digitized  by  Google 


DU  MO 

«fi 'i a jusqu'en  1710.  Une  autre 
plume  moins  habile  que  celle  de 
Dumont  les  a continuées.  V.  D’au- 
tres Recueils  en  assez  grand  nombre. 
Cet  auteur,  mort  vers  1 726 , dans  un 
âge  avancé,  écrivoit  d’une  manière 
languissante  et  incorrecte;  maison 
trouve  des  recherches  dans  tous  ses 
ouvrages. 

+ IV:  DUMONT  ( François  ) , 
sculpteur , né  à Paris  en  1688 , orna 
quelques  églises  de  la  capitale  de  ses 
statues  , et  fut  tué , en  1726 , à Lille 
par  la  chute  d'un  échafaud  posé  pour 
placer  son  beau  mausolée  du  comte 
de  Melun  : Dumont  11’avoit  que  38 
ans:  il  lut  enterré  an  bas  de  ce  même 
mausolée , qui  atteste  son  génie  et 
son  sort  infortuné. 

t V.  DUMONT  (Jean),  peintre 
du  roi  , surnommé  le  Romain  , né 
à Paris  en  1700,  mort  dans  la  même 
ville  en  1781,  fut  recteur  de  l’acadé- 
mie de  peinture,  où  il  avoit  été  reçu 
dès  1 7 28.  Pour  se  forinerdans  son  art, 
il  avoit  entrepris  le  voyage  d’Italie 
à pied  et  sans  argent.  Sou  pinceau 
étoit  énergique  et  tranchant  dans  le 
coloris  : il  se  plaisoit  à des  tours  de 
force , et  à présenter  des  parties  eu 
raccourci , ce  qui  est  rarement  agréa- 
ble et  heureux.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  fut  fait  pour  les  chartreux 
de  Paris.  Son  morceau  de  réception 
à l’académie  représente  Hercule  et 
Otnphale. 

VI.  DUMONT  ( George- Marie 
Butel  ) , né  à Paris  le  28  octobre 
17^3  , et  mort  vers  l'an  1788  , d’a- 
bord nommé  secrétaire  de  la  com- 
mission de  l'Acadie  , puis  secrétaire 
d’ambassade  à Pétershourg  , a pu- 
blié divers  ouvrages  qui  réunissent 
à la  profondeur  le  mérite  de  l’utilité 
publique.  I.  Traité  sur  le  commerce, 
traduit  de  l’anglais  de  Josias  Child  , 
1 754  , iu-i  2.  U.  Histoire  du  com- 
merce des  colonies  anglaises,  17 Sfr, 
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in-i  2.  III.  Etat  présent  du  com- 
merce et  Angleterre , 1755,  2 vol, 
in- 12.  IV.  Conduite  des  l'rançais 
par  rapport  à ta  nouvelle  /-.cosse, 
1755,  in- 12.  V.  Les  Ruines  de 
Pæstum  y traduites  de  l’anglais  , 
176g,  in-fol.  VI.  Théorie  du  luxe , 
1771 , 2 vol.  in-8°.  L’auteur  entre- 
prend d’établir  dans  cet  ouvrage  que 
le  luxe  est  un  ressort  politique , otite 
aux  états.  Vil.  Traité  de  la  circu- 
lation et  du  crédit,  1771  , in-8°. 
VIII.  Essai  sur  les  causes  princi- 
pales qui  ont  contribué  à détruire 
les  deux  premières  races  des  rois 
de  France , 1776,  iu-8°.  Cet  essai 
obtint  le  prix  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  IX.  Re- 
cherches historiques  et  critiques 
sur  i administration  publique  et 
privée  des  terres  des  Romains , 
1779- 

*1.  DUMOULIN  (François,  Pierre 
et  David  ) , tous  trois  frères  et  dan- 
seurs à l’opéra,  ont  acquis  de  la  cé- 
lébrité dans  leur  art.  Le  premier,  qui 
débuta  en  1700  , se  distingua  dans  le 
caractère  d’Arlequin  jusqu’en  1 748, 
où  il  qnitla  le  théâtre.  Pierre  brilloit 
dans  les  danses  de  Pierrot  et  de 
Polichiuel;  il  se  retira  à la  même 
époque  que  le  précédent , mais  il  n’é- 
toit  entré  qu'en  1705.  Le  troisième 
adoptantun  genre  plus  relevé , celui 
de  la  danse  tendre  et  expressive , 
y obtint  le  plus  grand  succès.  Il  dan- 
soit  sur-tout  le  pas  de  deux  avec 
une  supériorité  difficile  à atteindre. 
11  quitta  le  théâtre  eu  1751. 

U.  DUMOULIN.  Voyez Motruir. 

t DU  MOURIEZ  ( Antoine-Fran- 
çois DtiPETiRiEK),néàParis  en  1 707, 
mort  en  1769  , fut  employé  avec- 
succès  comme  commissaire  des  guer- 
res dans  diverses  armées,  et  sur-tout 
en  176g  dans  celle  du  maréchal  de 
Broglie.  A 55  ans , au  milieu  des 
douleurs  de  la  pierre , il  eut  le  cou- 
rage de  composer  I*  poème  de  Ri— 
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chardét , imitation  libre  de  celui  de 
Forlignerra  ou  de  Carteroinaco,  sou» 
le  même  litre, Liège,  1766,  a part.. 
>u-8°  et  in-12.  Du  mouriez  a réduit 
à douze  chants  les  trente  dont  l’o- 
riginal est  composé,  dans  1 'lissai 
qu'il  donna  en  17G5  des  six  pre- 
miers chants  : il  s'est  assujetti  à ren- 
dre les  octaves  de  ce  poème  par  des 
stances  françaises  également  de  huit 
vers.  Cependant  sa  traduction  est 
libre  et  aisée  , et  scs  vers  sont  as- 
sez agréables.  Outre  ce  poëme  , ou 
doit  à cet  auteur  des  Traductions 
de  comédies  italiennes,  espagnoles 
et  anglaises  , des  Poésies  fugitives  , 
une  tragédie  de  Dèmêtrius  et  un 
opéra  de  GriseUdis.  Son  fils , mi- 
nistre sous  Louis  XVI  s'est  fait 
counoitre  comine  général  et  comme 
écrivain  dans  les  évéuetnens  de  la 
révolution  française. 

* DUMUSTIER  ( Arthur),  de 
l'ordre  de  Saint-François  , vivant 
vers  l'an  i63o  , se  rendit  recom- 
mandable autant  par  sa  piété  que 
par  ses  divers  ouvrages  de  science 
et  d'histoire,  parmi  lesquels. on  dis- 
tingue son  Martyrologe  de  l’ordre 
de  Saint-François,  livre  savant, 
mais  plein  de  faits  controuvés. 

* DUN  ( lord  David  Ebskine), 
seigneur  écossais,  né  en  1670  au 
comté  d’Augus,  mort  en  1755.  En 
169b  il  fut  reçu  au  barreau  et  de- 
vint un  célèbre  avocat.  Ku  1711  il 
prit  le  litre  de  lord  Don.  Ce  seigneur 
est  auteur  d’un  petit  livre  excellent, 
intitulé  Avis  de  lord  Dun. 

f DUNAAN,  juif  de  nation  , roi 
des  Horaérites  , peuple  de  l'Arabie 
heureuse,  vivoitau  commencement 
du  6e  siècle.  Gn  dit  qu’ayant  été 
vaincu  dans  une  grande  bataille,  il 
déchargea  sa  colère  sur  les  chrétiens 
qui  habitaient  dans  ses  terres.  11  y 
avoil  uue  ville  nommée  Nagran  qui 
en  éloit  remplie;  il  en  fit  le  siège, 
et  y exerça  des  cruautés  incroyables 


contre  les  fidèles  qui  11e  voulurent 
pas  renier  J.  C.  Le  martyre  d'Arélas 
et  celui  d un  enfant  de  eiuq  ans 
sont  des  plus  remarquables  pouj  la 
barbarie  : le  Martyrologe  romain  eu 
fait  mention  le  Vj  octobre.  Eiesbaan, 
roi  éthiopien,  vint  l'attaquer,  à la 
priere  du  patriarche  d'Alexandrie, 
le  battit  et  le  fit  mourir. 

* DUNANI)  (N.  ) , religieux  ca- 
pucin , plus  connu  sous  le  nom  de 
P.  Joseph  - Marie  , né  à Ilussey  et 
mort  d Besançou  en  1790,  se  dis- 
tingua dans  sou  ordre  par  ses  tra- 
vaux et  ses  recherches,  principale- 
ment sur  l'histoire  des  deux  Bour- 
gognes : pendant  trente  années  , 
gardien  du  couvent  d’Auxonne,  il 
compulsa  avec  beaucoup  de  fruit  les 
archives  de  celte  ville  , de  ses  tri- 
bunaux, de  la  familiarité,  des  cou- 
vens  et  corporations  quelle  reu- 
fermoit  : il  fut  associé  avec  Bé- 
guillel  et  Courlépée  à lu  description 
topographique  de  la  Bourgogne,  four- 
nit plusieurs  articles , et  sur-tout  au 
premier  volume  ; mais  cet  ouvrage 
fut  bientôt  laissé  à Courlépée  seul  : 
le  refus  qui  lui  fut  fait  de  la  place 
de  provincial  de  son  ordre,  et  le 
changement  de  couvent , lui  fit  sol- 
liciter sa  sécularisation;  il  l'ob- 
tint, néanmoins  il  11e  quitta  jamais 
ni  le  costume  ni  la  règle  qu’il  avoit 
embrassés,  et  se  fixa  a Besançon  où 
il  fut  nommé  aumônier  de  l'étal— 
major,  généalogiste  et  juge  d'armes 
de  la  confrérie  de  Saint- George  , et 
associé  de  l'académie  des  scieuces  de 
cette  ville  : les  fonctions  qu’il  avoit 
à remplir  vis-à-vis  les  chevalieryle 
Saint- George  rentroieut  dans  ses 
goûts  pour  les  recherches  qu’elles  lui 
l.usoient  faire  sur  les  anciennes  fa- 
milles de  la  proviuce  , sur  lesquelles 
il  avoil  des  renseignemeus  très-pré- 
cieux , et  des  porte-feuilles  très-con- 
sidérables. Le  P.  Dunant!  a fourni 
d’excellcns  matériaux  aux  histoires 
des  monuoies  du  comté  de  Bourgo- 
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p'.ip  , tics  villes  de  Poularliér,  Polî- 
gny,  etc.,  etc.  Outre  5a  Cartons 
île  ses  travaux  déposes  à ta  biblio- 
tiièque  publique  de  Besunçbn  , on  a 
encore  du  P.  Dunand  les  ouvrages 
suivans  : t.  Lettre  historique  et  cri- 
tique qui  prouve  que  Henri , route 
\ Portugal , n’est  pas  de  la  maison  de 
Bourgogne- Duché , mais  de  celle 
des  comtes  de  Bourgogne  , mars  , 
j 7-5S,  insérée  au  Mercure  de  France, 
d’avril  1758.  Deux  autres  Lettres 
sur  le  même  sujet,  restées  manus- 
crites. II.  Moyens  pour  perfection- 
ner l’ histoire  du  comté  de  Bour- 
gogne , in-4°,  manuscrit , 1 00  pag. 
III.  Dissertation  pour  prouver 
contre  D . Plancher  et  M.  Dupuy 
qu’  Auxonne  et  le  comté  de  ce  nom 
étaient  du  comté  de  Bourgogne  en 
1 237,  mamisc.  IV.  Déponse  histo- 
rique et  critique  à ta  première 
Dissertation  de  M.  Normant  sur 
l'antiquité  de  la  ville  de  D6le , 
mamisc. , et  Nouvelle  réponse  au 
supplément  de  M.  Normant  sur  le 
même  sujet.  V.  Dissertation  sur  la 
cause  et  l'époque  du  nom  de  Chry- 
sopolis donné  à (a  ville  de  Besan- 
çon ; autre  sur  Crispe , fils  de  Cons- 
tantin , en  V Honneur  duquel  fut 
érigé  l’arc  de  triomphe  qui  subsiste 
encore  aujourd’hui  dans  celte  ville, 
inanusc.  VI.  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Planche- Comté  , qui  reu- 
fermcplus  de  cinq  cents  auteurs  ; un 
Abrégé  de  leur  vie , et  une  Analyse 
raisonnée  de  leurs  ouvrages.  VII. 
Recueil  sur  le  nobiliaire  .de  Fran- 
che-Comté , en  5 vol.  in-fol. , ma- 
nuscrit. Ce  savant  estimable  se  pro- 
posoit  de  publier  ces  deux  ouvrages 
lorsque  la  mort  l'a  enlevé  à tant 
d’utiles  recherches. 

i'  I.  DUNCAN  ( Martin  ) , né  à 
Kampen  en  1 5o5 , curé  en  Hollande, 
mort  à Amersfort  en  1090  , se  fit 
une  grande  réputation  par  son  zèle 
contre  les  protestans,  dont  il  ramena 
ttu  grand  nombre  dans  le  sein  de 
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l’Eglise  : il  a laissé  des  Traités  de 
l'Lg/ise , du  Sacrifice  île  la  messe , 
du  Cul  te. des  images , etc.  ,elc.  Tons 
ces  ouvrages  sont  eu  latin  , et  prou- 
vent le  zèle  dont  l’auteur  étoit  animé 
pour  la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN  (Marc),  gentil- 
homme écossais , s'établit  à Sauteur 
en  Anjou , où  il  fut  professeur  de 
philosophie  , et  principal  du  collège 
des  calvinistes.  11  exerçoit  en  même 
temps  la  médecine  , et  avec  tant  de 
réputation  , que  Jacques  lor,  roi 
d'Angleterre  , voulut  l'attirer  au- 
près de  lui;  mais  Uuncan,  marié  à 
Saiimur  , sacrifia  sa  fortune  à son 
amour  pour  sa  femme,  qui  ne  vou- 
lut pas  s'expatrier.  11  mourut  dans 
cette  ville  ♦u  1640.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie  , 
et  un  Livre  contre  la  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Loudun. 
Cet  écrit  lit  tant  de  bruit,  que  Lau- 
bardemout,  commissaire  pour  l'exa- 
men de.  la  possession  démoniaque  de 
ces  filles  , lui  eu  auroit  fait  une 
grande  affaire,  sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé  , dont  il  étoit 
médecin,  l ovez  CèïllsANTES. 

III.  DUNCAN  (Daniel),  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , retiré 
cil  îfigo  à Genève  , en  fut  chassé 
par  l'envie  des  médecins  de  celle 
ville,  passa  à Berne,  ensuite  à La 
Hâve,  et  enfin  à Londres,  où  il 
mourut  en  17-55  , à 86  ans.  O11  a 
de  lui  , I.  Explication  nouvelle  et 
mèthodiquedes fonctions  animales. 
IL  Chimie  naturelle,  qu’il  traduisit 
en  latin  , et  qu'il  augmenta  considé- 
rablement sons  ce  titre  : Chimias 
naturalis  specimen.  III.  Avis  sa- 
lutaire contre  l'abus  des  choses 
chaudes , et  particulièrement  du 
café , du  chocolat  et  du  thé  , Ro- 
lerdarn  , 1 685  , in-8°  : ouvrage  tra- 
duit eu  anglais,  et  rare,  dans  lequel 
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ou  trouve  dexeellens  conseils  avec 
une  théorie  assez  mauvaise.  Tous 
ces  ouvrages  soûl  estimes. 

* IV.  DUNCAN  ( lord  Adam  ) , 
vaillant  amiral,  né  en  1701  à Duu- 
déc  en  Ecosse  , d’une  ancienne  et 
respectable  famille.  N'élatil  qu'un 
cadet,  il  fut  destiné  à la  marine,  et 
eu  1761  ilavoille  grade  de  capitaine 
eu  second.  Il  se  lia  intimement  avec 
l'amiral  Keppel , qui  le  nomma  capi- 
taine , et  il  etoit  de  la  cour  mar- 
tiale qui  jugea  le  procès  de  cet  offi- 
cier distingué.  11  fut  coulre-amiral 
eu  1767  , vice-amiral  en  1793  , et 
amiral  eu  1799.  Dans  la  dernière 
guerre,  Duucau  fut  envoyé  en  sta- 
tion dans  le  nord  de  la  mer  , où  il 
bloqua  la  Hotte  hollandaise  dans  le 
Texel , jusqu’au  printemps  de  1797  : 
niais  les  équipages  de  l’escadre  se 
révoltèrent.  Sa  conduite  dans  cette 
occasion  fut  ferme , et  son  discours 
fit  une  vive  impression.  L’ennemi 
profila  pour  s’échapper  d’un  montent 
où  Duucan  étoil  absent.  L'amiral 
l’apprit  bientôt  par  ses  intelligen- 
ces; et  par  nue  habile  manœuvre  , 
il  serra  les  vaisseaux  hollandais 
entre  son  escadre  et  le  Texel.  Par 
cette  manœuvre, le  Combat, devenu 
inévitable  , eut  lien  à cinq  milles 
de  la  côte,  et  l’amiral  hollandais  I)e- 
ivinter,  après  uue  vigoureuse  résis- 
tance , fut  obligé  d’amener  pavillon. 
Les  Anglais  prirent  huit  bâlimens. 
L'amiral  fut  créé  pour  celte  action 
vicomte  de  Duncan  , de  Camper- 
down.et  baron  de  Landie.  Une  pen- 
sion de  2,000  liv.  sterling  lui  fut  ac- 
cordée. lx  lord  Duncan  , d'uue  taille 
de  six  pieds  trois  pouces  d'Angle- 
terre, à laquelle  sa  force  répondoit  , 
étoit  d’un  caractère  très-aimable,  et 
réuuissoil  à tontes  scs  vertus  mo- 
rales un  attachement  sincère  au 
christianisme. 

* I.  DUNCOMBE  ( Guillaume) , 
écrivain  anglais  , né  en  1689  au 
comté  d'Hcreford  , mort  en  1769, 
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épousa  la  sœur  du  poêle  Jean  Hu- 
ghes , dont  il  a publié  les  œuvres.  U 
u donné  encore  des  éditions  d’autres 
auteurs.  En  1 764  , cet  auteur  donna 
au  théâtre  de  Drury-Lane  sa  Tra- 
gédie de  Brutus.  Enfin  il  a donné 
avec  son  fils  une  Traduction  d’Ho- 
race , en  anglais,  avec  des  notes, 

4 vol.  iu-i  2. 

* IL  DUNCOMBE  (Jean)  , fds 
du  précédent , né  eu  1730,  mort  en 
178:1  , élève  du  collège  de  Bennet  à 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître  ès- 
arts,  puis  boursier.  En  17.Ô7  l’arche- 
vêque IJerriug  lui  donna  les  deux 
cures  de  Saint-André  et  de  Sainte- 
Marie  à Cauterbury . U épousa  la  tille 
M.  deHighmore, peintre.  L'archevê- 
que Secker  lenotntna  prédicateur  de 
la  cathédrale  de  Canterbury  , et  son 
successeur,  ledocteurCornwallis,  lui 
donna  la  cure  de  l terne.  Dnncombe 
est  auteur  de  beaucoup  de  Poésies 
fugitives , de  trois  Sermons  et  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la  Bi- 
bliothèque britannique  topographi- 
que. Enliu  il  a publié  la  Correspon- 
dance de  j M.  Hughes  : les  Lettres 
du  comte,  de  Cork  sur  l’Italie,  et 
la  Traduction  d'Horace,  dont  une 
partie  est  de  son  père. 

D U N G A L , écrivain  du  9' 
siècle,  vraisemblablement  Hibertiois, 
vint  en  France,  et  l’on  croit  qu’il 
fut  moine  de  Saint-Denys,  ou  du 
moins  fort  attaché  â cette  abbaye. 
Charlemague  le  consulta  en  811  , 
sur  les  deux  éclipses  de  soleil  qu’on 
disoit  être  arrivées  l’aunée  précé- 
dente. Dungal  répondit  à ce  prince  , 
dans  une  Lettre  assez  longue , qui 
se  trouve  dans  le  tome  a iu-4° , 
du  Spicilège  de  don  Luc  d’Achéri. 
On  a aussi  imprimé,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  , son  Traité 
pour  la  défense  du  culte  des  ima- 
ges , imprimé  séparément , 1608, 
in-8°.  Jean  Albert  Fabricius  parle 
de  Dungal  dans  sa  Bibliothèque  de  la 
moyenne  et  basse  latinité,  b JI,p.  300- 
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•}■  DUNI  (Gilles-Romnald ) , cé-  I 
Iç.brc  musicien , pensionnaire  de  la 
comédie  italienne  de  Taris,  naquit 
à Matera  près  d’Olrante  le  9 février 
j 709  , et  mourut  le  11  juin  1775. 
Après  avoir  exercé  son  talent  à 
Rome,  à Naples  et  à Venise  , il  vint 
àParis,  où  il  mit  en  musique  divers 
opéras  comiques  , tels  que  le  Peintre 
amoureux  , où  Tou  distingue  une 
scène  charmante  ; Nina  et  Lindon/ , 
r Ile  des  1 aux , où  le  morceau  de 
l’avare  passe  pour  le  chef-d'œuvrt? 
de  l’auteur  ; Mazel , ta  J ce  Ur- 
gelle , les  Moissonneurs , les  Sabots, 
etc.  , etc. , et  divers  autres,  où  Ton 
trouve  une  foule  d’airs  agréables  et 
faciles.  Duui  est  le  premier  qui  fit 
connaître  en  France  le  charme  de  la 
mélodie  italienne. 

* I.  DUNLOP  ( Guillame),  théo- 
logien écossais  , né  en  1G93  , a Glas- 
cow  , mort  en  1720  , professeur  de 
théologie  à Edimbourg  , a donné  2 
volumes  de  Sermons  et  un  Essai 
sur  les  professions  de  foi. 

* H.  DUNLOP  (Alexandre),  frère 
du  précédent , né  en  16S4  en  Amé- 
rique , mort  eu  1703  , professeur 
de  grec  à Glascow  , a donné  une 
Grammaire  grecque. 

* DUNN  ( Samuel)  , mathémati- 
cien anglais,  né  à Credilon  au  comté 
de  Dévonshire,  mort  en  1792,  tint 
quelques  années  nue  école  dans  sa 
ville  natale , où  il  fonda  une  chairede 
mathématiques,  puis  une  autre  école 
à Chclséa , où  il  prit  ensuite  une  aca- 
démie , et  fut  examinateur  pour  la 
marine  de  la  compagnie  des  lndcs- 
Orienlales.  Dunn  a publié  un  Atlas , 
in-fol.  ; des  Traités  de  Navigation 
et  de  la  Tenue  des  livres  ; plusieurs 
Mémoires  , insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques. 

* DUNNING(  Jeau  ),  célèbre  juris- 
consulteauglais,  néen  1731  , mort  en 
*785 , fils  d’un  procureur  d’Ashbur- 
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ton  , au  Dévonshire.  Après  avoir 
commencé  ses  études  sous  sou  père  , 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
Temple  , et  fut  reçu  au  barreau. 
Rirulôl  il  se  distingua  dans  celle 
carrière  , et  fut  aussi  savant  juris- 
consulte qu’éloquent  orateur.  Dnn- 
ning  n'éloit  pas  moins  charitable: 
souvent  il  a plaidé  sans  rétribution 
la  cause  du  pauvre  auquel  personne 
ne  s’intéressoil.  Devenu  membre  du 
parlement , il  se  distingua  dans  l’op- 
position, puis  il  fut  avocat  général , 
juge  assesseur  de  Bristol , et  chan- 
celier du  duché  de  Lan  casier.  En 
1782,  il  fut  créé  lord  Ashlnirton; 
mais  il  mourut  Tannée  suivante.  Son 
fils  , encore  enfant , est  l’héritier  de 
sou  litre. 

t I.  DUNOD  de  Chaenage 
( François  - Ignace  ) , professeur  en 
droit  à Besançon,  sa  patrie  , mort 
dans  celte  ville  le  20.  mars  1 75 1 » 
y jouit  d’une  estime  générale  pour 
ses  lumières  et  sa  probité.  O11  a de 
lui , 1.  Histoire  des  Séquanais , ou 
Mémoires  du  comté  de  Bouigogue , 
1735,  1737,  17^0  , 3 vol.  iu-4". 
H.  Histoire  de  l’église , ville  et 
diocèse  de  Besançon , 1 700 , 2 vol. 
in~4°.  Ces  deux  ouvrages  exigè- 
rent de  longues  recherches  , et  une 
patience  à toute  épreuve , pour  com- 
pulser une  foule  de  manuscrits  et  de 
chartes  , tant  publiques  que  particu- 
lières ; parmi  des  choses  inutiles,  on 
y trouve  des  notes  et  des  rensei- 
guemens  précieux.  111.  Traité  des 
prescriptions,  17.30,  in-4°-  IV.  De 
la  main-morte  et  des  retraits,  1733, 
in -4°. 

f II.  DUNOD  (Joseph  ) , fils  du 
précédent , avocat  au  parlement  de 
Besançon,  mort  en  1765,  a laissé 
beaucoup  A'Observations  manus- 
crites sur  les  ouvrages  de  son  père. 
On  a aussi  de  lui , Découvertes  fai- 
' les  sur  le  Rhin , d’Amagètobrie  et 
(T  Au  gus  ta  Rauracorum,  anciennes 
| villes  gauloises,  dans  la  Séquanie 
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Jiauracienne , Porentruy  1796  , 
iu-12. 

t HL  DUNOl)(  Pierre -Joseph), 
savant  jésuite  de  la  même  famille  , 
donna  , in- 12  , cil  1697,  un  livre 
curieux  , intitulé  J.a  découverte 
de  la  ville  il’ y! titre  eu  J'ranche- 
Cumté,  avec  des  Questions  sur  l’ his- 
toire de  celte  province , auxquelles 
ou  ajoute  J.a  découverte  entière  île 
la  ville  d’ Antre -,  les  méprises  des 
auteurs  de  la  critique  d' Antre , 
Amsterdam  ( Besançon  ) , rtto9  , 
in-  8°. 

t DüNOIS  ' Jean  d’Oiu.ÉvN's  , 
comte  de  J et  de  Longueville  , né 
le  2Ô  novembre  t4°7»  mort  le 
a j du  même  mois,  eu  1.768,  étoit 
fds  naturel  de  l.ouis , duc  d'Orléans , 
assassiné  par  D duc  de.  Bourgogne, 
et  de  la  dame  de  Cany- Danois. 
( Voyez  Vaxentine.  ) Illinois  sho- 
noroii  du  nom  de  Rdtard  d’Or- 
léans , et  prétendit  l’illustrer.  Il 
commença  sa  carrière  par  la  dé- 
faite de  Warwick  et  de  Suffolck, 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Or- 
léans ayant  étéassiégé  par  les  Anglais, 
il  défendit  courageusementcelte  ville, 
et  donna  le  temps  à Jeanne  d’Arc  de 
lui  apporter  du  secours.  La  levée  du 
siège  fut  suivie  d'un  grand  nombre 
d’autres  succès.  Le  comte  de  Danois 
eut  presque  tout  l’itouneur  d'avoir 
chassé  les  ennemis  de  la  Normandie 
et  de  la  Guienne.  Il  leur  donna  le 
coup  mortel  à Caslillon,  en  i/j5i , 
aprèsavoir  prissur  eux  Blaye.Fron- 
sac , Bordeaux , Baïonne.  Charles  VII 
dut  son  trône  à son  épée.  Ce  monar- 
que , par  reçoit  noissancc , lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la  pa- 
trie, lui  fit  présent  du  comté  de  Lon- 
gueville , et  l’houora  de  la  charge  de 
grand-chambellandeFrance.  Louis  XI 
ne  l’estima  pas  nioius.  Le  comte 
de  Dunois  entra  toutefois  daus  la 
ligue  du  Rien  public,  c’est-à-dire 
daus  la  révolte  déclarée  contre  ce 
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prince  , et  il  en  fut  lame  par  sa 
conduite  et  son  expérience. 

DUNOYEK.  Voyez  Noyer. 

t DU.NS  ( Jean  ),  dit  Scot , parce 
qu’il  étoit  ué  à Dtmslow  en  Ecosse, 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-François , 
et  s'y  distingua  par  sa  subtilité  à ex- 
pliquer les  plus  graiidesdilTiciillés  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie  de  son 
temps;  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Docteur  subtil.  Jean  Scot , après 
avoir  étudié  et  enseigné  la  théolo- 
gie à Oxford  , vint  eu  donner  des 
leçons  à Parts.  11  se  piqua  de  soute- 
nir des  seutimeus  opposés  à ceux 
de  saint  Thomas.  C’est  ce  qui  pro- 
duisit daus  l’école  les  deux  sectes 
des  thomistes  et  des  scotistes.  Duns, 
qui  étoit  à la  tète  de  ceux-ci  , sou- 
tint leur  parti , par  1111  merveilleux 
talent  pour  les  chicanes  scolastiques. 
11  mourut  à Cologne  le  8 novembre 
iâo8  , âgé  d’environ  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  lenoieut  pour  l’universel 
à parte  rei  ; et  comme  un  homme 
opiniâtre  et  d’un  caractère  épiueux, 
par  ceux  qui  tenoient  pour  l’uni- 
versel à parle  mentis.  C’étoit  le 
sentiment  d'Oekain,  disciple  de  Scot, 
et  son  rival  dans  ces  sottises  célè- 
bres. Le  théologien  écossais , qui 
avoil  1111e  admirable  facilité  à poiu- 
tiller  sur  tout,  11'en  a voit  pas  moins 
à barbouiller  du  papier.  Ses  ou- 
vages , de  l'édition  de  Lyon  , 1 G59  , 
renferment  1 2 vol.  iu-fol.  O11  y trouve 
la  Viede  l’auteur,  écrite  par  Vading, 
et  Iss  témoignages  des  écrivains  qui 
ont  parlé  de  ce  prétendu  grand  hom- 
me. Plusieurs  ont  regardé  Jean  Duns 
conimeauleurde  l'opinion  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  Sainte- 
Vierge,  qui  a fait  depuis  tau  I de  pro- 
grès : elle  semble  néanmoins  avoir 
été  proposée  dès  le  milieu  du  12e 
siècle.  1 a Lettre  de  saint  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon  peut  en  être  une 
preuve.  Scot  soutint  à la  vérité  ce 
sentiment  avec  plus  d 'éclat , mais  il 
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ne  le  donne  pas  comme  dogme  cer- 
tain. 

+ DUNSTAN  (saint  ),né  en  924, 
sous  le  régne  d'Aldestan,  roi  d An- 
gleterre , dont  il  éloit  parent , parut 
d'abord  à la»  cour.  Les  courtisans 
l ayant  desservi  auprès  du  prince,  il 
se  bâtit  une  cellule  ; c’éloil  alors  le 
moyen  d’en  imposer  au  vulgaire. 
Edmond,  successeur  d’Aldestan,  tira 
Dunstan  de  sa  retraite , et  se  servit 
de  ses  conseils  pour  gouverner  son 
royaume.  Edred,  successeur  d’Ed- 
mond , accorda  encore  plus  d'auto- 
rité à Dunslau.  11  recevoil  la  disci- 
pline de  sa  ma;n,  et  lui  obéit  tou- 
jours comme  à son  mailre.  Le  grand 
objet  du  ministère  de  Uuustau  lut  la 
réforme  monastique  eu  Augleterre. 
Les  nouveaux  moines  s’attirèreul  la 
vénération  du  peuple  par  l'austérité 
de  leur  vie.  Ils  déclamèrent  vive- 
ment contre  te  clergé  séculier;  on 
persécuta  les  auciens  ecclésiastiques, 
et  on  donna  leurs  dépouilles  aux  bé- 
nédictines. Dunstau  ne  se  laissa  pas 
oublier,  il  lut  fait  évêque  de  Wor- 
cester  , évêque  de  Londres,  ensuite 
archevêque  de  Cantorbéry  ; il  reçut 
le  pallium  du  pape , et  fut  légat  du 
saint-siège  dans  toute  l’Angleterre. 
Sa  conscience  ne  lui  lit  apparem- 
ment aucun  reproche  de  posséder  à 
la  fois  trois  béuélicesà charge  d’aines, 
ce  qui  éloit  pourtant  une  viola  ion 
insigue  des  lois  de  l'Eglise.  Edwy 
étant  monté  sur  le  trône,  Dunstan 
lui  parla  plusieurs  fois  avec  la  hau- 
teur d'un  homme  accoutumé  à mai- 
triser  ses  souverains  , et  qui  vouioit 
conserver  le  pouvoir.  Il  poussa  un 
jour  l'insolence  jusqu’à  entrer  daus 
une  chambre  où  le  roi  éloit  enfermé 
avec  sonépouse,  et  à la  tirer  de  force 
d’entre  ses  bras.  Le  roi  irrité  lui  fil 
demander  compte  des  sommes  dont 
il  avoit  disposé  sous  les  derniers  rè- 
gnes: sur  son  refus,  il  l'envoya  en 
exil.  Dunstan  passa  eu  Flaudre  ; cet 
exil  ne  fut  point  de  longue  durée  ; 
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car  Dunstan  , aidé  de  l'archevêque 
Odon  , excita  une  révolte  contre  le 
roi,  et  ht  mourir  la  reine  Elvige 
dans  de  cruels  toprmeus.  ( V oyez 
Ed\YY.  ) Ce  religieux  ambitieux  et 
cruel,  dont  on  plage  D fête  le  ig  mai, 
mourutdans  son  archevêché  eu  gïS. 

11  reste  de  lut  quelques  ouvrages. 

* DUNZ  ( Jean  ) , né  à Berne  en 
1(141*  » mort  dans  la  même  ville  tu 
1 756  , peut  être  comparé  aux  meil- 
leurs peintres  de  portraits  et  de 
fleuri.  U donnoil  aux  premiers  beau- 
coup de  ressemblance.  Sa  couleur  est 
belle  et  vraie,  sa  touche  légère  et 
arrêtée.  Ses  tableaux  de  ilenrs  sont 
bien  composés  , bien  fini?.  S?s  ou- 
vrages sout  tres-rares.  Scs  amis  seuls 
pouvoient  y prétendre  , parce  qu’é- 
tant très-riche,  il  ne  travailloit  que 
pouf  son  plaisir  , et  cependant  011  11e 
pou  voit  être  plus  laborieux.  Sa  for- 
tune lui  servoit  à secourir  et  à en- 
courager les  artistes. 

f I.  DUPARC  (Jacques  Lf.noih), 
lté  à Pont-Audemer  etr  1702  , mort 
vers  1789  , entra  dans  la  société 
des  jésuites  , et  professa  la  rhé- 
torique au  collège  de  Louis  - le- 
Grand  à Paris.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  miles,  f.  Examen 
impartial  t/e  plusieurs  observa- 
tions sur  la  littérature  , Paris  , 
17:19  , in— 8°.  11.  Observations  sur  ta 
littérature  , Amsterdam  et  Paris  , 
1774,  iu-8°.  111.  Réflexions  sur  te 
dictionnaire  des  trois  siècles.  IV. 
Plaidoyers  à l’usage  des  élèves  qui 
suivent  les  cours  d’éloquence , et 
des  Poèmes  lutins.  V.  Et  l'édition 
des  ( Eûmes  spirituelles  du  père 
Judes , iqlSr,  2 vol.  in-12. 

II.  DL'PARC.  Voyez  Saüvacs  , 
n°  II. 

t DUPATY  (N**) , né  à La  Ro- 
chelle, mort  à Paris  en  1788,  dans 
un  âge  peu  avancé , d’abord  avo- 
cat-général au  parlement  de  Ber- 
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deaux,  ensuite  président  à mortier 
au  même  parlement , fut  un  magis- 
trat éloquent.  Il  se  lit  beaucoup 
d'honneur  par  son  courage  dans  la 
révolution  de  la  magistrature  eu 
1771.  11  s'eu  lit  davantage  en  arra- 
chant au  supplice  trois  malheureux 
de  Chaumont , condamnés  à la  loue. 
Le  Mémoire  qu’il  publia  en  1786, 
in-4°,  pour  les  défendre  , est  plein 
de  force , quelquefois  d’exagérations. 
Ses  Réflexions  historiques  sur  les 
lois  criminelles , et  ses  Lettres  sur 
la  procédure  criminelle  de  France , 
1788,  in-8°,  méritent  le  même 
éloge.  Le  président  Dupaty  s’occupa 
long-temps  de  leur  réforme.  Oa  crut 
voir  dans  son  zèle  un  grand  désir  de 
faire  du  bruit;  car  il  le  poussa  quel- 
quefois jusqu’à  l’excès.  Ou  a de  lui  , 
comme  littérateur  , des  Discours 
académiques  et  des  Lettres  sur  l’I- 
talie , a vol.  iu-8°,  Paris  et  Rome, 
1788  , réimprimés  plusieurs  fois 
en  divers  formats.  L’auteur  avoit 
voyagé  eu  homme  sensible  aux 
chefs-d'œuvre  des  arts  et  aux  beautés 
de  la  nature.  Sou  livre  , souveul 
animé  par  le  sentiment  et  l’enthou- 
siasme, est  quelquefois  défiguré  par 
des  recherches  d’esprit , et  des  tour- 
nures, doul  la  plupart  sont  origi- 
nales et  quelques-unes  louchent  de 
trop  près  l'affectation.  Le  président 
Dupaty  avoit  trop  cherché  à imiter 
Diderot  et  Thomas , qui  lui  ont 
fourni  plusieurs  de  leurs  phrases. 
Scs  ennemis  ont  répandu  que  Vol- 
taire, consulté  sur  ses  taleus  comme 
magistrat , avoit  répondu  : u.  C'est 
uu  bon  littérateur  »;  et  quand  011 
voulut  le  faire  expliquer  sur  ses  dis- 
positions pour  les  lettres  et  les  arts  , 
il  dit  : « C'est  un  bon  magistral.  » 
Un  de  ses  fils  a donné  à des  théâtres 
secondaires  plusieurs  pièces  rem- 
plies d’esprit. 

DUPERRAY  ( Michel), avocat  an 
parlement  de  Paris  en  1G61,  bâton- 
nier de  son  corps  eu  171 5,  mort  à 
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Paris  doyen  desavocals  en  i7"o,âgé 
d'environ  90  ans  , étoit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Scs  ouvrages,  remplis  de  re- 
cherches, manquent  cependant  de 
méthode  , de  style , cl  renferment 
plus  de  doutes  que  de  décisions.  Les 
principaux  sont  , I.  Traité  histori- 
que et  chronologique  des  dixmes , 
réduit  et  augmenté  par  M.  Rruiiet, 
avocat,  en  a vol.  iu-12.  11.  Lûtes 
et  Observations  sur  l'édit  de  169S  , 
concel  naut  la  juridiction  ecclés. asti- 
que , 1723  , 2 vol.  iu-12  : ce  fut 
alors  le  meilleur  ouvrage  de  l’au- 
teur. 111.  Traité  sur  le  partage 
des  fruits  des  bénéfices , in- 1 2.  IV. 
Traité  des  dispenses  de  mariage , 
in-12.  V.  Traité  des  moyens  cano- 
niques pour  acquérir  cl  conserver 
les  bénéfices  , 4 vol.  iu-12.  VI. 
Traité  de  l’état  et  de  la  capacité 
des  ecclésiastiques  pour  les  ordres 
et  les  bénéfices,  2 vol.  in-12.  VU. 
Observations  sur  te  concordat  , 
iu-ia,  etc.  Vlll.  Traité  des  por- 
tions congrues , etc. , in-pa  , 1Ü82  , 
réimprimé  en  1720.  IX.  Traité  des 
mariages.  X.  Traité  des  patrons  et 
curés  primitifs,  Paris  1720. 

* DUPERRET  (Claude-Romain 
I.AUSjs  ) , né  eu  1747  , cultivateur , 
député  des  Rouches-du-Rliôue  à l’as- 
semblée législative,  et  ensuite  à la 
convention , sincère  partisan  de  la 
liberté.  Attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde , il  fut  un  de  ceux  qui  montrè- 
rent le  plus  de  courage  contre  la 
montagne;  et  on  le  vit,  notamment 
le  10  avril  17<j3,  causer  dans  l’as- 
semblée un  vacarme  épouvantable 
eu  résistant  au  parti  jacobin.  L’un 
d'eux  Payant  menacé  d’un  pistolet, 
il  mit  l’épée  à la  main,  et  brava  la 
faction  qui  vouloil  l’envoyer  à l'ab- 
baye ; il  11e  fut  cependant  pas  com- 
pris dans  le  décret  lancé  le  2 juin 
contre  les  girondins.  Le  12  juillet , 
il  reçut  la  visite  de  Charlotte  Cor- 
day,  la  conduisit  chez  le  ministre  de 
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l’iulérieur , et  fut,  le  l4,  impliqué 
dans  l'assassinai  de  Marat,  d'après 
Une  dénonciation  de  Chabot.  11  par- 
vint facilement  à repousser  celte 
accusation  ; mais , à peine  débarrassé 
de  ce  péril , il  retomba  daus  un  autre 
qui  lui  coûta  la  vie.  11  avoil  été  le 
rédacteur  de  la  fameuse  protestation 
du  6 juin  , qui  servit , par  la  suite , 
de  prétexte  à l'arrestation  de  75  dé- 
putés ; on  le  décréta  lui  - même 
d’accusation  : il  fut  traduit  devant 
le  fatal  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à mort  le  3i  octobre 
1 790  , comme  opposant  aux  funestes 
journées  des  5i  mai  et  1 juin.  Sou  fils 
refusa  du  comité  de  sûreté  générale , 
une  somme  très-considérable  pour 
rédiger  des  atïïches  incendiaires  et 
dans  le  sens  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire. 

DUPERR1ER,  Voyez  Perhier, 
n°  II. 

DUPERRON.  Voy.  Perron  , n°‘ 
le/ll....er  Hayek. 

* DUPETIT-THOUARS , capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  fran- 
çaise, forma,  en  179a,  le  projet 
d'aller  a la  recherche  de  la  Pey- 
rouse  ; sa  fortune  11e  suffisant 
point  pour  l'exéculiou  d une  pareille 
entreprise  , il  ouvrit  une  souscrip- 
tion, dont  le  produit,  joint  à ce 
qu'il  tira  de  la  vente  de  son  patri- 
moine et  de  celui  d'un  de  ses  frères , 
M.  Aubert-IJupetit-Thoiiars,  et  aux 
secours  que  Louis  XVI  lui  fil  donner, 
taut  eu  îmiuitions  qu'en  avances 
d’appointemeus  pour  lui  et  ses  offi- 
ciers , lui  fournit  les  moyens  d'ar- 
mer un  bâtiment , avec  lequel  il  par- 
tit de  Brest.  Arrêté  au  Brésil  par  les 
Portugais , au  moment  oû  il  venoit 
de  sauver  la  vie  à quarante  linmmes 
de  celte  nation  , il  eut  la  douleur 
d’apprendre  bientôt  après  la  perte 
de  son  batiment , que  l'on  fit  à des- 
sein briser  sur  la  côte,  et  il  dut , 
par  conséquent , renoncer  à l’espoir 


de  poursuivre  son  expédition.  Dès 
ce  moment , il  ne  lui  resta  plus 
qu'un  désir  , celui  d’indemniser  les 
personnes  qui  avoieul  souscrit  pour 
sou  entreprise  ; et  ce  désir  fut  rem- 
pli ; conduite  digne  d’éloges , et  il 
laquelle  on  ne  peut  donner  trop  de 
publicité.  En  1798  , il  fil  partie  de 
l’expédition  d’Egypte,  et  comuian- 
doit  le  vaisseau  le  Touuaul  à la  ba- 
taille d'Aboukir.  Il  opposa  aux  An- 
glais la  plus  vigoureuse  résistauce. 
Mutilé  par  un  boulet , il  se  fil  mettre 
daus  du  son  pour  arrêter  le  sang, 
commanda  taut  que  ses  forces  le 
lui  permirent,  et  mourut  eu  disants 
« Equipage  du  Tonnant,  u amenez 
jamais  votre  paviilou.  » Sou  frère, 
Aubert  l)tipr.Til'-TnoUAKS,est  l’au- 
teur d’une  1 tore  de  l’ile  de  7 rance , 
dont  il  a paru  plusieurs  cahiers.  La 
famille  de  Dupeiil-Thouars  a pro- 
duit plusieurs  sujets  distingués. 

* DUPHOT  ( Ldouard  ) , né  à 
Lyon  eu  1770,  servant  dès  l’àge  de 
1 5 aus  dans  le  6rr  régiment,  obtint 
bientôt  de  l’avancement.  Eu  1797  , 
uonimé  adjudant  - général  à l’ar- 
mée d’Italie , il  combaltoil  à l’avant- 
garde  , et  fut  blessé  dans  une  affaire 
qui  eut  lien  en  avaut  de  Lovadina  , 
près  Manloiie.  Un  mois  après,  il  fut 
nommé  général  de  brigade.  En  1797, 
il  accompagna  Joseph  Bonaparte , 
nommé  ambassadeur  près  de  la  cour 
de  Rome,  et  deviiil  une  des  victimes 
de  l'insurrection  qui  éclata  daus  cette 
ville  le  2Ü  décembre  de  la  même  an- 
née : quelques  révolutionnaires  , 
taut  Romains  qu’étrangers,  eu  lurent 
les  acteurs  ; et  Dnpliot  voulant , 
connue  l’annonça  Joseph  Bonaparte 
daus  sa  dépêche,  dissiper  cet  attrou- 
pement, lut  tué  par  les  troupes  du 
pape,  et  non  pur  les  insurgés  qui 
venaient , au  contraire,  réclamer 
son  appui  ; son  corps  lu!  ensuite  in- 
sulté paria  populace  romaine.  L’am- 
bassadeur de  franco  se  retira  aussi- 
tôt à Florence,  et  la  conquête  de 
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Rome  déviât  la  suite  de  est  événe- 
ment. 

1.  DUPIN.  T'oy.  Tour-Dupin1. 

* lf.  DUPIN  ( N.  ) , originaire  de 
Chàteauronx  , d’abord  capitaine 
dans  le  régiment  d’Anjou,  ensuite 
receveur  des  tailles  A Chàteauronx  , 
puis  fermier  général  , est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Observations 
sur  un  livre  intitule  de  l’Esprit  des 
lois  { 5 part. , in-8°  ) , supprimé  et 
brûlé,  dit-on  , par  lui-niétne,  à 
l’invitation  de  madame  de  Pompa- 
dour. 

* III,  DUPIN-PACER  ( Romain), 
né  ver*  la  lin  du  t G1  siècleà  Fonte— 
nay-le-Comte  eu  Poitou,  poéc  la- 
tin et  français.  Ses  (Bittures  poéti- 
ques ont  été  imprimées,  in-ia,  à 
Paris,  en  îfiag.  I,a  première  partie, 
composée  des  poésies  françaises, con- 
tient des  Odes  , un  Voënie  sur  U hé- 
résie , et  divers  mélanges.  Les  nom- 
breux défauts  de  toutes  ces  pièces 
empêchent  d’y  remarquer  quelques 
vers  heureux  et  quelques  descrip- 
tions poét  iques  qui  s'y  trouvent  de 
loin  en  loin. 

t IV.  DUPIN  ( Louis-Ellies),  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  et  professeur  royal  en  philo- 
sophie, né  à Paris  le  17  juin  iG57, 
d’une  famille  ancienne  , originaire 
de  Nortnaudie,  fut  élevé  avec  soin 
par  sou  pere,  et  lit  paroitre,  dès  son 
enfance,  beaucoup  d’inclination  pour 
les  belles-lettres  et  poitr  les  scien- 
ces. Après  avoir  étudié  au  collège 
d’Harcourt , il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684.  11 
avoit  déjà  préparé  des  matériaux 
pour  sa  Bibliothèque  universelle 
des  auteurs  ecclésiastiques  , dont 
le  premier  volume  parut  in-8", 
eu  1686.  Les  huit  premiers  siècles 
étoieul  achevés , lorsque  la  liberté  j 
avec  laquelle  il  portoil  son  juge-  ' 
meut  sur  le  style,  la  doctrine  et  les  | 


autres  qualités  des  écrivains  ecclé- 
siastiques, déplut  à L’ossuel,  qui  en 
porta  ses  plaintes  à l’archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  Dtipin  à don- 
ner une  rétractation  d'un  assez  grand 
nombre  de  propositions,  dont  quel- 
ques-unes étoieut  susceptibles  d’un 
sens  favorable.  L’auteur,  eu  se  sou- 
mettant A tout  ce  qu’on  voulut,' 
espéroit  que  son  ouvrage  ne  seroit 
pas  supprimé.  Il  le  fut'cependaul  le 
16  avril  iHgS;  mais  ou  lui  accorda 
la  liberté  de  le  continuer  , en  chan- 
geant seulement  son  titre.  Cet  ou- 
vrage immense,  capable  d'occuper 
lui  seul  la  vie  de  plusieurs  hommes, 
et  qui , avec  ses  divers  su ppiémens”, 
forme  61  vol.  in-8“,  ne  1 empêcha 
point  de  publier  plusieurs  autres 
écrits  sur  des  matières  importan- 
tes. L’activité  de  son  génie  sitfli- 
soit  A tout.  Il  éloit  commissaire  dans 
la  plupart  des  affaires  de  la  faculté, 
remplissait  sa  chaire  de.  philosophie 
au  college  royal,  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  des 
savons,  et  dounoil  des  avis  et  des 
mémoires  à plusieurs  écrivains.  Mal- 
gré cette  multiplicité  d'occupations, 
il  trou  voit  encore  le  moyeu  de  se 
délasser  une  partie  de  la  joiirnéeavec 
ses  amis.  La  douceur  de  sa  vie  fut 
troublée  par  l'affaire  du  cas  de  cons- 
cience; il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  décision  lui 
lit  perdre  sa  chaire.  Exilé  à Chdtel- 
leraut  en  1703,  il  obtint  son  rappel 
eu  se  rélractant;  mais  il  lie  put  ja- 
mais recouvrer  sa  place  de  profes- 
seur royal.  Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  châtiment;  et  dans 
le  bref  qu'il  adressa  a ce  monarque,  il 
appela  ce  docteur  « un  homme  d'une 
t res- mauvaise  doctrine,  et  coupable 
de  plusieurs  excès  envers  le  siège 
apostolique.  » — Dupin  ne  fut  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  11  étoit 
dans  une  étroite  liaison  avec  l’ar- 
che vèque  de  Cautorbéry,  et  même 
dans  une  relation  continuelle.  On 
soupçonna  du  mystère  dans  ce  cotn- 


Digitized  by  Google 


DUPI 

taeice;  et  le  10  février  1719,  on  fit 
enlever  tous  ses  papiers.  « Je  me 
trouvai  au  Palais-Royal  au  moment 
qu’on  les  y apporta,  dit  Lalileau, 
évêque  de  Stsleron  , de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes;  il  y étoit 
dit  que  les  principes  de  notre  foi  peu- 
vent s’accorder  avec  les  principes  de 
la  religion  anglicane.  Ou  y avançoit 
que,  sans  altérer  l’intégrité  des  dog- 
mes , on  peut  abolir  la  confession 
auriculaire,  et  ne  plus  parler  de  la 
transsubstantiation  dans  le  sacre- 
ment de  l’eucharistie,  anéantir  les 
vœux  de  la  religion,  retrancher  le 
jeune  et  l'abstinence  du  carême , se 
passer  du  pape,  et  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres.  » 1,6»  ennemis  de 
Dupin  prétendent  que  sa  conduite 
étoit  conforme  à sa  doctrine;  qu’il 
«toit  marié,  et  que  sa  veuve  se  pré- 
senta pour  recueillir  sa  succession; 
mais  rien  n’est  plus  faux  que  fous  ces 
bruits  scandaleux.  l.e  projet  de  réu- 
nion del’Egliseanglicaueavec  l’Eglise 
romaine  u’étoit  point  un  mystère  : 
c’étoit  le  fruit  de  l’esprit  conciliant 
de  Dupin.  Le  cardinal  de  Noailies , et 
le  procureur-général  du  parlement 
de  Paris,  Joly  de  Fleury,  l’avoient 
approuvé. Quoi  qu’eu  ait  dit  l’évêque 
de  Sisteron , ou  assure  qu’il  n’y  avoit 
rien  dans  l’écrit  de  Dupin  qui  dût 
paroi tre  suspect  à un  théologien  ju- 
dicieux et  modéré.  Ce  fut  par  les 
mêmes  vues  de  paix  que,  pendant  le 
séjour  du  czar  Pierre  à Paris,  il  fut 
consulté  sur  quelques  projets  de  réu- 
nion qui  n’ont  point  eu  d’effet. 
Eufin,  quelque  jugement  qu’on  porte 
de  sa  façon  de  penser  et  de  sa  con- 
duite, ou  11e  peut  lui  refuser  un  es- 
prit net,  précis  , méthodique,  une 
lecture  immense,  une  mémoire  heu- 
reuse, un  style,  à la  vérité,  peu  cor- 
rect , mais  facile  et  assez  noble , et 
un  caractère  moins  ardent  que  celui 
qu’on  attribue  d’ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  jauséuista  avec  lequel 
Ü étoit  lié.  Il  mourut  à Paris  le  6 
juin  1719.  Les  principaux  ouvrages 
v.  VI. 
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de  ce  laborieux  écrivain  sont , I.  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiasti- 
ques , contenant  l' histoire  de  leur 
vie , le  catalogue  y la  critique  , la. 
chronologie  de  leurs  ouvrages  , 
tant  de  ceux  que  nous  avons , que 
de  ceux  qui  se  sont  perdus;  le 
sommaire  de  ce  qu’ils  contiennent; 
un  jugement  sur  leur  style , leur 
doctrine;  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  ou- 
vrages, en  58  v.  in-8°,  réimprimée 
en  Hollande  en  1 9 vol.  in-4“.  Dom 
Cellier  a donné  dans  le  même  genre 
un  ouvrage  qui  est  plus  exact , mais 
qui  se  fait  iire  avec  moins  de  plaisir. 
L’abbé  Dupin  juge  presque  toujours 
sans  partialité  et  sans  prévention  , 
et  sa  critique  est  ordinairement  dé- 
gagée des  préjugés  du  vulgaire  : 
mais  la  vitesse  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit  lui  a fait  commettre  un 
grand  nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  11e  sont  pas  faits  avec  le 
même  soin  que  les  premiers.  Iæs  Vies 
qu’il  donne  sont  trop  abrégées;  les 
faits  ne  sont  ni  assez  développés , ni 
assez  bien  discutés.  Les  tables  chro- 
nologiques sont  souvent  eu  contra- 
diction avec  l’ouvrage  même.  I-es 
catalogues  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  erreurs 
qu’on  lui  reprocha , eu  flétrissant 
sou  ouvrage,  étoient,  i°  d’affoiblir 
le  culte  d’hyperdulie  que  l’Eglise 
rend  à la  Vierge  ; a0  de  favoriser  le 
nestorianisme  ; 3°  d’affoiblir  les  preu- 
ves de  la  primauté  du  saint -siège; 
4°  d’attribuer  aux  saints  Pères  des 
erreurs  sur  l'immortalité  de  lame, 
et  sur  l’éternité  des  peines  de  l’enfer;- 
5°  de  parler  d’eux  avec  trop  peu  de 
respect , etc. , etc. , etc.  II.  Une  Edi- 
tion de  Cerson,  en  5 vol.  in-fol. 
III.  Traité  de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  temporelle , Paris,  1707, 
iu-8°.  C’est  un  commentaire  étendu 
des  quatre  propositions  de  la  décla- 
ration du  clergé  eu  1682.  L’auteur 
n’y  a pas  mis  son  nom.  JV.  His- 
toire de  l’Eglise  en  abrégé,  en  4 v. 
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in- 12.  V.  Histoire  profane , Paris, 
1716,  6 vol.  in-ia.  Cel  ouvrage  el 
le  précèdent,  faits  à la  bâte,  man- 
quent d'exactitude.  lJaus  l’abrégé  de 
l' Histoire  de  F Eglise , il  ne  donne 
rien  ni  à la  prévention,  ni  à la  pas- 
sion : il  raconte,  el  rien  de  plus.  C'est 
le  jugement  que  portèrent  de  cet  ou- 
vrage les  journalistes  de  Trévoux , 
qui  d’ailleurs  n'éloieut  pas  favorables 
à Dupin.  VI.  Bibliothèque  univer- 
selle des  historiens , en  2 vol.  iu-8°, 
Paris,  1707,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique , mais 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VII.  His- 
toire des  Juifs,  depuis  J.  C.  Jus- 
qu’à présent,  1710  , en  7 vol.  in-ta. 
C'est  l'ouvrage  du  ministre  Basnage 
que  Dupin  s’appropria,  en  y faisant 
quelques  cliangemeiis.  ( Voy.  Bas- 
na<;e,  n“  V ).  Vlll.  De  cntiquiî 
J'cdesiæ  disciplina,  1686,  in- 40. 
Cet  écrit  fut  ceusuré  par  le  cardinal 
rie  Non  il  les  , archevêque  de  Paris, 
IX.  Liber  Fsalmorum  cum  notis , 
iu-»“.  X.  Traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  orthodoxe , un  vol.  in-8°, 
qui  étoit  le  commencement  dune 
théologie  française  qui  li  a pas  eu  de 
tuile.  XI.  Traité  historique  des 
excommunications  , in  - 1 2.  Xll. 
Méthode  pour  étudier  la  théologie, 
iu-12  : bon  ouvrage,  réimprimé  en 
1 7Ü9 , avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  par  l’abbé  Diuouart. 

XIII.  Une  Edition  d’Oclal  de  Mi- 
/cne,  Paris,  1700,  in-fol.,  estimée. 

XIV.  O11  lai  attribue  encore  l’écrit 
intitulé  Défense  de  ta  monarchie 
de  Sicile  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Borne,  1716,  *n_  8°« 
composé  par  ordre  de  la  cour  de 
Turin,  et  imprimé  à Amsterdam, 
sans  nom  d’auteur  ni  d’imprimeur. 
C’est  une  réfutation  d’uu  ouvrage  de 
Baronius.  ( Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron  , qui  donne 
47  v ol.  à la  Bibliothèque  de  Dupin.  ) 

V.  DUPIN  ( Pierre  ) , avocat 
su  parlement  de  Bordeaux , mort 
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dans  celte  ville  le  22  novembre 
174b  , étoit  né  , eu  1681  , d’uu 
notaire  de  Tartas  , dans  les  ianides, 
et  il  avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'ollioe  de  procureur.  On  a de 
lui , I.  Traités  des  peines  des  se- 
condes noces , Paris,  1743  , in-4°; 
livre  curieux  et  savant.  II.  Confé- 
rences Ae  toutes  les  questions  traitées 
par  Ferrou,  avec  le  Commentaire 
de  Bernard  Automne,  Bordeaux, 
1746,  in-4°.  UT  Une  Edition  de  ce 
commentaire.  ( Voyez  Automne.) 
Dupin  étoit  souvent  consulté  par 
les  magistrats  et  les  avocats. 

* DUPLA1N  ( Antoiue)  , auteur 
calviniste  du  16'  siècle  , qui  a com- 
posé pour  la  défense  de  sa  secte  1111 
ouvrage  en  vers  imprimé  en  1 565  , 
sous  le  titre  de  Cantique  contenant 
le  discours  de  la  guerre  advenue 
à I-yon  pour  la  religion, 

DUPLANIL  (J.D.),  médecin, 
né  à Paris  , mort  dans  la  même 
ville  en  1802,  a traduit  de  l’an- 
glais divers  Ouvrages  relatifs  à son 
art,  el  entre  autres,  méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  par 
Clare  , 1785  , in-8“  ; Médecine 
domestique  de  Buchan  , dont  la 
cinquième  édition  imprimée  sur  la 
dixième  de  Londres , a paru  eu  5 vol. 
in -8°.  Il  l’a  enrichie  d'excellentes 
Observations.  On  lui  doit  eucore 
Médecine  du  Voyageur  , 1800,  5 
vol  in  - 8°. 

t I.  DUPLEIX  ( Seipiou  ) naquit 
à Condom  en  i5ti6,  d'une  famille 
noble  originaire  du  Languedoc.  Sou 
père  avoit  servi  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Monlluc.  Sci- 
pion  s'étant  fait  conuoilre  à lu 
cour  de  la  reine  Marguerite  , alors 
à Nérac , vint  à Paris  , en  i6o5  , 
avec  celle  princesse,  qui  le  fil  depuis 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Il  devint  eusuite  historiographe  de 
France,  el  travailla  long-temps  sur 
l'histoire  de  ce  royaume.  U s'occupa 
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dans  sa  vieillesse  d'une  compilation 
sur  les  libertés  de  1 Eglise  gallicane  : 
mais  le  chancelier  néguier  , ayant 
fait  brûler  en  sa  présence  le  manus- 
crit pour  lequel  il  deniandoil  uu  pri- 
vilège , il  en  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après  à Condom  , eu 
i6fit.  Dupleix  éloit  parvenu  jus- 
qu’à l’age  de  80  ans,  sans  avoir  ni 
faiblesse  ni  infirmités.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  , I.  Mémoires  des  Gaules , 
i65o,  in-fol.  , qui  forment  la  pre- 
mière partie  de  sou  Histoire  de 
France.  Ils  sont  plus  estimésquetout 
le  reste  : on  voit  que  l'auteur  avoil 
été  aux  sources  : cependant , ce  li- 
vre est  peu  connu  , et  encore  moins 
lu.  II.  Histoire  de  1 rance  ,en  5,  et 
puis  en  6 vol.  in-fol.  La  uarralionde 
Dupleix  , quoique  assez  nette  , est 
peu  agréable  ; outre  que  son  langage 
a vieilli , il  y a répandu  beaucoup  de 
platitudes  ampoulées.  Le  cardinal  de 
Richelieu  y fut  foi  lllatlé,  parce  qu’il 
vivoit  lorsque  l'historien  écrivit;  et 
la  reine  Marguerite,  quoique  sa  bieu- 
faitrice , y est  peinte  comme  une 
Messal.ne , parce  qu  elle  étoit  morte, 
et  que  l'auteur  n’a  s oit  plus  rien  à 
eu  attendre.  11  sacrilioit  très-souveut 
la  vérité  à de  mauvaises  antithèses 
et  à des  pointes  grossières.  La  vile 
adulation  , qui  perce  dans  tous  les 
endroits  où  il  parle  du  cardinal  de 
Richelieu  , déplut  beaucoup  à Mat- 
thieu de  Morgues  , et  au  maréchal 
de  Bassompierre.  Us  le  convain- 
quirent l’un  et  l'autre  d’ignorance  et 
de  mauvaise  foi.  Dupleix  leur  ré- 
pondit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
la  mort  du  cardinal  , il  voulut  re- 
fondre une  partie  de  sou  Histoire  ; 
mais  sa  v ieillesse  ne  lui  permit  pas 
d'exécuter  ce  projet.  111.  Histoire 
romaine  , en  3 vol.  in-fol. , masse 
éuorme  , sans  esprit  et  sans  vie. 
IV.  Uu  Cours  de  Philosophie  , eu 
français  , 3 vol.  iu-ia.  V.  I J Cu- 
riosité naturelle  rédigée  en  ques- 
tions, Lyon , i6ao  , in- 8°.  Ce  livre, 
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plein  de  questions  obscènes  , et  tiré 
* n partie  des  problèmes  d'Aristott  , 
d’Alexandre  d’Aphrodisée  , et  «les 
plus  célèbres  médecins  et  natura- 
listes , renferme  des  choses  curieuses 
et  quelques-unes  de  dangereuses.  VI. 
La  Liberté  de  la  langue  française  , 
coulre  Vaugelas.  Au  reste  , Dupleix 
a presque  toujours  tort  dans  ses  re- 
marques ; mais  il  a quelque  raison 
de  se  plaindre  qu’on  avoil  aboli  une 
foule  de  termes  énergiques  , saus 
leur  en  substituer  d'équivalens  , et 
que , sous  prétexte  de  polir  la  langue, 
on  l’a  voit  quelquefois  appauvrie.  — 
( Voyez  , sur  cet  Historien  , la  der- 
uière  édition  de  la  bibliothèque  des 
historiens  de  France  par  le  P.  Le 
Long. ) 

t U.  DUTLEIX  (Joseph-François), 
célèbre  négociant  français,  rival  de 
La  bourdouuaye  dans  l'Inde  , fut 
envoyé  dans  cette  contrée  eu  1700, 
pour  y diriger  la  colonie  de  Chander- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de  fonds. 
Dupleix  lui  redonna  la  vie.  11  étendit 
le  commerce  de  cette  colonie  daus 
toutes  les  provinces  du  Mogol  , et 
jusqu’au  Tibet.  Il  expédia  des  vais- 
seaux pour  la  mer  Rouge  , pour  le 
golfe  Persique  , pour  Goa  , pour  le» 
Maldives  et  pour  Manille.  11  fit  bâtir 
une  ville  et  forma  un  vaste  établis- 
sement. Son  zèle  et  son  intelligence 
furent  récompensés , en  1742  , par 
le  gouvernement  de  Poudichéry.  En 
1746,  La  Bourdounaye  s'empara  de 
Madras  ; la  place  capitula  : Dupleix 
secrètement  jaloux  du  vainqueur  , 
cassa  la  capitulation,  s'empara  de  ses 
vaisseaux  , voulut  même  le  faire 
arrêter,  et  ses  délations  à la  cour  de 
France  furent  cause  qu'en  arrivant 
à I’apis  il  fut  enfermé  à la  Bastille. 
(Voyez  UoURDoNN.iYE.)  Dupleix  , 
en  1748,  défendit  Poudichéry  pen- 
dant quarante -deux  jours  de  trau- 
ebée  ouverte  contre  deux  amiraux 
anglais  , soutenus  de  deux  Nabal.s 
du  pays.  Il  servit  de  général , d tu- 
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géuieur  , «l'artilleur  , de  munition- 
naire.  Le  cordon  rouge  et  le  titre  de 
marquis  furent  le  prix  de  celte  belle 
défeuse,  qui  rendit  le  nom  français 
respectable  dans  l’Iude.  11  reçut  deux 
ans  après  du  Graud-Mogol  une  pa- 
tente de  Nabab  , après  avoir  mis  en 
possession  du  Décan  Salabelzingne. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  s’éleva  rti  1751  deux  pré- 
tendait* à la  Nababie  d’Arcate.  Les 
Anglais  favorisèrent  le  rival  du  Na- 
bab soutenu  par  les  Français.  Les 
deux  compaguies  anglaise  et  fran- 
çaise se  firent  une  véritable  guerre, 
dont  le  succès  ne  fut  pas  pour  celle- 
«i.  Pondichéry  resta  dans  la  disette, 
dans  l’abattement  et  dans  la  crainte. 
Ou  envoya  des  mémoires  contre 
Dupleix  , comme  il  en  avoit  envoyé 
contre  La  Bourdounaye.  Dupleix  fut 
rappelé  eu  1753;  il  partit  en  1754, 
et  vint  à Paris  désespéré.  11  intenta 
un  procès  contre  sa  compagnie , à 
laquelle  il  demandait  des  millions 
qu’elle  lui  contestoil,  et  qu’elle  u’au- 
roit  pu  payer  , si  elle  en  avoit  été 
débitrice.  11  donna  un  long  Mé- 
moire , qui  fui  lu  avec  empresse- 
ment , et  dout  ou  ue  se  souvient 
plus  aujourdhui.  Eufiu  il  mourut 
peu  de  temps  après  , du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  après  tant 
de  grandeur  , et  sur- tout  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter  des 
juges  après  avoir  régné.  Ceux  qui 
étoientà  portée  de  décider  du  mérite 
de  La  Bourdonnaye  et  de  Dupleix 
disoient  que  l’un  avoit  les  qualités 
d’un  marin  et  d’un  guerrier  , et 
l'antre  celles  d’un  prince  entrepre- 
nant et  politique.  C’est  ainsi  qu’en 
parle  un  auteur  anglais  , qui  a écrit 
les  guerres  des  compagnies  anglaise 
et  française  : jugement  adopté  par 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XV. 

DUPLESSIS.  Voyez  Pi.essis  et 

Flessy. 

* DUPLESSY(F.S.),  mort  an 
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commencement  du  19'  siècle  , est 
auteur  d’un  ouvrage  important , in- 
titulé Des  végétaux  résineux , tant 
indigènes  qu’exotiques  , ou  Des- 
cription complète  des  arbres,  ar- 
brisseaux , arbustes  et  plantes  qui 
produisent  des  résines  , avec  tes 
procédés  pour  les  extraire  ; V indi- 
cation détaillée  de  leurs  propriétés 
et  usages  dans  ta  médecine  , la 
pharmacie  , Part  vétérinaire  , la 
peinture,  etc.,  4 gros  vol.  grand 
iu-S”.  11  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  première  contient  la  description 
des  plantes  qui  produisent  le  cam- 
phre ; la  seconde  partie  a pour  objet 
l’histoire  du  lérëbinlhe , du  bau- 
rnier  de  Guiane  , du  mélèze,  des 
pius,  des  mouorobées,  des  dammara, 
et  des  résines  qui  en  découlent;  les 
aromates  et  les  végétaux  vénéneux 
sont  le  sujet  de  la  troisième  partie  ; 
la  quatrième  contient  l’histoire  des 
plantes  dont  ou  retire  l’indigo  , le 
vernis , la  gomme  élastique  st  les 
sucs  résineux. 

*1.  DUPONT  (Gratian),  sei- 
gneur de  Druaac  , lieutenant-géné- 
ral en  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Aussi  peu  galant  que  mauvais  poète, 
cet  obscur  écrivain  n’a  pris  la  pliims 
que  pour  outrager  les  daines,  en  res- 
sassant toutes  les  satires  que  ses  de- 
vanciers s’étoient  permises  contre 
elles  , dans  nu  pitoyable  ouvrage  , 
intitulé  Controverse  des  sexes  mas- 
culin et  féminin.  Cette  véritable 
rapsodie  est  divisée  en  trois  livres. 
L’auteur  établit  dans  le  premier 
qu’il  n’est  pas  certain  que  les  femmes 
aieut  été  créées  comme  l’homme  à 
l’image  de  Dieu  ; dans  le  second , il 
examine  les  inconvéuiens  du  ma- 
riage et  conclud  coutre  lui  ; dans  le 
troisième  enfin  , il  donne  l'histoire 
des  femmes  les  plus  célèbres  par 
leurs  vices  ou  leur  méchauceté.'  Il 
a entassé  dans  ces  trois  livres  quan- 
tité de  ballades  , rondeaux  , lais , 
virelais  , chanson*  , etc.  , et  «m- 
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ployé  tonies  ces  espèces  de  rimes 
bizarres,  à la  difficulté  desquelles  nos 
anciens  versificateurs  altachoient  un 
si  grand  mérite  , telles  que  la  fra- 
ternisée  , la  batelée  , la  rétrograde , 
l'enchaînée,  la  brisée,  l'équivoque, 
la  sénée,  la  couronnée , l'écupérière , 
etc.  La  première  édition  des  contro- 
verses parut  , iu-fol.  , à Toulouse 
en  1 53/|.  11  en  a été  fait , à Lyon  , 
eu  1 5 5G  , une  autre  in  - iG  , bien 
augmentée;  et  enfin  une  troisième 
in-8°  , à Paris  en  i54>. 

II  DUPONT.  Voyez  Bass.ah,  n° 
I , et  Po.vtanus. 

I.  DUPORT.  V.  Tertre,  n°  II. 

*11. DUPORT  (François), docteur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  qui  n'est  connu  sur  le  Par- 
nasse que  par  itu  ennuyeux  poème 
publié  en  1617  , sous  le  titre  du 
Triomphe  du  Messie  pour  la  con- 
firmation des  chrétiens  et  la  conver- 
sion des  juifs  , uiahoniélans  , ido- 
lâtres et  tous  infidèles.  Ce  poème 
atteste  les  bonnes  intentions  de  l’au- 
teur, qui  «après  avoir  donné, comme 
il  ledit , plusieurs  livres  latins  pour 
la  connoissance  et  guérison  des  ma- 
ladies du  corps  , a cm  son  œuvre 
imparfaite  s’il  n’ajoutoit  la  guérison 
de  l’ame.  » Ou  peut  douter  cepen- 
dant de  l’efficacité  du  remède  qu’il  a 
employé  pour  y parvenir. 

* III.  DUPORT  (Gilles),  né  à 
Arles  le  6 juillet  iGa5,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire â Paris 
le  3 juillet  1647,  après  avoir  étudié 
en  droit.  Il  enseigna  les  humanités 
au  Mans,  d'où  il  fut  envoyé  â Avi- 
gnon. 11  sortit  de  la  congrégation 
en  1660,  à l’occasion  d’un  procès, 
et  mourut  à Paris  le  3 1 décembre 
1691.  On  a de  lui,  1.  Histoire  de 
V Jiglise  d’y! ries  , de  ses  évêques , 
de  ses  monastères , e/c.,  1 vol  in- 
12,  1690.  Cet  ouvrage  n’est  guère 
qu'un  abrégé  de  Saxi , auquel  Duport 
a ajouté  ce  que  1«  premier  u'avoil 


pu  traiter,  c’est-à-dire  ce  qui  re- 
garde les  prélats  qui  sont  venus 
après  lui.  11.  V art  île  prêcher , con- 
tenant diverses  méthodes  pour] aire 
des  sermons , des  panégyriques  , 
des  homélies  , des  prônes , des 
grands  et  petits  catéchismes , avec 
une  manière  de  traiter  les  contro- 
verses selon  les  régies  des  saints 
Pères  et  la  pratique  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  , etc. , 1 vol. 
in-ia  1684  , et  qui  promet  beau- 
coup plus  qu’il  ne  donne.  III.  Les 
excellences,  les  utilités  et  la  né- 
cessité de  la  prière , Paris,  1667. 
L’auteur  éloit  prêtre  , protonotaire 
apostolique,  et  docteur  en  droit  civil 
et  canon. 

-|-  IV.  DUPORT  (A.),  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  député  de 
la  noblesse  de  cette  ville  aux  états- 
généraux  , y pronouça  un  discours 
profond  sur  l'état  des  cours  de  l’Eu- 
rope , et  sur  les  moyens  d'y  porter 
la  révolution.  C’est  dans  sa  maison 
que  se  réunissoieut , eu  1788  , loua 
les  ennemis  de  la  cour , et  qu'il» 
formoient  et  combiuoient  leurs  pro- 
jets. A la  séance  du  38  juillet  1789, 
il  proposa  un  comité  de  quatre  per- 
sonnes , pour  prendre  connoissance 
des  affaires  de  haute  trahison , ce 
qui  enfanta  le  comité  des  recherches. 
Le  6 août  , il  pressa  vivement  l’a- 
bolition du  décret  de  la  noblesse.  Le 
37  , il  lit  décréter  la  suppression  de 
la  gabelle.  O11  lui  supposoit  alors 
des  jirincipes  de  républicanisme  ; car 
lorsqu’on  vint,  le  3i , annoncer  que 
des  factieux  assemblées  au  Palais- 
Royal  , menaçoient  de  massacrer 
une  partie  aies  députés  , il  s’écria  : 
a Pourrions-nous  craindre  quinze  ou 
vingt  mille  personnes  érigées  en  ré- 
publique , sans  lois , sans  constitu- 
tion , même  au  sein  de  leur  fac- 
tion? » Le  5 octobre,  il  s'emporta 
contre  les  gardes  du  corps  qu’on 
massacra  peu  d'heures  après  , et 
contre  la  minorité  du  roi.  Le  al. 
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il  parla  en  faveur  de  l'admission 
des  prole&tans  , des  juifs  et  des 
contedieus , aux  droits  de  citoyens 
actifs.  M.  de  Digione , dans  sa  dépo- 
sition sur  les  évéuetnens  des  5 et  6 
octobre  1789,1111  «avoir  vu  Duport 
accompaguer  le  due  d’Orléans  an 
milieu  d s erisd'al  égresse  des  assas- 
sins, le  tenir  sous  les  bras,  et  causer 
avec  ldi  d'une  manière  libre  el 
gaie.  » r.11  féviier  1790  , il  vota 
pour  qu'aucun  député  ne  pût  ac- 
cepter de  places  du  gouvernement. 
Le  3o  mars , il  présenta  un  long  tra- 
vail sur  l'organisation  judiciaire. 
Dans  la  discussion  du  droit  de  paix 
et  de  guerre,  il  appuya  le  projet  de 
Mirabeau,  tendant  à le  déléguer  aux 
deux  pouvoirs.  Le  7 août , il  ré- 
clama la  publication  des  charges 
contre  les  députés  impliqués  dans 
l’affaire  du  6 octobre.  \*.  1 \ fé- 
vrier 1791  , il  fut  élu  président. 
Le  ôi  mai  , il  vota  la  suppression 
de  la  peine  de  mort  , el  provoqua 
l'abolition  des  lettres  de  grâce , etc. 
1-ors  de  la  fuite  de  Louis  XVI , il 
fut  chargé  de  recevoir  les  aveux 
île  ce  prince.  Depuis  lors,  il  af- 
fecta plus  de  modération  dans  ses 
principes.  On  le  vit  défendre  l'in- 
violabilité de  la  personne  du  roi, 
et  proposer  la  révision  des  décrets 
les  plus  populaires.  Il  lit  ensuite 
adopter  divers  articles  d’organisa- 
tion jndicaire , et  parut  se  rappro- 
cher de  la  cour.  Après  la  session 
de  l'assemblée  nationale  , il  fut 
nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris.  Après  la  jonruée 
du  10  août  1791,  il  prit  1®  fuite, 
et  fut  arrêté  à Melun  , en  septembre  ; 
mais  il  parvint  à s'échapper  encore, 
se  retira  en  Suisse  , et  mourut  à 
Appeuzci  en  août  1798.  Adrien 
Duport  , sans  être  brillant  , étoit 
peut-être  le  plus  profond  des  ora- 
teurs de  l'assemblée  ; il  réunissait 
l’astuce  à la  pénétration  , combi- 
Tioil  les  plans  et  dirigeoit  ensuite 
la  marche  des  associés. 
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* DUPORTAIL  , ministre  de  la 
guerre  en  1790,  servoit  dans  le 
corps  du  génie  avant  la  révolution  , 
et  y jouissait  de  la  réputation  d’un 
excellent  officier.  Etant  encore  élève 
à Mézieres  , il  éprouva  quelques  dé- 
sagrémeus , et  fut  même  enfermé 
par  lettre- de  - cachot , pour  s’èlre 
montré  lin  des  chefs  d'uue  cabale 
qui  eut  lieu  dans  cette  école,  afin 
d'empêcher  d’y  recevoir  le  neveu 
d’uti  commis  du  bureau  de  la  guerre. 
Employé  ensuite  en  Amé.  iqne  , il 
s'attacha  à l,a  Fayette  , contribua 
beaucoup  à ses  succès , et  revint 
en  France  avec  le  grade  de  briga- 
dier des  armées.  Le  roi  de  Naples 
ayant  demandé  des  officiers  fran- 
çais pour  former  ses  troupes , ou 
lui  envoya  Duportail  pour  la  par- 
tie du  génie;  mais  il  y resta  peu 
de  temps  , s’étant  brouillé  presque 
aussitôt  avec  M.  de  Salis  Marchu- 
liers , officier-général,  coniuiandaut 
à Naples  les  gardes-siiisses.  Il  fut 
fait  maréchal  de  camp  en  1788. 
Soutenu  par  La  Fayette  , il  fut  porté, 
en  s plembre  1 790  , au  ministère  de 
la  guerre.  Ou  l’accusa  d’avoir  révo- 
lutionné l’armée  en  faisant  admet- 
tre par- tout  dans  les  clubs  les 
soldats  des  troupes  de  ligne.  Eu 
janvier  1791  .décrivit  aux  adminis- 
trateurs du  département  du  Nord, 
pour  les  engager  à_ s’opposer  à l’é- 
migration. E11  novembre,  dénoncé 
A l’assemblée,  il  fut  obligé  de  ren- 
dre compte  de  l'état  des  places  fron- 
tières ; sc  voyant  poursuivi  à cha- 
que instant , el  contrarié  dans  tou- 
tes ses  opérations , il  quitta  le  minis- 
tère le  3 décembre  , et  fut  employé 
militairement  en  Lorraine  ; mais  sa 
retraite  ne  le  mit  pas  à l’abri  des 
persécution*.  Le  ili  août  179a  , 
l’abbé  Faucbel  le  dénonça,  et  le  fit 
décréter  d’accusation  : il  se  cacha 
dans  Paris  pendant  vingt-deux  mois; 
alors  fut  rendue  la  loi  qui  frappoit 
de  mort  les  citoyens  qui  receloient 
des  proserils.  Ne  voulaut  pas  coin- 
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promettre  ses  hôtes  , il  se  détermina 
à |>asser  en  Amérique  ; et  avant  de 
partir  il  déposa  entre  les  mains  de 
deux  notaires  un  acte  déunmiita- 
ttf  îles  motifs  qui  le  forçaient  d’a- 
liandonnersa  patrie.  Eu  conséquence 
de  ces  faits,  un  membre  demanda- 
au  corps  législatif , le  1 8 juin  1797, 
que  sou  nom  fût  rayé  de  la  liste 
des  émigrés  , et  qu’il  lui  fût  permis 
de  revenir  eu  France.  Celte  tenta- 
tive 11’eut  pas  alors  de  succès.  Il  s’y 
rendoil  en  180a  , lorsqu’il  mourut 
^ans  la  traversée. 

* DUPPA  ( Brian  ) , pieux  prélat , 
lié  en  1Ô89  à I^wisliam  , au  comté 
de  Kent  , mort  en  itiGa,  élève  de 
l'église  du  Christ  à Oxford  , où  il 
fut  chanoine.  En  1608  , il  fut  nom- 
mé précepteur  du  prince  de  Galles, 
depuis  Charles  II.  A peu  près  dans  le 
meme  temps,  il  fut  nommé  évêque 
de  Chichester  : il  passa  ensuite  au 
siège  de  Salisbury,  et  suivit  Char- 
les 1er  dans  file  de  Wight.  On  croit 
qu’ila  participé  à la  composition  de 
Y K ilon  Hasilile.  A la  restauration , 
il  fut  fait  évèqiie  de  Winchester  , et 
lordaumônier.  Peu  deinoinensavant 
sa  mort , Charles  11  alla  le  voir  , se 
mit  à genoux  auprès  de  sou  lit,  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  Ce  pieux 
évêque  , presque  expirant , la  lui 
donna  d'une  manière  très-louchaute. 
O11  a de  lui  quelques  Ouvrages  de 
dévotion  : mais  il  se  distingua  bien 
plus  par  ses  œuvres  de  chanté. 

* I.  I)UPRAT( Philippine),  lille 
de  François  D"pral  baron  de  Tliiers, 
et  de  l’illustre  Anne  Séguier.  Elle  lit, 
ainsi  que  sa  sœur  Aune  , l'omemeul 
de  la  cour  de  Henri  111,  par  son  es- 
prit et  ses  connoissaiic.es.  Elle  avoit 
étudié  avec  succès  les  langues  grec- 
que et  latine , hrilloil  par  son  élo- 
quence et  son  talent  pour  la  poésie. 
Philippine  a composé  pl  usieurs  Opus- 
cules en  vers  français  , fort  estimés 
dans  leur  temps. 
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+ II.  DUPKAT  (Antoine) , d’une 
famille  noble  d lssoire  en  Auvergne, 
parut  d’abord  au  barreau  de  Paris. 
Il  fut  fait  ensuite  lieiiteuaut-géuéral 
au  bailliage  de  Moutfèrranl , puis 
avocat  - général  au  parlement  de 
Toulouse.  De  grade  eu  grade,  il 
devint  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  en  1 6117  , et  chance- 
lier de  France  en  tôt  5.  Il  avoit 
commencé,  dil-011 , par  être  solli- 
citeur de  procès  à.  Cognac  , pour 
la  comtesse  d’Augoiilème , mi  re  de 
François  Ier.  Celte  princesse  lui  cou- 
lia  l'éducation  de  son  fils  , dont  il 
gagna  la  confiance.  Quelques  his- 
toriens prétendent  que  Dupral  dut 
sa  fortune  et  sou  crédit  à un  trait 
hardi  H singulier.  Il  s'aperçut  que  le 
comte  d’Angoiilèmc , son  éleve  , 
étoit  amoureux  de  Marie,  sœur  de 
Henri  V 111 , roi  d’Angleterre,  épouse 
jeune  et  belle  de  I .onia  Xll  , mari 
infirme  qui  étoit  sans  eitfaus.  l.a 
reine  avoit  accordé  un  rendez-vous 
au  jeune  prince  , qui  se  glissa  , pen- 
dant la  nuit  , par  un  escalier  dé- 
robé ; il  étoit  près  d'entrer  dans 
l'appartement  de  Marie  , lorsqu’un 
homme  robuste  l’euleve  tout  à coup, 
et  l’emporte  interdit  et  furieux.  Cet 
homme  ne  tarda  pas  à se  lime  eounoi- 

tre  : c’éloit  Duprat « Quoi  ! dit- 

il  au  comte  avec  vivacité , vous  vou- 
liez vous  donner  vous-même  un 
maître;  et  vous  alliez  sacrifier  un 
trône  à un  instant  de  plaisir  ! » I.e 
comte  d'Aiigoulème  , loin  de  lui 
savoir  mauvais  gré  de  cette  leçon, 
lui  en  marqua  sa  reconnoissance  des 
qu’il  fut  roi.  Pour  s’affermir  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , qui 
chercboit  sans  cesse  de  l’argent,  et 
qui  n’en  trouvoit  pas  toujours,  il 
lui  persuada  de  vendre  les  charges 
de  jiidicature.  Ce  fut  encore  lui  qui 
lui  suggéra  de  créer  au  parlement 
de  Paris  une  nouvelle  chambre 
composée  de  vingt  conseillers,  et 
qu'on  appelle  la-Tournelle.  Les  tail- 
les lurent  augmentées,  et  de  11011- 
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veaux  impôts  établis , sans  attendre, 
suivant  l'ordre  ancien  du  royaume  , 
le  consentement  des  états.  Duprat, 
fort  du  crédit  de  Louise  de  Savoie  , 
mère  du  roi , se  permit  tout , sans 
rien  craindre.  Ayant  suivi  en  Italie 
François  Ier  , il  persuada  à ce  prince 
d'abolir  la  P ragmatique-Snnction , 
et  de  faire  le  Concordat,  par  le- 
quel le  pape  remit  au  roi  le  droit 
de  nommer  aux  bénéfices  de  France, 
et  le  roi  accorda  au  pape  les  annates 
des  grands  bénélices  sur  le  pied  du 
reveuu  courant  .{Voy.  Fr  vnçois  1", 
et  Léon  X.)  Ce  concordat , signé  le 
1 9 décembre  1 5 1 5 , le  rendit  d’au- 
tant plus  odieux  aux  magistrats  et 
aux  ecclésiastiques , qu’on  l'accusa 
de  s être  vendu  au  pape.  Il  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévouement 
à la  cour  de  Rome.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  élevé  suc- 
cessivement aux  évècliés  de  Meaux, 
d’Albi  , de  Valence  , de  Die , de 
Gap,  à l'archevêché  de  Sens  , enfin 
à la  pourpre  en  1527.  Nommé  lé- 
gat à laterc  en  France  , il  couron- 
na la  rente  Eléonore  d’Autriche.  Un 
auteur  italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  1 5 A4 , après  la  mort 
de  Clément  VIL  Cet  auteur  ajoute 
qu’il  le  proposa  au  roi  , auquel  il 
promit  de  fournir  pour  la  dépense 
qu’occasionneroit  sa  nomination  jus- 
qu’à quatre  cent  mille  écus  ; mais  ce 
monarque  se  moqua  de  sou  ambi- 
tion, et  retint  sou  argent  qu’il  se 
lit  apporter.  Ce  fait  paroit  peu  vrai- 
semblable : il  s’étoil  attiré  tant  d'en- 
nemis , qu’il  ne  faut  pas  adopter 
tout  ce  qu'on  a écrit  de  défavorable 
sur  son  compte.  11  se  retira  sur  la 
fin  de  ses  jours  au  château  de 
Nanlouillet,  où  il  mourut  le  9 juil- 
let 1 535  , à 72  ans.  Son  intérêt  fut 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il  sé- 
para celui  du  roi,  du  bien  public, 
mit  la  discorde  entre  le  conseil  et 
le  parlement , et  créa  cette  maxime 
si  fiscale  a qu’il  n'est  point  de  terre 
sans  •seigneur.  » Né  avec  un  cœur 
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lias  et  une  ame  avide , il  employa 
les  moyens  les  plus  illégitimes  pour 
s’enrichir.  Le  roi , las  de  ses  deman- 
descoutiuiielles,  lui  répondit,  en  fai- 
sant alhisionà  son  nom,  par  ce  demi- 
vers  de  Virgile  : «Satprala  ùibére.v 
On  dit  que  François  l,r,  voulant 
avoir  une  partie  de  l’argent  qu’il 
avoit  amassé,  lit  répandre  le  bruit 
que  le  pape  étoit  mort  ; que  Duprat , 
dans  l'espérance  d'obleuir  la  tiare 
par  sa  protection , lui  donna  deux 
tonnes  d’or  ; qu’il  apprit  bientôt 
après  que  le  pontife  se  portoitbien,  e^_ 
que,  lorsqu’il  redemanda  sonargentflp 
le  roi  lui  répondit  : « Si  le  pape 
n’est  pas  mort , il  est  sûr  qu’il 
mourra.»  C’est  là  une  seconde  ver- 
sion de  l’anecdote  citée  par  fauteur 
italien  , et  qui  n’a  pas  plus  de  vrai- 
semblance que  la  première.  On  a 
aussi  prétendu  , peut-être  sans  fon- 
dement , que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable  de 
Bourbon  , se  llaltant  de  profiter  de 
sa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fil  rien 
pour  les  diocèses  confiés  à ses  soius. 

11  fut  long  - temps  archevêque  de 
Sens,  dit  Te  père  Berlier,  et  il  ne 
s'y  montra  pas  une  seule  fois.  Aussi 
sa  mort  n’inspira  aucun  regret,  pas 
même  à ses  courtisans.  Il  fit  cepen- 
dant bâtir , à l'Kôlel-Dieu  de  Paris, 
la  salle  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
salle  du  légat.  «Elle  sera  bien  grande, 
dit  le  roi , si  clic  peut  contenir  tous 
les  pauvres  qu’il  a faits  » Les  grands 
événemens  arrivés  pendant  son  mi- 
nistère dans  l’ëtatet  dans  la  religion, 
la  prise  de  François  1er,  le  sac  de 
Home  , la  détention  du  pape  Clé- 
ment VIII , les  nouveautés  intro- 
duites dans  la  religion  par  Luther  , 
le  schisme  d’Angleterre  , ont  donné 
lieu  au  proverbe  : « Il  a autant  d’af- 
faires que  le  légat.» 

t III.  DUPRAT  (Guillaume), 
fils  légitime  (et  non  pas  fils  natu- 
rel , comineon  l’a  dit  dans  les  précé- 
dentes éditions)  du  précédent,  et 
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de  Françoise  de  Veny , qu’ Antoine 
son  père  avoit  épousée  avant  d’ctre 
engagé  dans  l’ordre  sacerdotal , pro- 
fita de  la  faveur  et  des  dignités  émi- 
neutes  dont  son  père  étoit  revêtu. 
Duprat  obtint , fort  jeune , l’abbaye 
de  Mauzac  eu  Auvergne,  fut  aussi 
chanoine  et  grand  - archidiacre  de 
Rouen  , il  n’uvoil  que  va  ans , lors- 
que , le  1 6 février  ioa8 , il  fut  élu 
évêque  de  Clermont.  Il  assista  au 
concile  de  Trente  , et  ce  fut  lui 
qui , à son  retour  en  France  , y in- 
troduisit les  jésuites  pour  la  pre- 
mière fois.  11  fonda , à Mauriac  dans 
la  haute  Auvergne  , et  à Billom  dans 
la  basse,  deux  collèges,  où  il  éta- 
blit ces  nouveaux  venus.  11  en 
fonda  un  troisième  à Paris , qui  porta 
le  titre  de  Collège  de  Clermont , 
parce  que  c’est  le  nom  de  la  ville 
doul  le  fondateur  étoit  évêque.  Sous 
Louis  XIV,  les  jésuites,  par  une 
Batterie  qu'on  leur  reprocha  , le 
nommèrent  Collège  de  Louis-le- 
Grand.  Guillaume  Duprat  lit  bâtir 
un  hôpital  à Clermont  , qu’il  dota  , 
et  un  couvent  de  minimes  près  de 
sou  château  de  Heauregard  , et  mou- 
rut le  a a octobre  i5bo,àgéde  53 
ans.  Ce  prélat  suivoit  la  mode  des 
courtisans  de  son  temps  , et  porloit 
une  longue  barbe.  L’abbé  Faydit,  et 
quelques  autres  écrivains  d’après 
lui,  racontent  que,  lorsqu'il  se  ren- 
dit dans  son  église  cathédrale  avec 
sa  longue  barbe , il  trouva  les  portes 
du  chœur  fermées.  Trois  dignitaires 
du  chapitre , placés  à l’entrée , lui 
présentèrent , le  premier  un  rasoir, 
l'autre  des  ciseaux,  et  le  troisième 
un  volume  coutenaut  les  anciens 
statuts  de  l'Église,  ouvert  à l’en- 
droit où  se  trouvoit  le  litre  Ve 
battis  rasis.  L’évêque  résista  cou- 
rageusement aux  vives  instances 
qui  lui  furent  faites  de  couper  sa 
barbe.  Il  préféra  la  conserver , et 
se  retira  sans  entrer  dans  le  clueur 
de  son  église  , et  n’y  reparut  plus. 
Cette  anecdote  paroit  suspecte , ra- 
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contée  et  amplifiée  par  l’abbé  Fay- 
dit ; mais  elle  n’est  pas  sans  fonde- 
ment. Clmque  fois  que  cet  évêque 
vouloil  assister  à des  assemblées 
synodales , il  étoit  forcé  de  deman- 
der à son  chapitre  la  permis- 
sion de  s’y  présenter  sans  être  rasé. 
Plusieurs  délibérations  capitulaires 
prouvent  que  la  permission  fut  sou- 
vent demandée  et  accordée.  11  est 
certain  que , dans  ce  même  temps, 
plusieurs  chapitres  de  cathédrale 
déclarèrent  ouvertement  la  guerre 
à la  barbe  de  leur  évêque.  Antoine 
Caracioli , à Troies  ; le  cardinal 
d’Angenucs,au  Mans  ; Jean  de  Mor- 
villiers  , à Orléans  ; Charles  Çuil- 
lard  , A Chartres  ; Jean  de  Crequi , 
à Amiens , etc. , éprouvèrent  de  pa- 
reilles d.ificultés  , et  eurent  beau- 
coup de  peine  à défendre  leurs  lon- 
gues barbes  contre  les  attaques  do 
leurs  chanoines , qui  regardoient  cet 
ornement  naturel  de  la  face  hu- 
maine comme  une  mondanité  scan- 
daleuse. 

t I.  DÜPRÉ  (Claude),  mort  à 
Lyon  en  1 5 5o,  fut  pourvu,  au  pré- 
sidial de  cette  ville  , d'une  charge 
de  conseiller,  qu'il  exerçaavec  beau- 
coup d’honnaur.  C'est  en  considéra- 
tion de  ses  services  que  Marie  de 
Mcdicis  lui  fit  accorder,  par  le  roi 
son  li U , des  lettres-patentes,  qui  lui 
permeltoient  de  résigner  son  office, 
eu  conservant  le  titre  et  les  hon- 
neurs de  la  préséance.  Ces  lettres 
soûl  du  26  mai  1611  : il  avoue  avoir 
été  redevable  de  cette  grâce  aux  soins 
du  chancelier  de  Sillery,  qui  le  pro- 
tégeoit , et  qui  le  présentaâ  la  reine. 
Il  a composé  un  Traité  des  connais- 
sances générales  du  droit , et  fait , 
en  latin , Compendium  verœ  originis 
etgenealogite  Franco-Gal/omm  ,■  et 
uti  recueil  intitulé  Fratum  Claudii 
Prati , Parisiis,  1614,  in-8°.  C’est 
dans  ce  dernier  ouvrage,  divisé  en 
quatre  livres,  qu’il  établit  la  nécessité 
d'écrire  sur  les  sciences  et  la  philo- 


Digitized  by  Google 


i oô  DU  PR 

sophie  en  français,  et  l'utilité  rie  la 
philosophie  pour  étudier  la  juris- 
prudence. Il  étoit  frère  de  Nicolas 
DcfrÉ,  homme  de  lettres,  mort  l'an 
1671  , et  enterré  à Saint-Maurice  en 
Rouaunais , où  se  voit  son  épitaphe. 

t II.  DUPRÉ  (Marie),  fille  d'une 
sœur  de  Desinarèls  de  Saint-Sorlin , 
de  l'académie  française  , naquit  à 
Paris  , et  fut  élevée,  par  son  oncle. 
Elle  a voit  un  génie  facile  et  beaucoup 
de  mémoire.  Après  avoir  lu  une 
partie  des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue,  elle  apprit  le  latin.  Son  oncle 
lui  enseigna  ensuite  le  grec  , la  rhé- 
torique, la  poétique  et  la  philosophie. 
Elle  étudia  celle  de  Descartes  avec 
tant  d'application , qu'on  la  surnom- 
moit  la  Cartésienne.  Elle  faisoil aussi 
des  vers  français  très-agréables , et 
possédoit  assez  bien  la  langue  ita- 
lienne. Elle  étoit  en  commerce  de 
littérature  avec  plusieurs  savons,  de 
même  qu'avec  mesdemoiselles  de 
Scudéri  et  de  La  Vigne.  Les  lié- 
pottses  d’iris  à Climène , c’est-à- 
dire  à mademoiselle  de  La  Vigne, 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
vers  choisis,  publié  par  le  père  Bou- 
hours  , sont  de  mademoiselle  Dupré. 

* III.  DUPRÉ  (Jehan  ) , seigneur 
des  Bartes  et  des  Janyhes  en  Querci. 
Ce  poète , qui  vécut  sous  les  rois 
Lotus  Xll  et  François  I , s’est  dé- 
claré le  champion  des  daines  , dans 
nu  ouvrage  qu’il  eutreprit  pour  les 
venger  de  tout  ce  que  l'on  disoit  au 
désavantage  de  leur  sexe.  Cet  ou- 
vrage , de  la  plus  foible  exécution  , 
est  îutilulé  Le  Valais  des  nobles 
dames  auquel  a treze  parcelles  ou 
chambres  principal/es  ; en  chascunc 
desquelles  sont  déclarées  plusieurs 
histoires  tant  grecques,  hébraïques, 
latines  que  françaises  : ensemble 
fictions  et  couleurs  poétiques , con- 
cernant les  louanges  et  vertus  des 
dames , nouvellement  composé  en 
rithme  frausçoisc , etc.  Il  a été  im- 
primé iu-i># , goth. , sans  date  et  sans 
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nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  On 
présume  cependant  qu’il  vit  le  jour 
vers  l’année  1 534- 

* IV.  DUPRÉ  ( Christophe ),  sieur 
de  Passy,  auteur  vers  la  fin  du  16' 
siècle  , qui  a publié  un  recueil  con- 
tenant soixante-quinze  sonnets  et 
trois  odes  , daus  lesquels  il  déplore 
la  perle  de  sa  femme.  Ce  recueil  a 
été  imprimé  in-4®,  à Paris  en  i.ri77, 
sous  le  litre  des  Larmes  funèbres  , 
etc.  O11  trouve  encore  quelques  mau- 
vais vers  de  Dupré  parmi  les  pièces 
composées  sur  ta  main  de  Pasquier. 

* V.  DUPRÉ1,  danseur  de  l’opéra, 
a dû  à son  rare  talent  la  juste  cé- 
lébrité dont  il  a joui  sur  ce  théâtre. 
A la  noblesse  des  attitudes  et  à la 
beauté  des  dévéloppemens , il  joi— 
gnoit  une  grâce  et  une  souplesse  qui 
le  faisaient  admirer  des  connoissenrs. 
Quelques-uns  même  l’ont  appelé  le 
Dieu  de  la  danse  simple  et  ma- 
jestueuse. 11  a composé  plusieurs 
ballets. 

t VI.  DUPRÉ  d'aüikat, 
( Louis  ) , Parisien  , de  plusieurs  aca- 
démies, commissaire  des  guerres, 
directeur  géuéral  des  vivres  , et  che- 
valier de  l'ordre  du  Christ,  mourut 
en  it58.  Nous  avons  de  lui  , I. 
Lettres  sur  la  génération  des  ani- 
maux. IL  Traité  des  subsistances 
militaires,  1744)  3 parties,  1 vol, 
in  - 4°.  111.  Itéccplion  du  docteur 
Hecquet  aux  enfers,  La  Haye  ( Pa- 
ris), 1748,  in-13.  IV.  Réflexions 
sur  la  transfusion  du  sang,  1 7 49 , 
in- 1 a.V.  Aventure  du faux  chevalier 
de  Warwick , Londres,  17.00,  in-i  a. 

t VU.  DUPRÉ  de  Saint- 
Maub  ( Nicolas  - François  ),  inai- 
ire  des  compila  à Paris  , sa  patrie, 
où  il  mourut  le  1 décembre  1774) 
à 80  ans.  L’académie  frauçaise  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres  eu 
1755.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
nous  ail  fait  connoilre  le  mérite 
de  la  littérature  anglaise.  No..s 
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avons  de  lui,  I.  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Millon,  Paris, 
1765,  eu  4 vol.  pelit  in-u,  qui 
comprennent  le  Paradis  reconquis, 
traduit  par  le  père  Maretid  , jésuite, 
et  les  remarques  d’Addisou  sur  le 
Paradis  perdu.  Cette  version  , d’où 
l’on  a fait  disparoitre  les  principaux 
défauts  de  l'original,  par  des  chan- 
gemens  et  des  retraucheinens  , est 
écrite  d'un  style  vif,  énergique  et 
brillant  ; mais  elle  est  plus  élégante 
que  fidèle.  1/abbé  de  Saint -Léger 
dit  que  Dupré  11e  savoit  pas  l'an- 
glais, et  qu'il  avotl  acheté  cette  tra- 
duction. Il  est  reconnu  maintenant 
que  celte  traduction  est  de  l’abbé  de 
lioismorand  , et  que  Dupré  n'y  a mis 
que  sou  nom.  II.  Essai  sur  tes  mon- 
naies de  T rance , Paris,  174G,  iu-4"; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses , et  justement  estimé.  111. 
Recherches  sur  la  valeur  des  mon- 
naies et  le  prix  des  grains  , 1761, 
Parts,  in  - 1 J ; estimables  et  utiles. 
IV.  Table  de  la  durée  de  la  vie  des 
hommes  , dans  l'Histoire  naturelle 
de  Buffon. 

VIII.  nu  PR  K (Guillaume), 
sculpteur  habile,  fai  statue  de  Henri 
IV  sur  le  Pont-Neuf  à Paris  étoit 
de  cet  artiste. 

f IX.  DUPRÉ  de  Gruyer  (Jean), 
ermite  architecte  ù qui  Ion  attribue 
un  fait  qui  lient  du  merveilleux , Il 
bâtit, dit-on,  aidé  pur  son  seul  valet, 
V Ermitage  de  Fribourg  «11  Suisse. 
Le  clocher  et  la  cheminée  de  la  cui- 
sine sont  ce  qui  excite  le  plus  l'ad- 
miration des  voyageurs  : le  canal 
de  celte  cheminée  a 90  pieds  de  haut. 

DUFREAU.  Voyez  Pratf.oi.i's. 

t DUPUGET  ( Edme-Jean-An- 
tome),  né  à Joinville  en  1743  , mort 
à Paris  en  1801,  associé  de  l'institut, 
et  membre  des  sofiétés  d'agriculture 
et  philomatique  de  Paris , entra  dans 
le  service  de  l'artillerie,  etfulenvoyé 
par  le  gouvernement  dans  les  co- 
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lonies  des  Antilles  en  qualité  d’ius- 
pecteur  général.  Il  y passa  plusieurs 
années  , en  étudia  la  minéralogie  , 
la  situation  , le  sol  , les  productions, 
et  eu  rapporta  divers  manuscrits  qui 
11e  sont  point  encore  publiés.  Il  a 
observé  un  grand  notnbte  d'indices 
de  minéraux  précieux  dans  la  partie 
de  Saint-Domingue  qui  appartenoit 
aux  Espagnols.  Le  muséum  national 
lui  doit  beaucoup  de  plantes  rares  , 
et  sur-tout  celle  du  Baobab  qui  s'é- 
toit  perdue  , et  qui  est  maintenant 
très-multipliée.  On  a de  lut  un  petit 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans 
le  Journal  des  mines. 

* DUPUI  (Germain),  prêtre 
de  l’Oratoire,  d'abord  curé  de  Char- 
tres , obtint  ensuite  un  eanoniral 
de  l'hôpital  deSaiut-JacquesdeParis, 
où  il  se  rendit  célèbre  par  ses  pré- 
dications. M.  Baril  Ion  , évêque  de 
Luçon  , qui  counut  son  mérite , le 
nomma  archidiacre  et  théologal  de  sa 
cathédrale  ; dans  sa  vieillesse,  il  se 
retira  clie7.  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
Niort  en  Poitou  , où  il  mourut  eu 
1713,  âgé  de  plus  de  70  ans.  lia 
traduit  en  vers  français  qtielquts 
poésies  latines  de  Santeuil  , entre 
autres  celles  dans  lesquelles  le  poète 
doune  des  iuslructious  sur  le  mode 
que  lou  doit  suivre  dans  le  chant 
de  l'office  diviu.  On  a encore  de  Un 
une  Relation  de  l’assemblée  ex- 
traordinaire de  la  fouillé  de  théo- 
logie <T Asnières , établie  dans  la 
ville  d’Onopolis , sur  la  rivière 
tf  A mat  hic , entre  les  diocèses  de 
Luçon  cl  de  La  Rochelle , contre 
les  jansénistes  , avec  une  censnie 
portée  contre  plusieurs  livres  per- 
nicieux et  injectés  du  poison  de 
celle  hérésie , brocli.  iu-iî  de  3(5 
pag.  17 13.  A la  fin  de  telle  pièce, 
011  a joint  le  Conseil  tenu  par  lis 
confesseurs  interdits  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Taris , en 
vers  burlesques  , avec,  des  épigiatn  • 
ineset  de*  chansons. 
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1 1.  DUPÜ1S  ( Charles  ) , célèbre  1 
graveur , né  à Paris  en  i685  , mort 
«ans  cette  ville  en  1742  > élève  (le 
Gaspard  Duchange  et  membre  de 
l’académie , a gravé , pour  le  ca- 
binet de  Crozal  deThiers , la  galerie 
du  Palais-Royal  et  celle  de  Ver- 
sailles. On  place  entre  ses  meilleurs 
ouvrages  le  Mariage  de  la  Vie/ge, 
d'après  Carie  Vanloo. 

| II.  DUPUIS  ( Gabriel-Nicolas  ) , 
frère  du  précédent , graveur  comme 
Ini  à l'eau-forte  et  au  burin , ué  à 
Paris  en  i6g5,  mort  en  1770, épousa 
la  fille  de  Duchange  son  maître. 
La  précision  , la  légéreté  et  la  dou- 
ceur de  sou  burut  se  font  remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages.  Dupuis  a fait 
plusieurs  voyages  en  Angleterre.  Ce 
fut  pendant  l'un  de  ses  voyages  que 
l’académie  royale  de  Paris  agita  la 
question  de  savoir  s’il  éloit  possible 
d'imiter  avec  le  burin  le  goût  et  la 
touche  pittoresque  de  la  gravure  à 
l’eau-forte?  Jusqu’alors  le  problème 
paroissoit  insoluble;  mais  Dupuis, 
à son  retour,  n'ayant  alors  que  38 
ans , entreprit  de  lu  résoudre  ; et  ce 
fut  à ce  sujet  qu'il  grava  la  superbe 
•stampe  , d’après  Carie  Vanloo,  qui 
représente  Enée  sauvant  sou  père  de 
l'incendie  de  Troie  , suivi  de  sa 
femme , et  tenant  sou  fils  Ascagne 
par  la  main. 

* III.  DUPUIS  ( Jeau) , né  daus  le 
diocèse  de  Laon,  fut  professeur  des 
humanités  au  college  des  Quatre- 
Nations  de  Paris  : nommé  recteur  de 
l'imiversilé  de  celle  ville  en  1703  , 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  le  plus 
grand  zèle.  En  1717,  il  appela  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile, 
et  seconda  avec  chaleur  les  projets 
des  ennemis  de  cette  bulle.  11  mou- 
rut à Paris  en  1739,  âgé  de  80  ans. 
Il  a donné  aussi  des  Réflexions  chré- 
tiennes et  morales  sur  plusieurs 
passages  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament,  imprimées  en  1701. 


* IV.  DUPUIS  ( Guillaume), mé- 
decin, du  1 fi®  siècle , connu  par  1111 
ouvrage  assez  mal  écrit, dont  le  litre 
annonce  la  bonhomie  de  l'auteur  ; 
Phlébotomie  artificielle  utile  aulx 
médecins  et  très-nécessaire  à tous 
chirurgiens  et  barbiers , instructive 
quant  et  comment  il  fault  artifi- 
ciellement phlébotomer  toutes  vei- 
I nés  du  corps  humain , nouvelle- 
ment composé  par  Mons.  Maistre 
Guillaume  Dupuis  , médecin  or- 
dinaire du  très-humble  et  vénérable 
couvent  de  Saint-Chiejz , et  citoyen 
de  ta  très-renommée  cité  de  Gre- 
noble en  Dauphiné  , i536  , in-13. 
On  a encore  de  lui  Defensio  Joannis 
Mesuoe,  medici , aloen  aperire  o/a 
venarum,  advenus  Manardum  et 
alios  , Lugdnni , 1 537 1 iu-8°  ; et  de 
medicamenlorum  quomodocunque 
purgantium  facultatibus  libri  duo, 
Lugduui,  i53a , in-/|°,  ibid.,  1 6.34 , 
in-8#,  avec  un  Appendix  de  Jacques 
Cousinot. 

* V.  DUPUIS  ( Charles -Fran- 
çois ) , professeur  d'éloquence  an  col- 
lège impérial  de  Fiance , ex-lcgisla- 
teur,  membre  de  l'institut  et  de  la 
légion  d’honneur,  naquit  le  26  oc- 
tobre 1742  à Trie-Chàteau , entre 
Gisors  et  Chaumont , d’uu  père , 
instituteur  , qui  donna  des  soins 
particuliers  A sa  première  éducation. 
Dès  l'Age  de  quatre  ans  il  sut  lire , et 
à six  ans  son  écriture  pouvoil  servir 
de  modèle.  Ses  pareils  quittèrent 
Trie-ChAteau  pour  venir  établir  une 
pension  à la  ltoche-Guyon.  Le  jeune 
Dupuis,  qui,  A l’Age  de  ouze  ans  a voit 
fait  des  progrès  en  géométrie,  s’exer- 
çoit  un  jour  avec  un  graphomètre 
sur  les  bords  de  la  Seine,  et  cherehoit 
A prendre  la  hauteur  de  la  tour  de 
la  Rnche-Giiyon  , lorsque  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  aperçut  le  jeune 
géomètre,  le  questionna  , admira 
ses  conuoissances  prématurées,  le 
ramena  chez  son  pere , l’engagea 
A faire  étudier  son  fils,  et  promit 
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de  lui  accorder,  au  bout  de  trois  ans, 
une  bourse  au  collège  d’Harcourt. 
Après  avoir,  avec  succès,  fait  ses 
premières  classes  au  collège  de  Ver- 
uon,  le  jeune  Dupuis  obtint  la  bourse 
promise.  11  a voit  remporté  deux  prrix 
en  troisième,  et  venoit  joyeux  dans 
sa  famille  pour  y passer  les  vacances, 
lorsque,  près  d'arriver,  il  apprit  que 
sou  père,  empressé  d’aller  à sa  ren- 
contre, éloit  tombé  dans  un  endroit 
profond  de  la  Seine  et  s'y  étoit  noyé. 
Le  jeune  Dupuis,  à celte  nouvelle, 
s’évanouit;  on  fut  obligé  de  le  porter 
chez  sa  mère  où  on  eut  de  la  peine 
à le  rappeler  à la  vie.  Le  duc  de  La 
Rochefoucauld  lui  fit  obtenir  une  se- 
conde bourse,  et  il  put  faire  des  éco- 
nomies qu’il  employa  à secourir  sa 
famille.  Dans  ses  classes  il  obtint 
de  brillans  succès , et  se  fit  des 
amis  sincères.  Il  fit  sa  théologie , fut 
nommé  professeur  au  collège  d’Har- 
court , et  prit  le  costume  ecclésias- 
tique, qu’il  garda  jusqu’à  l’àge  de 
a8  ans  , époque  de  son  ma- 
riage. Il  fut  nommé  examinateur 
des  maîtres-ès-arts,  fit  son  droit,  et, 
en  1771,  il  fut  reçu  avocat;  il  fit 
ensuite  , pendant  quatre  ans  , un 
cours  d’astronomie  sons  de  Lalande, 
et  ce  professeur  fut  son  ami.  En 
1775,  l’université  le  chargea  de  faire 
un  discours  latin  pour  être  prouoncé 
à l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  , en  présence  du  parlement  qui 
venoit  d’être  rétabli , après  la  mort 
de  Louis  XV.  11  lira  un  parti  heu- 
reux de  celte  circoustauce  politique; 
sou  discours , 'couvert  d'applaudis- 
sements, commença  sa  réputation 
littéraire,  et  lui  valut  des  amispuis- 
sans  dans  la  magistrature.  Dans  la 
belle  saison  , il  logeoit  à Believille , 
pour  correspondre  avec  un  ami  qu’il 
avoit  à Uagneux.  11  imagina  et  exé- 
cuta en  1778  , à l’aide  de  son  ami 
Letellier,  une  espèce  de  télégraphe, 
dont  il  fil  long-temps  usage  ; ainsi 
c’est  à Dupuis  qu’est  due  celte 
invention  que  M.  Chappe  a perfec- 
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tiounée.  L’obscuri  lédela  mythologie, 
l'origine  des  fahles  qui  la  composent 
et  celle  des  noms  et  des  figures  des 
constellations  , étoient  les  objets  de 
sa  curiosité , et  devinrent  ceux  de 
ses  recherches  et  des  travaux  du 
reste  de  sa  vie.  Il  publia  en  1779, 
dans  le  Journal  des  savons  , une 
lettre  sur  Janus  ; en  1780,  une  autre 
sur  Minerve , puis  un  mémoire  sur 
l’ Origine  du  zodiaque  et  des  cons- 
tellations , qui  fut  inséré,  en  1781 , 
dans  le  4“  tome  de  l’Astronomie  de 
de  Lalande.  11  fit  aussi , dans  le 
même  temps,  imprimer  un  Mémoire 
sur  les  douze  travaux  d’ Hercule. 
Ces  traités  n etoieut  que  les  acces- 
soires de  son  grand  ouvrage  sur 
f Origine  des  Cultes,  dont  il  s’occu- 
poitavec  une  ardeur  qui  altéra  quel- 
quefois sa  santé.  ’j.'.n  1786  le  roi 
de  Prusse  avoit  demandé  à Con- 
dorcet un  professeur  pour  une  chaire 
vacante  à Berlin  , Dupuis  fut  pro- 
posé au  roi,  qui  répondit  qu’il  î’ac- 
ceptoit , et  il  ajouta , pour  l’engager 
à se  rendre  à Berlin  , qu’il  y pour- 
rait, sam  obstacle , faire  imprimer 
son  grand  ouvrage  sur  V Origine  des 
Cultes.  Ce  roi  écrivit  même  à son 
ambassadeur  en  France  pour  qu’il 
sollicitât  auprès  des  ministres  la  per- 
mission de  laisser  voyager  Dupuis  en 
Prusse.  Le  garde  des  sceaux  , Miro- 
ménil , mit  des  obstacles  à ce  départ , 
traîna  en  longueur,  Frédéric  mou- 
rut, et  Dupuis  resta  en  France.  En 
1787  ses  amis  l’engagèrent  à faire 
des  démarches  pour  une  place  va- 
caute  à l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ; il  aurait  réuni  la 
majorité  des  suffrages  ; mais  deux 
célèbres  hellénistes  , membres  de 
celte  académie  , auxquels  Dupuis 
avoit  communiqué  le  plan  de  son 
ouvrage  sur  les  Cultes , l’accusèrent 
d’athéisme , et  il  ne  fut  point  admis. 
Ce  mauvais  succès,  l’accusation  in- 
juste qui  en  étoitla  cause,  excitèrent 
vivement  la  sensibilité  de  Dupuis  : 
dans  les  premiers  momeus  de  son 
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désespoir,  il  livra  aux  flammes  que! 
ques-uns  de  ses  manuscrits  ; il  eu 
auroil  bridé  plusieurs  autres  , si  sou 
épouse  n’eût  heureusement  soustrait 
les  plus  précieux.  Il  eut  la  consolation, 
quelques  mois  après,  d’ètre  nommé 
professeur  au  collège  royal  , et 
l'année  suivante  enfin  , membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  et  l'abbé  Bar- 
thélemy firent  pour  lui  une  partie 
des  visites  d’usage.  La  révolution 
lui  ouvrit  la  carrière  politique.  En 
179?  il  fut  , sans  s'y  attendre  , 
nommé  par  son  département  ( Seine 
et  Oise  ) , député  à la  conveution 
nationale.  Dupuis  hésita  d'accep- 
ter un  poste  qu'il  n’ambitiounoit 
pas  et  dont  il  pvévoyoït  tous  les 
dangers.  Ses  amis  lui  représentèrent 
les  malheurs  qui  résulieroient  pour 
la  France  si  les  gens  probes  refn- 
soient  de  telles  places  ; il  ne  balança 
plus.  Etranger  à toutes  factions  , il 
11’envisagea  que  l'intérêt  général , et 
ne  suivit  que  l’impulsion  de  sa  cons- 
cience. 11  n’adopta  aucune  opinion 
extrême  , et  sa  conduite  fut  con- 
forme à ses  priucipaf.  11  composa 
un  discours  plein  de  force  en  faveur 
des  71  députés  mis  en  état  d’arres- 
tation, et  contribua  à leur  procurer 
la  liberté.  11  prononça  uu  discours 
contre  l’atroce  Carrier,  et  fit  rendre 
contre  lui  le  décret  d’accusation.  En- 
voyé par  la  convention  dans  les 
iléparteineus  méridionaux  , pour  y 
organiser  les  écoles  centrales  et  pri- 
maires, il  fut  témoin  dès  horribles 
représailles  qu'y  exerçoient  les  réac- 
tionnaires , et  désolé  de  n’être  pas 
revêtu  de  pouvoirs  sulfisans  pour 
les  réprimer.  Si  pendant  le  règne  de 
la  terreur  il  eut  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  , malgré  ses  tentatives  , ra- 
vir quelques-uns  de  ses  amis  au  sup- 
plice, il  eut  ensuite  la  satisfaction  de 
délivrer  quelques  autres  de  la  prison. 
Après  la  session  de  la  convention  , 
il  fut  nommé  au  corps  législatif:  il 
eu  sortit  eu  l’*n  5 ( 1 796  ) par  l’effet 
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dit, sort.  En  l’ait  8 (1799),  ses  cot- 
1 li  gues  lui  (louiièreul  des  témoignages 
d'estime  et  de  confiance  , eu  le  por- 
tant trois  foi*  sur  les  rangs  pour  être 
directeur  , enfin  pour  être  élevé  au 
rang  de  sénateur  ;ce  ne  furent  ni  les 
suffrages  du  corps  législatif,  ui  ceux 
du  tribunal  qui  lui  manquèrent. 
Libre  de  fonctions  politiques,  il  re- 
prit ses  habitudes.  la  société  d’une 
épouse  chérie,  d’une  nièce  aimable , 
et  dont  il  a fait  l'établissement,  des 
amis  sincèrement  attachés  à sa  per- 
sonne , celle  de  ses  livres  , de  ses 
manuscrits  , lui  parurent  bieu 
préférables  aux  dignités  auxquelles 
il  pouvo'.l  prétendre.  Sa  fortune  suf- 
fi soit  a la  simplicité  de  ses.  goûts. 
Jamais  il  n’aroil  été  plus  tranquille, 
plus  heureux  , jamais  sa  sauté  ne  fut 
plus  brillante,  lorsque,  se  trouvant 
dans  une  maison  de  eanqiague  qu’il 
avoit  acquise  en  Bourgogne,  il  fut 
attaqué  d’une fievre  putride, et,  apres 
treize  jours  de  maladie,  il  expira  le 
aq  septembre  1809.  Cette  perte  a 
été  sensible  à tons  ceux  qui  out 
connu  Dupuis  et  sur-tout  à sa  veuve 
qui  regrette  de  lui  survivre.  Dupuis 
uuissoit  dans  ses  maniérés  la  viva- 
cité à la  douceur  ; ilétoit  savant  sans 
pédantisme,  modeste  sansaffeclalion 
et  sa  vaste  érudition  ne  fit  aucun 
tort  à sou  génie.  Outre  les  diff'érens 
ouvrages  dont  il  a été  fait  mention, 
Dupuis  a publié  les  suivans  : I.  Ori- 
gine de  tous  les  Cultes,  ou  Religion 
universelle,  Paris  , au  3 (1795),  3 v. 
iu-4°,  avec  un  quatrième  volume, 
contenant  les  planches , dédié  à sa 
femme.  11  en  fut  imprimé  en  même 
temps  une  autre  édition  in-8u  , 1 s 
vol.  L’auteur  publia  depuis  un  ré- 
sumé de  cet  ouvrage  , dépouillé  de 
citations,  1 vol.  in-8°.  U en  avoit 
préparé  une  nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée.  H.  Mé- 
moire explicatif  du  Zodiaque 
chronologique  et  mythologique , 
contenant  le  tableau  comparatif 
des  maisons  de  la  tune  chez  dijfé- 
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rens  peuples  de  l’Orient,  etc.  Paris, 
1S06,  iu-/|°.  UL.  Mémoire  sur  le 
Zodiaque  de  Mendia , imprimé 
dans  la  Revue  philosophique  , mai, 
1806.  L'auteur  a laissé  plusieurs 
manuscrits  dont  les  plus  conuus 
traitent  des  cosmogonies  et  des  théo- 
gonies des^feuples  anciens  et  mo- 
dernes , qh.  ne  larderont  pas  à être 
publiés. 

I.  OUPUY  (Raimond)  de  Podio, 
second  grand-maître  de  l’ordre  de 
St.-Jean-de-Jérusalcm  , successeur 
en  1120  de  Gérard  , instituteur  de 
cet  ordre,  étoit  du  Dauphiné  , ou 
peut-être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes,  s'étant  rangés  sous 
sa  bannière , il  établit  une  milice 
pour  détendre  la  religion  contre  ses 
enuenus.  11  rassembla  le  premier 
chapitre  général,  et  y fit  de  nou- 
velles constitutions . confirmées  en 
Jia3  par  le  pape  Calixtell,  et  eu 
n3o  par  Inuoceul  11.  Ayant  ras- 
semblé des  troupes , il  offrit  ses  ser- 
vices â Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
qu’il  accompagna  au  siège  d’Asca- 
lon  , où  il  signala  son  courage.  La 
ville  se  renditen  peu  dejours.  Anas- 
tase  1Y ayant  appris  celte  conquête, 
accorda , l’an  1 1 54  , de  grands  pri- 
vilégesàsou  ordre.  C’est  depuis  cette 
époque , quoi  qu’en  dise  l’abbé  de 
Vertot , que  l’ordre  fut  partagé  eu 
trois  classes  , de  chevaliers , de  ser- 
geus  d’armes  et  de  chapelains.  Au- 
paravant il  11’y  avoit  que  deux  clas- 
ses de  frères  ; celle  des  clercs  et  celle 
des  laïcs.  Raimond  mort  eu  1160, 
à 80  ans  , est  révéré  comme  un 
bienheureux.  Quoique  nous  ayons 
dit  qu'il  éloit  le  second  grand-niai- 
tre  de  l’ordre,  il  est  certain  qu’il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre  , Gérard 
n’ayant  que  celui  de  recteur  de  1 Hô- 
pital de  Saint-Jean-de-Jériisalein.  Le 
brave  Montbrun  étoit  de  la  même 
famille,  l'oyez  sou  article. 

f II.  DUPUY  (Henri),  Ericius 


Pc’TEiNtTS , dont  le  nom  vulgaire 
étoit  Vandeputte  , lié  a Veuloo  dau 
la  Gueldre  eu  1674,  mort  au  châ- 
teau de  I-ouvain  le  27  septembre 
1646  , disciple  de  Juste  - Lipse  , 
voyagea  en  Italie,  et  obtint  une 
chaire  d’éloquence  à Milan.  Le  roi 
d’Espague  le  nomma  sou  historio- 
graphe. L'archiduc  Albert,  désirant 
le  posséder  dans  les  Pays-Bas,  lût 
donna  la  place  de  professeur  qu’a- 
voit  Juste-Lipse  , le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Louvain , et  une 
charge  de  conseiller  d’état.  On  a 
de  lui  un  graud  nombre  de  traités 
d’histoire,  de  rhétorique,  de  mathé- 
matiques , etc.  Les  principaux  soin, 

I.  Slatera  Jielli  et  Vacis  , i635  , 
in-4®,  dans  lequel  il  veut  persuader 
aux  Espagnols  de  faire  la  paix.  On 
prétend  que  ses  principes  pacifiques , 
et  la  façon  dout  il  les  présenta , fail- 
lirent à l’exposer  à des  affaires  fâ- 
cheuses. 11.  Ilistoria  Insubrica  , 
Lipsiæ,  1676,  in-fol.  Il  reçut  en  ré- 
compense un  collier  d’or  de  l’archi- 
ducliesse  Isabelle.  111.  Orchestra 
Burgundica , iii-fol.  IV.  Theatrum 
historicum  imperatorum  , etc.  , 
in-fol.  V.  Cornus  seu  de  luxu , tra- 
duit en  français  par  Nicolas  Pelio- 
quin , sous  le  uom  de  Cornus  ou  le 
Banquet  dissolu  des  Cimmériens  , 
Paris  , 161 5,  in- 12.  VI.  Traité  de 
l’usage  d’une  bibliothèque , avec 
le  catalogue  de  l' Ambroisienne  ; 
Milan,  1606,  in-8°.  VII.  Auspices 
de  la  bibliothèque publique  de  Lou- 
vain , 1639,  in-4°.  C’est  un  autre 
ouvrage  de  bibliographie.  VIII.  Di-  - 
vers  autres  Ouvrages,  dont  plusieurs 
oui  trouvé  place  claus  les  antiquités 
romaines.  ( T'oyez  NicÉron  , to- 
me XVI.  ) Le  style  de  Henri  Dupoy 
n’est  pas  celui  des  anciens  : il  imite 
Juste-Lipse,  son  maitre , et  il  eu  a 
quelquefois  les  défauts.  Il  forma 
cependant  plusieurs  excelleus  élè- 
ves, et  leur  inspira  le  goût  de  la 
vertu  , aulant  que  celui  des  belles- 
lettres. 
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+ III.  DUPUY  ( Claude)  , mort  ) 
à Paris  le  i*r  décembre  1594,  à 49 
ans  , né  d'un  avocat  au  parlement, 
apprit  les  belles-lettres  sous  Tur- 
nèbe , et  le  droit  sous  Cujas.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie.,  il 
fut  reçu  conseiller  au  parlement. 
Employé  dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes , il  y montra  du  talent  et 
de  l’intégrité.  II  joignoit  à une  éru- 
dition profonde  un  discernement 
juste , qui  le  faisoit  regarder  comme 
un  des  meilleurs  critiques  de  sou 
siècle.  Quoique  sa  fortune  fût  mé- 
diocre et  sa  famille  nombreuse , il 
se  signala  par  des  actes  de  généro- 
sité. Il  étoil  allié  du  célèbre  prési- 
dent de  Thou  : mais  ils  éloieut  en- 
core moins  unis  par  le  sang  que 
par  la  conformité  des  sentimens  et 
des  goûts. 

IV.  DUPUY  ( Christophe  ) , fils 
aîné  du  précédent , suivit  à Home 
le  cardinal  de  Joyeuse  , en  qualité 
de  son  protonotaire , et  s’y  trouva 
dans  le  temps  que  la  congrégation 
de  l'index  vouloit  mettre  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques  , la  pre- 
mière partie  de  l’Histoire  du  prési- 
dent de  Thou  : il  empêcha  que 
cette  compagnie  ne  se  déshonorât 
par  cette  coudamuation.  De  retour 
en  France,  il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Sou  mérite  l’éleva 
à la  place  de  procureur-général  de 
son  ordre  à Home  , oû  il  mourut  le 
38  juin  i554  , à 76  ans,  prieur  de 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Pen- 
dant qu’il  étoit  aumônier  du  roi , 
et  auprès  du  cardinal  du  Perron  , il 
fit  le  Perroniana  , recueil  plein  de 
choses  hasardées,  imprimé  in-ia,  en 
1669  , par  les  soins  de  Daillé  le  fils. 

V.  DUPUY  (Pierre),  frère  du 
précédent , et  troisième  fils  de  Clau- 
de Dupuy  , né  à Paris  en  1683, 
où  il  mourut  le  14  décembre  i65i , 
fut  élevé  avec  uu  soin  extrême  par 
son  père.  Il  perfectionna  les  talens 
dont  la  nature  l'avoit  doué , par  un 
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voyage  en  Hollande , dans  lequel  il 
accompagna  ^ambassadeur  de  Fran- 
ce. A son  retour  , il  travailla  avec 
une  ardeur  infatigable  à la  recher- 
che desdroitsdu  roi , et  à l'inven- 
taire du  trésor  des  chartes.  Taut 
de  pièces  rares  qui  avoient  passé 
sous  ses  yeux  lui  datfhcrenl  uns 
si  grande  connoissance  de’  toutes  les 
parties  de  l'histoire  de  France , que 
peu  de  personnes  y ont  fait  d’aussi 
heureuses  découvertes.  Le  roi  ayant 
des  droits  à faire  valoir  sur  des  dé- 
pendances des  évêchés  de  Metz,  Tout 
et  Verdun  , que  le  duc  de  Lorraine 
avoit  usurpés , Dupuy  fut  chargé 
de  cette  commission  avec  Le  Bret 
et  de  l'Orme.  Il  eu  porta  lui  seul 
tout  le  poids.  Reçu  conseiller  au 
parlement,  et  garde  du  la  bibliotè- 
ue  du  roi , il  se  signala  dans  ces 
eux  charges  par  son  amour  pour 
la  patrie  et  pour  les  lettres.  Il  s’in- 
téressoit  à tous  les  savaus  qui  tra- 
vailloieut , et  leur  commuuiquoit 
ce  qu’il  avoit  de  plus  curieux  et  de 
plus  rare , dans  un  vaste  recueil  de 
mémoires  qu’il  avoit  amassés  pen- 
dant 5o  ans.  Son  caractère  obli- 
geant , ses  mœurs  douces  le  firent 
aimer  de  toutes  les  personnes  de 
mérite,  eutre  autres  du  président 
de  Thou , qui  le  regardoit  comme 
nu  autre  lui  - même.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout , L Traité  tou- 
chant les  droits  du  roi  sur  plu- 
sieurs états  et  seigneuries  , 1 655  , 
in-folio.  Le  cardinal  de  Richelieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéressant 
Théodore  Godefroy , qui  y travailla 
de  concert  avec  Dupuy.  Le  mérite 
de  celte  collection  justifia  le  choix 
du  cardinal.  Nul  autre  ouvrage  ue 
décrit  mieux  l’origine  des  souverai- 
netés qui  se  formèrent  du  débris  des 
états  de  Charlemagne  , et  du  dé- 
membrement des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d’Arles.  II.  Recherches 
pour  montrer  que  plusieurs  pro- 
vinces et  villes  du  royaume  sont 
du  domaine  du  roij  livre  digne  du 
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précédent.  III.  Preuves  des  libertés 
de  l’Eglise  gallicane,  dans  le  Traité 
sur  les  libertés,  à Paris,  1731,  4 
volumes  in— folio.  Cet  ouvrage  dé- 
plut à la  cour  de  Rome,  et  empê- 
cha Urbain  VIII  de  faire  du  bieu  à 
Christophe  Dupuy , frère  de  l’au- 
teur. IV.  Histoire  véritable  de  la 
condamnation  de  l’ordre  des  tem- 
pliers, Bruxelles,  1761  , in-40,  et 
2 vol.  in-i  2 ; •collection  très-cu- 
'rieuse  et  très-intéressante.  Il  résulte 
de  ce  recueil  qu’il  y avoit  quelques 
coupables  dans  ce  corps  : niais  fal- 
loil-il  condamner  l’ordre  entier  pour 
les  déregleraens  de  quelques  parti- 
culiers? V.  Histoire  générale  du 
sc/iisrne  qui  a été  dans  l’Eglise  de- 
puis 1378  jusqu’en  1428,  in-4°  , 
i654  ; ouvrage  exact  , parce  qu’il 
est  fait  sur  les  titres  du  Trésor  des 
chartes  du  roi.  VI.  Mémoire  de  la 
provision  aux  prélatures  de  l'Egli- 
se. VII.  Différends  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  empereurs  pour  les  in- 
vestitures. VIII.  Histoire  du  diffé- 
rend entre  le  pape  Boniface  El  II 
et  le  roi  J'hitippe-le-Bcl , Paris, 
i655,  in-fol.  Baillet  a depuis  pu- 
blié une  autre  histoire  sur  le  même 
sujet,  et  qui  est  le  complément  de 
celle-ci.  IX.  Traité  de  la  loi  sali- 
que.  X.  Histoire  des  favoris,  in-40, 
et  eu  5 vol.  in-12.  Xl.  Du  concor- 
dat de  Bologne  , entre  te  pape 
Léon  X et  le  roi  François  I.  XII. 
Traité  des  régences  et  majorités 
des  rois  de  France  , i655  , in-40  ; 
ou  2 vol.  in-8°.  XIII.  Traité  des 
contributions  que  les  ecclésiasti- 
ques doivent  au  roi  en  cas  de  né- 
cessité’. XIV.  Mémoire  du  droit 
d’aubaine.  XV.  Traité  de  f inter- 
dit ecclésiastique.  XVI.  Mémoire 
et  instruction  pour  servir  à justifier 
l'innocence  de  messire  François- 
-luguste  de  Thou.  XVII.  Apologie 
de  l' histoire  de  M.  le  président 
de  Thou  , etc.  , dans  le  recueil  des 
Pièces  historiques,  Délit,  1717, 
in-ta.  Ces  différais  ouvrages  sont 
T.  VI. 
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absolument  nécessaires  à quiconque 
veut  écrire  notre  histoire.  Dupuy 
s’esl  appliqué  , dans  presque  tous  se9 
écrits,  à réprimer  l’autorité  ecclé- 
siastique ; on  y trouve  cependant 
quelques  assertions  favorables  à cette 
autorité.  « Ce  qui  regarde  la  reli- 
gion et  les  affaires  de  l’Église  ,disoit- 
1 1 , doit  être  examiné  et  décidé  par 
les  ecclésiastiques,  et  non  par  les 
séculiers  ; ce  principe  est  reconnu 
des  deux  partis.  » il  apporte  eu 
preuve  le  concile  de  Sardique,  les 
paroles  d’Osius  à Constance.  ( Voy. 

Os  in  s de  Cordoue)  et  les  plaintes 
de  saint  Hilaire  au  même  empereur. 

Il  poursuit  : Comme  il  y a deux  sor- 
tes d’ctals  dans  le  inonde,  celui  des 
ecclésiastiques  ou  des  prêtres , et 
celui  des  séculiers,  il  y a aussi  deux 
puissances  qui  ont  droit  de  faire  des 
lois  et  de  punir  ceux  qui  les  v iolent, 
l’ecclésiastique  et  la  séculière.  » (Li- 
bertés de  l’Église  gallicaue,  lom.  Ier, 
pag.  i3  , cl  21'édittou,  1781  ).  Ni- 
colas Rigault , sou  ami , a écrit  sa 
Vie;  elle  fait  houueur  à l'un  et  à 
l’autre. 

VI.  DUPUY  ( Jacques  ),  frère  du 
précédent , et  cinquième  fils  de  Claude 
Dupuy,  prieur  de  Saint  Sauveur, 
et  garde  delà  bibliothèque  du  roi, 
mort  à Paris  le  17  novembre  1 656 , 
âgé  d'euviroü  70  ans,  continua  de 
tenir  dans  celte  bibliothèque  les  sa- 
vantes couférences  qui  avoient  pro- 
curé tant  de  gloire  à son  frère  et  tant 
d’avantages  aux  getis  de  lettres.  Ou  * 
lui  e..t  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  son  îrere. 

Vil.  DUPUY  ( Claude-Thomas ), 
fis  d’un  négociant  de  Paris  où  il  étoit 
né,  cl  où  il  mourut  en  1758,  à 58 
ans, s’éleva  par  sou  mérite.  Il  fut  con- 
seiller d’état , maître  des  requêtes 
honoraire  intendant  de  la  N011- 
velle-France  au  Canada,  et  avocat 
général  au  grand-conseil  pendant 
douze  ans.  11  s’étoit  acquis  l’estime 
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des  savans  par  ses  talens  pour  les 
sciences  et  les  beaux-arts  , et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  11  est  le 
premierqui  ail  fait  des  sphères  mo- 
biles suivant  le  système  de  Coper- 
nic. I.es  machines  hydrauliques  de 
son  invention  ont  mérité  i’atlen- 
tion  des  savans  de  Paris  et  des 
étrangers. 

VIII.  DUPUY(  Michel  ),  né  à 
Lyon  en  1657  , vicaire-général  du 
diocèse  de  Greuoble , a publié  en 
1713  quelques  Lettres  sur  les  af- 
faires du  temps  , et  d'autres  à une 
supérieure,  sur  sa  conduite  à l'égard 
de  ses  religieuses 

IX.  nUPUY { Jean  Coc trois'),  mé- 
decin de  la  marine  à Rochefoi  t , cor- 
respondant de  l’académie  des  scien- 
ces , né  à N ort  en  Poitou  l'an  1674 , 
mort  eu  1707,  publia  eu  1698  une 
brochure  curieuse  , intitulée  His- 
toire d'une  enflure  du  bas  - ventre , 
très-particulière.  C’éloit  un  Homme 
fort  habile  dans  sa  profession,  qu’ila 
exercée  long  - temps  avec  le  plus 
graud  zèle. 

*X.  DUPU  Y { Nicole),  ancien 
poète  français,  cité  par  LaCroix-du- 
Maine , qui  se  borne  à dire  qu'il  .a 
composé  plusieurs/Jonrfearr.r  à l'hon- 
neur de  la  Vierge. 

* XI.  DLTUY  ( N.  ) , contempo- 
rain de  maître  Adam  , menuisier 
de  Nevers.  Il  est  auteur  d’une  Epi- 
gramme  , que  l’on  trouve  imprimée 
au-devant  des  Chevilles,  dans  la- 
quelle il  se  Vante  d'avoir  exercé 
l’apprentissage  de  ce  poète  artisan. 

• 

* XII.  DU  PU  Y (Guillaume- 
Adrien  ) , mort  subitement  à Paris 
sa  patrie,  le  3 octobre  174.8  , à l’àge 
de  48  ans.  Il  travailloit  pour  les 
spectacles  de  la  foire  , et  a donné 
à l’opéra  comique  quelques  pièces, 
dont  les  plus  connues  sont,  Le 
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Triomphe  de  P/utus,  et  Arlequin 
et  Pierrot  fax'oris  des  dieux.  Ami 
du  sieur  Carolet , il  composa  avec 
lui  la  Guitare  enchantée.  11  a existé 
vers  la  fin  du  17*  siede  un  autre 
auteur  du  même  nom  , qui  fil  jouer 
en  1687  une  tragédie  AeP'arron, 
non  imprimée. 

| XIII.  DUPU  Y f Louis  ),  secré- 
taire de  l’académie^les  inscriptions 
et  belles  - lettres  , né  à Clarey  eu 
Bugey  le  a5  novembre  1709  , 
mort  le  la  avril  1790  , fil  ses 
études  au  college  de  Lyon,  et  viut 
à Paris  eu  1732  , où  le  savant 
Fourmond  l’initia  dans  la  connois- 
sauce  des  langues  et  dans  les  mys- 
tères de  l’érudition.  Occupé. de  la 
plus  grande  partie  de  la  rédactiou 
du  Journal  des  savans  , il  ne  cessa 
pendant  trente,  ans  d’enrichir  ce 
recueil  d’une  foule  de  dissertations 
et  d’extraits  pleins  de  recherches  , et 
où  une  critique  judicieuse  s’unit  à la 
variété  des  connoissances.  Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Soubise, 
il  rendit  le  dépôt  qui  lui  étoit  con- 
fié, l’un  des  plus  riches  de  la  capi- 
tale. Il  savoit  le  grec  et  l'hébreu  , 
et  assez  bien  les  mathématiques  pour 
se  faire  un  nom  par  elles  , s’il  n’eût 
préféré  en  obtenir  ui^dans  l’histoire 
et  les  antiquités.  Aussi  disoit-on  de 
lui , qu’il  étoit  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l’académie  des 
sciences  et  celle  des  inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1753. 
Il  y prononça  l’éloge  de  douze  de 
ses  coufrères  , et  publia  les  volu- 
mes 36,  37,  38,  5q,  et  4* 
des  Mémoires  de  celle  compa- 
gnie. Ses  autres  ouvrages  sont , 1.  Des 
Observations  sur  les  injiniment- 
pelits  et  les  principes  métaphysi- 
ques de  la  géométrie  : insérée» 
dans  le  Journal  des  savans  1759. 
II.  Un  ^Traduction  estiroéede  quaire 
tragédies  de  Sophocle,  1762 , 2 vol. 
in-i  2.  Le  texte  grec  y est  rendu  avec 
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fidélité  et  une  sorte  d’élégance.  Du-  ; 
puy  s'est  borné  à nous  faire  connoitre 
les  pièces  du  tragique  grec  que  Da- 
cier  et  le  P.  Brnmoy  n’ont  pas  tra- 
duites. Ce  sont  les  Trac/iiniennes , 
C Ajax  , ididipc  à Colonne  et 
l’ Antigone.  111.  Traduction  d’au- 
tres fragmens  grecs  d’Aulbeuiius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique , avec 
des  notes  , in-4“.  Elle  renferme  uue 
explication  curieuse  du  miroir  d'Ar- 
chitnèdéel  deses effets.  IV.  Plusieurs 
mémoires  sur  l’étal  de  la  mounoie 
romaine  , la  valeur  du  denier  d’ar- 
gent au  temps  de  Charlemagne  , sur 
la  manière  dont  les  anciens  allu- 
raoient  le  feu  sacré  dans  leurs  tem- 
ples, les  voyelles  hébraïques,  etc. 
CesMémoires  remplisde  recherches , 
et  écrits  avec  clarté,  font  partie  du 
recueil  de  l’académie. 

* XIV.  IlüPUY  ( Dominique  ) , 
né  à Toulouse  en  1764  , servait  à 
l’âge  de  1 g ans  , en  qualité  de  soldat 
dans  le  régiineut  d’Artois.  Eu  1791 , 
il  fut  nommé  ronunandaut  eu  se- 
cond du  bataillon  du  département  de 
la  Haute-Garonne  , qui  fut  envoyé 
à l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Il  passa  ensuite  à l'artnée  des  Alpes 
en  1792  , et  devint  aide-de-camp  du 
général  Brunet , qui  périt  sur  lecha- 
i'aud  révolutionnaire , comme  traitre 
à la  république.  H fut  compromis 
dans  l’affaire  de  ce  général , incarcéré 
et  condamné  à être  emprisonné  jus- 
qu’à la  paix  ; quelque  temps  après 
il  obtint  sa  liberté  et  eut  ordre  de 
rejoindre  sa  brigade.  Lors  de  la  réac- 
tion thermidorienne,  il  fut  destitué 
et  mis  en  arrestation.  Mais  lorsque 
Bonaparte  prit  le  commandement 
de  l’armée  d’Italie , on  lui  permit  de 
suivre  le  général  en  chef  et  de  com- 
mander sa  brigade.  Eu  1796  , il  se 
distingua  à l’attaque  de  Dégo,  et  y 
fut  grièvement  blessé  ; après  sa  gué- 
rison , il  fut  nommé  par  Bonaparte 
commandant  de  la  ville  de  Milan  ; 
lorsque  l'expédition  d’Egypte  fut 
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résolue  , il  suivit  le  général  en  chef 
à Malte  , à Alexandrie  , an  Caire  , 
dont  il  fut  fait  commandant.  Le  ai 
octobre  1798  , voulant  dissiper  un 
rassemblement  qui  s’éloit  formé ù la 
grande  mosquée  , il  fut  blessé  mor- 
tellement, et  mourut  peu  d’instans 
après. 

DUQUESNAY.  Voy.  Qbemîay. 

DUQUESNE  ( Abraham  ) , né 
à Dieppe  en  1610  , apprit  le  métier 
delà  guerre  maritime  sous  sou  père, 
habile  capitaine  de  vaisseau.  Dès 
l’âge  de  17  ans  , il  servit  avec  dis- 
tinction au  siège  de  La  Rochelle.  En 
1607,  il  se  trouva  à l’attaque  des 
iles  Sainte  - Marguerite  , et  l'année 
d'apres  il  contribua  beaucoup  à la 
défaite  de  l’armée  navale  d'Espagne 
devant  Cattari.  Ce  ne  furent,  de- 
puis , que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  11  se  signala  devaul  Tar- 
ragone  en  j64t , devant  Barceiouue 
en  1642;  et  l’an  1 643 , dans  la  ba- 
taille qui  se  donna  au  cap  de  Gates 
contre  l’armée  espagnole.  L’année 
suivante,  1644,  il  alla  servir  en 
Suède  , ou  son  nom  étoit  déjà  connu 
avantageusement.  Il  y fut  fait  major 
de  l’armée  navale  ,puis  vice-amiral. 
Ilavoitcedernier  titre  dans  la  bataille 
où  les  Danois  fureut  entièrement 
défaits,  et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Daneniarck  lui- même  , si 
ce  priuce  n’avoit  été  obligé , par 
une  blessure  dangereuse  , de  sortir, 
la  veille  de  la  bataille  , du  vaisseau 
qu’il  uftmtoit.  Duquesne',  rappelée» 
France  en  1647  , fut  destiné  à com- 
mander l’escadre  envoyée  à l’expé- 
dition de  Naples.  Comme  la  marine 
de  France  étoit  fort  déchue  de  son 
premier  lustre,  il  arma  plusieurs 
navires  à ses  dépens  en  16S0.  Ce  fut 
avec  sa  petite  Hotte  qu’il  ohhgea 
Bordeaux, révolté  contre  son  roi , à 
se  reudre.  Les  Espagnols  éloiem  ar- 
rivés dans  la  rivière  en  même  temps 
quelui  ; mais  ileulradans  la  place  en 
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leur  présence  et  malgré  leurs  efforts 
pour  l’en  empêcher.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  à sou  éclatante  réputation , 
ce  sont  les  guerres  de  Sicile.  Ce  Fut 
là  qu'il  eut  à combattre  le  grand 
Ruyter , et  quoiqn’iuférieur  eu  nom- 
bre , il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  et 
d’Espagne  , le  8 janvier,  le  22  avril 
et  le  a juin  167G.  Le  général  hol- 
landais fut  tué  dans  le  second  com- 
bat. Le  cœur  de  ce  brave  Hollandais 
ayant  été  enfermé  dans  uue  urue  , 
pour  être  porté  dans  sa  patrie , la 
frégate  hollandaise  chargée  de  cette 
commission , prise  par  un  bâtiment 
français,  fut  conduite  au  lieutenant- 
général;  il  ne  voulut  pas  recevoir 
l’épée  du  capitaine  , passa  sur  son 
bord,  s'approcha  du  vase  qui  ren- 
fermoit  le  cœur,  et  dit  : « Voilà 
donc  les  restes  d'un  grand  homme  ! 
il  a trouvé  la  mort  au  milieu  des 
hasards  qu’il  a tant  de  fois  bravés.  » 
Puis  il  ajouta  au  capitaiue  : «Votre 
commission  est  trop  respectable  pour 
qu’on  vous  arrête  : » et  lui  lit  donner 
un  passe-port.  L’Asie  et  l'Afrique  fu- 
rent ensuite  témoins  de  la  valeur  de 
Duquesne.  Les  vaisseaux  de  Tripoli, 
qui  éloil  alors  en  guerre  avec  la 
France , se  retirèrent  dans  le  port 
de  Chio , sous  une  des  principales 
forteresses  du  grand-seigneur , com- 
me dans  un  asile  assuré.  Duquesne 
alla  les  foudroyer  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux,  et , après  les  avoir 
tenus  long-temps  bloqués,  les  obligea 
de  demander  la  paix  à la  France. 
Alger  etGéues  furent  forcés  de  même 
par  ses  armes  à implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Ce  prince  ne 
pouvant  récompenser  le  mérite  du 
vainqueur  avec  to,nl  l’éclat  qu’il  au- 
roit  souhaité, parce  qu’il  éloitcalvi- 
uiste  , lui  donna  , pour  lui  et  poursa 
postérité  , la  terre  de  Bouchet , l’une 
des  plus  belles  du  royaume,  auprès 
d’Etaiupes,el  l'érigea  en  marquisat, 
avec  celte  condition  quelle  s'appel- 
lerait la  Terre  Duquesne , pour  im- 
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morlaliser  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Ce  fut  le  seul  qu'il  excepta 
de  la  proscription  lancée  contre  les 
calvinistes,  par  la  révocation  de  l'é- 
dit de  Nantes.  Duquesne  mourut  à 
Paris,  le  2 février  1688  , avec  le 
litre  de  général  des  armées  navales 
de  France  , et  fut  inhumé  dans  sa 
t rre,  sur  le  revers  d'un  des  fossés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre 
11e  lui  avoil  pas  ôté  la  sensibilité. 
Dans  ses  différentes  expéditions  en 
Afrique,  il  donna  la  liberté  à un 
grand  nombre  d’esclaves  chrétiens, 
sans  exiger  la  moindre  rançon. 
Uue  antre  qualité  de  ce  héros  fut 
la  modestie.  {Foyez  Renau.)  Il  fit 
de  grandes  choses  sans  faste , et  ser- 
vit sa  patrie  sans  aucun  motif  d’am- 
bition. Duquesne,  dit  le  P.  d'Avri- 
guy,  n’avoit  ni  moins  de  valeur, 
ui  moins  d'expérience  que  Ruyter  , 
et  il  auroil  commandé  depuis  iong- 
tempseu  chef,  si  le  mérite  seulavoit 
réglé  la  distribution  des  premiers 
emplois.  Un  historien  dit  que  ce 
vieux  officier  éloitparvenu  de  sim- 
ple matelot  au  commandement  gé- 
néral. Cela  supposé , tout  étoit  égal 
entre  lui  et  Ruyter,  qui  avoil  été 
garçon  de  navire  dès  Page  de  1 1 ans , 
puis  successivement  matelot,  cuisi- 
nier , contre-maitre,  pilote,  maitre- 
capitaine,  contre-amiral,  vice-ami- 
ral , et  enfin  lieutenant-général , qui 
est  la  plus  haute  dignité  où  puisse 
parvenir  un  officier  de  marine  dans 
les  Provinces -Unies.  Mais  il  n'est 
pas  aisé  d’accorder  ce  que  dit  Phis- 
torieu  de  Louis-le-Grand  avec  les 
emplois  importât»  que  le  père  de 
Duquesne  avoit  exercés.  Ce  fut  sous 
lui  que  son  fils  commença  de  servir; 
et  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce 
ffi  l en  quai  i té  de  ma  telot.  Cet  hom  me 
illustre  laissa  quatre  fils  ,qui  héritè- 
rent de  sa  valeur.  Le  plus  célèbre 
est  Henri,  marquis  de  Duquesne, 
sou  fils  ainé , mort  à Genève  en 
1722,371  ans , qui  se  distingua  par 
sou  habileté  dans  la  guerre  et  dans 
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la  marine.  U avoit  une  'érudition 
peu  commune  dans-  uu  homme  de 
» sou  état.  Il  a donné  des  Réflexions 
anciennes  et  nouvelles  sur  l’Eu- 
charistie , 1718,  in  -4°,  dont  les 
protestons  font  uu  cas  singulier. 

I.  DUQUESNOY.  V.  Quesnoy. 

* II.  DUQUESNOY  ( Adrien- 
Cypr.  ) , né  à Briey,  près  de  Metz, 
en  1763,  étoit  avocat  à Nanci  , 
lorsqu’il  fut  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Bar-le-Duc  aux 
états-généraux  en  1789.  11  occupa 
plusieurs  fois  la  tribune  , se  lia 
avec  Mirabeau  : après  la  session  de 
l’assemblée  nationale,  il  fut  nommé 
maire  de  Nanci  en  179a;  ensuite 
incarcéré  jusqu’au  g thermidor  de 
l’an  a (37  juillet  1794).  Rendu 
à la  liberté,  Duquesnoy,  doué  d’un 
esprit  peu  ordinaire,  ayant  uu  grand 
amour  pour  le  travail , chercha  à 
occuper  des  fonctions  distinguées. 
Pour  y parvenir,  il  fit  sa  cour  tout 
à la  fois  aux  hommes  en  place  et 
aux  hommes  d’affaires  ; aux  pre- 
miers, pour  avoir  leur  appui , et 
aux  autres , pour  se  procurer  les 
moyens  de  soutenir  le  train  de  vie 
d’uu  homme  riche  , qui  en  impose 
toujours  à la  multitude.  Ce  premier 
plan  ne  lui  ayant  pas  réussi , il  s’en 
forma  bien  vile  uu  autre  qui  eut 
pour  lui  plus  de  succès  , mais  dout 
il  ne  sut  pas  profiter.  11  chercha  à 
faire  parler  de  lui , en  s’occupant 
avec  une  grande  activité  de  diverses 
parties  de  l’administration  publique. 
Il  parvint  en  effet  à être  membre 
et  rapporteur  du  conseil  de  com- 
merce , établi  près  le  ministre  de 
l'intérieur,  et  fut  chargé  par  le 
même  ministre  du  travail  concer- 
nant la  Statistique  de  la  France 
par  dipartemens.  Il  montra  dans 
ces  fonctions  un  zèle  et  des  lu- 
mières,qui  fixèrent  sur  lui  l’atten- 
tion du  chef  de  l'étal;  et  lors  de 
la  formation  des  nouvelles  muui- 
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cipalilés  de  Paris , il  fut  nommé 
maire  du  a'  arrondissement,  en- 
suite du  10',  et  membre  de  ld  lé- 
gion d’honneur.  Il  a entretenu  pen- 
dant plusieurs  années , à ses  frais , 
un  hospice  de  charité , où  de  jeunes 
filles  apprenoient  à travailler.  Cet 
acte  honorable  de  philantropie  le 
fit  nommer  membre  du  conseil  gé- 
néral des  hospices  civils.  L’exer- 
cice de  ces  diverses  fonctions  n’em- 
pêcha pas  Duquesnoy  de  se  main- 
tenir fermier  et  régisseur  des 
salines;  mais  ayant  appliqué  à ses 
dépenses  personnelles  les  fonds  du 
celte  administration,  le  gouverne- 
ment organisa  différemment  ce  ser- 
vice, et  il  en  fut  écarté.  Peu  de 
temps  avant  cet  évènement,  il  avoit 
monté , près  de  Rouen  , une  filature 
de  coton  ; mais  peu  propre  à ce 
genre  de  spéculation,  il  augmenta 
considérablement  ses  eugagemens,et, 
ne  pouvant  le$  remplir , il  s’est  noyé 
en  jauvier  1 808.  Duquesnoy  fut  trop 
entreprenant,  et  on  peut  dire  à son 
sujet  que  l’ambition  ne  réussit  pas 
à tous  les  hommes.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivons  : I.  Recueil  de 
Mémoires  sur  les  étahlissemens 
d’ humanité , traduit  de  l’allemand 
et  de  l’anglais,  Paris,  an  7 - 1804  , 
3g  nos.  II.  Histoire  des  Pauvres , 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs , 
etc.,  traduite  de  l’anglais  de  Th. 
Ruggles,  Paris,  an  10,  a vol.  in-8°. 
III.  J perçu  de  la  population  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne 
et  d’Irlande , traduit  de  l’anglais 
de  F.  Morton-Eden  , Paris,  an  10, 
in-4*.  IV.  Aperçu  statistique  des 
états  de  V Allemagne , avec  addi- 
tions et  corrections  , traduit  de 
l’allemand  de  J.I).  A. Hoeck, Paris, 
de  l’imprimerie  de  la  république, 
an  g,  grand  in-fol.  Il  publia  en 
outre  une  nouvelle  édition  des 
Recherches  asiatiques  , ou  1 Mé- 
moires de  la  société  établie  au 
Bengale , traduils  de  l’anglais  par 
A.  Labaume , Paris  , imprimerie 
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impériale,  t8o5,  a vol.  iu*4°,  fig . 
Duquesuoy  se  proposoit  de  publier 
des  -éditions  de  luxe  d’ouvrages  à 
ligures,  et  autres.  Son  goût  et  ses 
couuoissauces  , doivent  faire  re- 
gretter sa  perle  particulièrement  aux 
riches  bibliomanes. 

* III.  DUQUESNOY  , général 
républicain  , frère  du  précédent , 
employé  eu  179a,  sous  Jourdan,  à 
l'armée  de  Sambre- et -Meuse,  s’y 
conduisit  , avec  la  plus  grande  va- 
leur. 11  se  distingua  les  i5  et  16 
octobre  à Vatigny,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  ces  journées. 
On  désigna  ces  corps  d'armée  sons 
le  nom  de  Colonne  infernale.  11 
fut  enfmite  envoyé  contre  les  roya- 
listes de  la  Vendée,  avec  ao  mille 
hommes, et  battit  CbaretteauPout- 
Jaines.  Le  général  Ducpiesuoy  se 
conduisit  avec  1111e  çruauté  qui  fit 
plus  de  tort  aux  républicains  que 
sa  victoire  ue  leur  fut  avantageuse. 
Ou  l'accusa  d’avoir  fait  noyer  des 
femmes  et  des  enfaus  à la  ma- 
melle ; il  s'instituoil  lui-même  le 
boucher  de  la  Convention.  Destitué 
après  le  9 thermidor  an  2 ( 27  juil- 
let 1794),  il  vécut  obscurément 
chez  lui  jusqu’en  1796,  qu'il  o)>- 
tiut  sa  peusion  de  retraite  et  sou 
admission  aux  invalides,  où  il  mou- 
rut un  an  après.  11  étoit  couvert  de 
blessures  honorables  ; mais  , trop 
peu  mailre  de  lui , il  se  priva  de 
la  gloire  que  lui  promettoient  scs 
.taleus  militaires , s’il  eût  voulu  ou 
pu  en  diriger  l'usage  par  l'empire 
de  la  raison. 

s* 

* DÜRAMEAU  (Jean -Jacques), 
mortà, Paris  le  4 septembre  1796, 
fils  d'un  père  imprimeur  en  taille- 
douce  , entra  dans  l’atelier  d'un 
graveur  , qu’il  abandonna  bien- 
tôt pour  se  livrer  à la  peinture. 
Il  avoit  acquis  une  grande  pratique 
de  dessiuer  d’après  nature;  et  ce 

travail  le  mit  en  état  de  sentir  les 

* 
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beautés  de  l’antique  et  le  style  des 
grands  mailres,  Envoyé  à l’acadé- 
mie de  France  à Home  , il  y étudia  , 
les  grands  modèles.  À son  retour 
eu  France,  il  exposa  au  salou,  en 
1767  , deux  tableaux  de  sa  compo- 
sition ; l’un  étoit  le  tableau  destiné 
pour  le  palais  de  justice  à Rouen  ; 
l’autre , la  Mort  de  saint  François- 
de-Sales , pour  l'abbaye  de  Saiut- 
Cyr.  Ces  deux  ouvrages  sont  d’un 
dessiuj  nerveux  et  d'une  exécution 
vigoureuse.  Il  a peint  aussi  les  pla- 
fonds de  plusieurs  édifices  publics 
et  de  quelques  hôtels  de  Paris.  Ou 
a encore  de  lui  un  tableau  repré- 
sentant saint  Louis  lavant  lui- 
même  les  pieds  des  pauvres  ; et  le 
combat  d’Fiitel/us  et  de  Datés , 
qui  sont  inférieurs  à ses  premières 
productions.  Durameau  fut  un 
peintre  habile;  mais  ses  bous  ou- 
vrages soûl  en  petit  nombre  , parce 
qu’il  céda  trop  mollement  à des 
avis  qu’on  devoit  recevoir  alors 
comme  des  ordres,  et  parce  qu'il 
alleignoil  trop  facilement  toutes  les 
raéLhodes  qui  lui  étoieut  indiquées. 

* l.  DURAN  (N.),  troubadour 
qui  vivoit  au  commencement  du 
i3"  siècle.  Les  anciens  biographes 
lui  donnent  pour  patrie  Paeruas  , 
qu'on  présume,  avec  raison , être  la 
petite  ville  du  Comtat  comme  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de  Pcrnes. 

Il  paroit  qu’il  y exerçoit  la  profes- 
sion de  tailleur , ce  qui  ne  l’einpè- 
cha  pas  de  se  mêler  des  affaires  po- 
litiques de  son  temps,  sur  lesquelles 
il  écrivit  avec  une  grands  liberté.  11 
reste  de  lui  plusieurs  Sirventes , où 
tirant , comme  il  le  dit,  sur  ceux 
gui  ont  jeté  l’honneur  à la  ren- 
verse ,il  épanche  sa  bile  contre  les 
princes  et  seigneurs  peu  favorables 
au  comte  de  Toulouse , dont  il  avoit 
chaudement  embrassé  le  parti. 

f H.  DURAN  (Peire),  ' trouba- 
dour très-peu  connu.  Les  cinq  pièces 


» 


. Digitized  by  Google 


DURA 

qui  restent  de  lui  dans  les  manus- 
crits fout  voir  qu’il  fut  satirique 
et  liceucieux.  On  cite  eutre  autres 
tm  Dialogue  eutre  un  homme  et 
une  femme  qui  se  reprochent  mu- 
tuellement leurs  défauts  ; un  autre 
dans  lequel  une  femme  accuse  son 
mari  de  ne  l’ètre  qu'à  demi;  et  un 
Sirvenle  contre  Raimond  de  Mi  ra- 
vala, qu’il  Exhorte  à se  réconcilier 
avec  sa  femme  qu’il  arvoit  répudiée, 
et  à lui  passer  un  amant  à qui  elle 
tienne  de  jolis  propos. 

* 111.  DURAN  ( N.  ) , surnommé 
de  Carpentras  , du  lieu  de  sa  nais- 
sance , troubadour  encore  plus  obs- 
cur que  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Le  temps  u'a  épargné  de  lui  qu'un 
Sirvenle  contre  Te  vieux  prince 
d'Etor , petite  ville  entre  Avignon 
et  Carpentras.  Il  se  félicite  dans 
celte  pièce  de  pouvoir  lui  dire  en 
face  qu’il  se  rétracte  des  louanges 
qu’il  lui  avoit  précédemment  don- 
nées. 

ï.  DURAND  (Guillaume } , trou- 
badour du  11'  siècle,  mourut  de 
chagrin  de  la  perle  de  sa  maitresse. 
Comme  on  l’euteiroil,  on  retira  du 
tombeau  son  amie  qui  u’étoil  pas 
morte. 

* II.  DURAND  (Guillaume),  au- 
teur du  ib"  siècle,  cité  par  Duver- 
dier,  pour  avoir  traduit  en  vers 
français,  par  forme  de  paraphrase , 
les  Satires  d’Aule- Perse , impri- 
mées in-8°,  à Paris  eu  1376. 

* III?  DURAND  (Lauren  t ),  prêtre, 
né  à Olhoules  , près  Toulon  , en 
1629  , et  mort  à la  Ciotal  en  1 708 , 
est  auteur  des  cantiques  connus 
sous  le  nom  de  Cantiques  de  Mar- 
seille. Ce  recueil  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens  poétiques , 
mais  il  dépose  du  moins  en  faveur 
de  sa  piété , qui  doit  avoir  été  des 
plus  ferventes. 
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t IV.  DURAND  (Guillaume), 
surnommé  le  Spéculateur  , né  à 
Puituoisson  dans  le  diocèse  de  Riez , 
suivant  les  uns  , ou  à Montpellier 
vers  l’an  1200  , selon  les  autres, 
mort  à Rome  eu  1 296,  à 64  ans,  dis- 
ciple de  Henri  de  Suze , prit  le  bon- 
net de  docteur  à Bologue,  e*  passa 
eusuite  à Modène  , pour  y professer 
le  droit  cauon.  Le  pape  Clément  IV 
lui  donna  la  charge  de  son  chape- 
lain et  d’auditeur  du  palais.  U 
fut  ensuite  nommé  légal  de  Gré- 
goire X au  concile  de  Lyon , tenu 
l’an  1 274  , et  enfin  évêque  de  Meude 
en  1 286.  On  lui  douna  le  surnom 
de  Père  de  la  pratique,  à cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires.  11  a 
donné  différeu»  ouvrages  : I.  Spé- 
culum Juris,  à Rome,  ) 474  , in-fol. , 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Spccu/a- 
lor.  II.  Kepcrtorium  Juris , Venise, 
1496  , in-folio  , moins  connu  que 
le  précédent.  111.  nationale  divi- 
ne ru  m qfficiorum  , qui  parut  pour 
la  première  fois  à Mayence  en  îJjôq. 
Cette  édition  in-folio  , sur  deux  co- 
lonnes, très-rare  et  fort  recherchée 
des  connoissenrs , est  le  second  ou- 
vrage imprimé  en  caractères  de 
fonte.  On  ne  connoit  avant  lui  que 
le  Psautier  de  1 4^7.  Depuis  , ce 
lit  re  » été  réimprimé  en  différeus 
endroits. 

V.  DURAND  (Guillaume), 
neveu  du  précédent , et  sou  suc- 
cesseur dans  l’évêché  de  Mende , 
mort  en  i5a8,  a donné  un  ex- 
cellent traité  De  la  manière  de  » 
célébrer  le  Concile  général , divisé 
en  trois  parties,  et  imprimé  à Paris 
en  1671,  dans  uu  recueil  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  même  sujet , 
publié  parFaura,  docteur- de  Sor- 
bonne. On  le  trouve  plus  facile- 
ment séparé.  11  y en  a uDe  édi- 
tion faite  à Paris  en  l545,  in-8*. 
Durand  composa  son  ouvrage  à l’oc- 
casiou  du  concile  de  Vienne , auquel 
il  fut  appelé  en  tâio  par  le  pape 
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Clément  V.  Il  a été  très-utile  dans 
le  lemps  des  assemblées  convoquées 
pour  réformer  les  mœurs  des  chré- 
tiens , particulièrement  celles  des 
premiers  pontifes,  des  prélats  , des 
écclésiasticjues  et  des  religieux. 

• VI.  "DURAND  de  Saint-Pour- 
çain  , né  dans  la  ville  de  ce  nom  , 
an  diocèse  de  Clermont , mort  l’an 
i555,  fut  dominicain  , docteur  de 
Paris,  rnaitre  du  sacré  palais,  évêque 
du  Puy  en  i3i8,el  enfin  de  Meaux 
en  i3a6.  Son  siècle  lui  donna  le 
nom  de  docteur  très  - résolutif, 
parce  qu'il  avança  beaucoup  desen- 
limens  nouveaux , et  que  , sans  s’as- 
sujettir à suivre  en  tout  un  écri- 
vain, il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  convint  davantage.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur  les 
quatre  Hures  des  Sentences,  Paris, 
j55o  , a vol.  in-fol.  ; un  Traité  sur 
l’origine  ds  Juridictions , in-4°  , 
et  d’antres  Traités,  où  il  montre 
plus  de  sagacité  que  n'en  avoient 
les  théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a donné  une  édi- 
tion de  ses  (Euvrcs. 

VU.  LKJRAND  (N.),  juriscon- 
sulte de  Paris,  publia,  eu  1621, 
un  recueil  intitulé  Edits  cl  Or- 
donnances des  eaux  et  forêts , et 
sur  te  port  d’arquebuses  , in- 8°, 
qu'il  dédia  au  premier  président  de 
Verduu. 

VIII.  DURAND  (Ursin  ) , be’ué- 
dictin , lié  à Tours  en  1701  , mort 
vers  177.3,  a contribué  aux  savans 
ouvrages  de  ses  collègues  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Clémence!.  On  lui  doit 
une  partie  du  savant  travail  de  la 
collection  V eteru/n  Scriptorum  , eu 
q volumes  in-folio , de  X Art  de  véri- 
fer  les  Dates  , et  du  Thésaurus 
novus  Anecdotorum  , en  5 vol. 
in-fol. 

t IX.  D UR  AN  D (Catherine)  , 
femme  Bedacier , conserva  toujours 
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le  nom  de  Durand,  parce  qu'elle  avoit 
commencé  d’écrire  sous  ce  nom. 
Elle  a donné  plusieurs  romans  écrits 
avec  esprit.  Les  principaux  sont  , 
I.  La  Comtesse  de  Mortane , Paris , 
1699  , a vol.  in-8°  , réimprimés  en 
1736,  in-i  a.  Lesévéuemens  en  sont 
singuliers  , quoique  naturels,  et  les 
caractères  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus : mais  le  style  est  d iffus  et  trop 
familier.  II.  Mémoires  de  la  cour 
de  Charles  Vil , 1700 , 2 parties  , 
in-i  2.  III.  Le  Comte  de  Cardon  ne , 
ou  la  Constance  victorieuse  , Paris, 
1702,  iu-12.  IV.  Les  Belles  Grec- 
ques , ou  Histoire  des  plus  fameu- 
ses courtisanes  de  la  Grèce,  in- 1 a , 
Paris,  1712.  V.  Les  Amours  de 
Grégoire  Vil,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , de  la  princesse  de  Coudé , de 
la  marquise  d'Urfé  , 1700  , in- 13. 
( Voy.  Henri  , duc  des  Vandales.  ) 
Ces  romans  qui , réunis , forment 
six  volumes  in-i  2 , sont  foibles.  Elle 
a encore  laissé  des  Comédies  en  un 
acte  et  en  prose  qui  ont  été  impri- 
mées en  1 699  , in-i  2 , dans  les  deux 
volumes  du  Voyage  de  campagne; 
elles  ont  toutes  un  proverbe  pour 
sujet , et  11e  valent  pas  mieux  que 
ses  Romans  ; et  des'  V ers  français , 
inférieurs  aux  unes  et  aux  autres. 
On  trouve  dans  le  Nouveau  Choit 
de  Poésies  , publié  in-i  2 à la  Haye, 
en  I7i5,  une  épitre  en  vers  d’un 
sieur  Durand  , qui  paroit  avoir 
vécu  dans  le  même  temps  que  celte 
dame,  et  fut  peut-être  un  de  ses 
pareus , ou  même  son  frère. 

t X.  DURAND  ( David  ) , mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres, 
né  vers  1679  a Saint-Pargoire  dans 
le  Bas  - 1 jnguedoc  près  de  Béziers , 
mort  à Londres  le  16  janvier  1763, 
étoit  fils  et  frère  de  pasteurs  dis- 
tingués. Appelé  à Amsterdam,  et  peu 
de  mois  après  à Londres  , il  se  fixa 
dans  cette  dernière  ville,  et  partagea 
sou  temps  entre  l'étude  des  sciences 
et  celle  de  la  religion.  Voici  la  liste  et 
la  date  des  ouvrages  qu’on counoil  de 
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lui , T.  La  Vie  et  les  scntimens  de 
Luci/io  Vanini , Holmium,  1717, 
iuj-ia.  Cette  vie  a été  traduite  eu 
anglais  en  1 700.  IL  La  Letigion 
des  Mahomitans , avec  des  éclair- 
- eissemens  sur  les  opinions  qu'on 
leur  a faussement  attribuées  ; tirée 
du  latin  de  Reland  , avec  une  pro- 
fession de  foi  mahométane  qui  u'a- 
voit  pas  encore  paru  , La  Haye  , 
1721  ,in-  ta.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
III.  Histoire  de  la  peinture  an- 
cienne , extraite  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline,  liv.  55  ; avec  le  texte 
latin,  corrigé  sur  les  manuscrits  de 
Vossius,  et  sur  la  première  édition 
de  Venise  , et  éclairci  par  des  re- 
marques nouvelles  , Londres  , 1 725, 
in-fol.  rare.  IV.  Histoire  naturelle 
de  L’or  et  de  l’argent , extraite  de 
Pline  le  naturaliste,  livre  33  ;avec 
le  texte  latin , corrigé  sur  les  ma- 
nuscrits de  Vossius,  et  sur  la  pre- 
mière édition,  et  éclairci  par  des 
remarques  nouvelles,  outre  celles 
de  J.  F.  Gronovius  , et  un  poème 
sur  la  chute  de  l'homme  et  sur  les 
ravages  de  l’or  et  de  l'argent,  Lon- 
dres , 1729,  in-fol.  aussi  rare  que 
le  précédent.  V.  C.  Flinii  S.  his- 
loriœnaturalis  ad  Titum  imperato- 
rem  praefatio  : ex  mss.  et  eeteri  édi- 
tions recensuit  et  notis  illustravit 
D.  Durand , Londini,  1738,  in-8°, 

. 80  pag.  VI.  Les  Aventures  de  Télé- 
maque, filsd’Ulysse  , par  Fénelon  , 
nouvelle  édition,  enrichie  des  imita- 
tions des  anciens  poêles,  de  nou  velles 
notes  et  de  la  Vie  de  l’auteur , Ham- 
bourg, 1731,  2 vol.  in-ia,  et  1733, 
1702,  in-12.  VIL  Histoire  du  160 
siècle , Londres,  1725  — 1729,  6 vol. 
in-8°.  Cette  histoire  faite  sur  le  plan 
de  celle  du  même  titre  en  latin  , par 
Perizonius , a obtenu  un  succès  mé- 
rité. Elle  a été  réimprimée  à I -ci 
Haye  en  1734,  4 vol.  in- ta,  qui 
ne  comprennent  pas  une  septième 
partie  publiée  par  l’auteur  à Lon- 
dres en  17.3a, in-8".  VIII.  Onzième 
et  douzième  volumes  de  i Histoire 
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d’ Angleterre  par  Rapiu  Thoyras , 
La  Haye  , 1734,  et  Parts  , 1749  > a 
vol.  in-4°.  IX.  Académiques  de  Ci- 
céron , traduites  en  français  , avec 
le  texte  latin  et  de»  remarques  nou- 
velles , outre  les  conjectures  de  Da- 
vies  et  de  Bentley  , Londres,  1740 
— Academica , sive  de  judicio  erga 
verum  , in  ipsis  primis  jontibus  : 
opéra  Pétri  Valenliœ  Zafrensis , 
editio  nova  emcndatior , I.oudini , 
1740,  iu-8°.  Ce  volume  est  d'une 
telle  rareté,  que  RI.  Capperounier, 
l’un  des  conservateurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliothèque  nationale, 
voulant  ajouter  cette  traduction  à 
celles  qui  ont  été  publiées  chez 
Barbon  , fut  obligé  de  la  copier  de 
sa  main  sur  un  exemplaire  que  lui 
prêta  RL  Chardin  , possesseur  d’un 
des  plus  beaux  cabinets  de  livres  qui 
soient  à Paris.  La  bibliothèque  du 
conseil  d 'état  possède  un  l>el  exem- 
plaire de  l’édition  originaledes  aca- 
démiques de  David  Durand.  X. 

Exercices  français  et  anglais , 

au  nombre  de  80.  Londres,  1 743 , 
in  8".  XL  Dissertation  en  forme 
d’entretien  sur  la  prosodie  fran- 
çaise , à la  tête  du  Dictionnaire 
anglais-français  de  Boyer,  édition 
de  Londres,  1748,  a vol.  in-4°. 
XII.  Le  nouveau  Testament  de 
J.  C.  , nouvelle  édition  , d’après  le 
texte  de  M.  Rlartin  , niais  retouché 
en  faveur  des  jeunes  gens , avec  une 
table  des  matières , Londres  , 1 qbo  , 
in-8°.  XIII.  Eclaircissemens  sur  le 
toi  et  sur  le  vous  , Londres , 17.73  , % 
a4  pages  petit  111-1 2.  David  Durand 
a écrit  en  homme  d’esprit,  dans  ce 
morceau  , l’histoire  du  toi  et  du 
vous  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes  , mais  particulièrement 
en  Frauce  ; il  prouve,  comme  l'a 
fait  depuis,  d’après  lui  peut-être, 
I.a  Harpe  dans  la  leçon  qu’il  donna 
aux  écoles  normales  sur  le  tutoie- 
ment, que  la  grammaire,  toute  im- 
périeuse qu’elle  est  , se  trouve  do- 
minée par  l’usage  , et  cela  parce  que 
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ries  raisons  de  bienséance  doivent 
Être  au-dessus  d'une  simple  déli- 
catesse d’oreille.  XIV.  La  France 
littéraire  de  1769  attribue  à David 
Durand  1 vol.  d e Sermons  choisis, 
imprimé  eu  1728,111-8°.  Cet  auteur 
joignoil  un  stvle  naturel , mais  iné- 
gal , à des  connaissances  aussi  éten- 
dues que  variées,  et  à un  goût  assez 
sain.  Iæs  défauts  de  son  style  doi- 
vent Être  attribués  aux  troubles 
politiques  qui  l'éloignèrent  de  sa  pa- 
trie, et  le  privèrent  du  commerce 
de  ceux  de  ses  compatriotes  qui  ont 
contribue  par  leurs  écrits  à rendre 
la  langue  f rançaise  la  première  des 
langues  vivantes. 

V XI.  DURAND,  né  anNeubourg, 
dans  le  dioccse  d’Evreux  , moine  de 
Fécamp  , puis  abbé  de  Troarn  , au 
1 1 * siècle  , f st  auteur  d’un  traité 
dogmatique,  intitulé  Du  Corps  et 
du  Sang  de  J.  C.  , divisé  en  neuf 
parties,  et  qui  a été  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Les  au- 
teurs de  1 Histoire  littéraire  de  la 
France  , tome  VIII , page  ô , con- 
viennent que  ce  traité  est  rempli 
d'érudition,  mais  qu'il  manque  d’or- 
dre et  de  justesse  dans  les  raisou- 
nemens , que  le  style  en  est  diifus. 
Guillaume-le-Conquérant , duc  de 
Normandie,  faisoit  grand  cas  de  ses 
conseils,  et  lui  donna  des  marques 
publiques  de  son  estime.  11  mourut 
eu  108g.  foy.  Cally. 

*XII.  DURAND-Dun  ANtiELT.o, 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique  , dé- 
fendit la  doctrine  de  saint  Thomas 
contre  les  attaques  réitérées  de  Du- 
rand de  Saint-Pourçain.  llsavoient 
tous  deux  une  grande  vivacité  d'es- 
prit ; mais  Saint-Pourçain  l’avoit 
plus  fin  et  plus  délié.  On  a de  Du- 
rand-Duraudello  un  Commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences. 

t DURANDE  (N.  ) , médecin  de 
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Dijon , et  membre  de  l'académie  dé’ 
cette  ville,  où  il  mourut  dans  le 
cours  de  l’an  7 , s'est  rendu  célébré 
par  ses  conuoissauces  en  chimie'et 
en  botanique.  On  lui  doit,  1.  Sie- 
mens de  chimie,  1778,  in -8°., 
L'auteur  travailla  à cet  ouvrage  de 
concert  avec  Mare  t et  Morvtau  , 
1778,  iu-8".  II.  A otions  élémen- 
taires de  botanique,  pour  servir 
au  cours  public  de  l' académie  de 
Dijon,  1781,  in-8“.  111.  flore  de 
Bourgogne  , ou  Catalogue  des 
Plantes  naturelles  à cette  pro- 
vince, 1783,  3 vol.  in-8°.  IV.  Mé- 
moire sur  ia  coraliue  articulée 
des  boutiques,  178.1.  V.  Bouveau 
moyen  de  multiplier  les  arbres 
étrangers,  Dijon,  178'j.  VI.  Mé- 
moire sur  le  champignon  ridé  , et 
sur  /es  autres  plantes  île  la  même 
Jàmille , 178a.  VIL  Mémoire  sur 
l’abus  de  i ensevelissement  des 
morts,  Strasbourg,  1789,  in-8°. 
VIII.  Observations  sur  /’ efficacité 
du  mélange  d'éther  sulfurique  , et 
d’huile  volatile  de  térébinthe  dans 
les  coliques  hépatiques  , produites 
par  des  pierres  biliaires  , 1 790 , 
iu-80. 

* PU  R AN  S,  poète  et  faldier 
du  i3r  siècle,  auteur  d'un  conte 
intitulé  Les  Trois  Bossus,  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale,  u°  7218,* 
in-fol , et  imprimé daus  le  troisième 
volume  de  la  11011  velle  édition  de 
Barbazan.  Le  Grand  d’Aussyl’a  tra- 
duit en  prose  dans  ses  Fabliaux.  Cet 
auteur  indique  les  différentes  imi- 
tations, tant  eu  prose  qu’en  vers, 
qui  ont  été  faites  d'après  le  conte 
de  Durans.  Le  président  Fauchet  en 
a donné  un  extrait  assez  détaillé , 
dans  son  Recueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  française. 

tï.  iiURANT  (Gilles),  sieur  de  La 
Bergerie,  né  eu  Auvergne,  et  peut- 
étreàClermont,  contemporain,  com- 
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patriote  et  ami  de  Jean  Bonnefons, 
vivoit  vers  la  tin  du  i6*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Gilles 
Durant  étudia  en  droit  et  fut  avocat 
au  parlement  de  Paria.  Mais  il  n'eut 
point  de  goût  pour  cette  profession  , 
dans  laquelle  cependant  il  obtint 
des  succès  , et  préféra  le  Parnasse  au 
barreau.  11  parle  souvent  de  son  éloi- 
gucmeul  pour  son  étal  : 

Mos.Jiu  aienr  n’est  poinl  tournée 
An  l»*in  de  m*  destinée; 

Ce  que  je  suis  me  tléjil*i»t  , 

Ce  que  je  ne  suis  me  plai-t; 

Plaider,  consulter,  écrire, 

Hl  me  donner  de  l’cnnny 
Pour  lei  affaires  li’snlruy 
N’e*t  point  ce  que  je  délire. 

Je  suis  sonl  de  ma  fortune, 

Ce  que  je  fais  m’iu:  portiuic  , 

Le  priais  m’est  un  poison  , rtc. 

Il  avoit  acquis  une  maison  de  cam- 
pagne  près  de  Su  rêne,  appelée  la 
lîergerie,  dont  il  prit  le  nom.  De  là 
il  découvrait  le  cours  de  la  Seine  et  le 
bois  de  Boulogne;  il  eu  parle  dans 
ses  Poésies  comme  d'un  lieu  très- 
convenable  uses  goûts,  et  on  voit 
qu’il  s'y  plaisoit  mieux  qu'au  palais. 
C’étoit  là  qu’il  chantoil  Charlotte, 
sa  maîtresse  imaginaire  ou  réelle. 
Durant  traduisit,  ou  plutôt  imita  en 
vers  français,  les  Poésies  latines  de 
son  ami  Jean  Bonuefous.  Il  composa 
eu  outre  des  Gaylcz  amoureuses, 
dont  la  plupart  sonl  adressées  à sa 
Charlotte  ou  à ses  amis.  On  y trouve 
un  voluptueux  abandon  , de  la  faci- 
lité et  de  la  grâce.  On  lui  a reproché 
d'avoir  fait  un  trop  fréquent  usage 
des  diminutifs.  Sa  pièce  intitulée  A 
mademoiselle  ma  commère,  sur  le 
trespas  de  son  asne  , regret  funè- 
bre, est  une  satire  line  et  naïve  , 
fort  estimée  daus  son  temps,  dirigée 
contre  de  parti  de.  la  Ligue  , et  qui 
mérita  d'èlreadmise  parmi  celles  qui 
composent  la  Satire  Jtléuippée , ou 
la  vertu  du  Catholicon  d’Espagne. 
Les  (Œuvres  de  Gilles  Durant  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  son 
ami  Bonuefous.  La  plus  ancieuue 
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édition  est  de  1587,  iu-8°,  Paris. 
Une  édition  beaucoup  plus  ample 
lut  donnée  en  1894.  Il  y eu  eut 
nue  de  Hollande  eu  1716  ; et  eu 
1717  I.a  Mounoye  donna  nue  cin- 
quième édition,  à laquelle  il  ajouta 
une  préface.  Enfin  une  autre  édi- 
liou, augmentée  de  plusieurs  jïag- 
mens  qui  n’avoient  point  encore 
paru,  fut  imprimée  à Amsterdam  en 
1767.  O11  lit,  dans  le  Ménagiana  que 
les  Poésies  de  Gilles  Durant  furent 
recueillies  séparément  de  celles  de 
Bonnefons,  et  il  ne  donue  point  la 
date  de  cette  édition.  La  Montjoye 
nous  apprend  que  la  vie  de  Gille» 
Durant  tut  écrite  par  Guillaume  Col- 
lelel,et  quVlleesl  restée  manuscrite. 
Si  cette  pièce  eût  été  publiée,  l’abbé 
d’Artigny  u’auroil  pas  aussi  légère- 
ment attribué  à notre  poète  la  mort 
malheureuse  et  infamante  que  subit 
en  1G18  un  autre  poète  appelé  Du- 
rant, Voici  le  fait , raconté  par 
Pierre.  Boite) , dans  son  Histoire  mé- 
morable cl  dans  ses  Tragiques  acci- 
deus.  Durant,  poète  pensionnaire 
de  Louis  XIII,  composa  contre  ce 
roi  un  libelle  intitulé  Bipazogra- 
phie.  Convaincu  d’en  être  l’auteur, 
il  lut  condamné  à être  rompu  vif 
eu  place  de  Grève.  Deux  frères  delà 
maison  desPatrices , à Florence,  fu- 
rent exécutés  avec  lui  , pour  avoir 
transcrit  et  traduit  cet  ouvrage  en 
• italien,  l’un  fut  pendu  etl’autréroué. 
A l’époque  de  cet  événement , Gilles 
Durant,  qui  étoit  à peuprèsdu  même- 
âge  que  sou  ami  Bonnefons,  devoit 
avoir  au  moins  72  ans.  Ce  n’est  pas  à 
cet  âge  qu’on  écrit  des  libelles  contre 
les  rois.  Ce  n’est  poinl  un  partisan  de 
l’oisiveté  et  des  plaisirs  qui  cons- 
pire coutre  eux.  11  semble  avoir 
prévu  une  telle  accusation  dans  son 
Ode  à Claude  Binet,  à propos  des 
vers  qu’il  composoit  dans  ses  pro- 
menades champêtres,  il  ajoute  : 

Fn  ces  vers  nul  je  ne  pinre. 

Je  ne  parle  point  du  prince: 

C’est  un  sujet  dangereux. 
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Le  bibliomane  Zaïnet  a écrit  , en 
marge  de  son  exemplaire  de  l'His- 
loire  mémorable  de  Boilel  , que 
Dreux  du  Kadier,  sous  le  nom  de 
Théiniseray,  a inséré  dans  le  journal 
historique  de  juillet  1757  une  apo- 
logie de  Gilles  Duraut  II  y eut  dans 
le  meme  temps  un  Auvergnat  appelé 
Jacques  Dur  ant  de  Chamelle , auquel 
Jean  Bonnelons  adressa  une  de  ses 
pièces  de  vers.  Jean  Durant,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  dominicains, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
mort  en  i6(io,  auteur  de  Sermons 
et  f/e  Panégyriques.  Pierre  Du- 
rant, de  la  même  ville,  a publié 
en  1663  une  nouvelle  édition  in  fol. 
des  Origines  de  Clermont  par  Sa- 
varou.  Cet  éditeur  y a fait  de  nom- 
breuses additions. 

* II.  DURANT  ( M.  A.  ) , frère 
chartreux  provençal,  connu  par  un 
mauvais  poème  , dont  la  Magde- 
leine est  le  sujet , et  qu’il  a pour 
cette  raison  intitulé  La  Magda- 
liade.  Ce  poème,  imprimé  iu-12 
à Tours,  en  1622,  et  divisé  eu  ciuq 
livres , est  précédé  d'une  Lpitre  dé- 
fi icatoire  , dans  laquelle  l’auteur  fait 
un  éloge  très-prolixe  de  sainlHruno 
et  de  son  ordre,  aiusi  que  de  D. 
Bruno  d’Affringues  , prieur  de  la 
grande  chartreuse  , qui  en  étoit  gé- 
nérale cette  époque. 

* DURANTES  (Castor),  de 
Gualdo  en  Italie  , mort  à Viterbe 
vers  l’an  1590  , joignit  an  mérite 
d’un  grand  médecin  celui  de  poète. 
Ce  Tut  principalement  à Rome  où 
il  se  distingua  par  ce  double  talent. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , I. 
De  bonitate  et  vitio  alimentorum 
cenluria  , Romæ  , 1 585  , in-fol.  ; 
Pisaurt,  i595,iu-4°.  Il-  Theatrum 
plantarum  , animalium  , piscium 
etpetrarum,Ve netiis,  i656,  iu-fol. 
Ce  médecin  eut  deux  fils,  qui  sui- 
virent avec  distinction  la  même 
•arrière  que  leur  père. 
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DURANTHON  ( Antoine  ) , né 
à Bourges  , et  mort  le  8 janvier 
1772,  dans  la  maison  .de  Sorbonne  , 
a publié  une  liéponse  aux  Lettres 
contre  l'immunité  des  biens  ecclé- 
siastiques, 1750,  2 vol.  in-t2.  On 
lui  doit  la  Collection  des  Procès- 
verbaux  des  assemblées  générales 
du  clergé , depuis  1760,  iu-fol. 

I.  DURANTE  Voyez  Bonre- 

CUEIL. 

* II.  DURANTI  ( Guillaume  ) , 
natif  de  Puyntoisson  ou  de  Montpel- 
lier et  tlorissant  vers  l'année  1 270  , 
et  issu  des  Duranti  par  son  père,  et 
par  sa  mère,  des  Balbes,  deux  des 
plus  illustres  familles  de  la  Pro- 
vence , est  compté  parmi  les  trou- 
badours de  ce  pays.  Ayant  joint 
l’étude  des  lois  à celle  de  la  poésie  , il 
devint  le  plus  habile  jurisconsulte 
de  son  temps;  mais  son  extrême 
sobriété  le  rendit  encore  plus  célèbre 
que  ses  talens.  Persuadé  que  le  vin 
et  la  bonne  chère  offusquent  l’esprit 
et  dérangent  ses  opérations , il  s’éloi  t 
imposé  un  régime  d'anachorète  , 
qu’il  observa  toujours  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

t III.  DURANTI  ( Jean-Etienne  ) , 
fils  d’un  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  fut  capitoul  en  i563, 
ensuite  avocat-général,  enfin  nommé 
premier  président  au  parlement  par 
Henri  III,  l’an  i58i.  Celoildaus  le 
temps  des  fureurs  de  la  Ligue , aux- 
quelles il  étoit  fort  opposé.  Après 
avoir  échappé  plusieurs  fois  à la 
mort , en  voulant  calmer  la  sédition 
du  peuple  mutiné,  un  des  rebelles 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le  10 
février  1 089.  Sou  corps  fut  iusulté 
par  la  populace.  Telle  fut  la  récom- 
pense des  soins  qu’il  s’éloit  donnés 
l’année  précédente  pour  garantir 
Toulouse  de  la  peste.  A ce  service , 
on  doit  joindre  celui  de  la  fonda- 
tion du  collège  de  l’Esquille,  tpagn;- 
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fiquement  construit  par  ses  ordres  , 
rétablissement  île  deux  confréries, 
l'une  pour  marier  les  pauvres  biles, 
et  J’autre  pour  soulager  les  prison- 
niers; et  enfin  ses  libéralités  envers 
plusieurs  jeunes  gens  qui  donuoient 
des  espérances.  Durant  est  auteur  de 
l'excellent  livre  De  Hitibus  Eccle - 
siœ,  attribué  à Pierre  Danès,  évêque 
de  Lavaur,  et  imprimé  à Rome  ,iu-f. 
en  159t.  L'éditeur  de  cet  ouvrage 
prétend  ,eu  effet,  qu’il  est  du  prési- 
dent Durant!  : l’auteur  des  Essais  de 
Littérature,  et  Dupin  l'ont  soutenu 
aussi;  mais  on  leur  a répondu  , par 
une  Dissertation  réimprimée  à la 
suite  de  l’Abrégé  de  la  Vie  de  Pierre 
Dauès,  Paris,  17'3i  , iu*4°,  dans  la- 
quelle il  est  prouvé  très-solidement 
que  Duranti  ne  s’étoit  pas  occupé  de 
ras  matières  ; que  Pierre  Daues  avoit 
écrit  en  professeur  là-dessus;  que 
Jean  Berlbier  , évêque  de  Rieux  , 

1 agent  du  clergé  en  îSgb,  a assuré 
avoir  vu  travailler  Danès  à cet  ou- 
vrage, dont  l'auleurdilavoir  assisté 
au  concile  de  Trente,  et  paroit  sa- 
vant dans  ées  langues  hébraïque , 
grecque,  latine;  toutes  choses  qui 
décèlent  plutôt  Dauès  que  Duranti. 
Celui-ci,  ayant  acheté  la  bibliothèque 
de  Danès , y trouva  probablement 
le  manuscrit  du  prélat , et  voulut 
•’en  faire  honneur:  pour  cela,  il  y 
fit  des  changeraeus.  Au  surplus , 
quoique  le  président  ait  fait  ses  ef- 
forts pour  persuader  qu'il  étoit  1 au- 
teur du  livre  JM  Hitibus  Eec/esiœ , 
il  est  certain  que  le  fond  de  1 ou- 
vrage appartient  incontestablement 
à l'évèque  de  Lavaur.  La  vie  tle  Du- 
rant a été  publiée  par  Martel,  avo- 
cat , dans  ses  Mémoires. 

* IV.  DURANT! (George)  .gen- 
tilhomme de  Brescia , comte  et  abbé, 
né  en  i683  , et  mort  en  1735  , pas- 
soit  pour  un  homme  savant.  11  lut 
le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Palazzo,  à qui  il  lit 
don  de  deux  de  scs  tableaux  les  plus 
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remarquables.  Il  cultiva  aussi  la  mu- 
sique, le  dessin;  il  peignit  d’abord 
des  Fleurs , et  ensuite  des  Oiseaux 
avec  une  finesse  merveilleuse.  Ses 
tableaux  sont  assez  estimés,  et  quel- 
ques-uns embellissent  des  galeries 
de  souverains  et  des  cabinets  d’a- 
mateurs. 

* V.  DURANTI  (Faustin)  , 
gentilhomme  de  Brescia,  frère  du 
précédent,  né  en  1690,  mort  en 
i766,à  l’age  de  71  ans,  prit  l'habit 
ecclésiastique  après  la  mort  de  son 
frère.  Il  aimoit  à peindre  les  oiseaux 
en  miniature,  eu  les  copiant  d’après 
nature  ; mais  il  le  fit  avec  moius  de 
succès  que  sou  frère. 

* DUR  ANTON,  né  à Massidon 
en  1756  , et  avocat  à Bordeaux,  de- 
vint , au  commencement  de  la  révo- 
lution , procureur-syndic  du  dépar- 
tement de  cette  ville  , où  if  jouissoit 
d’tiue  certaine  réputation.  En  mai 
1 79a  , Louis  XVI  l'appela  au  minis- 
tère de  la  justice.  (Prudhomme  pré- 
tend que  ce  furent  Vergniaux  et 
Geusouné  qui  traitèrent  alors  avec 
la  cour  pour  faire  accepter  des  mi- 
nistres de  leur  choix.  ) On  a peint 
généralement  Duranlon  comme  un 
homme  lourd  , paresseux  , vain  , 
parleur  timide  et  borné.  Le  a mai, 
il  dénonça  Marat,  comme  prêchant 
l'anarchie  dans  son  journal , et  fit 
saisir  ses  presses  ; mats  persécuté  par 
les  jacobins,  il  donna  sa  démission 
le  5 juillet,  et  retourua  dans  le  sein 
de  sa  famille,  où  l’obscurité  mémo 
11e  put  le  dérober  au  ressentiment 
des  terroristes.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  29  frimaire  ana(so  décem- 
bre 179a),  comme  convaincu  d'a- 
voir partagé  les  principes  contre- 
révolutionnaires  de  Louis  XVI  pen- 
dant son  ministère. 

I.  DURAS.  Voyez  Fkrvesham  , 
Gara  , et  Jeanne  , n°  V. 

-J-  II,  DURAS  (Jacques-IIenri  de 
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De  i:  tout,  chic  de  ),  d’uue  famille 
illustre , originaire  des  provinces  de 
Guitune  et  de  l'oix , servit  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV  , terminées 
par  la  paix  des  Pyrénées  , et  se 
distingua  tellement  à la  conquête 
de  la  Franche-Comté , que  le  roi  l'en 
lit  gouverneur.  11  eut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  eu  1 67 5,  apres 
la  mort  de  son  oncle  le  maréchal  de 
Tuueune , dont  d étoit  un  des  meil- 
leurs élèves.  Ses  services  et  son 
expérience  lui  lireut  donner  le  com- 
mandement derarméed’Alleuiagne, 
sous  le  dauphin  , en  1688  et  1089. 
Dans  la  première  année  , il  prit 
Fhilisbourg  et  Manlieim.  Dans  la 
seconde,  se  trouvant  trop  foible 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  siège  de  Mayence  , il  péné- 
tra dans  le  Wurtemberg  , harcela 
les  ennemis,  prit  diverses  places, 
et  revint  à Fhilisbourg,  où  il  amena 
uue  grande  quantité  de  prisonniers. 
Il  ne  servit  depuis  que  comme  ca- 
pitaine des  gardes  - du  - corps  , et' 
mourut  eu  1704,  à 74  ans.  Sa  terre 
de  Duras  avoit  été  érigée  eu  duché 
eu  i685.  Sou  iils  et  son  petit-lils 
ont  obtenu  de  même  le  balou  de 
maréchal  de  France  sous  le  regue 
de  Louis  XVI.  Le  premier  accepla  , 
au  commencement  delà lévolutton , 
le  commandement  de  la  garde  na- 
tiouale  de  Bordeaux.  11  sauva  la 
vie  à plusieurs  personnes  menacées 
par  la  rage  populaire  , et  maintint 
l'ordre  dans  toute  la  province.  Sa 
■ femme,  privée  de  ses  pareus,  qui 
avoieut  fui  hors  de  France,  et  de 
tous  ses  biens,  qu'on  avoit  coulis- 
qués,  fut  contraiule,  eu  1796,  de 
se  retirer  dans  l'hôpital  du  faubourg 
Saint-Antoine  à Parts.  Elle  y mou- 
rut accablée  par  l’âge,  les  chagrins 
et  la  misère.  Son  fils , premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  , 
faillit  à être  égorgé  à la  portière  du 
carrosse  de  ce  monarque  , qui  eut 
beaucoup  de  peine  à obtenir  sa  vie 
du  peuple  ameuté.  11  avoit  servi 
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arec  uue  valeur  éclatante,  et  s 'étoit 
toujours  montré  bon  et  officieux. 
y oyez  Louons. 

* DURAZZO  ( François  ) , jé- 
suite génois  , qui  vivoil  au  com- 
mencement du  j 8*  siècle,  a publié, 

I.  Delta  passiune  de l Jigliuol  di 
Dio , in  - 4“.  11.  Grandezze  délia 
SS.  Eucaristia , in-40.  Ce  jésuite 
sortoit  de  l'illustre  famille  de  Dur- 
razo  de  Gènes  , qui  s’est  distinguée 
dans  l'Eglise  par  les  prélats  d'un 
mérite  éminent  quelle  lui  a don- 
nés. Le  cardinal  Etienne  qui  fut 
élevé  à la  pourpre  l’an  16Ô4  par  le 
pape  Urbain  Vlll,  et  qui  mourut  eu 
1667.  Marcel , neveu  de  ce  cardinal, 
qui  fut  lui-tnème  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Innocent  XI  tjji 
1686,  et  qui  mourut  à sou  évêché 
de  Faeusa  en  1710,  après  avoir  été 
honoré  des  légations  de  Bologne  et 
de  tout  l'état  ecclésiastique.  Plu- 
sieurs autres  évêques  et  abbés  d'un 
grand  mérite  sont  encore  sortis  dé 
cette  fümille. 

* DUfftACII  ( Anne -Louise  ) , 
Allemande  qui  s'est  distinguée  dans 
la  poésie  , née  en  172a,  mourut 
vers  1780.  L’occupaliou  de  sa  jeu- 
nesse étoit  de  soigner  le  bélail  ; mais 
elle  avoit  de  l'esprit  naturel,  et  elle 
trouva  Je  moyen  de  le  cultiver  par 
la  lecture.  Elle  composa  quelques 
ùe/squi  attirèrent  l’atteution,  et  lut 
firent  des  protecteurs.  On  l'emmena 
à Berlin , où  011  lui  procura  le  moyeu 
de  se  livrer  à son  goût  pour  la 
poésie. 

t DURBAN  (Pierre  de),  gentil-  r 
homme  toulousain  , que  l'abbé  Mil- 
lot  croit  avoir  été  du  nombre  des 
chevaliers  qui  assistèrent , en  issG, 
comme  témoins  à un  traité  d’ailtance 
entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix.  Duraut  passe  pour  auteur 
d’une  pièce  très-licencieuse,  la  seule 
qui  soit  restée  de  lui , dans  laquelle 
il  s'entretient  avec  Pierre  de  Ga- 
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\aret  sur  une  avenlure  de  galan- 
terie. 

* DUREAU  nr.  I.amalle 
(Jean  Baptisle-Joseph-Reuë),  mem- 
bre du  corps  législatif  et  de  l'insti- 
tut, ué  a Satql  - Domingue  le  22 
novembre  1742,  de  pareil  3 riches, 
passa  sa  jeunesse  à Paris  , jouissant 
de  tous  les  agrémens  , mais  évitant 
tous  les  travers  auxquels  la  fortune 
semble  inviter  à cet  dge.  11  se  lit 
conuoitre  par  une  traduction  du 
Traité  lies  bienfaits  de  Sénèque , 
qu’il  publia  en  1776’,  in-12 , ouvrage 
qui  ■montroil  du  talent,  mais  que 
lui-même,  dans  un  âge  ptusmùr,  a 
jugé  plus  sévèrement  que  personne. 
11  fit  paroitre,  en  1700,  une  Tra- 
duction complète  île  Tacite , qui  est 
aujourd'hui  à sa  seconde  édition.  Il 
donna  beaucoup  de  soins  à cette  tra- 
duction, et  s'attacha  sur-tout  à ren- 
dre en  français  la  physionomie  de 
ce  grand  écrivain.  Ses  efforts  pour  y 
parvenir , presque  toujours  heureux, 
l’ont  conduit  cepeudant  à donner 
quelquefois  à sou  style  des  formes 
qui  nous  étonnent;  mais  les  tenta- 
tives d’un  homme  d'esprit  pour  re- 
présenter dans  sa  traduction  les  tour- 
nures de  l'original,  si  elles  ne  réus- 
sissent pas  toujours  , enrichissent 
cependant  une  langue,  eu  la  fami- 
liarisant avec  de  nouveaux  tours  et 
de  nouvelles  expressions.  Tacite  a 
souvent  détourné  à un  sens  nouveau 
l'acception  de  plusieurs  mots  qui  , 
avant  lui , avoieut  un  sens  ou  diffé- 
rent ou  plus  restreint.  Durean  s'at- 
tachât sur-tout  à bien  demèler  le 
vrai  sens  de  ces  mots,  ce  qui  sup- 
pose une  grande  connoissance  et  de 
sou  anteur,  et  du  sujet  qu’il  a traité , 
et  de  lu  langue  dans  laquelle  il  a 
écrit.  Sa  Traduction  de  Sallnste  , 
supérieure  à celle  de  lleauzée  ,a  paru 
depuis  peu.  11  avoil  commencé  et 
même  assez  avancé  une  traduction 
de  Tite-Live;  mais  le  soin  avec  le- 
quel il  travailloit  le  fatiguoit , et 
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l'étendue  de  ce  qui  nous  reste'  rie 
cet  ouvrage  i’avoit  découragé.  la 
lecture  des  poêles  , pour  laquelle 
il  avoit  eu  toujours  beaucoup  de 
goût,  le  soulagea  du  pénible  mé- 
tier de  traducteur  ; mais  sou  goût 
pour  les  traductions  revenoil  tou- 
jours , et  il  a rendu  en  français , fort 
heureusement , quelques  Odes  d’Iio- 
’race  et  deux  chants  de  l' Achilleide 
de  Slace  ; il  a aussi  coopéré  à la  tra- 
duction en  vers  français , faite  par 
sou  fils  , du  poëtne  de  Valérius  Flac- 
ons , sur  la  Toison  d’or.  La  révolu- 
tion, fimesteà  tant  de  personnes,  lui 
euleva  pendant  quelque  temps  pres- 
que toute  sa  fortune.  De  ses  débris 
il  acheta  le  château  de  Landres,  dans 
le  département  de  l’Orne,  où  il  est 
mort  le  19  septembre  1807.  Du- 
reau  étoit  d'un  tempérament  sec  et 
nerveux.  !!  énonçoil  ses  opinions 
avec  franchise  et  sans  brusquerie;  il 
y tenoit , mais  sans  se  contredire.  Sa 
gaieté  et  sa  douceur  rendoient  son 
commerce  très-agréable.  Il  a tou- 
jours été  grand  admirateur  des  la-, 
lens  de  M.  Delille,  avec  lequel  il  étoit 
fort  lié,  et  il  'lui  a fait  plusieurs 
fois  des  observations  , soit  sur  le 
vrai  sens  de  quelques  passages  des 
Géorgiques  de  Virgile,  soit  même 
sur  quelques  vers  de  sa  traduction  , 
dont  celui-ci  a profilé. 

* DUREL  ( Jean  ),  savant  théo- 
logien , ué  à Jersey  eu  1626,  mort 
en  i683,  élève  du  collège  de  Mer- 
ton à Oxford,  reçut  les  ordres  d’un 
évêque  écossais,  et  à la  restauration 
obtint  des  bénéfices  considérables. 
En  1677  il  fut  fait  doyen  de  Wind- 
sor. On  a de  lin , 1.  Des  Traduc- 
tions de  liturgies  en  français  et  en 
latin.  II.  Considérations  sur  le  gou- 
vernement et  le  culte  jniblic  île  l’E- 
glise réformée  d’Angleterre , iu-4°. 
111.  La  Défense  de  T T'glise  d'An- 
gleterre contre  les  schismatiques. 

* DURELL  ( David  ),  savant 
théologien,  ué  eu  1728  daus  l’ile  de 
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Jersey,  mort  en  1775  , élève  du 
collège  de  Pembroke  à Oxford , où  , 
après  avoir  pris  la  maitrise-ès-arts, 
il  fut  boursier.  Il  devint  ensuite  prin- 
cipal de  sou  collège  et  chanoine  de 
1 église  de  Canterbury.  Ou  a de  lui , 

I.  Le  Texte  hébreu  du  parallèle  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Moïse  , 
relativement  aux  douze  tribus,  avec 
la  traduction  et  des  notes  , in-4°.« 

II.  Remarques  critiques  sur  te  Li- 
vre de  Job , les  Psaumes,  l’Ecclé- 
siaste,  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques , in-40. 

t DURER  (Albert  ),  célèbre 
peintre  et  graveur  , né  à Nurem- 
berg en  1471 , devint  si  habile  dans 
le  dessiu  , qu'il  servit  de  modèle  aux 
peintres  de  son  temps,  aux  Italiens 
même.  Après  avoir  voyagé  eu  Flan- 
dre, en  Allemagne  et  à Venise,  il 
mit  au  jour  ses  premières  estam- 
pes. Son  humeur  douce  et  ses  ma- 
nières nobles  lui  procurèrent  l’amitié 
des  grands.  L’empereur  Maximi- 
lien Ier,  qui  le  combla  de  bien- 
faits , dit  un  jour  , en  parlant  à un 
gentilhomme  : « Je  puis  bien  d’un 
paysan  faire  tm  noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
habile  homme  qu’Albert  Durer,» 
( réponse  attribuée  aussi  à Henri 
VIII,  roi  d’Angleterre,  au  sujet  de 
Holbein.)  Durer  ne  fut  pas  inoius 
chéri  des  artistes,  dont  il  se  plaisoit 
à louer  les  ouvrages.  Il  envoya  sou 
portrait  et  quelques  gravures  à Ra- 
phaël , qtii  lui  lit  passer  en  échange 
sou  portrait  et  plusieurs  dessins. 
Dans  un  voyage  de  Hollande  , Al- 
bert se  lia  d'amitié  avec  Lucas  de 
Leyden  , peintre  habile.  A son  re- 
tour, il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  Nuremberg.  L’humeur  cha- 
grine et  l’avarice  de  sa  femme  trou- 
blèrent sou  repos  et  abrégèrent  sa 
carrière,  il  mourut  le  8 avril  tbah, 
âgé  de  67  ans.  On  a de  lui  beaucoup 
de  Tableaux  , 212  Estampes  en 
taille  de  boL,  et  104  eu  taille-douce, 
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dans  lesquelles  on  admire  une  ima- 
gination vive  et  féconde,  un  génie 
élevé,  nue  exécution  ferme  et  beau- 
coup de  correction.  O11  souhaiteroit 
qu'il  eût  fait  un  meilleur  choix  des 
objets  que  lui  présentoit  la  nature  , 
que  scs  expressions  fussent  plus  no- 
bles , que  son  goût  de  dessin  fût  ^ 
moins  roide  et  sa  manière  plus  gra- 
cieuse. Ce  maître  n’observoit  guère 
le  costume  : il  habilloit  tous  les  peu- 
ples comme  les  Allemands.  Quoi  qu’il 
en  soit , considéré  comme  peintre  , 
Albert  Durer  peut  être  appelé  le  fon- 
dateur de  l'école  allemande.  11  n’a 
pas  entièrement  évité  les  défauts  des 
artistes  de  sou  pays,  tels  que  la  sé- 
cheresse des  contours  , des  plis  de 
draperies  trop  multipliés,  et  le  dé- 
faut de  dégradation  dans  les  cou- 
leurs ; niais  on  admirera  toujours  la 
variété  et  l'esprit  de,  ses  composi- 
tions , le  brillant  de  son  colons,  et 
le  précieux  de  son  exécution.  Vasart 
a dit  de  lui  qu’il  auroit  été  le  pre- 
mier de  tous  les  peintres , s’il  eût  pu 
étudier  à Rome  les  chefs-d’œuvre 
antiques.  Albert  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à la  gra- 
vure ; c'est  sur-tout  par  les  progrès 
qu’il  a fait  faire  à cet  art , et  par  ses 
estant pes  précieuses,  qu’il  a mérité  sa 
grande  réputation.  Il  a perfectionné 
les  taillesde  bois,  eL  inventé  la  gra- 
vure en  clair-obscur,  ainsi  que  celle 
d l’eau-forte.  Sou  burin  est  net  et 
facile.  Dès  son  vivant  on  rechercboit 
ses  gravures,  et  elles  tiennent  encore 
à présent  une  place  honorable  dans 
les  recueils  des  amateurs.  Son  œu- 
vre , en  comprenant  les  gravures  en 
bois,  est  d'environ  45o  pièces;  mais 
si  l'on  y ajoutoit  les  morceaux  gra- 
vés d'après  ses  inventions,  et  les 
copies,  il  y en  auroit  plus  de  1 sfto. 
Les  connoissances  d'Albert  Durer 
11e  se  bornoient  point  aux  beaux- 
arts.  Outre  un  Traité  des  propor- 
tions du  corps  humain  , il  en  a 
composé  plusieurs  autres  sur  la  géo- 
métrie , la  perspective , et  farchi- 
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tectuie  civile  et  militaire.  Le  roi 
«voit  trois  tentures  de  tapisseries 
d’après  ses  dessins.  On  vôyoit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  au  Palais- 
Royal.  Son  estampe  de  la  Mélan- 
colie est  son  chef-d'œuvre  en  taille- 
douce  ; ses  Vierges  son  t encore  d'une 
beauté  singulière.  Dans  ses  estampes 
en  bois  on  estime  sur-tout  mie  1 acc 
couronnée  d’épines,  et  dont  les  gout- 
tes de  sang  et  les  larmes  sont  tracées 
avec  hardiesse  et  la  plus  grande  ex- 
pression ; les  trois  Grâces , son  pre- 
mier ouvrage;  la  Vie  de  la  Vierge-, 
plusieurs  Passions  , dont  la  plus 
admirable  est  celle  qu’il  grava  en 
1 5 1 1 ; deux  Triomphes  de  l’empe- 
reur Maximilien  l , gravés  en  i5jô 
et  en  i523.  L’estampe  du  dernier 
est  très-rare  et  Formée  de  plusieurs 

Slanches  ( voyez  Maso.  ) Le  Musée 
lapoléon  possède  quatre  tableaux 
d’Albert  Durer. 

I.  DURET,  (Louis),  né  d’une 
famille  noble  à Beaugé- la -Ville  , 
dans  la  Bresse,  qui  appartenoil  alors 
au  duc  de  Savoie,  éloit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  son  temps  ; il 
exerça  son  art  à Paris  avec  une 
grande  réputation  sous  les  règnes 
de  Charles  IX  et  de  Henri  111 , dont 
il  fut  médecin  ordinaire  , et  non 
premier  médecin  , comme  l'a  dit 
Teissier  , copié  ensuite  par  beau- 
coup d’autres.  Henri  111  , qui  l’ai— 
moit  et  l'eslimoit  singnlièrement  , 
le  gratifia  d'une  peustou  de  quatre 
cents  écus  d'or  , réversible  sur  la 
tète  de  cinq  fils  qu’il  avoit  ; et  ce 
prince  voulut  assister  au  mariage 
de  sa  fille  , laquelle  il  fit  des  pré- 
sens considérables.  Dnret  mourut  le 
22  janvier  t586,  à fig  ans.  Il  éloit 
fort  attaché  à la  doctrine  d’Hippo- 
crate, et  traitoil  la  médetiue  dans 
le  goftt  des  anciens.  De  plusieurs 
livres  qu’il  a laissés,  le  plusestiméest 
ntt  Commentaire  sur  les  Coaques 
d'Hippocrate  , Paris , rfiat , in-fol., 
grec  et  latin.  U mourut  sans  y avoir 
T.  vx. 
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mis  la  dernière  main.  Jean  Durbt  , 
son  fils , qui  exerça  sa  profession 
avec  succès  , et  mourut  en  1629  à 
66  ans  , revit  cet  ouvrage  et  le 
publia  sous  ce  titre  : Hippocralis 
magni  Coacce  prcenotioncs  ; upus 
admirabile . in  très  libros  distri- 
buant , interprète  et  enarratorc 
L.  JJureto.  Cet  ouvrage  a eu  six 
éditions,  Paris,  1088  et  1621  j 
Strasbourg,  1 655  ; Paris,  1668; 
Genève,  1680,  et  La  Haye,  1767. 
O11  dit  que  Boerhaavc  ne  passoit  pas 
de  jour  sans  en  lire  quelques  articles. 
Les  antres  écrits  de  Duret  sont  , 

L Adversaria  Lud.  JJureli , Segu- 
siani,  in  libros  Jacobi  Jlollerii,  de 
morbis  animi , Genève,  i635.  IL 
Adversaria  in  Hippocratis  librurn, 
de  humoribus  purgandis,  Leipsick, 

1745. 

II.  DURET  (Jeau),  né  à‘ Mou- 
lins, procureur  du  roi  an  présidial 
d'Angers , a publié  en  i588  le  Traité 
des  peines  et  amendes , Lyon , in- 
8U.  O11  lui  doit  encore  un  Com- 
mentaire sur  la  coutume  du  Bour- 
bonnais , et  la  Confèrence  des 
magistrats  romains  avec  les  juges 
français. 

t III.  DURET  ( Claude  ) , né  à 
Moulins  d’une  famille  origiuaire  du 
Forez,  devint  président  du  prési- 
dial de  sa  patrie,  et  mourut  le  17 
septembre  i6ti , honoré  de  la  con- 
fiance de  Henri  IV.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  Thrésor  de  l' his- 
toire des  langues  de  cet  univers , 
Cologuy  , i6i5 , in- 4°,  publié  par 
Pyrame  deCandole,  Yverdou,  îGüi. 
C'est  la  même  édition  sous  deux 
adresses  différentes,  l’éditeur  ayant 
quitté  Cologny  pour  se  rendre  À 
Yvcrdon.  C'est  par  erreur  qu'on  a. 
attribué  à Florimonde  Bergier  , 
femme  de  l’auteur , cette  seconde  pu- 
blication. Cet  ouvrage  rempli  d'éru- 
dition , mais  hérissé  de  citations , 
comme  tous  ceux  du  même  temps , 
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est  encore  recherché  par  quelques 
curieux.  On  a aussi  de  cet  auteur 
Histoire  admirable  des  plantes  et 
herbes  émerveillables  et  miracu- 
leuses en.  nature,  même  d’aulcunes 
qui  sont  vrays  zoophytes , Paris , 
1 6o5  , in-8°. 

* IV.  DURET  ( François  ) , juris- 
consulte , vivoit  sur  la  fin  du  16e 
siècle.  En  1674  , il  publia  à Lyon 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  1 Har- 
monie et  conférence  des  magistrats 
romains  avec  les  officiers  français. 
L'auteur  y compare  les  emplois  et 
usages  de  la  magistrature  de  Rome 
avec  ceux  de  la  magistrature  de 
France.  On  y trouve  des  remarques 
curieuse*  et  amusantes. 

V.  DURET  (Noël),  de  la  même 
famille  que  le  précèdent , né  à Mont- 
brison vers  l’an  1690,  devint cos- 
mographe  du  roi , et  fdt  pensionné 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
■composer  des  EpAêmérides.  On  lui 
doit,  I.  Kouoeüe  Théorie  des  pla- 
nètes, Paris,  i65S  , in-4°-  H.  Traité 
de  géométrie  et  de  fortifications  , 
Paris,  i645,in-4°.  Il  avoit  obtenu 
le  privilège  extraordinaire  de  faire 
■imprimer  tous  les  livres  de  mathé- 
matiques qu’il  lui  plairoit,  et  d’être 
par-tout  imprimeur. 

VI.  DURET  (Pierre-Claude),  né 
à Lyon,  donna  plusieurs  Vies  parti- 
culières de  Saints.  I,  Vie  de  sainte 

Thérèse,  Lyon,  1718,  in- 1 a.  II. 
Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix , 
Lyon  , 1727.  III.  Vie  de  saint  Bo- 
naoenture.  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  voyages  aux  Indes 
orientales , in-4°- 

* VII.  DURET  (Pierre),  graveur 
parisien , élève  de  Le  Bas , a laissé 
plusieurs  vues  de  terre  et  de  mer 
d’apres  Vernet  et  autres  maîtres. 
Son  travail  est  soigné , et  son  burin 
ne  manque  pas  d’effet.  U vivoit  en 
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VIII.  DURET  (Ed mond-Jean- 
Raptiste),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à Paris 
le  18  novembre  1671 , mort  le  23 
mars  1708,  à 87  ans,  a traduit  le 
2e  volume  des  Entretiens  d’une 
ame  avec  Dieu  par  Hamon  ; et  la 
Dissertation  théologique  d’Ar- 
nauld  sur  une  proposition  de  saint 
Augustin.  Il  fil  1 admiration  de  ses 
confrères,  par  son  amour  constant 
pour  ses  devoirs , et  par  la  réunion 
des  vertus  chrétiennes  et  monasti- 
ques. 

I.  DUREUS  ou  Düræus  (Jean), 
jésuite  ,écrivit,  au  16e  siècle,  contre 
la  Réponse  de  JVhilaker  aux 
x vin  Raisons  de  Canipian  , Pa- 
ris, i58a  , iu-8°. 

t Jl.  DUREUS  ou  Dur  y ( Jean), 
théologien  protestant  du  17e  siècle  , 
natif  d’Ecosse , travailla  beaucoup  , 
mais  en  vain , à la  réunion  des  lu- 
thériens avec  les  calvinistes.  Il  pu- 
blia à ce  sujet  plusieurs  ouvrages, 
depuis  i634  jusqu’en  1674,  in-8°et 
in-4°  , et  mourut  quelque  temps 
après  , avec  la  réputation  d’un 
homme  qui  réunissoit  des  lumières 
à un  caractère  conciliant. 

J-  DUREY  de  Meinières  , 
( Jean-Baptiste-François  ),  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
eu  1701,  quitta  cette  place  eu  1 758. 
Après  avoir  passé  quelque  temps 
chez  Voltaire  à Feruey,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
où  il  rédigea  des  extraits  raisonnés , 
historiques  et  critiques  des  registres 
du  parlement,  avec  des  tables.  Ce 
manuscrit,  qui  forme  une  centaine 
de  vol.  in-folio  , est  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Brunville.  Durey 
mourut  à Chaillot  le  27  septembre 
1785.  Une  épouse  aimable  et  connue 
par  ses  ouvrages  embellit  son  exis- 
tence. 

* DURFEY  (Thomas),  poêle  bur- 
lesque anglais,  ué  à Exeter  en  1628 , 
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mort  en  1 vil , a composé  un  grand 
nombre  de  chansons  et  de  pièces  de 
théâtre  licencieuses.  Ses  Ballades 
sont  imprimées  en  6Âol.  in-12,  sous 
le  titre  de  Pilules  contre  ta  mélan- 
colie. Durfey  demenroit  le  plus  sou- 
vent chez  le  comte  de  Dorset  à 
Kuowles,  où  ce  seigneur  lit  faire  sou 
porlraitpendaut qu’il  dormoit,  parce 
qu’il  étoit  si  laid  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  se  laisser  peindre. 

-J-  I.  DUR  FOUT  ( Guillaume  et 
Raimond  de  ),  originaires  du  Quer- 
ci , où  existe  encore  le  château  de  ce 
nom , long-temps  porté  par  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
familles  de  France.  Ou  iguorc  si  ces' 
deux  troubadours  , qui  vécurent 
vers  la  lin  du  ) 2°  sieele , étoient 
frères , et  de  la  célèbre  maison  de 
Durfort  : tout  porte  à croire  qu’à 
l'imitation  des  autres  troubadours , 
ils  avoieul  pris  le  surnom  de  l’en- 
droit où  ils  avoieut  reçu  le  jour; 
mais  tout  annonce  qu’ils  furent 
pareils.  Les  manuscrits  ne  contien- 
nent qu’une  pièce  du  premier.  C’est 
un  P loge  de  Guy-Cap-de-Porc , 
seigneur  inconnu  , adressé  au  sei- 
gneur de  Périgord , que  la  contrainte 
des  rimes  et  la  corruption  du  texte 
rendent  très-obscur.  Ou  trouve  , 
dans  les  mêmes  recueils  , deux  Sir- 
ventes  , également  inintelligibles  , 
composés  par  le  dernier  en  société 
avec  Tuez,  Mallet  et  Cornils,  cheva- 
liers du  Querci. 

II.  DURFORT.  Voyez  La  r g es 
et  Duras  , u°  11. 

* DURHAM  ( Jacques  ) , théolo- 
gien écossais,  né  eu  1620,  mort  en 
1 fiô8 , élève  de  saint  André,  s'établit 
à Glascow,  et  fut  très-suivi  comme 
prédicateur.  11  a composé  un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  de  Salo- 
mon , un  autre  sur  les  révélations , 
et  quelques  Sermons. 

DUR1ER.  Voyez  Durv 
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t DUR1NG,  comte  allemand, 
gçu  verneur  du  fils  d’Uladislas,  prince 
de  Lutzen  en  Misnie,  vers  le  com- 
mencement du  9'  siècle,  est  célèbre 
par  uue  perfidie  atroce.  Neclam  , 
prince  de  Hohèitie,  ayant  vaincu  et 
dépouillé  Uladislas  de  ses  états,  le 
lâche  During  coupa  la  tète  à son 
élève  , et  la  porta  au  vainqueur. 
Neclam , loin  de  le  récompenser  , 
comme  il  l'attendoit,  le  fit  pendre. 

t DUR1NGER  ( Melchior ) , pro- 
fesseur en  histoire  ecclésiastique  à 
Berne,  passa  toute  sa  vie  dans  le  cé- 
libat , la  solitude,  la  mélancolie,  et 
presque  la  misant ropie.  Le  feu  ayant 
prisa  sa  maison  le  ier  janvier  1723, 
il  tomba  d’un  troisième  étage,  et 
mourut  une  heure  après,  dans  sa 
76e  année.  L’auteur  de  la  Physique 
sacrée,  imprimée  à Amsterdam  en 
1732,  avoil  beaucoup  profité  des  lu- 
mières de  Durtnger. 

t DUnOCHER  ( N.  ),  auteur  de 
deux  pièces  de  théâtre  toul-à-fait 
ignorées  aujourd’hui  : I.  L 'Indienne 
amoureuse,  ou  Y Heureux  naufrage, 

! tragi-comédie  tirée  de  l'Ariosle,  im- 
primée in-B°  , à Paris , eu  1 63 1 . U. 
Mélize , ou  les  Princes  reconnus  , 
pastorale  comique  imprimée  dans  la 
même  ville  en  1634,  aussi  in -8°. 
Celle  dernière  est  précédée  d’un  pro- 
logue du  Rien  qui  se  trouve  dans  les 
œuvres  de  Deslauriers,  sous  le  nom 
deBruscambille.Ondit  que  Du  rocher 
mourut  quelque  temps  apres  la  re- 
présentation de  ces  pièces,  qui  ne  lui 
ont  pas  survécu. 

DUROSIER.  Voyez  Rosier  . 

* DLROSOY  (Barnabé-Firmin), 
né  â Pans  en  1747,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire , en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  inti  tulé  Mes  dix-neuf 
ans  , ouvrage  de  mon  cœur , et  pat 
des  Poèmes  , l'un  sur  les  sens  , 
l’autre  sur  le  génie,  le  goût  et  l’esprit. 


r 


Digitized  by  Google 


i3a  DURO 

Durosoy  fut  mi»  pendant  trois  mois 
à la  bastille  en  1770,  pour  des  ou- 
vrages intitulés  lesJoune t le  Nou- 
vel ami  dus  hommes.  Attaqué  par 
M.  Palissot , dans  sa  Dunciade  , il  le 
poursuivit  judiciairement,  ce  qui  fit 
naître  divers  écrits  de  la  part  des 
deux  auteurs.  Durosoy  se  consacra 
ensuite  à la  carrière  dramatique.  Il 
donna  un  drame  intitulé  le  Ûècius 
français.  Sa  tragédie  de  Richard  J II, 
représentée  au  théâtre  fiançais,  est 
tombée  depuis  dans  l'oubli  qu'elle 
méritoit.  Sa  Bataille  d’ivry,  drame 
lyrique  , représenté  en  178g  , et  ses 
Mariages  Samni/es,  11e  dureut  le 
succès  qu'ils  obtinrent  qu'à  la  mu- 
sique de  Grélry.  Il  rédigea  ensuite  la 
Gazette  de  France  et  le  Journal 
de  l’Ami  du  Roi,  qui  fut  lu  avec 
avidité  , quoique  le  style  eu  soit  in- 
correct et  emphatique.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  établi  à 
Paris  le  17  août  1792  , Durosoy  y 
comparut  avec  courage  et  montra  le 
plus  grand  calme  daûs  le  cours  de  sou 
interrogatoire  ; il  fut  condamné  à 
mort  le  aô  août  du  même  mois , 
comme  convaincu  d'écrits  coutre-ré- 
volutiouuaires , et  exécuté  le  même 
jour  aux  Hambeaux.  Il  laissa  une 
lettre  cachetée  dans  laquelle  il  disoil 
«qu’un  royaliste  comme  lui  étoit 
digne  de  mourir  pour  sou  roi  et  sa 
religion  le  jour  de  Saint-Louis.  » 
Saint-Méard  raconte , dans  son  ago- 
nie , que  Durosoy,  emprisonné  avec 
lui  la  veille  de  sa  mort , lui  fit  voir 
nue  lettre , dans  laquelle  une  amie 
lui  auuonçoit  son  jugement,  et  qu’il 
s'écria  , avant  de  s'endormir  : « La 
malheureuse  ! elle  souffrira  plus  que 
moi  !»  Lorsqu’il  fut  condamné,  il 
montra  le  plus  grand  sang-froid , 
demanda  que  sa  mort  lût  utile  au 
genre  humain  , et  que  l’on  fil  sur 
lui  l’expérience  de  la  transfusion  du 
sang,  lise  blessa  à la  tète  en  sortant 
de  la  conciergerie  pour  aller  au 
supplice  , et  ne  reprit  ses  sens  que 
dans  la  charrette.  Il  uiouta  à l’éclia- 
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faud  d’un  pas  ferme  et  rapide.  Le» 
t Ruvres  de  Durosoy  ont  été  impri- 
mées à Paris  en  a vol.  in-8°. 

* DURPAIN  ou  Durpin  (Jehan), 
et  non  Dupain  ou  Dupin,  moine 
de  Citeaux  , dans  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vaucelles,  diocèse  de  Cam- 
brai , né  dans  le  Bourbonnais  en 
i5oa,  et  mort  en  1373,  a laissé, 

I.  L’ Evangile  des  femmes , écrit  en 
vers  alexandrins  de  douze  syllabes  , 
autrement  appelés  à longues  ligues  ; 
celte  pièce  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  , 
n°  7318,  in-fol.  et  N.  n°  a du  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris  : elle  a été  im- 
primée dans  la  nouvelle  édition  de 
Barbazau,  Paris,  1808,  iu-8°.  IL 
Le  vertueux  champ  de  bonne  vie 
appelle  Mandevie  , Chambéry  , 
1980,  in-fol.  et  Paris,  in~4* , sans 
date.  C'est  une  espèce  de  satire  dans 
laquelle  il  passe  en  revue  tous  les 
états,  saus  en  excepter  même  les  rois  ' 
ni  le  pape. 

DURR1US,  (Jean-Conrad),  né 
à Nuremberg  en  i6a5  , fut  succes- 
sivement professeur  en  morale  , eu 
poésie  et  eu  théologie  à Altorf,  oû 
il  mourut  en  1667,  à l\a  ans.  O11  a 
de  lui , I.  Une  Lettre  curieuse,  dans 
laquelle  il  apprend  à un  de  ses  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de  l’im- 
primerie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines , irrités  de  ce  que  l’in- 
vention de  ce  bel  art  leur  eulevoit 
les  gains  qu’ils  étoient  accoutumés 
de  faire  en  copiant  les  manuscrits.' 

II.  Synopsis  Théologies  moral is,  «t 
d'autres  ouvrages. 

t DURSTUS,  xt'  roi  d’Écossc, 
selon  Buchanan,  s’abandonna  au  vin, 
aux  femmes  , et  chassa  son  épouse 
légitime,  fille  du  roi  des  Bretons. 
Les  nobles  ayant  conspiré  contre  lui, 
il  feiguit  de  changer  de  conduite, 
rappelas»  femme, assembla  les  prin- 
cipaux de  se«  sujets,  fit  un  serment 
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solennel  pour  la  réforme  de  l'état  , 
pardonna  à des  criminels  publics,  el 
promit  qu’à  l’avenir  il  ne  feroit  1 ien 
tans  l’avis  de  la  noblesse.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des  ré- 
jouissances publiques;  il  invita  les 
nobles  à souper , et  les  ayant  tous 
assemblés  dans  lin  lieu',  il  les  fil 
égorger.  Celle  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trou- 
vés à cette  fêle,  qu’ils  levèrent  des 
troupes , lui  livrèrent  bataille , et  le 
tuèrent  vers  l’an  607  de  J.  C. 

+ DURVAL  ou  d’Ur  val  ( J.  G.  ), 
auteur  peu  connu,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  1 7”  siècle  , et  paroil  avoir 
été  au  service  du  dire  de  Nemours. 
O11  a de  lui  trois  pièces  de  théâtre, 
intitulées  Les  travaux  d Ulysse  , 
Jgarlte , et  Panl/tce  , imprimées  à 
Paris,  les  deux  premières,  in-8° , 
eu  1 635  et  1 636  , el  la  troisième 
in-4°,en  i63g.  I>es  contemporains 
de  cet  auteur  lui  ont  reproché  de 
n’avoir  traité  que  des  sujets  tristes. 
Gaillard  , entre  autres  , dit  de  lui, 
dans  sa  Àlonomachie  : 

Durval  cal  ténébreux  , il  aime  Ir  cercueil. 

* DURUISSEAU  ( Antoine  ) , 
graveur  né  à Paris  en  1 65/| , a laissé 
plusieurs  cahiers  de  principes  du 
dessin  gravés  à la  manière  du  crayon, 
et  d’autres  cahiers  de  principes  d'ar- 
chitecture dans  le  genre  du  lavis  , 
d'après  Et  fosse. 

f I.  DURYER  ( André  ),  sieur  de 
Malezais,  né  à Marcigny  dans  le 
Maçonnais , gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi , et  chevalier 
du  Saint-Sépulcre  , séjourna  long- 
temps à Constantinople,  où  le  roi  de 
France  l'avoit  envoyé.  Il  fut  consul 
de  la  nation  française  en  Égypte,  el 
mourut  en  France  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Duryer  possédoit  par- 
faitement les  langues  orientales.  On  a 
de  lui , 1.  Une  Grammaire  turque  , 
Paris  i63o  et  l653  , in-4°.  U.  Une 
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Traduction  française  de  l’Alcoran , 
Paris,  i6/)7  , in-40;  Amsterdam, 
Elzévir,  1649  et  i683  , in-12;  elle  . 
n’est  ni  élégante,  ni  fidèle  ; il  a mêlé 
mal  à propos  les  rêveries  des  com- 
mentateurs mahométans  , avec  le 
texte  de  Mahomet.  Galand  nous  en 
adonné  une  fort  supérieure.  111.  Une 
Version  française  de  Gulistan , ou 
de  l’Empire  des  Roses  , composé 
par  Saadi  , prince  des  poètes  turcs 
et  persans  , Paris  i634  , in  - 8*. 
Gentius  a traduit  le  même  livre  en 
latin  , sous  le  litre  de  Rosarium 
politicum.  Cette  dernière  traduction, 
est  préférée  à celle  de  Duryer. 

t H.  DURYER  (Pierre) , historio- 
graphe de  France , né  à Paris  l’an 
1 6o5  , reçu  à l'académie  française 
en  1646,  fut  secrétaire  du  roi , puis 
de  César  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  ayant  dérangé 
sa  fortune  , il  travailloil  à la  hâte  , 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  dé  ses  ouvrages.  On  rapporte 
que  le  libraire  Sommanville  lui 
dounoit  un  écu  par  feuille  de  ses 
traductions,  qui  sont  eu  très-grand 
nombre.  Le  cent  de  grands  vers  lui 
étoi  l payé  quatre  francs,  elle  cent  des 
petits  quarante  sous;  en  sorte  qu’il 
a laissé  nue  multitude  d’ouvrages  , 
mais  tons  négligés;  et  l’on  peut  dire- 
de  lui  : Magis  f ami  quant  famœ 
inserviebat.  Il  a fait  dix-neuf  pièces 
de  théâtre , jirgénis , Clèomcdon  , 
Lucrèce  r Clarigène , Estàcr , liè~ 
rénice  , Thémislocles  , Nitocris  , 
j4naxandre  , Dinamis , reine  de 
Carie  , etc.  A teimédon , représentée 
en  i634,  se  jouoit  encore  en  1660. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’hou- 
neur  sont  les  tragédies  d 'Alcyonèe,. 
de  Saiil  el  du  Sccvolc.  On  dit  que  la-, 
savante  Christine,  reine  de  Soude  , 
11e  peuvoit  se  Jasrcr  d’adinircr  les 
beautés  d'Alcvonée , el  qu’elle  se  lit' 
lire  Celle  pièce  jusqu’à  trois  fois  dans 
un  jour.  Saint-Evremont  a eu  assez 
peu  de  goût  pour  la  mettre  au-dessus 
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femmes  , 6 vol.,  Brealau , 1785, 
iu-80.  Ci;  tlernier  ouvrage  esl  estimé 
et  mérite  des  éloges  tant  pour  le 
style  que  pour  l'invention.  Les 
poésies  de  cet  au  leur  lurent  amè- 
rement critiquées  dans  les  Lettres 
sur  la  littérature  , où  ou  lui  re- 
proche des  expressions  recherchées , 
des  antithèses  et  un  goût  maniéré. 
Cepeudaut  scs  écrits,  sans  égaler 
ceux  de  Haller  et  de  Withof,  sout 
propres  à inspirer  le  sentiment  du 
beau  et  du  vrai , et  à faire  aimer  la 
vertu.  11  a un  style  clair  et  élégant. 

Sa  muse  , plus  sérieuse  que  badine , 
ne  réussissoil  pas  dans  la  satire.  11  1 

esl  aussi  connu  comme  traducteur 
des  œuvres  complètes  de  Pope,  et 
de  I Histoire  d’Angleterre  par  Hume. 
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de  l’Andromaque  de  Racine.  1-a  tra- 
gédie de  Scérole  est  aujourd'hui  re- 
gardée comme  sa  meilleure  pièce.  O11 
La  jouée  long-temps.  Le  style  de 
Dr.ryer  est  assez  coulant  ; il  écrivait 
avec  facilité  en  vers  et  en  prose. 
11  mourut  le  6 novembre  i6fi8.  Son 
père  Isaac  Dur  Y EK,  mort  vers 
1 63 1 , avoit  fait  quelques  Poésies 
pastorales  , peu  connues  , et  le 
Temps  perdu  ou  les  Gaietés,  Paris, 
1634 , in-8°. 

DUSABLE.  Voyez  Areva, u°  !. 

* DUSART  ( Gorneille),  peintre, 
né  à Harlem  en  1668  , élevede  Van- 
Ostade,a  cherchéà  iniilet  la  manière 
de  : ou  maître.  Quoiqu’il  n'y  soit  pas 
parvenu  entièrement  . ses  tableaux 
ne  sont  pas  sans  mérite.  11  a gravé 
plusieurs  pièces  de  sa  composition , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  légèreté  et  déxpression.  Il 
est  mort  en  1704* 

* DUSCH  ( Jean-Jacques  ),  poète 
allemand,  né  le  ta  février  1735  à 
Z'-He  dans  le  pays  d’Hanovre  , et 
mort  le  18  décembre  1787  à Al- 
toun  , où  il  fut  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  mathématiques , ex- 
cella dans  la  poésie  didactique.  Il 
existe  de  lui  un  grand  nombre  de 
poèmes  ; nous  rappellerons  les  sr.i- 
vaus  : Le  Temple  de  t Amour,  en 
douze  chants,  Hambourg,  1788, 
iu-8°  ; le  Village,  poème,  Altona, 
1 7(10  ; Oreste  et  Hermione , Altona, 
1 76  2 ; le  Bonheur  du  V ertueu.x , 
Altona , 1 763 , in-8°  ; les  Sciences , 
poème,  Alloua,  1774;  Ai  Sympathie, 
poème  didactique  en  neuf  chants.’ 
Ses  ouvrages  en  prose  sont , Lettres 
morales  pour  former  le  coeur, 
Leipsiek,  1772,  in-8°;  Lettres  pour 
former  le  goût,  Leipsick,  1764, 1770, 
in-8°,  en  six  parties  ; Histoire  de 
Charles  Lerdiner  , roman  en  six 
vol.  dont  il  donna  une  seconde  édi- 
tion avec  de  grands  chaugemens, 
sous  le  titre  : Le  Fiancé  de  deux 


t DUSMES  ou  Dosm-Moustiia- 
f Ail  , dont  le  vrai  nom  est  Mouslha- 
fah  Tcbéléby,  fils  de  Uajuzel  1 , em- 
pereur des  Turcs,  ou,  selon  d'autres, 
imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  1 au 
1 |3Ô,  sens  le  règne  d’Annir.il  II.  Les 
Turcs  soulenoient  que  Mousllutfah 
Tchéléby  avoit  été  tué  dans  la  ba- 
taille sanglanted’Ancyre  où  son  père 
fut  défait  et  pris  par  Tyinour  l’an 
804  de  l'hégire  eide  J.  C.  1401.  Les 
Grecs  atlirmoicnl  le  contraire.  Ce 
prince , vrai  ou  prétendu  , s'étant 
formé  un  parti , marchoit  déjà  vers 
Andriuoplc,  la  capitale  de  l’empire 
ottoman.  Le  sultan  Anuirat  envoya 
contre  lui  le  bacha  Rajazel , à la  tète 
d’une  puissante  armée  : mais  ce 
traître  se  rangea  du  côté  de  Moustha- 
fab,  qui  le  fil  son  visir  ou  son  pre- 
mier ministre.  Un  faux  bruit  ayant 
répandu  l’alarme  dans  sou  armée,  il 
se  vit  abandonné  tout  à coup , et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Amurat 
le  poursuivit  sans  reUche , le  prit 
près  d’AudriuopIe  , et  le  fit  pendre 
aux  créueaux  des  murailles  qui  en- 
tourent la  ville. 

i DUSSAULX  ( Jean  ) , né  à Char- 
tres le  38  décembre  1728,  d’une 
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famille  estimée  dans  la  robe,  mort 
le  16  mars  1799  , remplit  d’abord 
la  place  de  commissaire  de  la  gen- 
darmerie , et  suivit  son  corps  dans  la 
campagne  d'Hanovre  , sous  le  maré- 
chal de  Richelieu,  où  il  se  distingua 
par  son  courage.  13e  retour  à Paris  , 
les  conseils  de  Guérin,  professeur 
distingué  de  l’université , détermi- 
nèrent son  goût  pour  la  littérature, 
et  il  fut  reçu  membre  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  en  1776-  Sou 
enthousiasme  naturel  et  son  goût 
ardent  pour  la  nouveauté  ne  le  ren- 
dirent pas  indifférent  sur  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française;  ce- 
pendant , appelé  à la  convention , 
il  y parut  l’un  des  plus  modérés  , 
et  fut  an  nombre  des  soixante-treize 
députés  qui  furent  emprisonnés  pour 
n’avoir  pas  lutté  avec  assez  de  force 
contre  les  partisans  de  l’ancien  gou- 
vernement. Dussaulx  faillit  même 
à être  envoyé  à la  mort  par  le  co- 
mité de  salut  public , lorsque  Marat 
obtint  sa  grâce , en  le  représentant 
comme  un  vieillard  incapable  de 
devenir  dangereux , et  qui  commen- 
çoit  à radoter.  Nommé  membre  du 
conseil  des  anciens  en  1797 , il  pro- 
nonça un  long  discours  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  natio- 
nale. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Traduction  des  Satires  de  Ju- 
vcnal  ; c'e?t  la  plus  estimée  et  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce  poète 
latiu.  Elle  parut  en  1770 , et  a été 
réimprimée  en  1796.  Le  discours 
préliminaire  et  les  notes  offrent  des 
observations  judicieuses  et  bien  dé- 
veloppées. II.  De  la  passion  du  jeu , 
1779 , in-8°.  L’auteur  alors  renonça 
pour  toujours  au  jeu , qu’il  aimoit. 
Cet  ouvrage  présente  des  exemples 
effrayans  du  malheur  et  des  excès  des 
joueurs;  mais  il  est  trop  volumineux, 
et  le  style  en  est  souvent  déclama- 
toire. III.  Eloge  de  l’abbé  Blanchet, 
en  tête  des  Œuvres  de  ce  dernier  ; il 
est  écrit  avec  chaleur  et  sentiment. 
IV.  Mémoire  sur  les  satiriques  la- 


tins : inséré  dans  le  quarante-troi-. 
sième  volume  des  Mémoires  de  la— 
cadémie  des  inscriptions.  V . Voyage 
à Barrège  et  dans  les  hautes  Py- 
rénées , 1796,  iu-8°.  Ce  voyage  fut 
fait  eu  1788.  L’auteur  veut  quel- 
quefois imiter  Sterne,  il  n’y  réussit 
pas  ; mais  cette  production  renferme 
des  détails  curieux  et  agréables  qui 
nous  fout  ccnnoitre  assez  bien  les 
Pyrénées.  VI.  Jifcs  rapports  avec 
J.  J.  Rousseau , 1798  , in-8*  : écrit 
où  l’on  trouve  des  particularités 
intéressantes  cl  curieuses  snr  le  phi-- 
losoplie  genevois. 


+ I.  I3UTEIL  ( N.  ) donna  au. 
théâtre  français , en  i64>  , F Injus- 
tice punie , ou  la  Mort  d’ Appius  , 
décemvir,  tragédie  représentée,  et 
imprimée  in-4°.  Cest  le  même  su- 
jet que  la  Virginie  de  Campislron. 
On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
ce  poète. 

* 11.  DUTEIL (Honoré),  natif  de 
Mauosque  en  Provence.  La  Croix- 
du-Maine , ami  et  contemporain  de 
cet  auteur  , le  cite  pour  avoir  com- 
posé plusieurs  fort  beaux  et  bien 
élégans  sonnets  sur  plusieurs  di- 
verses matières.  Mais  il  paroi l que, 
ces  sonnets  n’ont  point  été  im- 
primés. 

1 1. DUTILLET  (Jean),  évèqueda 
Saint-Brieux,  puis  de  Meaux  , mort- 
le  19  novembre  1870.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Traité  de 
la  religion  chrétienne.  II  Réponse 
aux  ministres,  i566  , in-8°.  111» 
Avis  aux  gentilshommes  séduits  , 
1667  , in-8  . IV.  Traité  de  l’anti- 
quité et  de  la  solennité  de  la  messe  „ 
1667 , in-16.  V.  Trailésur  le  sym- 
bole des  apôtres,  i566,  in-8°.  VI. 
Une  Edition  des  Œuvres  de  Lucifer 
de  Cagliari , Paris,  if>68.  VU.  Une 

1 Chronique  latine  des  rois  de  Fran- 
ce, depuis  Pliaramond  jusqu’en 
1 547  ; elle  a été  mue  en  français , et 
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continuée  depuis  jusqu’en  1604. 
C’est  un  des  plus  savans  ouvrages 
que  nous  ayons  sur  noire  histoire. 
Les  faits  y sont  bieu  digérés , et  dans 
un  ordre  méthodique  ; mais  iis 
manqueut  quelquefois  d’exactitude. 
Ou  trouve  oel  ouvrage  dans  le  11c- 
cueil  des  rois  de  France,  1618, 
iu-/(“.  VIII.  Les  Exemples  des 
actions  de  quelques  pontifes  com- 
parées avec  celles  des  princes 
payens,e n latin,  Amberg,  1610, 
in-h*.  Le  sty  le  de  Outille!  ue  inan' 
que  ni  de  pureté  ni  d'une  certaine 
élégance. 
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de  l'élégance  et  de  la  pureté  du 
style.  I.e  niauuscrit  de  cet  ouvrage, 
supérieurement  exécuté  sur  vélin , 
avec  un  grand  nombre  de  portraits 
en  miniature  , présenté  par  l'auteur 
lui-inénie  à Charles  IX  , se  trouve 
à la  bibliothèque  impériale. 

* DUTORT  (N.)  Cette  dame, 
qui  mourut  vers  l'an  1720, est  moins 
connue  par  plusieurs  Opuscules  en 
prose  et  en  vers  , insérés  dans 
les  Mcrcures  , que  par  ce  madrigal 
mis  par  Fouteuellc  au  lias  de  son 
portrait. 


IL  DUT1LLET  (Jean),  frère  du 
précédent,  et  greffier  eu  chef  du  par- 
lement de  Paris,  montra  beaucoup 
d’inlelligeuce  et  d'intégrité  dans 
celle  charge  , qui  étoit  depuis  long- 
temps dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la  conserva  jusqu’à  Jeau-Fruncois 
Detillet  , qui  y fut  reçu  en  1 689 . 
Celte  famille  a eu  aussi  plusieurs 
conseillers  au  parlement , et  mai  - 
très  des  requêtes.  On  a de  Jeau 
Dutillet,  „mort  le  2 octobre  1570, 
plusieurs  ouvrages.  Le6  plus  considé- 
rables sont,  I.  Traité  pour  la  ma- 
jorité du  roi'de  France  (François  11), 
contre  le  légitime  conseil  malicieuse- 
ment inventé  par  les  rebelles,  Paris, 
l56o  , in  - 4°.  II.  Sommaire  de 
l’histoire  de  la  guerre  faite  contre 
les  /flb/geois , 1690,  in-ta;  ou- 
vrage r-are  et  recherché.  111.  Dis- 
cours sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  parlement, 
dans  le  second  volume  de  Gode- 
froi.  IV.  Institution  du  prince 
chrétien,  Paris,  i563,  in-4°-  V.  Re- 
cueil des  rois  de  France-,  ouvrage 
fort  exact , et  fait  avec  beaucoup 
de  soin,  sur  la  plupart  des  titres 
originaux  de  notre  histoire.  T.a 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  de  Paris,  en  1G18,  in-4°. 
Dnlillet  écrit  en  homme  qui  ne  s’at- 
tache qu’à  l’exactitude  des  re- 
cherches , et  qui  se  soucie  fort  peu 


C’est  ici  madame  Dulorl; 

Qui  la  voit  sans  l’aimer  a tort  ; 

Mais  «{ut  l’eutend  et  ne  l’adore, 

A mille  fois  pim  tort  encore. 

Pour  celui  qui  lit  ce*  ver*-cj , 

11  n’eut  aucun  tort , Dieu  merci. 

f DU V AIR  ( Guillaume  ) , fils 
de  Jean  Duvair,  chevalier  et  pro- 
cureur-général de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  , né  à Paris  le 
7 mars  i556  , fut  successivement 
conseiller  au  parlement , maitre  des 
requêtes,  premier  président  au  par- 
lement de  Provence,  et  enfin  garde 
des  sceaux  en  1616.  11  embrassa 
ensuite  l’état  ecclésiastique,  et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  eu  1618. 
Il  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse,  quoique  Dnpleix 
lui  reproche  d’avoir  passé  trois  ans 
sans  dire  la  messe,  et  de  se  priver 
d’un  mystère  divin  pour  un  minis- 
tère politique.  Si  nous  considérons 
Duvair  comme  ministre,  la  fermeté 
parut  d’abord  former  son  caractère  ; 
il  aima  mieux  quitter  les  sceaux 
que  de  se  prêter  aux  vues  du  maré- 
chal d’ Ancre,  qui  ahusoit  de  sa  fa- 
veur. Mais  il  fut  plus  complaisant 
sons  le  ministère  du  duc  de 
I.uynes , qui  lui  loi' oit  espérer  la 
pourpre  romainp.  Il  n’eut  plus  de 
volonté  que  celle  du  nouveau  mi- 
nistre. Ce  changement  fit/bermeonp 
detorlà  sa  réputation,  et  plus  ilavoit 
affecté  une  vertu  austère  , comrn* 
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Sénèque  , plus  on  le  me'prisa  quand 
ou  le  vit  courir  après  la  fortune.  En 

1620,  il  eut  une  dispute  avec  les 
ducs  et  pairs  sur  la  préséance  au 
conseil.  Le  duc  d'Epernou  soutint  la 
cause  des  ducs  en  présence  de  Louis 
XIII  avec  son  impétuosité  ordi- 
naire « Vous  êtes  un  impudent , 
dit-il  àDuvair.—  Et  vous , répliqua 
Duvair,  vous  êtes  ce  que  vousètes. — 
Eh  bien!  poursuivit  d'Eperuon , en 
s’adressant  au  duc  de  Guise , vous 
allez  combattre  les  pirates  de  mer  , 
lorsqu’il  faut  chasser  les  pirates  de 
terre.  » Cependant  le  conseil  décida 
eu  faveur  de  Duvair.  Ce  magistrat 
fini l sa  carrière  à Touneius  eu  Agé- 
nois,  où  il  étoil  à la  suite  du  roi, 
durant  le  siège  deClérac  , le  5 août 

1621.  Duvair  éloit  d’une  sagacité 
surprenante  , et  d’une  éjoquence 
peu  commune  pour  son  siècle.  Ses 
ouvrages  forment  un  gros  volume 
in-folio  , Paris,  1641.  O11  y trouve 
des  Harangues , des  Traductions  , 
qui  sont  moins  infectées  que  les  au- 
tres productions  de  son  temps , du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors ,. 
mais  qui  n’en  sont  pas  tout-à-fail 
exemptes  ; quoiqu’il  ait  fort  peu 
traduit,  il  s’est  distingué  de  tous 
les  autres  traducteurs  par  l’éléva- 
tion et  la  dignité  de  sou  style,  et 
011  peut  dire  qu’après  Malherbe 
notre  langue  u’avoit  point  alors  de 
meilleur  écrivain  ; il  s’attacha  à sui- 
vre religieusement  son  auteur,  et  à 
sc  resserrer  dans  ses  bornes,  sans 
nuire  à l’élégance. 

I I.  DUVALdf.Mondraikvu.le 
(Elicnue),  riche  négociant  de  Caen, 
s’illustra  sons  Henri  II , par  un  irait 
mémorable  de  patriotisme.  Metz , 
menacé  d’un  siège  par  l’empereur 
Charles-Quint , étoil  dépourvu  de 
vivres  , et  il  n’éloit  pas  aisé  de  l’ap- 
provisionner. Duval  se  chargea  de 
cette  entreprise  importante.  11  eut 
l’adresse  de  ravitailler  cette  ville, 
regardée  alQrs  comme  une  des  clefs 
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du  royaume.  Ce  service  signalé , qu| 
contribua  au  salut  de  Metz,  valut  à 
sou  auteur  des  lettres  de  noblesse 
que  le  roi  lui  douna  gratuitement 
l’an  i558.  Il  mourut  le  19  janvier 
1578,  âgé  de  71  aus,  après  avoir 
fondé  le  premier  prix  du  palmodde 
Caen. 

* II.  DUVAL  (Pierre),  auteur 
d’un  livre  assez  rare,  imprimé  in-8“ 
à Rouen,  1 5/(3,  sous  ce  titre:  lePuy 
du  souverain  amour,  tenu  par  la 
déesse  P allas  ; avec  Tordre  du 
nuptial  banquet  faicl  à l’honneur 
d'ung  des  siens  en  fans , et  mis  en 
ryme  française  par  celui  qui  porte 
en  son  nom  tourné , le  Vrai  Perdu, 
ou  Vrai  Prélude. 

* III.  DUVAL  ( Pierre  ),  né  à 
Paris , et  mort  à Vincennes  en  1 564, 
fut  précepteur  des  eufaus  de  Fran- 
çois Ier, évêque  de  Séez,et  l’un  des 
prélats  qui  assistèrent  au  concile  de 
Trente.  Ou  a de  lui  deux  recueils 
de  quatrains  inoraux  , imprimés  à 
Paris  eu  i558  et  i568  , et  depuis 
dans  plusieurs  autres  villes;  le  pre- 
mier , intitulé  de  la  Grandeur  de 
Dieu,  et  de  la  cognoissance  que 
Ton  peut  avoir  de  lui  par  ses  œu- 
vres ; et  le  second  , de  la  Puis- 
sance , sapience  et  bonté  de.  Dieu. 
Ce  Pierre  Duval  a en  outre  publié 
uue  Traduction  du  Criton  de  Pla- 
ton. 

4 ’ 

t IV.  DUVAL  ( André  ) , de  Pon- 
toise, docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  , pourvu  le  premier 
de  la  chaire  de  théologie,  nouvel- 
lement établie  par  Heuri  IV  en 
1096 , ne  méritoil  point  cette  place. 
C’étoit  nn  théologien  peu  éclairé , et 
rempli  de»  préjugés  ultramontains. 
Il  fut  un  ries  plus  grands  persécu- 
teurs de  Riclier,  qui  valoit  mieux 
que  lui,  et  qui  sur-tout  avoit  le 
cœur  plus  français.  Il  mourut  le  9 
septembre  1608,  à 74  ans.  On  a do 
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lui  plusieurs  ouvrages , I.  Uu  Coin-  I 
mentaire  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  en  a vol.  in-fol.  11.  Des 
Ecrits  contre  Richer.  III.  Un  ou- 
vrage contre  le  ministre  du  Moulin  , 
avec  ce  litre  singulier  : Le  feu  d'E- 
lie  pour  tarir  les  eaux  de  Siloé. 
IV.  Vies  de  plusieurs  Saints  de 
France , et  des  pays  voisins , pour 
servir  de  suite  à celles  de  ttiba- 
deneira.  Il  s’étoit  occupé  à tra- 
duire en  français  ce  jésuite  espa- 
gnol. V.  De  supremd  Romani  port- 
tificis  in  Ecclesiam potestate,  1 6 1 4, 
»n-4tt. 

f V.  DU  VAL  (Guillaume), 
cousin  du  précédent  , docteur  en 
médecine,  doyen  de  la  faculté,  pro- 
fesseur de  philosophie  grecque  et 
latine , commença  d'enseigner  au 
collège  royal  l’économique,  la  po- 
litique, et  la  science  des  plantes  ; ' 
celle-ci  en  r6ro,  et  celles-là  en  1607. 
On  a de  lui,  I.  Une  Histoire  du 
Çollège  royal , in  - 4°  > i644-  Elle 
contient  quelques  faits  curieux;  mais 
le  style  en  est  au-dessous  du  médio- 
cre. II.  Une  Edition  estimée  d'Aris- 
tote, en  a vol.  in-fol.,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analylica  de 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

t VI.DUVAL  (Pierre),  géographe 
du  roi,  né  à Abbeville,  de  Pierre 
Durai  et  de  Marie  Sanson,  sceur  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom  , mou- 
lut à Paris  en  1 685 , à 65  ans.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Traites  et  Caries 
de  géographie , qui  ne  sont  presque 
plus  d’aucun  usage.  La  plus  connue 
est  celle  qui  porte  ce  titre  : La  Géo- 
graphie française  , contenant  les 
descriptions , les  carres , et  les  bla- 
sons de  France , avec  les  acquisi- 
tions faites  sous  Louis  XIV.  Elle 
manque  d’exactitude.  On  lui  doit 
encore  des  Observations  géogra- 
phiques , insérées  dans  la  deuxième 
édition  du  Voyage  de  François  Py- 
rard  de  Laval , contenant  sa  uaviga- 


Dü  VA 

tion  aux  Indes  orientales,  qu’il  pu- 
blia à Paris  eu  1679,  iu-8°. 

* VU.  DUVAL  (Nicolas),  peintre 
hollandais,  né  eu  i(>44  , mort  en 
1732,  élève  de  Pierre  de  Corinne, 
sous  qui  il  avoii  étudié  en  Italie , et 
dont  il  imitoit  la  manière.  Le  roi 
Guillaume  111  le  nomma  directeur 
de  l’académie  de  La  Haye  , et  l'em- 
ploya beaucoup. 

t VIII.  DUVAL  ( Valentin  Jame- 
bay),  bibliothécaire  de  l'empereur 
François  1" , naquit  en  1690  , d’un 
pauvre  laboureur,  au  petit  village 
d’Arlonay  en  Chainpague.  Orphelin 
5 dix  ans , chassé  de  son  pays  à 
quatorze,  faute  d’y  trouver  à servir, 
marchant  au  hasard  dans  l'affreux 
hiverde  1 709 , eu  pleiue  campagne  , 
couvert  de  ueige,  demi -mort  de 
froid,  sans  pain,  sans  asile,  sans  es- 
poir, il  fut  surpris  par  la  petite- 
vérole.  La  violeuce  de  ses  douleurs 
et  la  rigueur  de  la  saison  l’obligè- 
rent de  s’arrêter  devant  une  mé- 
chante ferme.  11  n’y  t ut  pour  retraite 
• qu’une  étable  et  un  tas  de  fumier, 
sous  lequel  on  l’ensevelit.  La  cha- 
leur qu'il  y trouva  le  dégourdit  peu 
à peu  , et  facilita  l’éruption  : il  ne 
tarda  pas  à être  couvert  de  boutons; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  ferme  ; le  maitre 
11’a voit  pas  lui-mème  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion  qui 
l’engagea  à donner  au  moribond, 
pour  toute  boisson  , de  l’eau  glacée; 
pour  toute  nourriture,  uu  peu  de 
bouillie  à l’eau , è peine  salée,  et  en- 
suite de  mauvais  pain  desséché, 
qu’il  faisoit  dégeler  dans  son  fumier. 
Ia-s  montons  , dont  il  partageoit 
l’asile , sembloient  touchés  de  sa 
peine , et  vouloir  le  consoler  en  le 
léchant  ; mais  quoique  la  rudesse  de 
leur  langue  ajoutât  à son  supplice,  il 
paroissoit  plus  occupé  de  la  crainte 
de  leur  communiquer  le  venin  dont 
il  étoit  hérissé.  Quelque  foibles  qw 
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fussent  les  secours  qu’il  recevoit  dans 
v lie  «table , il  fut  impossible  au 
muilre  de  les  continuer.  11  fallut  le 
transporter, encore  malade, couvert 
il  mecbans  baillons  et  de  foin , chez 
un  curé  du  voisinage,  où  il  fut  près 
d’expirer  du  froid  qu’il  avoil  essuyé 
dans  la  route.  IÏ  guérit  pourtant  : 
niais  la  famine  qui  désoloit  cette 
contrée  lui  fit  perdre  encore  cet 
asile  dès  que  ses  forces  lui  permirent 
de  le  quitter.  Ne  sachant  où  reposer 
sa  tète,  il  s’informe  s'il  n’est  pas 
quelque  pays  que  ce  lléau  ail  res- 
pecté ; on  lui  parle  du  Midi , de  l'O- 
Tirnt;  c’étoit  pour  lui  des  idées  nou- 
velles. Ces  mots  furent  la  source  de 
ses  premières  réfle\ious,sa  première 
leçon  de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois- 
soit  se  lever.  Il  traverse  la  Champa- 
gne. De  misérables  huttes,  à peine 
couvertes  de  chaume  et  d’argile , ha- 
bitées par  des  paysans  pâles,  lau- 
guissang  et  livides,  lui  présentent 
tout  ce  que  la  misère  a de  plus  ef- 
frayant. Il  arrive  enfin  à Sénaïde,  et 
une  scène  nouvelle  s'ouvre  à ses 
yeux.  Des  maisous  spacieuses  , bien 
couvertes,  et  dignes  des  hommes 
forts  et  vigoureux  qui  les  habiloieut  ; 
des  femmes  lestes  et  bien  vêtues,  des 
enfuis  nombreux  et  gais , le  spec- 
tacle de  l'aisance  et  du  bonheur, 
l’avertirent  qu'il  avoil  changé  de 
domination.  Il  s’arrêta  par  hasard  à 
l’ermitage  de  La  Rochette,  où  le  bon 
solitaire  Palépion  le  reçut,  lui  lit 
partager  son  genre  de  vie,  ses  tra- 
vaux, et  lui  apprit  à lire,  Duval , lié 
avec  une  sensibilité  fougueuse,  en- 
trait dans  l’àge  où  les  passions  se 
développent.  Le  besoin  d’un  atta- 
chement, la  lecture  des  liVr. s ascé- 
tiques qui  composoient  la  biblio- 
thèque de  l’ermite,  tournèrent  ses 
premières  idées  vers  la  dévotion  , 
non  pas  telle,  qu’il  appelle  lui-tuème 
une  piété  solide  et  pure , mais  cette 
dévotion  minutieuse  et  contempla- 
tive, qui  consiste  en  vaines  prali- 
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’ques , s’allie  très-bien  avec  les  pas- 
sions, et  devient  elle  - même  une 
passion  condamnable.  Peu  à peu  son 
enthousiasme  diminua,  et  il  eut  de 
la  piété  sans  superstition.  De  la  re- 
traite de  l-a  Rochelle,  il  passa  dans 
celle  de  Sainte-Anne,  auprès  de  Lu- 
néville. Six  vaches  à garder,  quatre 
ermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rance , et  quelques  bouquins  de 
la  bibliothèque  bleue,  furent  les 
seules  ressources  que  Duval  y trouva 
pour  son  éducation.  Il  parvint  ce- 
pendant à apprendre  seul  à écrire. 
Un  abrégé  d'arithmétique  devint  le 
nouvel  objet  de  ses  éludes,  auxquelles 
il  se  livra  dans  le  silence  des  bois. 
Enfin  il  prit  les  premières  notions 
d’astronomie  et  de- géographie , à 
l’aide  de  ses  seules  réflexions  , de 
quelques  cartes  , et  d’un  tube  de  ro- 
seau placé  sur  un  chêne  élevé  , dont 
il  avoil  fait  son  observatoire.  Plus 
il  appreuoil,  plus  il  brûloil  du  dé-- 
sir  d’apprendre  encorét  Tourmenté, 
dans  sa  |euuesse , de  celle  fièvre  des- 
sens  que  la  nature  fait  éprouver  , 
mais  qui  nuisoità  ses  éludes , le  jeune 
philosophe  sut  bientôt  y mettre  bon 
ordre.  11  se  rappela  d’avoir  lu  daus 
saint  Jérôme  qu'on  s’en  guérit  avec 
de  la  ciguë.  11  eu  mangea  tant  qu’il 
faillit  en  mourir  , et  que  ses  désirs 
furent  éteints  pour  jamais.  L’étatdesa 
bourse  ne  répoudoit  pas  à la  soif  des 
sciences,  de  laquelle  il  étoit  dévoré  ; 
pourysuppléer,ils’avisadedéclarer  la 
guerre  aux  animaux  des  forêts , dans 
le  dessein  de  vendre  leurs  fourrures.1 
L’ardeur  et  le  courage  qu’il  mettoit 
à cette  chasse  , ennoblie  par  sou  mo- 
tif, sont  véritablement  incroyables. 
Il  eut  un  jour  une  lutte  violente  à 
soutenir  contre  un  chat  sauvage  , 
dont  la  victoire  lui  coûta  beaucoup 
de  sang.  Enfin  sa  constance  lui 
ayant  procuré , au  bout  de  quelques 
mois  , une  quarantaine  d éçus  , il 
les  porta  bien  vite  à Nanci  pour 
avoir  des  livres.  Une  aventure  heu- 
reuse augmenta  son  petit  trésor.  Il 
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trouva  un  jour  uu  cachet  d’or , ar-* 
morie  ; il  Je  fuit  annoncer  au  prône. 
Uu  Anglais  se  présente  : cetoil  M. 
Forster,  homme  d’un  mérite  connu. 

« Si  ce  cachet  est  à vous,  lui  dit 
Du  val , je  vous  prie  de  le  blasonner.» 

« Tu  te  moques  de  moi,  jeune  hom- 
me ! le  blason  n'est  assurément  pas 
de  ton  ressort.»  — « Soit;  mais  je 
vous  déclare , qu’à  moins  de  le  bla- 
sonner, vous  ne  l'aurez  pas.  » Sur- 
pris de  ce  ton  ferme  , M.  Forsler 
obéit,  récompensa  le  jeune  pâtre,  et, 
par  sa  générosité  , la  bibliothèque  de 
Du  val  s accrut  jusqu’à  /;oo  volumes , 
taudis  que  sa  garderobe  resloit  tou- 
jours la  même.  Uu  sarrau  de  toile 
ou  de  laine,  et  des  sabots  compo- 
soieut  tout  son  ajustement.  Pendant 
qu’il  formoit  ainsi  son  esprit  par 
1 étude,  le  troupeau  n’en  alloit  pas 
mieux.  Les  ermites  s’eu  plaignirent; 
l’un  d’eux  le  menaça  même  de  brû- 
ler ses  livres,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à cette  menace.  La  servitude 
avoit  plié  sou  ame  à la  soumission  , 
mais  nullement  aux  insultes.  Il  sai- 
sit une  pelle  à feu  , met  le  frère  à la 
porte  de  sa  propre  demeure,  en  fait 
aillant  aux  autres  qui  accourent  au 
bruit,  et  s’enferme  seul  à double 
tour.  Le  supérieur  arrive  , et  Duval 
ne  lui  ouvre  la  porte  qu’après  lui 
4avoir  fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principauxdu  traité 
furent,  l'oubli  de  tout  le  passé  , et 
deux  heures  par  jour  à l’avenir  pour 
vaquer  à ses  études.  A ces  condi- 
tions, il  s’engagea  de  servir  l’er- 
mitage pendant  dix  ans  , pour  la 
nourriture  et  l'habit.  Ce  qu’il  y a de 
plus  plaisant,  c'est  que  cet  acte  fut 
ratifie  chez  uu  notaire  de  Lunéville. 
Le  bois  où  Duval  menoit  paître  ses 
vaches  étoit  son  cabinet  d'études  le 
plus  ordinaire.  Uu  jour  qu'il  y 
étoit  entouré , selon  son  usage , de 
ses  cartes  de  géographie , il  fut  abor- 
dé par  un  homme  de  bonne  mine  , 

Sui,  surpris  de  cet  appareil,  lui 
einanda  ce  qu’il  faisoit  là  : — «Je- 
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tudie  la  géographie.  — Est-ce  que 
vous  y entendez  quelque  chose?  — 
Mais  vraiment  oui;  je  ne  m’occupe 
que  de  ce  que  j’entends.  — Où  en 
êtes-vous  ? — Je  cherche  la  route  de 
Québec , pour  aller  continuer  mes 
études  à l'université  de  cette  ville. 

{ 11  avoit  lu  dans  ses  livres  que  cette 
université  étoit  fameuse.  ) — II  y a , 
reprit  l’inconnu,  des  universités  plus 
à votre  portée  ; je  puis  vous  eu  in- 
diquer. A l’instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège  ; c’étoit  celui  des 
jeunes  princes  de  Lorraine.  On  finit 
par  lui  proposer  d’achever  ses  études 
en  forme  aux  jésuites  de  Pont-à- 
Moussou.  Duval  hésita.  L'étude  lui 
étoit  chère  ; mais  sa  liberté  lui  pa- 
roissoit  plus  précieuse  encore  , et  il 
n’accepta  qu'avec  la  condition  for- 
melle de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides , qu’au  bout  de  deux 
ans , le  duc  Léopold  , qui  vouloit  se 
1 attacher  , lui  fit  faire  plusieurs 
voyages,  entre  autres  celui  de  Paris. 
Ce  prince,  voulant  savoir  l’impres- 
sion que  la  vue  de  Paris  et  celle  de 
l'opéra  ponrroient  faire  sur  l’esprit 
et  les  sens  de  Duval , lui  ordonua 
de  se  joindre  à sa  suite.  Il  obéit , et 
trouvant  que  tout  ce  qu’il  aperccvoit 
n’cipprochoit  pas  des  grandes  beau- 
té» que  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  offrent  à nos  yeux , il  s'en  ex- 
pliqua très-librement.  A son  retour, 
Léopold  le  nomma  son  bibliothécaire 
et  professeur  d’histoire  à l'académie 
de  Lunéville.  Celle  place,  et  les  le- 
çons particulières  qu'il  domioit  à des. 
Anglais , entre  antres  an  fameux  lord 
Chatham,Iui  procurèrent  les  moyens 
de  foire  rebâtir  à neuf  son  ancien 
ermitage  de  Sainte-Anne.  Lorsque 
la  LorrJine  fut  cédée  à la  Frauce , il 
refusa  toutes  les  propositions  qui  lui 
fnreut  faites  pour  y rester,  et  sui- 
vit la  bibliothèque  à Florence , où 
il  demeura  dix  ans.  Il  fui  appelé  à 
Vienne  par  l’empereur  François  , 
pour  lui  former  uu  cabinet  de  mé- 
dailles. 11  y mourut  le  3 novembre 
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1775.  Malgré  son  grand  savoir,  il 
ëtoi  t modeste.  Il  répondoit  souvent 
aux  questions  qu’on  lui  faisoit  : « Je 
n’en  sais  rien.  » Un  ignorant  lut  dit 
uu  jour  : te  L’empereur  vous  paie 
pour  le  savoir.  — L’empereur , re’- 
pliqua-t-il , me  paie  pour  ce  que  je 
sais;  s’il  me  payoit  pour  ce  que  j’i- 
gnore , tous  les  trésors  de  l’empire 
ne  sufliroient  pas.  » O11  a publié  les 
(Euvres  de  Duval , précédées  de 
Mémoires  sursit  Vie , 1784  , a vol. 
in-8°.  Cette  notice  est  tirée  de  l’ex- 
trait qu’on  en  a donné  dans  le  Mer- 
cure de  France,  1785  , n*  III. 

» IX.  DUVAL  ( Jean  ),  de  Pon- 
toise , médecin , a traduit  en  français 
le  Dispensaire  de  Jean-Jacques  Wé- 
cher,  qu’il  a enrichi  de  différentes 
remarques.  Ce  livre  fut  imprimé  A 
Genève  en  >609,  in-4°.  On  doit 
encore  à ce  médecin  YAristocratia 
humani  corporis , publiée  à Paris  en 
i6t5,  in-8°.  Les  anciens  biogra- 
phes ne  font  aucune  mention  de  ce 
médecin. 

* X.  DUVAL  (Jean),  prêtre, 
bachelier  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  et  chapelain  du  collège  de 
Séez , dans  la  même  ville,  où  il  est 
mort  le  12  décembre  1680.  Oubli 
attribue  différens  ouvrages  en  vers 
français , à la  plupart  desquels  il  n’a 
pas  mis  son  nom.  Ils  ont  tous  pour 
objet  quelqu’événement  remarqua- 
ble de  son  temps , et  n’eu  sont  le 
plus  souvent  qu’une  amère  critique  : 
on  peut  eu  juger  par  leurs  seuls 
litres  dont  voici  la  notice.  I.  Sou- 
pirs français  sur  la  paix  ita- 
lienne , in  - 4®,  Paris,  1649.  II. 
Triolets  du  temps  , selon  les  visions 
d’un  petit-JilsdtNostradamus , etc., 
Paris , aussi  in-4®,  même  année.  III. 
Le  parlement  burlesque  de  Pon- 
toise , etc. , Paris , 1602 , in-4°.  IV. 
Le  Calvaire  profané  ou  le  Mont 
Malèrien  usurpé  par  les  Jacobins 
réformés  du  faubourg  Saint-Ho- 
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noté,  à Paris,  etc.,  in~4“,  1664,  et 
depuis  plusieurs  fois  réimprimé.  V. 
Eufm  la  Sorbonne  au  roi  , sur  de 
nouvelles  thèses  contraires  « la 
vérité , etc. , in-40,  «ans  indication 
de  lieu  ni  d’année. 

* XI.  DUVAL  , habile  fondeur 
du  17°  siècle , a fait  différentes  pièces 
remarquables  , parmi  lesquelles  ou 
distingue  un  grand  Crucifix  de 
bronze,  un  saint  Ignace- et  deux 
Anges  qui  éloienl  dans  la  chapelle 
de  Bourbon  de  l’église  des  jésuite* 
de  la  rue  Saint-Anloiue. 

* XII.  DUVAL  (Pierre  ),  prêtre, 
ancien  recteur  et  bibliothécaire  de 
l’université  de  Paris,  proviseur  du 
collège  d’Harcourt , mort  à la  fiu 
du  18"  siècle,  a publié  , I.  Essais 
sur  dijférens  sujets  de  philosophie, 
1767,  1 vol.  in- 12.  II.  Réfitxions 
sur  le  sjstjÊf/e  de  la  nature , 1 vol, 
in-12.  11  atraque  dans  ces  ouvrages, 
à forces  trop  inégales , Buffon  et 
d’Alembert. 

* DUVAURE  (N. ),  gentilhomme 
du  Dauphiné,  suivit  avec  honneur 
la  carrière  militaire  ; il  fufl’ait  che- 
valier de  Saint-Louis  et  aide  de  camp 
pendant  la  guerre  de  1 753 , et  mou- 
rut en  1778.  Le  seul  ouvrage  que 
l’on  cite  maintenant  de  lui  est  la 
comédie  du  Faux  savant.  Cette 
pièce , jouée  pour  la  première  fois 
eu  1728  , sous  le  titre  de  Y Amour 
précepteur , étoit  alors  en  cinq  actes 
et  précédée  d’uuPrologue.  Mais  fau- 
teur ayant  resserré souactionen  trois 
actes  , et  supprimé  le  prologue  , en 
changea  le  lilreet  la  remit  an  théâtre 
en  1799-  Comme  elle  avoil  com- 
plètement réussi,  il  la  fil  imprimer 
in-i  2 , A Paris , la  même  année.  D11- 
vaure  fit  représenter  sur  le  théâtre 
italien,  en  1736,  une  autre  comé- 
die intitulée  l’Imagination , qui  , 
n’avant  eu  aucun  succès,  n’a  point 
été  imprimée,  non  plus  que  celle  du 
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Gentilhomme  campagnard,  trouvée 
parmi  ses  papiers. 

* DUVEL  ( Jean  ) , connu  sous 
le  nom  de  Maître  à l' Etoile  , a 
gravé,  du  temps  de  Henri  H,  plu- 
sieurs sujets  de  la  Bible  et  d'autres 
du  même  genre. 

* DUVENÈDE  ( Marc  Van  ) , 
fameux  peintre  d'histoire  , né  à 
Bruges  eu  1674  , mort  eu  1729  , 
élève  de  Carie  Maratte.  Ou  voilà 
Bruges  plusieurs  de  ses  tableaux. 

DUVERD1ER.  Voyez  Verdier. 

* DUVERNE  ( Pierre  ) , fermier 
delà seigueuriedeMarigny  en  Bour- 
gogne , vivoil  dans  le  17e  siècle.  Il 

1 est  auteur  d’un  livret  111-4°  de  44 
pages  de  rimailles , et  d ouze  pages 
pourra  table,  mtilulé  les  Veilles 
curieuses  de  Duvernc • imprimées 
à Dijon  en  1647.  ElléBtsont  com- 
posées de  108  sixains  , à la  suite 
desquels  est  une  table  alphubétique 
des  noms  d'auteurs  cités  dans  ces 
pitoyables  sixains  : ces  noms  y 
sont  estropiés  comme  dans  l’ouvrage, 
et  de  usinière  à être  mécouuois- 
sables. 

* DUVIEUGET(M.  ),  auteur 
connu  par  un  recueil  de  vers  qu’il 
fit  imprimer  in -8°,  à Paris,  en 
i63a  , sous  le  titre  de  Diversi- 
tés poétiques  , et  dans  lequel  se 
trouve  une  tragédie  , intitulée  Les 
Aventures  de  Volécandre  et.  de  Ba- 
solic.  Les  autres  pièces  de  ce  recueil 
sont  la  plupart  d'uue  originalité 
portée  quelquefois  jusqu’à  l'extra- 
vagance. Voici,  pour  en  donner  une 
idée,  uue  stiophe  tirée  d’une  ode  sur 
l hiver  : 

Le»  ondes  couvrent  U prairie; 

Tout  pleure  le  beau  temps  qui  fuit; 

Le»  brouillards  foui  du  jour  la  nuit  ; 

Le  ciel  a U dysienterie  ; 

Les  bois , ainsi  que  les  roseaux , 

•ior.t  enseveli»  sou»  le»  eaux  ; 
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!•*  mer  devient  universelle 

Kt  va  jusqu'A  tel  point  monter 

Que  les  valets  de  Jupiter 

Y pourront  laver  sa  vaisselle» 

f DUV1GNEAU  ( Pierre  - Hya- 
cinthe), procureur  au  parlement  de 
Bordeaux , sa  patrie , voulant  unir 
à l’exercice  de  ses  fonctions  la  gloire 
littéraire  , qu'il  ne  put  acquérir  , 
composa  un  grand  nombre  de 
pamphlets  sur  des  matières  politi- 
ques, ou  des  vers  sans  chaleur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , une  co- 
médie de  Suzette  ; des  Observa- 
tions sur  le  droit  des  procureurs 
aux  charges  municipales  ; nu  Dis- 
cours sur  le  luxe  ; un  Eloge  du 
maréchal  de  Biron  ; uue  Ode  sur  ta 
mort  de  Rousseau  , qui,  en  1788, 
obtint  le  prix  de  l’académie  de  La 
Rochelle  ; et  des  Poésies  diverses , 
imprimées  à Genève  en  1776,  in-8°. 
Duvigneau  ayant  voulu  paroitre 
dans  la  révolution  , et  se  faire  élire 
député  par  sa  patrie , au  lieu  d'ètre 
envoyé  à la  convention,  fut  meué  à 
l'échafaud  le  8 thermidor  an  2 (26 
juillet  1 794  ) , à l’àge  de  40  aus. 

* DUVIVIER  ( Jean  ),  dis- 
tingué parmi  les  graveurs  en  mé- 
dailles, et  dont  les  pièces  sont  re- 
cherchées par  les  curieux,  a donné 
aussi  quelques  portraits  gravés  au 
burin  , qui  prouvent  qu’il  savôit 
exercer  son  taleut  de  plus  d'une 
manière.  Il  étoit  né  à Liège  en 
1678. 

* DYCHE  (Thomas) , théologien 
anglais,  et  niait re  d’école àSlratford- 
le-Bowdans  le  Middlesex,  mort  vers 
1 750 , a publié  uu  Dictionnaire  an- 
glais ; un  Livre  du  premier  âge , et 
quelques  autres  livres  d’ instruction 
très-eslimés. 

*1.  DYER  (Jacques),  juge  anglais, 
.président  de  la  cour  des  plaids,  né 
en  îâii  à Roundhill  ,au  comté  de 
Sommerset,  mort  eu  rS8i  , élève 
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de  Broadgate-Hall  à Oxford , d'où  il 
passa  au  collège  de  justice  de  Middle- 
templc,  fut,  eu  io5g,  nommé  pre- 
mier président.  Dyer  est  auteur 
d’un  très-gros  recueil  de  Jl apports , 
dont  sir  Edouard  Coke  fait  beaucoup 
déloge. 

f II.  DYER  (Jean),  né  en  1700 
àAbcrglasney  enCaermarthenshire, 
fils  d'uu  homme  de  lot,  qui  11e  put 
lui  faire  goûter  sa  profession,  se  fit 
d'abord  peiutre,  associa  ensuite  la 
poésie  à la  peinture  , et  enfin  entra 
dans  les  ordres  ecclésiastiques.  Il 
mourut  en  J758.  On  a de  lui  des 
Vues  pittoresques  et  des  Descrip- 
tions poétiques  de  Grongar-Hill , 
eu  1727  ; des  Ruines  de  Rome  , en 
1740,  à sou  retour  d'Italie;  et  un 
mauvais poëme  intitulé  La  Toison. 

DYMAS,  Troyen  courageux , se 
revêtit  d’une  armure  grecque  pour 
combattre  avec  plus  d’avantage  les 
ennemis  de  sa  patrie  : mais  ses  com- 
patriotes , trompés  par  ce  dégui- 
sement , le  firent  périr  sous  leurs 
coups. 

DYMON  ( Mythol.  ) , un  des 
dieux  Lares  révérés  par  les  Egyp- 
tiens. 

DYNAME , rhéteur  du  4e  siècle  , 
ami  d’Ausone,  de  Bordeaux  comme 
lui.  Il  fut  obligé  de  quitter  cette 
ville , où  on  l’avoit  accusé  d’adul- 
tère. Il  se  retira  à Lérida  en  Es- 
pague  vers  l’an  36o  , y épousa  une 
femme  fort  riche,  et  y mourut. 
— Il  ne  faut  pas  le  conl'oudre  avec 
un  autre  DynaME,  qui , à force  de 
bassesses  et  de  fourberies , obtint  de 
1 empereur  Constance  le  gouverne- 
ment de  la  Toscane. 

DYNARQUE,  DyNOsrstATi. 
Voyez  Dinauque  , etc. 

DYNTER  ( F.dinoud  ) , suc- 
cessivement secrétaire  de  plusieurs 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
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abandonna  leur  cour  pour  embrasser 
l’état  ecclésiastique  , et  mourut  à 
Bruxelles  le  17  février  i44®-  On  lui 
doit  une  Généalogie  des  ducs  de 
Bourgogne  , publiée  à Francfort  en 
1029  , et  dans  le  recueil  de  Struvius; 
une  Chronique  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Brabant , depuis  l'an 
281  jusqu’à  1442  ; restée  manus- 
crite , mais  dont  on  a des  copies  dans 
plusieurs  bibliothèques  des  Pays-Bas , 
et  entre  autres , dans  celle  de  Cor- 
sendouck. 

* DYONISIUS  d’Utique  ( Cas— 
sitis  ),  a traduit  eu  grec  les  ouvrages 
de  Mago , Africain  , sur  l'agricul- 
ture et  les  plantes.  Cet  ouvrage,  mis 
en  latin  par  Jean  Cornarius  , a 
paru  sous  ce  litre  : Selectarum  pree- 
teptionum  de  agriculturâ  libri 
XX,  Lugduni  , i543,  in-8°.  Ces 
livres  porloieut  le  nom  de  Rizoto- 
miques. 

DYRRACHUS  ( Mythol.  ),  fils  de 
Neptune  et  de  la  fille  d’Èpidam- 
nus , joignit  ù la  ville  de  Dyrra- 
chium  un  port  magnifique  et  spa- 
cieux. Ayant  une  guerre  cruelle  à 
soutenir  contre  ses  frères,  il  implora 
l’assistance  d’Hercule  , qui  , pour 
prix  de  ses  services  , reçut  de  lui 
une  portion  considérable  de  ses 
états,  et  fut  regardé  par  les  peuples 
de  cette  contrée  comme  leur  fon- 
dateur. 

DYSAULÈS, frère  de  Céléus,  roi 
d'Eleusis , selon  Pausauias , contraint 
de  sortir  de  cette  ville,  d’après  les 
ordres  d'ion,  se  réfugia  à Céléc  , et 
enseigna  au  peuple  de  cette  cité  à 
soleuniser  les  mystères  de  Cérès  : 
on  ne  les  célébroit  que  tous  les 
quatre  ans  , et  le  prêtre  qui  en  avoit 
la  direction  u’étoit  pas  perpétuel. 
A sa  mort , ils  lui  élevèrent  un  tom- 
beau. 

DYVERNQIS  ou  (Y.vernois  d’). 
Voyez  Yvernois. 
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E A.  (Mythol.  ) , nymphe  qui  im- 
plora le  secours  des  dieux,  pour  évi- 
ter les  poursuites  du  lleuve  Ehasis. 
Ils  la  chaugereul  en  ile. 

* EACHARD  ( Jean  ) , théologien 
anglais,  né  vers  i656  au  comté  de 
Suifolck,  mort  en  1779  , fut  bour- 
sier, puis  maître  du  collège  deSaim  e- 
C'atherine  - llall  à Cambridge.  En 
1670,  il  publia,  sans  nom  d’auteur, 
une  piece  intitulée  Recherche  sur 
les  causes  du  mépris  pour  le  clergé 
et  la  religion  , il  l'attribue  à la  mau- 
vaise éducation  donnée  à la  jeu- 
nesse , et  à la  mauvaise  méthode  de 
prédication  adoptée  généralement.  Il 
nièlmt  à ses  remarques  beaucoup  d'a- 
mertumes, ceqni  occasionna  des  mé- 
conteulemens.  11  a encore  publié 
quelques  Ecrits  sur  les  opinions  rie 
Hobbes.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées eu.  5 vol.  iu-i  a , 1779. 

EADMER. Voyez  Edmer. 

*EAMES  (Jean),  mathémati- 
cien anglais  très-instruit , né  à Lon- 
dres , mort  eu  1774,  élève  du  col- 
lège de  Merchanl-Taylov , avoil  été 
élevé  pour  l’Eglise  dissidente:  mais 
un  empêchement  dans  l'organe  de 
la  parole  le  rendant  peu  propre  aux 
fonctions  ecclésiastiques,  il  se  con- 
sacra à l'éducation  des  jeuues  gens 
qui  se  disposoieut  au  ministère  des 
autels.  11  tonna  un  séminaire  libre. 
Sa  première  institution n’embrassoit 
d’abord  que  les  langues  , les  mathé'- 
maliques  et  l’histoire  naturelle , mais 
ensuite  il  tint  une  chaire  de  ihéo- 
lo  gie.  Eames  , élu  membre  de  la 
société  royale  , a été  employé  à 
rédiger  les  Transactions.  Sir  Isaac 
Newton  le  dislinguoit,  et  il  a eu 
des  liaisons  avec  beaucoup  d’autres 
pavaus  du  premier  ordre. 

EANUS  ( Mythol.),  divinité  des 


Phéniciens  qui  la  représentoient  par 
un  dragon  touruéen  cercle , et  mor- 
dant sa  queue.  C'étoil  l’emblème  du 
monde  qui  tourne  sur  lui-mèuie. 

EAQUE  ( Mythol.),  fds  de  Jupi- 
ter, régna  dans  file  d'Egine , aujour- 
d'hui Lépante.  S011  équité  fui  si  re- 
commandable, qu’a  près  sa  mort  on 
en  lit  uu  des  juges  infernaux.  Il 
éloit  particulièrement  chargé  de  ju- 
ger les  Européens  ; ses  descendons 
furent  nommés  Us  Eacides.  Une 
singularité  observée  par  Jnstiu  fut 
que  la  plupart  d’entre  eux  mou- 
roienl  à la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  étals  d’Eaque , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  que  des 
fourmis  soroient  changées  en  hom- 
mes ; ce  qui  leur  mérita  le  nom  de 
JUy /mirions. 

EARDULFE,  roi  des  Norllium- 
brieus  dans  la  Grande-Bretagne, 
chassé  de  son  royaume  par  ses 
propres  sujets  , vint  , l’ail  808  , 
implorer  le  secours  de  Charlemagne , 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
pontife  envoya  des  légals  qui  ce  joi- 
gnirent aux  ambassadeurs  de  Char- 
lemagne pour  le  faire  rétablir.  Les 
Anglais  , voyant  deux  souveraius 
aussi  respectables  s’intéresser  pour 
le  roi  détrôné  , le  reçurent  avec 
joie. 


*1.  EARLE(Jean),  prélat  anglais, 
né  au  comté  d’Yorck,  mort  en  1 665, 
entra  en  1620  au  collège  de  Merton 
à Oxford  , fut  chapelain  et  précep- 
teur du  priuce  de  Galles , et  souffrit 
beaucoup  dans  le  temps  de  la  rébel- 
lion. A la  restauration  il  fut  fait 
doyen  de  Westminster  , et  évêque 
de  Worcester.  Il  passa  en  1 665  de 
ce  siège  à celui  de  Salisbnry.  L’évê- 
que Earle  est  auteur  d’une  Elégie 
sur  le  poète  François  Beaumont , et 
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d'un  petit  ouvrage  ingénieux  , inti- 
tulé Microcosmagrap/iie.  C est  une 
pièce  où  le  monde  est  caractérisé 
dansdesessays  et  dcsporlraits,in-i  a. 
Il  a traduit  aussi  eu  latin  YEiAoii 
JJasitiie  du  roi  Charles. 

* II.  EARLE(Guillaume  Benson), 
Anglais  qui  s’est  immortalisé  par 
sa  bienfaisance  , né  eu  1 74°  à Sltaf- 
lesbury , mort  en  1796  à Salisbury, 
a légué  à des  établissemens  de  cha- 
rité une  somme  de  plus  de  7,000  liv. 
sterling  , et  une  autre  de  plus  de 
1 ,5oo  pour  l’encouragement  des 
sciences  , en  particulier  celle  de  l’a- 
griculture. 

* EARLO.U  ( Robert  ) , né  à Som- 
merscl  en  Angleterre  , a dessiné  et 
gravé  plusieurs  estampes,  en  ma- 
nière noire  , d'après  düférens  maî- 
tres. On  a de  lui  aussi  une  suite  de 
a4°  paysages  , gravés  à l’eau-forte , 
au  lavis  , sur  les  dessins  de  Claude 
I.e  Lorrain.  Ce  qui  compose  deux 
petits  in-fot. 

ÿ EBAD  ( Abou-l-Cassem  Ismail- 
Oûsi  ) , premier  ministre  des  sultans 
Mouyed  - ed -üoulet  et  Fakh-ed- 
Doulet,  de  la  race  des  Bonys  , se 
distingua  par  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Les  auteurs 
persans  l'ont  célébré  comme  l'homme 
le  plus  généreux  et  le  plus  libéral  de 
sou  siècle.  Il  laissa  une  bibliothèque 
de  cent  dix-sept  mille  volumes  , et 
composa  en  persan  l 'Histoire  des 
visirs  ses  prédécesseurs.  Ebad  , mort 
l'an  385  de  l’hégire  , et  selon  Ibn 
Schoueh  deux  ans  plHS  tôt  , étoil 
né  eu  336.  Son  corps  fut  transporté 
à Ispahau. 

EBBA,  abbesse  du  monastère  de 
Coldingham  en  Irlande  , montra 
le  plus  grand  courage  lorsque  les 
Danois  viurent  mettre  tout  à feu  et 
à sang  dans  sa  patrie  , à la  fin  du 
9'  siècle.  Ebba  persuada  à ses  reli— 
T.  VI. 
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gieuses  de  l’imiter  en  se  coupant  le 
nez  et  la  lèvre  supérieure,  pour 
échapper  à la  brutalité  des  vain- 
queurs. Ceux-ci , pour  les  punir  , 
mirent  le  feu  au  monastère,  et  Ebba 
périt  dans  les  flammes  avec  ses  com- 
pagnes. 

•f  E B B A D ( Abou  Obéydeli  ) , 
docteur  arabe  , étcit  zahed , c'est- 
à-dire  retiré  du  monde  cl  contem- 
platif. Se  trouvant  un  jour  près  du 
visir  El-IIaoual , on  amena  un  hom- 
me accusé  d'une  faute.  Apres  avoir 
entendu  cet  hommedanssesdél'euscs  , 
le  visir  se  tournant  vers  Ebbad  , lui 
demanda  son  avis.  Celui-ci  lui  con- 
seilla d’acquitter  l'accusé,  mais  de  le 
faire  fustiger  pour  n'avoir  allégué 
que  de  mauvaises  excuses.  Ce  doc- 
teur vivoitsous  le  califat  de  Maliadi, 
et  mourut  l’an  172  de  l’hégire. 

EHBON,  frere  de  lait  du  roi 
Louis -le- Débonnaire  , devint  son 
bibliothécaire,  et  fut  ensuite  placé 
par  ce  prince  sur  le  siège  rie  Reims. 
Nommé  légat  du  pape  Pascal  , il 
partit  pour  aller  convertir  les  ido- 
lâtres septentrionaux;  mais  il  revint 
bientôt  eu  France  pour  se  mettre  à 
la  tète  des  évêques  qui  déposèrent 
Louis-le-Débonuaire  son  bienfai- 
teur. Il  se  repentit  de  sa  couduile  et 
de  sou  ingratitude  , et  se  retira  au- 
près de  Louis  , roi  de  Bavière  , qui 
le  nomma  à l’évèché  de  Hildcsheim, 
où  il  mourut  eu  85 1. 

EBED-JESU.  Voyez  Aitmssr. 

* I.  EBERHARD  V,  premier  duc 
de  Wurtemberg  , ami  constant  et 
protecteur  zélé  des  sciences  et  des 
arts,  fonda  en  1477,  à la  sollicitation 
de  Barbe  de  Gonzague , son  épouse , 
la  célèbre  université  de  Tubingeit. 
Il  éloit  si  fort  de  sa  conscience, 
et  tellement  convaincu  de  l’amour 
que  lui  porloit  son  peuple  , qu'il 
disoil  lui -même  « qu’il  n'y  avpit 

JO 
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pas  uu  seul  de  ses  sujets  sur  le* 
genoux  duquel  il  ne  pût  s’endormir, 
el  passer  une  nuit  d’été  sans  la  moin- 
dre inquiétude  ».  Contiauce  bien 
ilattcuse  pour  le  peuple  , et  qui  fait 
au  dernier  période  i’éloge  du  souve- 
rain. L'empereur  Maximilien  , ctaut 
venu  visiter  son  tombeau  , s'écria  : 
« Ici  repose  un  pi  iuce  auquel  je  ne 
connus  jamais  de  semblable  pour  sa 
sagesse  et  ses  autres  vertus.  » 

* 11.  EBERHARD  , duc  de  Wur- 
temberg , lils  de  Jean  Frédéric  , qui 
mourut  eu  i GaS , fut  exclu  de  l'am- 
nistie publiée  à la  pacification  de 
Prague  eu  i635  , après  la  bataille  de 
Norlmguc.  .Mais  il  lui  ensuite  rétabli 
dans  se3  états  , qu’il  gouverna  avec 
sagesse  et  prudence. 

t Hl.  E B E R H AP.  I)  ( Jean-Au- 
gustin), né  eu  Suède , professeur  A 
l'université  de  Halle , mort  à Stock- 
holm le  6 jauvier  1796  , Agé  de 
69  ans  , membre  de  plusieurs  aca- 
démies , dut  une  partie  de  sa  ré- 
putation à nu  ouvrage  intitulé 
j Examen  de  la  doctrine  touchant 
le  salut  des  païens , on  nouvelle 
Apologie  t our  Socrate , traduit  de 
l'allemand  eu  français  par  Dumas  , 
Amsterdam  , 1773,  iu-S°.  Ou  sait 
que  ie  ministre  Turgot  publia  sous 
le  nom  de  bachelier  Ubiqnisle  , 
les  XXXVII  vérités  opposées  aux 
XXXVII  impiétés  contenues  dans 
Bélisaire.  Ou  sait  encore  que  cet 
ouvrage  est  une  réfutation  ironique 
des  hérésies  que  la  Sorbonne  trou- 
voit  dans  le  roman  de  Marinontel: 
mais  Eberhard  l’a  pris  pour  le  vé- 
ritable jugement  de  la  Sorbonne. 
Cette  méprise  lit  beaucoup  rire  aux 
dépens  du  docteur  suédois. 

* IV.  EBERHARD  ( Jean-Pierre) , 
né  à Alloua,  le  a décembre  1727  , 
étudia  la  médecine  et  les  sciences 
naturelles.  H remplit  depuis  1753, 

A Halle  , les  chaires  de  professeur  de 
mathématiques , de  physique  et  de 
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médecine  , el  mourut  le  1 7 décembre 
1779.  On  estime  ses  ouvrages,  dont 
les  principaux  , écrits  eu  langue  al- 
lemande , sont,  I.  Traité  sur  l’ori- 
gine des  perles  , où  il  est  parlé  de 
leur  naissance  , croissauce  , etc.  , 
Halle,  17Û0,  iu-8°.  II.  Premiers 
principes  de  physique , I Ialle,  1 7Ôâ , 
iii-83.  lui  5e  édition  est  de  1787  , 
in-8“.  11 1.  Mélanges  d’histoire  na- 
turelle , de  médecine  et  de  morale , 
3 vol.  in-8°  , Halle  , 1 7.79  — "1-779. 
IV.  Divers  Traités  sur  les  mathé- 
matiques appliquées  , concernant 
la  construction  des  moulins  et  des 
machines  propres  A l'exploitation 
des  milles  , sur  l’optique  , la  guoino- 
niqne,  etc.,  3e  édition  , in-8  ',  Halle, 

1 786. 

EBERMANN  ( Vile  ) , jésuite , né 
à Iuintweisdorff  dans  l’évèché  de 
Bamberg  eu  1097  , enseigna  avec 
réputation  les  belles-lettres  , la  phi- 
losophie el  la  théologie  A Mayence 
et  à Wurtzbourg  , fut  recteur  du 
séminaire  de  Fulde,  et  mourut  à 
Mayence  .le  8 avril  1675.  U a pu- 
blié divers  ouvrages  de  controverse . 
et  nu  traité  intitulé  Bellarmiui 
conlruversite  ' vimlicatae  , Wurlz- 
bourg  , 16G1  , iii-40. 

' 1.  EBERT  ( Jean  Aunoi.d),  né  à 
Hambourg  le  8 février  1720  , fut  u:i 
des  restaurateurs  delà  littérature  al- 
lemande, avec  les  Gartner,  Schlegel, 
Cramer,  Gellert,  Rabeuer  , Schmidt, 
Gieseke  , Klopstock  et  Zachariac. 
Ces  hommes  qui  avoieut  formé  une 
association  pour  se  communiquer 
leurs  ouvrages  , et  se  faire  des  ob- 
servations critiques,  publièrent  leurs 
productions  dans  des  écrits  pério- 
diques , et  contribuèrent  ainsi  à 
former  le  goût  de  la  nation.  Ebert 
remplit  une  chaire  de  professeur  à 
l iiislituldeCaiolineum  A Brunswick, 
et  jouit  de  l'estime  du  duc, qui  le  lit 
chanoine  de  St.-Cyriac , et  ensuite 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller  de 
cour,  il  écrivoit  également  bien  en 
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prose  el  en  vers  : ses  chansons  sont 
fort  estimées.  Outre  les  pinces  qu'on 
trouve  éparses  dans  les  ouvrages 
périodiques  , il  publia  î vol.  de 
Poésies,  Ha mh  , 1789-1790,  in-8°. 
Il  conttoissoil  à fond  lu  langue  cl  la 
littérature  anglaise  ; et  sa  Traduc- 
tion des  Nuits  d'Young  , Leipzick, 
1790-95,  5 vol.  iu-8°,  est  regardée 
comme  un  modèle  de  prose  harmo- 
nieuse et  élégante.  Il  publia  aussi 
une  Traduction  de  Lronidas,  poème 
anglais  de  G lover,  Hambourg,  1778, 
et  mourut  à Brunswick  le  19  mars 
1795. 

* II  EBEBT  ( Jean-Jacques  ),  né  à 
Breslau  le  20  novembre  1707,  lit 
ses  études  à Leipzick,  et  lut  nommé, 
en  1769,  professeur  des  ma  théma- 
tiques à l'université  de  Witlemberg, 
où  il  mourut  d'apoplexie  le  iS  mars 
i8<>5.  Il  a publié  un  grand  nombre 
<ï  Ecrits  sur  les  mathématiques,  la 
logique  et  les  sciences  naturelles , à 
l’usage  des  écoles.  Ses  ouvrages  se 
recommandent  parmi  style  clair  el 
par  uuo  marche  méthodique. 

EflERTUS  (Théodore)  , savant 
professeur  à Francfort-su r-FOtler , 
dans  le  17e  siècle  , s’est  fait  un  nom 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  , 1.  C/ironologia  sanctions 
linguœ  doclorum.  II.  li/ogia  ju- 
risconsullontm  et politicorum  cen- 
tum  illustrium  , qui  sanctam  11e- 
brceam  linguam  propagdrunt  , 
Leipzick  , 1G28  ,111-8“.  111.  l'oëtica 
hehraïca  , ibid.  1628  , in- 8°.  Ces 
livres  renferment  beaucoup  de  choses 
savantes  , et  peu  d’agréables  , ex- 
cepté pour  les  hébràtaans. 

EBEYS,  Soudan  d'Égypte  , tua  , 
eu  1 156  , le  calife  son  maître  , qui 
se  reposoil  sur  ce  perfide  du  gou- 
vernement de  son  royaume.  Le 
meurtrier  se  saisit  de  scs  trésors  , 
en  répandit  une  partie  dans  le  palais, 
pour  amuser  le  peuple  , pendant 
qu’il  se  sauvoit  l'épée  à la  mulu.  Les 


hospitaliers  et  templiers  Fuyant  ar- 
reté sur  le  chemin  de  Damas , et 
l’ayant  mis  à mort  , partagèrent 
entre  eux  ses  trésors  et  les  prison- 
niers. Les  templiers  eurent  dans 
leur  lot  le  fils  de  l’assassin  , jeune 
homme  de  très-grande  espérance , 
et  qui  avoit  quelque  teinture  de  la 
religion  chrétienne.  Ces  religieux 
qui  auroieut  dû  , ce  semble , le  con- 
server, aimèrent  mieux  le  vendre 
pour  soixante- dix  mille  écus  aux 
Égyptiens , qui  le  tirent  cruellement 
mourir.  • 

ÉBION  , philosophe  stoïcien  , 
disciple  de  Cériuthe  , et  auteur  de 
la  secte  des  ébionites  , commença 
à débiter  ses  rcver.es  vers  l'an  72 
de  J.  C.  Il  souteiioit  que  le  Sauveur 
e'toil  un  pur  homme  , né  par  le 
concours  ordinaire  des  deux  sexes. 
Il  njoutoît  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  diable,  et 
celui  du  monde  futur  au  Christ. 
Ses  disciples  mèioient  les  préceptes 
de  la  religion  chrétienne  avec  le  ju- 
daïsme. Ils  ohservoieul  également 
le  samedi  et  le.  dimanche.  Ils  célé- 
braient tous  les  ans  leurs  mystères 
avec  du  pain  azyme.  Ilssehaiguoieut 
tous  les  jours  , comme  les  juifs  , et 
adoraient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  11e  con- 
noissoient  pointd’autre  Evaugile  que 
celui  de  St.  Matthieu  , qu’ils  avoient 
en  hébreu  , mais  corrompu  et  mu- 
tilé. Ils  rejetoient  le  reste  du  nou- 
veau Testament,  et  sur  - tout  les 
Epitres  de  St.  Paul  , regardant  cet 
apôtre  comme  un  apoalal  de  la  loi. 
Ils  honoraient  les  anciens  patriar- 
ches ; mais  ils  méprisoient  les  pro- 
phètes. La  vie  des  premiers  éblo- 
uîtes fut  fort  sage  ; celle  des  derniers 
fort  déréglée.  Ceux-ci  permettoient 
la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

* EB1PAN  , savant  prélat  armé- 
nien , Uorissojt  au  commencement 
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du  7'  siècle.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  du  patriarche  de  ce  pays  , 
il  devint  supérieur  d’un  célèbre  mo- 
nastère , appelle  Clag  ; ensuite  il  fut 
sacré  évêque  du  canton  et  de  la  prin- 
cipauté Mamigonien.  Ebipau  admi- 
nistra les  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse  avec  dignité  et  sagesse,  selon 
le  rapport  de  l'historien  mamigo- 
nien  ; il  s’occupa  constamment  des 
Écritures  sacrées  et  profanes  , et 
laissa  les  ouvrages  sttivans  : 1.  His- 
toire du  concile  d’Epltèse.  II.  Com- 
mentaire (tes  psaumes  de  David. 
111.  Commentaire  des  proverbes 
de  Salomon.  IV.  Histoire  du  mo- 
nastère de  Clag.  V.  Deux  Homélies 
sur  la  naissance  et  sur  le  baptême 
de  J.  C.  VI.  Discours  sur  la  divi- 
nité de  J.  C. 

*EBK.O,ECKO  ou  Evke  nr.  Rei>- 
uow  , gentilhomme  saxon,  et  vassal 
du  prince  Henri  d'Anhalt  , vivoit 
dans  le  iâc  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea,  depuis  iaâ5  jusqu’en  ia47> 
eu  langue  latine  , les  coutumes  de  la 
Saxe  , qu’il  intitula  , suivant  l’usage 
d’alors , Spéculum Saxonicum.  L’au- 
teur , sur  l’invitation  du  comte  de 
Falkenberg  , traduisit  son  livre  en 
allemand,  traduction  qui  ensuite  lit 
oublier  l'originaL  Cette  version  al- 
lemande fut  , dans  la  suite  , retra- 
duite en  latin,  et  dans  un  allemand 
plus  moderne.  L’édition  la  plus  an- 
cienne du  Sachsenspiegel  ( Miroir 
des  Saxons),  est  de  1488  , in-fol. , 
Leipzick  ; elle  est  plus  rare  et  plus 
estimée  que  celle  d'Augsbourg  , de 
1 5ç|6.  Ebko  est  aussi  l’auteur  du 
C/ironicon  Magdeburgense , depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à l empereur  Guillaume  de 
Hollande.  11  en  existe  une  traduc- 
tion allemande.  L-e  Jus  feudate 
Saxonicum  , que  Jean  Schiller  tira 
d'un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l’université  de  Leipzick, 
et  qu’il  publia  , est  aussi  attribué  à 
Ebko. 
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* FBLE  d’Uisei.  ou  n i;  viSEi.n  , 
poète  provençal , né  au  commen- 
cement du  1 5*  siècle,  dans  le  Lit 
mousin,  au  château  d’Uiscl , qu’il 
possédoit  conjointement  avec  ses 
frères  Gui  et  Peyre , est  auteur 
de  quelques  Sirventes  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  11  mourut  vers 

1 2DO. 

I E1SLIS  ou  I h n \ (Désobéissant , 
réfractaire,  Mythol.  ) , démon  in- 
fernal qui  , suivant  la  doctrine  des 
Mahomélans,  régnoil  sur  l’univers 
avant  Mahomet.  Au  moment  de  la 
conception  de  ce  prophète  , le  troue 
d’Eblis  fut  renversé  au  fond  des  en- 
fers. C'est  le  satan  des  Hébreux  , le 
lucifer  des  chrétiens  sous  un  autre 
nom.  On  l’appelle  encore  Scbei- 
thdn , démon.  Eblis  signifie  le  diable. 
Les  Orientaux  le  nomment  aussi 
Azazel , nom  consacré  dans  l’Ecri- 
ture. Dieu,  suivant  leur  tradition, 
ayant  ordonné  à tous  les  anges  de  se 
prosterner  devant  Adam  , ceux-ci 
obéirent  tous , à l’exception  d’Eblis, 
qui  déclara  qu’ayant  été  formé  de 
l’élément  du  feu  , il  11e  pouvoir 
s'avilir  à rendre  hommage  à une 
créature  tirée  du  limon  terrestre  ; 
aussi  Dieu  ordonna-t-il  que  le  feu, 
qui  avoit  été  la  cause  de  l’orgueil 
d 'Eblis , deviendroit  celle  de  sa  pu- 
nition : il  sera  tourmenté  éternel- 
menl  dans  les  eufers  après  le  juge- 
ment dernier. 

* EBLY  { Jean  ) , Iandamman  de 
Claris  , honorablement  mentionné 
dans  l’histoire  de  sa  patrie  , pour 
avoir,  par  sou  éloquence  persua- 
sive, engagé  deux  armées  suisses, 
prèles  à eu  venir  aux  mains,  à poser 
les  armes  et  à se  réunir. 

* I.  EBN-KHAT1CAN,  biographe 
arabe  , a parlé  de  846  personnages 
illustres.  Joue  P1' , un  peu  trop  pré- 
venu eu  faveur  des  Orientaux  , le 
préfère  A Plutarque  , à Laërce  , à 

| Coru . Nepos,  et  prétend  qu’il  devroil 
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être  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l’Europe. 

* U.  EBN-AL-AWAM,  natif  de 
Séville,  vivoit  au  i a'  siècle  , et 
semble  avoir  fait  de  l'étude  de  l’a- 
griculture sa  principale  occupation. 
Quoique  cultivateur  , il  cite  moins 
ses  propres  expériences  que  les  au- 
teurs géoponiques  qu’il  avoillus.  Us 
se  montent  jusqu’à  près  de  t aoGrecs, 
Coplites  , Persans,  et  même  Cartha- 
ginois , tels  que  Magon  , mais  la 
plupart  Arabes.  Ses  citations  de  Co- 
luinelle,  collatiounées  par  les  PP. 
Mohedauos,  auteurs  de  l’Hist.  lilt. 
d’Espagne,  ont  été  trouvées  exactes. 
Son  Traité  complet  d’ agriculture , 
divisé  en  3o  chapitres  , on  plutôt 
livres  subdivisés  eu  nombreux  ar- 
ticles, a paru  , dans  l'original  arabe, 
accompagné  d'une  traduction  espa- 
gnole , faite  par  don  Joseph  Bau- 
gueri , à Madrid,  en  1 8oa,  par  ordre 
et  aux  frais  de  S.  M.  catholique  ; la 
traduction  en  avoil  été  commencée 
dès  1701. 

i F.BOI.Y  ( Ruy-Gomès  i>e  Syi.va, 
prince  d') , duc  de  Pastrane  , habile 
coiirtisau  , sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  II  , et  les  con- 
server jusqu’à  sa  mort , arrivée  en 
JÔ78.  11  étoit  d’une  famille  portu- 
gaise , et  avoit  épousé  I).  Anna  de 
Mendoza  y la  Cerda  , femme  aussi 
ambitieuse  que  belle.  Son  ambition 
lui  fit  écouler  la  passion  de  Philippe 
Il  ; et  plusieurs  ont  cru  que  c 'étoit 
le  nœud  qui  attachait  le  roi  au  prince 
d’Eboli.  Mais  ce  rusé  politique  étoit 
bien  capable  de  se  mamteuir  saus  le 
secours  de  son  épouse.  11  sut  réunir 
deux  choses  très  opposées , la  faveur 
du  roi  , et  l’amour  des  grands  et  du 
peuple  , 11e  s’étant  jamais  servi  de 
son  crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
tous. 

EBROIN,  maire  du  palais  de 
Clotaire  111  et  de  Thierri  Ier,  ambi- 
tieux , fier  , entreprenant , parvint 
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àceposlo  par  ses  intrigues  et  son 
hypocrisie.  Les  espérances  que  ses 
vertus  apparentes  avoient  dotmées 
se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  maitre  , par  la  retraite  de  la 
reiue  Bathilde , il  11e  se  coulraiguit 
plus.  11  ravissoitles  biens  , ôtoil  les 
charges  , chassoil  les  grands  qui 
étoient  à la  cour  , et  défendoit  aux 
autres  d’y  venir  sans  sa  permission. 
Après  la  mort  de  Clotaire  , eu  670  , 
il  mit  Thierri  sur  le  trône;  mais  la 
haine  que  les  seigneurs  avoient  pour 
le  ministre  rejaillit  sur  le  roi.  Ils 
donnèreulla  couronne  à Childeric  II, 
firent  toudre  Thierri  et  son  maire 
du  palais , et  les  enfermèrent  dan» 
des  couvens.  Childeric  étant  mort 
l’an  670  , Thierri  fut  replacé  sur  le 
trône,  et  prit  Leudèse  pour  maire 
du  palais.  Ébroin, s’étant  échappé  de 
son  monastère  , fit  assassiner  Lcu- 
dèse,  supposa  un  Clovis  , qu’il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  111  , força  les 
peuples  à lui  prêter  serment  de  fi- 
délité , et  ravagea  les  terres  de  ceux 
qui  lui  résislèreut.  S’élaut  avancé 
avec  ses  troupes  jusqu’à  Paris,  le  roi, 
trop  foible  pour  lui  résister,  fut 
contraint  de  le  créer  maire  du  palais. 
Ebroin  , qui  ne  cherchoit  que  la  for- 
tune , sacrifia  sans  peine  son  Clovis. 
Mais  ce  maire  étoit  si  odieux  et  sa 
doiniualiou  si  dure  , que  l’Austrasie 
secoua  le  joug  : elle  se  donna  des 
ducs  ou  des  gouverneurs  indépen- 
tlatis.  Les  grandes  qualités  de  Pépin  , 
surnommé  Héristel  , parurent  di- 
gnes de  celte  place.  Son  ambition 
le  fit  parvenir  bientôt  à une  plus 
vaste  puissance.  Cependant  Ebroin 
conlinuoit  à se  signaler  par  des  fu- 
reurs. Lorsqu’il  étoit  enfermé  à 
Luxeu  , sous  l'habit  de  moine  , il 
avoil  paruami  de  St.  Ldgerd’Autuu, 
alors  disgracié  comme  lui.  11  devint 
son  ennemi  mortel  , parce  que  le 
vertueux  prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Nou  content 
de  lui  faire  couper  la  langue  , il  ré- 
solut' de  lui  enlever  U respect  des 
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peuples  eu  le  diffamant.  Il  le  Ihtl 
citer  dans  un  concile  en  présence  du 
roi  , comme  coupable  du  meurtre 
de  Cliiideric.  I<es  réponses  fermes  de 
l'accusé  et  le  défaut  de  preux  es  n 'ar- 
rêtent point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  ; on  déchire  sa  1 oLe  eu 
signe  de  dégradation,  et  son  ennemi 
le  livre  aux  bourreaux.  Sons  un  tel 
ministre,  toujours  conduit  par  un 
crime  à d'autres  crimes  , la  religion 
et  la  patrie  éprouvoieut  sans  cesse  de 
nouveaux  malheurs.  Les  plus  saints 
personnages  furent  cruellement  per- 
sécutés ; Dagobert  11  , qui  réguoit 
en  Auslrasie  , périt  assassiné  par  des 
rebelles  qn'Ebroin  avoit  soulevés. 
Enfin , uu  seigneur  nommé  Herman- 
l'roi , qu’il  menaçoil  de  la  mort  apres 
l'avoir  dépouillé  de  ses  biens,  tua  le 
tyran  en  681  , les  uns  disent  dans 
sou  lit,  les  autres  en  sortant  de  son 
palais.  Ce  fut  sous  ce  ministre  que 
commença  l’usage  de  donner  , à 
titre  de  précaire , les  biens  ecclésias- 
tiques à des  seigneurs  laïques  , sous 
l'obligation  du  service  militaire. 

ECCARI)  (Jean-George  d'), 
né  en  ri7<j  à Duingen  , dans  le 
duché  de  Brunswick,  ami  de  Leib- 
nitz, devint  , par  le  crédit  de  cet 
homme  célébra , professeur  eti  his- 
toire à ITelmstadl.  Aprèî  la  mort 
de  ce  philosophe  , il  eut  une  chaire 
à Hanovre,;  mais  les  dettes  qu’il 
contracta  dans  ce  nouveau  séjour 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  172a. 
L’année  d’après  , il  embrassa  la 
religion  catholique  à Cologne,  et 
se  retira  à Wurlzbourg.  Il  y remplit 
avec  distinction  les  charges  de  con- 
seiller épiscopal . d'historiographe , 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  11 
y mourut  en  1780,  à 56  ans,  après 
avoir  été  anobli  par  l’empereur.  O11 
doilùEccard,  1.  Corpus  kistoricum 
médit  ceci  , à temporibus  Caroli 
Magni,  imperatoris  , «</  Jinem  se- 
culi  XV,  Leipzick  >735  , 2 vol. 
in-fol.  « Cette  collection  qui  vient, 
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dit  Ihbbé  Lenglet  , d’un  des  plus  ha- 
biles cl  des  plus  honnêtes  hommes 
qu’il  y eût  dans  t’empire, est  très-cu- 
rieuse et  bien  dirigées  ; chose  rare 
dans  les  écrivains  allemands  ! et  , 
ce  qui  est  encore  plus  rare  , il  ne 
répète  point  ce  qui  est  ailleurs.  » 

II.  luges  Ira/icoivm  et  Itipunrio- 
n/rn,  I .oipzick,  1720,  in-fol.  ; recueil 
non  moins  estimé  que  le  précédent. 

III.  Pc  origine  Germanorurn  libri 
duo,  publiés  en  1750,  in-4**,par 
les  soins  de  I.heidius  , bibliothécaire 
d'Hanovre.  IV.  llistoria  simili  ety- 
moiogici  iinguce  Germanicœ , etc., 
in-S°  , estimée.  V.  llistoria  J-'rtin- 
c.iœ  orientaHs  , Virceburgi,  1729, 
2 vol.  in-fol.  VI.  Origines  stns- 
triaeœ,  à I.eipzick,  1721  , in-fol.  ; 
et  plusieurs  antres  Ecrits  en  latin 
et  en  allemand  .dans  lesquels  011  re- 
marque une  vaste  connoissancc  de 
l'histoire. 

t ECCHELI.ENSIS  ( Abraham  ) , 
savant  maronite,  profondément  ver- 
sé dans  la  connoissance  des  livres 
écrits  en  syriaque  et  en  arabe , pro- 
fessa ces  deux  langues  au  collège 
royal  à Paris,  où  le  célèbre  Le  Jav 
l'avoit  appelé.  Cet  homme  illustre 
lui  donuoit  par  au  six  cents  écus 
d'or,  pour  présider  à l’impression 
de  sa  grande  Bible  polyglotte.  La 
congrégation  de  prupagnndâ  fide 
l’agrégea , vers  lÿu  iG56,aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe.  Ec- 
chrllensis  passa  de  Paris  à Rome , 
après  y avoir  obtenu  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  y mourut  eu 
1 664  , dans  un  âge  avancé.  On  a de 
lui , I . La  Traduction  d'arabe  en  latin 
de»  V' , VP  et  Vil*  livres  des  Co- 
niijucs  d'jépo/ionius.  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  II 
qu’il  entreprit  cet  ouvrage  , dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean- Alfonse 
Borelli , mathématicien  célèbre , qui 
l’orna  de  commentaires.  Cette  ver- 
sion fut  imprimée  à Florence  avec 
le  livre  d’Archimèdc,  De  assump- 
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fis  , cil  i6fii  , iu-fol.  II.  Inslitutio 
linguce  Syriacœ,  Rome,  1 G 28,  in-i  2. 
Jtl.  Synopsis  philosophie  Orien- 
talium , Paris,  1 64 1 ,in-/|*.IV.  Ver- 
sio  Vurrhamani  tic  met/ it  is  virtu- 
tibus  animnlium  , plantantm  et 
gummarum  , Paris,  1647  , in- 8°. 
V.  Des  Ouvrages  de  controverse 
contre  les  protestons , imprimes  à 
Piome.  Il  lâche  de  concilier  les  sen- 
liinens  (les  Orientaux  avec  ceux  de 
l'Eglise  romaine,  cl  ii  y réussit  quel- 
quefois 1res -bien.  VI.  JLittychius 
tindicalus  , contre  Seldc,  el  coutre 
Hotliuger , auteur  d'une  Histoire 
orientale,  iGfii , in-4°.  VII. Des  Re- 
marques  précieuses  aux  amateurs 
de  la  littérature  orientale,  st/r  le 
catalogue  des  écrivains  chaldéens , 
composé  par  F.bed  -Jésu  , publiées 
à Rome  en  1 655 . VIII.  Un  petit 
livre  intitulé  Senti  la  sapientim,  im- 
primé à Paris  en  1646.  in-12  , et 

traduit  de  l'arabe deBorhanneddino- 

Alzer-Nouchi , dans  lequel  on  trouve 
d excellentes  leçons  de  morale.  1-v. 
Chronicon  Orientale , id  est,  his- 
turia  Oriental is  et  prœcipuè  Ara- 
borurn  ac  Saracenorurn  ante  Ma- 
hometem  , ex  arabico  Pétri  Ra- 
hebi , Paris,  imprimerie  royale, 

1 65 1 , in-fol.  Ouvrage  curieux  qui 
fait  partie  de  la  Byzantine. 

ECCLES.  Voy.  Ekles. 

ÉCEBOLE  , ropliisle  de  Cons- 
tantinople , maître  de  rhétorique  'le 
l'empereur  Julien  , Int  toujours  de 
la  religion  du  souverain.  SousCous- 
tance , il  se  mit  à la  mode  , par  ses 
invectives  contre  les  dieux  : il  dé- 
clama depuis  pour  eux  sous  Julien. 
A la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  prince  , il  jovia  le  rôle  de  pé- 
nitent. Enfin  il  mourut , sans  recon- 
noitre  d’autre  dieu  que  1 intérêt. 

ÉCELLN.  Voyez  Ezzf.i.in. 

-j- 1.  ÉCIIARD  (Jacques) , dcftni- 
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nicain  , ne  à Rouen  en  1 644  > ^ 
secrétaire  du  mi  , mourut  à Paris 
le  1 5 mars  1724*  H I,e  contribua 
pas  peu  à la  gloire  de  son  qrdre  , par 
la  Bibliothèque  des  écrivains  qu’il 
a produite,  2 vol.  in-fol. , Paris,  le 
premier  eu  17*0»  le  second  en  1721 . 
Le  père  Ouétif  a» oit  travaille  avant 
lui  à cet  ouvrage  , qui  parut  sous  ce 
titre  : Scriplores  ordinis  prœdica- 
torum  rcecnsili , nuttsque  histo- 
ricis  el  crilicis  illustrait  ; mais  il  en 
avoilà  peine  fait  le  quart.  Cel.e  Bi- 
bliothèque est  fort  estimée.  On  y 
prend  une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  dominicains, 
de  leurs  différentes  éditions  , et  des 
bibliothèques  où  on  les  garde  en  ma- 
nuscrit. Toutes!  appuyé  sur  de  bon- 
ues  preuves.  I.’auteur  donne  le  titre 
de  grands  hommes  à des  personna- 
ges  très-médiocres;  mais  l’exagéra- 
liou  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre. 

II.  ÉCHARD  (Laurent),  histo- 
rien anglais , né  à Bassam  dans  le 
comté  de  Sufl'olck  eu  1671  , mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres , exerça  successivement 
le  pastoral  dans  diverses  églises  , et 
mourut  à Lincoln,  en  allant  pren- 
dre les  eaux  à Scarborough  , le  6 
août  i7âo.  Scs  ouvrages  , tous 
écrits  cti  anglais  , sont , I.  His- 
toire d’ Angleterre  jusqu'à  la  mort 
de  Jacques  Rr , Londres,  i"°7  1 
iu-fol. , très-estimée.  11.  Histoire 
romaine,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu’à  la  translation  de 
l’empire  par  Constantin , traduite 
eu  français  par  Daniel  de  Larroque, 
continuée  par  l’abbé  Guyon  ; revue 
pour  le  style,  corrigée  et  publiée 
par  l'abbé  Desfou taiues , Paris , 17  28 
et  1729,  6.  vol.  in-12.  Cet  abrégé 
est  fautif  et  tronqué.  L’abbé  Ucsl'ou- 
taiues  a donné  une  Continuation  de 
ccttc  histoire,  Paris,  1744.  eu  10 
vol.  in- 1 2 . Les  faits  y sont  arran- 
»és  avec  ordre  ; la  narraliou  est 

* O 
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simple  et  naturelle  , le  style  assez 
pur.  Cette  Histoire  a été  réimprimée 
eu  Hollande  et  à Avignon , eu  1 a 
vol.  iu-i  a,  Les  productions  d'Echard 
le  tirent  connoit re  au  ministère  an- 
glais, qui  l'employa  dans  plusieurs 
allaites.  111.  Histoire  générale  de 
l'Eglise  avec  des  tables  chronolo- 
giques , Londres  , in-fol  l.es  ecclé- 
siastiques d’Angleterre  font  cas  de 
cet  abrégé.  IV.  L’Interprète  des 
nouvellistes  et  des  liseurs  de  ga- 
zettes : ouvrage  superficiel,  qui  a 
donné  à l'abbé  Lad  vocal  l'idée  de 
son  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif. Echard  composa  aussi  un  Dic- 
tionnaire historique  , qui  n'est 
qu’un  squelette  décharné.  V.  Tra- 
duction anglaise  des  Comédies  de 
Plaute  et  de  Térence  , etc. 

HT.  ÉCHARD.  Voyez  Co.wman- 
VJLLE. 

ÉCHÉCHIR1A  (Mythol.  ) , déesse 
grecque,  adorée  a Olympie,  re- 
présentée recevant  une  couronne 
d’olivier.  Elle  présidoil  aux  treves 
ou  suspensions  d’armes. 

ÉCHÉCRATE,  jeune  Thessa- 
lieu , vivement  épris  de  la  beauté 
d'une  jeune  prêtresse  de  Delphes , 
l’enleva.  Pour  éviter  d'autres  rapts, 
on  ordonna  qu’on  n’admeltroit  plus 
aux  fonctions  de  prêtresses  que  des 
femmes  âgées  de  f>o  ans. 

ÉCHÉMON  , fils  de  Priant  , et 
Chromius  son  frère , furent  préci- 
pités de  dessus  leur  char  par  Dio- 
mède , qui  , après  les  avoir  tués  , 
les  dépouilla  de  leurs  armes  et  prit 
leurs  chevaux.' 

ÉC1IENÉE  , Phéacien  , célébré 
par  Homère  , comme  le  plus  sage , 
je  plus  éloquent  et  le  plus  vertueux 
de  ses  compatriotes. 

ÉCHETLÉE  ( Mythol.  ) , dieu  des 
Athéniens , dont  le  nom  signifioit 
le  manche  d une  charrue.  A la  ba- 
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taille  de  Marathon  , un  homme 
armé  de  cet  instrument  aratoire 
se  rangea  du  côté  des  Athéniens 
et  renversa  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis.  Ces  derniers,  ayant 
consulté  l’oracle  pour  connoitre  le 
nom  de  leur  défenseur , reçurent 
ordre  d'honorer  Echellée. 

f ÉCHÉTUS  , roi  d’Épire , punit 
sévèrement  sa  Tille  qui  s’étoil  lais- 
sée séduire.  Il  lui  lit  crever  les  yeux, 
et  la  condamna  pour  la  vie  a des 
travaux  pénibles. 

ÉCHIDNA  (Mythol.  ),  monstre 
moitié  femme  et  moitié  serpent  f 
fut  mère  dn  chien  Cerbere  , de  l’Hy- 
dre de  Irrite , de  la  Chimère,  du. 
Lion  de  Némée , et  du  Sphinx. 

ÉCUIDNE  (Mythol.)  étoit  une 
reine  des  Scythes,  qu  'Hercule  épousa, 
et  de  laquelle  il  eut  trois  etifans  , 
Agalliyrse  , Gélon  et  Scy  lhe , de  qui 
l’on  dit  que  sont  sortis  les  rois  de 
Scythie. 

ÉCHINADES  ( Mythol.  ) , nym- 
| plies  qui  furent  métamorphosées  en 
îles,  pour  n'avoir  pas  appelé  Aché- 
loiis  à uu  sacrifice  de  dix  taureaux, 
auquel  elles  avoient  invité  tous  les 
dieux  des  bois  et  des  fleuves.  Elles 
donnèrent  leurs  noms  à dix  iles  , 
situées  près  du  golfe  de  Lépaute. 

ÉCHION  (Mythol.), roi  deThcbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  immoler , 
pour  apaiser  lesdieux  quiatlligeoicnt 
la  coutrée  d'une  sécheresse  horrible. 
11  sortit  de  leurs  cendres  des  jeunes 
gens  couronnés,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses.  — 
li  y a eu  uu  autre  Echion  , qui  fut 
un  de  ceux  qui  aidèrent  Cadnius  à 
bâtir  Thèbes  ; et  c'est  de  son  nom 
que  les  Thébaius  ont  été  appelés 
Echiouides. 

i ÊCHIUS  ou  Eckiits  (Jean) , né 
en  Souabe  lau  i486,  professeur  de 
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théologie  dans  l'université  d'Ingol- 
stadl , signala  son  savoir  et  son  zèle 
en  1 5 19  dans  ses  conférences  contre 
Imllier  , Carlostad  , Meianchlhon  , 
etc.  11  se  trouva  eu  i538  à la  diète 
d’Ausbourg,  et  en  i5/|i  à la  confé- 
rence de  Ralisbonne  , et  brilla  dans 
l'une  et  l'autre.  11  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  publi- 
ques des  catholiques  avec  les  luthé- 
riens. Il  avoit  de  l'érudition , de  la 
mémoire,  de  la  facilité , de  la  péné- 
tration. Ce  savant  théologien  mou- 
rut à lugolstadt  en  1 543  , à 5 7 ans. 
On  a de  lui  deux  Traités  sur  le  sa- 
erijice  de  la  Messe;  un  Commen- 
taire sur  le  prophète  Aggée , 1 638 , 
iti— 8°  ; des  Homélies , 4 vol.  in-8° , 
et  des  Ouvrages  de  controverse , qui 
ont  été  recueillis  et  imprimés  à In- 
golstadl  eu  1 55 1 , 2 vol.  iu-fol. , 
sous  le  litre  de  Opéra  contra  I.u- 
therurn.  ( Voyez  Ricius.  ) — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léonard 
Eckius  , jurisconsulte  célèbre , mort 
à Munich  eu  1 55o , ni  avec  un  autre 
Jean  Eckhjs,  jurisconsulte, succes- 
sivement conseiller  et  secrétaire  du 
duc  de  Bavière , et  officia!  deTrèves, 
qui  , ardent  autagonisle  de  la  ré- 
forme , interrogea  Luther  à la  diète 
de  Worms.en  1 5 ss  1 .{Voyez  les  Mé- 
moires de  Sleidan , traduits  par  Le 
Courrayer,  tome  l,  p.  91  et  suiv.) 
Charles-Qniut , lui  counoissant  un 
esprit  conciliant  et  sage , se  servit 
de  lut  dans  la  guerre  de  Smallealde  : 
aussi  disoit-ou  «que  ce  qui  étoil 
conclu  sans  l’avis  d'Eckius  étoit 
conclu  en  vain.  » Et  apres  sa  mort , 
lorsqu'il  éloi  t question  de  débrouiller 
le  nœud  des  affaires  de  l'empire , on 
disoit  communément  : «Si  Eckms 
étoil  ici  , il  ëclatrciroit  le  fait  eu 
trois  mots.  » 

ÉCHO  ( Mylhol.  ) étoit  fille  de 
l'Air  et  de  la  Terre.  Cette  nymphe 
habiloit  les  bords  du  fleuve  Céphise. 
Juuon  la  condamna  à ne  répéter  que 
la  dernière  pétrole  de  ceux  qui  l'nt- 
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terrogeoient,  parce  qu’elle  avoit  par- 
lé d’elle  imprudemment,  et  quelle 
l’avoit  amusée  par  desdiscoursagréa- 
bles  , pendant  que  Jupiter  courtisoit 
ses  nymphes.  Echo  voulut  se  faire 
aimer  de  Narcisse  ; mais  s’en  voyant 
méprisée., elle  sc  retira  dans  les  grot- 
tes , dans  les  montagnes  et  dans  les 
forets , où  elle  sécha  de  douleur  , et 
fut  métamorphosée  eu  rocher. 

*ECHTIUS  (Jean  ),  médecin-bo- 
taniste , lié  aux  Pays-Bas  vers  l’an 
1 5 1 5 , pratiqua  son  art  avec  distinc- 
tion à Cologne,  où  il  mourut  en  1 3 5j . 
Ce  médecin  a travaillé  au  dispensaire 
de  Cologne , et  a laissé  nu  ouvrage 
intitulé  De  scorbuto  , vtl  scorbu- 
ticâ  passions  Epitome.  Ouïe  trouve 
joint  au  Traité  de  Senuert,  sur  la 
même  maladie  , qui  fut  imprimé  à 
Wiltemberg  eu  1 6 24  , in-8°. 

* ECK  (Corneille  Van) , un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  hollan- 
dais , natif  d’Arnhem,  obtint  une 
chaire  de  droit  à l'académie  de  Fra- 
ueker  en  1 685 , il  fut  ensuite  appelé 
à celle  d’Utrecht  eu  1693  , où  il 
mourut  eu  17Ô2.  On  a de  lui, 
Principia  juris  civitis  secundùm 
ordinem  Digeslorum  , Fraueker  , 
1689  , in-8°.  11  en  a paru  plusieurs 
éditions.  Theses  juris  cuniroversi , 
Utrecht  , 1700,  iu-8°.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de 
Harangues  académiques  sur  des 
sujets  intéressans  , tels  que  De  stu- 
dio poëlices  conjungerido  cum  stu- 
dio juris  Romani  de  vitd,  moribus 
et  studiis  M.  Antistii  Labeonis  et 
C.  Ategi  Capitonis.  — De  reli- 
gione  et  pie  ta  te  velerum  juriscon- 
sultorum,  etc.  Il  fut  éditeur  de  G. 
Fornerii  et  A.  Contii  tracta  tus  de 
Jeudis,  et  elementa  juris  feudalis 
/’.  Hottomanni  (Lewarden  , i6g4) , 
et  de  J.  F.  Bockelmanni  tracta- 
tus  de  differentiis  juris  civi/is  , 
canoniciet  hodierni,  Utrecht,  1 694, 
ui-S". 
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* ECKEBERTUS , Ecbertus  ou 
Eoberti/s  , chanoine  à l'église  des 
Saints-Cassius  et  Florentins  à Bonn, 
fut  nommé  successeur  de  saint  Hil- 
lian , premier  ahbé  du  couvent  des 
béuédictins  de  Schouau  , dans  le 
pays  de  Trêves.  U mourut  en  1 185. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivans -. 
I.  Liber  adversùs  Itœrcses , scit  ser- 
mones  XIII  adversùs  cat/iaros  , 
contre  lesquels  il  disputa  à Cologne 
en  n6i . U.  De  visionibus  et  obi  tu 
sororis  suce  sanctæ  Elizabcthœ 
lib.  V.  Ces  visions  furent  écrites 
à mesure  que  la  saiute  les  dicloit. 

* ECKHEL  ( Joscph-IIilaire  ) , né 
en  Autriche,  le  i3  janvier  17.37, 
à Enlzesfeld  , entra  en  1701  dans 
l’ordre  dt“6  jésuites  à Vienne , et 
ajouta  à ses  premières  connoissauccs 
celles  de  la  philosophie,  des  mathé- 
matiques , de  la  théologie , et  des 
langues  grecque  et  hébraïque. L’étude 
des  médailles,  dont  il  faisoit  sou 
occupation  favorite,  lui  lit  obtenir 
la  garde  du  cabinet  des  médailles 
des  jésuites.  E11  1772  , il  fut  en- 
voyé à Rome  , où  Léopold  II , graud- 
duc  de  Florence  , le  chargea  de  ran- 
ger son  cabinet  de  médailles  : à son 
retour,  il  fut  nommé,  en  1774. 
directeur  du  cabinet  des  médailles 
de  Vienne  , et  professeur  d’anti- 
quités. Eu  1775  parut  son  recueil 
de  médailles  - anecdotes  , sous  le 
titre  de  Numi  veleres  anecdoti 
ex  museis  Cœsareo  Vindoboncnsi , 
Florentine)  magni  ducis  Elruriœ , 
Grane/liano  nunc  Cœsareo  , Vit- 
saiano  , Festeticsiano , Savorgua- 
no,  Veneto , aliisque , Vteunæ  Aus- 
triæ  , in-40  , où  il  disposa  les  mé- 
dailles selon  le  nouveau  système 
qu'il  s'étoit  formé,  et  qui,  malgré 
quelques  légers  incouvéniens , offre 
les  plus  grauds  avantages , et  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus  utile. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  dn  Catalo- 
gus  rnusei  Cœsarei  Vindobonensis 
numorum  veterum  distribuais  in 
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partes  II,  quarum  prior  mondain 
urbium , populorum , regurn , altéra 
Romanontm  comptée ti tu r , Yindo- 
bonæ,  1779 , 2 vol.  iu— fol . , disposé 
comme  ilavoit  fait  celui  de  Florence* 
Eckhel  n’a  fait  graver  à la  suite  de 
cet  ouvrage  que  huit  planches , sur 
lesquelles  il  a figuré  seulement  les 
médailles  inédites  ou  mal  connues  , 
dont  il  n’avoil  pas  parlé  dans  scs 
Numi  anecdoti.  Eu  1786,  il  publia, 
I.  Syltogel  numorum  vetentm  anec- 
dolorum  t/iesauri Cœsarei, Vieunæ, 
in-4°.  II.  Descriptio  numorum  A In - 
tiockiœ  Syriœ , sive  Spécimen  artis 
criticœ  nurnerariœ  , Viennæ.  Mo- 
nographie numismatique  dans  la- 
quelle il  fait  l'application  de  sa  mé- 
thode. L'année  1787  vit  paroilre 
son  petit  Traité  élémentaire  de  nu- 
mismatique , à l’usage  des  écoles , 
eu  allemand.  Vienne,  in-8°.  C’est 
une  esquisse  légère,  dans  laquelle 
il  cherche  plutôt  à inspirer  dn  goût 
aux  jeunes  gens  pour  cette  science 
qu’à  les  y initier.  Ce  savant  infati- 
gable donna  l’année  suivante  son 
Explication  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Vienne,  in-fol.  ; ouvra- 
ge magnifique,  dans  lequel  il  fait 
conuoilre  les  morceaux  les  plus  im- 
portaus  de  celte  riche  collection. 
Le  premier  volume  de  son  grand 
ouvrage  sur  la  science  des  médailles 
parut  à Vienne  en  1792,  sous  le 
titre  de  Doc  tri  na  numorum  vete- 
rum , et  le  huitième  et  le  dernier  en 
1798.  Eckhel  a rendu  le  service  le 
plus  important  à la  science , on  la 
soumettant , dans  son  ensemble  , à 
un  arrangement  philosophique  et 
régulier , et  en  réunissant  les  no- 
tions les  plus  exactes  et  les  plus  cer- 
taines eu  un  corps  de  doctrine.  Cette 
vaste  entreprise  exigeoit  à la  fois 
des  connoissauccs  immenses  dans 
toutes  les  parties  de  l’érudition  , une 
étude  approfondie  des  médailles , un 
jugemeul  sain , nue  grande  préci- 
sion dans  les  idées,  l’éloignement  de 
tout  esprit  de  système,  l’amour  de 
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la  raison  et  du  vrai , et  uue  extrême 
clarté  dans  le  style.  Aucune  de  ces 
qualités  n’a  manqué  à cet  habile 
'antiquaire.  Sa  méthode  a tellement 
* eu  l’assentiment  de  l’Europe  sa- 
vante . qu'elle  sert  de  base  à tous 
les  ouvrages  que  l’ou  publie  aujour- 
d'hui sur  la  science  des  médailles, 
et  à toutes  les  dispositions  de  ca- 
binets. Elle  a,  sur  le  système  bo- 
tanique de  Limiéus,  l'avantage  que, 
n’étant  pas  foudée  comme  lui  sur  des 
caractères  secondaires,  elle  ne  peut 
éprouver  de  changement  que  relati- 
vement à quelques  médailles  mal 
interprétées  ; elle  est  toujours  sus- 
ceptible de  corrections  et  d'amélio- 
rations ; mais  elle  restera  constam- 
ment la  même  dans  ses  bases  et 
dans  ses  formes.  Ce  savaul  mourut 
le  16  mai  1798. 

* ECKHOF  ( Conrad  ) , acteur  cé- 
lèbre, regardé  eu  Allemagne  comme 
le  pere  de  l’art  du  comédien  , naquit 
à Hambourg  en  1720,  d’un  pau- 
vre soldat  de  cette  ville  , qui  faisoit 
les  fonctions  de  moucheur  an  théâ- 
tre. Celte  circonstance  fournit  à sou 
fils  l’occasion  d'assister  aux  repré- 
sentations , et  éveilla  en  lui  le  goût 
pour  l’art  dramatique  , que  la  lec- 
ture des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre  développèrent.  Il  débuta  eu 
1740  , et  huit  par  être  directeur  du 
théâtre  de  la  cour  de  Gotha , où  il 
mourut  le  16  juin  1778.  11  excella 
snr-tout  dans  les  rôles  tragiques  ; il 
s’appliqua  à être  vrai  et  naturel , et 
tous  les  acteurs  le  prirent  pour  mo- 
dèle. Etaul  d’une  taille  peu  avanta- 
geuse , il  sut,  par  l’art,  déguiser 
ces  défauts.  11  étoit  littérateur  , et 
recommandable  par  une  conduite 
vertueuse  et  pleiue  d’honneur.  Il 
publia  entre  autres  pièces l 'Ecule 
des  mères  , comédie  , traduite  du 
français  , 1785  , in  - 8°  ; et  17/6 
déserte , comédie  en  2 actes,  1762. 

* ECKM  AN  ( Edouard) , né  à Ma- 
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lines  en  1 638  , excella  dans  l’art 
de  graver  sur  le  bois.  11  a laissé 
plusieurs  morceaux  estimés,  d’après 
Busiuck , Jacques  Callot , etc.  ; entre 
autres  , la  Copie  de  X Eventail , de 
ce  dernier. 

ECKOUT.  Voyez  Vanden-Ec- 
Kotjt  (Gerbranl). 

T I.  ECLUSE  ( Charles  de  1’  ) , 
Ctusius,  né  à Arras  le  18  février 
i555  , y exerça  la  profession  de 
médecin.  Les  empereurs  Maximi- 
lien Il  et  Rodolphe  II  lui  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  La  vie  de 
courtisan  l’ayant  enunyé , il  se  re- 
tira à Francfort  -sur-  le  - Mein  , en- 
suite à Lcyde  , où  il  mourut  le  4 
avril  1609  , professeur  de  botani- 
que. Ses  Ouvrages  recueillis  en 
5 vol.  in -fol. , à Anvers,  1C01  , 
jfio5  et  j 6 1 1 , avec  des  figures, 
rouleut  sur  la  science  qu’il  avoit 
cultivée. 

II.  ÉCLUSE  des  Loges  (Pierre- 
Ma  thurin  de  1’),  docteur  de  Sor- 
bonne , né  à Falaise , mort  vers  la  fin 
du  tS"  siècle  , remporta  le  prix  d’é- 
loquence à l’académie  française  en 
1743.  Mais  il  est  beaucoup  plus  connu 
par  son  édition  des  Mémoires  de 
Sully.  {Voyez. Suely , n°  H.)  Nous 
"Ajouterons  à ce  que  nous  disons  de  ce 
livre,  dans  l’article  de  ceminislre  , 
« qu’il  faut  lire  avec  beaucoup  de 
défiance  tout  ce  qui  regarde  les  jé- 
suites dans  les  remarques  de  l’abbé  de 
l’Ecluse.  Non  seulement  il  a falsifié 
les  Mémoires  de  Sully  en  plusieurs 
endroits;  mais  comme  il  imprimoit 
en  174°,  et  que  les  jésuites  étoient 
alors  fort  puissans  , il  les  flattoit 
lâchement.  » IJist.  du  parlement 
de  Paris  , ch.  ôG. 

* ECOLAMPADIO  ( Jean  ) , né 
dans  le  village  de  Reinsperg  en 
Franconie  en  1482  , apprit  le  grec 
et  l’hébreu.  L’amour  de  la  retraite 
et  de  l’étude  le  décida  à prendre 
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l’hubit  de  religieux  de  Sainte-Bri- 
gitte , dans  le  mouasièrc  de  Saint- 
Laurent  ; mais  al  ne  persévéra  pas 
long-temps  dans  cette  première  vo- 
cation ; il  abandonna  son  cloître 
pour  aller  à Baie , où  il  obtint  une 
cure.  La  prétendue  réforme  com- 
rneuçorl  déjà  à faire  du  bruit;  Eco- 
lampadio  en  adopta  les  principes, 
et  6e  déclara  pour  le  sentiment  de 
Zuiugle , contre  celui  de  Luther  , 
sur  l’Eucharistie.  Néanmoins  il  pu- 
blia un  traité  intitulé  Exposition 
naturelle  de  ces  paroles  du  Sei- 
gneur : CECI  EST  MON  CORPS,  C’est- 
à-dire , selon  lui , le  signe,  la  fi- 
gure , le  type , le  symbole.  Les  lu- 
thériens répondirent  à cet  ouvrage 
par  un  autre  intitulé  Syngramma, 
c’est-à-dire  , (Euvre  commune , qui 
fut  composé , à ce  que  l’on  croit , 
par  Breuzius.  Ecolampadio  en  pu- 
blia un  second , intitulé  Anli- 
Syngr anima , qui  fut  suivi  de  di- 
vers traités  contre  1 e Libre  arbitre, 
i invocation  des  Saints , etc.  A l'e- 
xemple de  Luther , il  se  maria  , 
quoique  prêtre,  avec  une  jeune  fille, 
dont  la  beauté  l’avoit  séduit.  Voici 
connue  Erasme,  qui  avoiteu  de  l’a- 
milié  pour  Ecolampadio, avant  qu’il 
eût  embrassé  la  réforme, s'expliquoit 
eu  plaisantant  sur  ce  mariage  : «Eco- 
lampadio, dit-il,  a épousé  une  fille 
charmante, apparemment  pour  mor- 
tifier sa  chair  : ou  a beau  dire  que  le 
luthéranisme  est  un  sujet  tragique, 
quant  à moi,  je  suis  persuadé  que 
rien  n’est  plus  comique  , puisque  le 
dénouement  de  cette  comédie  est 
un  mariage,  et  que  tout  finit  eu  se 
mariant,  comme  dans  une  comédie 
ordinaire.  » Ecolampadio  mourut  à 
Ilàle  en  i55i.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
delà  Bible,  iu-fol.,  et  d’autres  ou- 
vrages. 

*, ECUMENIA  , auteur  grec,  du 
io°  siècle.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Actes  des  Apô- 


tres, sur  1 ’Epilrede  saint  Jacques, 
et  d’autres  ouvrages  recueillis  par 
Areta  et  Frédéric  Morelli , Paris , 
iCôo  , a vol.  in-fol.  11  n’a  fait 
que  compiler  saint  Chrysoslôtne , 
mais  saus  goût  et  sans  discerne- 
ment. 

EDEBALI.  Voyez  Dibvlyg- 

Soufy. 

t EDEL1NK  ( Gérard  ) , né  à An- 
vers en  tôrji  .appritdans  cette  ville 
les  premiers  élémens  du  dessin  et  de 
la  gravure;  mais  ce  fut  en  France 
qu’il  déploya  tous  scs  talens.  Louis 
XIV  l’y  attira  par  ses  bienfaits,  lt 
fut  choisi  pour  graver  deux  mor- 
ceaux de  la  plus  grande  réputation, 
le  tableau  de  la  Sainte  Famille  , 
de  Raphaël  et  celui  d' Alexandre 
visitant  la  famille  de  Darius  de  Le 
Brun,  qui  ornent  tous  deux  la  galerie 
du  Musée  Napoléon.  Edelinck  se  sur- 
passa dans  les  estampes  qu’il  exécuta 
d’après  ces  chefs-d’œuvre;  les  copies 
furent  aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. Onyadmire,  comme  dans  tou- 
tes ses  autres  productions,  une  netteté 
de  burin  , et  une  harmonie  d'exécti- 
liou  inimitables.  Sa  facilité  et  sou  assi- 
duité au  travail  nous  ont  procuré 
un-grand  nombre  de  morceaux  pré- 
cieux. 11  a réussi  également  dans 
les  Portraits  qu’il  a faits  de  la  plu- 
part des  hommes  célèbres  de  son 
siècle.  On  distiugue  daus  le  recueil 
des  hommes  illustres  de  Perrault 
ceux  de  Champagne , peintre  ; d’Ar- 
nauld  d'Audilly , du  sculpteur  Des- 
jardins, et  ceux  de  Mignard,  de 
Blanchard  , et  de  La  Fontaine , Cet 
excellent  artiste  mourut  en  1707  , à 
66  ans,  aux  Gnbelins,  où  il  avoit 
un  logement , qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé avec  le  litre  de  graveur  ordi- 
naire du  roi , et  de  conseiller  de  l’a- 
cadémie royale  de  peinture.  Ou  11e 
doit  |>as  oublier  daus  la  liste  de  ses 
estampes  celle  de  la  Magdeleine 
renonçant  aux  vanités  du  monde , 
d'après  le  tableau  de  Le  Brun  , que 
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l'on  voit  au  Musée  Napoléon.  Un  bu- 
rin brillant , une  mauière  grande  , 
un  dessin  coulant  et  correct , carac- 
térisent toutes  les  productions  de  cet 
artiste  célèbre.  Quelle  aisance,  quelle 
noblesse,  quelle  grâce  daus  la  distri- 
bution de  ses  travaux  ! quoiqu’en 
général  le  burin  soit  froid  et  mono- 
tone, sous  les  doigts  d’un  homme  de 
génie  il  se  prête  à tous  les  mouve- 
mens  que  l'artiste  lui  communique. 
C’est  ce  qu’on  admire  dans  le  che- 
valier Edeliuk.  Sa  marche  est  tan- 
tôt libre  et  ferme,  tantôt  souple  et 
moelleuse;  il  sut  exprimer  avec  jus- 
tesse 1a  nature , la  formeet  le  carac- 
tère de  chaqueobjelqu’ilavoilà  trai- 
ter , et  donner  à ses  estampes  l’effet , 
l'intelligence  et  l'harmonie.  Depuis 
un  siècle  qu'Ecdlink  est  mort , quoi- 
que la  France  ail  produit  beaucoup 
d’habiles  graveurs,  on  p<-ut  dire  qu’il 
n'a  point  encore  été  remplacé.  Jean 
Edeunk,  son  frère,  a gravé  quel- 
ques pièces  qui  sout  loin  du  talent  de 
Gélard.  Ce  dernier  eut  un  fils  appelé 
Nicolas , duquel  on  a plusieurs  mor- 
ceaux , d’après  difiéreus  maîtres. 

* EDEMA  (N.  ),  peintre  paysa- 
giste , né  dans  la  Frise,  vers  itifilï , 
passa  d’abord  à Surinam  pour  y 
copier  les  insectes  et  les  plantes  ; 
niais  ce  genre  lui  ayant  paru  trop 
borné  , il  1 abandonna  pour  dessiner 
des  vues  ornées  de  paysages.  Il 
parcourut  eusuite  les  colonies  an- 
glaises dans  l’Amérique,  où  il  des- 
sina ce  qu’il  y avoit  de  plus  inté- 
ressant , et  y peignit  même  quelques 
tableaux  qu’il  rapporta  à Londres. 
Tous  ses  ouvrages  sont  b 14m  coloriés. 
Ses  tableaux,  qui  représentoiéui  les 
vues  des  pays  lointains  qui  iuléres- 
soietlt  les  Anglais , étoient  tres- 
eslimés.  Edemu  mourut  à Londres , 
à la  Heur  de  sou  âge. 

EDER  ( George.  ) , ué  à Freisin- 
glien , se  Ut  un  nom  vers  la  fin  du 
1 6e  siècle,  par  sou  habileté  dans  la 
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jurisprudence.  Il  fut  honoré  par  les 
empereurs  Ferdinand  I*r,  Maximi- 
lien 11  el  Rodolphe  U , de  la  charge 
de  leur  conseiller , et  laissa  plusirurs 
écrits  sur  le  droit,  dont  le  meilleur 
est  son  (Economia  bibliorum,  seu 
Partitionum  biblicarum  libri  V, 
in-fol. 

ÉDÉSIE.  Voyez  Hürmias. 

1 1.  EDGAR  , roi  d’Angleterre, 
dit  le  Pacifique  , succéda  à sou 
frère  Edvvin  en  909.  11  vainquit  les 
Ecossais  , et  imposa  à la  provint^ 
de  Galles  un  tribut  annuel  d'un  cer- 
tain nombre  de  tètes  de  loups,  pour 
purger  t’ilc  de  ces  animaux  carnas- 
siers. 11  subjugua  une  partie  de 
l’Irlande,  poliça  ses  étals,  réforma 
les  mœurs  des  ecclésiastiques , quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas  tou- 
jours réglées , et  mourut  à 35  ans 
eu  975.  Quelques  auteurs  l'appellent 
l'amour  et  les  délices  des  Anglais. 
Sa  modération  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Pacifique , el  son  courage 
égala  son  amour  pour  la  paix. 
Comme  il  avoit  favorisé  beaucoup 
de  religieux  , plusieurs  critiques  se 
sont  élevés  contre  les  éloges  qu’on 
lui  prodigue  dans  les  Annales  mo- 
nastiques. L’abbé  Miliot  lui  repro- 
che des  fautes  que  l'histoire  ne  doit 
pas  dissimuler,  « II  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  inailresses  d'Edgar, 
nommée  ElHcde , jouit  de  la  plus 
graude  faveur  jusqu'au  mariage  du 
roi  avecElfride , qui  étoil  la  fille  , et 
de  voit  être  l'héritière  du  comte  de  De- 
voii,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume.  Quoiqu'elle  11’eftt  jamais 
paru  à la  &>ur,  le  bruit  de  sa  beauté 
la  rendoit  célèbre.  Edgar  pensa  sé- 
rieusement à l’épouser  ; mais  ne 
voulant  rieti  faire  au  hasard , il 
chargea  AlhaWroid  son  favori  d'aller 
vers  le  comte  sous  quelque  pré- 
texte, et  d’examiner  si  la  réalité 
répondoit  au  bruit  public.  Les 
charmes  d'Elfrid*  frappèrent  si  vi- 
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veinent  Athelwold  qu’il  résolut  de 
l'enlever  à son  maître.  Il  revient  , 
lu  représente  comme  une  femme 
sans  beauté , dégoûte  le  prince  par 
des  rapports  infidèles,  lui  iusinue 
adroitement  que  ce  parti  , indigne 
d'un  roi , couviendroit  assez  à la  for- 
tune d’un  sujet , et  qu’un  riche  hé- 
ritage le  rendroit  moins  difficile  sur 
le  désagrément  de  la  ligure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projeta  de 
son  favori  ; le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a grand  soin  de 
teuir  sa  femme  cachée  en  province  ; 
mais  ses  envieux,  ou  la  renommée, 
nécouvrirent  bientôt  la  perfidie.  Le 
roi , dissimulant  sa  colere  , dit  à 
Athelwold  qu’il  vonloit  lui  rendre 
visite  dans  sou  château , et  faire 
conuoissauce  avec  son  épouse.  Ce- 
lui-ci preud  le  devant,  sous  pré- 
texte des  préparatifs  nécessaires  , 
révèle  tout  le  secret  à Elfride,  et  la 
conjure  d'employer  son  esprit  et 
sou  adresse  à paroitre  telle  qu'il 
l’avoit  dépeinte.  C’étoit  lui  deman- 
der un  effort  des  plus  héroïques. 
Elfride  , avec  l'envie  de  plaire  , et 
peut-être  de  se  venger,  ne  manque 
pas  d’étaler  toutes  ses  grâces.  L’a- 
mour , la  fureur  s'emparent  du  roi. 
Il  engage  Athelwold  dans  une  partie 
de  chasse  , le  poignarde  de  sa  propre 
main , et  bientôt  après  épouse  sa 
veuve.  » Cet  événement  a fourni 
le  sujet  d'nuc  tragédie  anglaise  à 
Yilliam  Mason  , et  d’un  opéra  fran- 
çais à Guillard.  On  trolive  dans  la 
Collection  des  conciles  plusieurs 
lois  qui  fout  honneur  à la  sagesse 
du  gouvernement  d’Edgar. 

* II.  EDGAR,  89“  roi  d’Ecosse, 
et  (ils  de  Malcolm  III , mort  en  1 107, 
isa  sœur  en  mariage  à Henri, 
rot  cl  Àn^hîteiC£e.  Ce  mariage  procura 
aux  deux  paysîiite-uilixjleciix  ans, 
c'est-à-dire  pendant  toùî~1trr*gue 
d'Edgar. 

EDHEM,  chef  d’uue  secte  ma- 


EDME 

hométaue  établie  en  Turquie  et  en 
Perse.  Ses  disciples  jeûnent  avec  sé- 
vérité, et  ue  se  nourrissent  que  de 
pain  d’orge.  Leur  habit  est  grossier: 
ou  les  distingue  à un  morceau  de 
drap  blanc  et  rouge  qu'ils  portent  au 
cou. 

ÉÜ1SSA.  Voyez  Esther. 

ÉUITH  , femme  de  Lot , fut  , 
suivant  l'Ecriture  sainte,  changée  en 
statue  de  sel,  pour  avoir  regardé 
derrière  elle  pendant  l'embrasement 
de  la  vil  le  de  Sodoine.Le  nom  Edith 
signifie  en  liebreu  témoignage. 

ÉH1THE  (sainte),  fille  d'Edgar, 
roi  d’Angleterre , et  de  la  reine  \Vïl- 
frède,  naquit  eu  gtii , et  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de 
Wilton.  Après  la  mort  de  son  père 
et  de  son  frère  Edouard , les  giauds 
d’Angleterre  l’appelèrent  au  trône  ; 
mais  elle  préféra  la  solitude  et  les 
exercices  de  piété.  Elle  mourut  le  16 
septembre  yh.j. 

EDMER  ou  Eaumer  , moine  an- 
glais de  Ctuui  , dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  à Canlorbéry,  fut 
abbé  de  Saint-Albans,  puis  archevê- 
que de  Saint- André  en  Ecosse,  et 
vivoit  encore  en  1 1 20.  On  a de  lui , 
1.  Un  Traité  de  la  liberté  de  l’E- 
glise. IL  Une  Vie  de  saint  Anselme, 
dont  il  fut  l'ami,  et  qu’il  accompa- 
gna dans  son  exil.  111.  Une  Histoire 
de  son  temps,  etc.,  qu’on  trouve 
parmi  les  (En v res  de  saint  Anselme , 
édition  du  P.Gerberon.  L’Histoire  de 
son  temps  , divisée  en  six  livres,  et 
qui  s’éteutl  depuis  1066  jusqu’en 
1122,  avoit  déjà  été  donnée  avec 
des  notes  de  Selden . Londres,  1 6 2 3 , 
in-fol.  IV.  Traité  de  la  béatitude. 
V.  De  l excellence  de  la  sainte 
Vierge.  VI.  Vies  de  plusieurs  saints 
’.eterre.  VII.  Traité  des  simi- 
litudes. T.e  style  d’Eatlmer  est  clair 
et  naturel.  . , 
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I.  EDMOND  ou  Edme  ( saint), 
lié  ail  bourg  d'Abendon  , d’un 
père  qui  eutra  dans  le  doiire,  et 
d’une  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  monde  , fit  ses  éludes  à 
Paris  , et  y enseigna  ensuite  les  ma- 
thématiques et  les  belles-lettres. Sou 
nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Home,  le 
pape,  Innocent  111,  lui  donna  ordre 
de  prêcher  la  croisade.  Le  zele  avec 
lequel  il  remplit  cette  fonction  lui 
mérita  l'archevêché  de  Caulorbéry. 
11  y avoit  alors  un  légat  romain  en 
Angleterre,  qui  exeicoit  une  espèce 
de  tyrannie  sous  la  qirolectiou  de 
Henri  111,  prince  pusillanime.  I! 
demanda  le  cinquième  de  tous  les 
revenus  ecclésiastiques  : Edme  con- 
sentit à le  lui  accorder,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  la  liberté  des  élec- 
tions. Mais  le  pape  lui  ayrant  ordonné 
peu  de  temps  après  de  pourv  oir  trois 
cents  Romains  des  premiers  béné- 
fices vatans,  il  crut  les  maux  de 
l'Eglise  d’Angleterre  sans  remède.  Il 
se  retira  en  France,  et  y mourut  en 
1241 , victime  de  son  zèle  pour  les 
prérogatives  de  son  Eglise.  Les  écri- 
vains anglais  disent  que  Rome  et 
les  ltalieus  reliroienlalçrsdu  royau- 
me d’Angleterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent,  et  que  rarement  les 
revenus  du  roi  excédoient  le  tiers 
de  celle  somme.  Le  pape  Innocent 
IV  canonisa  saint  Edmond  en  1249. 
il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Spéculum  Ecclesice  , qui  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 


t II.  EDMOND  ( saint  ) , roi  des 
Anglais  orientaux,  fut  mis  dans  le 
catalogue  des  saints.  Ce  prince , plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu’à 
l’exercice  des  armes,  ayant  voulu , 
eu  870 , livrer  bataille  aux  Danois , 
fut  aisément  vaincu  et  contraint  de 
prendre  la  fuite.  11  crut  pouvoir  se 
cacher  dans  une  église,  mais  ayant 
été  découvert,  il  fut  mené  à Ivar , 
chef  des  Danois,  qui  étoit  a Helis- 
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don.  Le  vainqueur  lui  offrit  d’abord 
de  lui  laisser  son  royaume,  pourvu 
qu'il  le  reconuûl  pour  son  souverain, 
et  lui  payât  un  tribut.  Edmond 
ayant  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fit  at- 
tacher à un  arbre , et  mourir  à coups 
de  llècbes;  après  quoi  il  lui  fit  cou- 
per ia  tète.  Le  chef  d’Edrnoud,  ayant 
été  trouvé  quelque  temps  après, 
fut  enterré  avec  le  corps  à Saint- 
Edmondbourg , ville  qui  a reçu  son 
nom  de  ce  rot. 

t lit.  EDMOND  I",  roi  d’Angle- 
terre , fils  d’Edouard  - le  - Vieux  , 
monta  sur  le  troue  l'an  p4°  > 
n'ayaut  aiors  qn  environ  17  aus.  Les 
Danois  de  Northumberlaud  , s’ima- 
ginant qu’ils  se  soustrairoient  faci- 
lement au  pouvoir  d’un  prince  si 
jeune  , se  révoltèrent.  Edmond  leur 
livra  une  sanglaute  bataille , qui 
n’eut  rien  de  décisif,  mais  qui  les 
intimida.  11  y eut  un  traité  de  paix  , 
dont  la  principale  condition  fut  que 
l'Angleterre  seroil  partagée  entre  les 
Anglais  et  les  Danois.  Edmond  fut 
obligé  bientôt  après  de  tourner  ses 
armes  contre  les  Danois  du  royaume 
de  Mercie,  et  contre  le  roi  de  Cum- 
berland. 11  vainquit  les  premiers  en 
945,  s’empara  du  Cumberland,  et 
le  céda  au  roi  d'Ecosse , qu’il  vouloit 
mettre  dans  ses  intérêts  ; mais  il  s’en 
réserva  la  suzeraineté.  11  s'occupoit 
à mettra  l’ordre  dans  son  royaume  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  2G  mai  946, 
par  un  voleur  qn’il  avoit  arrêté  dans 
ses  apparletnens.  Il  emporta  avec 
lui  les  regrets  de  ses  sujets,  et  sur- 
tout des  ecclésiastiques,  auxquels 
il  avoit  accordé  de  grands  privi- 
lèges. 11  laissa  deux  enfans,  Edwin 
et  Edgar , qui  ne  lui  succédèrent  pas 
immédiatement  à cause  de  leur  Iras 


t IV.  EDMOND  II,  dit  Côte-de- 
Fer,  roi  des  Anglais  après  son  père 
Ethelred , commença  de  régner  en 
tOlC.  Le  royaume  étoit  alors  extrê- 
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mentent  divisé  par  les  conquêtes  de 
Canut , roi  de  Dunemarck.  Le  nou- 
veau roi  prit  les  armes , se  rendit 
maitre  d'abord  de  Glocester  et  de 
Bristol , et  mil  ses  ennemis  eu  dé- 
route. 11  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu’il  assiégeoit , et 
gagna  contre  lui  deux  sanglantes 
batailles.  Mais  ayant  laissé  à son  en- 
nemi le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied,  il  perdit 
Londres,  et  fut  défait  eu  plusieurs 
rencontres.  Ils  terminèrent  leur  dif- 
férent en  partageant  le  royaume. 
Quelque  temps  après , Edrick  , sur- 
nommé Stréon  , corrompit  deux 
valets  de  chambre  d’Edmond,  qui 
l’assassinèrent  et  portèrent  sa  tète  à 
Canut,  l'an  1017.  Voyez  Canut, 
u°l. 

V.  EDMOND  Puantagenet,  de 
Woodstock,  comte  de  Kent,  étoit 
un  fils  cadet  du  roi  d’Angleterre 
Edouard  1.  Le  roi  Edouard  11 , sou 
frèreainé,  l’envoya,  l’an  1 3 j.j , en 
France  pour  y défendre  , contre 
Charles  VI,  les  pays  qui  apparte- 
noient  à l'Angleterre  ; mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  cette  expédition. 
11  souiiut,  en  i3a3,  36  et  37,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent  Edouard 
II,  son  frère,  pour  mettre  son  fils, 
Edouard  III,  sur  le  trône.  Il  se  char- 
gea du  gouvernement  du  royaume  , 
avec  onze  autres  seigneurs  pendant 
la  minorité  de  son  neveu;  mais  il 
s’aperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi , de  concert  avec  son  amant 
Roger  Mortimer,  ne  lui  en  laissoit 
que  le  seul  titre.  11  travailla  dès-lors 
ù faire  remonter  sou  frère  sur  le 
trône.  Celte  tentative  11e  lui  réussit 
pas  : la  reine  fit  si -bien  que,  dans 
un  parlemeuUeîîtv  à Winchester,  il 
futyinfhnrmé  à mort.  On  le  condui- 
-SÎtsur  l’échafaud;  mais  l’exécuteur 
s’étant  évadé , il  y demeura  depuis 
avant  midi  jusqu'au  soir,  sans  qu’on 
pût  trouver  uu  homme  qui  voulût 
faire  l’oISce de  bourreau.  Eufiu,  vers 
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Ile  soir,  un  gardedela  maréchaussée 
se  chargea  de  l’exécution.  Ainsi  mou- 
rut ce  prince  à l’àge  de  28  ans 

Il  laissa  un  fils  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du  roi, 
dans  le  parlement  suivant,  que  la 
sentence  portée  contre  son  père  se- 
roit  annulée,  comme  dressée  sur  de 
fausses  accusations.  Il  mourut  sans 
enfans,  ainsi  que  son  frère  cadet;  et 
le  comté  de  Kent  passa  à Jeanne  sa 
sœur , épouse  de  Thomas  Holland 

1 1.  EDMONDES  ( Thomas  ) , An- 
glais, ué  en  i^63 , et  mort  en  1609, 
fut  envoyé  par  Elizabeth  et  Jacques 
ltr  , en  qualité  d’ambassadeur  eu 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  On  lui 
doit,  I.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d’état , Londres,  1720,  3 v.  iu-8°. 
II.  Ses  Négociations,  Londres,  1749, 
in-8°. 

* IF.' EDMONDES  (Clément),  fils 
du  précédeul,  né  au  comté  de  Shrop 
en  Angleterre,  mort  en  1622,  élève 
d’Oxford,  étoit' en  1601  secrétaire 
de  l’échiquier,  maître  des  requêtes  r 
et  secrétaire  du  conseil  privé.  Eu 
1817  il  fut  fait  chevalier.  O11  a de 
lui  des  Observations  sur  les  Com- 
mentaires de  César,  in-fol; 

I.  ÉDOUARD -LE- VIEUX  ou 
Edward,  roi  d 'Angleterre , succéda 
à sou  père  Alfred  l’an  900.  11  défit 
Constantin,  roi  d’Ecosse,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles  , et 
remporta  deux  victoires  sur  les  Da- 
nois. 11  fit  ériger  ctnq  évêchés  dans 
ses  états,  fonda  l’université  de  Cam- 
bridge, protège^  les  savans,  et  mou- 
rut en  934 , dans  la  20e  année  de 
son  regue.  Aides  tau , qu’il  avoit  eu 
de  la  tille  d'un  berger,  qui  n’étoitque 
sa  concubine , lui  succéda  au  préju- 
dice «le  ses  enfans  légitimes. 

t IL  ÉDOUARD-LE-JEUNE  ou 
Edward  (saint),  roi  d’Angleterre, 
né  en  962,  parvint  à la  couronne 
des  l’ége  de  ta  ails  eu  97b.  La  plu- 
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part  des  grands  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quelques- , 
uns  s’y  opposèrent.  Enfin , Elfride , 
sa  belle-mère,  qui  vonloit  faire  ré- 
gner sou  fils  Ethelred  , le  fit  assas- 
siner le  18  mars  978.  Edouard,  re- 
venant de  la  chasse  , passoil  près 
d'un  château  où  éloit  Elfride.  Il  étoit 
fort  altéré  : il  s’écarta  de  sa  troupe 
pour  aller  demander  à boire  à la 
porte  dit  château.  Elfride  vint  à lui 
avec  de  fausses  démonstra  ‘dons  d'a- 
miné; mais  elle  avoil  donné  ordre 
de  le  poignarder  par  derrière  taudis 
qu’il  boiroil,  et  il  tomba  mort  aux 
pieds  de  sa  cruelle  maralre.  11  étoit 
âgé  de  1 !ï  ans.  L'Eglise  romaine  l’ho- 
nore  comme  martyr,  quoiqu'il  ilesoit 
pas  mort  pour  la  religion. 

t III.  ÉDOUARD  (saint),  dit  le 
Confesseur  , ou  le  Débonnaire  , 
rappelé  eu  Angleterre  apres  la  mort 
de  son  frère  Elfred  , il  ctoit  alors  eu 
Normandie,  où  les  incursions  des 
Dauois  l’avoieul  obligé  de  se  retirer. 
11  fut  couronné  l’an  1042.  Ce  prince, 
plus  simple  que  poli  tique , plus  foible 
que  généreux  , plus  indolent  qu’ap- 
pliqué, prépara,  dit  un  historien  , 
une  révolution  dans  sa  patrie  , par 
son  caractère.  Le  comte  Godvrin  , 
qui  éloit  ailé  le  cherejutr  en  Nor- 
mandie, lui  donna  salifie  eu  ma- 
riage, et  gouverna  sous  sou  nom. 
Ce  général  remporta  d’assez  grands 
avantages  sur  les  ennemis  de  l'état, 
lie  roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse  ; mais  il  prit  des  arrange- 
meus  pour  le  faire  passer  daus  des 
maius  plus  dignes  de  le  porter.  On 
lui  du  t cependant  le  Recueil  des  lois 
communes  , ainsi  nommées  parce 
quelles  furent  obser > é ;s  par  tous  les 
Anglais  ( sans  exception  ) , qui  les 
respectèrent  long-temps,  même  au 
milieu  de  leurs  dissensions  politi- 
ques. Il  laissa,  eu  mourant,  su  cou- 
ronne à Guillaume,  duc  de  Norman- 
die, son  parent , qui  lui  rendit  tout 
sou  éclat.  Edouard  mourut  le  5 jun- 
1.  VI, 
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vier  1066  , après  un  règne  de  o5 
ans.  On  peut  juger  de  sa  foiblesse 
par  ce  trait.  Un  jour,  se  reposaut 
sur  son  lit,  il  vit  un  page,  qui,  trou- 
vant un  coffre-lort  ouvert , et  11  aper- 
cevant personne  dans  la  chambre , 
remplit  ses  poches  d'argent , et  re- 
vint une  seconde  fois  a la  charge. 
« Mon  ami , lui  dit  alors  Edouard, 
eu  écartant  le  rideau  qui  le  eachoit , 
vous  devez  être  content  de  ce  que 
vous  avez  emporté;  si  le  chambel- 
lau  Htigolin  venoit,  il  vous  feroit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places  pu- 
bliques. » Edouard  fut  cauouisé  par 
le  pape  Alexandre  111.  Voy.  Emma. 

t IV.  ÉDOUARD  Ier,  roi  d’An- 
gleterre, né  à Winchester  en  1240, 
du  roi  Heuri  111  et  d’Eléouore  de 
Provence  , se  croisa  avec  le  roi 
saint  Louis  contre  les  iufidèles.  U 
partageoit  les  travaux  ingrats  de 
celle  expédition  malheureuse  , lors- 
que la  mort  du  roi  son  père  la 
rappela  en  Europe  l’an  1272.  Au 
retour  de  l’Asie  , il  débarqua  eu  Si- 
cile et  vint  en  France,  où  il  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  III  des  terres 
que  les  Anglais  possédoient  dans  la 
Guieune.  L’Angleterre  changea  de 
face  sous  ce  prince.  Il  sut  contenir 
l'humeur  remuante  des  Anglais  , 
auimer  leur  industrie  , et  fit  fleurir 
leur  commerce , autant  qu’on  le  pou- 
voit  alors.  Il  s’empara  du  pays  de 
Galles  sur  Léolin  , après  l'avoir  tué 
les  armes  à la  main  eu  ia85.  Il  fit, 

1 l'an  1280,  avec  le  roi  Philippe  IV, 
dit  letiel,  successeur  de  Philippe  III, 
un  traité,  par  lequel  il  régla  les  dif- 
férens  qu'ils  a voient  pour  la  Sain- 
longe , le  Limousin , le  Querci , et  la 
Périgord.  L’année  suivante  , il  se 
rendit  a Amiens,  où  il  fil  au  même 
prince  hommage  de  toutes  les  terres 
qu'il  possédoit  eu  France.  La  mort 
d’Alexandre  111,  roi  d'Ecosse , arri- 
vée eu  1286,  ayant  laissé  la  cou- 
ronne eu  proie  à l’ambition  de  douze 
11 
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compétiteurs  , Edouard  eut  la  gloire 
d'ètre  choisi  pour  arbitre  *ientre  les 
prétendans.  11  exigea  d’abord  l'hom- 
mage de  celte  couronne  ; ensuite  , il 
nomma  pour  roi  Jean  Baliol , qu'il 
fit  sou  vassal.  Mais  c’éloit  peu  pour 
Edouard  d’ètre  suzerain  de  l'Ecosse  ; 
la  souveraineté  entière  pouvoit  seule 
•atisfaire  son  ambition.  Dans  ce  but, 
il  donna  des  désagrémens  à Baliol , 
pour  le  porter  à la  révolte  , et  s’ac- 
quérir un  prétexte  de  le  détrôner.  Il 
reçut  les  appels  de  quiconque  se  crut 
lésé  par  ce  prince.  11  le  fit  citer  de- 
vant les  tribunaux  d'Angleterre,  et 
ne  lui  permit  pas  même  de  se  dé-, 
fendre  par  procureur.  Baliol  résolut 
en  effet  de  secouer  un  joug  si  révol- 
tant, et  se  ligua  cou tre  Edouard  avec 
la  France.  Cette  alliance  eut  l’effet 
imprévu  de  tirer  le  peuple  anglais 
de  sou  élat  de  nullité , et  de  lui  don- 
ner une  existence  politique.  Leices- 
ter  avoit  déjà  fait  siéger  en  parle- 
ment les  représentans  des  bourgs  et 
des  villes  ; mais  cet  exemple  donné 
par  un  rebelle  n’a  voit  jamais  été 
suivi.  Edouard,  entouré  d’une  no- 
blesse factieuse,  et  à la  veille  d'avoir 
deux  rois  à combattre , sentit  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  de  paix  au  dedans 
et  de  succès  au  dehors  , qu’en  met- 
tant le  peuple  dans  ses  intérêts.  Il 
l’invita  donc  à nommer  des  députés 
pour  consentir  aux  impôts  , «étant 
juste,  disoil-il , que  ce  qui  iutéresse 
tous  soit  approuvé  de  tous.  » Il  est 
vrai  que  ce  consentement , une  fois 
donné,  la  commission  des  députés 
fut  finie.  On  ne  leur  permit  pas  de 
»e  mêler  des  lois , ni  de  la  politique, 
qu'on  snpposoit  au-dessus  de  leur 
intelligence.  Mais  peu  à peu  les  en- 
voyés des  communes  counurenl  leur 
force.  Ils  demandèrent  au  trône  le 
redressement  des  griefs  du  peuple, 
et  le  besoin  fréquent  qu’on  avoit 
d’eux  fit  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes. De  l’argent  accordé  par  les 
barons  et  les  communes , Edouard 
forma  bientôt  une  armée.  Alors  il 
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somma  Baliol  de  lui  fouruir  son 
contingent  de  troupes  pour  repous- 
ser l’invasion  dont  la  France  mena- 
çoil  l’Angleterre.  Baliol,  dispensé, 
dit-on,  de  son  serment  par  le  pape 
Célestiu  V,  refusa  ; mais  ayant  été 
vaincu  , et  pris  à Duubar,  les  Ecos- 
sais se  soumirent  au  vainqueur. 
L’infortuné  roi  d'Ecosse , après  deux 
ans  de  captivité»  la  tour  de  Londres, 
alla  finir  ses  jours  en  France  en 
homme  privé.  Une  querelle  peu 
considérable  entre  deux  mariniers, 
l'un  Français,  l’autre  Anglais  , avoit 
allumé  la  guerre,  eu  1195, entre  les 
deux  nations.  Edouard  entra  eu 
France  avec  deux  armées,  l'uue  des- 
tinée au  siège  de  La  Rochelle  , et 
l’autre  contre  la  Normandie.  Celte 
guerre  fut  terminée  par  une  double 
alliance,  eu  1 298  , entre  Edouard  et 
Marguerite  de  France,  et  entre  son 
fils  Edouard  et  Isabelle  , l’uue  sœur, 
et  l'autre  fille  de  Phitippe-le-Bel.  Le 
souverain  anglais  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  l’Ecosse  , qui  avoit 
profité  de  sou  absence  pour  se  rendre 
libre.  ( V oyez  Wallace.  ) Berwick 
fut  la  première  place  qu’il  assiégea. 
Il  la  prit  par  ruse.  11  feignit  de  lever 
le  siège  , elfit  répandre  par  ses  émis- 
saires qu’il  s’y  étoit  déterminé  par 
la  crainte  d«  secours  qu’attendoieut 
les  assiégés.  Quand  il  fut  assez  éloi- 
gné pour  n’èlre  pas  aperçu , il  ar- 
bora le  drapeau  d'Ecosse , et  s’a  vauça 
vers  la  place.  La  garnison , séduite 
par  ce  stratagème , s’empressa  d’aller 
au-devant  de  ceux  qu’elle  croyoit 
ses  libérateurs.  Elle  étoit  à peine 
sortie  , quelle  fut  coupée  par  les 
Anglais,  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  succès  en 
amena  d’autres.  Le  roi  d’Ecosse  fut 
fai  t prisonnier  en  1 3o3 , confiné  dans 
la  tour  de  Londres,  et  forcé  à re- 
noncer, eu  faveur  du  vainqueur,  au 
droit  qu’il  avoit  sur  la  couronne.  Ce 
fut  alors  que  commença , entre  les 
Anglais  et  les  Ecossais,  cette  anti- 
pathie qui  n’est  peut  être  pas  encore 
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bien  éteinte.  Les  derniers  armèrent 
de  nouveau  en  i5d6,  ayant  à leur 
lêle  un  héros.  Robert  de  Bruce  , (ils 
du  compétiteur  de  Jean  Raliol  , 
chassa  les  Anglais  , reçut  la  cou- 
ronne de  la  main  de*  peuples  d’E- 
cosse, et  la  conserva.  Edouard,  fu- 
rieux , se  préparoil  à eulrer  lui- 
même  dans  ce  royaume  , pour  y 
illettré  tout  à feu  et  à sang,  lors- 
qu'il mourut  à Carliste  le  5 juillet 
1S07,  à ('8  ans.  Il  ordonna,  eu  mou- 
rant , à Edouard  II  sou  fils , de  sub- 
juguer et  de  punir  les  Ecossais. 
« Faites  porter  mes  os  devaul  vous, 
lui  dit-il,  les  rebelles  n'en  soutien- 
dront pas  la  vue.  » Les  historiens  de 
diverses  nations  ont  parlé  si  diffé- 
remment de  ce  prince,  dit  l'auteur  de 
l'Histoi redu  parlement  d'Angleterre, 
qu'il  est  diftiede  de  s'eu  former  une 
justeidée.  Les  satires  sont  vernies  il.  a 
Ecossais,  les  éloges  des  Anglais.  O11 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  cou- 
rage, des  mœurs  pures,  une  équité 
exacte;  mais  ces  qualités  furent  ter- 
nies par  la  soif  de  la  vengeance  et 
la  cruauté.  O11  l'a  nommé  le  Justi- 
nien anglais  ; et  ce  beau  litre  doit 
couvrir  quelques-unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  Fut  sous  ce  priuce  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
nouvelle  forme  , telle  à peu  presque 
celle  d’aujourd’hui.  T.e  titre  de  pair 
ét  de  baron  ne  fut  affecté  qu’à  ceux 
qui  entroient  dan'  la  chambre  haute. 
Il  ordouna  que  chaque  comté  ou  pro- 
vince députât  au  parlement  deux 
elle  valiers,  chaque  cité  deux  ci  toyens, 
et  chaque  bourg  deux  bourgeois.  La 
chambre  des  communes  commença 
ainsi  à eulrer  dans  ce  qui  regardoit 
les  subsides.  Edouard  lui  donna  du 
poids  , pour  balancer  la  puissance 
des  barons.  Ce  prince,  assez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre  , et  assez 
habile  pour  les  ménager  , forma  ce 
gouvernement  unique  dans  l’uin- 
vers,  et  dans  lequel  on  trouve  le 
mélange  de  la  démocratie  , de  l’a- 
ristocratie et  de  la  royauté. 
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■f  V . EDOUARD  II,  fils  et  succes- 
seur d'Edouard  Ier,  couronné  à Page 
dé  3 j ans,  en  1007,  abandonna  les 
projets  de  son  pèie  sur  l'Ecosse  , 
pour  se  livrer  à ses  maîtresses  et  à 
ses  flatteurs.  Le  principal  d'entre 
eux  étoit  O a version  ( voyez  be 
mol),  gentilhomme  gascon  , qui , à 
la  fierté  de  sa  nation , joignoil  les 
«caprices  d'1111  favori  et  la  dureté  d’un 
ministre.  11  maltraita  si  cruellement 
les  grands  du  royaume,  qu’ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  souverain, 
et  ne  les  quittèrent  qu’a'près  avoir 
fait  couper  la  tète  à son  iudigne  fa- 
vori. Les  Ecossais,  profitant  de  ce 
trouble,  secouèrent  le  joug  des  An- 
glais. Edouard  , malheureux  au  de- 
hors , ue  fut  pas  plus  heureux  dans 
sa  famille.  Isabelle  sa  femme,  irritée 
contre  lui  , se  retira  en  i3a6  à la 
cour  du  roi  de  France,  Charles-le- 
li.  l , son  frère.  Ce  prince  encouragea 
sa  sœur  à lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  son  mari.  La  reine, 
secourue  par  le  comte  Philippe  de 
Hainaul , repassa  la  met  avec  envi- 
ron trois  mille  hommes.  Edouard, 
livré  à l'incertitude  dans  laquelle  il 
a voit  flotté  toute  sa  vie,  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Galles  avec  Spéucer 
son  favori,  tandis  que  le  père  de  ce 
dernier  s’enfei  moit  dans  Bristol  pour 
couvrir  sa  fuite.  Cette  ville  ne  liut 
point  contre  les  efforts  des  illustres 
aventuriers  qui  suivoicut  la  reine. 
Les  deux  Spencer  moururent  par  la 
main  du  bourreau  le  29  novembre 
1 3i6.  On  arracha  au  fils  , sur  la  po- 
tence , les  parties  naturelles,  dont  on 
préteudoit  qu’il  avoit  fait  un  usage, 
cou  ('aille  avec  le  monarque.  {'Ployez 
Spencer  , n*  1.  ) Edouard  fut  con- 
damné à une  prison  perpétuelle  , et 
son  fils  mis  à sa  place.  Esclave  sur  I# 
trône , pusillanime  dans  les  fers,  il 
finit  comme  il  avoit  commencé  , eu 
lâche.  Après  quelque  temps  de  pri- 
son, ou  lui  enfonça  un  fér  chaud 
dans  le  fondement  piar  un  tuyau 
de  corne,  de  peur  que  fa  brûlure 
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ne  parût.  Ce  fut  par  ce  cruel  sup- 
plice qu’à  Page  de  42  ans  il  perdit 
la  vie,  l’an  i5j7,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  vingt  ans.  Ou  ob 
serve  sous  ce  règne , dit  l’abbé 
Mil  lot , que  le  prix  des  grains 
étoit  la  moitié  de  leur  valeur 
actuelle  , au  lieu  que  le  bétail  valoit 
huit  fois  moius  qu  aujourd'hui.  Cette 
remarque  prouve  que  l’agriculture 
.«toit  alors  très-peu  florissante.  Les 
seigneurs,  eu  général,  faisoient  cul- 
tiver leurs  terres  par  des  gens  à eux  ; 
ils  en  cousommoient  le  produit  avec 
une  foule  depersonnesqui  trou  voient 
l’hospitalité  dans  leur  maison.  C’é- 
toieni  autant  de  partisans  attachés  à 
leur  personne.  C’est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  ; et, 
ce  qu’il  y a de  singulier  , c’est  que 
l’Angleterre  rendit  des  témoignages 
avantageux  à ces  chevaliers  qu’on 
traitoit  si  rigoureusement  en  Frauce. 
(Voyez  AuAM,n°  V.)  Dans  le  temps 
que  les  Anglais  faisoient  la  guerre 
à Edouard  , sous  la  conduite  d'un 
noinuié.Guillaume  Trussel , ils  abu- 
sèrent bien  indignement  de  l’avan- 
tage qu’ils  eurent  sur  leur  souverain. 
Ou  poussa  l'inhumanité  envers  le 
malheureux  Edouard  jusqu’à  le  faire 
raser  en  pleine  campagne  avec  de 
i’eau  froide , tirée  d’un  fossé  bour- 
beux. Deux  torrens  de  larmes  attes- 
tèrent combien  il  fut  sensible  à cet 
outrage. 

f VI.  ÉDOUARD  III , fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  i3ia  à Wind- 
'sor.  ( Voyez  Charles  V,  n.  V.  ) 
Mis  sur  ie  trône  à la  place  de  son 
père,  par  les  intrigues  de  sa  mère  , 
en  i3ï7  , il  ne  lui  fut  pas  pour  cela 
plus  favorable.  11  fit  enlever  son 
favori  Mortimer  jusque  dans  le  lit 
de  cglte  princesse  , et  le  fit  périr 
ignominieusement.  Isabelle  fut  elle- 
même  renfermée  dans  le  château  de 
Risiug,  et  y mourut  après  viugt-huil 
«us  de  prisou.  Edouard  commença 
par  couquérir  le  royaume  d’Ecosse  , 
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disputé  par  Jean  de  Baliol  et  David 
de  Bruce.  Une  nouvelle  scène , et  qui 
occu  pa  da  van  tage  l'Eu  rope , «'ou  v ri  t 
alors.  Le  roi  anglais  voulut  retirer 
les  places  de  la  Guicnne  , dout  Phi- 
lippe de  Valois  étoit  eu  possession. 
Les  Flamands  , l’empereur , et  plu- 
sieursautres  princes,  entrèrent  dans 
sou  parti.  Les  premiers  exigèrent 
seulement  qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  Frauce,  eu  conséquence  de 
ses  prétentions  sur  celte  couronne  , 
parce  qu’alors  , suivant  le  sens  lit- 
téral des  traités  qu'ils  a'voieut  faits 
avec  les  Français , ils  ne  faisoient 
que  suivre  le  roi  de  France.  Edouard, 
dit  Rapiu  de  Thoiras  , approuva  ce 
moyeu  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Voilà  l’époque  de  la  joncliou 
des  Heurs  de  lis  et  des  léopards, 
Edouard  se  qualifia  , dans  un  mani- 
feste , de  roi  de  Frauce,  d'Angle- 
terre et  d’Irlande.  ( Voy,  Philippe, 
u°  XII,  et  Robert,  n°  V.)  Il  com- 
mença la  guerre  par  le  siège  de  Cam- 
brai , qu’il  fut  forcé  de  lever.  La 
fortune  lui  fut  ensuite  plus  favorable. 
Il  remporta  une  victoire  navale, 
connue  sous  le  nom  de  bataille  de 
l’Ecluse.  Cet  avantage  fut  suivi  de 
la  bataille  de  Créci  eu  1346.  Les 
Français  y perdirent  trente  mille 
hommes  de  pied,  douze  cents  cava- 
liers et  quatre-vingts  bannières.  On 
attribua  en  partie  le  succès  de  celle 
journée  à six  picees  de  cauon  dont  les 
Anglais  se  servoient  pour  la  pre- 
mière fois , et  dont  l’usage  étoit  in- 
connu en  France.  Edouard  se  tint  à 
l’écart  pendant  tou  le  l’action . 11  avoit 
pourtant  envoyé  un  cartel  à Phi- 
lippe au  commencement  de  la  guerre, 
et  ne  cessoil  de  dire  «qu'il  ne  sou- 
haitait rien  tant  que  de  combattre 
seul  à seul,  ou  de  le  rencontrer  dans 
la  mêlée.  » Le  lendemain  de  celte 
victoire,  les  troupes  des  communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard,  apres  deux  victoires  rem- 
portées eu  deux  jours,  prit  Calais  , 
qui  resta  aux  Anglais  deux  cent  dix 
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années.  ( P' oyez  Ribaümont  et  St.- 
PiinnK,  n°  I.)  La  morl  de  Philippe 
de  Valois  , en  1 35o  , ralluma  la 
guerre.  Edouard  la  continua  contre 
le  roi  Jean  son  fils , et  gagna  sur  lui , 
en  i557,  la  bataille  de  Poitiers.  Le 
roi  de  France  fut  fait  prisonnier  dans 
celte  journée , et  mené  en  Angleterre, 
d’où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard , prince  de  Galles  , 
fils  du  roi  d’Angleterre , qui  com- 
mandoit  les  troupes  dans  cette  ba- 
taille , donna  des  marques  tl’un  cou- 
rage invincible.  Après  l’action  , il 
fit  préparer  un  repas  magnifique  , 
servit  lui- même  le  roi  prisonnier  , 
comme  s’il  eût  été  un  de  ses  officiers, 
et  dit,  en  refusant  de  se  placer  à 
table  à côté  de  lui , « qu’étant  sujet , 
il  counoissoit  trop  la  distance  du 
raug  de  sa  majesté  au  sien,  pour 
prendre  une  pareille  liberté.  » À son 
entrée  dans  Londres , il  parut  sur 
une  petite  haquetiée  noire , marchant 
à côté  du  roi  Jean , qui  tnonloil  un* 
beau  cheval  blanc  superbement  har- 
naché. 11  y a voit  un  orgueil  bien  raf- 
finé dans  celte  modestie  du  vain- 
queur ; il  y avoit  encore  plus  de 
cruauté  , d’exposer  un  roi  malheu- 
reux à la  vue  d’une  populace 

(roy.  Cjiandos.)  Après  la  mort  de 
Jean,  en  1 364,  Edouard  fut  moins 
heureux.  Charles  V confisqua  les  ter- 
res que  les  Anglais  possédoieut  en 
France,  après  s’ètre  préparé  à sou- 
tenir la  confiscation  par  les  armes. 
Le  monarque  français  remporta  de 
grands  avantages  sur  eux  ; et  le  roi 
d’Angleterre  mourut  le  a3  juillet 
i377,  avec  la  douleur  de  voir  les 
victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies 
par  les  perles  de  ses  vieux  jours.  Sa 
vieillesse  fut  encore  ternio  par  le 
crédit  de  ses  favoris,  et  sur-tout  par 
son  amour  pour  Alix  de  Pierce  , qui 
l’entraîna  dans  des  fêtes  continuelles 
et  des  dépenses  excessives.  On  ne 
reconnut  plus  en  Edouard  le  roi  qui 
avoit  aimé  la  justice  , encouragé  le 
commerce,  assuré  les  droits  de  la  naï 
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lion  par  plusieurs  actes  importons,  et 
à qui  l’on  n’avoit  guère  pu  reprocher 
qu’une  sévériléquelqueiois  excessive 
et  l'ambition  de  devenir  roi  de- 
France.  L’Angleterre  n’avoit  point 
encore  eu  de  souverain  qui  eût  tenu 
dans  le  même  temps  deux  rois  pri- 
sonniers , Jean  , roi  de  France , et 
David  , roi  d’Ecosse.  Les  entreprises 
de  ce  monarque  coûtèrent  beaucoup 
à l’Angleterre  ; mais  elle  s’en  dé- 
dommagea par  le  commerce  : elle 
vendit  ses  laines,  Bruges  les  mit  eu 
œuvre.  « Edouard  111,  dit  Robert- 
son , fut  frappé  de  l'état  florissant 
des  provinces  des  Pays-Bas , et  n’eut 
pas  de  peine  à en  démêler  la  véri- 
table cause.  II  s'occupa  des  moyens 
d’encourager  l’industrie  parmi  ses 
sujets , lesquels  méconnoissanl  alors 
les  avantages  de  leur  situation  , et 
ignorant  la  source  d’oû  la  richesse 
devoit  se  répandre  un  jour  dans  leuv 
île , négligeoient  entièrement  le  com- 
merce , et  n’essayoient  pas  même 
d’imiter  les  manufactures,  dont  il* 
fournissoient  les  matériaux  aux 
étrangers.  Edouard  engagea  des  ou- 
vriers flamands  à s’établir  dans  son 
royaume , et  fit  plusieurs  bonnes  loi» 
pour  l’encouragement  du  commerce. 
Ce  fut  à ses  soins  que  l’Angleterre 
dut  l’établissement  de  ses  manufac- 
tures de  laine.  Ce  prince  tourna  le 
génie  actif  et  entreprenant  de  sou 
peuple  vers  la  culture  de  ces  arts 
qui  l’ont  élevé  au  premier  rang  par- 
mi les  nations  commerçantes.  » Dès 
que  l’esprit  de  commerce  eut  com- 
mencé d’acquérir  de  l’ascendant,  on 
vit  aussitôt  un  nouveau  génie  ani- 
mer le  gouvernement  et  y diriger 
les  alliances  , les  négociations , le» 
guerres.  Edouard  ne  fut  pas  témoin 
de  ce  grand  changement  ; la  foiblesee 
de  ses  dernières  années  l'empêcha 
même  de  poser  solidement  les  fon- 
demeiis  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Ce  fut  lui  qui  institua  l’ordre  de  la 
Jarretière,  vers  l'an  1 549-  L'opinion 
vulgaire  est  qu’il  fit  cette  institution 
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à l’occasion  de  la  jarretière  que  la 
comtesse  de  Salisbury  , sa  maîtresse, 
laissa  tomber  dans  un  bal , et  que 
ce  prince  releva.  Les  courtisans  s’é- 
tant mis  à rire  , et  la  comtesse  ayant 
rougi  , le  roi  dit  : « Honni  soit  qui 
jnal  y peuse  » , pour  montrer  qu'il 
li’avoit  point  eu  de  mauvais  dessein  , 
et  jura  que  tel  qui  s’éloit  moqué  de 
celle  jarrstiere  s'eslimeroil  heureux 
d’en  porter  une  semblable.  Ce  fait  , 
quoique  fort  répandu  par  les  his- 
toriens modernes,  n’est  attesté  par 
aucun  auteur  contemporain.  Des  sa- 
vait* , qui  croient  être  mieux  ins- 
truits , pensent  que  l’ordre  de  la  Jar- 
retière prit  sou  origine  à la  bataille 
de  Créci  ; on  avoil  donné  pour  mol 
garler , qui  signifie  jarretière  en  an- 
glais. D'autres  prétendent  qu’à  cette 
meme  bataille  Edouard  avoil  fait 
attacher  sa  jarretière  au  bout  d'tiue 
lance,  pour  servir  de  guide  dans  le 
ccmbat.  Voy.  Richard  , n°  I. 

tvn,  ÉDOUARD  IV,  fils  de 
Richard,  duc  d’Yorck,  enleva  en 
l/|6i  la  couronne  d’Angleterre  à 
Henri  VI.  Il  prétendoit  qu’elle  lui 
étoit  due , parce  que  les  filles  eu 
Angleterre  ont  droit  de  succéder  au 
trône,  et  qu’il  desceudoit  de  Lionel 
de  Ciarence  , deuxième  fils  d’E- 
douard III , par  sa  mère  Amie  de 
Mortimer , femme  de  Richard  ; au 
lieu  que  Henri  descendoil  du  troi- 
sième fils  d Edouard  III  , qui  étoit 
Jean  de  Lancastre  , son  bisaïeul  pa- 
ternel. Deux  victoires  remportées 
sur  Henri  firent  plus  pour  Edouard 
que  tous  ses  droits.  Il  se  fit  couron- 
ner à Westminster  le  20  juin  de 
la  même  année  1461.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  des  guerres  civiles 
entre  les  maisons  d^orck  et  de  Lan- 
castre , dont  la  première  portoit  la 
rose  blanche,  et  la  dernière  la  rouge. 
Ces  deux  partis  firent  de  toute  l’An 
gleterre  un  théâtre  de  carnage  et  de 
cruautés;  les  échafauds  étoient  dres- 
sés sur  les  champ*  de  bataille , et  cha- 
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que  victoire  fournissent  aux  bour- 
reaux quelques  victimes  à immoler  à 
la  vengeance. Cependant  Edouard  IV 
s’affermit  sur  le  trône,  par  les  soin* 
du  célèbre  comte  de  Warwtck  ; mais 
des  qu'il  fut  tranquille,  il  fut  in- 
grat. Il  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils, et  s’eu  fit  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Dans  le  temps  que  War- 
wick  uégocioit  en  France  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Bonne  de  Savoie, 
sœur  de  la  femme  de  Louis  XI  , 
Edouard  voit  Elizabeth  Woodwtll , 
fille  du  baron  de  Hivers  , eu  devient 
amoureux,  et  11e  peut  jamais  obte- 
nir que  cette  déclaration  : a Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espérer 
d’èlre  reine,  et  t’ai  trop  d’honneur 
pour  m'abaisser  & être  inaitresse.  » 
{Voy.  Eliza  bf-TH  , n°  XI.)  Ne  pou- 
vant se  guérir  de  sa  passion  , il  cou- 
ronne sa  maîtresse , sans  eu  faire  part 
à Warwick.  Le  ministre,  outragé, 
cherche  à se  venger.  Il  arme  l’An- 
gleterre, et  séduit  le  duc  de  Cia- 
rence , frere  du  roi;  enfin  il  lui  ôte 
le  trône  sur  lequel  il  l’avoit  fait 
monter.  Edouard,  fait  pnsonuier  en  . 
1470,  se  sauva  de  prison;  et  l’an- 
née d’après,  1471  , secoudé  par  le 
duc  de  Bourgogne , il  gagna  deux 
batailles.  Le  comte  de  \Vai  wak  fut 
tué  dans  la  première.  Edouard,  fils  de 
ce  Henri , qui  lui  disputoit  encore 
le  trône  , ayant  été  pris  dans  la  se- 
conde , perdit  la  vie  ; ensuite  Henri 
lui-même  fut  égorgé  en  prison.  1a 
faction  d’Edouard  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  Londres.  Ce  prince,  libre  de 
toute  inquiétude,  se  livra  entièrement 
aux  plaisirs  ; et  ses  plaisirs  ne  fu- 
rentque  légèrement  interrompus  par 
la  guerre  contre  le  roi  Louis  XI  , 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à force 
d’argent  , après  avoir  signé  une 
trêve  de  neuf  ans.  Ses  dernières  au- 
nées  furent  marquées  par  la  mort  de 
sua  frère’George , duc  de  Ciarence , 
contre  lequel  tl  avoil  conçu  des  soup- 
çons. 11  lui  permit  de  choisir  le  gçnre 
de  mort  qui  lui  paioitroit  le  plu» 
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doux , et  on  le  plongea  dans  un 
tonneau  de  malvoisie  , où  il  Unit  ses 
jours  comme  il  avoit  désiré.  On  lui 
trancha  ensuite  la  tète.  Edouard  le 
suivit  de  près.  11  mourut  le  9 avril 
>483  , à 41  ans,  après  sa  ans  de 
règne,  de  regret,  dit-on,  d'avoir 
relusé  sa  tille  , promise  en  mariage 
auüauphin  fils  de  Louis  XL  Ce  mo- 
narque avoit  commencé  son  règne 
en  héros  ; il  le  finit  en  débauché.  Son 
a&abilité  lui  gagna  tous  les  cœurs  ; 
mais  la  volupté  corrompit  le  sien. 
Il  attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche  , et  s’altachoit 
pourtant  à quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Trois  de  ses  mai- 
tresses  lecaplivèreut  plus  long- temps 
que  les  autres.  « Il  éloit  charmé  , 
disoit-il  , de  la  gaieté  de  l’une , de 
l’esprit  de  l'autre  , et  de  la  piété  de 
la  troisième , qui  ne  sortoit  guère 
de  l'église  que  lorsqu’il  la  faisoit 
appeler.  » Voyez  Perkins. 

VIII.  ÉDOUARD  V,  roi 
d’Angleterre  , fils  d’Edouard  IV., 
ne  survécut  à son  père  que  deux 
mois.  11 11’avoitqu’onze  ans  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône.  Somnncle  Ri- 
chard , duc  de  Glocester  ,JHènr  d’E- 
douard et  de  Richard , duc  d’Yorck, 
sou  frère , et  jaloux  de  la  couronne 
du  premier , et  des  droits  du  second, 
résolut  de  les  faire  mourir  tous  deux 
pour  régner.  Il  les  fit  enfermer  dans 
la  tour  de  Londres  , et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l’an  148?.  ( Voyez  IIas- 
tings.)  Après  s’ètre  défait  de  ses 
deux  neveux,  il  accusa  leur  mère 
de  magie , et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  règne  d’Elizabeth  , la  tour 
de  Loudres  se  trouvant  extrême- 
ment pleine,  on  fit  ouvrir  la  porte 
d’une  chambre  murée  depuis  long- 
temps. O11  y trouva,  sur  un  lit , 
deux  petites  carcasses  avec  deux  li- 
cols au  cou  ; c’éloient  les  squelettes 
d’Edouard  V et  de  Richard  son 
frère.  La  reine,  pour  11e  pas  renou- 
veler la  mémoire  de  ce  forfait  , 


EDOU  1 % 

fit  rrmurer  la  porte  ; mais  sous 
Charles  II,  en  1678,  elle  fut  rou- 
verte, et  les  squelettes  transportés 
à Westminster , sépulture  des  rois... 
Thomas  Morus  a écrit  la  Vie  d’E- 
douard V. 

i IX.  ÉDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour , monta  sur  le  trône  d’An- 
gleterre à l’âge  de  dix  ans,  en  J 547* 
et  ne  régna  que  six  ans.  H laissa 
entrevoir  du  goût  pour  la  vertu  et 
l’humanité  ; mais  ses  ministres  cor- 
rompirent cet  heureux  naturel.  L’ar- 
chevc  que  de  Cantorbéry , Crammer , 
le  même  qui  périt  par  le  feu , s’obstina 
à faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
anabaptistes  qui  donloieut  de  cequ’il 
ne  croyoit  pas  peut-être  lui-même. 
Ce  fut  encore  par  les  insinuation* 
de  cet  archevêque  que  la  messe  fut 
abolie  , les  images  brisées  , cl  la 
religion  romaine  proscrite.  On  prit 
quelque  chose  des  différentes  secte» 
de  Zuingle , de  Luther  et  de  Calvin , 
et  l'on  eu  composa  un  symbole  qui 
forma  la  religion  anglicane.  Le  règne 
d’Edouard  fut  flétri  par  une  injus- 
tice, que  le  goût  de  la  réforme  et 
les  insinuations  de  scs  minislnj»  lui 
arrachèrent  : il  écarta  du  trône  Ma- 
rie et  Elizabeth , ses  deux  sœurs , et 
y appela  Jeanne  Gray  , sa  cousine. 
Il  mourut  eu  1 555 , dans  sa  seizième 
année. 

î X.  ÉDOUARD  VII,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Prince  noir  , fil* 
d’Edouard  111 , roi  d’Angleterre  , 
né  à Woodstok  en  i53o,  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  batailles,  et 
principalement  à celle  de  Poitiers, 
qu’il  gagna  sur  Jean  , roi  de  France. 
Ce  monarque  y fut  fait  prisonnier, 
et  l’on  sait  avec  quelle  générosité 
le  Prince  Noir  chercha  à le  consoler 
de  sa  défaite , le  traitant  comme  son 
suzerain , et  poussant  le  respect  jus- 
qu’à le- servir  à table.  En  i36a, 
Édouard  reçut  de  son  père  l’inves- 
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titure  du  comté  de  Poitou  , les  prin- 
cipautés d’Aquitaine  et  deGascogue , 
et  épousa  sa  cousine  Jeanne,  iille 
d’Edouard  Plautagenet  , comte  de 
Kent.  Peu  de  temps  après,  il  donna, 
dans  sa  cour , un  asile  à Pierre-le- 
Crucl , chassé  de  la  Castille  par 
Henri  de  Transtamare.  Edouard  ai- 
moil  l'argent  ; Pierre  ne  larda  pas 
à s’en  apercevoir  , et  lui  offrit  la 
cession  de  plusieurs  domaines  con- 
sidérables : Edouard  lui  promit  de 
le  replacer  sur  le  trône  ; et  il  obtint 
de  son  père  cent  mille  écus  en  or  , 
emprunta  sursoit  apanage  , lit  fon- 
dre sa  vaisselle,  et,  traversant  les 
Pyrénées  vers  la  fin  de  février,  bat- 
tit Henri  à Navarelte , et  rétablit 
Pierre,  qui  ne  le  paya  que  d’ingra- 
titude. De  retour  dans  la  Guienne, 
Edouard  trouva  la  guerre  allumée 
entre  la  Frauce  et  l’Angleterre;  mal- 
gré la  fièvre  qui  le  cousumoit,  il 
se  fit  porter  en  litière  au  siège  de 
Limoges,  qui  refusoit  de  se  rendre, 
la  ville  Fut  prise,  et  le  vainqueur 
fit  massacrer  la  garnison  française, 
et  passer  au  fil  de  l’épée  environ 
trois  mille  habitans.  Accablé  de  fa- 
tigue, il  voulut  passer  eu  Angle- 
terre, et  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  dout  il  mourut  au  pa- 
lais de  Westminster,  en  1076,  âgé 
de  4G  ans.  Il  faut  remarquer, à sa 
gloire,  que,  depuis  sa  mort,  les  An- 
glais perdirent  la  plus  grande  partie 
des  domaines  qu’ils  possédoient  en 
France , et  que  la  sage  politique  de 
Charles  V,  et  la  valeur  de  du  Gués- 
clin  ne  trouvèrent  plus  que  de  foi- 
hles  obstacles  à l’exécution  de  leurs 
projets.  On  ne  sait  pas  positivement 
si  c’est  l’effroi  qu'il  inspiroit  à ses 
ennemis  ou  la  couleur  de  son  ar- 
mure qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Prince  Noir. 

î XI.  EDOUARD  Pl.ANTAG'EN'ET, 
le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom  , comte  de  Warwick , eut  pour 
père  George , duc  de  Clarence , frère 
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d’Edouard  IV  et  de  Richard  III  , 
rois  d’Angleterre.  Henri  Vil  étant 
monté  sur  le  trône,  et  le  regardant 
comme  un  homme  dangereux  qujf- 
pouvoit  lui  disputer  la  couronne  , 
le  fit  enfermer  à la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Perkins-Vaërheck  , qui 
s’étoit  fait  passer  pour  Richard,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III , étoit 
alors  dans  la  môme  prison.  Il  con- 
certa, en  1490,  avec  Warwick,  les 
moyens  d’en  sortir.  Leur  dessein 
fut  découvert  ; et  on  crut  que  le  roi 
le  leur  avoil  fait  insinuer , pour 
avoir  1111  prétexte  de  les  sacrifier 
à sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon , c’est  que , dans  le  même 
temps,  le  fils  d’un  cordonnier,  sé- 
duit par  un  moine  augustiu  , se 
donna  pour  le  comte  de  Warwick. 
Henri  VII  vouloil  faire  penser  par 
celle  ruse  , sans  doute  concertée 
avec  ce  religieux,  puisqu’il  eut  sa 
grâce,  que  le  comte  de  Warwick 
donnoit  occasion  à de  nouveaux  trou- 
bles. Sous  ce  prétexte,  on  le  fit  dé- 
capiter en  1499.  Il  étoit  le  seul 
mâle  de  la  maisou  d’Yorck  : voilà 
son  véritable  crime.  Pendant  sa 
longue  jflkiiliou  , un  certain  Lam- 
bert SnHRl , différent  du  fils  du 
cordonnier  , ayant  été  dressé  par 
un  prêtre  du  comlé  d’Oxford , nom- 
mé Simondi , se  fit  aussi  passer  pour 
comte  de  Warwick,  sous  le  nom 
d’Edouard  Plantagenet  : c’étoit  le  fils 
d’un  boulanger , mais  doué  de  tous 
les  lalens  propres  à jouer  le  rôle  le 
plus  difficile.  II  fut  proclamé  roi  à 
Dubliu  par  une  faction  en  1487  , 
et  Simondi  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  enlevée  à une  statue  de 
la  Vierge.  Mais  Lambert  Simnel 
ayant  été  battu  quelques  jours  après, 
et  fait  prisonnier , le  roi , tranquille 
sur  son  compte,  lui  laissa  la  vie 
par  pitié;  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vetigeauce,  il  lui 
donna  l’office  ridicule  de  marmiton 
<\ans  sa  cuisine.  Dans  la  suite , on  le 
fit  fauconnier.  Tel  fut  le  dénoue- 
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ment  d'une  comédie,  qui  ne  laissa  | 
pas  de  faire  couler  beaucoup  de  sang. 
Henri  Vli  voulant  un  jour  se  veu- 
(ger  des  Irlandais  , par  le  ridicule , 
ni  servir  à table  leurs  députés  par 
ce  mente  garçon  de  cuisine  qu’ils 
avoient  salué  roi.  Simondi  fut  en- 
fermé pour  le  reste  de  ses  jours. 

f XII.  EDOUARD  ( Charles  ) , 
petit-fils  de  Jacques  II , roi  d'An- 
gleterre , connu  sous  le  nom  du 
Prétendant  , né  le  ai  décembre 
1720,  chercha  vainement  à re- 
monter sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Eu  1745  , on  le  vit  aborder  eu 
Ecosse,  rassembler  dix  mille  mon- 
tagnards, s’emparer  d'Edimbourg  et 
de  Carliste  , et  pénétrer  jusques  aux 
frontières  d'Angleterre.  Le  duc  de 
Cumberland,  arrivé  à la  hâte  , défait 
souarrière-gardeàClifton,  est  battu 
par  lui  à la  bataille  de  Falkirk , et 
remporte  une  victoire  complète  à 
Culloden  le  37  avril  1746. Edouard, 
fugitif,  errant  de  forêt  en  forêt,  de 
caverne  en  caverne,  poursuivi , ex- 
posé aux  plus  grands  dangers,  par- 
vint à quitter  Jes  côtes  de  l'Ecosse, 
et  aborda  eu  Frauce  sur  un  vaisseau 
de  Saint-Malo,  qui  traversa  une  es- 
cadre anglaise  , à la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Rome,  il  y est  mort  le  01  janvier 
1788,  ne  laissant  aucun  enfant.  Son 
frère  unique  , le  cardinal  d'Yorck , 
y est  mort  également  au  commen- 
cement du  19e  siècle.  Ainsi  a fini  la 
famille  des  Stuart,  qui  donna  des  rois 
à l’Ecosse  pendant  quatre  siècles. 

* XIII.  EDOUARD,  duc  de  Brn- 
gance , frère  de  Jean  IV , roi  de  Por- 
tugal , entra  au  service  de  l’empe- 
reur Ferdinand  III , et  lui  rendit  de 
grands  services  pendant  la  guerre 
de  trente  ans;  mais  les  Portugais 
ayant,  en  1640,  déclaré  la  guerre 
aux  Espagnols , et  commencé  les 
hostilités  , Edouard  fut , à la  prière 
de  l'Espagne  , conduit  prisonnier  à 
Passatv  et  à Gratz , et  ensuite  livré 


au  roi  d’Espagne  , qui  , en  1649,  le 
fit  acrnser  à Milan  de  crime  de  lese- 
majesté  : heureusement  il  mourut 
pendant qu 'ou  lui  faisoitson  procès. 

* XIV.  EDOUARD , second  fils, 
de  Reuaud  de  Nassau  11  du  nom  , 
dernier  comte,  et  premier  duc  de 
Gueldre  , né  en  lôofi,  fut  presque 
toujours  en  guerre  avec  son  frère 
Renaud  111  , sur  lequel  1!  remporta 
nue  victoire  le  *5  mai  i56i.  Pro- 
clamé duc  de  Gueldre  , il  eut  encor» 
plusieurs  guerres  à soutenir,  dont 
il  sortit  avantageusement.  .11  fut  as- 
sassiné , selon  quelques  historiens, 
le  14  aofit  1771  , par  un  gentil- 
homme , dont  il  avoit  séduit  la 
femme. 

* I.  EDRI  CK  ou  Edrik  , fils 
d’Egbert , roi  de  Kent , eut  dans 
Lothaire  son  oncle  , un  ennemi  qui 
voulut  le  dépouiller  de  ses  états  , lui 
ravir  la  couronne , et  la  faire  passer 
dans  sa  famille,  en  s’associant  Ri- 
chard son  fils.  Edrick  , instruit  des 
desseins  de  son  oncle , se  déroba  à 
la  cour  pour  aller  demander  du  se- 
cours à Adelwach,  roi  de  §ussex. 

II.  EDRICK , surnom  mé  Stréon , 
c’est-à-dire  Acquisileur  , homme 
d’une  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d’intrigues,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Elhelred  II , roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mcrcie, 
et  lui  donna  sa  fille  Edgilhe  en  ma- 
riage. Par  cette  alliance  , il  mit  dans 
sa  maison  un  jierfide , vendu  aux 
Danois , qui  ne  laissa  jamais  passer 
aucune  occasion  de  le  trahir.  Pour 
seconder  les  complots  des  étrangers. 
Edmond, son  beau-frère,  découvrit  sa 
perfidie,  et  se  sépara  délai.  Edrick, 
se  voyant  démasqué , quitta  le  parti 
d’Ethelred , pour  prendre  celui  de 
Canut.  Quelque  temps  après  il  en- 
tra dans  le  parti  d'Edmond  , qui  r 
avoil  succédé  à Ethelred , et  qui  eut 
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la  générosité  de  lui  pardonner , ajou- 
tant foi  aux  sermons  qu’il  lui  lit 
d'ètre  à l'avenir  entièrement  dé- 
voué à son  service.  Ce  fourbe  lui  fit 
voir  bientôt , à la  bataille  d’A^sel- 
dun , ce  qu’il  avoit  dans  lame.  Pen- 
dant que  les  deux  armées  étoieul 
aux  mains , il  quitta  tout  à coup  son 
poste,  et  alla  se  joindre  aux  Danois  , 
qui  remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s étant  faite  entre  Edmond  et  Canut, 
Edrick  craignit  que  l’union  des  deux 
rois  11e  lui  fût  fatale.  11  mitle  comble 
à toutes  ses  perfidies  , en  faisant  as- 
sassiuer  Edmond  en  1017  par  deux 
de  ses  propres  domestiques.  Canut 
conserva  à Edrick  le  titre  de  duc  de 
Mercie  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  nu  jour 
l’iusoleuce  de  lui  reprocher  publi- 
quement « qu’il  n’avoit  pas  récom- 
pensé ses  services,  et  particulière- 
ment celui  qu'il  lui  avoit  reudu , eu 
le  délivrant  d'un  concurrent  aussi 
redoutable  que  l'étoil  Edmond.  » 
Canut  lui  répondit  « que , puisqu’il 
avoit  la  hardiesse  d’avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir,  dont 
jusqu'alors  il  n’avoit  été  que  soup- 
çouné,  il  de  voit  en  porter  la  peine.  » 
Eu  même  temps , saus  lui  donner 
le  loisir  de  répliquer,  il  commanda 
qu'on  lui  coupât  la  tête  et  qu’on  jetât 
son  corps  dans  la  Tamise.  ( Voyez 
Rapiu-Thoyras , Histoire  d’Angle- 
terre, Tome  1 , liv.  5. 

t EDRIS  (Mythol.) , dont  le  nom 
vient  d'un  mol  arabe  qui  signifie 
méditation , étude , fut  l’un  des  plus 
anciens  prophètes,  suivant  les  Ma- 
hométans.  Dieu  lui  envoya  , di- 
sent-ils , trente  volumes  qui  reufer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  tontes  les  connoissau- 
ces  humaines;  il  fit  la  guerre  aux 
infidèles  descendus  de  Caïn , et  ré- 
duisit le  premier  en  esclavage  ses 
prisonniers  de  guerre  ; il  inventa  ta 
plume  et  t’aiguille , f arithmétique 
et  r astronomie.  Edris  vécut  §76 
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ans , et  fin  enlevé  au  ciel.  Les  chré- 
tiens d’Orietn  pensent  que  le  Mer- 
cure Trismégiste  des  Egyptiens  est 
l’Enoch  des  Hébreux  , dont  les  Ma- 
homélans  ont  accommodé  l’histoire 
à leur  guise.  Le  nom  d’ Akhnokk 
qu'il  porte  gussi  en  arabe  en  fait 
foi.  On  dit  qu'il  fut  la  cause  inno- 
cente de  l’idolâtrie,  parce  qu’un  de 
ses  amis  lui  enleva  après  sou  ascen- 
sion une  statue  à qui  il  rendoit  cha- 
que jour  des  honneurs,  d'où  naquit 
le  culte  des  idoles.  — Un  autre 
Edris  , fils  d’Edris  , et  petit-fils 
d’Abdallah , descendant  de  Maho- 
met par  Ali,  son  gendre,  a été  la 
tige  des  Edrissys,  famille  arabe  qui 
régna  en  Afrique,  à Fez  , Ceula  et 
Tanger,  et  qui  fut  exterminée  l'an 
de  l’bégire  296  par  les  sultaus  Fa- 
témys.  Ses  débris  se  sauvèrent  en 
Sicile. 

* EDRIS1  ou  Edrissi  (Abu- 
Abdallàh-Mahommcd  ou  Muham- 
med),  surnommé  shèrif-al-Edrisi 
ou  shérif- ibn- Idris , un  des  des- 
cendans  d’ Ali , né  à Ceuta  l’an  1 099 
de  l’ère  chrétienne,  fit  ses  éludes  à 
Cordoue.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  calife  en  Afrique;  de  là  sou 
titre  : Emir  al  il  Mumenin.  Mai» 
ayant  été  chassé , avec  toute  sa  fa- 
mille, par  Maladi  le  Falhimile  , qui 
venoit  de  s’emparer  de  toute  la  côle 
de  la  Méditerranée  eu-deçà  du  Niger, 
il  se  réfugia  auprès  de 'Roger  I", 
roi  de  Sicile.  Il  avoit  des  connois- 
sauces  étendues  eu  géographie.  Eu 
n5o  , il  acheva  l’explication  dé- 
taillée du  globe  terrestre  , que  ce 
monarque  avoit  fait  construire  en 
argent  , pesant  800  marcs  , ou  plu- 
tôt , il  composa  uue  iagéographie 
complète , qu’il  publia  sous  le  litre 
de  Livre  de  Roger , et  sons  celui 
de  Nozehat  al  Moschtai  fi  eh //se- 
ra h al  ap/tah,  c’est-à-dire  Amu- 
seme/is  d’un  voyageur  curieux , 
etc.  Cette  géographie  est  divisée  sui- 
vant les  sept  climats,  tels  que  Pto- 
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lomée  les  aroit  déterminés.  L’an-  1 
leur,  en  partie,  écrivit  d'après  ses  I 
propres  connaissances , recueillies 
pendant  ses  voyages  , et  en  partie  il 
consulta  d'anciens  manuscrits  et  des 
traditious  verbales.  Cet  ouvrage  est 

frécienx  , à cause  des  détails  et  de 
exactitude  avec  lesquels  il  a décrit 
le  nord-est  de  l'Asie , ainsi  que  l'A- 
frique et  plusieurs  pays  de  l’Europe. 
Mais  il  n'existe  qu'en  manuscrit  ; 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
en  possédé  un  exemplaire,  et  deux 
autres  sont  déposés  dans  la  biblio- 
thèque de  Bodley  à Oxford.  Un 
anonyme  , désigné  sous  le  nom  de 
géographe  nubien  , eu  Ht  un  extrait 
lidele  et  instructif,  mais  dans  la  vue 
seulement  de  donner  une  connois- 
sance  exacte  des  pays  et  des  (torts 
à l'usage  des  négocians  ; et  il  omit 
tout  ce  qui  lui  parut  supertlu. , tel 
que  descriptions  des  plantes , etc. 
Les  renseigueraens  qu’on  y trouve 
sont  tres-dignes  de  foi , et  fournis- 
sent plus  de  matériaux  an  géogra- 
phe, qu'Abulfeda  , qui  a prolilé  des 
ouvrages  d'Edrisi , cl  cependant  lui 
reproche  des  erreurs  qu’il  a com- 
mises lui-même.  Cet  extrait  a été 
publié  à Rome  , eu  langue  arabe  , 
par  l'imprimerie  des  Médicis  , sous 
le  titre  : Géographie  nubiensis.lA 
traduction  latine , faite  par  Ga- 
briel Sioni ta  et  Jean  Hessronita 
( deux  maronites  ) , porte  le  titre  : 
Gengraphia  nubiensis  , sive  accu- 
ratissima  totius  orbis  in  septem 
climata  dirisi  descriptio , conti- 
nent preesertim  exactam  universœ 
Astre  et  Africae  , rerumque  in  his 
hat  tenus  incognitarum  explicatio- 
nent , recens  ex  arab.  in  tat.  versa, 
etc.  Parisiis , iCtg,in-4°.  Les  deux 
traducteurs,  ainsi  que  l’éditeur  de  l’o- 
riginal , qui  ont  intitulé  l’ouvrage 
Géographie  nubienne , supposoient 
que  l’auteur  anonyme  de  l'extrait 
éloit  de  la  Nubie  , parce  qu’il  dit 
dans  un  endroit  : « Le  Nil  d Egypte 
parcourt  notre  pays , ou  notre  pa- 
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trie.  » Mais  Reland  , dans  son  ou- 
vrage Palœstina  , a prouvé  que 
d'autres  manuscrits  porloient  : Ter- 
rant ejus.  Mueri  , dominicain  , tra- 
duisit en  ]65a  la  version  latine 
en  italien.  Le  Û.Trançois  Tardia  a 
fait  réimprimer  à Païenne,  dans  les 
Opuscoli  dei  autori  Sici/iani , vol. 
VIII , la  description  de  la  Sicile  , d’a- 
près cette  traduction  italienne  , sous 
le  litre  : Descrizione  délia  Sici- 
lia  , cavata  da  un  libro  arabico 
di  shérif  el  Edris.  Edrisi  mourut 
dans  l'intervalle  des  années  117  a à 
1186. 

ÉDULIE  (Mylhol.  ),  divinité 
romaine  que  les  mères  iuvoquoieut 
lorsqu'elles  sevroient  leurs  enfaus. 

4 

t EDUSA  , Educa  , Edl  li  a ou 
Edulica  (Mylhol.  ),  divinité  qui 
présidoil  aux  ulimens  des  enfans  , 
comme  Patina  ou  Potiça  , à leur 
boisson. 

1 1-  EDWARDS  ( George  ) , né  i 
Straft'orl  en  Sussex  en  i6g3 , fut  d’a- 
bord apprenti  chez  un  marchand  -, 
mais  sou  goût  pour  l'bistoire  natu- 
relle sëtaut  développé , il  parcourut 
la  Hollande,  la  Norwège , pour  faire 
des  observations.  A son  retour  en 
Angleterre , il  obtint  un  apparte;- 
ment  dans  le  collège  des  médecins  ; 
et , à l’aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  , 
il  composa  so&Histoire  naturelle 
des  oiseaux , animaux  et  insectes , 
en  310  plauches  coloriées  , avec  la 
description  en  fraisais,  Londres  , 
1745  - 48-  5o  et  5i  , 4 parties  en 
3 vol.  in-40  : ouvrage  intéressant  , 
très-souvent 'cité  par  les  natura- 
listes, entre  autres  par  de  Buflon. 
On  a encore  de  lui , G la  nu  res  rT His- 
toire naturelle , 1758 , 1764 , 5 par- 
ties in-48.  Ce  sont  des  figures  île 
quadrupèdes , d’oiseaux , d’insectes , 
de  plantes,  avec  des  explication^ 
traduites  de  l'anglais  en  français , 
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par  J.  Duplessis.  Cet  ouvrage  n’est 
pas  moins  recherché  que  le  précé- 
dent. Ce  savant  auteur  mourut  en 

1763. 

*11.  EDWARDS  (Richard), 
écrivain  anglais,  né  en  t5a3  , au 
comté  de  Sommerset,mort  en  i5G6, 
élève  d'Oxford.  La  reiue  Elizabeth 
le  lit  gentilhomme  de  sa  chapelle  , 
et  maître  de  musique  des  enfans  de 
chœur.  Il  a écrit  plusieurs  pièces 
de  t>ers  qui  se  trouvent  dans  une 
collection  intitidée  Paradis  des 
devises  sacrées. 

* m.  EDWARDS  ( Jean  ) , théo- 
logien de  l’Église  d’Angleterre , né 
en  tC37  à Hertford  , mort  eu  1716  , 
élève  d’abord  de  l’école  de  Merchant- 
Taylor  , à Londres,  ensuite  du  col- 
lège de  Saint-Jean  , à Cambridge  , 
où  il  fut  boursier,  se  maria  en  >676, 
et  peu  après  eut  la  cure  de  Saint- 
Pierre  de  Colchester.  11  n’y  resta 
que  trois  ans , et  retourna  à Cam- 
bridge, où  il  prit  le  doctorat,  et 
s’occupa  de  composer.  Il  a publié 
un  nombre  considérable  d’écrits  , 
dont  beaucoup  sont  de  morale  pra- 
tique , mais  la  plupart  de  contro- 
verse. Ses  opinions  tendoient  au 
calvinisme.  Le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  Prédicateur , en 
tfois  volumes. 

*IV.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  anglais  , fport  en  1647  , 
élève  de  Cambridge , où  il  fut  reçu 
mailre-ès- arts.  Presbytérien  fou- 
gueux , il  a écrit  avec  un  zèle  éga- 
lement ardent  contre  les  épiscopaux 
et  contre  les  indépendans.  Quand 
le  dernier  parti  l’emporta , il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  mourut.  On 
trouve  dans  son  Gangrctna  un  ta- 
bleau curieux  des  querelles  religieu- 
ses de  ce  temps. 

*V.  EDWARDS  (Docteur  Jona- 
than), théologien  anglais  du  17' 
siècle,  élève  du  college  d’Oxford, 
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dont  il  a été  principal  en  168G.  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  contre  les 
ariens  et  les  socmiens. 

* VI.  EDWARDS  (Thomas), 
écrivain  anglais  de  beaucoup  d’es- 
prit , né  à Londres  en  1699 , mort 
avant  1767  , avoit  été  destiné  au 
barreau  ; mais  quoiqu’il  ait  été  mem- 
bre de  la  société  de  .législation  à 
Lincoln,  il  ne  plaida  que  rarement. 
En  1774  il  attaqua  violemment  l’édi- 
tion que  Warburlon  a donnée  de 
Shakespcar  , et  bientôt  après  il 
publia  un  pamphlet  virulent,  inti- 
tulé Canons  de  critique  avec  un 
glossaire,  qui  eut  plusieurs  éditions. 
11  ajouta  à cet  ouvrage  quelques 
mauvais  Sonnets  et  un  Mémoire 
pour  le  procès  de  la  lettre  Y.  Après 
sa  mort  on  a publié  un  traité  de  lui 
sur  la  prédestination , 1707. 

*VIl.  EDWARDS  (Jonathan), 
théologien  américain,  né  en  1 700 
à Windsor  en  Connecticut,  fut  élève 
du  collège  d'Yale  , où  011  le  reçut 
maître  - ès- arts.  En  172a,  il  fut 
prédicateur  de  la  congrégation  pres- 
bytérienne, à la  Nouvelle-York;  eu 
1724,  il  fut  nommé  proviseur  au 
collège  d’Yale; en  1726  ilquitta cette 
place  , et  fut  adjoint  de  son  grand- 
père,  qui  étoil  ministre  à Northamp- 
ton.  11  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu’en 1 75o  , qu’il  en  fut  dépossédé 
pour  avoir  refusé  d’administrer  les 
sacremens  à ceux  qui  11e  dennoient 
pas  les  preuves  de  leur  conversion. 
L’année  suivante  il  fut  euvoyé  eu 
mission  daus  les  Indes, et  en  1767,  il 
fut  président  du  collège  de  Nouveau- 
Jersey  , et  mourut  cette  mèmeanuée 
de  la  petite-vérole.  Savant  métapby- 
sicieu,  mais  rigide  calviniste  , Ed- 
wards aécrit  un  Traité  des  affections 
religieuses  ; l.a  fie  du  missionnaire 
David  Brainerd  ; une  Narration 
de  l’œuvre  de  Dieu  dans  la  con- 
version de  plusieurs  centaines  d'â- 
mes au  Norfltampton  ; une  Déjense 
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de  la  doctrine  du  péché  originel; 
des  Sermons , et  d’autres  ouvrages. 

* VIII.  EDWARDS  (Guillaume), 
architecte  gallois  , lié  eu  1718,  mort 
en  1789,  îi'éloit  d’abord  qu’un  ma- 
çon ordinaire  ; mais  par  la  ffirce  de 
sou  génie  il  acquit  une  habileté  sin- 
gulière dans  l’art  de  construire  les 
pouls.  Le  principal  de  ses  travaux 
est  le  pont  de  Y-Tu-Pridd  sur  la 
Taafe  : c’est  un  segment  de  cercle , 
dont  la  corde  à la  surface  de  l’eau  est 
de  i47  pieds  anglais.  Edwards  a 
aussi  prêché  dans  la  congrégation  des 
méthodistes. 

MX.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  anglais  , né  eu  1739  à 
Coventry,  mort  en  1780,  élève  de 
aClare-Hnll  à Cambridge , où  il  fut 
boursier,  fitparoitre,  en  1755,  une 
Traduction  des  psaumes.  Eu  1738 
il  fut  nommé  mailre  de  l'école  de 
grammaire  à Coventry , et  obtint  le 
rectorat  de  Saiut-Jean-Baptiste  de 
cette  ville.  L’aunée  suivante  il  pu- 
blia un  écrit , intitulé  Preuves  que 
la  doctrine  de  la  grâce  irrésistible 
n'a  aucun  fondement  dans  les  li- 
vres du  nouveau  Testament.  En 
176a  il  écrivit  eu  faveur  de  Hare 
sur  la  Poésie  des  Hébreux , contre 
le  docteur  Lowth  , et  eu  cela  il  eut 
grand  tort.  En  1766  il  fut  reçu  doc- 
teur , et  en  1770  il  obtint  la  cure  de 
Nuneaton  , au  comté  de  Warwick  , 
où  il  est  mort.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  , il  a publié 
un  Choix  d’idylles  de  Théocrite , 
avec  des  notes , et  quelques  autres 
morceaux. 

*X.  EDWARDS  (Brian),  écri- 
vain de  beaucoup  de  talent,  né  à la 
Jamaïque  , mort  en  1800 , fut  mem- 
bre de  l’assemblée  de  son  lie  , où  il 
prononça  , en  1789  , un  discours 
coutre  les  propositions  de  M.  Wit- 
licrforce  sur  la  traite  des  esclaves. 
U vint  depuis  s’établir  eu  ||iglelerre, 
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et  fut  représentant  au  parlement 
pour  le  canton  de  Grampouud  en 
Cornouailles.  Le  premier  discours 
qu'il  y prononça  fut  pour  ses  com- 
patriotes coutre  ceux  qui  demau- 
doieut  l’abolition  de  la  traite.  11  se 
distingua  par  la  force  de  sa  dialec- 
tique. On  a de  cet  auteur , 1.  His- 
toire civile  et  commerciale  des  co- 
lonies anglaises  dans  les  Indes 
occidentales , 3 vol.  in-4°.  IL  Ces 
procédés  du  gouverneur  et  de  l’as- 
semblée de  la  Jamaïque  avec  les 
nègres  matons.  111.  Sotice  histo- 
rique des  colonies  françaises  dans 
l’ile  de  Saint-Domingue , iu-8°. 

* EDWIGE  (sainte),  appelée 
aussi  Sainle-Avoie  , fille  du  duc  de 
Carinlhie,  épousa  Henri,  duc  de 
Silésie  eide  Pologne,  dont  elle  eut 
trois  fils  et  trois  filles.  Elle  se  retira 
ensuite,  avec  le  consentement  de 
son  mari , dans  un  monastère  à 
Trebnilz  , où  elle  plaça  des  reli- 
gieuses de  l’ordre  de  Cileaux.  Elle 
y finit  ses  jours  saintement  en  1 3l\ï>. 
La  charité  et  la  résignation  à la  vo- 
lonté divine  fureut  ses  deux  grandes 
vertus.  Elle  avoit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  enfans  ; 
et  lorsqu'il  lui  arrivoit  quelques  af- 
lliclions  , et  qu’011  lui  offroil  de» 
consolations,  elle  repondoit:  « 11  en 
est  une  assez  grande  , qui  consiste  ù 
savoir  que  le  créateur  fait  tout  ce 
qu'il  veut  de  sa  créature.»  Clément 
IV  la  canonisa  en  1367. 

t EDWY , roi  d’Angleterre,  étoit 
fils  d’Edmond  , 11 'avoit  que  14  ans 
lorsqu’il  fut  placé  sur  le  trône  par 
les  grands  du  royaume , en  9 f»5  , 
au  préjudice  des  lits  d'Edred , son 
prédécesseur.  Edwy  étoit  né  belli- 
queux etpossédoiten  outre  plusieurs 
qualités  estimables  ; mais  il  avoit 
à combattre  uu  ennemi  contre  le- 
quel toutes  les  vertus  guerrières 
étoieul  d’un  foihlc  secours.  Dunstan 
ne  vouloit  point  renoncer  àl’autorité 


Digitized  by  Google 


i;4  EDWY 

dont  il  avoit  jotii  sons  le  règtiè  pré- 
cédent , et  des  le  commencement  de 
«on  règne , Edwy  se  trouva  en  butte 
à 1 animosité  des  moines.  Elgive, 
jeune  et  belle  princesse,  avoit  fait 
une  grande  impression  sur  lé  cœur 
dn  monarque,  et  il  l'épousa , quoique 
*a  parente  au  troisième  ou  quatrième 
degré.  Lès  nouveaux  moines  crièrent 
au  scandale  , et  encoururent  la  dis- 
grâce d Edwy.  Le  jour  même  de  la 
cérémonie  , taudis  que  la  noblesse 
étoit  à table,  le  roi  ayant  passé  dans 
l’appartement  d'Elgive,  Dnnslan  èt 
l'archevêque  de  Cantorberv , Odon, 
l’y  suivirent  de  près  , et  'traitèrent 
la  princesse  avec  outrage.  Dunstan 
» étoit  pas  sans  ennemis  ; on  con- 
seilla au  monarque  de  lui  faire  ren- 
dre compte  des  sommes  dont  il  avoit 
disposé  dans  le  dernier  règne.  Le 
refus  de  ce  religieux  le  fit  déclarer 
«oupabte  et  exiler  du  royaume.  Ses 
partisaus  éclatèrent  contre  l'autorité 
royale  , et  Odon  , oncle  de  Dunstan, 
prononça  la  nullité  du  mariage d’Ed- 
wy  et  d'Elgive  : des  soldats  envoyés 
par  ce  fougueux  archevêque  forcent 
le  palais  saisissent  Elgive  , la  mar- 
quent d’un  fer  rouge  au  visage,  et 
la  traînent  ensuite  en  Irlande,  qu’ils 
lui  assignent  pour  lien  d’un  exil  per- 
pétuel. Quelque  temps  après  , cette 
fidèle  époüse , étant  guérie  de  ses 
blessures,  reprit  la  route  d’Angle- 
terre; mais  Odon  ne  perdoitpas  de 
vue  sa  victime.  Il  la  fit  arrêter  , et 
la  lit  mettre  à mort  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  On  lui  coupa  les  jarrets, 
on  lui  déchira  toutlecorps,  et  on  la 
laissa  expirer  danslapluscruelleago- 
nie.  En  même  temps  une  révolte  gé- 
néraleéclata  ; Dunstan  se  mit  à la  tête 
des  rebelles  , qui  forcèrent  Edwy  , 
cil  9S9,  de  céder  plusieurs  provinces 
à Edgar  , son  frère , égé  de  1 9 ans. 
Edwy  conçut  tant  de  chagrin  d’avoir 
perdu  le  trône,  qu’il  en  mourut 
après  un  règne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois.  Les  historiens  protestans 
Ont  justifié  ce  prince;  mais  iesauleurs 
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cônlemporaius  le  p-  ign,  nt  comme 
un  despote  méchant  et  bizarre.  ll*est 
vrai  que  ces  auteurs  sont  des  moines 
ou  des  ecclésiastiques  cjui  avoieut  à 
se  plaindre  de  lui. 

* rfDZARDl  (Sébastien ) , profeS- 
seur  en  philosophie  à Hambourg  , 
où  il  étoit  né  en  1673  , mort  le 
10  juin  1736  , a publié  plusieurs 
ouvrages  estimés,  entr’aulres  Ve 
verbo  substantiali , Hambourg  , 
1700  , contre  les  unitaires. 

I.  * EECKHOUT  (Ant.  Vanden), 
peintre,  né  à Bruxelles  en  i656, 
mort  à Lisbonne  en  169.'),  travail- 
loil  en  société  avec  son  beau-frère  , 
Louis  Deyster,  et  peignoit  parfaite- 
ment les  Heurs  et  les  fruits.  Il  épou- 
sa à Lisbonne  une  jeune  personne 
qui  avoit  de  la  naissance  et  de  la  for- 
tune. H fut  tué  d’un  coup  de  fusil 
dans  son  carrosse.  On  suppose  que  ce 
fut  par  quelqu’un  de  ses  rivaux  ; 
ttiais  oïi  n a jamais  pu  découvrir 
i assassin. 

II.  EEKHOUT  (Gerbrant  Ver- 
den).  Voy.  Vandf.n-Eckout. 

* EFESTION,  grammairien  grec , 
d Alexandrie , vivoit  sons  le  règne 
de  l’empereur  Vêtus;  il  nous  reste 
de  lut  Enchyridion  de  metris  et 
puërnate  grœco  et  latino  , publié 
par  Paw , ütrecht,  1726,  in~4°. 

EFFEN.  Voyez  Van-Effen. 

* EFFENDI  ( Ibrahim  ) , officier 
mutti-ferrika  de  la  porte  ottomane  , 
né  à Constantinople  vers  la  fin  du 
17'  siècle,  est  auteur  d’nn  ouvrage 
qui  a été  composé  et  imprimé  par  lui  ; 
il  est  sous  ce  litre:  Traité  de  tac- 
tique, ou  Méthode  artificielle  pour 
l’ordonnance  des  troupes , ouvrage 
publié  et  imprimé  à Constantinople 
par  Ibrahim  Effetidi , l’an  de  l'hé- 
gire 1144,  qui  est  la  première  année 
après  la  (prnière  rébellion  et  la  dé- 
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position  du  sultan  Icbmet , arrivée 
l’an  1730  de  l'ère  thrélienue.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  du  tnrc  en 
français  par  le  comte  Rewicski  et 
imprimé  à Vienne  en  Autriche  , 
1769  , in-12* 

fEFFlAT  (Antoine  Coeffiir- 
RuzÉ  , dit  le  maréchal  d’ ) , petit-fils 
d'un  trésorier  de  France,  fut  surin- 
tendant des  finances  eu  1626,  gé- 
néral d'armée  eu  Piémont  Tau  t63o, 
enfin  maréchal  de  France  le  premier 
janvier  i65i.  Mécoutent  d’avoir  été 
oublié  dans  la  promotion  précé- 
dente, il  s’étoil  retiré  à sa  terre  de 
Cliilli.à  quatre  lieues  de  Paris;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  , de  la  mai- 
son duquel  il étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  bâton.  Ce 
maréchal  mourut  le  27  juillet  1602, 
à Luzzelstein , proche  de  Trêves , en 
allant  commander  en  Allemagne.  En 
moins  de  cinq  â six  ans  il  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  les  armes 
par  sa  valeur  ; au  conseil,  par  son 
jugement  ; dans  les  ambassades,  par 
sa  dextérité  ( voyez  Bacon  , n°  V ) , 
ét  dans  le  maniement  des  fmauces  , 
par  sa  vigilante  exactitude.  Il  étoit 
père  dn  marquis  de  Cinq-Mars , dont 
le  fils  mourut  sans  enfans  en  1719. 
( Voyez  ce  mot.  ) Ses  grands  biens 
passèrent  dans  la  maison  de  Ma- 
2arin  , par  La  Meilleraye,  époux  de 
éa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie  de 
son  grand-oncle  paternel , qui  les  lui 
laissa  , à condition  qu’il  porteroit  le 
nom  et  les  armes  de  Ruzé.  Cet 
oncle  , nommé  Martin  Ruzé , fils  de 
Guillaume  Ruzé  , receveur  des  fi- 
nances à Tours,  étoit  un  homme  de 
mérite,  qui  fut  secrétaire  d'état  sous 
Henri  III  et  Henri  IV. 

ÉGA  ( Mylhol,  ),  nymphe  nour- 
rice de  Jupiter , fut  placée  dans  le 
ciel  par  ce  dieu , qui  en  fit  ta  constel- 
lation de  la  Chèvre. 

I.  EGBERT,  premier  roi  d’An- 
gleterre , se  distingua  par  ses  vertus 
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et  son  courage.  Il  étoit  à Rome  â la 
cour  de  Charlemagne  , quand  les 
députés  anglais  vinrent  lui  apporter 
la  couronne.  Charlemagne,  le  voyant 
prêt  à partir,  tira  sou  épée,  cl  la 
lui  présentant:  « Prince  , dit- il , 
après  que  votre  épée  m’a  si  utile- 
ment servi , il  est  juste  que  je  vous 
prèle  la  mienue.,..  » Il  soumit  tous 
les  petits  rois  de  l'Angleterre  , et 
régna  paisiblement  et  glorieusement 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  83?.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  qu'on  donneroit 
à l’avenir  le  nom  d’Angleterre  â 
celte  partie  de  la  Grande-Bretagne 
que  les  Saxons  avoient  occupée. 

II.  EGBERT  , frère  d'Eadbert , 
prince  de  Northumberlaud , devint 
archevêque  d'Yorck , où  il  mourut 
l’an  765.  Il  a laissé , I.  Dialugus 
ecdesiasticœ  institutionis.  Le  sa- 
vant Jacques  Waræus  publia  cet  ou- 
vrage à Dublin , en  i6t>4>*n-8°.  II. 
Pœnilcnliale.  C'est  un  manuscrit 
que  l’on  conserve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques d’Angleterre.  III.  Trac~ 
latus  île jure  sacerdotali,  et  excerpta 
ex  1 liclis  et  canonibus  Pat  ru  m.  Le 
P.  Labbe  a inséré  cet  écrit  dans  le 
tome  VI  de  sou  recueil  des  con- 
ciles. 

* I.  EGEDE  ( Jean  ).  Ce  mission- 
naire célèbre  par  son  zèle  à civiliser 
le  Groenland  et  à y propager  la 
religion  chrétienne  , naquit  le  3i 
janvier  1686  , eu  Danemarck , et  fut 
pendant  quelque  temps  pasteur  à 
Trundheim  en  Norwège.  Ayant  ap- 
pris qu'au  trefois  beaucoup  de  fa- 
milles de  la  Norwège  s’étoient  éta- 
blies en  Groenland,  que  la  religion 
chrétienne  y avoi tété  prèchée,  qu’ou 
y avoit  même  établi  des  églises  et 
des  couvens,  il  prit  un  vif  intérêt 
pour  cetlecolonie;  et  quoiqu’on  l’eût 
assuré  que  les  glaçons  rendaient  les 
côtes  u?  çe  pays  inabordables,  que 
les  habitons  éioîèût  ries  sauvages  , 
et  qu’il  n’y  restoit  plus  de  traces  de 
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la  religion  qu’on  leur  avoit  ensei- 
gnée , il  n’eu  conçut  pas  moins  le 
projet  d’y  former  un  établissement. 
Il  sollicita  vainement , pendant  plu- 
sieurs années,  des  secours  pour  l’exé- 
cution de  ce  projet  ; enfin  , Fré- 
déric IV,  roi  de  Danemarck,  parut 
disposé  à le  seconder,  et  convoqua 
le  corps  des  négocions  de  Bergen, 
pour  savoir  d’eux  quels  secours  et 
quelles  franchises  il  convieudroit 
d’accorder  à une  compagnie  chargée 
de  l’exploitation  de  cette  colonie.  Les 
négoeians  ne  purent  s'entendre  , ils 
ne  décidèrent  rien,  et  le  projet  fut 
abandonné.  Mais  Egide  ne  se  décou- 
ragea point;  il  se  rendit  lui-mème 
chez  les  négoeians  , les  engagea  à 
souscrire  pour  des  sommes  détermi- 
nées ; il  réunit  enfin  un  capital  de 
10,000  écus,  et  y joignit  5oo  écus 
qui  composoibnt  toute  sa  fortune. 
On  acheta  plusieurs  bàtimens , on 
les  chargea  d’objets  nécessaires  à 
l’établissement  ; Egède  fut  nommé 
par  le  roi  missionnaire  avec  un  trai- 
tement de  3oo  écus , et  partit , plein 
de  joie , avec  sa  femme  et  ses  cnlans , 
en  mai  1721.  Après  bien  des  dan- 
gers, ils  débarquèrent  à Baalsre- 
vière,  où  ils  se  construisirent  une 
maison.  Egède  s’appliqua  à gagner  la 
confiance  des  Groenlandais  par  une 
couduite  affable  ; il  apprit  leur  lan- 
gage, et  réussit  enfin  à adoucir  leurs 
mœurs  et  à leur  donuer  quelques 
lumières.  Il  eut  soin  , en  même 
temps , d’établir  des  relations  com- 
merciales , sans  lesquelles  son  projet 
de  civilisation  anroit  échoué.  Quel- 
que temps  après , le  roi  lui  envoya 
d'autres  vaisseaux  et  deux  ecclésias- 
tiques pour  t'aider  dans  ses  fonc- 
tions. La  colonie  prospéra  ; déjà  il 
avoit  baptisé  et  instruit  daus  sa  reli- 
gion plus  de  i5o  enfans  ; les  choses 
étoient  dans  le  meilleur  état  , lors- 
qu’après  l’avénement  au  trône  de 
Christian  VI  on  lui  expédia  qqçl=» 
ques  vaisseaux  avec  l’oiilre  de  cesser 
l'établissement  et  de  retirer  la  co- 
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Ionie.  Les  nouveaux  colous,  en  effet, 
repartirent  , emportant  avec  eux 
leurs  provisions.  Egède  resta,  et  eut 
le  bonheur  de  déterminer  une  di- 
xaine  de  matelots  à partager  son 
sort  ; par  son  activité , l’établisse- 
ment prospéra  de  nouveau  et  se  suf- 
fisoit;  cependant  la  mère-patrie  ne 
les  oublia  point;  ils  virent  arriver , 
l’année  suivante  , un  bâtiment  qui 
leur  porta  des  vivres  et  des  hommes 
avec  l’ordre  de  continuer  le  com- 
merce et  la  mission.  Tous  les  ans  ils 
reçurent  un  envoi  semblable  ; et  il 
fut  payé  tous  les  ans  2000  écus  pour 
les  frais  de  la  mission.  Enfin  son 
grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
d'exercer  ses  fonctions , son  fils  aîné, 
Paul , fut  uoinmé  sou  successeur. 
Après  avoir  séjourné  i5  ans  en 
Groenland , le  père  retourna  à Co- 
penhague , où  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner aux  jeunes  missionnaires  la 
langue  groenlandnise.  Son  fils  allié 
lui  succéda  également  daus  celte 
dernière  place.  Egède  mourut  dans 
l'ile  de  Falftcr  le  5 novembre  1758. 
Peu  avant  sa  mort , il  publia  la  des- 
cription et  l'histoire  naturelle  du 
Groenland  sous  ce  litre  : Det  Gambe 
Groenlanr/s  nye  pcrlustration,  etc., 
etc.  11  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  fiançaise,  par  des  Roches 
de  Parlhcnay,  Genève,  1765,  in-8®, 
ainsi  qu’une  traduction  allemande, 
faite  par  Krunitz,  Berlin  1763,  in- 
8°.  Le  Journal  de  sa  mission , écrit 
en  danois , n’est  pas  moins  estimé, 
il  y décrit  le  pays  , le  caractère  et  la 
vie  des  habitans.  La  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage  a été  impri- 
mée à Hambourg  , 1 7.jo,  in-4°. 

* IL  EGEDE  (Paul)  , fils  du 
précédent  , évêque  de  Groenland  , 
né  l'an  1708  , dès  l’âge  de  12  ans  , 
assistoit  son  père  dans  ses  fonctions 
apO'Uviiques.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  le  3 juin  1789,  il 
fit  imprimer  la  Relation  de  sa  mis- 
sion en  Groenland. 
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f I.  ÉGÉE,  reine  des  Amazones  , I 
passa  de  la  Libye  en  Asie,  à la  léle 
d'une  armée  , et  vainquit  Laomé- 
don  , roi  de  Troie  ; mais,  apres  avoir 
fait,  uu  butin  immense  , elle  périt 
dans  un  naufrage  , en  repassant 
la  mer  pour  retourner  dans  sou 
pays. 

II.  ÉGÉE  , roi  de  l’Altique,  et 
mari  d'Elhra  , dont  il  eut  Thésée. 
C’est  sous  son  régné  que  Minos  , roi 
de  Crete  , déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  au  sujet  du  meurtre  de 
sou  fils  Audrogée.  Les  ayant  vain- 
cus, il  leur  imposa  un  tribut  qui 
cousisloit  à envoyer  tous  les  neuf 
ans  en  Crete  sept  jettues  garçons  et 
autant  de  jeuneslilles,  des  plus  nobles 
familles, pour  y être  exposésà  la  fu- 
reur du  miuotaure  renfermé  dans 
le  labyrinthe.  La  quatrième  fois , le 
sort  tomba  sur  son  fils  Thésée  , qui 
fut  obligé  de  s'embarquer  avec  les 
autres.  Comme  c’éloit  l’usage  de 
mettre  des  voiles  noires  au  vaisseau 
qtti  portoit  ces  malheureuses  vic- 
times, Egée,  pénétré  de  douleur  et 
fondant  en  larmes  , recommanda  à 
son  fils,  s’il  échappoil  au  danger, 
d’en  faire  mettre  de  blanches  , afin 
qu'il  pût  connoilre  son  sort  de  loin. 
Thésée  , vainqueur  du  miuotaure  , 
oublia  la  priere  de  sou  père,  et 
revint  avec  des  voiles  noires.  Des 
que  ce  malheureux  prince  les  aperçut 
du  haut  du  rocher  où  il  étoit  monté, 
croyant  son  fils  mort , il  se  précipita 
dans  la  mer,  qui  fut  appelée  de  sou 
nom. 

ÉGÉON  ou  BnunÉE  (Mythol.), 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Ce 
géant,  d’inie  force  extraordinaire  , 
avoit  cinquante  têtes  et  cent  bras, 
vomissoit  des  torreus  de  tlammes, 
et  lançoit  contre  le  ciel  des  rochers 
eutiers  qu’il  avoit  déracinés.  Junon  , 
l'allas  et  Neptune  ayant  résolu  d’en- 
chatuer  Jupiter  dans  la  guerre  des 
dieux , Thétis  gagna  Egéou  en  faveur 
T.  VI. 
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de  Jupiter, qui  lui  rendit  souamitié, 
et  lui  pardonna  la  révolte  dans  la- 
quelle tl  étoit  entré  avec  les  autres 
géans. 

f ÉGÉRIE  (Mythol.),  nymphe 
d’une  beauté  singulière  , que  Diane 
changea  en  fontaine.  Les  Romaius 
ladoi oient  comme  une  divinité,  et 
les  dames  lui  faisoieut  des  sacrifices 
pour  obletlir  des  arcouchrmens  heu- 
reux N u ni  a Ponipilins,  second  roi 
des  Romains  , pour  donuer  plus 
d’autorité  aux  lois  qu’il  vouloil  éta  - 
blir , faisoil  croire  a ses  sujets  qu’il 
avoit  avec  elle  des  conférences  sé- 
crétés, et  qu’elle  lut  révéloil  tout  ce 
qu’il  devoit  faire.  Ovide  prétend 
que  la  mort  de  ce  prince  causa  une 
si  grande  douleur  à Fgérie,  que  les 
dieux  crurent  devoir  la  métamor- 
phoser en  fontaine.  En  effet , il  y en 
avoit  une  de  son  nom  horsdeRome, 
prés  de  la  porte  Capcne. 

1.  ÉGERTON  ( Thomas  ) , garde 
des  sceaux  d'Angleterre  sous  la 
reine  Elizabeth , et  chancelier  sous 
Jacques  l'r,  fut  surnommé  le  Défen- 
seur incorruptible  des  droits  de  la 
couronne.  Egalement  estimé  pour 
sa  droiture. et  ton  équité  que  pour 
sou  sav  oir,Egerton  mourutrn  1617, 
à 70  ans,  apres  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

*11.  EGERTON  ( Jean  ) , savant 
prélat,  fils  de  Henri  Egerlon , évê- 
que d’Hereford , né  à Lotidrcs  eu 
1 7 j • , mort  eu  17S7,  élève  d’abord 
d’Eaon  , et  ensuite  du  collège  d 0- 
riel  à Oxford,  obtint  en  17,16  la 
cure  de  Ross  au  comté  d'Hereford  , 
et  l'année  suivante  , un  canonicat 
dans  la  cathédrale  d'Hereford  , puis 
il  fut  successivement  évêque  de  Ran- 
gor,  de  Lilchfield  et  de  Durham. 
Ses  charités  furent  immense?,  et  il 
contribua  à plusieurs  travaux  im- 
portuns dans  son  diocèse.  On  a de 
lui  quelques  Sermons  qui  out  été 
précités  dans  certaines  occasions. 

1 1 
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ÉGESTE  ( Mylhol.  ),  fille  d’Hyp- 
potès,  prince  Iroyen  , fut  exposée 
»ur  un  vaisseau  par  son  père  , de 
peur  que  le  sort  ne  tombât  sur  elle 
pour  être  dévorée  par  un  monstre 
marin  auquel  les  Troyens  étoienl 
obligés  de  donner  tous  les  aus  une 
fille  pour  expier  le  crime  de  Lao- 
médon.  Egeste  aborda  en  Sicile  , où 
le  fleuve  Crinise , sous  la  figure 
d’un  taureau,  puis  sous  celle  d'un 
ours,  combattit  pour  l'épouser,  et 
en  eut  Aceste. 

t EGGEE1NG  ) Jean-Henri) , né 
à Brème  en  i53g  , parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
dans  la  vue  de  perfectionner  son 
goût  pour  les  antiquités  grecques 
et  romaines.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
république,  et  mourut  en  i6i3  , à 
74  ans.  On  a de  lui  De  misccl/aneis 
Gennaniœ  antiquilatibus  disser- 
tatio,  Brème,  1694,3  vol.  in-4°  , 
et  des  explications  de  plusieurs  mé- 
dailles, et  de  quelques  mouumeus 
antiques. 

EGGESTEYN  (Henri),  im- 
primeur de  Strasbourg  , disciple  et 
associé  de  Jean  Menlel , publia  plu- 
sieurs des  premières  éditions  que 
l'on  commisse,  entre  autres,  Les 
Constitutions  du  pape  Clément  V, 
1471,  grand  iu-folioà  quatre  co- 
lonues , dont  les  deux  du  milieu 
renferment  le  texte , et  les  deux  au- 
tres le  commentaire.  II.  Decrelum 
Gratiani  cum  glossis  , imprimé  la 
même  auuée  que  le  précédent , a 
vol.  in  - fol. , caractères  gothiques , 
dont  les  lettres  initiales  rouges  et 
bleues  sont  faites  au  pinceau.  III. 
Son  édition  des  Instilutes  de  Justi- 
nien , qui  parut  en  1472,  est  plus 
commune. 

* I.  EGffiVARTETZY(  lloyse  ) , 
né  l’an  498  , étudia  sons  uu  ha- 
bile maître  l’éloquence,  l’histoire, 
l'astronomie  et  l’érudition  sacrée  et 
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profane.  Ses  connoissauces  et  son 
crédit  lui  assurèrent  bientôt  un  évê- 
ché, et  peu  de  temps  après  on  l'ap- 
pela à 1a  dignité  patriarcale.  Eghi- 
vartelzy  occupa  cette  place  avec 
honneur  et  distinction.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  catholicat  il 
rassembla  à Thovin  , ville  de  la 
Grande-Arménie , uu  concile  com- 
posé de  sa  vans  de  toutes  classes ^ et 
établit  la  nouvelle  ère  arménienne  , 
adoptée  depuis  l’an  55a  de  J.  C. 
L’Arméuie,  soumise  alors  à la  Perse, 
éloit  mondée  par  un  grand  nombre 
de  mages  qui  travailloienl  sans  cesse 
à la  propagation  du  pyrisme  dans 
ce  pays.  Par  sou  crédit  et  par  sa 
sagesse,  ce  patriarche  persuada  Cos- 
rov  P’ de  rappeler  on  de  diminuer  le 
nombre  de  ces  sacrificateurs  an  feu , 
et  il  fut  autorisé  à empêcher  que 
personne  de  son  peuple  pût  adopter 
la  religion  persane.  Eghivarletzy , 
après  avoir  gouverné  l’église  de  sa 
naliou  avec  prudence  pendant  43 
ans,  mourut  vers  l’an  59,3,  laissant 
manuscrit  un  Discours  sur  le  de- 
voir des  evéques. 

‘H.  EGHIVARTETZY  (Mach- 
dotz),  né  en  837  , s’appliqua  avec 
ardeur  à l'étude  de  la  théologie  et 
de  la  rhétorique;  il  embrassa  en- 
suite l’état  ecclésiastique,  et  professa 
ces  sciences  péndant  plusieurs  an- 
nées dans  un  monastère  arménien  , 
à Pile  de  Sévan , dans  le  lac  de  ce 
nom.  Ses  connoissauces,  ses  vertus, 
et  les  nombreux  élèves  qu’il  forma 
lui  acquirent  la  plus  grande  répu- 
tation auprès  du  peuple  et  des  prin- 
cipaux personnages.  A l’âge  de  60 
ans  il  fut  élu  grand-patriarche  d’Ar- 
ménie , et  au  bout  de  huit  mois  il 
mourut  regretté  de  tout  son  peuple. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  remplis- 
de  goût  et  de  discernement , qui 
sont , I.  un  Recueil  de  lettres  écri- 
tes à des  gens  de  differentes  condi- 
tions. H.  Etudes  de  la  jeunesse  , 
ou  la  rhétorique.  lit.  , Commen- 
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taire  des  Proverbes  et  de  la  Sagesse 
de  Salomon.  'Ions  ces  ouvrages 
s«ut  inédits.  Sou  disciple  Jean  Ca- 
Iholicos , dont  les  ouvrages  sont  dans 
la  bibliothèque  impériale , en  parle 
avec  les  plus  grands  éloges. 

* EGHPAR , savant  évêque  ar- 
ménien , naquit  l’an  4‘>3  de  J.  C. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  l'é- 
loquence et  la  philosophie,  il  exerça 
les  armes  pendant  quelques  années, 
ensuite  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique , et  Fut  sacré  éyèque  du  can- 
ton appelé  Antzevaizy , qui  formait 
alors  une  principauté  séparée.  Egh- 
par  s’y  distingua  par  ses  tonnois- 
sances  et  par  ses  vertus  ; il  assista  , 
d'après  le  rapport  de  l'historien  Eli- 
se , à un  concile  national  tenu  daus 
la  ville  d’Arlaxate  eu  45o,  et  mou- 
rut vers  l'an  46?,  laissant  manus- 
crits les  ouvrages  qui  suivent  : 1. 
Les  lieux  oratoriques.  II.  JS  loges 
sur  les  actions  glorieuses  et  les  ver- 
tus chrétiennes  du  roi  Tiridate. 
111.  Eloges  sur  les  apôtres.  IV. 
Commentaires  des  quatre  Evangi- 
les , a vec  une  concordance. 

I.  EGIALEE  ( Mythol.  ) , soeur  de 
Phaélon , à force  de  verser  des  lar- 

* mes  surle  malheur  de  sonfrere,  fut 
métamorphosée,  avec  ses  sœurs,  en 
peuplier.  On  croit  que  c’est  la  même 
que  Lampétie. 

II.  ÉG1ALÉE  ou  Égiale  (My- 
thol. ),  fille  d’Adraste  , roi  tl'Ar- 
gos  , et  femme  de  Diomède.  Vénus 
lut  si  irritée  de  la  blessure  que  lui 
lit  Diomède  au  siège  de  Troie,  que 
pour  s’en  venger , elle  inspira  à 
Egialée  te  désir  de  sè  livrer  à tout 
le  monde.  — I.e  premier  roi  de  Si- 
cyone  s’appeloit  Egialée.  ( Eoyez 
Diomède,  11°  111. 

* I.  EGfDIO  ( S.  ) , abbé  du  Lan- 
guedoc, mort  environ  dans  le  mi- 
lieu du  6'  siècle  , vivoit  sons  le 
pouliücat  de  Césaire  d’Arles  , et 
présenta  au  pape  Simmaque  une  re- 
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quête  eu  faveur  des  privilèges  de 
l'église  de  celle  ville. 

* II.  EG1D10,  cardinal,  évêque 
de  Ttisculum  ( Frascati  ),  envoyé 
eu  Pologne  daus  le  toe  siècle  , par 
le  pape  Jeau  XIII,  fut  le  Ier  qui 
établit  daus  ce  royaume  des  arche- 
vêques , qu’il  fit  venir  de  France, 
d’Italie  et  d'Allemagne  , et  qu’il  ré- 
partit dans  les  nouvelles  églises  de 
Kusca  , Craoovie  , Posnauie,  Smo- 
rogevia,  ensuite  nommée Uralislaw, 
Lrusvvik  , Plosko  , Cuitn  , Lubusse 
et  Cumin  ; il  érigea  les  deux  pre- 
mières en  archevêchés,  elles  sept 
autres  en  évêchés.  Le  roi  ordonna  , 
par  un  édit,  qu’on  payai  perpétuel- 
lement ù ces  églises  la  dime  de  tou- 
tes les  especes  de  fruits  provenant 
tant  de  ses  terres  que  de  celles  de 
ses  sujets. 

* 111.  EGIDIO  (Fontana),  Pa- 
douan , fut  le  premier  qui , après 
l'irruption  d’Attila,  se  relira  avec 
quelques  familles  patriciennes  dans 
les  beux  marécageux  où  est  Venise, 
et  qui  donna  des  lois  à celte  nou- 
velle cité  : 011  nomme  ces  lois  main- 
tenant , Sancliones  Ægidianœ  Ber- 
nardin Scardeon,  lit.  «3,  class.  l5 
Hi st.  Patavin. 

* IV.  EGIDIO  de  Vjtit.be,  ainsi 
nommé  de  la  ville  où  il  étoït  né, 
prit  à lage  de  18  ans  l’habit  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  Choisi 
par  ses  supérieurs  pour  enseigner  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
beaucoup  de  villes  d ltalie  , il  se  si- 
gnala par  sou  savoir  , il  se  distingua 
également  dans  l’éloquence  , et  fut, 
un  des  prédicateurs  de  son  temps 
les  plus  recherchés  et  les  plus  ap- 
plaudis. Le  mérite  d’Egidio  lui  pro- 
cura la  place  de  général  de  son 
ordre  , et  c’est  alors  qu'il  put  se 
faire  connoitre  à la  cour  de  Rome. 
Peu  après  il  devint  patriarche  de 
Constantinople  , évèqne  de  Viler— 
be  j et  ensuite  cardinal.  Jules  II 
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te  chargea  de  faire  l’ouverture  du 
concile  de  Latran  , convoqué  eu 
i5ia.  Dans  lediscours  , digned’une 
attention  particulière  , qu’il  y pro- 
nonça , après  avoir  expose  qu’il 
lavoit  précédemment  annoncé  eu 
chaire  les  terribles  calamités  dont 
l'Eglise  étoit  menacée,  il  se  réjouit 
par  l’espérance  qu’une  véritable  ré- 
forme pourra  les  éviter,  et  qu'à  la 
tempête  succédera  un  calme  parfait. 
11  attribue  les  malheurs  de  l’Eglise  à 
•Ja  cessation  des  couciles  : « Heureux, 
s'écrie-t-il,  les  siècles  où  il  y eut 
des  conciles!  malheureux  les  temps 
où  nous  sommes,  qui  ne  les  commis- 
sent pas  ! ^ Il  exhorte  les  Peres  à 
s’assembler  pour  chercher  de  con- 
cert les  moyens  les  plus  prompts  et 
las  plus  efficaces  afin  de  conserverie 
dépôt  précieux  de  la  foi  et  de  main- 
tenir la  morale  daus  sa  pureté.  « Qui 
peut  voir,  ajoute-t-il , sans  verser 
des  larmes  de  sang  , les  désordres  et 
le  bouleversemeut  du  siècle  pervers 
où  nous  vivons,  les  hideux  déré- 
glemens  des  mœurs , l’iguorauce  , 
l’impudeur,  le  libertinage,  l'im- 
piété régner  dans  ce  saint  lieu  même, 
d'où  ces  vices  houleux  devraient 
«être  bannis  à jamais?  Qui  de  nous 
pourra  voir  d’un  œil  sec,  et  sans 
se  sentir  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur,  1rs  campagnes  d’Italie  tein- 
tes , trempées  , et  poserais  même 
•dire,  plus  abreuvées  de  sang  hu- 
main que  de  l’eau  du  ciel?  L’inno- 
cence est  opprimée  , les  villes  nagent 
dans  le  sang  de  leurs  habilans  cruel- 
lement sacrifiés  ; les  places  publi- 
ques sont  couvertes  des  cadavres  de 
ces  infortunés  ; un  concile  peut  seul 
opposer  une  barrière  à la  grandeur 
des  maux  qui  accablent  et  porleut 
le  trouble  dans  le  monde  chrétien.» 
11  est  bien  étonnant  qu’un  discours 
aussi  vif,  et  qui  étoit  si  conforme 
A l’état  malheureux  dans  lequel  Ju- 
les II  avoit  réduit  l'Italie,  soit  pour 
ainsi  dire,  gâté  par  l’éloge  que  l’o- 
rateur fait  de  ce  pontife.  H lo  loue 
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d’avoir  réuni  à l’état  ecclésiastique 
plus  de  villes  qu’aucun  do  ses  pré- 
décesseurs, et  d’avoir  par  ce  moyen 
immortalisé  son  pontificat  ; mais 
reprenant  bientôt  le  caractère  qui 
lui  convient,  Egidio  exhorte  Jules 
II  à rétablir  la  paix  parmi  les 
princes  chrétiens , et  à les  réunir 
contre  l’ennemi  commun  de  Ja  re- 
ligion. «Si  vous  voulez , dit  l’ora- 
teur au  pontife  , que  le  résultat  ré- 
poude  à votre  attente,  laissons  les 
armes  que  nous  sembloiis  u'avoir 
prises  que  polir  les  tremper  dans 
le  sang  des  fidèles;  reprenons-en 
d’une  autre  espèce  plus  conformes 
au  caractère  sacré  dont  nous  sommes 
revêtus , et  plus  proportionnées  à 
la  saillie  milice  dans  laquelle  nous 
sommes  employés  : déclarons  nue 
guerre  éteruelle  et  implacable  à nue 
foule  de  vices  et  d’abusv énormes 
qui  inondent  l'Eglise  et  déshonorent 
la  religiou.  » Léon  X ne  fil  pas 
moins  de  cas  d'Egidio  que  Jules  il  , 
et  l'employa  dans  beaucoup  d’atfai- 
res  importantes.  Ce  prélat  mourut 
à Rome  en  i53j.  Les  hommes  de 
lettres  de  sou  temps  le  regardoient 
comme  leur  prolecténr  , et  un  illus- 
tre protecteur.  Les  langues  latine , 
grecque  , hébraïque  , chaldéêinie  lui 
étoient  familières.  II  éloit  fréquem- 
ment consulté,  et  ses  conseils  éloieul 
miles.  L’éloquence  éloit  undon  qu’il 
possédoit  ; et  s’il  avoit  vécu  de  noire 
temps,  il  aurait  pu  eutrer  eu  lice 
avec  les  prélats  les  plus  éloquens. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
sont,  I.  A leu  ne  osservaziani  sopra 
i l/e  primi  capitoli  delta  llene.it. 
IL  Dei  commentari  sopra  a/citni 
sa/mi,  où  brille  autant  d'érudition 
que  dans  le  précédent.  III.  Quel- 
ques dialogues , des  lettres  et  poé- 
sies. Tons  ces  ouvrages  eurent  quel- 
que succès  dans  leur  nouveauté. 

*V.  EGIDIO  (Marcnrsio)  de  Chia- 
ramotite  en  Sicile , ou  de  Rlazzareno, 
seiou  quelques  personnes,  fut  moine 
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de  Saint-Paul  , et  sc  distingua  . eu 
tfigt , autant  eu  théologie  que  dans 
les  autres  sciences  scolastiques.  11 
publia  uu  ouvrage  iulitulé  J'y  pus 
omnium  scientiarum  ,el  prœsertim 
lheoloÿiœ  scholasticœ  , etc. , Paris, 
1 5gi  , in-8°. 

*VI.  EGIDIO-BOSSIO , de  Mi- 
lan , publia  à la  lin  du  1 6“  siècle 
un  livre  intitulé  l)e  causis  crimi- 
ualiùdi. 

ÉG1ÈS  { Mylhol.  ) , monstre  for- 
midable, ué  de  la  terre,  vomissant 
des  tourbillons  de  ilammes,  et  met- 
tant le  feu  aux  forêts  de  la  Phrygie, 
de  la  Phénicie  et  de  la  Libye.  Mi- 
nerve , par  l'ordre  de  Jupiter , alla 
combattre  ce  monstre,  et,  après  l’a- 
voir vaincu  , eu  porta  la  peau  surson 
égide. 

t ÉG1LL , scalde  ou  poète  Scan- 
dinave, ayant  tué  dans  une  bataille 
le  fil»  d'Eric,  roi  de  Norwège  , pour 
se  venger  d’une  offense  qu’il  avoil 
reçue  de  ce  roi  , fut  pris  et  con- 
duit devant  Eric,  qui,  tout  irrité 
qu'il  étoit , lui  pardouua  en  faveur 
des  vers  qu’Egillchantasur-le-champ 
à sa  louange.  Le  poème  intitulé  la 
Rançon  du  scalde  Egill  fait  partie 
d’un  recueil  de  poésies  runiques,  tra- 
duites de  la  langue  islandaise  en 
anglais,  et  imprimé  à Londres  en 
1764.  Cette  pièce  impromptu  est 
1 rimée. 

ÉGIMIUS,  vieillard  grec,  qui  vé- 
cut deux  cents  ans , au  rapport 
d’Anacréon  et  de  Pline. 

t ÉG1NARD  ou  Éginhard  , sei- 
gneur allemand  , élevé  à la  cour  de 
Charlemagne  , fit  des  progrès  si 
rapides  dans  les  lettres,  que  ce  prince 
le  fit  son  secrétaire , et  lui  donna  sa 
fille  Imrna  ou  Emma  en  mariage. 

Emma,  n°  I.)  A ces  bienfaits,  il 
joignit  encore  la  charge  de  surinten- 
dant de  ses  bdtimens.  Après  ta  mort 
de  Charlemagne , Eginard  se  sépara 
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de  sa  femme,  ne  la  regarda  plus  que 
comme  sa  soeur  , et  se  fil  moine. 
Louis-le-Débonuaire  lui  douna  plu- 
sieurs abbayes,  dont  il  se  défit  pour 
se  fixeràSelgeuslat,  monastère  qu’il 
avoit  fondé,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  où  il  mourut  l’an  85g.  Egi- 
nard a publié  une  Vie  de  Charle- 
magne très-détaillée.  Schminck  en. 
adonné  une  bonne  édition  en  1711, 
in-q0,  avec  divers  commentaires , 
et  une  biographie  très-  détaillée  ; 
mais  cet  éditeur  a été  surpassé  de 
beaucoup  en  1806  par  M.  le  pro- 
fesseur Bredow.  11  a donné  aussi 
des  Annales  de  France , depuis 
74’  jusqu’en  8ag  , Utrecht,  1711  , 
in— 4°-  Dom  Bouquet  a.  inséré  ce» 
deux  ouvrages  curieux  dans  sa 
graude  Collection  des  historiens  de 
France.  Le  président  Cousiu  en  a 
donné  la  traduction  française,  qui  se 
trouve  dans  l’Histoire  de  Gèmpire 
d’Occident,  Paris,  1 684,  3 vol.in-ia- 
11  a encore  laissé  6a  Lettres  impor- 
tantes pour  l’histoire  de  son  siècle, 
Francfort,  1714,  in-fol.  ; on  le» 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  de» 
Historiens  de  France  de  Ducbesne. 
Eginard  étoit  l’écrivain  le  plus  poli 
de  son  temps,  mais  ce  temps,  moins 
barbare  que  les  siècles  qui  l’avoient 
précédé,  l’étoit  encore  beaucoup.  On 
prétend  qu’il  avoit  présenté  un  pro- 
jet pour  réunir  la  mer  d’Allemagne, 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire , en 
creusant  deux  canaux , dont  le  pre- 
mier devoit  servirde  communication 
entre  la  Moselle  et  la  Saône;,  le 
second  devoit  ouvrir  un  passage  du 
Rhin  au  Danube. 

E G I N E ( Mythologie  ) , fille 
d’Asope , roi  de  Béotie , fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupiter,  que  ce 
dieu  s'enveloppa  plusieurs  foi» 
d’une  flamme  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d’elle  Eaque,juge  des  enfers. 
Dans  sa  vieillesse  , il  la  changea 
en  une  île  du  golfe  Saronique  qui 
prit  le  nom  d’Egine. 
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EGINÜTE.  Voyez  PaclEginè- 
Te,  n°  XII. 

* F.GIO  (Benoit),  né  à SpMète, 
vécut  dans  le  16'  siècle,  et  tradui- 
sit eu  «talieu  le»  ouvrages  suivait» 
de  Procope  : Les  deux  livres  de  la 
guerre  de  Justinien  contre  les  Perses; 
les  deux  autres  livres  de  la  guerre 
coutre  les  Vandales;  les  trois  de  la 
guerre  des  Golhs,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ÉGIPANS  (Mythol.),  divinités 
champêtre»  des  montagnes  et  des 
bois  , éloienl  représeutées  tantôt 
avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
chèvre , tantôt  avec  le  museau  de 
cet  animal  et  une  queue  de  poisson , 
parce  qu'on  lenrallrihuoit  l'inven- 
tion de  la  trompette  faite  avec  une 
conque  marine.  lai  ligure  égyp- 
tienne du  capricorne  est  celle  d'un 
égipau. 

f EG1STE  ou  Egisthe  , fils  de 
Tliyeste  et  de  Pélopée.  Tliyesle , à 
qui  l’oracle  uvoil  prédit  'que  le  tils 
qu’il  auroil  de  sa  propre  hile  Pélo- 
pée vengeroit  un  jour  les  crimes 
d'Atrée,  lit  celte  hile  prêtresse 
de  Minerve  dès  sa  tendre  jeunesse, 
ordonna  de  la  transporter  dans  des 
lieux,  qu'il  ne  connoitroit  pas  , et 
défendu  de  l'instruire  de  sa  naissance. 
11  crut  par  celle  précaution  éviter 
l'inceste  dont  il  étoit  menacé  ; mais 
quelques  années  après , l’ayant  ren- 
contrée dans  uu  voyage,  il  la  viola 
sans  la  connoitre.  Pélopée  lui  ar- 
racha son'  épée  et  la  garda  ; elle 
eut  un  lits , dout  elle  confia  l'édu- 
cation à des  bergers,  qui  le  nommè- 
rent Egiste.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes , elle  lui  fit  présent 
de  l’épée  deThyeste.  Ce  leuneprince 
s'avança  dans  la  cour  d'Atrée , qui 
le  choisit  pour  aller  assassiner  son 
frère,  dont  il  vouloit  envahir  les 
états.  Thyeste,  en  voyant  Egiste  à 
sa  cour,  reconnut  son  épée  : il  fit 
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plusieurs  questions  à Egiste,  qui  lui 
répondit  qu’il  la  tenoit  de  sa  mère. 
Ou  la  fil  venir,  et  on  découvrit 
que  l’oracle  étoit  accompli.  Egiste, 
indigné  de  ce  qu'on  l’eût  desliué  à 
égorger  son  père  , retourne  ù My- 
cenes , où  il  lue  Alrée.  Clyteni- 
nestre  lui  ayant  plu  , il  assassina  , 
par  son  conseil , Agamemnon  son 
époux,  et  s’empara  du  trône  de 
Mycenes.  Orcsle,  tilsd’Agamemnon, 
ôta  la  vie  au  meurtrier  île  sou 
père. 

* EGIZIO  (Matthieu)  naquit  à 
Naples  le  a3  janvier  1674,  où  son 
père,  citoyen  honnête  et  considéré 
de  Graviua,  s'éloit  retiré.  Après 
avoir  appris  la  grammaire  et  la  lan- 
gue grecque  de  Grégoire  Messerio  , 
professeur  à l’université  de  Naples, 
et  la  philosophie  chez  les  domini- 
cains, il  se  livrai  l'élude  de  la  mé- 
decine ; mais  fatigué  de  ce  tra- 
vail , il  s'adonna  à la  jurisprudence, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
savcir  et  lu  douceur  de  ses  mœurs 
le  firent  bientôt  connoitre.  Il  fut 
nommé  agent  du  prince  Borghèse 
pour  ses  possessions  dans  le  royaume 
de  Naples , place  que  le  mauvais 
état  desa  fortune  lut  fit  rechercher, 
et  qu’il  exerça  d’une  mauière  digne 
d’éloges  pendant  plusieurs  années. 
II  fut  ensuite  auditeur-général  du 
duc  de  Malalona  , secrétaire  de  cette 
capitale  , et  viul  en  France  en  1735, 
eu  qualité  de  secrétaire  d’ambas- 
sade. Sa  conduite  dans  celte  cour 
lui  attira  l’attention  du  mouarque , 
qui  lui  lit  présent  d’une  chaîne  d’or 
avec  son  portrait , présent  d’uu 
grand  prix , qu’on  11e  fait  qu’aux 
secrétaires  d’un  mérite  distingué.  11 
revint  à Naples,  et  futnouimé  biblio- 
thécaire par  Charles  de  Bourbon, 
son  souverain.  En  1 74™  . U fut  ho- 
noré du  titre  de  comte,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Ce  qui  contri- 
bua le  plus  à le  rendre  célèbre  fut 
sa  counoisssujee  des  antiquités;  de 
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manière  qu'on  eut  souvent  recours 
à lui  pour  expliquer  des  médailles 
et  des  marbres  antiques.  L’empe- 
reur Charles  V 1 le  chargea  d’expli- 
quer amplement  une  ancienne  et 
singulière  lame  de  hronze  qui  cou- 
tenoit  un  empêchement  du  séual 
pour  les  bacchanales.  11  composa  sur 
ce  sujet  un  savant  commentaire , 
imprimé  à Naples  , et  qui  fut  en- 
suite inséré  dans  le  Trésor  de-  Græ- 
vius;  ouvrage  reçu  avec  l’applau- 
dissement des  savons,  et  qui  lui 
valut  une  chaîne  d'or  et  le  portrait 
de  l’empereur.  Il  rassembla  un  grand 
nombre  de  médailles  et  d’inscrip- 
tions, avec  l’intention  d'en  (aire 
un  ouvrage  particulier,  dans  lequel 
il  avoit  même  corrigé  beaucoup 
d’inscriptions  rapportées  par  Gru- 
ler.  On  a encore  de  lui  mie  Lettre 
pour  défendre  /’ inscription  de  la 
statue  de  Philippe  lr , imprimée 
à Naples  , 1706.  Memoriale  cro- 
nologico  délia  sloria  ccc/esiastica  , 
traduit  du  français  , Naples,  1713; 
Sérié  degl’  imperadori  romani, 
imprimées  aussi  à Naples  ; et  un 
grand  nombre  d'autres  Opuscules 
réunis  en  un  volume , Naples , 17.Ô2. 
Sou  éloge  se  trouve  dans  le  on- 
zième volume  de  la  Sloria  lelte- 
raria  d’italia. 

EGLÉ  ( Mylhol.  ), nymphe,  fille 
du  soleil , se  plaisoità  faire  des  tours 
de  malice  aux  bergers.  Ayant  un 
jour  trouvé  le  vieux  Silène  ivre  , 
elle  se  joignit  aux  deux  satyres 
Chrorais  et  Mnasile  pour  lut  lier 
les  mains  avec  des  Heurs , après  quoi 
elle  lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mûres. 

* EGLÉS1ÈRE  (N.  de  1’).  De 
Beaui  hamp  ne  cite  que  le  nom  de 
cet  auteur  , auquel  il  attribue  une 
comédie  du  Philantrvpe  ; de  I.éris 
pense  que  cette  pièce  pourrait  bien 
être  la  même  que  celle  jouée  le  24 
janvier  1671  , sousle  titre  de  \' Ami 
de  fout  te  monde,  au  théâtre  du 
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Palais  royal , où  elle  ne  parut  qu'une 
seule  fois  , et  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 

*EGHN  (Raphaël),  pasteur  et 
professeur  de  théologie  à Zurich  , 
mort  en  1622,  est  auteur  d'un 
livre  curieux  par  son  extravagance  , 
intitulé  Prophéties  halieutica  no- 
ua et  admiranda  , qud  et  Apoca- 
fypseos  et  totius  Ecclesiœ  mi/i tail- 
lis status  notis  et  caracterilus  1er- 
norum  piscium  rnarinorum  ad 
latera  slupendo  prodigio  insigni- 
torum  prœmonstratur  , Zurich  , 
1698  , in-40.  C’est  la  prétendue  ex- 
plication d’un  prétendu  prodige 
qui  fit  grand  bruit  vers  la  fin  du 
16"  siècle.  Le  21  novembre  1687, 
on  avoit  pêché  dan»  la  mer  de  Nor- 
wège  deux  harengs  empreints  de 
caractères  mystérieux,  et  d’autant 
prophétiques  ; et  nn  troisième  ha- 
reng pareil  fut  pêché  en  Poméranie 
le  21  mai  1 5g6.  Deux  pseudonymes, 
frères  l’un  de  l’autre  , Auauilhs 
Scraucurion  , et  Antipas  Francus  , 
l’un  et  l'autre 'oubliés  par  Flaccius 
et  Mylius,  dans  leur  Théâtre  de» 
écrivains  pseudonymes  , avoient 
déjà  exercé  leur  sagacité  sur  les  deux 
premiers  de  ces  harengs  ; Eglin  se 
croit  plus  habile.  On  a encore  de  lui, 
C.  V al.  Calulli  casta  carmina,  ad 
i/surn  sludiosx  adolescentiœ  sc- 
lecla , auxquels  il  a joint  -.  Vindi- 
ciœ  Ciris  Calulliance  adversùs  Jos. 
Scaligerum , F rancf. , 1 6ofi  , m- 1 2 . 
Paul  Fraher  n'a  pas  oublié  Eglin 
dans  son  Theatrum  virorum  eru- 
dilione  c/arorum,\~>ag.  4 1 4 , art. 
l'reytag , aiicleclÈÊütcr,  pag.  3o4- 
Sain l-l .éger  , daiiWe  Magasin  En- 
cyclopédique du  iô  vendémiaire  au 
6(1798),  p.  296 , el‘ suiv. , et  du  1" 
nivôse,  pag.  406  et  suiv. 

EGLY.  Vo\ ez  Montenault. 

* FC  MONO  (Nicolas  rt'  ),  carme 
de  Louvain,  se  signala  dans  le  16* 
siècle  par  l'amertume  de  ses  invec— 
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tives  contre  Erasme.  l.a  chaire  étoit 
son  arene  ; el  quand  le  pape  Adrien 
VI  1m  epl  imposé  silence,  d'Eg- 
mond  exhala  sa  bde  dans  des  libelles 
anonymes.  11  mourut  eu  i5?7,  el 
on  lui  ht  celte  épitaphe  : 

H te  jaeet  E^mondu$  , tri! u ri»  inutile  pondu» 
Dilexit  rabiem  ; non  habrnt  requiem  ! 

+ I EGMONT  ( I amoral  , romle 
d’ ) , un  des  principaux  seigneurs 
des  Pays-Bas,  né  en  i Sas,  d'une 
maison  illustre  de  Hollande , se 
distingua  dans  les  armées  de  l’em- 
pereur Charles  V , qu’il  suivit  en 
A Iriqne  l'an  1 544-  Nommé  géné- 
ral de  la  cavalerie  sous  Philippe  II, 
il  se  signala  à la  bataille  de  Samt- 
Queutin  en  i55e  , et  à celle  de 
Gravelines  en  1 558.  Mais  apres  le 
départ  de  Philippe  pour  l'Espa- 
gne , n’ayant  pas  voulu  , à ce 
qu'il  disoit  lui-même,  se  battre 
pour  rétablir  les  lois  pénales  et 
l’inquisition  , il  prit  parti  dans  les 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  les 
Pays-Bas.  tl  tâcha  cependant  de  por- 
ter la  gouvernante  de  ces  provinces, 
et  les  seigneurs  confédérés  contre 
elle,  â la  paix  et  à la  modération.  Il 
prêta  même  serment  entre  les  mains 
de  cette  priucesse,  « de  soutenir  la 
religion  romaine,  de  punir  les  sa- 
crilèges et  d extirper  l'hérésie.  » 
Mais  ses  liaisons  avec  le  prince  d’O- 
range  et  les  principaux  nobles  par- 
tisans de  ce  prince  lerendoienl  sus- 
pect à la  cour  d'Espagne.  Le  duc 
d'Albe  , ayant  été  envoyé  par  Phi- 
lippe Il  dans  les  Pays-Bas  pour  répri- 
mer les  rebellggfclui  (il-tiancher  la 
tète  à Brnxellapâle  5 juin  i5fi8  , 
aussi-bien  qu'à  Piiiltppe  de  Mont- 
morency, comte  de  Horn.  L»  comte 
d’Egmout  avoil  4 6 ans;  il  mourut 
avec  résignation.  L’ambassadeur  de 
France  marqua  à sa  cour  « qu’il 
«voit  vu  tomlier  celte  tête  qui  a voit 
deux  fois  fait  trembler  la  France.  » 
Le  même  jourqtieleconited'Egmont 
fui  exécuté,  son  épouse  , Sabine  de 
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Bavière,  étoit  venue  â Bruxelles 
pour  cousoler  la  comtesse  d’Arem- 
berg  sur  la  mort  de  sou  mari.  Ce  fut 
dans  le  temps  qu’elle  s'acquiltoil  de 
ce  devoir  de  charité  qu’on  vint  lui 
annoncer  l’accablante  nouvelle  de  la 
condamnation  de  son  époux.  Le 
comte  d’Egmout  avoil  écrit  à Phi- 
lippe II,  pour  lui  protester  «qu’il 
n'avoit  jamais  rien  entrepris  contre 
la  religion  catholique  , ni  contre  les 
devoirs  d’itu  bon  sujet  » ; mais  cette 
justification  parut  insuffisante.  On 
von  loi  t d'ailleurs  faire  un  exemple, 
et  Phil  ppe  11  dit,  à l'occasion  delà 
mort  des  comies  d’Egmonl  ,et  de 
Horu  , qu'il faisoit  tomber  ces  tètes, 
parce  que  « des  tètes  de  saumons 
valoient  mieux  que  celles  de  plu- 
sieurs milliers  de  grenouilles.  » Le 
Ids  du  comte  d'Egmonl,  étant  resté 
lidele  à Philippe  11,  fut  envoyé  pur 
ce  prince  au  secours  du  duc  de 
Mayenne,  à la  tête  de  dix-huit  cents 
lances.  A sou  entrée  dans  Paris  , il 
reçut  les  cemplimens  de  la  ville.  Le 
magistrat  qui  le  harangitoit  ayant 
mêlé  à ses  louanges  celles  de  sou 
père  : «Ne  parlez  pas  de  lui , inter- 
rompit d'Egmout  ; il  méritoit  la 
mort,  c’ctoit  un  rebelle  v : paroles 
d’autaut  plus  étranges  qu’il  parloit  â 
des  rebelles  dout  il  venoit  défendre 
la  cause.  La  postérité  du  comte 
d'Egmonl  a été  éteinte  dans  la  per- 
sonne de  Procope-Frauçois,  comte 
H Egmo.vt,  général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  du  roi  d'Espagne,  et 
hr  igadier  désarmées  du  roi  ileFrauce, 
mort  sans  enfans  à Fraga  en  Ara- 
gon en  1707,  âgé  de  38  ans.  — 
Maximilien  d’EüMONT,  comte  de 
Btirpu,  général  des  armées  de  Chgr- 
les-Quint , de  la  même  famille  que 
les  précédens,  mais  d’uue  branche 
différente,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  1®'.  Mais  il  assiégea  vai- 
nement Téronane.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1 548 , ue  laissant  qu’une 
fille , première  femme  de  Guillaume 
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de  Nassau,  prince  d’Orange.  Le  pré- 
sident de  Thou  dil  qu'il  étoit  grand 
dans  la  guerre  et  dans  la  paix,  et 
loue  sa  fidélité  et  sa  maguificeuce. 
Son  médecin,  André  Vesale,  lui 
ayant , dit-on  , prédit  l’heure  de  sa 
mort , il  fit  un  festin  à ses  amis , et 
leur  distribua  de  riches  présens. 
Après  le  repas,  il  se  remit  au  lit,  et 
mourut , A ce  qu'on  prétend  , à i'ius- 
laurtpie  Vésale  avoit  marqué. 

* II.  EGMONT  ( Justus  Van  ) , 
peintre  d’un  graud  mérite  , né  à 
ï.eyde  en  1602  , mort  en  1674  , fut 
peintre  du  roi  de  France,  et  l’un 
des  directeurs  de  l’académie  de  pein- 
ture. 

f EGNACE  au  Egwatiüs  ( Jean- 
Baptiste  ) , disciple  d’Ange  Poluieu , 
rnailre  de  Léon  X , fut  élevé  avec  le 
pontife,  sous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  Egnace  euseigna  les  belles- 
lettres  à Venise  sa  patrie  avec  le 
plus  grand  éclat.  La  vieillesse  l’ayant 
mis  hors  d’état  de  professer,  la  ré- 
publique lui  conserva  ses  appoinle- 
mens  , et  affranchit  ses  biens  de 
toutes  sortes  d’impositions.  Il  mou- 
rut le  4 juillet  i553,  i 80  ans.  Ses 
écrits  sont  au-dessous  de  la  réputa- 
tiouqu’il  s’éloit  acquise  par  uneheu- 
reuse  facilité  de  parler,  et  par  une 
mémoire  toujours  tidele.  II  étoit  ex- 

1 rément  sensible  aux  éloges  et  aux 
critiques.  Robortel  ayant  censuré  ses 
ouvrages,  il  répondit , dit-on  , par 
uncnupdebaionneU''  dans  le  ventre, 
qui  pensa  emporter  le  critique.  — 
Ses  principaux  écrits  sont  , I.  Un 
ytbrégé  de  la  oie  des  empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Maximilien , 
en  latin,  Venise,  1616,  in-8°; 
Paris,  1620,  in-fol. , avec  les  Com- 
mentaires de  Casanbon  : la  Haye  ( 
1671 , 2 vol.  in-8°,  qui  font  partie 
de  la  collection  dite  des  V ariorurn , 
réimprimée  à Deux -Ponts  en  1787. 

2 volumes  in-8®.  Cet  ouvrage  , nu 
des  meilleurs  que  nous  ayons  sur 
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l’Histoire  romaine  , a été  traduit  pi- 
toyablement par  le  trop  fécond  abbé 
de  Marolles , daus  son  Addition  à 
l'Histoire  romaine,  1664,  2 vol. 
iu-19.  IL  Traité  de  l'origine  des 
Turcs,  publié  à la  prière  de  LéonX. 
111.  Un  Panégyrique  latin , de 
français  l , en  vers  héroïques  la- 
tins, Venise,  iül5  , dédié  au  chan- 
celier Duprat  ; il  fut  réimprimé  en 
l54o.  Comme  cet  ouvrage  étoit  rem- 
pli d’un  grand  nombre  de  passages 
injurieux  contre  Charles  V , cet  em- 
pereur s’en  plaignit  à Paul  111,  alors 
ennemi  de  la  France.  Le  pape  Ht 
poursuivre  avec  tant  de  chaleur  le 
panégyriste,  que  ce  dernier  faillit  à 
en  être  victime.  IV.  Des  Observa- 
tions pleines  d'érudition  sur  Ovide. 
V.  Des  Notes  sur  les  Epitres  fami- 
lières de  Cicéron , et  sur  Suétone. 

' Il  a laissé  g livres  d’exemples  et  de 
traits  remarquables  des  hommes  il- 
lustres de  Venise  et  d’autres  nations, 
qui  ne  fureut  imprimés  qu 'après  sa 
mort. 

EGNAT1E  ( Mythol.  ) , déesse  ré- 
vérée à Guatie  , ville  de  la  Pouille , 
lui  avoit  donné  son  nom.  On  croyoit 
que  le  feu  prenoil  de  lui-mème  au 
bois  cousacré  à ses  sacrifices. 

EGOl.IUS  ( Mythologie  ) , jeune 
homme  qui , étant  allé  dans  uu  antre 
pour  y recueillir  le  miel  des  abeilles 
consacrées  à Jupiter,  fut  métamor- 
phosé par  ce  dieu  en  oiseau. 

I.  EGON,  athlète  fameux  dans  la 
fable.  Il  traîna  par  les  pieds , au  haut 
d’une  montagne , un  taureau  fu- 
rieux , pour  en  faire  présent  à la 
liergère  Amaryllis.  Son  appétit  éga- 
loit  sa  force  -,  car  , daus  un  seul  repas, 
il  maugea  quatre-vingts  gâteaux. 

1T.  EGON.  Voy.  Fututembehg  , 
n01 111  et  IV. 

t EGYPIUS  ( Mythol.  jeune 
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homme  de  Thessuiie,  obtint,  à force 
d’argent,  les  faveurs  de  Tymandre, 
la  plus  belle  femme  qui  fùl  alors. 
Ntophrou , fils  de  Tymandre,  indi- 
gné d'une  convention  aussi  odieuse, 
corrompit  par  le  même  moyen  Bulis, 
mère  d Egypius.  S’étant  informé  en- 
suite de  l'heure  A laquelle  il  devoit 
venir  trouver  Tymandre,  il  la  fit 
sortir  et  mit  adroitement  Bulis  à sa 
place.  Egypius  vint  au  rendez- 
vous,  et  eut  ainsi  commerce  avec  sa 
propre  mère,  qui  ne  le  reconnut 
qu'après.  Ils  eurent  tant  d’horreur 
de  cette  action,  qu’ils  voulurent  se 
tuer:  mais  Jupiter  changea  Egypius 
et  Néophron  en  vautours,  Bulis  eu 
plongeon , et  Tymandre  en  éper- 
vier. 

EGYPTUS  ( Mythol.  ) , fils  de 
Neptune  et  de  Libye,  et  frère  de 
Dunaüs,  avoit  cinquante  fils,  qui 
éponsèreut  les  cinquante  filles  de 
son  frère,  appelées  (Dauaïdes.  Voy. 
DaNaïdes.  } Ce  prince  mérita  par  sa 
sagesse  , sa  justice  et  sa  boulé  , que 
le  pays  dont  il  éloit  souverain  prit 
de  lui  le  nom  d’Egypte.  Il  réguoil 
environ  320  aus  avant  la  guerre  de 
Troie. 

EGYS  ( Richard  ) , jésuite  , né  à 
R’uinsfeld  eu  1 6a  t , mort  en  i65<j , 
s’est  distingué  par  ses  Poésies  la- 
tines. Les  principales  sont , I.  Poë- 
mala  sacra.  IL  Epistolce  morales.' 
III.  Comica  varii generis.  La  lati- 
nité en  est  assez  pure  ; mais  elles 
manquent  quelquefois  de  vigueur. 

* EHRET  (George-Denys) , pein- 
tre pour  la  botanique,  ne  en  1710 
en  Allemagne,  mort  en  1770  , s'ap- 
pliqua dès  sa  jeunesse  à peindre  les 
îletirs.  En  1736  il  fut  employé ,eu 
Hollande  par  M.  Clifford  dont  il 
enrichit  le  Hortus  CUfforlianus  de 
plusieurs  belles  peintures.  Ensuite  il 
alla  en  Angleterre,  où  il  trouva  des 
•ucouragemeus  dans  la  libéralité  de 
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plusieurs  seigneurs.  11  a peinj  dans 
lis  jardins  botauiques  d’Angleterre 
quantité  de  beaux  morceaux  , dont 
plus  de  cent  sont  gravés  sous  le  litre 
de  Plantte  selectce;  eufiu  il  à été 
associé  delà  société  royale. 

* I.  EHRMANN  (Marianne) , née 
à Rapperschwyl  en  Suisse  le  26 
uovembre  1755,  morte  le  14  août 
1795  , s’est  fait  connoitre  p#  de» 
ouvrages  agréables  et  instructifs  des- 
tinés principalement  aux  personne» 
du  sexe.  Nous  rappellerons  les  sui- 
vons : I.  Amélie , histoire  vérita- 
ble, en  lettres  , 2 volume»,  Berne  , 

1787,  iu-8°.  IL  Le  Comte  BUdiug, 
histoire  tirée  du  moyen  Age,  Lsjny, 

1788,  in-8°.  111.  Les  fleures  de  ré- 
création d'Amélie  , dédiées  aux 
jeunes  filles  d’Allemagne  , ouvrage 
périodique,  avec  des  gravures  et  de 
la  musique,  trois  années,  Stutlgard, 
1790,  1792. 

IL  EHRM.VNN  ( Frédéric-Louis  ) , 
professeur  de  physique  à Strasbourg, 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1800, 
est  inventeur  des  lampes  à air  in- 
flammable. Ou  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles  : I.  Description  et 
usage  des  lampes  de  sou  inven- 
tion , 1780  , in-8“.  Il  a traduit  cet 
écrit  en  allemand.  IL  Des  Ballons 
aérostatiques  , et  de  l’art  de  les 
faire,  1784,  in-8°.  III.  Traduction 
eu  allemand  des  mémoires  de  La- 
voisier , 1787.  IV.  E/émens  de 
Physique  : très  utile  à ceux  qui  veu- 
lent pénétrer  dans  celte  science  ; ils 
y trouveront  une  notice  exacte  des 
ouvrages  qu’ils  doivent  consulter. 

* EICLISTAD  ( Laurent  ) , mé- 
decin de  Stelin  en  Poméranie  , 
mort  en  1660  , n’est  guère  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  : J.  De  theriaed  et  mi- 
tridatio  , Sletini , i624,in-8°.  IL 
De  diebus  crilicis  libellas,  ibid. 
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i63g , in-4°  , avec  le»  éphém brides 
«lu  même  auteur.  111.  Cotlegium 
analomicum  , s/m  Quiestiones  de 
naturâ  corporis  "humant , Gedani, 
1649,  iu-6". 

EICK.  Voyez  EYCK. 

EIDOTHÉE  ( Mythol.  ) , fille  de 
Prolhée,  sortit  de  la  ruer  pour  se- 
courir Ménélas  , jeté  par  la  tempête 
dans  une  île  déserte  près  de  l'Egypte, 
et  favorisa  son  retour  parmi  les 
siens. 

E1D0US  (Marc-Antoine),  né  à 
Marseille  , et  mort  dans  un  âge 
assez  avancé,  vers  la  lin  du  18' 
siècle , traduisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  anglais  , parmi  lesquels 
on  penldtstiuguer  : Le  Dictionnaire 
universel  de  médecine , >746,  6 vol. 
in-folio  ; ['Histoire  naturelle  de 
rOrénuque,  par  Cunilla  , 17.68, 
3 vol.  in-i  2 ; la  Théorie  des  senti- 
mens  moraux  de  Smith  , >764  , 
a vol.  in- 12  ; l’ Agriculture  com- 
plète de  Mortimer,  1766,  4 vol. 
in-12  ; les  Voyages  en  sfsie  de 
Bell  d’Aiilremoux , 1766,  3 vol. 
in-12  ! l’ Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de  Véuégar  , 1767  1 
3 vol  iu-13.  Eidousa  publié  encore 
quelques  romans  médiocres  , et 
fourni  des  articles  à l’Encyclopédie. 
En  général  ses  traductions  , trop 
précipitées,  manquent  de  correction  , 
et  ses  autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

t EIMMABT  ( George-Christophe), 
né  à ILilisboinie  en  >658,  mort  à 
Nuremberg  eu  1706,  moins  connu 
par  ses  taleus  de  peintre  et  de  gra- 
veur que  par  les  nouveaux  inslru- 
xnens  qu’il  in  venta  pour  l'astronomie, 
qu’il  cultivoil.avec  autant  de  succès 
que  les  beaux -.arts.  Il  peignit  des 
tableaux  d'h  stoire,  des  portraits, 
des  fruits  cl  des  oiseaux.  En  >683  , 
Charles XI  voulut  l'appeler  ep  Suède; 


EISE  187 

maisEimmart  ne  voulut  point  quit- 
ter sa  patrie.  Il  chercha  à défendre  et  à 
expliquer  le  système  de  Copernic  , et 
inventa,  à cet  effet,  nue  sphère  ar- 
tificielle , avec  des  rouages , qui  re- 
présentait , suivant  ce  système , le 
cours  des  astres.  11  a publié  l’ou- 
vrage : Ichnograp/tia  nova  con- 
lemplationum  de  sole , in  deso- 
latts  antiquorum  philosophorum 
rùderibus  eoncepla  , Nonmbergæ  , 
1701  , iu-fol. 

* EISEMAN  ( George  ) , né  à 
Strasbourg  en  i6g3  , étudia  les  lan- 
gues, les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine 
avec  un  égal  succès;  il  se  distingua 
sur-tout  eu  1715  et  en  1717  , P*1, 
la  manière  avec  laquelle  il  soutint 
les  deux  thèses  <fui  lui  méritèrent 
le  degré  de  licence  ; mais  peu  content 
lui -même  des  connoissances  qu’il 
avoit  acquises  , il  voulut  en  aug- 
menter la  masse  par  les  voyage» 
qu'il  fil  en  France , en  Allemagne- 
et  en  Hollande,  où  il  fréquenta  les 
écoles  des  universités  les  plus  cé- 
lèbres ; il  revint  en  1719  dans  sa 
patrie,  et  bientôt  après  son  retour 
il  - prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  étu- 
dia de  nouveau  les  mathématiques 
et  la  physique.  Les  progrès  qu’il  fit 
dans  ces  sciences  lui  procurèrent  la 
chaire  de  physique  dans  l’université 
de  Strasbourg;  il  y fut  nommé  le 
6 mars  >753  ; mais  il  s'attacha  par- 
ticulièrement à la  médecine  . et  l’eu- 
seigna  pendant  vingt  ans  dans  les 
écoles  de  sa  patrie.  Les  expositions 
anatomiques  du  célèbre  Winslow 
qu’il  savoit*  par  cœur  furent  le  ca- 
nevas des  leçons  qu'il  donna  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  se  démit 
de  celle  chaire  en  >7.66  , pour 
occuper  celle  de  pathologie  qu’il 
remplit  avec  le  même  honneur.  Ce 
médecin  était  très-laborieux,  et  avoit 
une  mémoire  prodigieuse  dont  il  tira 
tons  les  avantagesqiù  contribuèrent 
à la  réputation  dont  il  a joui.  Son 
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principal  ouvrage  est  une  observa- 
tion anatomique  qu'il  publia  sous  ce 
titre  : Tabulas  anatomicœ  quatuor 
uteri  duplicis  observationem  ra- 
rioremsistenles . Argentorati,  175 a, 
in-fol.  ; en  français  , Strasbourg  , 
175a , in-fol. 

* I.  EISEN  ( François  ) , peintre  , 
né  à Bruxelles*  en  1 700  , et  mort  a 
Paris  en  1777  , a fait  quelques  ta- 
bleaux, et  gravé  plusieurs  pièces  à 
l'eau-forte  d'après  Rubens  , dont 
Jésus  - Christ  donnant  tes  clefs  <7 
St.-Pierre 

* II.  F.ISEN (Charles-Christophe), 
médecin , né  à Nuremberg  en  i65o, 
pratiqua  son  art  à Cullembach,  où  il 
mourut  eu  1690.  On  a de  lui  quel- 
ques observations , comme  : De  Me- 
lancholicoet  Maniaco  patiente  : de 
Comate  somnolento  : De  Mcnsium 
suppressione  et  eorum  per  aurem 
sinistram  excretione. 

* III.  EISEN  ( Jean  - George  ) , 
surnommé  Schwarzenberg  , né  à 
Polfingen , dans  le  pays  d'Anspach , 
le  17  janvier  1717,  se  fit  connoilre 
par  l iuvention  de  sécher  et  de  con- 
server tous  les  légumes  et  raciues  , 
pour  les  transporter  dans  des  pays 
éloignés.  Après  avoir  étudié  à léna  , 
il  fut  pendant  quelque  temps  pas- 
teur en  Livonie  , puis  professeur 
des  sciences  économiques  à Mittau. 
Enfin  le  comte  Tschernichef  l'ap- 
pela auprès  de  lui , avec  un  trai- 
tement de  4<>o  ducats , à Feropoletz, 
où  il  mourut  le  i5  février  1779. 
L’invention  dont  nous  venons  de 
parler  fut  publiée  dans  l'ouvrage 
allemand  , ISarl  de  sécher  et  d’ex- 
pédier tous  les  légumes  et  racines , 
Riga  177a,  in-S1* , avec  une  suite. 
Révol  ,'1773.  Ces  deux  ouvrages 
furent  souvent  réimprimés  et  tra- 
duits en  polonais,  suédois,  espagnol, 
et  anglais. 

IV.  EISEN  ( Charles  ) , habile 
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dessinateur , fils  du  précédent , mort 
dans  la  médiocrité  à Bruxelles  le  4 
janvier  177!),  fut  traité  pur  la  for- 
tune comme  presque  tous  les  gens 
de  mérite.  Ses  dessius  des  figures 
des  Contes  de  La  Fontaine , 1762  , 

2 vol.  in  - 8°,  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  «767,  4 vol.  iu-4",  de  la 
TïenriaJe  , en  deux  vol.  in-8°,  sont 
estimés  des  connoisseurs. 

EISENGRE1N  (Guillaume),  cha- 
noine de  Spire  sa  patrie,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  Catalogue 
testium  venta  tis  , publié  eu  1 fi 65  , 
in-fol.  C'est  une  liste,  sans  choix  et 
sans  discernement  , des  écrivains 
ecclésiastiques  qui  ont  combattu  les 
opinions  tpii  de  leur  temps  éloienl 
opposées  à la  religion  chrétienne. 
Flaccus  11  ly riens  a fait  sous  le 
même  titre  un  catalogue  de  ceux 
qui  ont  combattu  en  faveur  du  cal- 
vinisme. 

EISENHART  ( Jean  ) , juriscon- 
sulte et  historien  allemand,  né  dans 
le  Brandebourg  en  1643  , et  mort  à 
Helinstadt  en  1707  , remplit  dans 
cette  ville  la  chaire  de  professeur  en 
droit  et  morale.  Il  a publié  : I.  Des 
1ns  Au  tes  de  droit  naturel.  IL  Un 
Commentaire  sur  les  droits  du 
priuce,  relativement  aux  raines  mé- 
talliques de  ses  états.  III.  Une  dis- 
sertation de  Vide  hisloricâ , impri- 
mée en  17O2.  L'auteur,  dans  ces  di- 
vers écrits,  prouve  plus  d’érudition 
que  de  goût. 

EISENSCHMID  ( Jean  Gaspard  ), 
docteur  eu  médecine , associé  à l'aca- 
démie des  sciences  , né  à Strasbourg 
en  1 656  , mourut  en  1712  dans  cette 
ville , où  il  s'étoit  établi  au  retour 
de  ses  voyages.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à Paris,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs savans  , et  particulièrement 
avec  du  Verney  et  Tournefort. 
On  a de  lui  , I.  Uu  Traite  des 
poids,  des  mesures  et  de  la  valeur 
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des  monnoies  des  anciens , Stras- 
bourg, 1737,  in-8°.  H.  Un  Traité 
sur  la  figure  de  la  terre,  intitulé 
EUiptico-Sp/iérdide.  Il  cultiva  les 
mathématiques , sans  négliger  la 
médecine. 

* EISMANN ( Charles  ),  peintre, 
né  en  1679,  à Venise,  de  Matthieu 
Briseghella,  élève  de  son  père  adoptif 
Jean  Eismanu,  hou  peintre  de  paysa- 
ges, dont  il  suivit  la  uiauière,  mais 
avec  une  couleur  plus  claire  et  plus 
brillante.  Après  la  mort  de  Jean 
Eismanu , Charles  , héritier  de  ses 
biens  et  de  son  nom  , s'établit  à 
Vérone.  Il  setoit  fait  connoitre 
depuis  long-temps  dans  cette  ville 
par  son  habileté  à peindre  des 
paysages , des  perspectives  , des  ba- 
tailles, et  des  marines.  Ou  voit  de  lui 
deux  l>eaux  tableaux  de  batailles 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

* EKEBERG  (Charles-Gustave) 
étudia  dans  sa  jeunesse  ta  médecine, 
la  physique , les  mathématiques  et 
l'art  de  construire  des  vaisseaux  , 
s'embarqua  comme  pilote  sur  un 
vaisseau  des  Indes  orientales  , et 
partit  pour  Canton.  Il  Ht  un  secoud 
voyage  semblable,  pendant  lequel  il 
essuya  toutes  sortes  de  malheurs  et 
ht  naufrage  ; mais  par  sa  présence 
d'esprit  il  parvint  à se  sauver  ainsi 
que  son  équipage.  Il  fut  le  premier 
qui  porta  en  Suède , en  1 763  , l'arbre 
à thé.  Il  enrichit  de  nouvelles  con- 
noissances  la  géographie , l’histoire 
naturelle  et  l'art  de  la  navigation , 
sur-tout  par  son  ouvrage  , Ployage 
aux  Indes  dans  les  années  1770 
et  1 77 1 ( en  suédois  ) , Stockholm , 
1773,  in  - 8°.  Ayant  été  nommé 
capitaine  de  l’amirauté  suédoise  et 
de  la  compagnie  du  commerce  de3 
Indes,  il  fil  encore  six  voyages  au 
service  de  celte  dernière,  et  enrichit 
successivement  sou  paysde  la  valeur 
de  3oo  tonnes  d’or , chaaue  vaisseau 
étant  estimé  à 5o  lonul^b  lut  créé 
chevalier  de  l’ordre  d^^Vasa  , et 
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mourut  en  Upland  le  4 avril  1 784  , 
âgé  de  60  ans.  Toutes  les  nations  de 
l'Europe,  sur-tout  celles  qui  ont  une 
marine,  firent  usage  de  son  inven- 
tion. Les  rois  de  Prusse  et  de  Suède 
lui  envoyèrent  des  médailles.  Son 
écrit  intitulé  , Moyen  facile  d’ino- 
culer  la  petite-vérole,  eut  tant  de 
succès,  que  , depuis  ce  temps,  toutes 
les  mères  en  Ptussie  pratiquent  elles- 
mêmes  l’inoculation.  Il  publia  aussi 
des  ouvrages  estimés,  qui  ont  pour 
but  de  rendre  plus  populaires  le» 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 

EKLES  ou  Ecoles  ( Salomon  ) , 
Anglais,  fit  pendant  plusieurs  an- 
nées les  délices  de  l’Angleterre  , par 
sa  dextérité  à toucher  des  instru- 
mens,  et  ensuite  lui  servit  de  jouet 
pendant  plusieurs  autres,  par  son 
Ibible  pour  les  folies  des  quakers. 
Séduit  par  cette  secte,  il  brûla  son 
luth  et  ses  violes,  et  imagina  un 
expédient  nouveau  pour  s’assurer  de 
la  véritable  religion  : c’éloit  de 
rassembler  sous  un  même  toit  les 
hommes  les  plus  vertueux  des  diffé- 
rentes sociétés  qui  partagent  le  chris- 
tianisme ; de  vaquer  là  tous  en- 
semble à lu  prière , et  d’y  passer 
sept  jours  sans  prendre  de  nourri- 
ture. « Alors,  disoit-il,  ceux  sur  qui 
l’esprit  de  Dieu  se  manifestera 
d'une  manière  sensible , c’est-à-dire 
par  le  tremblement  des  membres  et 
par  des  illustrations  intérieures  , 
pourront  obliger  les  autres  à sous- 
crire à leurs  décisions.  » Personne 
ne  voulut  faire  l’épreuve  de  ce  bi- 
zarre projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  folie  ; scs  pré- 
dictions , ses  invectives  , se»  pré- 
tendus miracles  , 11e  servirent  qu’à 
le  faire  passer  de  prisou  en  prison. 
Enfin  , ayant  reconnu  la  vanité  de 
ses  prophéties  , il  finit  sa  vie  dans 
le  repos  , et  sans  religion , vers  la 
lin  du  17e  siècle. 

ELA,  roi  d'Israël,  fils  de  Baasa  , 
succéda  à son  père  l'an  930  avant 
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J.  C.  ; et  la  deuxième  année  de  son 
regue  il  fut  assassiné  dans  un  festin 
parZantri,un  de  ses  officiers. — U y 
a en  du  même  nom  un  prince  idn- 
méen,  successeur  d'Otibuma;  un 
autre  encore,  père  de  Sémér  ; et  quel- 
ques autres  moius  contins.- 

ÉLAD,  fils  de  Suahala  , s’étant 
rendu  secrètement  dans  la  ville  de 
Geth  avec  son  frere,  pour  la  sur- 
prendre , fut  découvert  par  les  habi- 
laus  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

* É 1.  A D A S , statuaire  d'Argos  , 
moins  renommé  par  ses  travaux  que 
parce  qu’il  eut  pour  ëleve  le  célébré 
Phidias  d’Atheues  , lit  une  Statue 
d’ Hercule,  pour  un  temple  consacré 
à ce  demi-dieu,  dans  uu  bourg  de 
l'Atlique  nommé  Milite. 

Ét.AG AB  ALE  ( Mythoiog.  ) , dieu 
adoré  à Emèse  , ville  de  la  hante 
Syrie , sous  la  forme  d’une  grande 
pierre  conique , eut  pour  prêtre  l’em- 
pereur Héliogabale  , qui  lit  appor- 
ter à Rome  le  dieu  d’Emcse  , or- 
donna de  l'honorer,  et  lui  bâtit  un 
temple  magnifique,,  où  il  lit  placer 
le  feu  sacré  de  Vesta , les  boucliers  de 
Mars,  la  statue  de  Cybèle.  Le.  culte 
d’Elagabale  disparut  à la  mort  de 
celui  qui  l'avoil  introduit. 

ÉLAM(  (ils  de  Sein , eut  pour  son 
partage  le  pays  qui  éloit  à l'orient  du 
Tygre  et  de  l’Assyrie.  11  fut  père  des 
peuples  connus  sous  le  nom  A Eltu- 
miles ou  Llaméeus.  Chodorlahomor, 
qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
l\-n  ta  pôle , et  qui  fut  défait  par 
Abraham,  étoit  souverain  de  ces  peu- 
ples. La  capitale  du  pays cloil  Ely- 
maïde  , où  l’on  voyoit  le  laineux 
temple  de  Diane,  qu’Antiochus  vou- 
lut piller,  et  où  il  fut  tué.  L’Ecriture 
fait  mention  de  quelques  autres  per- 
sonnages de  ce  nom. 

* ÉLAMA  ( Reinier  d’),  médecin 
frisou  , du  17*  siècle,  est  auteur 
d’une  Dissertation  sur  la  goutte, 
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qui  se  trouve  dans  la  5*  Décade  des 
disputes  médicinales,  recueillies  par 
Jean-Jacques  Genalhiiis,  et  impri- 
mées eu  latin  à Baie  en  1 65 1 , in-q*. 

ÉLARA  ( Mythoiog.),  fille  d’Or- 
chomène  , fut  aimée  de  Jupiter  et  eu 
eut  le  géant  Titye.  Craignant  la  ja- 
lousie de  Junon  , elle  se  réfugia  duus 
les  entrailles  de  la  terre  pour  y ac- 
coucher. 

•f  Et.BÉEf Gigot  d’),  gentilhomme 
poitevin , né  à Dresde  en  1 y5a  , passa 
dans  sa  jeunesse  au  service  de  l’élec- 
teur de  Saxe,  près  duquel  il  avoit 
des  pareils, et  revinten  France  quel- 
que temps  après  habiter  sa  terre  de 
Reaiipréau  dans  le  l'citon.  Au  temps 
de  la  révolution , les  troubles  de  la 
Veudée  ayant  éclaté  dans  toutes  les 
contrées  qui  l'environnaient , il  u’y 
prit  d'abord  aucune  part;  mais  ap- 
pelé ensuite  par  la  confiance  des  roya- 
listes , il  se  mit  à leur  tète  te  1 4 murs 
!7gS,  et  devint  leur  général  eu  ehef.- 
Aussilôt  il  forma  les  Vendéens  à la 
uiauièvede  combattre  qui  convenoit 
le  mieux  à un  pays  coupé  de  bois  , 
et  où  ils  furent  presque  toujours  en- 
tourés, de  forces  supérieures.  Après 
avoir  établi  sou  quartier -général  à 
Mortague,  il  s’empara  des  villes  de 
Bressuire  , Tissange  , Chàtillou  , 
Fontenay  , opéra  sa  jonction  avec 
Bonchatnp,  et  battit  les  armées  ré- 
publicaines àGrolleau,  à Thounrs, 
à La  Châtaigneraie  et  à Sa  11  mur. 
Après  ces  victoires,  il  se  porta  sur 
Angers  qu'il  prit,  mais  qu'il  évacua 
bientôt  pour  marcher  sur  Nantes  , 
avec  une  colonne  de  8000  hommes. 
Se  trouvant  mal  secondé  par  les  trou- 
pes angevines  qui  n’uvoieut  point 
vu  le  feu,  il  lut  contraint  de  lever  le 
siège.  Le  20  août  1793,  il  se  trouva 
à la  tète  de  aôooo  hommes,  et  atta- 
qua l’ennemi  qui  venoit  de  s’emparer 
de  Chàlaggry;  il  le  délit  après  un 
combat  -jHsix  heures , et  lui  prit 
tous  ses  oagages.  La  garnison  d» 
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Mayence,  réunie  aux  gardes  natio- 
nales , formoit  nti  corps  de  i5ooo 
hommes;  d'Elbée  l’attaqua  prés  de 
Clissou,  et  en  étendit  la  moitié  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  se  porta  de 
suite  avec  promptitude  à Sainl- 
Fulgeut , où  une  nouvelle  armée  ré- 
publicaine venoit  de  se  réunir;  il  la 
surprit  au  milieu  de  la  nuit,  et  y 
porta  par-tout  la  mort. Tant  de  succès 
eurent  un  terme  funeste.  D’Elbée, 
blesséau  combat deChollet, fut  vain- 
cu et  se  retira  à Noirmoutiers  dont 
Charette  setoit  emparé.  Après  la  re- 
prise de  cette  place  par  les  troupes 
de  la  république,  il  fut  arrêté,  con- 
damné à être  fusillé  , et  périt  à l’âge 
de  4a  ans.  Sa  blessure  neloit  point 
encore  fermée,  et  l’avoit  rendu  si 
foible  qu’on  fut  obligé  de  le  porter 
au  lieu  de  l'exécution;  il  fut  fusillé 
dans  son  fauteuil;  sa  femme  eut  le 
même  sort.  Ce  général , d'une  ligure 
agréable,  avoitledoude  la  parole, 
eldes  taletis  militaires;  il  fut  le  plus 
habile  que  les  Vendéens  eurent  à 
leur  tète. 

* I.  ELBÈNE  ou  dei.  Bè  ve  (Jacob), 
né  à Florence  d’une  failli  lie  illustre 
et  ancienne,  qu'on  croit  originaire 
.de  France  ou  deFiésole,  eu  posses- 
sion pendant  long-temps  des  princi- 
pales charges  de  la  république , fut 
quatre  fois  membre  du  souverain 
magistrat,  de  i554 à 1060,  et  pro- 
clamé , à trois  différentes  époques , 
souverain  gonfalonier.  — François 
d Ei.bÈne , un  de  ses  fils , fut  aussi 
membre  du  souverain  magistral 
pendant  les  années  1573  et  1077. 

* II.  ELBÈNE  ( Alexandre  d’ ), 
né  à Lyon  eu  i554,  entra  de  bonne 
heure  au  service  et  s’y  distingua.  11 
fut  blessé  au  siège  de  La  Rochelle  en 
1073,  suivit  Henri  111  en  Pologne  , 
servit  sous  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  rendit  dans  la  suite  de 
grands  services  à Henri  IV  pour  sa 
réconciliation  avec  le  saint-siège; 
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et,  sans  l’assassinat  de  ce  prince,  il 
eût  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  à la  première  pro- 
motion. IL  mourut  eu  )6i3,  laissant 
plusieurs  enfatis  , entre  autres  A- 
lexa'.ulre  D'ElxixE,  seigneur  de  La 
Molhe  , si  connu  par  son  esprit  et 
ses  talens  militaires;  et  Léon  d'El- 
ekne  d’Hiers , seigueur  de  Chante-  , 
merle,  etc. 

III.  ELBÈNE  ( Alfonse  d' ) , sa- 
vant évêque  d’Albi , né  A Lyon,  d’une 
famille  illustre  originaire  de  Flo- 
rence, gouverna  sagement  sou  église 
dans  un  temps  très- factieux.  Il  mou- 
rut le  8 février  1608,  daus  un  âge 
avancé  , laissant  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  1.  ])e  regno 
Hurguntltœ  et  /trclatis  , 1602  , 

in-4*.  U-  De  Jamiliâ  Capeti,  i5t)5, 
iu-8°,  etc.  Ou  u’en  counoit  guère 
aujourd’hui  que  les  titres.  C’est  à lui 
que  Ronsard  dédia  sou  Art  poétique. 

— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
sou  neveu  Alfonse  d’ElbÈNE, 
qui  lui  succéda  dans  l'archevêché 
d'AIbi , dont  il  étoit  archidiacre.  Ce 
prélat , étant  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Montmorency,  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu’à  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  revint  alors 
en  France,  et  mourut  à Paris  con- 
seiller d’état, en  1601 , à 71  ans. 

* F.LBES  de  Vent.adour  , pocte 
qui  tlorissoil  vers  l’année  1160.  11 
sut,  dit-on,  s’attirer  par  la  gaieté 
de  ses  chansons  les  bonnes  grâces 
du  duc  d'Aquitaine  et  de  Poitou  ; et, 
après  avoir  mené  quelque  temps  à la 
cour  de  ce  prince  la  vie  galante  d’un 
troubadour,  il  termina  ses  jours  à 
l’abbaye  du  Mout-Cassin  en  Italie. 

t'ELB(EUF  (René  de  Lor- 
raine, marquis  d’ ),  septième  fils  de 
Claude,  duc  de  Guise,  qui  vint  s’é- 
tablir eu  France  , fut  la  lige  de  la 
brauche  des  ducs  d’Elbœuf , et  mou- 
rut eu  1666.  ( ï'oj'es  lie, arü.  ) 
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Charles  d'Elbotuf,  son  petit -fils, 
mort  en  ifi57,  aèoit  épousé Cathe- 
rine-Henriette, fille  de  Henri  lVet  de 
Gnbrietle  d’Estrées,  qui  mourut  en 
»663.  Ils  eurent  part  l'un  et  l'autre 
aux  intrigues  de  la  cour,  sous  les  mi- 
nistères des  cardinaux  de  Richelieu 
et  Mazariu.  Le  cardinal  de  Retz  peint 
ainsi  le  duc  d'Elbæuf  : « Il  n’avoil 
du  cœur  que  parce  qu'il  est  impos- 
sible qu'un  prince  de  la  maisou  de 
Lorraine  n’eu  ait  point,  llavoil  tout 
l'esprit  qu'un  homme  qui  a plus 
d’art  que  de  bon  sens  peut  avoir  : 
c’étoil  le  galimatias  le  plus  tleuri...» 
Sa  postérité  masculine  finit  dans  son 
petit-fils  Emmanuel -Maurice,  duc 
d'Elbibuf , qui,  après  avoir  si-rvi 
l’empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, revint  eu  France  en  1719,  et 
finit  sa  longue  carrière  en  1763,  dans 
sa  86"  année  , sans  postérité.  Ce 
prince  a \ ou  fait  bâtir  près  de  Portici 
un  palais  ou  chateau  de  plaisauce. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  marbres 
anciens , un  paysan  de  Portici  lui  en 
apporta  de  très- beaux  qu’tl  avoit 
trouvés  eu  creusant  son  puits.  Le  duc 
d’Elbœuf acheta  le  terrain  du  paysau 
et  y fit  travailler.  Ses  rouilles  lui 
procurèrent  de  nouveaux  marbres, 
et  même  sept  statues  de  sculpture 
grecque,  dont  il  fit  présent  au  roi  de 
Naples.  Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte  de 
la  fameuse  ville  d’Herculanum.  — 
Le  titre  de  duc  d'Elbæuf  a passé  à la 
branche  d'Harcourt  et  d’Armagnac , 
qui  descendoit  d'un  frere  de  Charles, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

* ELBURCHT  ( Jean  Van  ),  pein- 
tre, surnommé  }>etit-Jean , naquit 
à El  bourg  près  de  Campeu,  vers 
i5oo,  et  s’établit  à Anvers,  où  il 
fut  reçu  dans  1 académie  des  peintres 
en  i55â.  Il  a peint,  dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  cette  ville,  les  quatre 
tableaux  d’autel  de  la  chapelle  des 
marchands  de  poisson,  dont  le  prin- 
cipal représente  la  Péc/ie  miracu- 
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leuse.  Van  Eiburchientendoit  aussi 
bien  le  paysage  et  les  marines  que 
la  figure;  il  excelloit  sur-tout  k re- 
présenter des  mers  orageuses. 

t ELD,  Anglais  distingué  par  son 
courage,  fut  un  des  trois  officiers  que 
les  Américains,  pendant  la  guerre 
qui  assura  leur  indépendance,  firent 
tirer  au  sort  pour  savoir  lequel  d’en- 
tre eux  seroil  pendu  parreprésaillcs: 
le  sort  lui  fut  favorable.  De  retour 
dans  sa  patrie , après  la  paix  des 
Etats-Unis,  il  devint  colonel  du  se- 
cond régiment  des  gardes  anglaises  , 
et  fut  tué  dans  la  guerre  coulre  la 
France , à la  sanglante  bataille  t^u  24 
août  1 790 , devant  Dunkerque. 

I.  ÉLÉAZAR , fils  d'Aaron,  son 
successeur  dans  la  dignité  de  grand- 
prètre,  l'an  îqâaavant  J.  C., suivit 
Josué  dans  la  terre  de  Chanaan  , et 
mourut  après  douze  aus  de  ponti- 
ficat. 

+ IL  ÉLEAZAR , fila  d’Aod , frère 
d'isaï , fut  un  des  trois  braves  qui 
traversèrent  avec  impétuosité  le 
camp  desennemisdu  peupledeDieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  David  de 
l'eau  de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois, 
les  Israélites,  salais  d’une  frayeur 
subite  à la  vue  de  l’armée  nombreuse 
des  Philistins,  prirent  lâchement  la 
fuite,  et  abandonnèrent  David.  Eléa- 
zar  seul  arrêta  la  fureur  des  ennemis, 
et  en  fit  un  graud  carnage , l’an  1047 
avant  J.  C. 

III.  ÉLÉAZAR,  fils  d’Onias,  et 
frère  de  Smion-le-Juste , succéda  à 
son  frère  dans  la  souveraine  sa- 
rrificature  des  juifs.  C'est  lut  qui 
envoya  soixante -douze  savans  de 
sa  nation  k Ptolomée-Philadelphe , / 

roi  d'Egypte,  pour  traduire  la  loi 
d'hébreu  en  grec,  vers  l'an  277  avant 
J.  C.  C’est  la  version  qu’on  nomme 

des  Septantes Eléazar  mourut 

après  3o  ans  de  poutificat. 
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IV. ÉLÉAZAR , vénérable  vieillard 
de  Jérusalem , fut  un  des  principaux 
docteurs  de  la  loi  sous  le  rugued'An- 
tiochus-Epiplitmes,  f ci  de  Syrie.  Ce 
prince  ayant  voulu  lui  faire  manger 
de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser  la 
loi. 

V.  ÉLÉAZAR,  le  dernier  des  cinq 
fils  de  Matathias,  et  frère  des  Mac- 
chabées, les  seconda  dans  les  combats 
livrés  pour  la  défeusc  de  leur  reli- 
gion. Dans  la  bataille  que  Judas 
Macchabée  livra  contrel’arméed’An- 
tiochus-Eupator,  il  se  fit  jour  à tra- 
vers les  ennemis  pour  tuer  un  élé- 
phant qu’il  crut  être  celui  du  roi.  Il 
se  glissa  sous  le  ventre  de  l’animal  , 
et  le  perça  de  son  épée  ; mais  acca- 
blé par  son  poids,  il  reçut  la  mort 
eu  la  lui  douuanl. 

f VI.  ÉLÉAZAR  , magicien  célè- 
bre sous  l’empire  de  Vespasien  , et 
qui , par  le  moyen  d’une  hertie  en- 
fermée dans  un  anneau,  délivroit  les 
possédés,  en  leur  mettant  cet  an- 
neau sous  le  nez.  Il  rommaudoit  au 
démon  de  renverser  une  cruche  pleine 
d’eau , et  le  démon  obéissoit.  C'est 
l’historien  Josephe  qui  rapporte  ces 
contes. 

;|-  VII.  ÉLÉAZAR,  capitaine  de 
l’armée  de  Simon,  lils  deGioras,  fut 
chargé  d’aller  commander  à la  gar- 
nison du  château  d Hérodion  , de  re- 
mettre cette  forteresse  au  pouvoir 
de  son  maitre.  A peine  eut-il  déclaré 
le  sujet  de  sa  commission , qu'on 
ferma  1rs  portes  pour  le  tuer  ; il  se 
jeta  par  une  fenêtre,  et  mourut  quel- 
ques motneus  après  sa  chute. 

VIII.  ÉLÉAZAR,  capitaine  juif, 
se  jeta  dans  le  dialeau  deMacheron, 
et  le  défendit  si  vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem  .qtiecetle 
place  n’auroit  pas  été  prise  si  aisé- 
ment , sans  le  malheur  qui  lui  ar- 
riva. U aetoit  arrêté  au  pied  des 

T.  VI. 
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murailles  , comme  pour  braver 
les  Romains;  nu  Egyptien  l'enleva  , 
et  le  porta  au  camp.  Le  général , 
après  lavoir  fait  battre  de  verges, 
fit  élever  une  croix,  comme  pour  le 
crucifier.  Les  assiégés  avoiiiit  conçu 
pour  lui  une  si  Jumle  estime  , qu’ils 
aimèrent  mieux  rendre  la  place 
que  de  voir  périr  un  homme  si  dis- 
tingué par  sa  vertu  , son  courage, 
et  son  zele  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR,  autre  officier  juif, 
voyant  la  ville  deMasséda  , dans  la- 
quelle il  s’étoit  jeté,  réduite  aux 
abois,  persuada  à ses  compagnons  de 
se  tuer  eux -mêmes  plutôt  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  Romains. 
Ils  s’égorgèrent  les  uns  les  autres. 

ÉLECTE,  une  des  premières 
femmes  qui  crurent  à Jésus-Christ. 
L’apôtre  saint  Jean  lui  écrivit  pour 
la  conjurer  de  s’éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  basilide  et 
Cérinlhe. 

KLECT1QUE  ( la  secte  ).  Voyez 
Pot  a mox. 

ÉLECTRE,  fille  d’Agamemnon  et 
de  Cly  lenmestre , et  soeur  d’Oreste , 
porta  son  frère  à venger  la  mort  de 
leur  pere,  tué  par  Egisthe.  II  y eut 
aussi  une  nymphe  de  ce  nom  fille 
d'Atlas  , qui  fut  aimée  de  Jupiter, 
dont  elle  eut  Dardanus,  fondateur 
du  royaume  de  Troie. 

ÉLECTRYON  (Mythologie), 
fils  de  Persée  et  d’Andromede  , roi 
de  Mycencs , revenant  vatuqueur 
d’une  guerre  contre  lesTélébotus,  il 
ramenoil  de  grands  troupeaux  pris 
sur  ses  ennemis  ; Amphitryon,  son 
neveu  , alla  à sa  rencontre  , et  vou- 
lant arrêter  un  taureau  quifuyoit, 
jeta  sa  massue  qui  tomba  sur  lui  et 
le  tua. 

t I.  Él.ÉONORE  pu  Guiennb  , 
fille  de  Guillaume  IX , dernier  duc 
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■d’Aquitaine,  et  d’Aënor,  sœur  de 
Hugues  II,  v icorale de  Chàlellerauld, 
naquit  vers  l'an  lias.  La  mort  de 
*011  père  la  rendit  de  bonne  heure 
héritière  du  beau  duché  de  Guienue  , 
qui  comprcuoit  alors  la  Gascogne  , 
la  Saiutonge  et  le  comté  de  Poilou. 
A quinze  ans,  elle  l’apporta  en  dot 
au*roi  de  France  Louis  Vil,  que  cette 
alliance  mit  alors  eu  état  de  régiflsr 
aur  les  grands  vassaux  de  la  couron- 
ne. Cetoit  l’ouvrage  du  sage  Suger  , 
qui  n’entreprit  rien  que  d'avanta- 
geux à la  France.  L’histoire  a rendu 
la  beauté  d'Eléonore  si  fameuse  , 
qu'il  seroit  inutile  de  la  dépeindre. 
Cette  beauté  fut  fatale  au  repos  des 
peuples.  Eléonore , née  avec  tous  les 
avantages  de  la  nature  , aimoit  le 
plaisir;  elle  en  trouva  fort  peu  avec 
son  mari , qui  éloil  dévot,  sans  es- 
prit , et  plein  de  petitesses  : elle  ne 
tarda  pas  à former  des  intrigues. 
C’éloit  le  temps  des  croisades , qui 
ont  si  puissamment  influé  sur  la  ci- 
vilisation de  l’Europe.  Louis  VII  ,à 
la  voix  de  saint  Bernard  , prit  la 
croix;  et  la  reine  le  suivit  dans  ce 
voyage.  Il  paroit  qu’elle  lit  très-peu 
d’attention  à la  sainteté  des  lieux 
qu’elle  alloit  visiter  , et  que  , sous 
le  climat  brûlant  de  l’Asie  mineure , 
ses  passions  acquirent  un  nouveau 
degré  de  force.  Habitant  Antioche  , 
avec  son  oncle  Raimond,  pendant 
que  son  mari  se  faisoit  battre  par 
les  Musulmans  , Eléonore  selivroit, 
avec  un  jeune  infidèle  d'une  rare 
beauté  , à tous  les  charmes  et  à tou- 
tes les  douceurs  de  l’amour.  Larrey 
a voulu  justifier  celte  princesse  , 
dans  l’histoire  curieuse  qu’il  a pu- 
bliée de  cette  reine  , Roterdam  , 
I79i,in-13.  llaprétendu  que  Louis 
étoit  jaloux  sans  sujet.  Tous  les  écri- 
vains du  temps  peuvent  lui  être  op- 
posés. « Ils  nous  dépeignent  Eléo- 
nore , dit  Mézerai,  courant  après  un 
Turc, dont  elle  avoit  fait  l’objet  de 
sa  passion  , au  mépris  de  sa  religion 
et  de  sa  diguité.  >1  Madame  de'  Ville- 
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dieu  rapporte  sur  cette  reine  une 
anecdote  qu’ou  peut  révoquer  en 
doute.  « Ce  fut  Eléonore,  dit -elle, 
qui  charma  le  courage  du  brave  Sa- 
ladin  , l’un  des  chefs  de  l’armée  des 
Sarrasins  , et  qui , lui  ayant  failcon- 
noitre  qu’elle  ne  croyott  les  protes- 
tations d’amour  que  dans  sa  langue , 
força  ce  grand  capitaine  à cet  effet 
d’amour  snrprenant  d’apprendre  le 
français  dans  quinze  jours.  » Ce  qui 
paroit  plus  vrai,  c’est  qu’Eléonore 
écrivit  à Saladiu  pour  lui  demander 
la  liberté  d’un  de  ses  parens , en  lui 
envoyant  une  forte  rançon.  Lesultau 
renvoya  à la  reine  le  prisouuier  et  la 
rançon , et  fit  à sa  lettre  une  réponse 
gracieuse.  Cette  conduite  fut  peut- 
être  le  principe  de  l’amour  qu’Eléa- 
nore  ressentit  pour  ce  prince  géné- 
reux. A sou  retour  à Antioche  , 
Louis  fut  instruit  de  cet  amour , et 
fit  à sa  femme  de  violens  reproches. 
La  reine  lui  reprocha  de  se  conduire 
plutôt  en  moine  qu’en  roi,  et  lui 
proposa  la  dissolution  de  leur  ma- 
riage , attendu  la  parenté.  Le  roi  la 
fit  sur-le-champ  conduire  d'Autio- 
clie  à Jérusalem.  La  défaite  de  son 
armée  , et  plus  encore  les  lettres 
pressantes  de  Suger , déterminèrent 
Louis  à repasser  en  Fiance.  Tour- 
menté de  l’idée  des  infidélités  de  sa 
femme  , il  voulut  faire  prononcer 
sou  divorce  ; Suger  s’y  opposa  tant 
qu’il  vécut  ; sa  mort  vint  trop  tôt. 
Privé  de  cet  homme  si  fort  au-des- 
sus de  sou  siècle,  Louis  ne  suivit 
que  ses  propres  lumières  et  les  con- 
seils des  prêtres.  Il  ferma  les  yeux 
sur  les  avantages  qu’il  retiroil  de  la 
Guienue,  et  il  rendit  publics  des  af- 
fronts sur  lesquels  la  religion  et  la 
politique  exigeoieut  qu’il  jetât  un 
voile  officieux.  Ce  fut  à Baugeuci , 
en  n5a  , que  les  prélats  furent  as- 
semblés pour  prononcer  sur  ce  di- 
vorce , qu’on  proposa  d’abord  à causa 
de  la  mauvaise  conduite  de  la  reine. 
Mais  Jean  Bouchet , dans  ses  An- 
nales d’Aquitaine , nous  apprend  que 
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J'archevèque  de  Bordeaux  , désirant 
en  homme  sage  qu’on  fit  la  sépara- 
tion pour  uuitllre  cause  que  pour  la 
pétulance  , légiereté  et  mauvaise  vo- 
lonté dont  on  chargeait  ladite  Alié— 
nor  » , proposa  un  autre  moyen , qui 
fut  que  le- roi  et  elle  éloient  parens, 

« voiredaus  lesdegrés prohibés.  » La 
dissolution  prononcée,  Eléonore  se 
relira  sur  lc-champ  dans  ses  états  de 
Guieuue , dont  le  roi  lit  sortir  ses 
garnisons.  A peine  le  bruit  du  di- 
vorce d’Eléonore  se  fut-il  répandu  , 
que  plusieurs  partis  la  recherchè- 
rent ; et  le  roi  villes  princes  les  plus 
puissaus  aspirer  à sa  main.  Mais 
Eléonore  aimoit  le  duc  de  Norman- 
die. Henri  II  ëtoil  beau  , bien  fait, 
dans  la  fleur  de  l’ûge  ; il  devoit  hé- 
riter du  royaume  d’Augleterre  ; Eléo- 
nore lui  apportoil  de  riches  provin- 
ces : l’intérêt  cl  l'amour  formèrent 
cette  union  ; Eléonore  lu  pressa , pour 
se  donner  un  protecteur  contre  ses 
amaus  intéresses.  Henri  vint  la  trou- 
ver à Boi  deaux,  où  il  l’épousa.  Ce  ma- 
riage fut  loin  d’être  heureux.  Eléo- 
nore fütexcessi  veinent  jalouse  de  sou 
mari  ; il  est  vrai  que  ce  n’étoit  pas  sans 
sujet;  Henri  aimoit  éperdument  les 
femmes,  et  sur-tout  la  belle  Rose- 
monde.  ( Voy.  Rosemonde.  ) Eléo- 
nore fut  pour  elle  une  autre  Médée. 
La  princesse  Marguerite  de  France  , 
élevéeà  la  cour  d’Augleterre , et  pro- 
mise à Richard  , ne  causa  pas  moins 
sa  jalousie.  Celte  funeste  passion  la 
conduisit  à faire  révolter  ses  eufans 
contre  leur  père.  A son  retour  d Ir- 
lande, Henri  dissipa  cette  révolte, 
fit  mettre  en  prison  la  reine  , qui 
l’avoit  excitée  , et  l’y  retint  tant 
qu’il  vécut.  Eléonore  fut  renfermée 
seize  ans.  A la  mort  de  son  mari , 
en  1188,  Richard,  qui  lui  succé- 
doit,  lui  rendit  la  liberté  et  le  pou- 
voir. En  partant  pour  la  terre  sainte  y 
il  fit  Eléonore  régente  du  royaume. 
La  reine  partit  bientôt  après  pour 
aller  négocier  le  mariage  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  avec  le  roi  sou  fils. 


Eléouore  conduisit  celle  princesse  c'a 
Sicile , où  Richard  l'épousa.  EU», 
quitta  encore  l'Angleterre  pouraller , 
eu  1 19,4 , délivrer  ce  même  Richard, 
prisonnier  du  duc  d'Autriche.  Eléo- 
nore eut  ensuite  beaucoup  de  part  à 1 
l'élection  de  Jean  son  fils  , comte  de 
Mortaing  , qui  fut  couronné  ait  pré- 
judice d’Arlus  de  Bretagne.  Cet  Ar- 
tus  , sou  petit-fils,  l’assiégea  dans 
Mirabeau  , l’an  1202;  elle  fut  déli- 
vrée par  Jean-sans-Terre.  Depuis  en 
moment  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  deux 
ans  après  , .Eléonore  se  relira  dans 
le  monastère  de  Foulevraull , où  elle 
mourut  l’an  1 204  , âgée  de  plus  de 
80  ans.  Elle  avoit  pris  l’habit  de 
cette  maison , dont  elle  fut  la  bien- 
faitrice. La  reconnoissance  des  moi- 
nes peut  seule  expliquer  les  éloges 
qu’on  lui  prodigue  dans  le  nécrologe 
de  ce  monastère.  On  la  traite  de  la 
plus  vertueuse  princesse  du  monde , 
titre  que  l’examen  de  sa  vie  ne  dis- 
pose pas  à lui  accorder.  Matthieu  Pa- 
ris dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célcslin  111 , et  à l’empereur 
HenrilV  des  lettrestrès-iugénieuses. 
Mais  les  lettres  adressées  au  pontife 
sont  attribuées  à Pierre  de  BÎois , et 
se  trouvent  même  dans  ses  œuvres. 
Il  y a apparence  que  cet  écrivain 
composa  les  autres  ; mais  c’est  tou- 
jours beaucoup  qu’une  reine  sache 
connoitre  les  gens  d’esprit  et  les  em- 
ployer. , 

t If.  ÉLÉONORE  d'Autriche  , 
reine  de  France  et  de  Portugal  , 
fille  de  Philippe  1er,  archiduc  d’Au- 
triche , roi  d’Espagne  , et  de  Jeanne 
de  Castille , et  sœur  des  deux  empe- 
reurs Charles -Quint  et  Ferdinand 
Ier  , naquit  à Louvain  eu  1498.  A 
une  figure  touchante,  elle  joignoit 
un  port  modeste  et  un  son  de  voix 
agréable.  Elle  épousa  en  îôtq  Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  elle  fut  recherchée 
par  François  l*r.  Le  mariage  se  cé- 
lébra à l’abbaye  de  Capsieux , entre 
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Bordeaux  cl  Baïonue , au  mois  de 
juin  i53o.  S.I  bonté  naturelle  et  sa 
douceur  lut  gagnèrent  pendant  quel- 
que temps  le  cœur  de  son  époux,  et 
lui  attirèrent  les  hommages  des 
poètes  Français.  Comme  elle  ménagea 
une  entrevue  entre  Charles -Quint 
et  François  Ier , Bèzc  lui  adressa  une 
petite  pièce  latine,  qu'on  a rendue 
ainsi  en.frauçais  : 

D’Hélène  on  «hnnU  les  attraits  : 

Auguste  Êlôonor , vous  n’ftcs  pas  moins belle. 

Mais  bien  plus  estimable  qu'elle  : 

Elle  causa  la  guerre,  et  vous  donni-z  la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d'Elampes  , et  de  tous  ceux  qu’elle 
prolégeoit  auprès  du  roi  , réduisit 
celui  de  la  reine  à fort  peu  de  chose. 
La  lecture  et  les  exercices  de  piété 
faisoieut  ses  occupations  ; la  chasse 
et  la  pêche  ses  amusemens.  Elle  y 
aecompagnoit  le  roi.  Quelques  his- 
toriens l’ont  accusée  d'avoir  engagé 
le  connétable  de  Montmorency  à se 
contenter  de  la  parole  que  donna 
l’empereur  à son  passage  en  France  , 
en  1 540  , de  remettre  an  duc  d’Or- 
léans l'investiture  du  Milanais , sans 
eu  tirer  d’acte  par  écrit,  comme  la 
prudence  l’exigeoil.  On  va  même 
jusqu'à  dire  que  Montmorency  eut 
celte  complaisance  pour  la  reine , 
parce  qu’il  aimoit  cette  princesse. 
Cette  faute  eut  des  suites  Fâcheuses, 
puisque  Charles-Quinine  tint  pas  sa 
promesse.  Mais  celte  accusation  u’esl 
pas  bien  prouvée.  Après  la  mort  de 
François  Ier,  Eléonore,  qui  n’en  a voit 
pas  eu  d’enfans , se  retira  d'abord 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  l’em- 
pereur , et  depuis , en  1 536  , eu  Es- 
pagne. Elle  mourut  à Talavera , à 
trois  lieues  de  Badajos , le  18  février 
1558. 

III.  ÉLÉONORE  de  Castille  , 
reiue  de  Navarre  , fille  de  Heuri  II, 
dit  le 'Magnifique,  roi  de  Castille  , 
fut  mariée  en  1 375  à Charles  III, 
dit  le  Noble,  roi  de  Navarre.  S'é- 
taut  brouillée  avec  sou  époux,  elle 
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se  relira  en  Castille,  où  elle  excita 
quelques  séditions  contre  le  roi 
Ileuri  III  son  neveu.  Ce  prince  fut 
contraint  de  l’assiéger  dans  ie  châ- 
teau de  Roa,  et  la  renvoya  au  roi 
Charles  sou  mari  , qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  générosité,  et  eu 
eulhuit  eufaus.  Elle  mourut  à Pam- 
peluue  eu  i4t6,  avec  la  réputation 
d'une  Femme  d’esprit , mais  d’un 
caractère  inquiet. 

i IV.  ÉLÉONORE  Tellès,  fille 
de  Martin  - Alfonse  Tellès,  étoit 
femme  de  1 Jurent  d’Acugna.  Fer- 
dinand l*r , roi  de  Portugal  , épris 
de  ses  charmes  , la  demanda  à son 
mari , qui  la  lui  céda.  Ce  prince  l’é- 
pousa en  1 37 1 . Après  la  mort  de 
Ferdinand , Eléonore  fui  maltraitée 
par  Jean,  grand-mailre  de  l’ordre 
d’Avis  , qui  se  fit  proclamer  roi 
de  Portugal , parce  quelle  avoitpris 
le  parti  de  Jean  II,  roi  de  Castille, 
sou  gendre.  Le  grand -maitre  poi- 
gnarda en  sa  présence  Jean  Fernan- 
dez d'Audtyero  , comte  de  Uten  , 
son  favori.  Cette  princesse  se  retint 
à Santaren  pour  s’y  défendre.  Elle 
demanda  du  secours  au  roi  de  Cas- 
tille ; mais  ce  prince,  qui  se  déficit 
d’elle  , la  fit  conduire  à Tordesillas  , 
où  elle  fut  enfermée  dans  un  mo- 
nastère jusqu'à  sa  mort.  Elle  se  dés- 
honora par  ses  j inours  et  ses  ca- 
bales. 

V.  ÉLÉONORE  de  Portugal  , 
reine  de  D.memarck  , célèbre  par 
sa  tendresse  pour  Valdemar  III 
son  époux.  Celui-ci  ayant  été  tué  â 
la  chasse  , Eléonore  mourut  de  cha- 
grin en  îaSi.  — Une  autre  Eléo- 
nore de  Portugal , fille  d’Edouard , 
devint  impératrice,  par  son  union  , 
en  i45o  , avec  Frédéric  IV,  duc 
d’Autriche  , et  fut  mère  de  l'empe- 
reur Maximilien  P'. 

VI.  ÉLÉONORE  de  Gonzague. 
Voyez  Gonzague,  n°  III. 


* 
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VII.  ELÉONORE  de  Bavière  , 
Voyez  Ulrique. 

* ELEPHANT1S  , courtisane 
grecque  , avoil  composé  un  traité  du 
Cosmétique  ou  de  la  Jleauté  arti- 
jicielle  : c’est  la  science  de  rendre 
la  peau  douce  , le  teint  frais  , les 
dents  blanches  , etc.  Elle  éloit  aussi 
auteur  de  Livres  licencieux , où  il 
paroit, d’apres  Suétone,  qu'elle  trai- 
loil  des  différentes  postures  dans  les- 
quelles ou  peut  jouir  d'une  femme. 
Tibère  eu  avoit  enrichi  sa  bibliothè- 
que de  Caprée. 

ELEUSIS  ( Mylhol.), héros  grec, 
fonda  la  ville  de  son  nom  , rendue 
si  célébré  par  les  mystères  qui  s’y  cé- 
lébroient  en  l'honneur  deCérès.  De 
toutes  les  institutions  religieuses  du 
paganisme , ce  fut  la  jllus  recom- 
mandable. 

ÉLEUTHER  {Mylhol.  ),  fils  d'F- 
ihuse  , donna  sou  nom  à une  ville 
de  Béotie  , et  fut  couronné  aux  jeux 
pylhiques  pour  sa  belle  voix. 

I.  ÉLEUTHÈRE  ( saint  ),  natif 
de  Nicopolis,  élu  pape  le  1er  mai 
170 , apres  la  mort  de  Soter  , com- 
battit avec  beaucoup  de  zèle  les 
erreurs  des  Valeulinieus  pendant 
son  pontificat,  l.es  choses  qui  ren- 
dent célèbre  ce  poittiF.cat  sont  la 
mort  des  martyrs  de  Lyon,  et  l’am- 
bassade que  le  pape  reçut  de  Lucius , 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint 
Eleulhère  mourut  le  20  mai  i85  , 
après  avoir  gouverné  l’Eglise  pen- 
dant plus  de  seize  ans.  — Ei.eu- 
THÈRE  est  aussi  le  nom  d’un  diacre  , 
compagnon  de  saint  Deuys. 

t IL  ÉLEUTHÈRE  ( saint  ),  évê- 
que de  Tournay,  diÿ  ans  avant  le 
baptême  de  Clovis  , convertit  un 
grand  nombre  de  barbares.  Sou  zèle 
lui  coûta  la  vie  ; il  fut  assassiné  le 
'v. 


ier  juillet  502.  Ou  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres  trois  Ser- 
mons qui  lai  sont  attribués  ; ils  ont 
pour  sujets  l'Incarnation,  la  Nais- 
sa  u ce  de  Jésus , e 1 1’ Au  noue  i at  ion . 0 11 
a transféré  ses  reliques  à Tournay 
en  1 1 64. 

* 

III.  ÉLEUTHÈRE,  exarque  d'I- 
talie pour  l’empereur  liëraclius,  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à Kaveune , 
qu’d  y lit  le  procès  aux  meurtriers 
de  Jean  son  prédécesseur.  11  se  reu- 
dit  ensuite  à Naples  , où , ayant  as- 
siégé Jean  Conopsin  , qui  lui  en 
avoit  ffermé  les  portes , il  le  con- 
traignit de  se  rendre, et  le  fit  mourir; 
mais  Eleuthère  , après  avoir  puni 
les  réioltés,  tomba  lui-mème  dans 
la  rébellion.  L’empire  étant  agité  au 
dedans  et  au  dehors,  il  profita  de  ces 
circonstances  jiour  se  rendre  maitre 
de  ce  qui  apparlenoit  à l’empereur 
dans  l'Italie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-douné,  l'an  6)7,  il  crut  que  le 
saint-siège  seroit  vacant  long-temps, 
et  que,  tandis  que  le  peuple  seroit 
occupé  à élire  un  nouveau  pontife, 
il  lui  seroit  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  celte  vue , il  traita  son 
armée  encore  plus  favorablement 
qu’il  n’avoit  fait  , lui  fit  distribuer 
beaucoup  d’argeul , et  lui  promit  de 
grands  avantages;  mais  les  soldats 
et.  les  officiers  , délestant  sa  rébel- 
lion , se  jetèrent  sur  lui,  l’assom- 
mèrent et  lui  coupèrent  la  tête  , 
qu’ils  envoyèrent  ù Iléraclius  vers 
la  fin  de  décembre  617. 

IV.  ELEUTHÈRE  (Augustin), 
savant  luthérien  allemand,  dont  on 
a un  petit  Traité  rare  et  singulier  -. 
De  arbore  scientiœ  boni  et  mali , 
Mulhausen , i56i , in- 8°. 

ELFRÈDE.  Voy.  Alfred. 

* ELùJRlC,  archevêque  de  Cau- 
torbéry , acquit , dans  le  1 oe  siècle  , 
mje  grande  réputation  parmi  les 
Anglo-Saxons.  Il  traduisit  en  leur 
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langue  les  premiers  livres  de  \'E- 
criture  sainte , une  Histoire  ecclé- 
siastique , cl  180  Sermons.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire. 

ELFBIDE  ou  Et,fkède,  femme 
d’Edgar , roi  d'AngJeterre,  eut  de  ce 
prince  un  fils  nommé  Elhelred , le- 
quel succéda  à Edouard , son  frère 
aîné,  qu’Llfride  avoit  fait  poignarder 
en  978.  ( V.  Edouard,  u°  11.  ) Cette 
cruelle  princesse  , pour  expier  son 
crime,  fonda  deux  monastères,  dans 
l’un  desquels  elle  termina  ses  jours. 
Ou  dit  qu'elle  se  cou  vroit  souvent  le 
corps  de  petites  croix , afiu  d'écarter 
les  diables  de  sa  personne. 

ELGER.  Voyez  Eluder. 

* ELIA , célèbre  frère  de  Cortone, 
compagnon  et  ensuite  successeur  de 
saint  François.  Crescimbeni  dit  avoir 
vu  un  Traité  (manuscrit)  tf alchi- 
mie , composé  par  ce  frère,  et  dans 
lequel  on  lisoit  quelques  sonnets  sur 
le  même  sujet , et  dont  il  en  a in- 
aéré un  dans  le  vol.  3 de  scs  Com- 
mentaires sur  la  poésie  vulgaire  ; 
mais  ce  manuscrit  étant  écrit  eu 
caractères  modernes  , et  les  vers 
étant  d'une  facture  nouvelle  , il 
semble  ne  point  appartenir  an  temps 
où  vivoit  Elia.  Quadrio  pense  que 
ce  traité  est  une  de  ces  impostures 
habituelles  des  alchimistes  , qui  oui 
souvent  osé  attribuer  à des  hommes 
illustres  leurs  rêveries , pour  s'en 
faire  un  point  d’appui  auprès  des 
personnes  crédules  et  sans  expé- 
rience qu’ils  vouloient  faire  entrer 
dans  leurs  vues.  Le  manuscrit  d'un 
semblable  traité  éloitdans  la  biblio- 
thèque de  Ch.  P.  Affo  ; il  avoit  pour 
titre  : Opuscu/um  acutissimi , ccle- 
herrimique  philosophi  Ælioe  Ca- 
nossæ  Messinensis  in  artc  alc/iy- 
micâ , 1434.  Dans  la  pvéface  on 
parle  de  l’Observance  de  saint  Fran- 
çois , ce  qui  peut  faire  présutqer 
qu'on  a attribué  à frère  Elia  de  Cor- 
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tone  l’ouvrage  de  frère  Elia  de  Mes- 
sine , écrivain  inconnu  à Mongitor. 

. ELI  AB  , le  troisième  de  ces 
vaillant  hommes  qui  se  joignirent  à 
David  quand  il  fuyoit  la  persécu- 
tion de  Saiil , rendit  à ce  prince 
affligé  des  services  très-considérables 
dans  toutes  ses  guerres. 

î 1.  ÉLIACIM  devint  grand- 
prêtre  des  juifs  sous  le  roi  Manassès. 
Ce  prince,  depuis  sa  prison,  ne  s’ap- 
pliquoit  qu’à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à la  religion  et  à l’état  ; 
et  pour  cela  il  avoit  mis  toute  sa 
confiance  dans  Eliacim , et  ne  faisoit 
rien  saus  son  conseil.  Celui-ci  sa 
trouvoit  ainsi  chef  de  la  religion  et 
ministre  d’état.  11  est  quelquefois 
nommé  Joachim  : plusieurs  ssvans 
croient  qu'il  est  l’auteur  du  livre  de 
Judith.  Il  y avoit  encore  de  ce  nom 
un  sacrificateur , qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel  ; et  un  iils 
d'Abiud  , parent  de  J.  C.  selon  la 
chair , comme  disent  les  théolo- 
giens. 

IL  ÉLIACIM,  roi  de  Juda.  Voy. 
Joachim  , n°  I. 

* ELICH  (Louis-Philippe),  écri- 
vain protestant  du  17e  siècle,  a écrit 
sur  les  sorciers.  Ayant  émis  dans 
ses  livres  quelques  propositions  qui 
parurent  dangereuses,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  , et  se  lit  catho- 
lique. 

+ ÉLICIIMAR  ( Jean  ) , Danois 
d'origine  , exerça  la  médecine  à 
Ley’de , où  il  mourut  en  163p.  Il 
avoit  appris  seize  langues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  orientales  , il 
prétendit  que  l'allemand  avoit  une 
origine  commune  avec  la  langue 
persane.  Il  a publié  deux  ouvrage» 
curieux  etsavans:  I.  De  usu  linguæ 
Arabicœin  medicinâ,  1 636.  II.  De 
termino  viloe  secundùm  me  ni  cm 
Orientalium , 1609,  in-40. 111-  Une- 
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Traduction  en  latin  du  Tableau  Je 
Cebés , avec  une  version  arabe , et 
l’original  grec,  Leyde,  1640. 

I I.  EL1E,  prophète  d’Israël, 
originaire  de  Thesbé  . vint  à la  cour 
du  roi  Achab  , l’an  gis  avant  J.  C. 
Il  prédit  à ce  prince  le  fléau  de  la 
sécheresse  et  de  la  famine.  Dieu  lui 
ayant  ordonné  de  se  cacher , il  se 
retira  dans  un  désert,  où  des  cor- 
beaux lui  apporloient  sa  nourriture. 
Il  passa  de  cette  solitude  à Sarepta  , 
ville  des  Sidoniens,  et  y multiplia 
l'huile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Achab  rendeit  à l’idole  de  Baal  un 
culte  sacrilège  :1e  prophète  vint  en  sa 
présence  pour  le  lui  reprocher.  Il 
assembla  le  peuple , donna  le  défi 
aux  prêtres  de  lîaal  ; et  sa  victime 
ayant  été  cousumée  par  le  feu , il  les 
fit  mettre  à mort.  Menacé  par  Jé- 
sabel , femme  d’Achab  , irritée  du 
châtiment  des  faux  prophètes  , il 
s’enfuit  dans  un  désert  : un  ange  l’y 
nourrit  miraculeusement.  Il  se  re- 
tira eusuite  à Oreb  , où  Dieu  lui  ap- 
parut, et  lui  ordonna  d’aller  sacrer 
Hazaël , roi  de  Syrie,  et  Jéhu  , roi 
d’Israël.  I.es  miracles  d’Elien’avoient 
pas  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Naboth , qu’il  avoit 
fait  mourir  après  s’ètre  emparé  de 
sa  vigne.  Il  prédit  peu  après  à Ocho- 
sias  qu’il  mourroit  de  la  chute  qu’il 
avoit  eue , et  fit  tomber  le  feu  du  ciel 
sur  les  envoyés  dece  prince.  Elie  fut 
enlevé  au  ciel  par  un  charriot  de  feu , 
vers  l’an  8g5  avant  J.  C.  Elisée,  son 
disciple  , reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  Ou  fait  la  fête  de  l’enlè- 
vement d’Elie  dans  l’Eglise  grecque. 
Dos  théologiens  ont  cru  qu’il  fut 
transporté,  non  dans  le  séjour  de  la 
divinité  , mais  dans  quelque  lieu 
au-dessus  de  la  terre.  L’Eglise  ho- 
nore , le  16  février,  cinq  chrétiens 
d'Egypte  qui  souffrirent  le  martyre 
à Césarée  en  Palestine,  l’an  3og  de 
J.  C.  , et  qui  sont  connus  sous  le 
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nom  Je  S.  Elie  et  scs  compagnons. 

Ne  voulant  pas  déclarer  leurs  pro- 
pres noms  , ils  prirent  ceux  d’Elie, 
Jérémie,  Isaïe,  Samuel  et  Daniel.. 

Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée. 

* I.  ÉL1E,  archevêque  de  Crète 
vers  l’an  087,  prélat  sa  vantet  pieux. 

Il  a donné  quelques  Commentai- 
res grecs  sur  saint  Grégoire  de 
Nazianze  , qu’on  trouve  dans  la 
dernière  édition  des  ouvrages  de  ce 
saint. 

III.  ÉLIE  ou  Èlias,  Levita,  rab- 
bin du  16'  siècle,  natif  d’Allemagne, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à Rome  et  à Veuise , où  il  enseigna 
la  langue  hébraïque  à plusieurs  sa- 
vans  de  ces  deux  villes,  et  même  à 
quelques  cardinaux.  C'est  le  critique 
le  plus  éclairé  que  les  juifs  modernes, 
presque  tous  superstitieux,  aient  eu. 

11  a rejeté,  comme  des  fables  ridi- 
cules, la  plupart  de  leurs  traditions. 

Ou  lui  doit , I.  Lexicon  Chaldài- 
cum,  Ieuse  , i54t , in-fol.  II.  Tra- 
ditio  doctrines  , en  hébreu  , Ve- 
nise, i558,  in-40  , avec  la  version 
de  Munster  , Bâle  , 1 53g , in-8°.  III. 
Co/lectio  locorum  in  quitus  C/tal- 
dœusparaphrastes  inter jecit  no  mers 
Messies  C/iristi , lat.  versa  à Gene- 
brardo  , Paris,  167a,  in-8°.  IV. 
Plusieurs  Grammaires  hébraïques , 
in-8°,  nécessaires  à ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  oette 
langue.  V.  Nomenclalura  hebraïca , 
lense,  i54a,  in-4*.  Eadem  en  hé- 
breu et  en  latin,  par  Drusius,  Fra- 
ucker,  1681,  iu-8°. 

IV.  ÉLIE  ou  Élias  (Matthieu), 
peintre  flamand  , né  en  i6f>8,  mort, 
à Dunkerque  en  1741-  Sa  mère  , 
veuve  et  simple  blanchisseuse,  n'a- 
voit  pour  tout  bien  qu’une  vache  que 
sou  fils  gardoit.  Le  hasard  fit  passer 
près  de  lui  Corbéen,  paysagiste  cé- 
lèbre, qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuse  de  l'enfant,  le  demanda  à 
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sa  mereet  lui  enseigna  les  principes 
de  son  art.  Il  a travaillé  long  temps 
à Pari»,  on  l'on  voit  quelques-uns 
de  ses  tableaux  , ainsi  qu'à  Dunker- 
que. 11  u’a  guère  traité  que  des  su- 
jets de  dévotion. 

I,  ÉLIEN  ( A.  Pompouius  Ælia- 
uii»),  tyran  dans  les  Cailles  sous 
Dioclétien,  Hoy.  sou  histoire  dans 
l’art.  A m 4 N u , n°  111. 

11.  Él.IEN  (Claudius  Ælianus) 
vil  le  jour  à Preneste  , aujourd'hui 
Palestine.  Quoique  né  eu  Italie  , et 
lien  étant  presque  jamais  sorti,  il  ht 
de  si  grands  progrès  dans  la  langue 
grecque , qu’il  ne  le  cédoil  pas  aux 
écrivains  athéniens  pour  la  pureté 
du  langage.  11  enseigna  d’abord  la 
rhétorique  à Home;  mais  dégoûté 
bien  tôt  de  celte  profession  , il  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  sont,  1.  Quatorze 
livres  d'histoires,  Historiée  varice , 
qui  ne  sont  pas  venues  entières  jus- 
qu’à nous.  La  meilleure  édition  est 
celle  qn’AWaham  Gronovius  publia 
à !..  y de  en  1731 , 2 vol.  in-q°,  avec 
de  savaiis  commentaires.  Il  u’est  le 
plus  souvent,  dans  cet  ouvrage,  que 
.le copiste  ou  lubrévialeur  d’Athétiée. 
11.  One  Histoire  îles  animaux , en 
dix-sepl  livres,  Londres,  1744  t 2 
vol.  in-4",  avec  les  notes  tl'Ab.  Gro- 
novius. L'auteur  mêle  à quelques 
observations  curieuses  et  vraies 
plusieurs  autres  triviales  0:1  fausses. 
Il  est  possi  menteur  que  Pline;  mais 
Pline  avoil  nue  imagination  qui  em- 
bellissoil  les  fables,  et  qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
sout,  dit-on,  d'Elien  : on  voit  le 
même  génie  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre , et  la  même  variété  de  lec- 
ture. jJb  A'harw  , varice  historien 
scriptore , me  qui.iem  judice , duo 
mullurn  diverse  surit , qui  scripsere 
de  naturd  anima hum , et  libellum 
mirificum  ovota.ç  , ex  quo 
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transcripsit  quàm  pierique  vide- 
runt.  C'est  l'opinion  énoncée  par  le 
savant  Vukkenaer , dans  sa  préface 
devaui  l edit  ion  de  Phalacidis  Epis- 
lolce  , paf  Van  Lrnnep  , pag.  18, 
Gronuigiie,  1777,  in-40.  On  lui  a 
faussement  attribué  un  Traité  sur 
lu  tactique  des  Crées , Amsterdam, 
J7Ûo,  h!-8°  : ouvrage  qui  est  d'un 
autre  Emkn ,bieu  diiféreutdeClaude 
Elien , et  plus  aucieu  que  lui.  Ce 
dernier  joignoit  à l’érudition  une 
philosophie  pratique.  11  fuyoit  la 
cour,  comme  le  séjour  de  la  corrup- 
tion et  l'écueil  de  la  sagesse.  Il  pu- 
blia un  Livre  contre  liéliogabale  , 
dans  lequel  il  se  déchainoil  vive- 
ment contre  la  tyrannie  de  ce  prince, 
saus  le  nommer.  Elien  llorissoit  vers 
l'ail  222  de  J.  C.  Il  étoit,  selon  Sui- 
das , grand  - prêtre  d uno  divinité 
dont  nous  ignorons  le  110m'.  Ses 
munir.»  répotidoienl  à la  gravité  de 
sou  ministère.  Après  une  vie  labo- 
rieuse cl  pure,  il  mourut  âgé  d'en- 
viron 60  ans  , sans  avoir  été  marié. 
Ou  a publié  à Paris,  eu  1772,  in-8°, 
une  bonne  Traduction  française  de 
ses  Histoires  diverses  , avec  des 
notes  utiles , par  M.  Davier.  Oit  a 
encore  la  traduction  de  la  Milice 
des  Crées , on  Tactique  d’Elien  , 
avec  des  notes  par  llouchand  de 
lltissy,  Paris,  1737,  2 vol.  in-12. 

1.  ÉLIÉZEH,  serviteur  d’A- 
braham , que  ce  patriarche  prit 
tellement  en  affection  , qu'il  lui 
donna  l’intendance  de  toute  sa  mai- 
son: il  le  dcstinoit  même  à être  son 
héritier  , avant  la  naitsauce  d lsaac. 
Ce  fut  1m  qn’Abrahnm  envoya  en 
Mésopotamie  chercher  une  femme 
pour  son  lils.  Les  Musulmans  le  re- 
gardent comme  le  fondateur  de  la 
ville  de  Damas  : cependant  des  his- 
toriens arabes  font  cette  ville  encore 
plus  ancienne  que  le  siècle  d'Abra- 
ham  , et  prétendent  qu’elle  a été 
fondée  par  Demschak  , fils  de  Cba- 
uaan , et  jKlit-liis  de  Noë. 
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II.  ELIÉZER  , rabbin,  que  les 
juifs  croient  être  ancien  , et  font 
remonter  jusqu'au  temps  de  Jésus- 
Christ  , mais  qui  selon  le  1*.  Morin 
n’est  que  du  7e  ou  b®  siècle.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  I.es  Chapitres, 
ou  Histoire  sacrée , que  Vorstius  a 
traduite  eu  latin,  avec  des  notes  , 
j 644 , iu-40.  11  est  fameux  parmi 
les  hëbraïsans. 

III.  ÉLliÿEH  , fils  de  Bariza, 
aga  des  janissaires , se  battit  eh  duel 
contre  Bitézès,  Hongrois,  dans  le 
temps  qu'Ainurat  , empereur  des 
Turcs,  marcha  contre  Jean  iiuniade, 
en  1448.  Ils  sortirent  tous  deux  du 
combat , sans  se  faire  aucun  mal , 
et  chacun  se  retira  vers  les  siens. 
Eliézer , voulant  faire  couuoilre  à 
l'empereur  ce  qui  l'avoit  excité  à 
coin  battre  si  vaillamment,  lui  appor- 

# ta  l’exemple  d u 11  lievre  contre  le- 
quel il  avoil  autrefois  tiré  jusqu'il 
quarante  flèches  sans  l’épouvanter, 
et  qui  ne  s’étoit  enfui  qu'au  dernier 
coup.  Il  ajouta  que  .de  là  il  avoil 
conclu  qu'il  y avoil  nue  drslinée  qui 
présidait  à la  vie,  et  que,  fortifié 
par  cette  pensée,  il  11’avoit  point 
tait  difficulté  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  surpas- 
soit  en  âge  et  en  force. 

* EEIGOUM , fils  de  Libarid, 
grand  général  géorgien  , né  eu 
j 14 1 , embrassa  le  parti  des  armes, 
et  s’appliqua  à 1 élude  des  ruses  de 
guerre.  I.e  roi  C'orky,  ayant  lait 
massacrer  une  partie  de  sa  famille, 
en  1177,  Eligoum  se  retira  en  Perte, 
et  servit  avec  distinction  sous  le 
commandement  d’Kldigouz  et  de  son 
lils  Pahlovan.  A la  tète  d’nne  armée 
de- 18,000  hommes,  ce  général  rem- 
porta une  victoire  complète,  en 
1 i8û  , sur  4 j, 000  Alains.  L’année 
suivante  il  délit  les  troupes  tic  Kha- 
ratcha,  émir  du  Chirvan , et 'mit 
eu  déroule  les  soldats  de  Beg-Ta- 
inour , qui  possédait  alors  la  pro- 
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vincede  Duron  , et  portoit  le  titre 
de  Chah-Armen.  Apres  avoir  aifoi- 
hlt  les  ennemis  de  la  Perse  par  des 
victoires  signalées,  Eligoum  entra 
avec  une  année  formidable  dans  les 
états  du  rot  de  la  Géorgie  et  s’empa- 
ra de  la  principauté  Oiirbélieu  , qui 
lui  appartenoil  de  droit.  Tamar  , 
reine  de  la  Géorgie  , 11e  pouvant 
point  s’opposer  aux  armes  d’Eligouni, 
autorisa  celte  possession  par  une 
ordonnance  de  sa  cour.  Eligoum  , 
mort  vers  la  fin  du  1 3®  siècle  , gou- 
verna sès  étals  avec  des  soins  pater- 
nels, et  délendit  les  limites  du 
royaume  de  la  Géorgie  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie. 

ÉLTMAS.  Voyez  Ér.vMAs. 

!-  ELINAND  ou  Hélinamd  , 
moine  cistercien  de  l’abbaye  da 
Froidmoul,  nédaus  la  Picardie  dans 
le  1 3'  siècle,  florissoit  sous  Philippe- 
Auguste  , dont  il  étoit  le  lecteur,  et 
mourut , selon  Vincent  de  Beauvais, 
en  1209.  L’avocat  Loisel  a fait  con- 
uoitre  ce  poète  dans  une  lettre  adres- 
sée , en  1094, au  président  Fauchel: 
celte  lettre  a été  imprimée  séparé- 
ment la  même  année,  et  dans  les 
Mémoires  de  Beauvais  , page  309. 
T. es  contemporains  parlent  d'Eli- 
uaml  avec  estime  ; quelques  auteurs 
assurent  qu’il  fut  canonisé.  Après 
avoir  passé  à la  cour  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie , ccl  écrivain  se  re- 
tira à l’abbaye  de  Froidncont.  Scs 
ouvrages  connus  sont,  I.  Une  Chro- 
nique , en  48  livres , renfermant 
les  événetnens  qui  se  sont  passés  de- 
puis l’ail  934  jusqu’en  1 209.  I.ei 
quatre  premiers  livres  ont  été  im- 
primés. Le  manuscrit  original  exis- 
toit  en  entier  dans  l’abbaye  où  il 
termina  ses  jours  ; on  ignore  ce 
qu’il  est  devenu.  II.  Des  Sermons. 
Ht.  Vers  sur  la  mort , ou  label  do 
la  mort,  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale,  n°  7318,  et  fond» 
de  l’église  de  Paris  , M.  n°  9.  Ils  ont 


Digitized  by  Google 


50?.  E L I O 

été  publiés  par  Loisel  en  i5g5, 
in-i  3. 

ELIOT.  Voyez  Ei.liot  , Elyot 
et  Hélyot. 

I.  ÉL10TT  (Jean),  ministre  de 
Boston  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
a fait  paroitre  nue  Bible  en  langue 
américaine,  imprimée  à Cambridge 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ; le  Nou- 
veau Testament , en  1661  ; X An- 
cien, en  i6G3  , in  4°  ; le  lout  en 
i685 , aussi  in~4°. 

* II.  ELIOTT(George-  Auguste,  lord 
HE.vniFiF.t,n),  célèbre  général  écos- 
sais, fils  de  sir  Gilbert  Eliott,  né  en 
1718a  Slabbs  au  comté  de  Roxbourg. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  envoyé  à 
Leyde,et  de  là  à une  école  militaire 
eu  Picardie.  Ensuite  il  entra  au 
service  de  la  Prusse  en  qualité  de 
volontaire  , et  en  1745  il  retourna 
en  Ecosse  ; peu  après  il  entra  dans 
le  corps  des  ingénieurs  à Woolwich, 
fut  nommé  adjudant  d’un  régiment 
de  cavalerie  , avec  lequel  il  passa  en 
Allemagne , et  fut  blessé  à la  ba-  ' 
taille  de  Dettiugen.  En  1759  il  fut 
chargé  de  lever  un  régiment  de  ca- 
valerie légère , à la  tète  duquel  il 
servit  sur  le  continent , et  se  fit 
une  très-grande  réputation.  Bientôt 
rappelé  de  l’Allemagne , et  envoyé 
à la  Havane,  il  eut  beaucoup  de 
part  à la  conquête  de  ce  pays.  A 
la  paix  h;  roi  conféra  à son  régiment 
le  titre  ne  royal.  En  1778  le  général 
Eliott , nommé  commandant  en  chef 
en  Irlande , revint  bientôt  en  An- 
gleterre , et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Gibraltar.  11  faut  avouer 
que  nul  autre  capitaine  neréunissoit 
mieux  que  lui  toutes  les  qualités 
convenables  à La  défense  de  ce  poste 
important.  H étoil  d’une  sobriété 
exemplaire,  na  se  nourrissant  que 
de  légumes , ne  buvant  que  de  l’eau  : 
jamais  il  ne  s’accorda  plus  de  quatre 
heures  de  sommeil  de  suite.  11  s’étoit 
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faitnne  telle  habitude  de  la  plusctur» 
vie,  qu'elle  lui  étoit  devenue  comme 
naturelle.  Aussi  le  siège  de  Gibraltar 
est-il  l’événement  Je  plus  glorieux 
dans  les  fastes  militaires  de  l'Angle- 
terre. Eliott  sut  se  maintenir  dans 
cette  place  contre  les  forces  réunies 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  aidées 
de  tout  ce  que  l'art  peut  inventer 
pour  l’attaque  d'une  forteresse.  A 
sou  retour  en  Angleterre  il  fut  créé, 
pair,  sons  le  litre  de  loul  Heathfield  , 
baron  de  Gibraltar.  Il  épousa  Anne, 
fille  de  sir  François  Drake  , duc  de 
Devonshire  , qui  mourut  en  1769  , 
et  dont  il  eut  un  fils  et  une  ülle.  Ce 
vaillant  général  est  mort  à Aix-la- 
Chapelle  , en  1790 , d’une  attaque 
de  paralysie.  Ses  restes  ont  été 
transportés  en  Angleterre , et  en- 
terrés à Heathfield  au  comté  de  Sus- 
sex , où  un  monument  est  élevé  à sa 
mémoire. 

1 * ni.  ELIOTT  ( Richard) , théo- 

logien anglais,  né  à Kingsbridge  au 
Devonshire  , mort  subitement  dans 
sa  chaire  , en  1789  , élève  du  col- 
lege de  Bennet  à Cambridge  , fut 
chapelain  de  l’hôpital  de  Saint- 
George  ; mais  cette  place  lui  fut 
ôtée  en  1759,  pour  quelques  pro- 
positions hérétiques  qu'il  avoit  avan- 
cées dans  des  sermons.  Alors  il  se 
fit  ouvertement  arien  , et  tint  une 
assemblée  où  il  officia  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie.  Ce  théologien  héré- 
tique a publié  quelques  Ecrits  de 
controverse  , un  volume  de  Dis- 
cours , et  beaucoup  de  Sermons 
particuliers. 

* IV.  ELIOTT  (Jean),  méde- 
cin écossais  , né  à Peeble,  de  pauvres 
parens  , mort  en  1787,  étoit-  en 
qualité  de  chirurgien  sur  un  vaisseau 
particulier  qui  fit  une  prise  considé- 
rable. Cet  événement  mil  Eliott  à 
portée  de  commencer  la  médecine  : 
il  acquit  une  telle  réputation  qu’il 
se  fit  de  son  état  Sooo  liv.  sterling 
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par  année.  Enfin  il  fut  fait  baronnet. 

ELIPAND  , archevêque  de  To- 
lède , ami  de  Félix  d’Urgel , soute- 
noit  avec  lui , de  vive  voix  et  par 
écrit  , que  Jésus  - Christ , en  tant 
qifhomme  , n'étoit  que  fils  adoptif 
de  Dieu.  Celte  opinion  fut  coudam 
née  par  plusieurs  conciles  , et  leur 
jugement  fut  confirmé  par  le  pape 
Adrien  , qui  fit  rétracter  Félix.  Eli- 
pand  , moins  soumis  que  son  maître, 
écrivit  contre  luien  799  , et  mourut 
peu  après. 

ÉI.ISA  , premier  fils  de  Javan, 
petit-fils  de  Japhet , peupla  l'Elide 
dans  le  Péloponnèse  , ou , selon 
d'autres  , cette  partie  de  l'Espagne 
pioche  Cadix,  qui,  à cause  de  ses 
agrémens  , fut  appelée  les  Champs 
El)sées,  ou  lies  Fortunées. 

ÉLISABETH.  Voyez  Eliza- 

BilTli. 

ELISAPHAT , fils  de  Zéchri  , 
aida  , de  ses  conseils  et  de  ses  armes, 
le  souverain  pontife  Joïada  à dépo- 
ser Alhalie,  età  mettre  Joas  sur% 
trône.  Il  coinmandoit  nue  compagnie 
de  cent  hommes. 

* f.  ÉLISE  , savant  patriarche  \ 
arménien  , né  vers  l’au  t/|5i  , 1 
étudia  avec  succès  la  théologie  , 
la  rhétorique  et  l'histoire  sacrée  ; par 
ses  connoissances  et  par  le  crédit  de  | 
sa  famille  il  parvint  bientôt  à l 'évê- 
ché de  la  ville  d’Erivan,  ensuite  à 
In  place  de-vicaire-général  du  grand- 
catliolicos , et  bientôt  après  à la  di- 
gnité patriarcale.  Elise  gouverna  < 
sou  église  dans  ces  temps  orageux 
avec  une  sagesse  admirable , ainsi 
que  le  rapporte  l'historien  Arakcl , 
et  mourut  vers  la  fin  de  l'an  i5i5. 
11  a laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivans  : 1.  Le  Commentaire  de  la 
Genèse  avec  des  tables  chronolo- 
giques 1 le  l'ancien  Testament  jus- 
qu’à la  'naissance  de  J.  C.  IL  La 


vie  de  saint  Grégoire,  illumina - 
teur , écrite  en  vers  arméniens. 

III.  Quarante-cinq  sermons  à l’u- 
sage des  prédicateurs.  La  biblio- 
thèque imperiate  possède  quelques- 
unes  de  ces  pièces  dans  le  manuscrit 
arménien , n°  58. 

* II.  ÉLISÉ , célèbre  docteur  ar- 
ménien , naquit  vers  le  commence- 
ment du  5e  siècle  , et  étudia  avec 
succès  tons  le  patriarche  la  théo- 
logie et  l’éloqueuce  : il  devint  secré- 
taire et  conseiller  de  Vartan-Marai- 
gouien , gouverneur-général  et  com- 
njandanl  des  troupes  arméniennes, 
géorgienneset  albaniennes.  Vers  l’an 
447  1 Elisé  , sacré  évêque  du  can- 
ton appelé  Amadouny , se  trouva 
dans  le  concile  national  tenu  à Aur- 
taxate  l’an  /t5o  , et  il  mourut  vers 
l'an  479-  Ou  a de  lui  , I.  Histoire 
desguerres  des  Varlan , imprimée 
à Constantindple  , 1764.  in  - 4"- 
II.  Commentaire  de  la  Genèse.  III. 
Commentaires  tjes  livres  des  Juges. 

IV.  Commentaire  sur  l'Oraison 
dominicale.  V.  Plusieurs  Homélies 
sur  les  passions  , sur  l’enterrement 
et  sur  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  VI.  llèglcset  Préceptes  sur 
la  vie  monastique , et  sur  les  de- 
voirs des  prêtres.  Ces  derniers  ou- 
vrages sont  manuscrits.  L’histoire 
de  cet  auteur,  qui  contient  les  éve- 
nernens  arrivés  en  Arménie  depuis 
45q  jusqu'à  465 , passe  pour  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  une  partie 
de  ces  morceaux  dans  les  u°’  44 
et  46. 

I.  ÉLISEE,  disciple  d'F.lic  et 
prophète  comme  lui , éloit  fils  de 
Scaphat , et  couduisoit  la  charrue  , 
lorsqu'Elie  se  l’associa  par  ordre  de 
Dieu.  Son  maître  ayant  été  enlevé 
par  un  tourbillon  de  feu , Ehséo 
reçut  son  manteau  et  son  double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu’il  opéra  le  firent  rcconuoitra 
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pour  l’héritier  des  vertus  du  saint 
prophète.  II  divisa  les  eaux  du  Jour- 
dain , et  le  passa  à pied  sec , corri- 
gea les  niau  vu  ses  qualités  des  eaux 
de  la  ionluine  de  Jéricho,  et  lit 
dévorer,  par  des  ours  , desenlàns 
qui  le  tournoient  en  ridicule  (l'oy. 
Ht  RE,  n°  Il  ) ; il  soulagea  l'armée 
de  Josophat  et  de  Joram  , qui  man- 
quoil  deati,  leur  prédit  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  les  Moa- 
biles,  multiplia  l’huile  d’une  pau- 
vre veuve,  ressuscita  le  lils  d'une 
Snnamite  , guérit  Haainan  , général 
syrien,  de  la  lèpre;  et  Giczi , son 
disciple , en  fut  frappé  , pour  avoir 
reçu  des  présens  contre  son  ordre  : 
il  prédit  les«tnaux  que  Hazaél  feroit 
aux  Israélites,  il  annonça  au  roi  d’Is- 
raël Joas  qu'il  remporteroitautant  de 
victoires  sur  les  Syriens , qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cette  prophétie  : il  mourut  à Sama- 
rie  , vers  l’an  83o  avant  J.  C.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs  , 
disent  les  rabbins  , ayant  etc  jeté 
dans  son  tombeau  , le  cadavre  n'eut 
pas  plutôt  touché  les  os  de  l’homme 
de  Dieu , qu'il  ressuscita. 

t II.  ELISÉE  ( le  père  ) , carme 
déchaussé , prédicateur  du  roi  , dont 
le  nom  de  famille  étoit  Copel,  né  à 
Besançon  en  1 7 28, d’un  avocat, parut 
en  1 1&7,  pour  la  première  fois,  dans 
les  chaires  de  Paris,  et  il  eut  des  succès 
dans  cette  capitale  et  à la  cour.  Son 
style  étoil  ingénieux  , quelquefois 
trop  recherché.  Il  semoit  sesdiscours 
de  portraits  d’une  vérité  frappaute  , 
et  d’un  certain  détail  de  mœurs  qui 
pla  soit  à l’auditeur  malin  , parce 
qu’il  lui  fouruissoit  des  applications 
à faire.  Sa  physionomie  maigre  , 
macérée , austère  , parloit  pour  lui 
et  commandoit  l'attention.  Sa  voix 
presqu’élein  te  ajoutoit  à l’impression, 
et  annonçoit l’apôtre  delà  péuitencc 
Ouu  imprimé  ses  Sermons  eu  l\  vol. 
in-ti  , Paris  178.0.  U mourut  à Pon- 
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tarlierle  11  juin  178S.  Un  écrivain 
favorable  à ce  prédicateur  apprécie 
ainsi  son  talent  : <1  11  u'esl  pas  facile , 
dtl-il , de  marquer  la  place  du  pere 
Elisée  parmi  les  orateurs  chrétiens. 
Lorsqu  On  sortoit  de  ses  sermons, 
on  netoit  occupé  qu'à  se  juger  soi- 
mètne.  O11  ne  peusoit  guere  à le 
juger.  Quoique  ses  plans  fussent  mé- 
thodiques , son  style  animé  de  fi- 
gures ou  même  orné  de  Heurs , en 
un  mol , quoiqu’il  employât  toutes 
les  ressources  de  l'art  oratoire  , il 
eu  avoit  si  peu  les  prétentious  , il 
éleiguoit  tellement  par  son  débit 
l'éclat  de  ses  pensées,  qu’il  setnbloit 
être  à regret  éloquent  et  lleuri  , et 
s’accommoder  , comme  par  pitié , 
au  goût  d'nn  peuple  poli  , qu’on 
ne  peut  prêcher  avec  succès  qu'en 
llaltanl  ses  organes  au  moment 
même  où  l’on  vient  tonner  contre 
ses  vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ce  seroil  à ceux  qui  font  particu- 
lièrement connu  à nous  apprendre 
si  c’étoit  par  principe  , ou  par  mé- 
nagement pour  ses  forces  , que  le 
P.  Elisée  avoit  retranché  de  son 
él&quence  tous  les  mouvemens  de 
la  déclamation  ; mais  nous  croyons 
qu'il  est  le  seul  peut-être  qui  ait 
réussi , sans  ce  secours  , à se  faire 
suivre  d’uue  foule  d’auditeurs  , à les 
loucher,  à les  convaincre.  » 

* I.  ELISIO  ( Jeau  ) , Napolitain  , 
philosophe  très  - savant  pour  son 
siècle  , vivoit  sous  Ferdinand  d’A- 
ragon , roi  de  Naples  , dont  il  fut 
médecin.  Il  étoil  très-versé  dans  la 
connoissance  des  langues  orientales. 
O11  a de  lui , De.  pnesagiis  sapien- 
tum , Brei-e  compendium  de  ba/~ 
neis  latins  Campaniœ  ; de  A uariâ 
insu  Ut  , cjusdemque  ntirabili  in- 
cendia , qui  se  trouve  à la  page  306 
de  l’ouvrage  intitulé  De  ba/neis, 
Venise,  et  à la  page  iciSdu 

suivant  . Fjrnopsis  eorum  qttæ  de 
ba/neis  aliisqtte  miracvlif  Pu'.eo- 
lanis  scripta  sauf,  a ne  tare  Joli. 
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ïrancisco  Lombardo  Napolilano , 
Venise,  i556,in-4°. 

* 11.  KMSIO  (Thomas),  Napoli- 
tain connue  le  précédent , de  l’ordre 
des  prêcheurs  , tlorissoit  dans  le  16' 
siècle.  Un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
j Pioru/n  clypeus  aih>ersùs  velcrum 
recentiorumque  hreretieoruni  pra- 
vi  latent  fabrefactus  , a été  im- 
primé à Venise , iu-4°. 

* 111.  ELISIO  tiE  Medeniua 
(Balthasar),  poète  espagnol,  na- 
quit à Tolède  en  ] 585.  Apres  avoir 
l'ail  de  bonnes  éludes  il  se  voua  à la 
poésie  latine  et  espagnole,  prenant 
pour  modèle  Lope  de  Véga.  Le  mé- 
rite des  poésies  que  nous  avous  de 
cet  écrivain  fait  regretter  qu'il 
ail  été  eulevé  aux  lettres  dans  la 
Heur  de  son  âge  (vers  l’année  1617). 
Ou  a de  lui  un  Poëuie  intitulé  la 
pure  Conctplio/i  de  la  Vierge , 
écrit  en  espagnol , et  imprimé  à 
Madrid  en  1618.  II.  Un  vol.  iu-q”, 
renfermant  des  Poésies  et  de  la 
Prose  , qui  11'a  jamais  été  imprimé. 

•J-  ÉLIUS , préteur  romain,  ren- 
doit  la  justice  sur  sou  tribunal , lors- 
qu'un pivert  vint  se  reposer  sur  sa 
tète.  Les  augures  , consultés  sur  ce 
fait,  répondirent  que  tant  qu'Elius 
prendroit  soin  de  l’oiseau,  sa  famille 
prospéreroit , mais  que  la  république 
seroit  malheureuse;  qu'au  contraire, 
lorsque  le  pivert  périroit  , la  répu- 
blique prospéreroit , et  la  famille 
d'Elius  seroità  plaindre.  Ce  dernier, 
préférant  l'intérêt  public  au  sien  , 
tua  sur-le-champ  l'oiseau  en  pré- 
sence du  sénat;  et  quelque  temps 
après  , dix-sept  jeunes  guerriers  de 
sa  maison  furent  tués  à la  bataille  de 
Cannes.  Mais  cette  lsataille  n’accom- 
plit que  la  moitié  de  la  prédiction, 
et  démentit  l’autre,  puisqu'elle  fut 
la  plus  désastreuse  de  toutes  celles 
que  perdit  la  république. 

ÉLIZA-DRAPER.  Voyez  Dha- 
J>ER  II. 
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I I.  ÉLIZABETH  (sainte),  femme 
de  Zacharie , mère  de  saint  Jean- 
Baptiste,  qu’elle  eut  dans  sa  vieil- 
lesse, reçut  la  visite  de  sa  parente, 
la  mère  du  Christ,  dans  le  temps  de 
leur  grossesse.  Saiut  Pierre  d’Alexan- 
drie dit  que  deux  ans  apres  qu'elle 
eut  mis  au  monde  Jean  - Baptiste, 
obligée  de  fuir  la  persécution  d'Hé- 
rode  , elle  alla  se  cacher  dans  uns 
caverne  de  la  Judée,  où  elle  mou- 
rut. Sou  lils  y restaîong-temps. 

III.  ÉLIZABETH  (sainte),  fille 
d’André  11 , roi  df  Hongrie,  née  eu 
1207  , mariée  a Louis,  laudgrave  de 
Hesse,  perdit  son  époux  en  1227. 
Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence , que  son  rang  et  les  dernières 
voloutés  du  prince  paroissoieut  lut 
avoir  assurée.  Elizabeth  , mère  des 
pauvres  , avoil  employé  , uon  scu- 
leincut  sa  dot , mais  encore  sa  vais- 
selle cl  ses  pierreries  à les  uourrir 
dans  une  famine.  Elle  se  vit  réduite 
a mendier  son  pain  de  porte  en  porte. 
Tuée  ensuite  de  cet  état  d'humilia- 
tion, elle  prit  1 habit  du  tiers-ordre, 
et.se  retira  dans  un  monastère.  Sou 
palais  avoil  été  une  espece  de  cou- 
vent. Elle  y servoit  les  pauvres  de 
ses  propres  mains.  Elle  mourut  à 
Marpurg  le  19  novembre  1 e3i  , à 24 
ans,  et  fut  canonisée,  quatre  ans 
apres,  par  Grégoire  IX.  Théodoric 
de  Turinge  a écrit  sa  Vie. 

i-  III.  ÉLIZABETH  (saiute  ) , de 
Schonaugie  , abbesse  d'un  monas- 
tère de  bénédictines  daus  le  diocese 
de  Trêves  au  1 2'  siècle  , publia 
un  ouvrage  sur  l’origine  du  nom 
des  onze  mille  vierges.  Eghert, 
son  frère,  écrivit  sa  Vie,  et  lit  im- 
primer trois  livres  de  Révélations 
quelle  prétendoit  avoir  eues.  Elle 
mourut  en  11 65.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  mention  au  18  juin. 

|1V.  ÉLIZABETH  (sainte), 
reine  de  Portugal , fille  de  Pierre 
UI , roi  d’Aragon  , épousa , en  1381, 
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Denys-le-Libéral , roi  de  Portugal. 
Ce  priuce  avoil  plus  recherché  eu 
elle  la  beauté  et  la  naissance  que  la 
vertu  et  la  piété.  Cependant  il  lui 
laissa  la  liberté  de  se  livrer  à tous 
les  exercices  de  la  dévotion  : « Eli- 
zabeth disoit  que  la  piété  éloit  d'au- 
tant‘plus  nécessaire  sur  le  trône, 
que  les  passions  y çout  plus  vives  et 
les  dangers  plus  grands.  « Elle  fa- 
vorisa de  tout  qpn  pouvoir  les  arts 
tuiles  et  l’agriculture , et  s’occupoit 
à faire  élever  et  à marier  les  pauvres 
filles  des  cultivateurs.  Après  la  mort 
de  son  mari  , ei\  i3a5  , elle  prit 
l’habit  de  Sainte-Claire  , lit  bâtir  le 
monastère  de  Coi'nibre  , et  mourut 
en  i336,  à 65  aus.  Le  pape  Léon  X 
la  béatifia  en  i5i G,  et  Urbain  VIII la 
canonisa  en  i G 25. 

V.  ÉLIZABETH,  reine  dellongrie, 
femme  de  Louis  1er.  F'oyez  Gaba. 

VI.  ÉLIZABETH  ou  Isabelle*, 
fille  de  Jacques  Ier  , roi  d'Aragon, 
reine  de  Frauce  , femme  du  roi 
Philippe  III  , dit  le  Hardi , ma- 
riée en  1262,  suivit  le  prince  son 
mari  eu  Afrique,  dans  l’expédition 
que  le  roi  saint  Louis  entreprit 
contre  les  Turcs.  Après  la  mort 
de  ce  prince , Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  ses  étals.  La 
reine  , qui  étoit  grosse , se  blessa  eu 
tombant  de  cheval,  et  mourut  à Co- 
zence  en  Calabre  , eu  J 27 1 , â 24 
ans.  Dans  le  même  temps,  Alfonse , 
comte  de  Poitiers  , frère  de  saiut 
Louis  , fut  emporté  d’une  lièvre 
pestilentielle  à Sienne,  et  sa  femme 
Jeanne  de  Toulouse  mourut  douze 

i’ours  après  lui.  De  sorte  que  le  roi 
Miilippe , essuyant  douleur  sur  dou- 
leur , après  tant  de  dépenses  et  de 
travaux  , ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vides  et  des  osse- 
mena. 

* VIL  ÉLIZABETH,  reine  de 
Hongrie  , fille  et  héritière  de  Via- 
disks  II,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
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i3ao,  épouse  de  Charles  1*T,  roi  de 
Hongrie.  Un  jour  qu'elle  souffroit 
cruellement  d’un  accès  de  rhuma- 
tisme aigu,  que  personne  ne  pou- 
voit  guérir  , elle  inveuta  , dit-on  , 
par  suite  d’une  révélation  reçue  du 
ciel , VF.au  de  la  reine  d'Hongrie. 
Après  avoir  fait  infuser  du  romarin 
dans  de  l'esprit-de-vin  raréfié , et 
s'ètrc  fait  frotter  les  membres  plu- 
sieurs fois  de  suite,  elle  guérit  ra- 
dicalement , cl  vécut  encore  dix 
aus  ( elle  eu  avoit  alors  soixante  et 
dix).  Ou  prétend  que  la  recette  de 
celte  eau  royale  de  Hongrie , que  les 
médecins,  tels  que  Zapola , dans 
Secret,  metlico.  c Ai ru  /g.  , c.  2 , p. 
56 , reconnnaudeHl  comme  une  mé- 
decine universelle , a été  écrite  par 
la  reine  elle-même , en  lettres  d’or, 
et  que  l’exemplaire  autographe  de 
celte  recette  est  encore  déposé  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
A la  mort  de  son  époux  , arrivée  le 
i3  juillet  1342,  elle  fut  chargée  du 
gouvernement  des  deux  royaumes 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  Elle  don- 
na à sou  époux  des  preuves  d’une 
intrépidité  et  d’une  tendresse  rare, 
car  un  des  serviteurs  les  plus  inti- 
mes du  rwi,  voulant  l’assassiner  pen- 
dant qu’il  <:toi q à table  avec  sou 
épouse,  à Belgrade  l'an  i5i6,  et 
ayant  déjà  reçu  sur  la  tête  un  coup 
de  sabre , elle  se  présenta  devuut 
l'assassin  au  moment  où  il  donua 
le  second  coup,  elle  le  para  avec 
son  bras  , qui  lui  fut  coupé  ; et 
c’est  ainsi  quelle  sauva  son  époux. 
Le  meurtrier  fut  saisi  et  exécuté. 

VIII.  ÉLIZABETH  ou  Isabelle 
nEPoBTUfrAL,  impératrice  et  reine 
d’Espagne,  fille  aînés  d’Emmauuel , 
roi  de  Portugal , et  de  Marie  de 
Castille,  sa  seconde  femme,  née  à 
Lisbonne  en  i5o3,  fut  mariée  à 
Séville  avec  l’empereur  Charles- 
Quint,  qui  lui  donna  pour  devise 
les  trois  Gdaces , dont  l’une  portoit 
des  roses,  l’autre  une  branche  d« 
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myrte,  et  la  troisième  une  branche 
de  cliènc  avec  son  fruit.  Ce  groupe 
ingénieux  éloit  le  symbole  de  sa 
beauté,  de  l'amour  qu'on  avoilpour 
elle  , et  de  sa  fécondité.  On  les  orna 
de  ces  paroles,  Hœc  habet  et  su- 
perat...  Elizabeth  mourut  en  couches 
à Tolède  en  i538.  François  de  Bor- 
gia,  duc  de  Candie,  qui  eut  ordre 
d accompaguer  son  corps  de  Tolède 
à Grenade  , fut  si  touché  de  voir  son 
visage  , autrefois  plein  d'attraits  , 
entièrement  déüguré  par  la  pâleur 
* de  la  mort , qu’il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  compagnie 
de  Jésus. 

IX.  ÉLIZABETH  de  Bosnie 
épousa  Louis , roi  de  Pologne  , et  fut 
célèbre  par  ses  malheurs.  Après  la 
mort  de  son  époux,  eu  i58a,  elle 
fut  nommée  régente  du  royaume  et 
tutrice  de  Marie  sa  fille.  Charles  de 
Duras,  ayant  envahi  la  couronne  de 
Hongrie  et  de  Pologne , les  euferma 
l’une  et  l’autre  dans  une  étroite  pri- 
son , où  elles  restèrent  jusqu'en  1 586, 
qu'il  fut  massacré.  Pour  le  veuger, 
le  gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reine  Elizabeth. 

I X.  ELIZABETH  d’Au- 
tbiche,  fille  de  l’empereur  Maxi- 
milien Il , et  femme  de  Charles  IX  , 
roi  de  France , mariée  à Mézières 
le  a6  novembre  1570,  éloit  une 
des  plus  belles  personnes  de  sou 
temps  ; sa  vertu  surpassoit  encore 
sa  beauté.  La  funeste  nuit  de  la 
Saint-Barthélemi  l'affligea  extrême- 
ment 1 elle  n’en  apprit  pas  plutôt 
la  nouvelle  à son  réveil,  qu’elle  se 
jeta,  toute  baignée  de  pleurs,  aux 
pieds  de  son  crucifix,  pour  deman- 
der à Dieu  miséricorde  d’une  action 
si  atroce,  et  qu’elle  détestoit  avec 
horreur.  Elizabeth  n’eut  que  très- 
peu  de  part  à tout  ce  qui  se  passa 
en  Frauce , sous  le  règne  tumul- 
tueux de  Charles  IX.  Elle  n’éloit 
attentive  qu’à  régler  sa  maison , et  à 
j Jaire  régner  les  principes  de  sa- 
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gesse  et  d'honneur  dout  elle  étoit 
pénétrée.  Sensible  aux  égards  de  * 
son  mari,  quelle aimoit  et  houoroit 
extrêmement,  elle  éloit  douce  et 
patiente;  Charles  étoit  vif  et  em- 
porté ; le  feu  du  roi  éloit  modéré  par 
le  tlegme  d’Elizabeth  : aussi  ne  per- 
dit-elle jamais  son  ccour  et  sou  es- 
time , et  il  la  recommanda  , en 
mourant,  à Henri  IV,  alors  roi  de 
Navarre  , avec  beaucoup  de  ten- 
dresse : « Ayez  soiu  de  ma  fille  et 
de  ma  femme,  lui  dit-il  ; mou  frère , 
ayez-en  soin , je  vous  les  recom- 
mande.")) Pendant  sa  maladie,  Eli- 
zabeth passoit  en  prières,  pour  sa 
guérison , tout  le  temps  qu’elle  u'eui- 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu’elle l'alloit  voir , elle  ne  se  plaçoit 
pas  auprès  de  son  ht , mais  un  peu  à 
l’écart  , et  eu  perspective.  A son 
silence  modeste , à ses  regards  tend  rr  s 
et  respectueux,  on  eût  dit  qu’elle 
le  couvroil , daus  son  cœur,  de  l’a-v^ 
mour  quelle  lui  portoit  : « Puis  , 
ajoute  Brantôme,  on  lui  voyoit  je- 
ter des  larmes  si  tendres  et  si  se- 
crètes, que,  qui  neprenoilpas  bien 
garde,  n’y  eût  rien  connu  ; essuyant 
ses  yeux  humides,  qu’elle  eu  laisoit 
pitié  très-grande  à chacun  : car, 
continue-t-il,  je  l’ai  vue.  » Elle  ren- 
fermoit  sa  douleur  ; elle  n’osoit  pas 
laisser  paroltre  sa  tendresse  ; elle 
craignait  que  le  roi  ne  s’en  aperçût. 

Le  priuce  ne  pou  voit  s’empêcher  de 
dire  , en  parlant  d’elle  , « qu’il  pou- 
voit  se  llatler  d’avoir  , dans  une 
épouse  aimable,  la  femme  la  plu» 
sage  et  la  plus  vertueuse , non  de  la 
Frauce , non  pas  de  l'Europe , mais 
du  monde  entier.  » Cependant  il  fut 
aussi  réservé  avec  elle  que  la  reine- 
mère,  qui,  craignant  quelle  n’eût 
quelque  pouvoir  sur  le  roi , détourna 
sans  doute  ce  prince  d'avoir  pour 
elle  une  confiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Tant  qu'elle  fut  à la  cour 
de  France , elle  honora  d’une  tendre 
affection  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre, sa  belle-sœur,  quoique  d'une 
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conduite  bien  opposée  à la  sienne  ; 
, et,  après  sou  retour  en  Allemagne  , 
Elizabeth  entretint  toujours  avec elle 
commerce  de  lettres.  Elle  lui  en- 
voya même , pour  gage  de  sou  ami- 
lie,  deux  Livres  qu’elle  avoit  com- 
posés : l’un , sur  la  parole  de  Dieu  ; 
l'autre,  sur  Içs  èvènemens  les  plus 
lonsidérabies  qui  arrivèrent  en 
Jrance  de  son  temps.  Celte  ver- 
tueuse princesse,  après  la  mort  du 
roi  sou  époux  , s'étoit  retirée  à 
Vienne  en  Autriche,  où  elle  mou- 
rut en  1 5qa , âgée  seulement  de  38 
ans, dans  un  monastère  quelle  avoit 
fondé. 

| XL  ÉLIZABETH  , femme 
tVEdouard  IV  , roi  d’Angleterre , 
hile  du  chevalier  de  Woodwil! 
cl  de  Jacqueline  de  Luxembourg, 
qui  avoit  épousé  en  premières 
noces  le  duc  de  Hedlort  , fut 
d’abord  dame  d’honueur  de  Mar- 
guerite , femme  de  Henri  IV. 
Belle  et  sage , elle  fut  recherchée  par 
plusieurs  seigneurs  distingués,  et 
fut  mariée  au  chevalier  Gray , qui  , 
en  i455 , perdit  la  vie  à la  bataille  de 
Saint- Allions.  Elizabeth  , devenue 
veuve  , se  relira  chez  sa  mere  ù 
Grafton  , dans  le  comté  de  Nor- 
thampton.  En  1464  1 Edouard  IV , 
chassant  dans  les  environs  , fut 
frappé  des  atlraitsde  la  jeune  veuve, 
qui  vint  implorer  à genoux  sa  pro- 
• tectio  1 pour  des  enfans  orphelins. 
Ce  monarque  passa  bientôt  de  la  pi- 
tié à la  pins  vive  tendresse , et  la 
vertu  d’Elizabeth  étant  inflexible, 
Edouard  lui  offrit  sa  couronne.  Un 
mariage  secret  les  unit,  taudis  que 
le  comte  de  Warwick  négocioil , par 
les  ordres  mêmes  du  roi , une  al- 
liance avec  Bonne  de  Savoie , sœur 
de  la  reine  de  France.  Elizabeth  eut 
sur  l’esprit  et  le  cçeur  de  son  époux 
un  empire  qu'elle  conserva  jusqu’à 
sa  mort.  Elle  en  profila  pour  l’éléva- 
tion de  sa  famille.  Son  père  fut  fait 
«orale  de  Rivers;  ses  frères  et  ses 
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enfans  du  premier  lit  furent  comblés 
de  biens  et  d honneurs.  En  1470, 
Edouard  ayaut  été  obligé  , par  les 
troubles  suscités  dans  sou  royaume , 
de  se  retirer  en  Flandre,  la  reine 
s'enferma  dans  l’asile  de  Westmins- 
ter, où  elle  mit  su  monde  Edouard  , 
sou  fils  ainé.  L’année  suivante,  la 
fortune  fut  plus  favorable  à son 
époux;  et  en  remontant  sur  le  trône, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  à Elizabeth.  Ce  prince 
étant  mort  en  1 , le  duc  de 

Glocester , frère  d’Edouard  IV , x’ein-  , 
para  de  la  personne  d Edouard  V , 
pour  régner  sous  sou  nom.  Eli- 
zabeth, voulant  se  soustraire  à la 
violence  de  sou  beau-frère , s'en- 
ferma de  nouveau  à Westminster, 
avec  le  duc  d’Yorck,  sou  fils,  et 
les  priucesses  ses  filles,  i/e  due  de 
Glocester  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Vroleclcur  du  royaume  , acqué- 
rait tous  les  jours  plus  de  puissance 
en  Angleterre.  Il  se  défit  des  trois 
fils  d’Edouard  IV , pour  monter  sans 
obstacle  sur  le  trône,  sous  le  uom  . 
de  Richard  111.  Elizabeth , accablée 
parle  spectacle  de  tant  d’atrocités, 
fut  tirée  de  son  asile  par  le  nieur-' 
trier  de  ses  enfans  , et  forcée  de 
dissimuler.  Elle  fut  depuis  confinée 
daus  le  monastère  de  Benuondscy 
par  Henri  VII,  qui  avoit  épousé 
l’aillée  des  filles  de  celte  reine  infor- 
tunée, nommée  EiuzAumil, comme 
sa  mère.  Richard  111 , pour  affer- 
mir son  usurpation,  avoit  en  vain 
voulu  se  marier  avec  cette  jeuno 
princesse  , qui  résista  courageuse- 
ment à toutes  les  propositions  de 
l’assassin  de  ses  frères.  Elizabeth, 
sa  mere,  mourut  en  i486,  et  fut 
enterrée  à Windsor,  auprès  du  corps 
d’Edouard  IV,  son  époux. 

î XH.  ELIZABETH,  reine  d’An- 
gleterre , fille  de  Henri  VIII  et 
d’Anne  de  Bonlcn,  naquit  le  8 sep- 
tembre i535.  Sa  sœur  Marie,  mou- 
lée sur  le  trône , la  retint  long-temps 
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mi  prison.  Elizabeth  profila  de  sa 
disgrâce  pour  cultiver  son  esprit: 
elle  apprit  les  langues  et  l'histoire  : 
elle  eut  l'art  de  se  concilier  à la  fois 
sa  sœur , les  catholiques  et  les  pro- 
testaus.  Après  la  mort  de  Marie  , 
elle  sortit  de  prison  pour  monter 
sur  le  trône  d’Angleterre.  Elle  se 
lit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe , eu  i'55g , par  itu  é\  èque  ca- 
tholique, pour  ne  pas  effaroucher 
les  esprits  ; mais  elle  étoit  protes- 
tante dans  le  cœur  , et  ne  tarda  pas 
à établir  sa  religion.  A peine  étoit- 
elle  proclamée  , que  Philippe  II  , 
roi  d’Espagne , lui  lit  demander  sa 
main.  Elizabeth  avoit  voulu  dans 
ses  malheurs  épouser  un  simple  gen- 
tilhomme ; elle  refusa  ce  monarque 
et  d’autres  rois  et  princes  très-puis- 
«ans  ( royez  Éric,  u"  111,  Phili- 
bert-Emmanuel , François  , duc 
d'Alençou  , etc.  ) , des  qu  elle  eut  la 
couronne.  Les  disputes  se  rallu- 
mèrent de  toutes  parts.  Im  doctrine 
des  réformés  avoit  autant  de  pavti- 
•atis  que  celle  des  catholiques.  Eli- 
zabeth , profitant  de  la  disposition 
des/csprils,  convoqua  un  parlement 
qui  rétablit  la  religion  anglicane 
telle  qu’elle  est  aujourdhui.  C'est 
un  mélange  de  dogmes  calvinistes  , 
avec  quelques  restes  de  la  discipline 
et  des  cérémonies  de  l’Église  catho- 
lique. Le3  évêques,  les  chanoines  , 
les  curés,  les  ornemeus  de  l’Église  , 
les  orgues , la  musique  furent  con- 
servés ; les  décimes  , les  annales , les 
privilèges  des  Églises,  abolis  ; la  con- 
fession permise , et  non  ordonnée  ; 
la  présence  réelle  admise  , mais  sans 
transsubstantiation.  La  politique 
d’Elizabeth  lui  faisant  penser  que  la 
suprématie  devoit  rester  à la  cou- 
ronne,elle  fut  chef  de  la  religion,  sous 
leuom  de  souveraine  gouvernante  de 
l’Église  d’Angleterre  , pour  le  spiri- 
tuel cl  pour  le  temporel.  Le#  prélats 
qui  s’opposèrent  à ces  nouveautés  fu- 
rent chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plupart  obéiraut.  De  9400  bénéficiers 
T.  TI. 


ELiZ  209 

que  contenoil  la  Grande-Bretagne , 
il  n’y  eut  que  1 4 évêques,  5o  tha- 
uoiuesel  80  curés,  qui,  n acceptant 
pas  la  réforme,  perdirent  leurs  bé- 
néfices. La  reine  fit  1111  grand  nom» 
brede  lois  pour  interdire  i’exercice  do 
la  religion  catholique.  Les  premières 
contraventions  à ces  lois  étoieul  pu- 
nies par  de  grosses  amendes  ; en- 
suite on  couiisquoit  les  biens  : enfin 
on  finit  par  jeter  plusieurs  catho- 
liques dans  des  prisons  perpétuelles, 
où  ou  les  laissoit  périr  quelquefois 
de  misère.  Elizabeth  fit  déclarer  cri- 
minels de  lèse-majesté  tous  les  prê- 
tres anglais  catholiques  qui  revien- 
droieut  en  Angleterre.  Quelques-uns 
finirent  leur  vie  dans  des  cachots  , 
quelques  autres  dans  les  lourmcns. 
( fr'ny.  Campian.)  Les  partisans  de 
cette  princesse  disent  que  les  sup- 
plices ne  lilrent  ordonnés  qn’après 
que  Pie  V eut  lancé  une  bulle  en 
ibqo , parlaquelleles  Auglaisétoient 
absous  de  tous  leurs  sentiras  , et 
vivement  exhortés  à faire  passer  la 
couronne  sur  une  autre  tête.  Ces  in- 
vitations , soutenues  par  les  exhor- 
tations des  jésuites,  qu’on  appeloit 
dès-lors  une  épée  nue  dont  la  poi- 
gnée est  toujours  à Rome,  firent 
penser  que  les  catholiques  pourroient 
remuer  ; mais  ils  eussent  été  acca- 
blés sous  le  nombre  des  protestons , 
s’ils  eussent  osé  se  soulever.  Les 
membres  de  la  société  qui  vou- 
lurent faire  des  prosélytes  périrent 
par  la  main  du  bourreau.  Le  troue 
d’Elizabeth  ti’étoi  t pas  encore  afferm  i ; 
elle  crut  qu’il  falloil  verser  un  peu 
de  sang  pour  donner  la  paix  à lc- 
tat.  Mais  des  exécutions  cruelles 
nctoient  pas  , comme  l’observe 
Hume , une  excellente  méthode  pouc 
réconcilier  les  esprits  avec  le  gou- 
vernement , ni  avec  la  religion  na- 
tionale. Quoi  qu’il  en  soit , on  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  de  1a  facilité 
avec  laquelle  les  Anglais  changeoient 
alors  de  religion.  Ile  catholiques 
qu’ils  éloient , Henri  VIH  eu  fit  des 
l4 
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hérétique»  ; d'hérétiques  , Marie  , sa 
tille  , en  fil  des  catholiques  ; de  ca- 
tholiques , Elizabeth  en  refit  des  hé- 
rétiques , et  tout  cela  dans  moins  de 
4o  ans.  Tandis  que  cette  reine  tà- 
choil  de  pacifier  l’intérieur  , elle 
se  rendoit  redoutable  au  dehors. 
Marie  Stuart . rei ne  d’Ecosse , épouse 
de  François  II , preuoit  le  titre  de 
reine  d’Angleterre , comme  descen- 
dante de  Henri  VII.  Elizabeth  l’o- 
bitge  à y renoncer  après  la  mort  de 
son  mari.  Elle  réprime  les  Irlandais, 
secrètement  attachés  à la  cour  de 
Home  , et  pensionnaires  de  celle  de 
Madrid.  ( Voy . Fitz-Moritz.  ) La 
maison  royale  de  France  étoil  pour- 
suivie parles  armes  de  la  Ligue  :elle 
la  protège  , et  envoie  des  troupes  à 
Henri  IV  , pour  l'aider  à conquérir 
son  royaume.  La  république  de  Hol- 
lande éloit  pressée  par  les  troupes 
de  Philippe  11  ; elle  l'empêche  de 
succomber.  Elle  répond  aux  ambas- 
sadeurs clés  Hollandais  qui  lui  offri- 
rent la  souveraineté  des  Pays-Bas  : 
« Il  ne  seroit  ni  beau  , ni  honnête  , 
que  je  m’emparasse  du  bien  d’au- 
trui. n La  haine  contre  l'Eglise  ro- 
maine s’étoit  encore  fortifiée  dans 
son  cœur,  depuis  que  Sixte-Quint 
qui  ne  pouvoil  s'empêcher  de  l’ap- 
peler en  l’anathématisant  , uno 
grande  cervello  di  principessa  , 
l’avoil  excommuniée,  et  depuis  que 
Philippe  II  et  les  partisans  de  Marie 
Stuart  exciloient  de  concert  les  ca- 
tholiques en  Angleterre.  Marie,  bien 
moins  puissante  , bien  moins  mai- 
tresse  chez  elle  , plus  Foible  et  moius 
politique  qu’Elizabeth  , se  préparoit 
de  grands  malheurs  par  cette  con- 
duite. Lps  Ecossais , méconleus,  l'o- 
Tiligèreut  à quitter  l'Ecosse  , et  à se 
réfugier  en  Angleterre.  Elizabeth  ne 
lui  accorda  un  asile  qu’à  condition 
qu'elle  se  justifieroit  du  meurtre  de 
son  époux,  que  la  voix  publique  lui 
attribuoit;  et  en  attendant  cette  jus- 
tification , elle  la  fit  emprisonner.  11 
se  forma  dans  Londres  des  partis  eu 
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faveur  de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Norfolck,  catholique,  voulut 
l'épouser , comptant  sur  une  révo- 
lution , et  sur  le  droit  de  Marie  à la 
succession  d'Elizabeth;  il  lui  en  coûta 
la  tète.  Les  pairs  le  condamnèrent 
pour  avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
et  au  pape  des  secours  en  faveur  de 
la  malheureuse  priucessfe.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l’ardeur 
des  partisans  de  Marie,  animés  par 
Rome  , l’Espagne  , la  Ligue  et  le3 
jésuites.  Cinq  scélérats  déterminés 
s’engagèrent  par  serment  à assassi- 
ner la  reine  d'Angleterre.  On  décou- 
vrit leur  complot:  on  découvrit  qu’ils 
éertvoien  là  Marie  Stuart;  mais  ou  ne 
put  pas  prouver  que  celte  princesse 
fût  leur  complice.  Elizabeth  , après 
avoir  fait  mourir  ces  malheureux 
et  leurs  coupables  associés,  pressa  le 
jugement  de  la  reiue  d’Ecosse  , iujns- 
temeut  mêlée  à leurs  conspirations. 
Ce  qui  la  hâta  , dit-on , fut  une 
lettre  interceptée  que  le  roi  d'Espa- 
gne écrivoit  à Marie  en  ces  termes  : 
« Je  prie  votre  majesté  d’avoir  bon 
courage,  puisque  j’espère,  avec  le 
secours  de  Dieu  et  celui  de  mes  ar- 
mes , de  vous  voir  bientôt  sur  le 
trône,  où  vous  verrez  à vos  pieds 
cellequi  vous  opprime  maintenant.  » 
En  vain  l'ambassadeur  de  France  et 
celui  d’Ecosse  intercédèrent  pour  Ma- 
rie ; elle  eut  la  tète  tranchée , après 
1 8 ans  de  prison,  le  1 8 février  1587. 
Elizabeth,  joignant  la  dissimulation 
à la  cruauté  , affecta  de  plaindre  celle 
qu’elle  avoit  fait  mourir,  peut-être 
autant  par  jalousie  que  par  poli- 
tique. Elle  prétendit  qu’on  avoit 
outre-passé  ses  ordres,  et  fit  mettre 
en  prison  le  secrétaire  d’état , qui 
avoit,  disoit-elle,  fait  exécuter  trop 
tôt  l’ordre  signé  par  elle  - même. 
Celte  comédie , dans  une  affaire  si 
tragique,  11e  la  reudi  t que  ptiisodieuse, 
Mais  la  dissimulation  étoit  à ses  yeux 
la  principale  qualité  des  souverains. 
Un  évêque  ayant  osé  lui  rappeler 
que,  dans  une  certaine  circonstance', 
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clic  avoit  agi  plus  eu  politique  qu’eu 
chrétienne  : « Je  vois  bien  , lui  ré- 
poudit-elle , que  vous  avez  lu  tous 
las  livres  de  l’Ecriture , excepté  celui 
des  Bois...»  Philippe  11  avoit  préparé 
nue  invasion  en  Angleterre  , du 
vivant  de  l’infortunée  Ecossaise.  Il 
mil  en  mer  , un  an  après  sa  mort , 
eu  i588  , une  puissante  Hotte,  nom- 
mée V Invincible  \ mais  les  vents  com- 
battirent pour  Elizabeth  : l’armée 
espagnole  périt  presque  toute  par 
la  tempête , ou  fut  la  proie  des  An- 
glais. Leur  reine  triompha  dans  la 
ville  de  Londres,  à la  manière  des 
anciens  Romains.  On  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que : Venit , vit! il , vieil,  d un 
côté  ; et  ces  mots  de  l’autre  : Dux 
J'emina  Jacli.  On  frappa  une  autre 
médaille,  sur  le  revers  de  laquelle 
on  voyoit  une  flotte  fracassée  par  la 
tempête  avec  cette  légende  : JJjflavit 
Deus  , et  dissipati  surit.  Elizabeth, 
au  premier  bruit  de  cet  armement 
formidable,  s’étoil  montrée  au  camp 
de  Tellebnry  pour  animer  le  cou- 
rage des  soldats  «Moirinème  , leur 
dit-elle,  je  vous  conduirai  à l’en- 
netni.  Je  sais  que  je  n’ai  que  le  foi- 
ble  bras  d’une  femme , mais  j'ai 
J’ame  d'un  roi , et  qui  pins  est  d'un 
roi  d'Angleterre.  Je  périrai  plutôt 
dans  le  combat  que  de  survivre  à 
la  ruine  et  à l’esclavage  de  mon 
peuple.  » Le  chevalier  ])rake  , et 
quelques  autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui , avoieut  conquis  à 
peu  près  vers  le  même  temps  plu- 
sieurs provinces  eu  Amérique.  La 
marine  , sous  ce  règne,  fut  dans 
l’état  le  plus  florissant.  Leslrlandais, 
qui  avoient  tenu  tête  à la  reine  en 
laveur  de  la  reügiou  catholique  , 
grossirent  le  nombre  de  ses  con- 
quêtes. Le  comte  d’Essex,  son  favori, 
nommé  viceroi  d’Irlaurie  , tenta  de 
faire  révolter  celte  province.  Ce 
comte , le  plus  fier  des  hommes  , 
vouloit  se  venger,  dit -on,  d’un 
soufflet  que  la  reiue  lui  avoit  donné 


dans  la  chaleur  d une  dispute.  11  fut 
convaincu  de  hante  trahison,  et 
péril,  non  pas  victime  de  la  ja- 
lousie de  la  reine  , comme  on  le 
croit  communément,  mais  bien  vic- 
time de  son  ambition  , de  son  ingra- 
titude , et  de  sou  humeur  vindica- 
tive. ( Voyez  Esskx.  ) Elizabeth  le 
pleura , dit-on  , en  le  faisant  punir  ; 
on  préteud  même  que, dans  le  temps 
de  la  faveur  du  comte,  elle  lui  avoit 
donné  une  bague , en  lui  promet- 
tant que  , dans  quelque  circonstance 
qu’il  se  trouvât , et  quelques  efforts 
que  fissent  scs  ennemis  pour  le 
perdre,  elle  seroit  toujours  prête  à 
l'entendre  lorsqu’il  lui  produircit 
ce  gage  précieux  de  son  amitié.  Le 
favori,  coudumué  à mort,  pria  la 
comtesse  de  Nottingham  de  porter 
la  bague  à Elizabeth  ; mais  le  comte 
de  Nottingham , son  ennemi , em- 
pêcha quelle  ne  fût  rendue.  La 
reine  attendoit , dit-on,  l'anneau 
fatal  avec  la  plus  vive  im’patience  ; 
ne  le  recevant  point , elle  se  cnit 
méprisée  , et  sigua  l'ordre  de  l’exé- 
cution. Enfin  , la  comtesse  de  Not- 
tingham , déchirée  de  remords  dans 
une  maladie  mortelle,  lui  avoua 
tout.  Elizabeth,  furieuse  et  incon- 
solable, se  livra  d’abord  à l’empor- 
tement de  la  colère , ensuite  à l'a- 
mertiime  du  chagrin.  Sa  profonde 
mélancolie  lui  fit  dédaigner  les  sou- 
lagemens  et  les  remèdes.  Une  af- 
freuse langueur  la  réduisit  bientôt 
à l’extrémité.  Le  conseil  lui  de- 
manda ses  intentions  au  sujet  de 
son  successeur  ; elle  indiqua  le  roi 
d’Ecosse , son  plus  proche  parent , 
et  mourut  le  5 avril  i6o3  , à 70 
ans , après  44  de  règne. — Elizabeth 
avoit  en  dans  tous  les  temps  de 
l’aversion  pour  les  médecins.  On  lui 
proposa  d’en  appeler  quelqu’un  dans 
ses  derniers  moiuens.  «Je  n’ai  point 
voulu,  répondit-elle,  m’en  servir 
lorsque  j’étois  jeune;  sans  quoi,  ils 
se  seroient  vantés  d’avoir  prolongé 
mes  jours  jusqu’à  l’àge  où  je  me 


Digitized  by  Google 


212 


i. 


ELI  Z 

trouve  : pourquoi  les  appellcrois- 
je  aujourd'hui , que,  n'y  ayant  plus 
dlnule  dans  la  lampe,  ou  pourrait 
Jeur  reprocher  de  m’avoir  tuée?» 
Elle  parla  avec  lu  même  franchise  à 
l’archevêque  de  Cantorbéry , qui 
l’encourageoil  à franchir  le  dernier 
passage,  en  lui  détaillant  tout  ce 
qu’elle  avoit  fait  de  louable.  « Mi- 
lord, lui  dit-elle,  la  couronne  que 
j’ai  portée  pendant  long-temps  m’a 
donné  assez  de  vanité  pendant  ma 
vie  ; ne  l’augmentez  pas  quand  je 
«uis  si  près  de  la  mort.»  Elle  n’a- 
voit  jamais  voulu  se  marier;  la  na- 
ture i’avoit,  dit-on,  conformée  de 
façon  h la  mettre  hors  d'état  de 
prendre  un  époux.  Quelques  histo- 
riens disent  qu’elle  craiguoit  de  se 
donner  un  maître.  «Êlout  mariée, 
lui  disoit  l'nmbasssadeur  d'Ecosse, 
vous  ne  seriez  que  reine  ; au  lieu 
qu'à  préseut  vous  êtes  roi  et  reine 
tout  ensemble.  » Elle  disoil  à son 
parlement  que  l’épitaphe  Ja  plus 
flatteuse  pour  elle  seroit  celle-ci  : 
Ci  gil  Elizabeth , qui  vécut  et 
mourut  vierge  et  reine.  Le  règne 
d'El  i zabe l h est  un  des  p 1 u s beau  x spec- 
tacles qu’ait  eus  l’Angleterre.  Son 
commerce  étendit  ses  branches  aux 
quatre  coins  du  inonde.  Ses  manu- 
factures principales  furent  établies , 
ses  lois  affermies , sa  police  perièc- 
tionnée.  Elizabeth  , ennemie  du 
luxe , proscrivit  les  carrosses  , les 
larges  fraises  , les  longs  manteaux , 
les  longues  épées,  les  longues  pointes 
sur  la  bosse  des  boucliers  , et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes  et 
les  vêtemens.  Ce  fut  cependant  elle 
qui  porta  eu  i56i  les  premiers 
bas  de  soie  qu'on  ait  vus  en  Angle- 
terre. Les  finances  ne  furent  em- 
ployées qu'à  défendre  la  patrie.  Elle 
eut  des  favoris;  mais  elle  ne  les  en- 
richit point  aux  dépeus  de  ses  sujets; 
Sans  accorder  la  liberté  de  con- 
science, elle  sut  se  garantir  des  guer- 
res de  religion  qui  embrasoient  pres- 
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que  toute  l'Europe.  Ce  qu’on  trou- 
vera non  moins  singulier  , c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire,  dont  elle 
éloitsi  jalouse,  ne  l'empêcha  pas  de 
posséder  l'affection  de  ses  sujets. 
Elle  leur  donna  plusieurs  fois  de* 
preuves  de  sa  conliauce.  «Je  ne 
croirai  jamais  d’eux,  disoit-elle,  ce  que 
des  pères  et  mères  ne  voudraient  pas 
croire  de  leurs  enfans.  » Stxle-Quint 
disoit  « qu'il  n'y  avoit  au  monde 
que  trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner; le  roi  de  France  Henri  IV, 
la  reine  Elizabeth,  et  lui.»  La  gloire 
que  s'acquit  Elizabeth  par  la  fer- 
meté , la  prudence  et  la  sagesse  de 
son  gouvernement  , par  sa  pro- 
fonde politique  , par  sa  vigilance 
infatigable  , par  sou  courage  , par 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses , par  sou  économie 
exemple  d’avarice  , fut  obscurcie 
par  des  artifices  de  comédienne , 
que  tant  d’historiens  lui  oui  repro- 
chés , et  souillée  par  le  sang  de 
Marie  Stuart.  Elizabeth , avec  une 
grande  conuoissance  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire,  parloit  , on 
du  moins  eutemloil  cinq  à six  lan- 
guesdifférentes.  Elle  traduisit  divers 
Traités  du  grec , du  latin  et  du 
français.  Sa  Version  d’Horace  fut 
long-temps  estimée  en  Angleterre. 
La  qualité  d'auteur  éloit  une  des 
plus  flatteuses  pour  sa  vanité , ainsi 
que  celle  de  belle  femme.  Ou  la 
llattoit  très-imparfaitement , même 
à l’àge  de  G8  ans  , eu  parlant  de 
ses  taleus  sans  vanter  sa  beauté. . . . 
La  Vie  d’Elizabeth , par  Gregorio 
Lélijj  le  plus  menteur  de  tous  le» 
historiens,  imprimée  à La  Haye 
en  1741  , et  traduite  en  français,  a 
vol.  iu-12,  ne  mériterait  pas  d'èlre 
citée,  s’il  y eu  avoit  une  meilleure. 
Voyez  Caucjli  et  Lamerun. 

XIII.  ELIZABETH  Farnjèse, 
héritière  de  Parme  , de  Plaisauce 
et  de  la  Toscane,  née  en  1692, 
épousa  Philippe  V en  1714»  après 
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la  mort  rie  Marie-Louise-Gabrielle 
de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Albérom 
qui  donna  l’idée  de  ce  mariage  à la 
princesse  des  Ursms  , favorite  du 
monarque  espagnol.  11  lui  lit  envi- 
sager la  jeune  princesse  comme 
étant  d’un  caractère  souple  , d’un 
esprit  simple , s^s  ambition  et  sans 
taleus.  C'ctoieut  autant  de  contre- 
vérités. La  négociatrice  , sachant 
qu’elle  avoit  été  abusée  par  l’abbé 
Albéroni,  voulut  faire  échouer  ce 
projet;  mais  il  u’étoil  plus  temps; 
Elizabeth  éloil  eu  chemin.  Le  roi, 
avec  toute  sa  cour,  alla  au-devant 
d’elle  à Guadulaxara.  La  priucesse 
des  Ursius  s’avança  pour  la  recevoir 
jusqu’à  Zadraque  ; mais  à peine  fut-» 
elle  arrivée  , qu’ayant  osé  censurer 
quelques-unes  des  actions  d'Eliza- 
beth f’arnèse  : « Qu’on  me  délivre 
de  celte  folle,  dit  la  jeune  reine, 
et  qu’on  la  conduise  hors  du  royau- 
me. » Ce  qui  fil t fait  sur-le-champ  , 
d'accord  sans  doute  avec  le  roi.  Eli- 
zabeth eut  beaucoup  de  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Philippe  V,  qui , entraîné 
par  son  Icmpérammenl , et  retenu 
par  lu  religion  , ne  donna  jamais  de 
rivale  à la  reine  et  s’en  laisra  gou- 
verner. Le  maréchal  de  Noailles  eu 
fait  ce  portrait  dans  une  lettre  à 
Louis  XV.  «Elle  me  paroit  avoir  de 
l’esprit,  de  la  vivacité;  entend  fi- 
nement, répond  juste;  elle  a une 
politesse  uohle.  Je  n’ai  pas  encore 
assez  traité  avec  elle  pour  avoir 
pu  approfondir  son  caractère  ; 
mais  , en  général , je  crois  qu’ou 
peut  avoir  excédé  dans  les  por- 
traits que  l'on  en  a faits.  Elle  est 
femme , elle  a de  l’ambitiou  ; elle 
craint  d’être  tromjiée  ; elle  l'a 
été  : ce  qui  lui  donne  de  la  défiance, 
quelle  pousse  peut-être  un  peu  trop 
loin.  » Lorsque  Philippe  V donna  la 
toison  d’or  au  comte  de  Noailles , fils 
du  maréchal,  la  reine  dit  à celui-ci  : 
« 11  n'y  n pas  d’exemple  qu’un  père 
et  un  fils  aient  eu  eu  même  temps 
la  toison  d'or  ; mais  le  maréchal  de 
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Noailles  est  bien  fait  pour  les  excep- 
tions. » Celte  princesse,  suivant  Du- 
clos,  avoit  de  l'esprit  naturel , mais 
sans  la  moiudre  culture.  «Ellel’avoit 
souvent  faux,  dit-il,  et  la  passion 
legaroit  encore  : cherchant  toujours 
sou  intérêt  personnel , elle  s’y  troin- 
poit  dans  bien  des  occasions , et  pre- 
uoit  de  fausses  routes  pour  y parve- 
nir. Elle  avoit  de  l’ambition , sans 
élévation  d ame.  IncapabL  d'affaires 
faute  deconttoissances,  les  défiances 
et  les  soupçons  faisoienl  toute  sa 
prudence.  Elle  avoit  la  finesse  et  le 
manège  des  gens  du  peuple.  Vio- 
lente par  caractère  , elle  se  coa- 
tenoil  par  intérêt.  Employant  l’ar- 
tifice, où  la  candeur  l’eût  mieux  ser- 
vie , elle  supposoit  toujours  qu’on 
vouloil  tromper  , parce  quelle  en 
avoit  le  dessein.  Elle  aimoit  les  rap- 
ports : disposition  dans  un  prince 
qui  remplit  sa  cour  de  délateurs.  » 
Jusqu'au  moment  de  son  mariage, 
elle  eut  le  cœur  aulrichiçn  ; et  si 
depuis  elle  rechercha  la  France  , ce 
fut  par  nécessité  et  non  par  senti- 
ment. Elle  mourut  en  1766,  à 74 
ans.  Vvy.  Juvaka. 

XIV.  ÉLIZABETH,  princesse 
palatine,  fille  aiuée  de  Frédéric V, 
électeur  palatin  du  Rhin  , élu  roi  do 
Bohème  , naquit  en  1618.  Dès  son 
enfance , elle  cultiva  son  esprit  ; 
elle  apprit  les  langues  , se  passionna 
pour  la  philosophie,  et  sur  - tout 
pour  celle  de  Descartes.  Elle  saisit 
avec  avidité  ee  que  la  géométrie 
a de  plus  abstrait,  et  la  luélaphy* 
que  de  plus  sublime.  Ce  célébré 
philosophe  ne  lit  point  difficulté  d’a- 
vouer , en  lui  dédiaul  aesPrincipes, 
«qu’il  u’avoit  encore  trouvé  qu'elle 
qui  fût  parvenue  à comprendre  si 
parfaitement  ses  ouvrages.  » Eliza- 
beth sacrifia  tout  au  plaisir  de  phi- 
losopher en  paix.  Elle  refusa  la  main 
de  Ladislas  VU  , roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de  sa 
1 mère  , qui  la  soupçounoit  d'avoir 
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en  pari  à la  mon  de  d’Epinay  , 
gentilhomme  français  assassiné  à 
La  Haye,  elle  se  relira  à Grossen  , 
ensuite  à Hcydelberg  , et  de  là  à 
Cassel.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  elle 
accepta  la  riche  abbaye  d’flervor- 
den  , qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démiede  philosophes  , et  une  retraite 
pour  tous  les  gens  de  lettres , de 
uciquc  nation  , de  quelque  secte , 
e quelque  religion  qu'ils  fussent. 
Cette  abbaye  fut  une  des  premières 
écoles  cartésiennes;  mais  celte  école 
lie  subsista  que  jusqu’à  la  mort  de 
la  princesse  palatine  , arrivée  en 
1680.  Quoiqu’elle  eût  du  penchant 
pour  la  religion  catholique , elle  fil 
toujours  profession  du  calvinisme, 
dans  lequel  elle  avoil  été  élevée. 

XV.  ÉLIZABETH  Pcit.cavns  , 
impératrice  de  toutes  les  Russies , 
fille  du  czar  Pierre  1er,  née  le  aq 
décembre  1710  , monta  sur  le 
trône  impérial  le  7 décembre  1741  , 
par  une  révolution  qui  en  lit  des- 
cendre le  czar  Iwan  , regardé 
comme  iuihécille.  Mlle  avoil  été 
fiancée  en  1747  au  duc  de  Holslein- 
Oottorp  ; mais  ce  prince  étant  mort 
onze  jours  après  , le  mariage  n'eut 
poiut  lieu  ; Elizabeth  passa  le  reste 
de  scs  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  part  aux  guerres  de 
la  France,  et  montra  toujours  une 
constante  amitié  pour  scs  alliés. 
Elle  mourut  le  5 janvier  17b  1 , à 5 1 
ans.  Hans  sa  dernière  maladie  , elle 
donna  des  ordres  pour  remettre  en 
liberté  treize  ou  quatorze  mille  mal- 
heureux , détenus  en  prison  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
temps  qu'on  rendit  toutes  les  con- 
fiscations faites  pour  raison  de  frau- 
des, et  que  les  droits  sur  le  sel  fus- 
sent modérés,  an  point  qu’il  en  ré- 
sulta une  diminution  annuelle  de 
près  d'un  million  et  demi  de  rou- 
bles dans  l'étendue  de  l’empire.  Sa 
bluté  éclata  encore  envers  les  débi- 
teurs emprisonnés  pour  ira»  somme 
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au  -dessous  de  cinq  cents  roubles  ; 
elle  en  ordonna  le  paiement  de  ses 
propres  deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  vingt-cinq  mille  le  nombre 
des  infortunés  qui  furent  relâchés. 
Une  chose  nou  moins  remarquable 
dans  un  pays  , sujet  à autant  de  ré- 
volutions que  la  flassie  , c’est  que 
celle  princesse  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  personne  tant  qu’elle 
règneroit  : vœu  qui  lui  auroit  mérité 
le  beau  titre  de  clémente  , si  les 
prisons  et  l’exil  en  Sibérie  , que  ses 
favoris  prodiguèrent,  n’eussent  pas 
été  souvent  plus  durs  que  la  mort. 
Des  intrigues  de  cour,  qu’ou  Irai— 
toit  de  conspirations  , avoieul  été 
‘punies  comme  des  crimes.  De  sim- 
ples propos  exposèrent  des  seigneurs 
eL  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  trailemeus.  Ainsi , quoiqu'Elt- 
zabelh  fût  naturellement  bonne,  elle 
agit  souvent  en  princesse  viudica- 
li Ve  , paire  qu’elle  éloil  dirigée  par 
des  favoris  soupçonneux.  Cesiavo- 
ris  furent  eu  même  temps  sesamans, 
et  elle  se  plut  à ne  mettre  nulle 
coulraiule  dans  scs  plaisirs  conjnie 
Hans  ses  actions.  Oit  loi  a repro- 
ché avec  raisou  d'avoir  fait  traiter 
croellemenl  madame  Lapotikim,  nui 
a voilfoiblement  conspué  contre  elle, 
mais  qui,  étant  la  plus  belle  femme 
de  son  siècle  , avoit  excité  sa  jalou- 
sie. « Elizabeth  ressembloil  à Cathe- 
rine sa  mère,  dit  M.  Caslera  , et 
étoil  encore  plus  belle,  Elle  possé— 
doit  une  taille  avantageuse  et  ad- 
m irableinen  l projtor  1 ion  née  ; et  quoi- 
que ses  traits  fussent  un  peu  grands, 
sa  physionomie  u'en  avoil  pus  moins 
une  douceur  inexprimable , quelle 
augmeutoit  encore  par  les  grâces 
d'une  conversation  souvent  enjouée, 
et  presque  toujours  flatteuse.  Mais 
si  elle  égaloit  sa  mère  parcesavau- 
lages  qui  prêtent  tant  de  charme» 
à la  société  d'une  femme  , si  elle 
la  surpassoil  dans  son  goût  déme- 
suré pour  les  plaisirs  , elle  étoit 
loin  d’avoir  comme  elle  cette  force 
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d'ame  qui  donne  à ceux  dont  elle 
est  le  partage  uu  ascendant  irré- 
sistible sur  tout  ce  qui  les  entoure: 
au  lieu  desavoir  dominer  les  antres, 
Elizabeth  se  laissoit  sans  cesse  do- 
miner par  eux.  » On  dit  qu’elle 
épousa  eu  secret  sou  grand-veneur 
Alexis  Razoumosski.  Cette,  souve- 
raine ne  pennelloit  pas  que  les 
femmes  de  sa  cour  portassent  les 
mêmes  modes  et  les  mêmes  robes 
qu'elle.  Pour  les  prendre,  il  leur 
falloil  attendre  qu  elle  les  eût  quit- 
tées. 11  est  vrai  quelle  en  changeoil 
souvent;  car  à sa  mort  on  assure 
qu’on  eu  trouva  dans  ses  armoires 
prés  de  trente  mille. 

* XVI.  ÉLIZABETII  (Christine), 
princesse  de  la  maison  Brtmswick- 
Wolfenbultel  , née  le  8 novembre 
1 7 1 5 à Brunswick,  et  mariée  le  ta 
juin,  1733  ,â  Salzdahlen,  à Frédé- 
ric II, roi  de  Prusse.  Cette  reine étoit 
généralement  estimée  , par  son  ex- 
cellent caractère , par  ses  vertus  et 
son  esprit  orné.  Son  époux  sut 
apprécier  eu  ellfe  des  qualités  si  émi- 
nentes ,. quoiqu’il  n’eût  pas  été  libre 
daus  son  choix,  et  que,  pendant  toute 
sa  vie.il  ait  vécu  éloigné  d’elle  : car, 
dès  la  mortde  son  père, eu  i 7<jo , eu 
l’instruisant  de  son  avènement  au 
Irâne,  il  lui  donne  dans  sa  lettre  les 
témoignages  les  moins  équivoques 
de  sa  haute  considération.  Voici  ses 
propres  expressions  : « Tout  le 
royaume  sait,  madame,  de  quelle 
manière  je  vous  ai  conduite  à l'autel. 
Vousseulesavezcommenl  depuis  j'ai 
vécu  avec  vous.  Ces  considérations 
peut-être  vous  fout  craindre  qit’au- 
jourd’hui  , devenu  maitre  de  mes 
actions , je  ne  renonce  aux  obliga- 
tions que  ]en'ai  contractées  que  parce 
qu'on  m'y  avoit  forcé  , et  qui , de 
mon  côté , u’onl  jamais  été  remplies. 
Mais  sachez  , madame,  que  votre  pa- 
tience , votre  tendresse,  vos  qualités 
aimables  et  vos  vertus  m’ont  depuis 
loitg-temps  ouvert  les  yeux,  quoi- 
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qu’il  y ait  dans  mon  caractère  je  ne 
sais  quoi  qui  m'a  empêché  de  fuira 
cet  aveu  avant  le  momentoù  je  puis 
le  faire  d’une  maniéré  qui  prouve  à 
vos  yeux  et  à ceux  de  tout  le  moutla 
qu’il  est  l'effet  de  ma  propre  déter- 
mination. Ce  monieul  est  venu  , et 
je  vous  invite,  madame,  à partager 
avec  moi  uu  trône  que  vous  êtes  si 
digne  d’occuper?))  Frédéric  condui- 
sit sou  épouse  le  î juin  à Berlin , et  la 
présenta  à sa  cour,  en  prononçant 
ces  mots  : « Voilà  votre  reine.  » 11 
lui  donna  le  château  de  Schonhau- 
seii  , où  elle  passa  ses  étés.  Au  mo- 
ment de  mourir,  le  16  août  1786, 
le  roi  lui  donna  encore  des  preuves 
de  sa  vénération  II  ordonna,  clan» 
sou  testament , que,  hou  seulement 
les  41,000  vixdales,  sa  pension  an- 
nuelle , continueroiem  à lui  être 
payées , mais  qu'on  y joindrait  encore 
10,000  rixdalcs  de  reules  : «car,  di- 
soil— il , elle  ne  m'a  pas  causé  le  moin- 
dre déplaisir  pendant  mou  règne,  et 
elle  mérite  le  respect,  l'amour  et 
l'estime,  à cause  de  sa  vertu  inébran- 
lable. » Sa  vie  est  une  suite  non  in- 
terrompue de  bienfaits.  Elledépensa 
tous  les  ans  2^.000  rixdales,  qui 
faisoieut  la  moitiédeses  revenus, en 
aumônes  et  pensions  accordées  à de 
pauvres  familles.  l.e  12  juin  178a  , 
elle  eut  le  bonheur,  si  rare  parmi  les 
souverains,  de  célébrer  la  cinquan- 
tième année  de  son  mariage.  Elle 
mourut  le  îô  janvier  17117.  Elle 
u traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages allemands  , et  composé  en 
français  les  ouvrages  suivons  : J.a 
sage  révolution,  Berlin,  1 779; 
Méditation  à l’occasion  du  rc/tott- 
veilement  de  l’année  sur  les  soins 
que  la  providence  a pour  les  hu- 
mains, etc.,  Berltu,  1777,  in- 8’  ; 
Iléflexivns  pour  tous  tes  jours  de  la 
semaine  , Berliu  , 1077,  in-8u  ; Ré- 
flexions sur  l'état  des  affaires  pu- 
bliques en  1778,  adressées  aux 
personnes  craintives , Berlin,  1778, 
iit-8°. 
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v XVII.  ELIZABETH  nr.  France 
( Philippine-  Marie-Ilélutie  ) , sœur 
de  Louis  XVI , née  à Versailles  le 
*>  mai  1 7 G.|  , dernier  enfuul  de 
ï.ouis  , dauphin  de  France  , et  de 
Marie- Joséphine  du  Saxe,  sa  seconde 
femme.  El.zabelh  de  France  u’a- 
voil  que  trois  ans  lorsqu'elle  per- 
dit les  auteurs  du  ses  jours.  L'amitié 
fraternelle  s’en  accrut  ; et  à peine 
put-elle  s'exprimer  , qu'on  la  vit 
s'attacher  intimement  à sou  frère 
le  duc  de  Bcrri , depuis  Louis  XVI, 
elle  semhloil  destinée  un  jour  à le 
consoler  dans  ses  malheurs  , et  à 
partager  sou  sort.  Celle  princesse  fut 
élevée  particulièrement  par  madame 
de  Makau  , sous  - gouvernante  des 
eufuns  de  France  , institutrice  aussi 
éclairée  que  vertueuse  ; ou  la  vit  at- 
tentive à tous  sis  devoirs,  étudier 
avec  fruit  l’histoire  cl  les  mathéma- 
tiques , et  développer  peu  à peu  le 
germe  des  plus  excellentes  qualités  et 
des  plus  solides  vertus.  Sou  premier 
chagrin  fut  sa  séparation  d’avec 
madame  Clotilde  , sa  sœur  , mariée 
au  prince  de  Piémont  : elle  avoil 
alors  21  ans.  Ou  parla  bientôt  de 
l’unir  elle-même  à un  infant  d'Es- 
pagne, puis  au  duc  d’Aosl , second 
ids  du  toi  de  Sardaigne  ; mais  ces 
projets  n’ayant  pas  eu  d'exécution, 
la  jeune  jiriuccs.se  se  félicita  de  ce 
qu'aucun  autre  seuliment  ne  vien- 
drait occuper  sou  ccriir  que  celui  de 
l’amitié.  La  douce  société  de  ses 
frères  , colle  de  madame  de  Makau 
et  de  ses  deux  tilles  1rs  marquises 
de  Souci  et  de  Bombelles  , Ja  lec- 
ture , la  promenade  et  l’exercice 
du  cheval  quelle  aimoit  beaucoup, 
de  fréquentes  visites  a Saiul-Cyr  et 
à madame  Louise  su  taule  qui  s’étoil 
fuite  carmélite  , rcmplissoient  ses 
loisirs»  « Je  ne  demande  jias  mieux, 
lui  disoil  le  roi  , que  vous  alliez 
souvent  voir  notre  mute , à con- 
dition que  vous  lie  la  suivrez  pas 
dans  sa  retraite  ; car  )’ui  besoin  de 
vous.  « Louis  XVI  voulut  se  faire 
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inoculer  ; sa  sœur  suivit  son  exem- 
ple ; Goëly  lié  l’opération  à Choisy; 
cl  cette  princesse  s'y  environna  do 
soixante  jeunes  tilles  pauvres  , à qui 
elle  voulut  Taire  partager  le  bienfait 
de  l'iuoculalion  , et  les  mêmes  soins 
qu'on  prendroit  d'elle-méme.  Lors- 
qu’on forma  sa  maison , on  assigna 
vingt-cinq  mille  livres  par  aimée 
pour  ses  dinmaus.  Elizalvtli  obtint 
que  cette  somme  serolt  comptée  six 
ans  de  suite  à une  jeune  personne 
quelle  aimoit,  et  dont  l'indigence 
empèchoit  rétablissement.  Madame 
Elizabeth  u’avoit  point  de  maison 
de  campagne , le  roi  lui  eu  acheta 
une  secrètement , et  la  lui  doutia. 
C'est  là  que  Madame  Elizabeth  passa 
les  plus  doux  uiomens  de  sa  vie 
dans  les  soius  champêtres,  la  bien- 
faisance , et  lus  seiitimeus  doux  . 
qu’inspire  le  spectacle  de  la  nature. 

— lai  révolution  française  vint 
changer  ses  occupations  de  paix  et 
de  bonheur.  Elizabeth  ne  vit  qu’a- 
vec une  sorte  d etfroi  la  convocation 
des  états-généraux  : mais  lorsqu’ils 
eureuL  commencé  leurs  opérations, 
elle  ne  s’occupa  que  du  soin  da- 
doucir  tous  les  chagrins  dont  ton 
frère  lut  successivement  accablé. 

I.e  G octobre  , elle  se  rendit  dans 
la  chambre  du  roi , et  lui  inspira 
la  fermeté  qu’il  montra;  le  lende- 
main , elle  raccompagna  à Paris  , 
et  à l’Hôlel-de-Ville.  Elle  écrivoil 
alors  à l’une  de  ses  amies  : «On 
nous  a ramenés  aux  Tuileries , où 
rien  u’éloit  préparé  ; mais  uousavons 
dormi  de  l’exces  de  fatigue  : ce  qu'il 
y a de  certain  , c’est  que  nous  som- 
mes prisonniers  ici;  mon  l'rère  ne 
le  croit  pas  , mais  le  temps  le  lui 
apprendra . Nos  amis  pensent  comme 
moi  , que  nous  sommes  perdus. 1 1 
ne  nous  reste  d’espoir  qu’en  Dieu  , 
qui  u’ubandonue  point  ceux  qu’il 
choisit.  Mou  frère  est  pleinement  ré- 
signé à son  sort  ; sa  piété  augmente 
avec  ses  malheurs.»  Lorsque  laniis 
partit  pour  la  frontière , sa  sœur  le 
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suivit,  et  fut  ramenée  de  Varenncs 
avec  lui;  elle  étoit  à ses  côtés,  le  20 
juin  1792 , lorsqu'un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reiue  , s'écria  : «Voilà 
l'Autrichienne  qu'il  faut  tuer.»  Un 
officier  de  lu  gartl  nationale  se  hala 
de  la  nommer.  «Pourquoi,  lui  dit 
lslizabeth  , ne  pas  leur  laisser  croire 
que  je  suis  la  reine,  vous  auriez 
peu  l-el  re  é v i té  un  pl  us  grand  crime.  » 
Le  10  août,  elle  ne  voulut  point 
quitter  le  château,  malgré  les  ins- 
tances du  roi  pour  l'y  déterminer... 
Elle  le  suivit  à l’assemblée.  IA  , elle 
frémit  au  bruit  des  armes  et  des  af- 
freuses clameurs  des  Suisses  mou- 
lans  ; là  , elle  entendit  prononcer 
la  déchéance,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  lu  prison  la 
plus  sûre  pour  renfermer  sa  famille 
et  elle-même.  Celle  du  Temple  fut 
«lesiguée  : Elizabeth  en  fit  celui 
de  l'amitié.  Tout  ce  que  la  tendresse 
a de  plus  louchant  , la  sensibilité  de 
plus  consolateur,  la  religion  de  plus 
sublime,  fut  ofiért  par  elle  à Louis 
XVI  et  à ses  enfans  : elle  ne  se 
plaignit  jamais  , partagea  toutes  les 
douleurs  , et  sembla  ne  ressentir 
que  celles  qui  l'rappoienl  les  objets 
de  son  afTecliou.  « Elizabeth , dit 
un  historien  , metloit  tous  ses  soins 
à s'oublier  elle-même  pour,  ne  s’oc- 
cuper que  des  autres.  A la  cour , elle 
avoit  été  le  modèle  de  la  bonté;  au 
Temple,elleétoil  celui  delà  patience 
et  de  la  résignation.  Pieuse  sans  su- 
perstition, philosophe  sans  morgue, 
elle  étoil  aussi  savante  sans  vouloir 
le  paioilre.  L'étude  et  l’amitié  fai— 
soient  son  bonheur;  sa  bienfaisance 
durant. ces  joursprospèrescoiilribuoit 
à celui  des  misérables;  depuis  qu'elle 
étoit  prisonnière,  elle  ne  possédoit 
plusquelr'slrésorsdeson  cœur,  qu'elle 
partageoit  entre  sou  frère , ta  sieur 
et  leurs  enfans.  » Ils  tombèrent  ma- 
lades ; Elizabeth  leur  prodigua  tous 
tes  soins , les  servit  constamment  , 
et  passa  toutes  les  nuits  de  leur  ma- 
ladie sans  se  reposer.  Eicnlôt  ils  ne 
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reprirent  la  santé  que  pour  perdre 
la  vie.  Après  la  coudamuation  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  , 
Elizabeth  fut  mise  elle-même  en  ju- 
gement. Le  9 mai  1791,011  vinLà 
sept  heures  du  soir  l’arracher  du 
Temple.  Traduite  à 1a  conciergerie  , 
elle  y fut  à l'instant  même  interro- 
gée a huis-clos  par  Deliège,  vice- 
président  du  tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemaiu  elle  parut  de- 
vant le  tribunal  avec  noblesse  , et 
répondit  , lorsqu'on  lui  demanda 
son  nom  et  ses  qualités:  «Je  me 
nomme  Elizabeth  de  France,  tante 
de  votre  roi.  » Celte  réponse  si 
courageuse  ,au  moment  oùelleélott 
livrée  sans  secours  à des  juges  san- 
guinaires , les  étouua  , et  interrom- 
pit un  instant  l’interrogatoire.  On 
avoit  associé  à sou  jugement  vingt- 
quatre  autres  victimes;  mais  on  eut 
la  cruauté  de  ne  terminer  sa  vie 
qu’après  l'avoir  rendue  témoin  de 
l'exécution  de  tous  ceux  qui  dans  ce 
jour  partagèrent  son  sort.  Elle  périt 
avec  calme  et  résignation  le  10 
mai  1794.  Sa  bouche  11e  proféra  pas 
une  seule  plainte  contre  scs  juges  et 
ses  bourreaux.  « Que  leur  avoit  fait, 
dit  un  écrivain  , celle'  sœur  d'un 
monarque  infortuné  ? Elle  n'avoit 
eu  de  rapport  avec  l'autorité  que 
pour  servir  les  malheureux  de  ses 
recommandations  ; elle  ne  s'éloil 
mêlée  que  par  ses  garnies  à la  révo- 
lution ; et  constamment  attachée 
au  sort  personnel  de  son  frère,  elle 
l'eût  suivi  dans  un  désert,  sans  re- 
porter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de  la  fortune.  Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs, courageuse  dans  les  disgrâ- 
ces, toujours  vertueuse,  la  victi- 
me étoil  digue  d’être  immolée  sur 
l’autel  élevé  du  génie  du  mal.  » Eli- 
zabeth , sans  avoir  une  beauté  par- 
faite , possédoit  une  physionomie 
attachante  et  vive  ; ses  cheveux 
étoient  chataius  ; ses  yeux  bleus 
avoicut  u u*  expression  touchant* 
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de  mélancolie;  elle  avoilla  bouche 
agréable,  de  balles  dents,  le  teint 
d'uue blancheur  éclatante.  Ona  im- 
primé en  1803  à Paris  , eu  trois  pe- 
tits volumes,  une  Vie  d’Elizabeth  , 
par  Mad.  Guérard.  M.  Ferrand,  an- 
cien magistrat  du  parlement  de  Pa- 
ris, a publié  un  éloge  de  celte  prin- 
cesse, qui  a été  traduit  eu  italien 
par  l'abbé  Mallio , auteur  des  An- 
nales de  Home. 

XVIH.  ELIZABETH  deHanau. 
Voyez  Hesse-Cassel. 

XIX.  ÉLIZABETH  de  Bavière, 
mère  du  duc  d'Orléans,  régent.  Voy. 
Philippe,  n°  XX11I. 

XX.  ÉLIZABETH.  Voyez  sous 
le  mot  Isabelle  les  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici. 

*1.  ELLAIN  (Nicolas), Parisien, 
poêle  peu  conuu,  auteur  d’un  re- 
cueil de  Sonnets  publié  in -8°  à 
Pans  en  1 56 1 , et  d’un  Discours  pa- 
négyrique à révérend  père  messire 
Pierre  de  Gondy  , évesque  de  Pa- 
ris , sur  son  entrée  en  la  ville  de 
Paris , du  jeudi  neuviesrne  jour 
de  mars  1870,  imprimé  la  même 
année  in-4°. 

*11.  ELLAIN  (Nicolas),  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pans, 
mort  en  1621  à^l'age  de  87  ans,  est 
auteur  d’un  Traité  imprimé  à Paris 
en  1606,  in-8°,  sous  le  titre  d'/ldvis 
sur  la  peste.  Cet  ouvrage  a reparu 
dans  la  même  ville  en  1623,  in-13, 
avec  celui  d'Antoine  Mizauld  ,'qni 
est  intitulé  : Divers  remèdes  et  pré- 
servatifs contre  la  peste 

ELLEBODIUS  (Nicaise)  , natif 
de  Cassel  en  Flandre  , fit  ses  études 
à Pndoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  l’estime  des 
grands  hommes  de  son  temps.  Ra- 
ilerius,  évêque  d’Agria  eu  Hongrie, 
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l’attira  chez  lui,  et  lui  donna  1111 
cauouical  dans  sa  cathédrale.  11 
mourut  à Pretbourg  le  4 juin  1377. 
Ellebodius adonné,  1.  une  Version 
de  grec  en  latin  de  Nemesius , 
Anvers,  1 565 ; Oxford,  1671  ; et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édi- 
tion de  Lyon,  tom.  VIII.  Celte  ver- 
sion d’un  ouvrage  savaut  et  utile 
est  faite  de  maiu  de  maître.  II.  Des 
Poésies  latines,  insérées  dans  le 
recueil  deGluter,  intitulé  Delicias 
poëtarum  lielgarum. 


ELUES.  Voyez  Dupin  , n*  IV. 


t ELLER  de  Brookusen  (Jean- 
Théodore)  , premier  médecin  du 
roi  de  Prusse , ué  eu  1 689  à Plelz- 
kau  , dans  la  principauté  d’An- 
halt  - Bcrnhourg  , mourut  à Ber- 
lin en  1760.  A11 'titre  de  premier 
médecin  , que  Frédéric-Guillaume 
lui  a voit  donné  en  1735,  Frédéric- 
le-Grand  , son  fils,  joignit  eu  1755 
celui  de  conseiller  privé,  et  de  di- 
recteur de  l’académie  royale  de  Prus- 
se. Nous  avous  de  lui  un  Traité  de 
la  connaissance  et  du  traitement 
des  maladies , principalement  des 
aiguës,  en  latin  , traduit  en  fran- 
çais par  M.  Le  Roy  , médecin,  1774, 
tu-13.  Le  fonds  de  la  doctrine  en- 
seignée dans  cet  ouvrage  est  établi 
sur  des  observations  importantes. 
La  mort  de  l'auteur  a privé  le  public 
de  celles  qu’il  avoit  faites  sur  les 
maladies  chroniques , et  c’est  une 
perte;  car  il  joignoil  à une  longue 
pratique,  la  sagacité,  la  dextérité 
et  la  patience  nécessaires  à un  obser- 
vateur. On  lui  doit  encore  une  dis- 
sertation lue  à l'académie  de  Berlin, 
sur  Le  principe  de  ta  fécondité  des 
terres  : il  y soutienA-que  toute  terre 
fertile  est  un  mélange  de  sable , 
d'argile  , et  d'une  terre  adoptive 
produite  par  les  débris  et  la  putré- 
faction des  végétaux.  C’est  l'opiuiou 
de  Baume  dans  son  analyse  chi- 
mique des  terres. 
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* I.  ELLIGER  ( ÜUomar  ) , pein- 
tre, naquit  en  1 633  à Gollembourg, 
d’un  pere  médecin , et  qui  voulut 
peudant  long- temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.  Elliger,  en  traîné 
par  sou  goût  pour  la  peinture,  se 
réfugia  à Anvers  chez  Daniel  Seg- 
liers  , qui  lui  enseigna  toutes  les  grâ- 
ces de  sou  art.  Il  égala  ce  maître 
dans  la  représentation  des  fruits  et 
des  Heurs  : ses  tableaux  sont  très- 
recherchés  en  Allemagne.  Il  mourut 
à la  cour  de  Ëerliu  , où  l’électeur 
Frédéric-Guillaume  l'avoil  nommé 
sou  premier  peintre.  On  voit  dans 
la  galerie  de  Dresde  trois  petits  ta- 
bleaux d’EUiger  qui  sont  d'un  fini 
tres-précicux. 

*11.  ELLIGER  (Ottomar),  fils 
du  précédent  , né  à Hambourg  eu 
lGGG , mort  à Mayence  en  ^^32  , 
instruit  par  son  père  des  premiers 
élémeus  de  la  peinture,  alla  ensuite 
à Amsterdam  prendre  des  leçons  de 
Van  Musclter  ; mais  frappé  de  la 
beauté  d s ouvrages  de  Lairesse  , 
il  entra  dans  son  école  et  devint 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  L'élec- 
teur de  Mayence  , charmé  de  plu- 
sieurs plafonds  et  de  grands  sujets 
qu’EHIgeravoit  peints  a Amsterdam, 
lui  commanda  deux  très -grands 
tableaux  ; l’un  représenloit  la  Mort 
il' Alexandre , l’autre  les  Noces  île 
T/tétis  et  de  Pelée.  Ces  ouvrages 
sont  d’une  composition  riche , bien 
ordonnée,  et  d’une  belle  exécution; 
l'électeur  en  fut  si  satisfait  , qu’il 
fit  uu  présent  considérable  à Elliger, 
et  le  nomma  son  premier  peintre. 
On  vante  encore  de  cet  excellent 
artiste  le  Pes/iu  des  dieux , grand 
tableau  qui  suffit  pour  l’immorta- 
liser. Elliger  a fait  aussi  des  Ta- 
bleaux en  petit,  dignes  d’ètre  pla- 
cés dans  les  riches  cabinets.  Il  a orné 
plusieurs  ouvrages  typographiques; 
il  en  fut  même  tellement  occupé  , 
qu’il  ns  lui  resta  plus  de  temps 
pour  peindre  de  grands  ouvrages. 
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La  manière  d'EUiger  est  grande  et 
noble  ; ses  fonds  sont  d une  belle 
architecture:  ony  retrouve  les  restes 
précieux  des  Egyptiens,  des  Grecs 
et  des  Romains,  ainsi  que  des  bas- 
reliefs  relatifs  uu  temps  où  les  scènes 
se  sont  passées.  On  voit  dans  la 
galerie  de  Vienne  , un  joli  tableau 
d'EUiger  représentant  une  jeune  fille 
tenant  d'une  main  un  bocal  d'or , 
et  de  l’autre  son  tablier  où  il  y a 
toutes  sortes  de  fruits  ; deva/tt  elle 
on  voit  divers  objets  de  nature 
morte , et  autres  accessoires. 

*ELL1NGER  (André),  médecin, 
pocle  et  philosophe,  né  en  i5uG  en 
Thuringe  , au  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  , fut  reçu  docteur  en  médecine 
a Leipsick  en  )55j,  où  il  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. En  îâGg  il  fui  appelé  à léna  , 
pour  y remplir  une  des  premières 
chaires  de  la  faculté,  et  mourut  dans 
celte  ville  eu  1 58a.  On  a de  lui  des 
Consultations  qui  se  trouvent  par- 
mi les  Consilia  medica  que  Wit- 
licli  a fait  imprimer  à Leipsick  en 
1604,  iu-4°.  Il  est  eucore  auteur 
de  pièces  plus  considérables  qu’il  a 
publiées  lui-même,  lia  employé  ses 
lalens  poétiques  à donner  des  para- 
phrases sur  les  aphorismes  et  lea 
pronostics  d’Hippocrate  ; elles  sont 
intitulées,  I.  Hippocratis  aphoris- 
rnoru/n  , id  est , selectarum  maxi- 
rncijuc  rararum  sententiarum  pa- 
raphrasis  poilica  , Erancofurti  , 
1579,  in-8“.  11 . Hippocratis  prog- 
nosticorum  parap/trasis  po élira, 

<um  Cornelii  Ce/si  a/iquot  Hippo- 
cratis prognosticôrum  version c la- 
tiud , ibi<^  , 1079,  in-8*. 

* L ELLIOT  (Thomas) , écuyer, 
natif  du  comté  de  Stilfolck,florissoit 
vers  le  milieu  du  iC  siècle;  il  passe 
pour  avoir  le  premier  publié  en  An-  / 
gleterre  un  Dictionnaire  latin  et 
anglais , Londres,  î ô.j t , in-fol.  , 
considérablement  enrichi  par  Tho- 
mas Cooper  , eu  i55  2. 
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* II.  ELL10T  (Jean),  puritain  gorgones , sur  l’actinia  sociafa.  Cf» 

anglais  , mérita  le  litre  d’Apôlre  des  Mémoires  lui  méritèrent  une  mé- 
litdieus , par  l’activité  de  son  zèle  à daille  et  des  éloges  de  la  société 
convertir  au  christianisme  les  sau-  royale  en  1768.  111.  Lettre  à Lin- 
vages  habitans  de  l'Amérique  sep-  née  sur  la  d lunata  muscipula.  Sclire- 
tentriouale , vers  l’an  iC33.  11  ap-  ber  a fait  réimprimer  cette  lettre 
prit  leur  langue,  et  y traduisit  la  en  allemand  eL  eu  latin,  à Erlang  , 
Htbie  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  1771  , et  y a joint  la  ligure  coloriée 
édihaus  et  instructifs  ; il  les  ras-  doucette  plante  singulière.  IV. //As- 
sembla dans  des  congrégations  régit-  toire  i/a  café , 1774.  V.  Histoire 
lières,  et  il  «voit  un  talent  parti-  des  zoophy  tes.  C'est  le  dernier  ou- 
culier  de  proportionner  ses  leçons  à vrage  d'Ellia , qui  n’eu  put  publier 
la  mesure  de  leur  intelligence,  que  C3  planches.  On  eu  doit  le  re- 
Maykew , Sliappart  et  d'autre*  le  cneil  à Banks  et  Solandcr,  Lott- 
secondoieut  dans  ses  travaux.  drcs,  i786,  in-.|°. 

* I.  ELUS  (Clément),  théolo-  + l11-  ELLIS  (Henri) , compa- 

gien  anglais,  né  en  1680,  mort  en  8nou.  du  eapilame  Cook  dans  son 
Ï700,  élevedu  collège  de  la  reine  à dermer  voyaSe  > donl  ’1  a dolllle  la 
Oxford,  où  il  fut  reçu  maitre-ès-  relall0Q  cu  a vol  se  tua  en 

arts,  obtint,  en  1680,  la  cure  de  u,al  178!»,  en  lombaiildu  hautd  un 
Kirkby  au  comté  de  Nottingham  , et  ina*  a Osteiide.  behips  a traduit  en 
en  1693  un  canonicat  à l'église  col-  français  la  relation  du  voyage  de  la 

■ logiale  de  Soulhwell.  II  a donné  un  ^aie  de  Hudson 1,  fait  en  1746  et 
livre  intitulé  l'Instruction  des  Ecri-  *747  par  Henri  EU.s,  pour  la  de- 
turcs  , et  d'autres  livres  de  t/iêo-  £®uyerle  passage  de  nord-ouest , 
logic  pratique.  Paris,  1749,  2 vol.  111-13. 

* I V.  ELLIS  ( Jean  ) , poète 

t IL  ELLIS  (Jean),  savant  ua-  anglais,  né  à Londres  eu  1698  , 
turaliste  anglais , membre  de  la  so-  mort  en  1791,  exerça  le  notariat, 
ciété  royale  de  Londres,  nommé  fut  plusieurs  aunées  quartenier  , et 
par  le  roi  agent  de  lu  f loride  occi-  t]lt{  de  )j  compagnie  des  notaires, 
dentale  et  de  la  Dominique  , fut  qu  a quelques  pièces  de  lui  dans  le 
à portée  de  rassembler  et  de  dé-  recueil  de  Dodsley.  11  a publié  aussi 
crire  les  productions  naturelles  de  séparément,  I.  La  Surprise , ou  le 
divers  climats  éloignés.  Lié  par  Gentilhomme  devenu  apothicaire , 
1 amitié  la  plus  tendre  avec  le  célè-  conte  en  vers,  dans  le  goût  de  Hu- 
bre  Linuée  et  les  savans  naturalis-  ail.ras.  IL  Le  chant  de  l’Enéide 
tes  Solunder  et  Fothergill , ce  lut  travestie , ajouté  par  Mapliæe.  Le 
aux  soins  de  ces  derniers  qu  il  dut  docteur  Johnson  étoit  très-lié  avec 
la  publication  de  plusieurs  de  ses  £l|js. 
écrits.  Il  mourut  le  10  octobre  177C. 

' Ses principauxouvrages  sdhl,  I.  Es-  F.r,LOTIS  (Mylhol.),  prêtresse 
sai  sur  t histoire  naturelle  des  co-  de  Minerve  à Cnriuthe , se  réfugia 
ratines  et  autres  productions  ma-  dans  le  temple  de  cette  déesse  lors- 
rines  du  même  genre  qu’on  trouve  que  les  Dortens  mirent  le  feu  à la 
sur  les  cotes  de  la  Grande-Ere-  ville  ; elle  y fut  brûlée.  Quelque 
lagne , traduit  de  l’anglais, La  Haye,  temps  après  la  peste  désolant  le 
1756,  in-4°.  IL  Divers  Mémoires  pays,  l’oracle  déclara  que, pour  faire 
lus  à la  société  royale  sur  la  nature  cesser  ce  iléau , il  falloit  honorer  El- 
animale  des  zoophytes  , sur  les  lotis,  et  lui  élever  un  temple.. 
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* ELLYS  ( Antoine  ),  pre’lat  an- 
glais , ne  en  iGg3,niort  en  1761  , 
élève  de  Clnre-Hall  à Cambridge, 
eut  le  v i ca ria  t de  Sain  t-0  la  v e-Jewry , 
auquel  on  réunit  en  1724  Ie  rectorat 
de  Saint-Martin.  En  172b,  il  obtint 
un  canonicat  de  Glocesler,  et  en 
1752  il  fut  nommé  évêque  de  Saint- 
David.  Ellys  a publié  plusieurs  Ser- 
mons séparés  ; une  Réponse  à Hume 
sur  les  miracles;  un  Mémoire  en 
faveur  des  épreuves  pour  les  sacre - 
mens  ; et  après  sa  mort , on  a publié 
de  lui  un  Traité  de  la  liberté  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  protestons 
en  Angleterre  , iu-40,  1765. 

i EL-MACIN  ou  Ei.mactnts 
(George), historien  d Egypte,  mort 
eu  1258,  Fut  secrétaire  des  califes, 
quoiqu’il  fit  profession  du  christia- 
nisme. Ou  a de  lui  une  Histoire 
des  Sarrasins,  écrite  en  arabe,  et 
traduite  en  latin  par  Erpenius , à 
Leyde,  1625,  in -fol.  , sous  ce 
titre  : Hisloria  Saracenica,  in  guiî 
res  gestæ  Muslernorurn  /ide/issimè 
e.xplicanlur.  On  y trouve  des  choses 
curieuses. 

I.  ELMENHORST  ( Geverhart  ) , 
de  Hambourg,  mort  en  1621,  s’ap- 
pliqua à la  critique,  et  s'y  rendit 
très-habile.  On  a de  lui  des  Notes 
sur Minutius Féli. r,  elsur  plusieurs 
auteurs  anciens,  il  donua  à Leyde, 
en  1618,  le  Tableau  de  Cèbes, 
a vec  la  version  latine  et  les  notes  de 
Jean  Casel. 

II.  ELMENHORST  ( Henri  ),  au- 
teur d’uu  Traité  allemand  sur  les 
spectacles,  imprimé  à Hambourg  en 
1G88  , iu-4°,  dans  lequel  il  lâche  de 
prouver  que  les  spectacles,  tels  qu’ils 
sont  aujourd’hui,  loin  d’être  contrai- 
res aux  bonnes  mrcurs,  sont  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  discutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  citoyen  de  Genève 

id’Atcmberl,  et  dans  la  Réponse 

icelte  Lettre. 
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* ET.OTTA , sculpteur  et  peintre 
grec,  né  en  Etoüe,  se  rendit  célèbre 
par  un  beau  tableau  représentant 
.1 11  non , qui  fut  placé  dans  le  temple 
d’Ardée  , et  par  les  vers  latins  qu’il 
écrivit  au  bas  de  cet  excellent  ou- 
vrage. 

t ÉLOY  ( saint  ) , né  à Cadillac, 
près  de  Limoges,  en  588,  excella  dès 
sa  jeunesse  dans  les  ouvrages  d'or- 
févrerie.  Clotaire  H employa  ses  ta- 
lens,  ainsi  que  Dagobert  II , auquel 
il  fit  un  trône  d’or  massif.  Ce  dernier 
prince  le  fit  son  monétaire  ou  tréso- 
rier. On  le  tira  de  ce  poste  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  G4o. 
Il  parut  avec  éclat  dans  un  concilecîe 
Chalons  en  644,  el  mourut  en  65g, 
apr^s  avoir  prêché  le  christianisme  à 
des  peuples  idolâtres,  et  fondé  graud 
nombre  d’églises  et  de  monastères. 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à Dagobert  le 
goût  des  fondations;  goût  qui  régnoit 
depuis  long-temps  dans  la  France  , 
mais  que  personne  ne  porta  plus  loin 
que  ce  prince.  11  lui  dit  un  jour  : 
«Donnez-moi  la  terre  de  Sol  iguac , 
afin  que  j’en  fasse  une  échelle  par 
laquelle  vous  et  moi  nous  méritions 
de  monter  au  ciel.  » Cette  échelle  fut 
un  grand  monastère  où  il  établit  i5o 
moines.  Sailli  Ouen , son  ami , a 
écrit  sa  Vie.  L’abhé  Lévesque,  cha- 
pelain des  orfèvres  et  joailliers  de 
Paris  , en  a donné  nue  traduction  , 
Paris , in-8°,  eu  i6g3.  Il  l’a  enrichie 
d’une  version  de  seize  Homélies  , 
qu’on  croit  être  de  saint  Eloy.  Ou 
voit , par  les  instructions  qu’il  donne 
à son  peuple  , que  les  superstitions 
qui  régnoient  de  sou  temps  étoienl  à 
peu  près  les  mêmes  (pie  celles  qui  te 
pratiquent  encore  aujourd’hui.  Ou 
consnltoit  les  devins,  les  enchan- 
teurs, les  diseurs  de  bonne  aventure; 
on  agissoit  d’après  ce  qu’ils  avoient 
prédit  ou  rêvé.  Ou  observoit  leséter- 
numens,  les  saignement  d!  nez,  le 
chaut  et  le  vol  des  oiseaux  , les  jours 
de  lu  lune  et  de  la  semaine.  Ou  pas- 
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soit  le  premier  jour  de  janvier  dons 
des  réjouissances,  ün  chantoit  et  on 
dansoit  à la  fête  de  saint  Jean.  On 
eau  toit  par-dessus  le  feu  de  la  veille, 
pour  accoucher  heureusement.  Saint 
Elov  tâcha  de  déraciner  ces  supersti- 
tions ; mais  il  étoit  loin  de  haïr  tous 
les  genres  de  superstitions.  Il  fut  un 
des  grands  promoteurs  de  celles  que 
l’on  commençoil  à a voir  de  son  teni  ps 
pour  les  reliques  des  saints  , etc. 
L’auteur  de  sa  Vie  , insérée  dans  le 
Spici/eg.  vet.  scriptor.  de  Dacheri  , 
dit  à sou  sujet  : finie  sanctissirno 
t-iro  inter  ceetera  virtulum  suarum 
miracula  id  etiarn  à Domino  con- 
cessum  erat , ul  sanctorum  marty- 
rum  corpora  , quœ per  tôt  sœcu/a 
abdita  popn/is  fiacleniis  habeban- 
tur,  eo  investigante  ac  nimio  ardore 
jidei  indagante  patcfacta proderert- 
lur  ( tom.  II,  pag.  92)11  paroît  com- 
bien saint  F.loy  fut  heureux  à celte 
chasse , puisqu'il  découvrit  à l’odeur 
les  cadavres  de  saint  Qnintin  , saint 
Platon,  saint  Crespin  , saiut  Crépi- 
cien  , saint  Lucien,  etc. 

f H.  ELOY  ( Nicolas-François- 
Joseph  ) , médecin  du  prince  Charles 
de  l.orraine,  né  à Mons  le  20  sep- 
tembre 1714»  et  mort  le  10  mars 
toSS , exerça  sa  profession  avec  au- 
tant dedésiutéressemeut  que  de  lu- 
mières. Savant,  modeste  .studieux, 
il  a publié  un  grand  nombre  d’écrits. 
I.  inflexions  sur  l’usage  du  thé , 
1700,  iu-i  î.  II.  Essai  du  Diction- 
naire historique  de  la  médecine  , 
1755, 2 vol.  in  8°.  III.  Dictionnaire 
historique  de  ta  médecine  ancienne 
et  moderne,  Mons,  1778,  4 vol. 
in-4°.  L’auteur  y donna  plus  d’éten- 
due aux  divers  articles  de  l’ouvrage 
précédent.  IV.  Cours  élémentaire 
des  accot/chemens , Mous,  1770, 
fn-i  2.  V.  Mémoire  sur  la  marche  , 
la  nature , les  causes  et  le  traite- 
ment de  la  dyssenterie , 1 780,  in-8°. 
VI.  Question  mcdico-politique  , si 
V -usage  du  café  est  avantageux  à la 
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santé , et  s’il  peut  se  concilier  avec 
le  bien  de  Vital  dans  /es  prui  in<  es 
be/giques?  1781 , in-8°. 

f ELPENOR  (Mythol.  ),  compa- 
gnon d'Ulysse,  changé  en  pourceau 
par  Circé.qni  lui  rendit  ensuite  sa 
première  forme. 

f ELPHINGSTON  ( N.  ) , An- 
glais , entré  au  service  de  Catherine 
Il , et  parvenu  au  grade  d’amiral  de 
Russie , se  distingua  dans  l'expédi- 
tion contre  les  Turcs,  et  se  réunit  à 
l'amiral  Spiridoffpour  faire  soulever 
l'Archipel  grec  contre  la  puissance 
ottomane.  Les  Maiuotes , descenduns 
des  anciens  Lacédémoniens,  furent 
les  premiers  à secouer  le  joug;  bien- 
tôt l'insurrection  devint  géuérale. 
La  flotte  turque  ayant  eu  l’impru- 
dence d'entrer  dans  la  baie  étroite 
de  Tchesmé,  leurs  vaisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  qu’ils  11e  purent 
plus  manœuvrer.  Elphingston  pro- 
fita de  leur  faute.  Placé  à l'entrée  de 
la  baie  pour  empêcher  les  Turcsd’eu 
sortir,  il  fit  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  donna  la  disposition  au  lieu- 
tenant anglais  Dugdale  et  au  contre- 
amiral  Greigh.  Celui-ci  engage  le 
combat;  aussitôt  Dugdale  s’avance 
avec  les  brûlots;  et  attachant  lui- 
même  un  d'entre  eux  à l'nn  des  vais- 
seaux ennemis , le  visage  et  les 
mains  brûlés , il  se  jette  à la  nage  et 
rejoint  son  pavillon.  Toute  la  flotte 
turque  Tut  la  proie  des  tlainmes.  Ca- 
therine 11  fil  élever  une  colonne  dans 
ses  états  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours,  El- 
phingston se  retira  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  vers  1775.  Deux  de 
scs  fils  ont  suivi  la  même  carrière 
en  consacrant  leurs  services  à la 
Russie. 

* ELPHINSTONE  ( Guillaume)  , 
théologien  écossais  , né  à Glascow  en 
i45 1,  mort  vers  1 5 j 3 , obtint  suc- 
cessivement les  évêchés  de  Ross  et 
d'Aberdeen,  et  en  ] j y 5 il  fui  fait 
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chancelier  d’Ecosse.  Ce  prélat,  savant 
distingué,  fut  aussi  un  bienfaiteur 
libéral  de  l’université  d’Aberdeen.  Il 
a composé  une  Histoire  d’Ecosse 
qui  n'a  jamais  été  imprimée. 

* EUIDTO  ( Alexandre  di  S.  ) , 
ainsi  nommé  d’une  terre  dans  la 
Marche , éfcit  de  la  famille  Fassi- 
telli.  Eu  1 369  , il  entra  dans  l’ordre 
des  augustins,  et  fut  env  oyé  à l’uni- 
versité de  Paris,  où  il  étudia  sous 
Ægidius  Colouue  ; il  y prit  le  bonnet 
de  docteur  , et  devint  professeur  de 
théologie.  Ayant  été  élu  général  de 
sou  ordre  en  1 3 1 !> , il  fut  conservé 
cinq  fois  dans  cette  dignité , qu’il 
exerça  pendant  treize  ans  consécu- 
tifs; et  ce  temps  fut  heureusement 
employé  à faire  observer  la  règle 
et  à protéger  les  bonnes  études.  11 
venoil  d’ètre  fait,  selon  Torelli  , 
arclievèquedeCaudiepar  Jean  XXII, 
l’an  1 5a5 , lorsqu'on  sema  le  bruit  de 
sa  mort  ; mais  ayant  été  reconnu 
depuis  qu’il  vivoit  encoTe  , il  fut  élu 
évêque  de  Messi.  U mourut  quelques 
jours  après.  On  a de  lui  plusieurs 
traités  imprimés,  1.  De  Potestate 
ecclesiasticd.  II.  De  Jurisdictionc 
imperii  et  aucloritate  summi  pon- 
tifias. III.  De  cessione  papali  et 
sedium  fondatione sine  rnutalione. 
O11  a encore  du  même  auteur  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  dont  font 
mention  les  écrivains  de  son  ordre, 
et  particulièrement  Gandolti. 

ELPID1US,  diacre  de  l’église  de 
Lyon  , se  consacra  à la  médecine , cl 
devint  le  médecin  et  le  conseil  d’un 
roi  visigoth.  Fabricitts  nous  a con- 
servé deux  pièces  de  vers  d'F.lpidius, 
dans  l'édition  des  Poètes  chrétiens, 
publiée  à Bâle  en  i56a. 

I.  ELPIS  (Mythol.),  déesse  de 
l’Espérance , honorée  par  les  Grecs , 
qui  la  représenloient  appuyée  sur 
une  ancre,  assise  sur  une  proue  de 
navire,  et  considérant  le  ciel. 
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II.  ELPIS  (Mythol.),  autre  di- 
vinité grecque,  qui  aecompagnoil  les 
hommes  pendant  leur  vie  et  les  sou- 
tenoit  jusqu’à  la  mort.  On  lui  don- 
noit  des  ailes  , parce  qu’elle  sembloil 
fuir  toujours.  Sophocle  l’appelle 
vagabonde,  qui  ne  s’arrête  jamais. 
On  lui  avoit  élevé  plusieurs  temples 
à Rome. 

III.  ELPIS,  né  à Samos,  aborda 
en  Afrique  , où  il  reucontra  un  lion 
qui,  la  gueule  béante,  s’approchoit 
de  lui.  Tremblant  il  monta  sur  un 
arbre.  Le  lion  vint  se  coucher  sous 
ses  pieds  , paroissaut  implorer  sa 
pitié.  Celui-ci  descendit  et  retira  de 
ja  gueule  de  l’animal  un  os  qui  le 
blessoil.  Le  lion  reconnoiisant  suivit 
son  bienfaitenr  pour  le  défendre 
contre  les  attaques  de  tout  autre  ani- 
mal féroce.  Elpis , de  retour  dans  sa 
patrie, y fit  élever  un  lértipleà  Bac- 
ci lus  à gueule  béante , eu  mémoire 
de  cet  événement. 

EL.-ROI  (David),  imposteur  juif. 
Voyez  DaviD-el-David. 

f ELSFBOURG  , capitaine  dans 
le  régimeutdeCrentz,  cavalerie  sué- 
doise , fut  attaqué  en  170»,  près  des 
bords  de  la  Vistule,  par  28  compa- 
gnies polonaises  , et  aoo  dragons 
allemands.  Cet  officier,  qui  n’avoit 
que  sa  compagnie  , se  retira  dans  un 
cimetière , et  s’y  défendit  avec  tant 
de  bravoure,  que  les  assaillans  fu- 
rent contraints  de  jeter  du  monde 
dans  les  maisons  voisines  pour  faire 
feu  sur  sa  troupe.  Il  sortit  alors  du 
cimetière , se  fit  jour  à travers  le» 
Polonais , vint  brûler  les  maison» 
d’où  l’on  tiroil  sur  lui,  et , rentrant 
ensuite  dans  son  poste,  les  força  de 
le  lui  abandonner , après  s’être  battu 
contre  eux  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi , sans  autre  perte  de  son  côté 
que  deux  caporaux  et  un  cavalier. 

* F.LSHOLZ  ( Jean-Sigismoud  ) , 
né  a Francfort-sur-l’Oder  en  162Ô  , 
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reçu  docteur  eu  médecine  à Padoue 
eu  i653  , nommé  botaniste  et 
médecin  de  la  cour  de  Frédéric- 
Gu  illaume,  électeur  de  Brandebourg, 
alla  se  fixer  à Berlin,  où  il  mourut, 
en  1688.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
médecin,  ou  remarque  tm  Traité 
des  plantes  en  allemand,  qui  fui  im- 
primé à Berlin  en  1GG6,  167a  eten 
j 684,  in  - 4°;  ù Leipsick,  » 7 » 5 , 
in-loiio  ; un  autre  dans  la  même 
langue , qui  parut  à Berlin  eu  1 GSa , 
iu-i|°,  dans  lequel  l’auteur  traite  des 
alimeus,  sous  le  rapport  qu'ils  ont 
à la  médecine  et  à l’économie.  On 
remarque  encore  parmi  les  ouvrages 
d’Elsholz  : 1.  Vis! i l/atoria  curiosa, 
sive  Ratio  ducendi  liquures  colora- 
tos per  alembicnm,  Beroüni,  1G74, 
in -8°.  Ve  phosphoris  observa- 
liones , ibid  , 1676  , 1G81  , in-4°. 

* ELSNER  ( Jacques  ) , savant 
théologien  prussien,  né  en  1692, 
mort  eu  17S0  , d’abord  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  à 
l.iugeu  , fut  ensuite,  recteur  de 
lecoleSaiiit-Joacliim  de  Berliu  ; mais 
en  1730  il  quitta  cette  place  pour 
celle  de  pasteur  de  l’église  de  la 
même  ville.  I.e  roi  de  Prusse  le 
nomma  conseiller  de  son  consistoire, 
et  membre  de  sou  académie  des 
sciences.  11  a donné  beaucoup  d’ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 
Observativnes  saerte  in  i/o  ai  Testa- 
menti  libros,  L'trecht,  1730,  1738. 
lit al  des  Grecs  chrétiens  en  Tur- 
quie , iu-8° , 1737.  Explication  de 
f Epine  aux  Philippiens  , etc. 

* I.  ELSTOB  ( Guillaume  ) , sa- 
vant théologien  , né  en  1678  à 
Newcastle-su r-Tvne,  mort  en  1714, 
élève  d'abord  d’Eatou,  et  ensuite  de 
Catherine-Hall  à Cambridge  ; puis 
enfin , l’air  de  ce  pays  u'étaut  pas 
convenable  à sa  santé  , il  acheva 
•es  études  à Oxford , où  il  prit  la 
maitrise-ès-arts.  En  1702  il  obtint 
le  rectorat  dei  deux  paroisses  réuuies 
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de  Saint- Swilhin  , et  de  Sainte- 
Marie  Bolliaw  à Londres.  Elslob 
très-  instruit  dans  l'ancien  saxon  , 
et  dans  les  antiquités,  a publié 
une  Traduction  en  latin  de  T Ho- 
mélie saxonne  de  J ' itpus  , et  de 
f Homélie  pour  la  Jeté  de  saint 
Grégoire.  Enfin  il  a donné  un 
Essai  sur  l'affinité  et  tiaccord  des 
deux  professions  de  légiste  et  de 
théologien  , et  des  Sermons.  11  a voit 
forme  le  projet  d'une  édition  des  lois 
saxonnes  ; il  mourut  saus  avoir  eu 
le  temps  de  l’exécuter. 

* II.  ELSTOB  ( Elizabeth),  eœttr 
du  précédent , née  eu  i683  à New- 
castle , morte  en  1736  , célébré 
par . son  érudition  , particulière- 
ment dans  l'ancien  saxon  , habita 
Oxford  en  même  temps  que  sou 
frère,  et  ht  les  mêmes  études  que  lui. 
Elle  est  auteur  de  la  Préface , qui 
est  joiute  à l'homélie  sursaint  Gré- 
goire, et  cl  le  a donné  une  Traduction 
en  anglais  de  cette  même  homélie 
avec  une  nouvelle  préface.  Eu  1 7 1 5, 
elle  publia  le»  Témoignages  des 
savans  en  faveur  d’une  édition 
quelle  devoit  donner  des  Homélies 
saxonnes,  et  quelle  entreprit  par  le 
couseitdu  docteur  Hickes.  Elle  reçut 
même  uu  secours  de  la  reine  Aune , 
pour  la  mettre  en  étal  de  suivre  ci 
travail,  qui  n'a  jamais  été  terminé. 
En  1715,  elle  publia  une  Gram- 
maire Saxonne,  et  après  la  mort 
de  son  frère  elle  tint  une  école 
à Evesham.  La  reine  Caroline  lui 
accorda  une  petite  pension  ; et  eu 
1709  , la  duchesse  douairière  de 
Portland  la  prit  chez  elle  pour  ins- 
truire ses  enfans. 

ELSWICH  ( Jean  - Herman  d’ ) , 
luthérien  , né  ù Rensbourg  dans 
le  Holslein  en  )G84,  ministre  ù 
Stade,  où  il  mourut  en  1721,  a 
publié , 1.  Le  livre  de  Simonius,  Ve 
IAlteris  pereuntibus  , avec  des 
notes.  II.  Lauuoius,  Ve  varié  Aris- 
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totelis fortunâ , auquel  il  a ajouté  , 
Sc/icdiasma  de  varié  Aristote/is 
in  scàolis  pi  <,!estaüh  uni  fortuné  ; 
et  Joannis  Josii  Dissertatio  de 
historié  peripateiicé  , etc.  etc. 

* ELSYNGE  (Henri),  écrivain 
anglais,  né  en  1098  à Bntlersea  au 
comté  cle  Surrey,  mourut  en  i65q, 
élève  do  l’école  de  Westminster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à Oxford. 
L’archevêque  Land  lui  lit  avoir  la 
place  de  greffier  de  la  chambre 
des  communes;  mais  il  la  quitta  en 
i G/j8  , lorsque  le  roi  fut  mis  eu  ju- 
gement. 11  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  Ancienne  manière 
de  tenir  les parletnens  d Angleterre , 
1G68,  réimprimée  eu  1768,  avec 
des  additions. 

ELVIR  , l’un  des  califes,  ou 
successeurs  de  Mahomet  , (ils  de 
Pisaslre,  dernier  calife  de  Syrie  ou 
deBahylone.  S’étaut  sauvée»  Egypte, 
il  y fut  reçu  comme  souverain  pon- 
tife. Les  Égyptiens  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  pour  détrôner  le 
maître  du  pays,  qu'ils  regardoieut 
comme  un  usurpateur.  Ce  prince 
s'avisa  d’un  stratagème  pour  dé- 
tourner l’orage  qui  leiuenaçoil,  et 
envoya  reconnaître  Elvir  pour  sou- 
verain dans  ce  qui  coucernoit  la  re- 
ligion , solfranl  à prendre  de  lui  le 
cimeterre  et  les  brodequins  , qui 
éloieut  les  marques  du  pouvoir  ab- 
solu eu  ce  qui  regarde  le  temporel. 
I.a  paix  fut  faite  à ces  conditions  , 
vers  l’au  990  , et  Elvir  demeura 
calife. 

* EF.WES  (sir  John),  membre 
du  parlement  d’Angleterre,  né  à Lon- 
dres d’un  brasseur  fort  riche  , dont 
l’avarice  étoit  passée  en  proverbe, 
quilaissa  » 00,000 1 1 v res  sterling  à sa 
veuve  ; ce  qui  u’enipècha  pas  celle- 
ci  de  se  laisser  mourir  de  faim  , peu 
de  temps  après  , par  économie. 
L’avarice  étoit  héréditaire  dans  celle 
famille,  et  un  oncle  de  sir  John, 
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| possesseur  d’une  fortune  de  6 mil- 
lions de  francs,  se  privant  du  plus 
absolu  nécessaire  , s’étoit  logé  à 
la  campagne,  dans  une  espèce  de 
cabane  qui  n’éloit  ouverte  qu'à  la 
| pluie  et  à tous  les  vents.  Lorsque 
son  neveu  alioit  l’y  voir  , il  étoit 
•obligé  , pour  uè  pas  l'affliger  , de  se 
vêtir  comme  un  mendiant.  Enfin  cet 
oncle  mourut,  et  sir  John,  déjà  riche 
de  aôo  mille  livres  sterling  , vit 
augmenter  sa  fortune  d’à  peu  près 
autant,  lise  répandit  dans  le  grand 
monde,  joua  très-gros  jeu  , perdit 
gaiement  des  milliers  de  guiuées , et 
ne  demaudoit  jamais  ce  qui  lui  étoit 
dû  quand  il  lui  arrivoit  de  gagner. 
Cependant,  fidèle  à l’impulsion  du 
sang,  il  quitta  ces  scelles  de  dissi- 
pations et  de  dépenses  pour  se  reudre 
à 4 heures  du  matin , à pied , au 
marché  de  Smithfteld  et  y recevoir 
les  bestiaux  de  sa  ferme,  pour  les 
vendre  lui-même  au  boucher  , et 
disputer  long-temps  avec  lui  quel- 
ques schelings.  En  voyage  il  n’entra 
jamais  dans  une  auberge,  et  ue  se 
servit  d’aucune  voiture;  ses  provi- 
sions éloient  deux  ou  trois  œufs  durs 
et  quelques  croûtes  de  pain.  11  cher- 
choit  les  routes  où  il  y avoit  le  moins 
de  barrières  à payer.  Se  trou  vaut  un 
jour  aux  courses  de  Nevnnarket,  il 
prètq  7, 000 guiuées  à milord  Abiug- 
tou  , pour  un  pari,  et  Se  félicita 
d’avoir  gagné  trois  schelings  par  son 
économie  dans  le  cours  de  la  journée. 
Il  11  allumoit  jamais  de  feu  , même 
pour  se  sécher  apres  les  plus  fortes 
pluies,  qu’il  lui  arrivoit  souvent 
de  braver.  Il  porloit  toujours  le 
même  habit,  jusqu’à  ce  qu'il  tombât 
en  Jamheanx , et  ayant  un  jour  ra- 
massé dans  la  rue  nue  vieille  per- 
ruque, il  s’eu  servit , quoiqu'elle  ne 
lui  couvrit  que  la  moitié  de  la  tète. 
Comme  il  étoit  possesseur  d’environ 
cent  maisons  dans  Londres,  et  qu’it 
s’eu  Ironvoil  presque  toujours  de 
vides  , il  n avoit  pas  de  logement 
fixe  dans  cette  ville;  il  demeuioU 
t5 
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lautût  dans  l'une  , lautdt  dan» 
l’autre.  Ou  le  trouva  un  jour  prit 
à expirer  d’épuisement  sans  qu'il 
eût  voulu  faire  la  dépense  d’appeler 
un  médecin.  11  se  blessa  en  rentrant 
chez  lui,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  qu’il  laissai  examiner  ses 
plaies.  Elles  étnieut  aux  jatnhes  , et 
le  chirurgien  s’étant  étendu  sur  les 
soins  qu'il  fülloil  eu  prendre  , sir 
John  lui  proposa  d’en  guérir  une, 
et  qu’il  se  chargeroit  de  l’autre.  11 
s'est  réjoui  souvent  depuis  de  ce 
qu’il  avoit  devancé  son  Esculape 
de  quinze  jours.  Retiré  dans  sa 
ferme  de  Stoke  ,il  monloit  de  temps 
•eu  temps  une  de  ses  jumeuls  pouli- 
nières , et  comme  il  ne  vouloit  pas 
qu’on  les  ferrât  , il  avoit  soin  de 
suivre  le  gazon.  Il  ne  se  servoit  ja- 
mais de  lumière  pour  se  coucher  , 
défetidoit  qu’on  nettoyât  ses  souliers 
Jaus  la  crainte  qu’on  ne  les  usât , 
se  passoil  de  draps  pour  épargner  le 
blanchissage , et  se  tenoil  dans  une 
vieille  serre  chaude  pour  éviter  le 
froid.  Cet  homme,  dont  la  déplorable 
démeuce  inspire  la  pitié , étoit  pour- 
tant quelquefois  sensible  et  rendit 
des  services  à une  foule  de  malheu- 
reux, et  rien  ne  lui  coûtoit  pour 
cela.  11  avoit  6o  ans  quand  il  entra 
au  parlement,  et  y fut  élu  trois  fois. 
L’espérance  des  places  et  des  dignités 
n’eut  sur  lut  aucune  iutluence  ; il 
tomba  même  malade  d'inquiétude 
sur  le  bruit  qu’on  voulait  le  créer 
ipuir  du  royaume.  Il  est  mort  depuis 
peu  d’années  laissant  5oo,ooo  liv. 
sterling , sans  compter  les  terres 
qui  lui  éloient  encore  substituées. 

* F.LWOOD  ( Thomas  ) , quaker 
anglais,  né  en  1639  à Crowell  , au 
comté  d'Oxford  , mort  eu  1713  , 
avoit  été  destiné  à l’Eglise  d’Angle- 
terre : maislsaac  Peuuinglon  l'ayant 
eolraiué  dans  la  secte  des  quakers  , 
il  se  brouilla  avec  son  père.  EU— 
vvood  fut  lecteur  de  Mülou , et  cet 
exercice  contribua  i faire  de  lui  un 


excellent  lecteur.  Mis  en  prison  pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  profassoit 
sa  doctrine  , il  a écrit  un.  gland 
nombre  d’ouvrages  pour  défendre 
sa  croyance.  Ellwood  a été  aussi 
éditeur  du  journal  de  George  Fox  , 
et  a publié  , 1.  Une  Histoire  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament. 
II.  Un  Poëme  sacré  sur  la  vie  de 
David. 

ELXAI , juif  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Trajan  , fut  chef  d’une 
secte  de  fanatiques  qui  s’appeloient 
elxaites.  Moitié  juifs  et  moitié  chré- 
tiens , ils  u’adoroient  qu'un  seul 
Dieu , et  beaucoup  en  se  baignant 
s’imagiuoient  l'houorer  plusieurs 
fois  par  jour.  Ils  recounoissoieut 
un  Christ,  un  Messie , qu’ils  appe- 
loicnt  le  Grand-Roi.  On  ne  sait 
s’ils  croyoient  que  Jésus  fût  le  Mes- 
sie, ou  s'ils  eu  admettaient  un  autre, 
qui  n’étoil  pas  eucore  venu.  Ils  lui 
dor.noient  une  forme  humaine , 
mais  invisible , qui  avoit  environ 
trente-huit  lieues  de  haut  : sesmem- 
bresétoienlproportionnés àsa  taille. 
Ils  croyoient  que  le  St.-Esprit  était 
une  femme , peut-être  parce  que  le 
mot , qui  en  hébreuexpriineleSainl- 
Espnl , est  de  genre  féminin.  Elxaï  " 
étoit  considéré  par  ses  sectateurs 
comme  une  puissauce  révélée  et  an- 
noncée par  les  prophètes,  parce  que 
sou  nom  signifie  , selon  l’hébreu  ,■ 
qui  est  révélé.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  sa  race  jusqu’à  l'adoratiou , 
et  se  faisoient  un  devoir  de  mourir 
pour  eux.  11  y avoit  encore  sous 
Valence  , deux  sœurs  , nommées 
Marthe  et  Marlhène , de  la  famille 
d’Elxaï,  ou  de  la  race  bénite , comme 
ils  fappeloient  : elles  éloient  consi- 
dérées comme  des  déesses  par  les 
elxaites.  Quand  elles  sorloieut,  ou 
lesaccompagnoiteu  foule;  on  ramas- 
soit  la  poudre  de  leurs  pieds  et  leur 
salive,  qu’on  meltoil  dans  des  boîtes 
qu’on  portoit  sur  soi , comme  de* 
préservatifs  souverains, 


Digitized  by  Google 


ELZE 

ÉLYMAS  ou  Bar-J  esu\  fils  de 
Jebas  , de  la  province  de  Chypre  et 
de  la  ville  de  Papbos  , mit  en  usage 
son  art  magique  pour  empêcher 
que  le  proconsul  Sergius  - PauUis 
u 'embrassât  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Mais  Paul  , le  regardant , dit-on  , 
d'un  ail  menaçant , lui  prédit  que 
la  maiu  de  Dieu  alloil  s'appesantir 
sur  lui , et  qu'il  seroit  privé  pour  uu 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses  yeux 
s'obscurcirent  , et  louruaul  de  tous 
côtés , il  cbcrchoit  quelqu'un  qui  lui 
donnât  la  main.  Ce  miracle  toucha 
le  proconsul , qui  se  déclara  haute- 
ment pour  Jésus-Christ. 

ÉLYOT  (Thomas) , gentilhomme 
anglais , chargé  par  Henri  VIII  de 
diverses  négociations  importantes, 
a donné  un  Traité  de  l’éduca- 
tion des  enfans  , eu  anglais,  1 a 80 , 
iu-8°;  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut en  1646  , à Carlelon.  V.  Eliot 
et  HÉlyot. 

f-  ■’ 

* ÉLYS  (Edmoud) , théologien  et 
poète  anglais,  uéau  Devonshire  , et 
élève  du  collège  de  Batiol  à Oxford , 
mort  vers  1698 , apubliédes  Poésies 
sacrées  et  des  Mélanges  en  vers, 
en  latin  et  eu  anglais.  11  fut  rec- 
teur d'Alliuglon  uu  Devonshire  : 
mais  ù la  révolution  il  refusa  le  ser- 
ment , cl  fut  dépossédé. 

* ELZÉMAGH  , gouverneur  ou 
vice-rot  d’Espagne,  sous  le  califat 
d'Haccham  , s’occupa  de  policer  ce 
royaume  , de  régler  les  impôts  jus- 
qu'alors arbitraires,  de  réprimer  les 
révoltes  par  le  spectacle  du  bouheur 
public  , et  de  conleuir  les  soldats  en 
leur  dounanl  une  paie  fixe.  Anti 
des  beaux-arts,  il  embellit  Cordoue , 
dont  il  fil  sa  capitale,  attira  les  sa- 
vaus  à sa  cour,  et  composa  lui- 
même  un  Livre  , qui  renfermoit  la 
description  des  \ illes , fleuves  , pro- 
v iuces , ports  de  l’Espagne  ; des  mé- 
taux , marbres  , mines  qu’on  y trou- 
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voit  ; de  tous  les  objets  enfin  qui 
pouvoieut  intéresser  les  sciences  ou 
i’admimstration.  Le  désir  funeste 
d’étendre  ses  conquêtes  eu  France 
lui  fil  passer  les  Pyrénées  , et  il  fut 
tué  dans  une  bataille  qu'Eudcs  , duc 
d'Aquitaine,  lui  livra  eu  723. 

t ELZE  VIES  eu  Elzviers  , 
imprimeurs  d’Amsterdam  et  de 
Leyde,  se  soûl  distingués  par  les 
belles  éditions  dont  ils  ont  enrichi 
la  république  des  lettres.  C’est  a 
Leyde  que  Louis  imprima  de  i5gf> 
à 1616  ; lsaac  succéda  à Louis  dans 
la  même  ville,  et  imprima  jusqu’en 
1 628  ; Abraham  s’établit  à Leyde  des 
1621  , et  s'y  associa  avecBouaveu- 
ture,  société  qui  dura  jusqu’en  l655, 
que  Jean  et  Daniel  continuèrent  jus- 
qu'en 1660.  Un  autre  Louis  Elzevir, 
dilléreut  de  celui  de  Leyde , s’établit 
à Amsterdam;  ses  impressions  da- 
tent de  1640  à i656  , époque  à la- 
quelle il  se  mit  en  société  avec  Da- 
niel. Celle  société  dura  jusqu’en 
1670,  époque  où  ce  même  Daniel 
imprima  seul  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée vers  1Ü80.  Lutin  , il  a existé  en 
1669  , à Utrechl  jim  Pierre  Elzevir, 
delà  famille  des  précédens  , qui  a lâit 
soi  tilde  ses  presses  un  petit  nombre 
de  livres.  Louis  est  le  premier  im- 
primeur qui  ail  distingué  Yv  con- 
sonne de  l'a  voyelle,  lsaac  prit 
d’abord  pour  devise  uu  aigle  por- 
tant un  paquet  de  flèches , avec  ces 
mots  : Concordid  res  pan  ne  cres- 
cunt  ; il  la  changea  dans  la  suite , et 
mit  au  frontispice  de  ses  livres  uu 
arbre  , au-dessus  duquel  est  uu  hom- 
me debout , avec  ces  mots  : Non 
solus , devise  qui  s’esl  conservée 
depuis  dans  la  famille  des  Elzevirs. 
— Abraham  et  Bonaveulure publiè- 
rent ces  petites  éditions  des  auteurs 
classiques , in-  1 a et  iu-i  6 , qui  ont 
été  si  recherchées  ; Daniel  11e  s’est 
pas  moins  rendu  recommandable. 
U u’y  a plus  de  libraires  dans  cette 
famille  l depuis  la  mprl  de  Daniel , 
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arrivée  à Amsterdam  eu  1680.  Ce 
fut  nue  perte  pour  la  littérature. 
Les  Elzevirs  ne  valoietil  point  les 
Étienucs  , ni  pour  lerudilion  , ni 
lour  les  éditions  grecques  et  hé- 
iraïques  ; mais  ils  ne  leur  cédoieut 
point  dans  le  choix  des  bons  livres, 
ni  daus  l'intelligence  de  la  librairie. 
Ils  ont  même  été  au-dessus  d’eux 
pour  l’élégance  et  la  délicatesse  des 
petits  caractères.  Leur  Virgile  , 
leur  Térence  , leur  Nouveau-Tes- 
tament grec  , 1 655  , in  - ta  ; le 
Psautier,  iG53  ; Y Imitation  de 
J.  C. , sans  date  ; le  Corps  du  Droit , 
et  quelques  antres  livres  otnés  de 
caractères  rouges , vrais  chefs-d'œu- 
vre de  typographie  , satisfont  éga- 
lement l'esprit  et  les  yeux  par  l'a- 
grément cl  la  correction.  Mais , en 
louant  le  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages , on  a blâmé  les  Elzevirs 
d'avoir  quelquefois  prostitué  leurs 
presses  pour  faire  circuler  d'iufàmes 
productions.  (Voy.  Ahetin  , n°  111.) 
Les  Elzevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier , mis  au  jour  par  Daniel , en 
1674,  iu-i3,  en  sept  parties,  est 
grossi  de  beaucoup  d’impressions 
étrangères  , qu’il  vouloil  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que  les 
excellentes  éditions  de  sa  famille  lui 
avoient  acquise  daus  l'Europe  sa- 
vante. 

ELZHEIMER  ( Adam  },  peintre 
célèbre,  naquit  à Francfort  en  1S74, 
d'un  tailleur  d'habits.  Après  s’èlre 
fortifié  dans  sa  profession  par  les 
leçons  d'Offembac.h  , et  sur  - tout 
par  l'exercice,  il  passa  à Rome  , 
et  chercha  daus  les  ruiues  de  cette 
ville  antique,  et  dans  les  lieux 
écartés,  où  son  humeur  sombre  et 
sauvage  le  çonduisoil  souvent , de 
quoi  exercer  sou  pinceau.  Il  dessi- 
noit  tout  d’après  nature.  Sa  mémoire 
«toit  si  fidèle , qu’il  rendoil  avec 
précision , et  dans  un  détail  merveil- 
leux, ce  qu’il  «voit  perdu  de  vue 
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depuis  quelques  jours.  Ses  tableaux 
sont  buis.  Sa  composition  est  ingé- 
nieuse , sa  touche  est  moelleuse  , 
ses  ligures  rendues  avec  beaucoup 
d'expression  et  de  vérité.  11  eulen- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur  , et 
son  coloris  est  excellent.  Il  réussis- 
soit  sur-tout  à représenter  des  effets 
de  nuit  et  des  Clairs  de  Lune.  Ce 
peintre  malheureux  avoit  une  nom- 
breuse famille  et  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  ; il  y mourut  en  1620  , 
et  dans  la  plus  sombre  mélancolie 
produite  par  sou  caractère  et  son 
état.  Scs  tableaux  se  vendoienl  très- 
cher,  mais  il  en  faisoit  peu  ; aussi 
sont -ils  fort  rares.  Celui  qui  passe 
pour  sou  chef-d'œuvre  est  une 
Fuite  en  Egypte,  qui  a été  gravée 
par  le  comte  de  Gaud.  U11  de  ses 
cieves  , nommé  Jacques  - Ernest- 
Thomas  de  llagelslein , né  à Ltudau 
eu  Suabe  , a fait  des  tableaux  si  up- 
prochans  de  ceux  de  sou  mailre , 
que  plusieurs  connaisseurs  s'y  sont 
mépris.  David  Ténicrs  le  père 
et  Uambocbe  ont  beaucoup  étudié 
Elzheimer.  Le  Musée  Napoléon  pos- 
sède de  ce  peintre  , Saint  Jean  prê- 
chant dans  le  désert , le  paysage 
est  de  Poëlembourg  ; la  Fuite  en 
Egvple  , daus  un  paysage  éclairé 
par  la  lune  ; le  lion  sacristain  ; un 
paysage  dont  les  figures  représen- 
tent la  rencontre  du  prophète  E/ie 
et  d’Ahdias  ; Stélio  changé  eu 
lézard  par  Cérès  ; un  Paysage  , 
effet  de  soleil  couchant,  et  Jésus 
attaché  à la  colonne. 

ï EMAD-ED-DYNE  ZENGUY , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  San- 
guin , reçut  de  Mahmaud  , sultan 
Sel-Jouky  , le  gouvernement  de  Bag- 
dad, l’an  021  de  J’hégire,  1127  de 
S.  C.  Peu  de  temps  après  , il  se 
trouva  , par  la  mort  d’Ezz-Ed- 
Dyne , son  frère  , mailre  de  la  ville 
de  Motissol.  Il  eut  toujours  les  armes 
à la  main,  et  il  s’eu  servit  long- 
temps avec  succès., Il  s'empara , l’an 
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j 128,  de  ITaleb  et  de  Hamat,  eut 
une  guerre  sanglante  à soutenir  con- 
tre le  khalyf  Mostakhsched , et  rem- 
porta, en  n3o,  une  victoire  sur 
Boëmoud,  prince  d'Antioche,  qui 
périt  dans  l'action.  Sept  ans  après , 
il  en  remporta  encore  une  plus 
signalée  sur  Foulques  , roi  de  Jéru- 
salem, et  sur  Raimond  , comte  de 
Tripoli  : il  lit  ce  dernier  prisonnier, 
et  s’empara  ensuite  du  château  de 
Mont-Ferrand.  L’an  1 1 44  > *1  prit 
d’assaut  la  ville  d’Edesse,  après  un 
ïiége  de  vingt-huit  jours,  ensuite 
celle  de  Byr;  mais  à la  lin  il  trouva 
le  terme  de  ses  victoires  , ayant  été 
assassiué,  l’année  suivante,  dans  sa 
tente , devant  le  château  de  Jabar , 
qu’il  assiégeoit.  Les  historiens  orien- 
taux ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle , 
et  les  Français , comme  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l’humanité.  Un 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
qualités  qui  étoit  en  lui  a prêté 
également  à la  louange  et  à ia 
satire. 

| EMADI,  célèbre  poêle  persan, 
surnommé  Schéhériary , parce  qu’il 
vint  s établir  dans  la  ville  de  Sché- 
hériar , vivoit  sous  l’empire  de 
Malik  Schah  , IIe  du  nom , sultan 
Seljouky , et  a publié  un  Divan  , 
ou  Recueil  de  quatre  mille  vers , 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Prince • 
des  poètes.  Après  avoir  résidé  quel- 
que temps  à la  cour  du  sultan  de 
JVlazauderan , à qui  il  dit  dans  un 
Poème  à sa  louange  : a Les  mau- 
vais génies  se  sont  ligués  contre 
vous,  mais  l’empire  de  Salomon  ne 
peut  vous  manquer  , c’est-à-dire 
la  monarchie  universelle , pourvu 
que  vous  ayez  soin  de  ne  pas  perdre 
son  anneau , qui  est  le  véritable  sym- 
bole 4e  la  sagesse.  » Emadi  alla  s'é- 
tablir dans  la  ville  de  Balke  en  K.I10- 
rassàn,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Hakim-Senaï  , qui  lui  apprit  si  bien 
es  principes  de  la  vie  dévote,  qu’il 
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abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s’y  livrer.  Etant  retourné  dans 
sa  patrie,  il  y jouit  de  la  laveur  du 
sultan  Thogrol , et  mourut  l’an  57S 
de  l’hégire. 

* EMALDI  (Thomas-Antoine), 
né  à Liège  , dans  la  Bomagne-Iu- 
férieure  , se  distingua  à Rome  par 
ses  taleus  et  ses  vertus,  et  fut  pro- 
fesseur de  droit  à l’imiversilé  de. 
cette  ville  en  175g.  11  eut  l'emploi 
honorable  de  scripteur  des  lettres 
pontificales.  Einaldi  mourut  eu 
1762,  chanoine  de  la  basilique  de 
Lalran.  On  a de  lui,  outre  d'autres 
ouvrages  , un  savant  et  judicieux 
Discours  à la  louange  de  la  poésie , 
qu’il  prononça  à l'occasion  de  l’as- 
semblée libre  de  l’académie  des  in- 
fécond i , en  1737.  Ce  Discoursa  été 
imprimé  dans  le  20'  vol.  Délia. 
Raccolta  Calogeriana  , pag.  1 . 
D’autres  ouvrages  eu  prose  de  cet 
auteur  ont  été  insérés  dans  les  Prose 
degli  ylrcadi  , loin.  IV  , Bologne  , 
1704.  BoDamici  parle  de  lui  avec 
éloge , et  il  en  est  fait  une  hono- 
rable mention  daus  le  Gymnasium 
rom.  , et  daus  la  Storia  lelleraria 
d’italia. 

E M A N U E L.  Voyez  Emma- 
nuel,— Manuel,  — e/ Charles, 
n"sXLIV,  XLV  et  XLV1. 

EMATHION  (Mythol.),  fils  deTi- 
tliou , fameux  brigand  de  Thessalie , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
dans  sesmaius.  Hercule  le  tua, et  les 
campagnes  que  ce  barbare  parcou- 
roit  furent  appelées  Emathiennes 
ou  Ema(hies.  C’est  une  partie  de  la 
Macédoine. 

* EMAUVILI.E  (N.  d’ ),  auteur 
obscur,  auquel  de  Beaucbamps  at- 
tribue , dans  la  Bibliothèque  du  théâ- 
tre français , une  comédie  en  cinq 
actes,  et  en  vers,  intitulée  7,e  Ca- 
pitan  , qui  fut  imprimée  à Taris  en 
i638,  iu  h“. 
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EMBER  ( Paul  ) , ministre  pro- 
testant dans  la  hante  Hongrie , a 
écrit  quelques  ouvrages  pleins  d’in- 
jures contre  l'Eglise  catholique,  la-s 
principaux  sont,  I.  Des  Sermons 
en  hongrois,  1700,  iu-4°.  II.  Une 
Histoire  latine  de  F Eglise  réfor- 
mée en  Hongrie  et  en  Transylva- 
nie, Utrecht,  1728,  in-4°- Frédéric- 
Adolphe  Lampe  y a tait  des  addi- 
tions. Ember  mourut  vers  le  milieu 
du  18' siècle. 

* EMBRIA.CO  ( Guillaume  ) , bon 
dessinateur,  savant  mathématicien 
et  vaillant  capitaine  génois  du  n* 
siècle,  s’est  illustré  sur-tout  par  ses 
talens  daus  le  génie  militaire.  En 
1099  ’ *1  *ul  élu  général  des  troupes 
envoyées  à Godefroi  de  Bouillon, 
pour  la  conquête  de  la  Terre  sainte. 
IJI  prise  de  Jérusalem  fut  en  grande 
partie  due  aux  moyens  ingénieux 
qu’il  employa  au  siège  de  cette  ville, 
tels  que  des  beliers  d’une  force 
extraordinaire,  de  hautes  tours  de 
bois  mobiles  et  roulantes , et  diverses 
machines  de  soninvenlion.  Cegrand 
homme,  comblé  de  gloire,  retourna 
ensuite  daus  sa  patrie  : mais  peu  de 
temps  après,  il  reprit  le  chemin  de  la 
Palestine,  à la  tète  d’unearmée  puis- 
sante, et  s’empara  de  Césarée.  Dans 
le  pillage  qui  se  lit  de  cette  ville, 
il  eut  pour  sa  part  cette  fameuse 
émeraude,  regardée  alors  comme  la 
reine  de  toutes  les  pierres  précieuses , 
et  il  en  lit  don  à la  cathédrale  de 
Gènes.  Elle  y a été  conservée  avec 
une  grande  vénération  jusqu’au  mo- 
ment de  la  réunion  de  Gènes  à la 
France.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
sur  cette  pierre , que  fou  croyoit 
d’une  valeur  inappréciable.  Elle  est 
creusée  en  forme  de  jatte,  et  passoit 
pour  avoir  servi  à J.  C.  dans  la  cène 
de  la  passion.  On  la  montrait  au 
peuple,  dans  les  grandes  solennités, 
sons  le  nom  du  Sacro  Caliuo.  Ce 
vase  sc  voilà  présenldanslecabinel 
des  antiques  de  la  bibliothèque  im- 
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périale.  Il  est  de  forme  hexagone  , 
et  plus  étroit  dans  le  haut  que  dans 
le  fond.  11  a i5  pouces  de  large  à 
son  ouverture,  et  environ  6 pouces 
de  profondeur.  Quoiqu’on  ait  re- 
connu que  celle  jatte  n étoit  pas  une 
émeraude  , mais  qu’elle  étqK  d’un 
verre  imitant  cette  pierre  pmcieuse, 
elle  est  encore  d’un  trës-gràcd  prix, 
à cause  de  son  antiquité,  de  la  gran- 
deur de  son  volume,  de  la  beauté 
de  sa  matière , et  enfin  du  rôle 
quelle  a joué  dans  l’histoire.  La 
grande  valeur  que  l’opinion  donuoit 
à ce  monument  précieux  a été  d’un 
puissant  secours  à la  république  de 
Gènes  : plusieurs  fois  elle  l’a  mis 
en  gage , dans  de  grandes  extrémi- 
tés, et  les  Génois  ont  trouvé  à em- 
prunter dessus  des  sommes  im- 
menses, qu’ils  ont  toujours  rendues 
avec  une  religieuse  exactitude.  En 
récompense  des  services  qu’Em- 
briaco  avoit  rendus  à sa  patrie,  il 
en  fut  nommé  consul  en  t toa , et 
termina  sa  carrière  dans  cette  hono- 
rable magistrature. 

EMBR  Y.  P'oy.  Thomas  , il0.  IX. 

* EMELRAET , peintre , né  vers 
1613,  étoit  ami  et  contemporain 
de  Meissens.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé  eu  Italie,  il  demeura  long- 
temps à Rome.  De  retour  en  Flan- 
dre , il  se  fixa  à Anvers  , et  fut  très- 
employé  pour  les  églises  , et  à pein- 
dre le  paysage  daus  les  tableaux  des 
autres  peintres.  11  passoit  pour  un 
des  meilleurs  paysagistes  flamand.: , 
sur-tout  dans  les  grands  morceaux. 
Ce  qu’il  a fait  de  plus  beau  se  trouvoit 
dans  l’église  des  carmes  déchaussés , 
à Anvers  , où  l’on  voyoit  plusieurs 
grands  et  beaux  paysages  , dout  les 
figures  étoienl  d'Erasme  Quellinus  , 
et  d’autres  habiles  peintres. 

E M E R l C H.  Voyez  NirttiAS , 
n9  XVI. 

•i-  EMER1GON  ( Balthazar- 
Marie  ),  long-temps  avocat  au  par- 
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lement  d’Aix,  et,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  conseiller  à l'amirauté  de  Mar- 
seille, mourut  dans  cette  ville  eu 
j -Sn , à l’àge  de  60  ans.  On  lui  doit 
nu  savant  Traité  des  Assurances 
et  des  Contrats  à la  grosse , Mar- 
seille, 1784 , a vol.  in-4°-  Ce  sujet , 
qui  paroit  aride  , a pris  sous  sa 
plume  tout  l'intérêt  des  discussions 
les  plus  profondes  sur  les  princi- 
paux objets  de  commerce  et  de  l'éco- 
nomie politique.  C'est  le  seul  livre 
sur  les  assurances.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  recherchés 
sur  des  contestations  maritimes  , 
et  un  Commentaire  sur  l’Ordon- 
nance de  la  marine  du  mois  d'août 
1681 , Marseille,  1780,  2 volumes 
in-t  2.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
àPariSjÉii  i8o3,  3 vol.  iu-12. 

* EMERSON  ( Guillaume  ) , ma- 
thématicien anglais  , né  en  1 701 , à 
Hurtworth , au  comté  de  Durham, 
où  il  mourut  en  1782  , tint  quelque 
temps  une  école,  qu’il  quitta  bientôt, 
et  se  borna  à vivre  de  sou  patri- 
moine. Il  fut  très-versé  dans  les  ma- 
thématiques, mais  très- singulier 
dans  ses  habitudes.  Toujours  très- 
mal  vêtu  , et  ne  fréquentant  que  des 
gens  du  bas  peuple , il  alloit  à Lon- 
dres quand  il  faisoit  imprimer  quel- 
que ouvrage , et  en  corrigeoit  très- 
soigneusement  les  épreuves.  Le  duc 
de  Manchester  aimoit  à converser 
avec  lui  : plusieurs  fois  il  lui  offrit 
une  place  dans  son  carrosse  ; mais 
Emerson  refusa  toujours,  préten- 
dant qu’il  marchoit  pour  sa  santé. 
Cet  habile  homme  a laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  Fluxions  , 
la  Mécanique  , l’Algèbre  , l’Op- 
tique , l’Astronomie , la  Naviga- 
tion , i Arithmétique , et  un  Com- 
mentaire sur  les  principes  de  New- 
ton. La  collection  de  tous  ces  ou- 
vrages a été  imprimée  en  10  vol. 
în-8°,  sous  le  litre  général  de  Cy- 
clomathesis.  Les  premiers  sont  les 
plus  estimés. 
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* I.  EMERY  ( Louis  ),  sieur  de 
RocriEFORT  en  Poitou , poêle  qui 
vécut  au  commencement  du  14°  siè- 
cle. 11  fut  d’abord  secrétaire  du  roi 
d’Aragon  : mais  quelques  faux  rap- 
ports l’ayant  obligé  de  quitter  la 
cour  de  ce  prince,  il  suivit  celle  de 
Philippe  IV  , surnommé  le  Long. 
L’objet  de  son  amour  fut  une  dame 
de  la  maison  de  Forcalquier,  pour 
laquelle  il  composa,  dit-on,  plu- 
sieurs Chansons  , dont  aucune  11e 
nous  est  parvenue. 

* IL  EMERY  ou  Aymery  ( Ger- 
main ).  L’abbé  Goujet,  le  seul  bio- 
graphe qui  fasse  mention  de  cet 
auteur,  se  borne  à nous  apprendre 
qu’il  fut  licencié  ès-lois  et  avocat -à 
lViliers.  Il  ne  cite  de  lui  qu’une 
Epitre  à Jehan  Bouchet , son  com- 
patriote , et  que  l’on  trouve  parmi 
celles  de  ce  dernier,  imprimées  à. 
Poitiers  , eu  1 5é.r>.^-lol. 

t III.  EMERY  de tA  Croix  (N.), 
né  à Paris  , est  auteur  d’un  ou- 
vrage politique , intitulé  Le  nouveau 
Cynéas  , ou  Discours  d’état  sur 
les  moyens  d’établir  une  paix  gé- 
nérale et  la  liberté  du  commerce 
dans  tout  le  monde,  Paris,  iGa.3. 
L’auteur  conseille,  dans  cet  écrit, 
de  diminuer  le  nombre  des  membres 
du  clergé  et  celui  des  tribunaux.  Il 
propose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  générale,  où  leurs 
ambassadeurs  lcrmineroieut  toutes 
les  contestations  des  couronnes,  et 
deviendroieut  les  garans  de  la  paix 
universelle.  Tous  les  princes  jure- 
roienl  de  maintenir , comme  loi  in- 
violable, touL  ce  qui  seroit  déler- 
minéà  la  pluralité  des  voix  par  cette 
diète. 

*IV.  EMERY  (Sébastien),  avo- 
cat du  parlement  de  Paris,  mort  au 
16*  siècle,  écrivit  une  Satire  contre 
Poyet,  chancelier  de  France,  et  fut 
banni  de  la  cour.  U se  relira  dans 


Digitized  by  Google 


23u  EMER 

un  monastère  , où  il  passa  sa  vie 
dans  les  pratiques  les  plus  austères 
de  la  dévotion. 

f V.  ÉMERY  ( Michel  ) , fils 
d’un  ne'gocianl  de  Sienne,  nommé 
Partïcelli  , établi  à Lyon  , où  il 
avoit  acheté  nue  charge  de  trésorier 
de  France,  tint  à Paris  avec  le 
cardinal  Mazarin , et  parvint  d'em- 
ploi en  emploi  au  poste  de  sur- 
intendant des  iinauces  par  le  crédit 
de  ce  cardinal,  qui  éloigna  de  cette 
place'  Je  president  de  Dailleul  et  le 
comte  d’ A vaux.  Emery  se  prèioit 
à toutes  les  vues  de  la  cupidité  in- 
satiable de  ce  ministre.  Il  trouva 
des  moyens  aussi  onéreux  que  ri- 
dicules pour  avoir  de  l’argent.  11 
créa  des  charges  de  contrôleurs  de 
fagots , de  jurés-veudeurs  de  foiu, 
de  conseillers-trieurs  de  vin  , etc.  ; 
veudit  des  lettres  de  noblesse  , créa 
de  nouveaux  4Êtagistrals  , et  ran- 
çonna les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  source  des  di- 
visions entre  la  cour  et  le  parle- 
ment, vers  l’an  1647.  Mazariu, 
voyant  le  soulevcnieut  général,  lui 
ôta  sou  emploi,  et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle  an- 
née il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux,  ferme  dans  ses  réso- 
lutions, intelligent  dans  les  affaires; 
mais  il  ne  connoissoil  ni  l’huma- 
nité, ni  la  pitié  , ni  la  justice  , ni 
la  probité,  il  disoit  ordinairement 
« que  la  bonne-foi  n’étoit  que  pour 
les  marchands , et  que  les  maitres- 
des-requètes  qui  vouloieut  qu’on 
y eût  égard  dans  les  affaires  du  roi 
dévoient  être  punis  comme  des  pré- 
varicateurs... n Bautru  , en  lui  pré- 
sentant un  poêle,  lui  dit  : «Voilà 
un  homme  qui  peut  vous  douner 
l'immortalité  , mais  il  faut  que 
vous  lui  douniez  de  quoi  vivre.  » 
« Monsieur  , repartit  Emery  au 
poêle,  louer  un  surintendant , c’est 
provoquer  le  peuple  à se  déchainer 
contre  lui  : j'aimerai  à vous  reudre 
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service,  si  je  le  puis,  mais  à une 
condition  ; c'est  que  votre  muse  sera 
muette  sur  mon  compte.  Les  sur— 
iutendans  ne  sont  laits  que  pour 
être  maudits.  » ï'ojez  LÊ.MERY. 

t I.  ÉMILE  (Paul  ) , surnommé 
le  Macédonigue  , général  romain, 
obtint  deux  lois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier , il  délit 
entièrement  les  Liguriens,  l’an  182 
avant  J.  C. , avec  une  armée  bien 
moins  forte  que  la  leur.Daus  le  a', au- 
quel il  parvint  à l’âge  de  près  de  6oans, 
il  vainquit  Persée , roi  de  Macé- 
doine ( voyez  Suuicios , n°  I),  ré- 
duisit son  état  eu  province  ro- 
maine, démolit  70  places  quiavoient 
favorisé  les  ennemis,  et  retourua  à 
Rome  , comblé  de  gloire.  I je.  triom- 
phe qu’on  lui  décerua  dura  trois 
jours;  Persée  en  étoit  le  triste  orne- 
ment. Paul-Emile,  héros  sensible-, 
avoit  pleuré  sa  défaite  , et  s’etoit 
efforcé  de  le  consoler.  Ce  capitaine 
faisoit  profession  d’une  philosophie 
qui  11e  lui  permettoit  pas  de  s’enor- 
gueillir de  scs  victoires.  11  étoit  de 
la  secte  dessLoïciens,  qui  attrihuoient 
tout  à une  nécessité  fatale.  Aussi 
désintéressé  que  philosophe,  il  re- 
mit aux  questeurs  tous  les  trésors 
de  Persée  ( voyez  Persée  , n°  Il  , et 
Heoesilogue  ) , et  ne  conserva  de 
tout  le  butin  que  la  bibliothèque  de 
ce  roi  malheureux.  Ce  grand  homuio 
mourut  l'an  168  avant  J.  C.  Ou 
raconte  que  voulant  répudier  Papi- 
ria  sa  l’emine,  et  s’entretenant  un 
jour  de  son,  dessein  avec  ses  amis , 
ils  lui  dirent  : « Que  voulez-vous 
faire?  Votre  épouse  est  belle  et  sage  ; 
elle  vous  a donné  des  eufans  d’une 
grande  espérance. — Il  est  vrai,  leur 
répondit  froidement  Emile  ; mais 
regardez  ma  chaussure  , elle  est 
neuve,  belle  et  bien  faite;  il  faut 
cependant  que  je  la  quille  ; per- 
sonne que  moi  ne  sait  où  elle  lue 
blesse.  » — Il  faut  le  distinguer  du 
collègue  de  Varron,  nomme  aussi 
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Paul  Emile,  qui  périt  dans  la  bataille 
de  Cannes. 

Y If.  EMILE  (Paul),  en  italien 
Pao/o  Emilio  , célèbre  historien , 
étoit  de  Vérone.  Le  nom  qu’il  s’étoit 
fait  eu  Italie  engagea  le  cardinal  de 
Bourbon  à l’attirer  eu  France;  il  y 
vint  sous  le  règne  de  Louis  XII,  et 
obtint  un  canontcal  de  la  cathé- 
drale de  Paris  , où  il  mourut  le 
5 mai  îfiag.  C étoit  un  homme 
d’une  piété  exemplaire  et  d’un  tra- 
vail infatigable.  Ou  a de  lui  une 
Histoire  de  France  , eu  latin  , 2 
volumes  in-8°  et  in-fol. , 153g  et 
i543  , chez  Vascosa il;  réimprimée  à 
Baie  en  1C01,  in-fol.  ; traduite  en 
français  par  Jean  Renard,  1644. 
in-fol.  Le  style  en  est  pur,  mais 
trop  laconique,  et  souvent  obscur 
et  embarrassé.  Il  contient  trop  de 
haraugues  pour  un  abrégé,  d’ailleurs 
assez  décharné.  La  plupart  de  ces 
harangues  sont  d’autant  plus  dé- 
placées , qu’il  prête  un  langage  élo- 
quent à des  barbares.  S’il  est  court 
en  quelques  endroits,  il  est  trop 
diffus  dans  d’auflp,  comme  quand 
il  parle  de  la  première  et  de  la  se- 
conde croisade.  On  lui  reproche 
-aussi  de  donner  dans  les  laides.  Il 
montre  trop  d attachement  aux  Ita- 
liens ; aussi  Beaucairc  disoit  qu’il 
étoit  plutôt  Italvrum.  buccinatorcm, 
tjuàm  GaUicœ  Ziistorire  scriptorem. 
Cependant,  malgré  ces  défauts,  il 
jouit  de  la  gloire  d’avoir  le  premier 
débrouillé  le  chaos  de  notre  vieille 
histoire.  Son  ouvrage , en  dix  livres, 
commence  à Pharaiiiond  , et  finit  à 
la  5* année  de  Charles  VIII,  en  1488. 
Ârnauld  du  Ferron  en  a donné  une 
mauvaise  continuation. 

t ÉMILIANÏ  (saint  Jérôme  ),  né  à 
Venise  en  i48i,entraau  servicedans 
sa  jeunesse  , et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  ; mais  ayant  été  délivré  , il 
lit  vœu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphelins.  I!  en  relira  uu  grand 


nombre  dans  une  maison  où  il  les 
fit  élever  dans  l’exercice  du  Iravail 
et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV  l’en- 
gagea à multiplier  les  élablissemens 
du  même  genre.  Eiiiiliani  en  forma 
à Brixen  , à Berganie,  et  se  retira 
ensuite  dans  le  petit  village  de 
Somasque,  qui  donna  son  nom  à la 
congrégation  régulière  des  somas- 
ques.  Leur  fondateur  mourut  à 
l’âge  de  56  ans,  en  1 557  * ®t  fut 
béatifié  par  Benoit  XIV.  Ou  rap- 
porte que  la  famine  et  la  maladie 
contagieuse  qui  ravagèrent  1 Italie 
en  1028,  fournirent  a Eiuiliaui  une 
nouvelle  occasiou  de  signaler  son 
zèle  et  sa  charité.  Il  vendit  jusqu’à 
ses  meubles  pour  secourir  les  pau- 
vres. André  Stella  , général  de  son 
institut,  a écrit  la  vie  de  ce  fonda- 
teur. 

EMILIANO.  Voyez  Emilien  , 
n°  111. 

I.  ÉMILIEN  (Caïus  Julius  Æmi- 
liauus  ),  né  l‘au  307  . d’une  famille 
très  - obscure  de  Mauritanie  , se 
distingua  dans  l’armée  romaine 
par  sou  courage , et  s’avança  de 
grade  eu  grade  jusqu’à  celui  dé- 
générai. 11  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Perses , que  les 
soldats  le  proclamèrent  empereur 
en  2.34 , après  la  mort  de  Dèce. 
Gallus  et  Valérifeu  étoient  alors  les 
maîtres  de  l’empire  ; il  marcha 
contre  eux,  les  vainquit , et  taudis 
qu’il  se  préparoit  à les  combattre 
de  nouveau  , il  apprit  que  leur  ar- 
mée les  avent  massacrés  et  l’avoit 
reconuu  empereur.  Ce  litre  lui  fut 
confirmé  par  le  sénat  ; mais  il  11e 
jouit  pas  long-temps  de  la  puissance 
souveraine.  Volusien,  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial , 
vint  attaquer  son  rival  près  de 
Spolelte.  Les  troupes  d’Emilien  , fa- 
tiguées d’avoir  toujours  les  armes 
à la  main,  le  massacrèreut  sur  un 
pont  de  celle  dernière  ville,  appelé 
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depuis  le  Pont  sanglant.  Il  régna 
très  peu  de  temps.  Ce  n'éloit  qu'un 
soldat  de  fortune,  plein  de  valeur, 
mais  qui  ne  conuoissoit  ni  la  poli- 
tique, ni  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

II.  ÉMILIEN  (Alexandre!,  l'un 
des  vingl-neuflyransqni  s'élevèrent 
dans  l'empire  romain  vers  le  milieu 
du  3'  siècle,  ëtoit  lieutenant  du  pré- 
fet d'Egypte.  Il  est  connu  dans  les 
martyrologes  par  sa  barbarie  envers 
les  chrétiens  dans  cette  pflrvince. 
Une  première  sédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  260  lui  fournit 
l’occasion  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur , que  les  Alexandrins , natu- 
rellement inquiets , et  enuemis  du 
gouvernement  de  Gallien  , lui  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  la  Thé- 
baïde  et  le  reste  de  l'Egypte , où  il 
affermit  sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands , à la  grande  satisfaction 
du  peuple , qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Il*se  préparoit  à porter 
ses  armes  dans  les  Iudes , lorsque 
Gallien  envoya  contre  lui  le  géné- 
ral Théodote.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat,  et  contraint  de  se 
retirer  à Alexandrie  eu  septembre 
u6f).  Les  habitans  de  cette  ville  le 
livrèrent  ù Théodote , qui  l'envoya 
à Gallien.  Ce  prince  le  lit  étrangler 
dans  sa  prison , à la  fin  de  la  même 
année. 

v III.  ÉMILIEN  ou  Emii.iàno 
f Jean  ),  philosophe  et  médecin  vé- 
nitien , célèbre  dans  la  médecine , 
qu'il  exerça  avec  succès  en  qualité 
de  naturaliste  , vivoit  en  i5S4.  Il 
est  connu  principalement  par  un 
Traité  imprimé  à Venise  en  if>84 
in-4°,  sous  ce  titre  : Historia  na- 
iuralis  de  ruminantibus  cl  ru- 
minatione.  L'auteur  y combat  le 
sentiment  des  anciens  sur  la  ru- 
mination, pour  établir  son  hypo- 
thèse qui  n’est  fondée  ni  sur  la 
structure  de  l’estomac  des  animaux 
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rumicans , ni  sur  le  chemin  que  leur» 
alimeus  parcourent. 

*1.  EMl.YN  (Thomas),  ministre 
non-conformiste,  né  en  s 665  A 
Stamford  au  comté  de  Lincoln , 
mort  en  1 743-  Après  avoir  reçu  une 
éducation  convenable,  il  fut  admis  à 
la  prédication  et  nommé  chapelain 
de  la  comtesse  de  Donegal.  Cette 
dame,  qui  suivoit  une  congrégation 
de  dissidens,  l'emmena  en  Irlande. 
Emlyn  revint  en  Angleterre  en 
168S  et  fut  ministre  d une  congré- 
gation à I.owestorff;  enfin  il  adopta 
l’hérésie  d’Arien.  En  1691  il  passa 
à Dublin  , où  M.  Boyce  l'appeloit , 
et  vouloit  le  prendre  pour  adjoint  ; 
mais  ses  opinions  religieuses  s’étant 
manifestées,  le  synode  le  suspendit 
des  fonctions  du  ministère.  Alors  il 
publia  un  livre  intitulé  Simples  re- 
cherches dans  les  Ecritures  sur  Jé- 
sus-Christ, pour  lequel  il  fut  pour- 
suivi par  les  dissidens.  T^e  juri  l’ayant 
déclaré  coupable  de  blasphème,  il 
fut  condamné  à une  amende  de  1000 
livres  sterling  , et  à une  année  de 
prison  , ensuite  Jkimencle  fut  res- 
treinte à 70  livrai  mais  la  peine  de 
prison  fut  doublée.  Quand  il  eut  été 
remis  en  liberté,  il  vint  à Londres 
où  il  desservit  une  petite  congréga* 
tion  mais  il  ne  survécut  que  peu 
d'années.  Outre  l’écrit  dont  nous 
a vous  fait  mention , il  a encore  fait 
d’antres  Ouvrages  en.  faveur  de 
Italianisme , et  quelques  Sermons, 
Son  fils  les  a recueillis  tous  en  a vo- 
lumes in-8”. 

* n.  EMLYN  ( Sollom  ) , fils  du 
précédent  , esq.  et  conseiller  , a 
publié  le  Recueil  des  ouvrages  de 
son  père  , et  donné  une  édition  des 
Mémoires  de  Halès. 

* I.  EMMA  ou  iM.vtA , fille  de 
Charlemagne  , favorisoit  secrète- 
ment l'amour  d'Eginard  ou  Egin- 
hart , seigneur  allemand , élevé  à la 
cour  de  l'empereur.  Elle  lui  donna 
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vn  rendez- vous  nocturne  dans  le 
palais;  et  pendant  qu’ils  étoient  eu- 
fçmble,  il  tomba  une  neige  épaisse. 
Emma  , de  peur  que  les  pas  d'Egi- 
nard , empreints  dans  la  neige,  ne 
fussent  un  témoignage  contre  lui , 
prit  le  parti  de  le  porter  sur  ses 
épaules  à travers  uue  cour  qui  sé- 
paroit  leurs  appartemens.  Charle- 
magne,qui  s'étoil  levé  avant  le  jour, 
les  aperçut  ; et  plus  touché  de  l'a- 
mour de  sa  fille  qn’irrité  de  sa  faute , 
il  la  maria  à Eginard.  Celui-ci  se 
montra  peu  digne  de  l'houneur  que 
lui  avoit  fait  son  maitre  ; car,  après 
la  mort  de  Charlemagne  , il  se  sé- 
para de  sa  femme  pour  vivre  dans 
iin  couvent.  Voyez  Eginard. 

II.  EMMA,  fille  de  Richard  H, 
duc  de  Normandie , femme  d'Ethel- 
red , roi  d'Auglelerre  , et  mère  de 
saintEdouard , eut  beaucoup  départ 
au  gouvernement,  sous  le  règne  de 
son  fils , vers  l’an  1046.  Le  comte  de 
Kent,  qui  avoit  eu  une  grande  au- 
torité sous  plusieurs  règnes,  con- 
çut contre  elle  une  si  violente  ja- 
lousie , qu’il  l'accusa  de  plusieurs 
crimes.  Il  gagna  quelques  seigneurs, 
qui  confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roi.  Ce  prince  crut  trop  fa- 
cilement que  sa  mère  étoit  crimi- 
nelle, et  l'alla  trouver  inopinément, 
pour  lui  ôter  tout  ce  quelle  avoit 
amassé.  Emma  eut  recours  , dans 
celte  disgrâce,  à l'évêque  de  Win- 
chester , son  parent  ; mais  ce  fut  une 
nouvelle  matière  de  calomnie  pour 
scs  ennemis.  Le  comte  de  Kent  lui 
fit  un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes quelle  rendoit  à cet  évêque, 
et  l'accusa  d’avoir  un  mauvais  com- 
merce avec  lui.  Le  roi  se  montra 
encore  crédule  ; il  fallut  que  la  prin- 
cesse se  justifiât  par  les  moyens  alors 
en  usage;  elle  marcha  sur  des  fers 
ardeus.  On  ne  sait  commentelle  sou- 
tint cette  rude  épreuve  : on  sait  seu- 
lement que  le  roi, ayant  reconnu  son 
inuoccnce,  sç  soumit  à la  punition 
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des  pénitens.  Voyez  Lothaire  , n® 
III. 

•J- 1.  EMMANUEL,  dit  le  Grand , 
roi  de  Portugal , monta  sur  le  trône 
en  i4g5  , après  Jean  II  son  cousin  , 
mort  sans  enfans.  Les  prospérités  de 
son  règne , le  bonheur  de  ses  entre- 
prises, lui  firent  donner  le  nom  de 
prince  très-fortuné.  Vasco  de  Gama , 
AméricVespuce,  Alvarès  Cabrera  , 
et  quelques  autres  , découvrirent , 
sous  ses  auspices , plusieurs  pavs 
inconnus  aux  Européens.  Son  nom 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique,  dans  l’Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a depuis  ap- 
pelée Amérique.  Le  Brésil  fut  dé- 
couvert en  1S00.  Ce  fut  une  source 
de  trésors  pour  les  Portugais  ; aussi 
appellent-ils  le  règne  d'Emmanuel 
1 eSiède  d'or  du  Portugal.  Ce  priuce 
mourut  le  i3  décembre  i5ai , à 53 
ans , regretté  de  ses  sujets  , qu’il 
avoit  enrichis,  mais  détesté  des  Mo- 
res , qu’il  avoit  chassés , et  des  Juifs, 
qu'il  avoit  forcés  à se  faire  baptiser; 
En  mémoire  de  ses  heureuses  décou- 
vestes  , il  fit  bâtir  le  superbe  monas- 
tère de  Bellem  , où  il  fut  inhumé. 
Emmanuel  aimoit  les  lettres  et  ceux 
qui  les  ctiltivoieut.  11  laissa  des  Mé- 
moires Indes.  Voy.  A1.V.1- 

rès,u°  lflfr/  Goez. 

II.  EMMANUEL -PHILIBERT, 
duc  de  Savoie,  né  en  i5a8  , de 
Charles  111 , fut  d'abord  destiné  â 
l’Eglise;  mais  après  la  mort  de  ses 
deux  frères,  on  le  laissa  suivre  son 
inclination  pour  les  armes.  Son  cru- 
rage  lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  impériale  an  siège  do 
Metz.  11  gagna,  en  1 éôç , la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin  sur  les 
Français, etdétruisit  le  vieil  Hesdin. 
La  paix  ayant  été  conclue  à Catenn- 
Cambresis,  il  épousa , en  i55g , Mar- 
guerite de  France,  fille  de  Fran- 
çois Ier,  et  soeur  de  Henri  II.  ( Voy. 
à l’article  de  ce  dernier  prince , des 
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détails  sur  la  victoire  de  Saint- 
Quentin.  ) Ce  mariage  lui  lit  recou- 
vrer tout  ce  que  sou  père  avoit  perdu 
de  ses  étals  - il  les  augmenta  ensuite 
par  sa  dextérité  et  sa  valeur.  11  mou- 
rut le  5o  août  i58o  , ne  laissant 
qu’un  fils,  Charles-Emmanuel,  qui 
lui  succéda  , et  qui  se  montra  digne 
de  lui  par  sou  courage  , par  son 
activité,  par  sou  amour  pour  les 
scicuces  : qualités  qui  forraoient  le 
caractère  de  son  père. 

’ 111.  EMMANUEL  de  Savoie 
( Charles  ) , né  en  1 56a  , succéda , en 
1 58o , à son  père , Emmanuel-Phi- 
libert. En  if>88,  profitant  des  dé- 
sordres de  la  France , il  s’empara 
du  marquisat  de  Saluccs.  Bientôt  la 
mort  de  Ileuri  111  lu  rendit  plus  en- 
treprenant : en  qualité  de  petit-lils 
de  François  1er,  par  sa  mère,  Mar- 
guerite de  France , il  se  mit  au 
nombre  des  prétendons  à la  cou- 
ronne, pénérYa  en  Provence,  et  se 
lit  rcconuoitru  à Aix  en  qualité  de 
comte.  Lesdiguières  arrêta  ses  pro- 
grès, lui  enleva  ses  conquêtes,  et 
l’obligea  de  défendre  ses  états.  Après 
dix  années  de  guerres,  de  traités  et 
de  trêves,  le  duc,  abandonné  de  ses 
alliés,  du  saiul-siége  et  des  Espagnols, 
se  vit  contraint  de  recev^r  la  loi  que 
lui  imposa  Henri  IV.  Implant  sans 
cesse  de  nouveaux  projets  de  con- 
quête , et  persuadéqu’il  pou  voit  sup- 
pléer par  ses  talens  à la  foiblesse  de 
ses  moyens , Charles  Emmanuel  ne 
sut  pas  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
11  fit  plusieurs  tentatives  pour  sur- 
prendre Genève  , mais  elles  furent 
sans  succès;  il  pratiqua  des  intelli- 
gences dans  l'ile  de  Chypre  pour  s’en 
rendre  maitre  , et  n’y  réussit  pas  : 
enfin,  après  la  mort  du  duc  de  Mau- 
toue  , l’espérance  de  s’emparer  de 
Montferrat  lui  remit  les  armes  à la 
main.  11  commença  les  hostilités  ; et 
la  guerre  qu'il  alluma  ouvrit  les 
portes  de  l’Italie  à une  foule  de  na- 
tions qui  la  dévastèrent  pendant  une 


longue  suite  d'années.  I.e  duc  de 
Savoie , après  de  nombreux  com- 
bats , des  succès  et  des  revers  , vit 
ses  campagnes  dévastées , ses  villes 
ruinées , ses  peuples  accablés  : vic- 
time de  ses  alliés  comme  de  ses  en- 
uemis  , trompé  par  Spinola  , trop 
foible  pour  lutter  coutre  Richelieu , 
il  succomba  sous  le  poids  de  ses  cha- 
grins, et  mourut  en  i63o.  Ce  prince 
catholique  zélé , mais  dont  la  sévé- 
rité contre  la  réforme  n’alla  jamais 
jusqu’à  la  cruauté , aimoit  les  sciences 
et  les  lettres,  et  les  cullivoil  meme 
au  milieu  du  tumulte  des  camps. 

* EMMET  ( Robert  ) , l’un  des 
chefs  des  Irlandais-unis,  lié  à Cork 
en  Irlande  , d’un  célèbre  médecin.  Le 
jeune  Emmct  ht  ses  études  à l’uni- 
versité de  Dublin  , et  s'y  distingua 
par  des  connoissances  et  uue  appli- 
cation peu  communes.  Il  se  prépa- 
roil  à suivre  la  carrière  du  barreau , 
dans  laquelle  sou  frère  aîné  s'étoit 
déjà  rendu  fameux,  lorsque  la  ré- 
volution française  vint  détourner 
sou  attention  de  l'élude  des  lois  , 
pour  le  livrer  à celle  de  la  politique. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  qui 
se  forma  dans  sa  patrie  avec  tout 
l'eutbousiasme  de  la  jeunesse  , jfit 
partie  du  directoire  secret  des  Ir- 
landais-unis , et  éprouva  le  malheu- 
reux sort  de  la  plupart  de  ses  mem- 
bres. Arrêté  à Dublin  en  i8o3,  il  fut 
exécuté  comme  rebelle , le  20  sep- 
tembre de  la  même  année. 

f EMMIUS  ( Ubbo)  naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orientale, 
en  1 547-  Scs  laletta  lui  méritèrent 
le  rectoral  du  collège  de  Norden  , et 
de  celui  de  Léer , enfin  la  place  de 
premier  recteur  de  l'académie  de 
Groniugue  , et  celle  de  professeur 
en  histoire  et  en  langue  grecque. 
Quoique  plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs villes  cherchassent  à le  j>ossé- 
der , il  ne  voulut  jamais  quitter  la 
chaire  de  Grouinguc , préférant  à 
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tmil  mie  vie  tranquille  dans  une 
condition  médiocre.  Lorsque  ses  in- 
lirmilés  ne  lui  permirent  plus  de 
liavailler  en  public,  il  s’occupa  dans 
son  cabinet  à plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont , 1.  foetus  Gra- 
cia il/uslrnta  , en  5 volumes  in-8°, 
I.eyde,  Elzevir,  i6s(î,  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  conuoitre  l’an- 
cienne Grèce.  11.  liecatles  rerum 
Friticarum,  in  - folio  f Leyde  , El- 
zevir, j6i6.  Cette  histoire  est  esti- 
mée. Emtnius  y réfute  les  fables 
dont  les  historiens  qui  l'avoient  pré- 
cédé avoient  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  nation.  111.  Chrono- 
logie. rerum  Romanarum  , cum 
sérié  consu/um , in-fol.,  1619,  avec 
des  prolégomènes  sur  la  chronologie 
romaine  à la  tète  de  l’ouvrage.  Ils 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  11  mourut  à Gro- 
ningue  le  g décembre  i6î5. 

ÉMON  (Mythol.  ),  Grec,  conçut 
une  passion  criminelle  pour  sa  fille  , 
et  fut  changé  en  une  montagne  de  la 
Thessalie,  qui  porta  son  nom. 

E.MPADA  ( Mytholog.  ) , déesse , 
protégeoit  parlieulièrenienl  les  vil- 
lages, les  hameaux,  et  ceux  qui  ve- 
ndent s’y  établir. 

*j-  EMPÉDOCLE,  d’Agrigente  eu 
Sicile , philosophe  , poêle , historien, 
et  disciple  de  Teiauges,  qui  la  voit 
été  de  Pythagore , adopta  l’opinion 
de  ce  philosophe  sur  la  transmigra- 
tion des  âmes,  et  la  mit  eu  vers 
dans  un  Poëme  que  les  anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe  poète 
y faisoit  l’histoire  des  difTérens  chan- 
gcinens  de  son  aine.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  lille,  ensuite  il  avoit 
été  garçon,  puis  arbrisseau,  oiseau, 
poisson,  enfin  il  éloil  Empédocle. 
Il  développoit  dans  le  même  ou- 
vraoe  sa  doctrine  sur  les  élémens. 
Son  système  vloit  « qu  il  y en  avoit 
quatre  qui  Jaisoietil  entre  eux  une 
guerre  continuelle  ; mais  sans  jamais 
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pouvoir  se  détruire  : de  leur  discorde 
mêmenaissoieut  tous  les  corps.  » Le 
style  d’Empédocle,  plein  de  force, 
et  riche  en  métaphores  et  en  fi- 
gures poétiques  ressembloit  beau- 
coup, si  l’on  en  croit  Aristote,  cité 
par  Diogène  Latrce,  à celui  d’Ho- 
mère. Sou  mérite  fixa  sur  lui  les 
yeux  de  la  Grèce  entière  : ses  vers 
furent  chaulés  aux  jeux  olympiques, 
avec  ceux  d Homère  , d’Hésiode  , et 
des  plus  célèbres  poètes.  Empédocle, 
véritablement  philosophe  , géné- 
reux, humain  et  modéré,  refusa  la 
souveraineté  de  sa  patrie.  Il  se  mon- 
tra toujours  l’ennemi  déclaré  des  ty- 
rans, et  poursuivit  avec  vigueur  tous 
ceux  qui  sembloient  vouloir  aspirer 
au  pou  voir  souverain.  Un  Agrigcnliii 
l’avoil  invité  à manger  chez  lui. 
L’heure  du  repas  étant  venue , il  de- 
manda pourquoi  on  ne  servoit  pas  : 
« C’est,  dit  le  maître  de  la  maison  , 
qu’on  attend  le  ministre  du  conseil.» 
Cet  officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après , et  ou  le  fit  roi  du  festin. 
II  prit  des  airs  si  iusolens  pendant  le 
repas,  qu’Einpédocle  soupçonna  qu’il 
y avoit  entre  le  roi  du  festin  eteelui 
qui  l’avoit  invité  quelque  dessein 
secret'  de  rétablir  la  tyrannie.  Le 
soupçon  étoit  bien  fondé.  I.e  philo- 
sophe ayant  cité  le  lendemain  ce» 
deux  hommes  devant  le  conseil,  ils 
furent  condamnés  à mort.  Empé- 
docle seloil  familiarisé  avec  toutes 
les  sciences.  A l’exemple  de  Pytha- 
gore , il  se  servit  quelquefois  de  la 
musique  comme  d’un  remède  souve- 
rain contre  les  maladies  de  l’ame , 
et  meme  contre  celles  du  corps.  Il 
étoit  logé  dans  la  ville  de  Gela  , chez 
son  auii  Auchitus,  lorsqu’on  vint 
l’avertir  qu’au  jeune  homme  en  fu- 
reur vouloil  tuer  cet  ami , qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier  sup- 
plice. Empédocle  tâcha  de  lui  calmer 
l’esprit  par  ses  discours.  Son  élo- 
quence ne  produisant  aucun  effet, 
il  essaya  d’unir  tessons  harmonieux 
de  sa  lyre  au  langage  cadencé  de  la 
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poésie.  Il  employa  les  modulations 
qui  faisoiei'.t  le  plus  d'impression  sur 
le  cœur  du  jcuue  homme , qu’il  par- 
vint peu  à peu  à attendrir,  et  qui 
devint  un  de  ses  plus  lideles  disci- 
ples. Ce  philosophe  donna  dans  la 
Sicile  les  premiers  préceptes  de  lu 
rhétorique,  et  se  servit  utiletneut  du 
talent  de  bieu  dire  pour  réformer 
les  mœurs  licencieuses  des  Agrigeu- 
lius.  11  leur  reprochoit  « de  courir 
aux  plaisirs,  comme  s’ils  eussent  dit 
mourir  le  même  jour,  et  de  se  bâtir 
des  maisons , comme  s'ils  eussent  cru 
toujours  vivre.  » Certains  auteurs 
prétendent  que,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique,  il  s’avisa  de  vi- 
siter le  grand  cratère  du  mont  Etna  , 
et  que  sa  témérité  curieuse  fut  punie 
par  la  chute  involontaire  qu’il  lit 
dans  les  abîmes  du  volcau;  ou  que  , 
voulant  se  faire  passer  pour  Dieu, 
et  persuader  aux  hommes  qu’il  avoil 
été  enlevé  au  ciel,  il  se  précipita 
dans  ce  gouffre  ardent,  dans  l’espoir 
que  sa  mort  seroit  toujours  cachée 
aux  hommes  ; mais  que  la  moutague 
le  vomi  t ses  sandales  , et  démasqua  sa 
sotte  vanité.  Cependant  la  plus  com- 
mune opinion  est  que  ce  philosophe 
extrêmement  ùgé  tomba  dans  la  mer 
et  se  noya  vers  l’an  44°  avant  J.  C. 
M.  Frid.  Cuil.  Slurz  a fait  les  plus 
grandes  recherches  sur  Empédocle. 
11  a extrait  des  auteurs  anciens  tout 
ce  qui  pouvoil  lui  appartenir.  Ces 
fragmens , qui  forment  a \ ol.  iu-8°, 
ont  paru  à Leipsick , de  j8o5  a 
ibo6,  sous  ce  litre  : Empcdoclis 
carminum  re/iquice  ex  ' antiquis 
scriptoribus  collegit , recerisuit  , 
il/ustravit,  et  de  ornni  philosophid 
Empedocled.  Frid . G.Sturz.  Quel- 
ques écrivains  distinguent  Empédo- 
cle le  philosophe,  d’un  autre  Erhno- 
cle  qui  éloil  poète  , et  duquel  il  ne 
reste  aucun  ouvrage. 

i l.  EMPEREUR ( Constantin  1’ ), 
lié  vers  l’ait  l58o  àOppytk  eu  Hoj- 
luude  , savant  consommé  dans  l’é- 
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lude  des  langues  orientales  , occupa 
une  chaire  d'hébreu  à Leyde.  11  mou- 
rut eti  1 648,  dans  uu  âge  fort  avancé. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  a douués  au 
public  offrent  des  remarques  utiles, 
et  respirent  une  profonde  érudition 
rabbiuique  et  hébraïque.  Ses  Tra- 
ductions des  livres  judaïques  et 
talmudiques  sont  les  plus  parfaites 
que  l'on  ait,  quoiqu'elles  lie  soient 
pas  toujours  exactes.  Son  livre  Ve 
mensuels  templi  , Leyde  . i63o  , 
in -4°,  est  très -savant.  Le  traité 
de  Festitu  sacerdotis  Hcbrœorum 
n’est  point  de  lui , comme  plusieurs 
l'ont  prétendu  , mais  de  Bramine» , 
sous  le  nom  duquel  il  a paru. 

* 11.  EMPEREUR  ( Jacques  1*  ),  né 
à Epemay  eu  Champague  le  17  fé- 
vrier 1 656 , mort  à Pont-à-Moussou 
le  14  février  1724,  entra  de  bonne 
heui'e  chez  les  jésuites,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  et  par  ses  cou- 
uoissances.  Ou  lui  doit,  1.  Differens 
Traités  sur  quelques  points  d’his- 
toire , dans  le  Journal  de  Trévoux, 
1704,  juillet  et  octobre.  11.  Disser- 
tations historiques  sur  divers  sujets 
d’antiquité , Paris,  1706,  iu-12. 
111.  Plusieurs  Traités  de  piété.  Il  a 
laissé  en  manuscrits  des  Mémoires 
pour  servir  à i' Histoire  des 
Gaules. 

EMP1RICUS.  Voy.  Sexto»  Eii- 
piricus. 

* EMPOL1  (Jacob  Chiasienti  d’), 
ainsi  nommé  d'une  petite  ville  de 
Toscane , où  il  naquit  eu  1 554 . éloit 
uu  bou  peintre  d’histoire.  11  étudia 
avec  autant  de  soiu  que  de  succès 
les  ouvrages  d’André  del  Sarte.  Sa 
manière  étoil  ferme  et  agréable , sou 
dessin  correct,  et  sou  coloris  bou.  On 
admiroil  sur-tout  les  airs  de  tcle  de 
ses  figures , et  ses  draperies  qui 
étoienl  bien  ajustées.  11  ht  sur-tout 
couuoitre  sou  génie  dans  les  Arcs 
de  triomphe  qui  furent  érigés  à 
l’occasion  du  mariage  de  Maric- 
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Magdeleine  d’Autriche.  Ce  peintre, 
après  avoir  beaucoup  travaillé , 
mourut  âge  de  86  ans , en  16/jo.  On 
voit  de  lui , dans  la  galerie  de  Vienne, 
un  tableau  qui  représente  Susanne 
au  bain;  on  aperçoit  les  vieillards 
qui  guettent  le  niomeut  de  la  sur- 
prendre. Ces  ligures  sont  de  grandeur 
naturelle. 

EMPORIUS  , savant  rhéteur  , 
llorissoit  du  temps  de  Cassiodore, 
au  6'  siècle.  11  reste  de  lui  quel- 
ques écrits  sur  sou  art  , Paris , 
1599  , iu-4°.  Le  style  en  est  vif  et 
nerveux. 

’ EMPSON  ( Richard  ),  fils  d’un 
faiseur  de  cribles  de  Towcester , au 
comté  de  Northampton  , mort  en 
lato,  devint  favori  de  Henri  VII; 
tuais  ses  exactions  le  rendirent 
odieux  au  peuple.  Il  fut  décapité  avec 
Dudley. 

EMPURIAS  ( Pons-Hugues, 
comte  d’)  fut  le  dernier  des  comtes 
de  ce  nom.  Après  sa  mort,  sou  petit 
état,  situé  eu  Catalogne,  fut  réuni 
à la  couronne  d'Aragon.  Pons  aimoit 
la  poésie,  et  faisoil  lui -même  des 
vers.  On  cite  de  lui  une  Pièce  qu'on 
fie  trouve  dans  aucun  recueil,  et 
qu’on  dit  être  adressée  à Frédéric  111, 
appelé  par  les  Siciliens  au  trône  de 
Sicile, après  l’expulsion  dcsFrançais, 
qui  ne  purent  jamais  recouvrer  cette 
île,  taul  ils  éloieut  devenus  odieux 
par  leur  violence  et  leur  légèreté  ! 
u Que  Dieu  le*  coufomle  ces  Fran- 
çais, et  rabatte  leur  orgueil  ! s’écrie 
dans  celte  pièce  le  comte  d’Empurias, 
et  que  le  roi  de  Sicile  se  couvre  de 
gloire  par  de  hauts  laits  pour  la  dé- 
fense de  son  pays!»  — Amanieu  des 
Escus  , troubadour  , contemporain 
d'Empurias,  appelle  celui-ci  Jimpe- 
reur  d’amour. 

t EMPUSA  (Mylhol.)  , spectre 
horrible  qu’llécale  envoyoit  aux 
hommês  pour  les  effrayer  ét  lés  pu- 
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I nir.  11  preuoit  toutes  sortes  de  for- 
mes hideuses,  mais  il  n’avoit  jamais 
qu’un  pied. 

ÉMYLUS  (Mylhol. ),  fil»  d’As- 
cagne,  acquit  par  son  courage  un 
assez  grand  territoire  dans  ie  La- 
tium. La  famille  Emylieune  à Rome 
prétendoit  eu  descea'dre. 

ENCELADE  (Mylhol.),  le  plus 
puissant  des  géaus  qui  voulurent  es- 
calader le  cfel , étoit  fils  du  Tartare 
et  de  la  Terre.  Jupiter  renversa  sur. 
lui  le  mont  Etna.  Les  poètes  ont 
feint  que  les  éruptions  de  ce  volcau 
venoienl  des  efForls  que  faisoil  ce 
géant  pour  se  retourner,  et  que, 
pour  peu  qu’il  remuât , la  montagne 
vomissoit  des  torreus  de  llainmes. 

* ENCHAVORD1ÜS  (Guillaume), 
en  flamand  Enchenvoirt , qu’on  u 
travesti  eu  Eikenwort  , Etikelort , 
Encourt,  natif  dcMierlo,  dans  les 
Pays  - Ras  , parvint  au  cardinalat 
sous  Adrien  VI,  son  ancien  ami,  qui 
le  nomma  aussi  a l’évèché  de  Tor- 
lose.  Clément  VU  le  créa  évêque 
d’Utrecht , dont  il  fit  remplir  le 
siège  par  procuration,  étant  resté  à 
Rome,  où  il  mourut  en  iâ35.  {Voy. 
à sou  sujet  une  note  de  C.  Burmau, 
dans  ses  Anulect.  deHudr.  VI,  pag 
44-)  R a érigé  à Rome  un  superbe 
mausolée  en  l’honneur  d’Adrien , 
dout  le  dessin  se  trouve  ibid. , pai\ 
80.  Il  porte  entre  autres  inscriptions 
celle-ci,  remplie  de  sentiment  et  da 
vérité.  Proh  dolur 1 quantum  re- 
fart in  quas  tempora  t >el  optimi 
eu  jusque  virlus  incidat!  Paul  Jove 
lui  a dédié  la  Vie  d Adrien,  qu’il 
avoit  écrite  à sa  sollicitation. 

ENCRATITES.  Voyez  Tatle.v. 

F.NDEER  (Mythol.),  déesse  de 
la  bonté  , chez  les  Indiens  , tou- 
jours opposée  à Moisasour,  le  dieu 
du  mal. 

ENDÉIS  (Mythol.),  fille  dé  Chi- 
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ron  , épousa  Eaqne , roi  de  l’ile  d”E- 
gine  , eu  eul  Télamou  et  Pétée. 
Répudiée  ensuite  pour  une  seconde 
femme  nommée  Bantalhe,  elle  vou- 
lut faire  périr  te  fils  de  sa  rivale; 
mais  Eaque,  ayant  découvert  sou 
complot , la  chassa  de  ses  états. 

* ENDEL0HIUS  ou  Sbverüs 
S vncti.'s  , rhéteur  et  poète  chrétien , 
vivant  vers  fan  090 , écrivit  une 
églogue , qui  avoit  pour  litre,  De 
tnorlibus  boum.  Pierrt  Puhou  la 
fit  réimprimer  en  iSqo,  avec  un 
recuit depigrammes des  anciens.  On 
la  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  L’auteur  introduit  un  païen 
qui  se  plaint  de  la  mortalité  des  ani- 
maux, et  un  chrétien  qui  rapporte 
tout  aux  ordres  de  la  Providence. 

* END1EUS  , fameux  sculpteur 
athénien  , éloit  élève  de  Dédale, 
et  le  suivit  eu  Crète.  Ou  allri- 
buoit  à ccl  artiste  trois  statues 
de  Minerve;  l'une  de  ces  figures 
existoit  eueore  dans  le  temple  d’E- 
rythres , au  temps  de  Pausauias  ; 
elle  étoit  en  bois , d’une  très-grande 
proportion,  et  représentoit  Minerve 
Poliade,  ou  protectrice  de  la  ville: 
elle  tenoit  une  quenouille  des  deux 
mains  , et  porloit  sur  la  tête  un 
euibleme  du  pôle  céleste.  Endceus 
avoit  placé  aux  avenues  du  temple 
des  statues  eu  pierre,  représentant 
les  Heures  et  les  Grâces.  Une  antre 
éloit  conservée  dans  la  citadelle 
d'Athèues  ; la  troisième , celle  de 
Minerve  Aléa  , éloit  toute  d'ivoire. 
Auguste  l’enleva  de  la  ville  de  Tégée, 
cl  la  plaça  dans  le  forum  qu’il  lit 
construire  à Home. 

ENDOVEl.LICUS  ( Mythol.  ) , 
dieu  des  anciens  Espagnols , qui  le 
réuuissoienl  à Hercule  , sous  le  titre 
de  dieu  tutélaire. 

* ENDTERL1N  ( Gaspard  ) , cé- 
lèbre sculpteur  de  Bàle,  étoit  d'a- 
bord fondeur  et  potier  d’étain.  A 
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force  de  modeler,  il  se  rendit  ha- 
bile dans  la  plastique  et  la  sculpture. 
On  voit  avec  le  même  plaisir  les 
petites  Figures  qu’il  a faites  en  terre 
cuite,  jetées  en  fonte  ou  sculptées. 
11  a beaucoup  travaillé  tt  Nurem- 
berg , et  est  mort  dans  cette  villa 
en  1 655. 

ENDTERS  (Jean-André),  impri- 
meur et  littérateur  de  Nuremberg  , 
mort  vers  1 730  , a publié  un  Traité 
sur  l’origine  de  l'imprimerie. 

f END YMION  ( Mythol . ) , berger 
d'une  rare  beauté,  que  Jupiter  aima 
ad  point  de  lui  douncr  une  place 
dans  le  ciel;  mais  ayant  attenté  à 
l'honneur  de  Junou,  le  maitre  des 
dieux,  indigné  de  son  audace,  le 
chassq  honteusement,  et  le  condamna 
à un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite,  la  I.une  qui  avoit  conçu  pour 
lui  une  violente  passion  , le  trans- 
porta dans  1111  antre  du  mont  Lal- 
mns  en  Carie  , où  elle  alioit  souvent 
le  visiter.  Elle  eu  eut  Etnole  et 
plusieurs  autres  enfans.  Voilà  ce  que 
la  Fable  rapporte  ; mais  ceux  qui  , 
à traversées  voiles,  cherchent  les 
vérités  quelles  cachent  quelquefois, 
prétendent  qu’Endytniou  éloit  un 
astrologue  qui , le  premier,  observa 
le  cours  de  la  lune. 

f I.  ÉNÉE  ; Mythol.  ) , prince 
Iroyen,  lils  de  Vénus  et  d’Anchise. 
Les  Grecsayampris  Troie,  il  se  san  \ a 
la  nuit,  chargé  des  dieux  de  son 
pays,  de  son  père  qu’il  porloit  sur 
ses  épaules,  et  menant  son  fils  As- 
cagne  par  la  main.  Après  plusieurs 
aventures,  il  passa  eu  Italie  , où  il 
obtint  Lavinie  , hile  du  roi  Lalinua. 
Turntis,  roi  des  Rotules,  à qui  elle 
avoit  été  promise,  ht  la  guerre  au 
prince  troyen,  fut  vaincu  et  perdit 
la  vie.  Le  vainqueur  eul  encore  à 
combattre  Mézence  , roi  des  Tos- 
cans, allié  des  Hulules.  La  bataille 
se  donna  sur  les  bords  de  la  rivière 
Nautique.  Euée  disparut  dans  cette 
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journée.  Il  se  noya  peut-être  dans 
la  rivière,  ou  il  lut  tué  par  les  Tos- 
cans. Ascagne  lui  succéda.  Au  reste, 
l’article  d'Enée  appartient  plus  à la 
mythologie  qu'à  l’histoire.  Divers 
auteurs,  cités  par  Denys  d’Halicar- 
nasse  , soutiennent  qu'Enée  11'abor- 
da  jamais  eu  Italie;  c'est  ce  qu’a 
tâché  de  prouver  le  savant  Bochard 
dans  une  Dissertation  particulière  ; 
et  son  opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres,  qui  ont  éclairé 
les  recherches  historiques  du  ilam- 
beau  de  la  saine  critique.  Enée  pa- 
raît quelquefois  sur  le  revers  des 
médailles  d'Auguste,  portant  An- 
chise,  donnant  la  main  à sou  fils 
Ascagnc,  et  suivant  Mercure  qui  le 
conduit. 

II.  ÉNÉE  (Æneas  Tactitus),  un 
des  plus  anciens , mais  non  pas  des 
meilleurs  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
l’art  militaire , llorissoit  du  temps 
d'Aristote.  Casaubon  a publié  un  de 
s- 's  Traités  en  grec , avec  une  Ver- 
sion latine  , dans  le  Polybe,  1609, 
iu-fol.  De  Beausobre  l’a  donné  en 
français  , 1757 , in-4° , avec  de  sa- 
vans  (omrncntaires. 

t III.  ÉNÉE  (Æneas  Gazæus), 
philosophe  platonicien, sous  l’empire 
de  Zenon,  dans  lo  5e  siècle,  em- 
brassa le  christianisme.  On  a de  lui 
un  dialogue  intitulé  Théophraste.  , 
du  nom  du  priucipal  interlocuteur. 
Tl  traite  de  l’immortalité  de  l'aine  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean 
Bowér  le  mit  au  jour  à Leipsick  en 
î.iâô , in-/|°  , avec  la  traduction  et 
les  savantes  notes  de  Gaspard  Bar- 
thius.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pires.  Jean-George 
Jmluiiani  en  donna  une  édition  , 
L'uni  variorum  epistolis  Andreolo 
Justiniano  srriplis.  Gènes  , 164Ô, 
in-q".  I.a  traduction  du  même  ou- 
\ rage  d'Enée  de  Gaze , par  Jean 
Wolfius,  a paru  avec  d'antres  écrits 
à Baie  eu  1 558 , 3 vol.  iu-S°  , et 
i5Gi,  in-fol.  Ou  trouve  encore  l’ou- 
T.  VI. 
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vrage  d'Enée  dans  le  recueil  intitulé 
Theologorum  aliqnot  Grœcorum 
eeterum  orthodoxvrum  libri  grœci, 
et  iidem  latinitate  donati  , etc. , 
ex  éditions  Conrad i Gesneri,  Zu- 
rich , i55q  et  l5fio,  iu-fol. 

IV.  ÉNEE,  évêque  de  Paris,  hom- 
me d’esprit  et  expérimenté  daus  les 
affaires,  publia  , à la  prière  de  C'har- 
les-le- Chauve , un  Livre  contre  les 
erreurs  des  Grecs.  Il  entreprend  à 
la  fois  de  répoudre  au-  écrits  du 
patriarche  riioiius  contre  l'Eglise 
latine,  et  de  montrer  la  vérité  de 
la  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes 
de  celle  Eglise.  Il  mourut  en  870. 

ENFANCE  (Filles  de  P).  T'oyez 
Jujuakd,  et  Mondonyi I.L.E  , n°  I. 

ENFANT.  Voyez  I. enfant. 

* ENFIELD  (Guillaume),  mi- 
nistre dissident,  né  à Sadbury  en 
174 * > mort  en  1797,  élevé  par  le 
docteur  Ashvvorlh  à Daventry  en 
1763,  fut  ministre  de  la  congré- 
gation de  Liverpool , pour  laquelle 
il  composa  deux  volumes  de  Ser- 
mons qui  furent  très-bieu  reçus. 
Vers  1770  il  passa  à Warrington,  où 
il  fut  professeur  à l’académie  des 
belles-lettres  : pendant  son  séjour  il 
y publia  plusieurs  ouvrages  , entre 
autres  VHistoire  de  Liverpool  et  les 
Instituts  de  physique.  En  1785  il  se 
chargea  deViriger  une. congrégation 
à Norwich.et  il  resta  dans  cette  place 
jusqu’à  sa  mort.  Outre  les  livres  ci- 
dessus  , il  a publié  le  Speaker,  livre 
de  classe  universellement  répandu  ; 
un  livre  de  prières  et  d’hymnes;  des 
Discours  biographiques  ; une  His- 
toire de  la  philosophie  , 2 vol. 
in-40.  Depuis  sa  mort  , le  doc- 
teur Aikin  a publié  trois  volumes 
de  Sermons  de  lui , avec  sa  Vie. 

ENGASTRIQUES.  Voyez  Ecry- 
clès,  n®  I. 

*1.  ENGEL  (Samuel),  né  en  1703 
à Berne,  où  il  mourut  le  16  mars 
16 
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1784,  fut  membre  du  sénat  de  cette 
ville.  Engel  possèdent  des  cou- 
noissances  très  - étendues  dans  les 
sciences  naturelles  , la  géographie  et 
la  politique.  Il  se  fit  une  réputation 
par  les  ouvrages  suivons  : I.  J Essai, 
sur  celle  question  : « Quand  et 
comment  L’ Amérique  a- 1- elle  été 
peuplée  d’hommes  et  d’animaux  ? » 
par  E.  B.  V.  E.  ( c’est-à-dire 
par  Engel , bailli  d’Ec/ia/ens  ) , à 
Amsterdam,  1767,  5 vol.  in-12. 
II.  Mémoires  et  observations  géo- 
graphiques et  critiques  sûr  la  si- 
tuation des  pays  septentrionaux 
d’Asie  et  d’ Amérique , etc. , à Lau- 
sanne, 176.1 , iu-/|°.  III.  Mémoires 
sur  la  navigation  dans  la  mer  du 
nord  , depuis  le  63'  degré  de  lati- 
tude vers  le  pâle  , et  depuis  le  10' 
et  roo'  degrède  longitude;  avecune 
nouvelle  carte  de  celte  étendue  , à 
Berne  , 1779  , in-40.  IV.  Biblio- 
iheca  seleclissima  , sive  catalogue 
librorum  in  omni  généré  scien- 
tiarum  rarissimortun , quos  nunc 
venum  exponit , cuni  notis  petpe- 
tuis , P.  I.  II. , Bernæ,  1 7^3  > in-8°. 
Ce  savaut , par  ses  ouvrages  où  il 
soutenoil  la  possibilité  de  trouver 
un  passage  dans  les  mers  du  nord  , 
fut  cause  que  le  roi  d’Angleterre  ex- 
pédia deux  vaisseaux  coinmaudés 
par  Philipps , pour  faire  des  décou- 
vertes à ce  sujet.  Le  journal  de  ce 
voyage,  publié  à Londres,  177/1, 
iu-40,  avec  des  cartes  et  des 
gravures  , contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  géographie  et  l’astro- 
nomie. 

* II  ENGEL  ( Jean  - Jacques  ) , né 
à Parchim  dans  le  Mecklenbotivg- 
Schwerin  le  11  septembre  1741  , 
étudia  d’abord  la  théologie,  et  s’ap- 
pliqua ensuite  à l’étude  des  langues 
anciennes.  11  se  lit  connoitre  par  sa 
traduction  des  lettres  d’Euler,  et 
par  ses  pièces  de  théâtre,  parmi 
lesquelles  on  distingue  , Le  Fils  re- 
connaissant , comédie  pastorale , 
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Leipsick , 1775 , in-8°  ; Le  Page  , 
comédie,  Leipsick,  1776,  in-8“. 
Ces  deux  pièces  sont  traduites  eu 
français  , Halle  , 1797  , in- 8°  ; La 
Femme  douce  , comédie  en  3 actes, 
d’après  Goldini , leipsick,  1779, 
in-8“.  Parmi  ses  autres  ouvrages  , 
on  estime  , 1.  Le  Philosophe  pour 
le  monde , 3 vol.  in-ia,  Leipsick, 
1801,  II.  Essai  d’une  méthode  , au 
moyen  de  laquelle  on  peut  appren- 
dre la  logique , en  expliquant  les 
dialogues  de  Platon,  Berlin , i8o5  , 
iu-8°.  Dans  son  Eloge  du  roi  de 
Prusse , Berlin  , 1781  , in-8° , l’au- 
teur s’est  acquis  la  réputation  d’un 
écrivain  éloquent.  III.  Principes 
d’une  théorie  sur  les  différentes 
sortes  de  poésies  , tirés  de  la  lit- 
térature allemande , Berlin  , 178a, 
in -8°.  IV.  Idées  d’une  Mimique, 
a vol. , Barlin , i8o3 , nouvelle  édi- 
tion, avec  gravures,  ouvrage  savaut 
et  très-bien  écrit.  V.  Ber  Fürsiens- 
piegel  ( le  Miroir  des  princes),  Ber- 
lin , 1 798 , in-8°.  VI.  Lorenz  Stark, 
roman,  Berlin,  1801  , in-8°.  Du 
vivant  de  Guillaume  II , Engel  fut 
précepteur  du  roi  de  Prusse  actuel , 
ainsi  que  des  autres  princes  et  prin- 
cesses. Le  roi  le  nomma  ensuite  di- 
recteur en  chef  du  théâtre  national 
de  Berlin.  Il  mourut  à Schweriu  le 
28  juin  1802. 

> 

t ENGELBERGE  ou  Ingeleer- 
ge,  femme  de  l’empereur  Louis  II, 
accusée  d’adultère  par  le  prince 
d’Anhalt  et  le  comte  de  Mauafeld  , 
jaloux  de  son  élévation , se  dé- 
fendit vivement  de  cette  imputa- 
tion ; mais  malheureusement  pour 
elle,  une  coutume  barbare  anlori- 
soit  les  accusations  sans  preuve.  Il 
11e  restoit  à une  femme  calomniée 
d’autres  moyens  de  se  justifier  que 
l’épreuve  du  feu  et  de  l’eau  , con- 
sacrée par  l’autorité  ecclésiastique. 
Engelberge  se  disposoità  passer  par 
ces  épreuves,  lorsque  Bosou,  comte 
d’Arles,  persuadé  de  son  inuocouce. 
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donna  lin  défi  aux  calomniateurs  , 
les  terrassa  l'un  et  l’autre,  et  leur 
fit  rendre  hommage  , l'épée  sur  la 
gorge , à la  vertu  de  l'impératrice. 
Le  vainqueur  eut  pour  prix  de  sa 
générosité  le  litre  de  roi  d’Arles  , 
et  pour  femme,  Ermengarde,  fille 
unique  de  cette  princesse.  ( V oyez 
Louis,  n*lll. ) Engelberge  , deve- 
nue veuve,  se  lit  bénédictine,  et 
mourut  vers  l'an  890. 

* ENGELBERGER  ( Burkhard  ), 
célèbre  architecte  à Augsbourg  ; ce 
fut  lui  qui  se  chargea  d'étayer  la 
grosse  tour  de  la  cathédrale  u’Ulm, 
qui  alloit  s'écrouler,  en  élevant  un 
mur  qui  depuis  trois  cents  ans  sou- 
tient ce  poids  énorme.  Le  même 
architecte  a bâti  K église  de  Saint- 
U/ric  d’Augsbourg. 

* I.  ENGELBERT,  abbé  du  mo- 
nastère d’Aimont,  éloit  de  l’ordre 
de  Saint-Benoit.  II  mourut  en  i35i. 
On  a de  lui  , I.  De  ortu , progressa 
et  fine  Romani  imperii  ; il  prétend 
que  la  fin  du  monde  doit  suivre  de 
près  celle  de  l’empire  romain.  Gas- 
pard Bruschius  a publié  cet  ouvrage, 
avec  son  voyage  de  Bavière , Bàle , 
1Ô53  , in- 8°.  II.  Panegy riens  in 
coronationem  Rodulphi  Habspur- 
gensis  : c’est  un  poème  héroïque  , 
écrit  l’an  1270.  III.  Epistola  de 
studiis  et  scriptis  suis.  Engelbert 
y parle  de  tous  les  écrits  qu’il  a com- 
posés , et  la  liste  est  un  peu  Ion ghe. 
IV.  De  gratiis  et  virtutibus  beatœ 
Marias  virginie , en  4 parties.  V. 
Tractalus  super  passionem  secun- 
dùm  Mattheeum  , dans  la  Biblio- 
thèque ascétique  du  père  Pez.  VI. 
Tractalus  de  libero  arbitrio  , dans 
les  Anecdotes  du  père  Pez,  t.  IV. 
VII.  De  providentiel  Dei,  dans  la 
Bibliothèque  ascétique,  t.  VI.  VIII. 
De  statu  defiunctorum  ; dans  la 
même  bibliothèque  Ascétique , t.  IX. 
IX.  De  causd  longcevitalis  homl- 
num  ante  diluvium  , dans  les  Anec- 
dote* du  père  Pez , t.  I.  .X.  Spe- 
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culuni  virtuturn , en  deux  parties  ; 
il  occupe  tout  le  tome  troisième  do 
la  Bibliothèque  ascétique. 

t II.  ENGELBERT , ou  Enoel- 
nniiCilTSEN  (Corneille),  né  en  1488 
à Leyde,  où  il  mourut  en  tl>33,  étoit 
un  des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps.  Excellent  dessinateur , il  pei- 
gnoit  avec  autant  de  force  que  de 
promptitude  en  détrempe  comme  à 
1 huile.  Les  ouvrages  de  Van  Eyck 
lui  servirent  de  guide, et  il  fut  le  pre- 
mier qui  ail  peint  à l'huile  dans  sa 
patrie.  Son  génie  le  porta  A faire  une 
étude  particulière  des  mou vemens  de 
l'aine,  qu’il  a su  exprimer  avec  une 
grande  vérité.  Deux  beaux  Ta- 
bleaux d’autel  avec  leurs  volets,  le 
tout  peint  par  Engelbert , échappè- 
rent aux  troubles  du  pays,  et  furent 
gardés  avec  respect  par  les  bourgeois, 
dans  la  maison  de  ville  de  Leyde.. 
O11  les  a revus  depuis  dans  l'église 
de  Notre-Dame  du  Marais  ; l’un 
représentelc  Sacrifice  d’ Abraham  , 
l'autre  uue  Descente  de  croix  , en- 
tourée de  petits  tableaux  qui  re- 
présentent les  Douleurs  de  la 
Vierge.  Ou  couserve  daus  le  même 
endroit  une  Tenture  eu.  détrempe, 
représentant  X Adoration  des  rois. 
L’ordonnance  en  est  belle  , les  dra- 
peries riches  et  bien  jetées.  Lucas 
de  Leyde  s'est  formé  sur  cette  ma- 
nière; mais  le  plus  bel  ouvrage 
d'Engelbert  , selon  Van  Mander , 
est  un  Tableau  à deux  volets , 
qui  ornoil  l’épitaphe  des  seigneurs 
de 'Lockhorst.  U éloit  dans  leur 
chapelle  à Saint-Pierre  de  Leyde , et 
en  iGt>4à  Utrecht , chezM.  Van  den 
Bogaerl , gendre  de  l'un  de  ces  sei- 
gneurs. Le  dedans  de  ce  beau  ta- 
bleau représente  l'Agneau  de  l'A- 
pocalypse; une  multitude  de  figu- 
res bien  disposées , les  physiono- 
mies nobles  et  gracieuses,  et  la  dé- 
licatesse du  pinceau  ont  fait  regar- 
cel  oAyrage  comme  le  chef-d’œuvre 
d'Engelbert. 
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1.*  ENGELBRECHT  (Engeibrechts- 
*olm)  délivra  dans  le  i5'  siècle  les 
Suédois  , ses  conipatrioles  , du  joug 
des  Danois.  Après  avoir  fait  brûler 
el  dévaster  beaucoup  de  châteaux , 
à la  tète  des  paysans  , il  parut  de- 
-vant  Stockholm.  Les  insurgés  de- 
mandèrent au  roi  Eric  de  renvoyer 
les  employés  étrangers,  et  de  faire 
gouverner  le  pays  par  des  indigènes. 
Le  roi  rejeta  cette  demande.  Après 
quelques  négociations  , ou  conclut 
un  armistice  d'un  an,  pendant 
lequel  les  gouverneurs  , nommés 
par  le  roi  , resteroient  en  place. 
Le  roi,  qui  ne  se  crut  pas  eu  sûreté, 
se  travestit  et  s’enfuit  enDanemarck. 
Engelbrecht  fut  nommé  capitaine- 
général  du  royaume.  Peu  de  temps 
après  , l’archevêqOe  Olof  engagea  les 
Suédois  à reprendre  le  roi.  Mais  celui- 
ci  ayant  recommencé  ses  vexai ious 
contre  les  Suédois , ils  reprirent  les 
armes,  conduits  par  Engelbrecht, 
•et  s’emparèrent  de  plusieurs  pro- 
vinces et  de  Stockholm.  Au  milieu 
de  ces  victoires,  Engelbrecht  tomba 
«naïade  et  se  Fit  transporter  dans  le 
château  d’un  seigueur  qui  avoit  été 
autre  fois  son  ennemi.  Là,  il  fut 
assassiné  par  le  fils  de  ce  seigueur. 
D’autres  croient  qu’il  est  tombé 
victime  de  la  jalousie  de  Charles 
Cnutson  , général  des  insurgés.  Les 
Suédois  le  regardèrent  pendant  long- 
temps comme  un  martyr  de  la 
liberté. 

* II.  ENGELBRECHT,  visionnaire 
allemand,  mort  en  1641  , se  disant 
envoyé  de  Dieu,  prétendoit  avoir 
conversé  avec  les  an^es , et  avoir 
vu  le  ciel  el  l’enfer.  Enfin,  il  as- 
sura que  Jésus-Christ  lui  étoit  ap- 
paru et  lui  avoit  montré  ses  cinq 
plaies.  Cet  illuminé  a écrit  ses  rê- 
veries, qui  ont  été  traduites  par 
un  théologien  mystique  , 2 volumes 
in- 12. 

* ENGENTO  (César  d’),  gentil- 
homme napolitain  , vécut  à la  fiu 
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du  iGe  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  a de  lui , I.  Il  regno 
di  Napoli  divisa  in  dodici  pro— 
vincie , raccolta  da  IJenrico  Jlacco 
Alemmano , Naples,  1618  , in-8°. 
II.  Napoli  sacra,  1623,  iu-40. 

* ENGLISH  (Esther),  Anglaise 
qui  s’est  rendue  remarquable  sous  les 
l ègues  d Elizabeth  et  de  Jacques  Ier, 
par  la  perfection  de  son  écriture. 
On  a encore  quelques-uns  de  ses 
ouvrage*  , qui  sont  très-recherchés. 
Un  des  pins  curieux  est  intitulé 
Stances  sur  la  vanité  et  l’incons- 
tance du  monde , écrites  par  Esther 
Inglish  , le  1er  janvier  1600.  Les 
stances  sont  en  français  et  en  an- 
glais , entourées  de  guirlandes  de 
fleurs  et  de  fruits.  Le  portrait 
d’Esther  est  sur  la  première  feuille. 
Celte  artiste  éponsaM.  Kello,  el  eut 
un  fils  qui  a pris  les  ordres. 

* ENGRANELLE  ( P.  Marie-Do- 
miuique-Joseph  ) , né  à Nédonckal 
dans  l’Artois  le  24  mars  1727, 
mort  en  1780  , étoit  moine  au  cou- 
vent des  august'ms  du  faubourg 
Saint-Germain  de  Paris  ; il  se  per- 
fectionna daus  l’art  de  porter  les 
uotes  sur  des  cylindres,  ce  qu’il  en- 
seigne dans  sa  Tonotechnie,  ou  l’art 
de  noter  les  cylindres , etc.  , 177Ô, 
in-8°.  Il  présenta  aussi  à l’académitj 
des  arts  nu  instrument  de  sou  in- 
vention , qui  facilite  la  division  géo- 
graphique des  tons  , et  peut  servir  à 
accorder  les  instrumens.  O11  prétend 
même  qu’il  a imaginé  un  instrument 
avec  lequel  on  peut  mettre  en  note» 
ce  qu’on  joue  sur  le  piano.  On  a da 
lui  quelques  Ouvrages  sur  les  Sourds- 
Muets.  Il  a fourni  le  texte  pour  l’ou- 
vrage : Papillons  d’ Europe , peints 
d'après  n ature  par  Ernest  Décrits, 
etc.,  1779  , et  années  suivantes,  7 
vol.  in-8®,  continués  par  Carnu- 
geot 

* ENGUELRAMS  (Corneille), 

né  à Malines  en  1027  , mort  tu 
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a 5 8 3 , est  regardé  comme  un  ha- 
bile peintre  , quoiqu’il  n’ait  laissé 
que  des  tableaux  en  détrempe.  11 
a représenté  sur  une  grande  toile, 
dans  l’église  de  Saint-Rombout  de 
cette  ville  , les  (Euvres  de  miséri- 
corde. Une  multitude  de  ligures 
bien  dessinées  font  l'objet  de  celte 
grande  composition.  11  y a distin- 
gué ingénieusement  les  pauvres  qui 
méritent  de  la  compassion,  davec 
ceux  qui  n’en  doivent  pas  exciter. 
Les  ouvrages  de  ce  peintre  sont 
dispersés  dans  les  principales  villes 
d’Allemagne  et  des  Pays-Bas.  A 
Hambourg,  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  ou  voyoil  de  lui  une 
composition  grande  et  savante , 
représentant  la  Conversion  de  saint 
Paul  ; dans  le  château  d’Anvers , 
il  peignit  pour  le  prince  d'Orange 
\' Histoire  de  David.  De v ries  en 
avoit  peint  l’architecture  et  les  or- 
nemens. 

ENGUERRAND  de  Coucy  , 
Voyez  Coucy  , u°  II.  , 

ENGU1EN  ( ducs  d' ).  Voyez 
François  , n°  XI  , et  Condé  , 
n°  IV. 

ENJED1M  (George) , un  des  plus 
subtils  unitaires  qui  aient  fait  des 
remarques  sur  l’Écriture  sainte.  Ou 
a de  lui , Explicatio  locorumScrip- 
turie  veteris  et  novi  Testamenti , 
ex  quitus  dogma  Trinifatis  stahi- 
liri  solet,  in-4°  ; ouvrage  antireli- 
gieux. Enjedim  naquit  en  Hongrie, 
et  mourut  en  1396. 

ENIMIE  (sainte),  sœur  du  roi 
Dagobert , fonda  un  monastère  dans 
les  montagnes  du  Gévaudan  , dont 
elle  fut  la  première  abbesse , et 
où  elle  donna  de  si  grands  exem- 
ples de  piété , quelle  fut  ensuite 
canonisée. 

ÉNIPÉE  ( Mythol.  ) , berger  de  la 
Thessalie  , qui  se  métamorphosa  eu 
ileuve  pour  jouir  de  Tyro.  Cette 
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nymphe , voyant  les  eaux  d’Eni- 
pée  extrêmement  claires  , eut  en- 
vie de  s’y  baigner  ; alors  F.nipée 
la  surprit,  et  eut  d'elle  Pélias  et 
Nélée. 

* ENJÎEBEL  ( L**»*) , célè- 
bre théologien  de  Louvain , né  en 
i6.ïa,  mourut  en  1720,  âgé  de  69 
ans.  Son  caractère  doux  l’éloigna 
des  disputes  de  son  temps , et  il 
ht  tous  ses  efforts  pour  les  apaiser. 
Les  théologiens  de  Louvain  , fati- 
gués des  bruits  défavorables  qui  se 
répaudoient  contre  eux  dans  les 
Pays-Bas  , envoyèrent  Ennebel  à 
Rome  en  i6g5  , pour  faire  leur  apo- 
logie ; il  y obtint  deux  brefs  qui 
les  lavoit  du  soupçon  d'hérésie , et 
qui  assoupirent  pendaut  quelque 
temps  les  querelles  des  Pays-Bas. 

11  fut  contraint  d’y  retourner  en 
1 700 , et  obtint  de  nouveau  justice. 
Ou  a de  lui  un  Recueil  de  Thèses 
théologiques  en  latin,  1680,  con- 
damnées par  le  saint  siège  en  1682. 

ENNEMOND.  Voyez  Chau- 

MOND  ( saint  ). 

t F.NNERY  (N.,  comte  d’),  né 
à Paris,  d’une  famille  enrichie 
dans  les  finances,  se  fil  connoitre  dès 
sa  jeunesse  par  ses  talens  militaires. 
Après  avoir  débuté  dans  le  régiment 
des  gardes-françaises  , il  acheta  une 
charge  de  maréchal-des-logis , et 
devint  le  conseil  du  prince  de  Condé, 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Il  étoit 
officier  général  à la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Choiseul  démêla  en  lui 
l’homme  d’état , etl’envoya  en  Amé- 
rique pour  administrer  successive- 
ment les  colonies  françaises.Pendant 
six  années  de  gouvernement  , il 
montra  toute  l’activité  que  lui  don- 
noit  uu  caractère  très-vif,  et  les 
vertus  et  les  lumières  qui’ fout  ché- 
rir et  respecter  l’autorité.  Par-tout 
il  lit  régner  la  justice  , anima  le 
commerce , favorisa  l’industrie  et 
inspira  l’amour  de  la  gloire.  Son 
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esprit  de  conciliation  entretint  la 
concorde  entre  tons  les  états.  Les 
Anglais  le  prirent  souvent  pour  ar- 
bitre dans  leurs  dtüérens  entre  leurs 
possessions  et  les  nôtres,  il  fil  dé- 
fricher file  de  Sainte  - Lucie  , et 
créa  ainsi  une  colonie  nouvelle. 
Dans  les  anciennes  , il  adoucit  le 
triste  sort  des  esclaves , épura  l'air 
par  des  canaux , féconda  la  terre , 
augmenta  les  richesses  des  colous  , 
taudis  qu'il  pourvoyoit  à la  sûretéct 
à l'embellissement  de  leurs  habi- 
tations. Rappelé  eu  France  par  le 
mauvais  état  de  sa  santé  , il  se  dé- 
voua bientôt  à de  nouveaux  sacri- 
fices , plutôt  sollicités  qu'exigés  par 
Louis  XVI , qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  : « Votre  réputation 
seule  me  servira  beaucoup  â Saint- 
Domingue.»  Eu  effet,  il  éloit  à peine 
arrivé  , qu’il  fixa , de  concert  avec 
les  Espagnols,  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l’Espa- 
gne dans  cette  ile.  Mais  il  lie  put 
résister  long-temps  à l’inllucnce  du 
ce  climat  brûlant  ; et  sa  mort  fut 
regardée  dans  toutes  110s  colonies 
comme  une  calamité  publique.  Les 
Anglais  , dont  il  avoit  acquis 
l’estime,  disoieul  de  lui  : « Cet 
homme  ne  fera,  ni  ne  souffrira 
jamais  d’injustice.  » Eloge  d'autant 
plus  flatteur  , qu’il  éloit  donné  par 
une  nation  rivale. 

i ENNETIÈRES  ( Marie  d’ ) , 
femme  savante , née  à Tournay , 
publia  divers  écrits  dans  le  16'  siè- 
cle , et  entre  autres  , une  Eprtre 
contre  les  Turcs  et  les  Juifs  , i53g  , 
in-8°.  Elle  étoil  de  la  même  fa- 
mille que  Jean  d’ENNOTiÈREs , sei- 
gneur do  : Bcauniet/. , Maisnii  et 
antres,  lieux  , né  à Tournay  vers 
la  fin  du  16'  siècle  , qui  publia  dans 
cette  ville  , I.  Les  Amours  de 
Théagines  cl  de  Philoxènes  , et 
outres  Poésies,  1616  , in- 16.  IL  Le 
Chevalier  sans  reproche  ( Jacques 
de  Lalaing , chevalier  de  la  toison 
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d'or,  mort  en  1 453  ) , poëme  en. 
14  livres,  i633,  in-8°.  III.  Les 
quatre  baisers  que  l'amc  dévote 
peut  donner  à Dieu  en  ce  monde , 
1641,  in- 12.  IV.  Sainctc-Alde- 
gonde  , comédie  en  5 actes , en  vers, 
avec  des  chœurs  , etc. , Tournay  , 
1645  , in-12. 

-j-  ENNIUS  ( Quinlus  ) , poète  la- 
tin , né  à Rodie,  eu  Calabre,  l’an 
23g  avant  J.  C.,  vécut  en  Sardaigne 
jusqu'à  l’âge  de  4o  ans;  il  y fit  con- 
uoissance  avec  Calou  l'Ancien , qui 
commandoil  l’armée  romaine  en  qua- 
lité de  préteur,  et  lui  enseigna  le  grec. 
Caton  l'amena  à Rome,  et  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Avcntin. 
Enuius  y obtint  par  ses  tulcns  le 
droit  de  bourgeoisie,  honneur  dont 
on  faisoit  alors  beaucoup  de  cas.  Il 
tira  la  poésie  latine  du  fond  des 
forêts  , pour  la  transplanter  dans 
les  villes  ; mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mourir  sa 
réputation  ; ce  siècle  n’éloit  pas  ce- 
lui de  la  belle  latinité  ; on  le  sent 
eu  lisant  Ennuis  : maïs  ce  poète 
compensa  le  défaut  d’élégance  et  de 
pureté  par  la  force  des  expressions 
et  le  feu  de  la  poésie.  Virgile  avoit 
beaucoup  profité  de  la  lecture  d'En- 
nius.  Il  en  avoit  pris  des  vers  en- 
tiers , qu'il  appcloit  des  perles  tirées 
du  fumier.  Ennius  mourut  l’an  16g 
avant  J.  C. , de  la  goutte,  qu'il 
avoit  gagnée  en  buvant  avec  excès. 
Scipion  , son  ami,  voulut  avoir  nu 
tombeau  commun  avec  ce  poète  , 
autant  par  amitié  que  par  considé- 
ration pour  son  mérite.  Ennius  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  république  romaine  ; il  avoit 
fait  aussi  quelques  Satires  ; mais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages , Amsterdam  1707, 
in-4°,  dans  le  Corpus poëtarum  la- 
tinorum  de  Mail  taire;  Lnnii  Mo- 
de a commentario  perpetuo  i/lus- 
t rata , cum  fragment is  quee  io 
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tïcrselii , Mcrulæ , a disque  hujus 
poëtte  editionii/us  desidcrantur  : 
Auct.  Henr.  Pianc,  Gotting  , 1807  , 
iu  4°  de  1 54  pages.  Le  principal 
mérite  de  M.  l'iauk  (fils  dn  célè- 
bre historien  de  ce  nom  ) est  d'a- 
voir disposé  dans  nu  ordre  satis- 
faisant les  divers  fragmens  de  la 
JWér/éed’Euuius,  qu’il  suppose  avoir 
été  une  sorte  de  traduction  de  celle 
d'Euripide. 

■f  ENNODIUS  (Magnus  Félix),  fils 
de  Camilius,  et  neveu  de  Maguus 
Félix  ,* consul  en  5u,  naquit  vers 
Fan  475-  U avoit  pour  pareils  les 
Faustus  , les  Avienus  et  les  Boetius  , 
familles  très-distinguées  à Rome. 
Les  uns  le  font  naitre  à Pavie , d’au- 
tres dans  la  ville  d’Arles , où  son 
père  avoit  ses  principales  proprié- 
tés. Il  est  toujours  certain  qu’il 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  ù 
Milan  chez  1111e  tante  qu’il  eut  le 
malheur  de  perdre  pendant  les  dé- 
sastres qui  accompagnèrent  la  con- 
quête de  l'Italie  par  Théodoric  , roi 
des  Ostrogollis.  Ennodius  , qui  n’a- 
voit  que  seize  ans  alors  , se  trouva 
dénué  de  soutien  et  de  fortune  ; il 
alloit  être  réduit  à la  misère,  lors- 
qu’il eut  le  bonheur  d’épouser  une 
iille  noble  et  riche  qui  le  remit  dans 
un  état  d’abondance  ; il  se  livra  aux 
jouissances  de  son  âge  et  à son  goût 
pour  la  poésie.  Soit  par  piété  ,soil 
pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  les  personnes  distinguées 
étoient  exposées  par  la  fureur  des 
barbares  qui  avoient  envahi  l’em- 
pire romain  , lui-même,  à l’exemple 
de  plusieurs  de  scs  contemporains, 
quitta  l'état  séculier,  et  fut  ordonné 
diacre  cn4g4;  >1  détermina  sa  femme 
à se  faire  religieuse.  Il  s’attacha  d’a- 
bord à l’église  de  Pavie  , dont  il  fut 
ensuite  nommé  évêque,  renonça  à 
la  poésie,  et  s’appliqua  à l’étude  de 
la  théologie  sous  saint  Epiphane.  la1 
pape  Hormidas  l’envoya  deux  fois 
en  qualité  de  légat  à Constantinople, 


la  première  avec  Fortuuat  , et  la  se- 
conde avec  Péregriu  , évêque  de 
Misène.  Ces  ambassades  n’eurent 
aucun  succès , et  ne  servirent  qu’à 
mettre  dans  un  nouveau  jour  la  con- 
duite artificieuse  de  l’empereur  Anas- 
tase  et  la  prudence  d'Ennodius.  Il 
mourut  le  17  juillet  5a  1 , et  fut 
révéré  comme  un  saint  par  l’église 
de  Pavie.  Ennodius  a laissé  plusieurs 
ou  vrages  : neuf  livres  de  Lettres  qui 
offrent  quelques  notions  sur  l’his- 
toire de  son  temps  ; le  Panégyrique 
de  Théodoric  qu'il  prononça,  eu  (io6 
ou  507  , à Ra venues,  en  présence 
du  roi , où  l’on  remarque  de  grandes 
prétentions  à l'esprit  et  beaucoup 
d’obscurités  ; il  est  présumable  que  , 
dans  quelques  endroits , l’auteur  ne 
s'est  pas  entendu  lui- même;  un 
Discours  apologétique  du  synode 
de  Home,  adressé  à ceux  qui  avoient 
écrit  contre  ce  synode  ; la  Vie  de 
saint  Epiphane , évêque  de  Pavie; 
celle  de  saint  Antoine,  moine  de 
Lerins  ; un  traité , intitulé  : Eu~ 
charisticum  ,-  des  déclamations  inti- 
tulées Dicliones , dont  les  sujets  11e 
sont  pas  toujours  chrétiens  ; quel- 
ques sermons;  un  recueil  de  poésies 
et  d’épigrammes.  Ces  ouvrages  ont 
été  recueillis  dans  une  édition  don- 
née à Bàle  ; mais  celle  qu’en  donna 
in-8°  , en  1611,  le  père  Sirmond  , 
enrichie  de  notes  savantes , est  beau- 
coup plus  complète.  Depuis  celte 
édition  , le  père  Martene , dans  le 
5e  volume  de  son  ouvrage,  intitulé 
Thésaurus  anecdotorum  , a re- 
cueilli deux  pièces  peu  importantes 
d'Ennodius  , qui  avoient  échappé 
aux  recherches  du  père  Sirmond. 
Les  écrits  d’Ennodius  portent  la 
caractère  de  la  barbarie  du  siècle  ; 
mais  on  peut  y puiser  des  lumières 
sur  l’histoire  de  son  temps. 

* ENOC  de  La  Mesciîijîièbp. 
( Pierre),  auteur  du  16e  siècle, sur  la 
personne  duquel  on  a fort  peu  ds 
renseignemeus.  Les  biographes  ue 
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s'accordent  même  pas  sur  le  lieu  de 
sa  naissance  , qui  fut  selon  les  uns  la 
ville  de  Genève,  et  selon  d’autres 
celle  de  Lyon.  Il  reste  de  lui  un  re- 
cueil d' Opuscules  poétiques , impri- 
mé iu-8°  à Genève  eu  1072,  et  uu 
autre  imprime  111-4°  à Lyon  en  1578 , 
sous  le  titre  de  la  Céoiyre[\\ om  qu'il 
douuoit  à sa  maîtresse)  , contenant 
ceal  cincpianle  et  un  sonnets  , des 
odes , chansons , élégies  , bergeries  , 
etc.  Bernard  de  La  Mouuoye  lui  at- 
tribue eu  outre  cinq  cents  quatrains 
moraux , intitulés  Tableaux  de  la 
vie  et  de  lu  mort:  mais  il  ne  dit 
point  en  quelle  année  ni  dans  quel 
ionuul  il  les  a publiés. 

Ti  É N O C H , lils  aiué  de  Caïn  , 
né  vers  Tau  0769  avant  J.  Ç. , 
bâtit  avec  son  pere  la  première 
ville , qui  fut  appelée  de  son  nom 
J'moc/tie. 

II.  ENOCH  ou  HÉ  son , fils  de 
Jared  et  pore  de  Malhusaleru , né. 
l’an  5412  avant  J.  C.,  fut  , suivaul 
l’Ecriture  , enlevé  du  monde  pour 
être  placé  dans  le  Paradis  terrestre , 
après  avoir  vécu  environ  565  ans 
avec  les  hommes.  Il  doit  veuir  uu 
jour  , pour  faire  entrer  les  nations 
dans  la  pénitence.  Ou  lui  attribua , 
dans  les  premiers  siècles  de  l’Église , 
uu  Ouvrage  plein  de  fables  et  d’ab- 
surdités , sur  les  d sires , sur  la  des- 
cenle  des  singes  sur  la  terre , sur 
leur  mariage  avec  les  filles  des 
hommes  ; et  même  St.  Jude  le  cite 
dans  sou  Épilre  catholique.  Mais  il 
y a apparence  que  cette  production 
a voit  été  supposée  par  les*  héréti- 
ques , qui  , non  coiilens  de  falsifier 
les  saintes  Ecritures,  se  joitoienl, 
par  des  ouvrages  supposés  et  fabu- 
leux , de  la  crédulité  de  leurs  secta- 
teurs. 

*411.  ÉNOCII  ( Louis  ).,  d’Issou- 
duu , ministre  à Genève  en  1607, 
est  auteur  de  quelques  Opuscules  de 
C rammaire , cl  de  Commentaires 
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sur  Cicéron  , que  ltob.  Étienne  a 
publiés  avec  les  (Œuvres  de  cet  au- 
teur. 

EN  OS,  fils  de  Selh  et  père  de 
Caïuau,  né  l’ail  1 5 7 -i  avant  J.  C. , 
mort  âgé  de  qoô  ans  , établit  lis 
principales  cérémonies  du  culte  que 
les  premiers  hommes  rendirent  a 
l’Etre  suprême. 

* ENS  (Jean),  théologien  protes- 
tant,né  à Quadyck  en  Frise , étudia 
à Leyde  sous  Périsouias  , Marcic  , 
Vaiitil , Fabricius,  et  obtint  en  1730 
une  chaire  de  théologie  à l’université 
d’Utrecht.  Eus  possédoil  une  vaste 
érudition  ; mais  il  étoil  d’une  hu- 
meur bizarre,  singulier  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  golits  , et  l’on  pré- 
sume que  l'irrégularité  de  son  régime 
abrégea  ses  jours  , malgré  la  force 
de  sou  tempérammeiil.  11  mourut 
dans  la  cinquantième  auuée  de  sou 
âge,  en  1752.  On  a de  lui , 1.  Biblio- 
l/ieca  sacra , sive  diatribe  de  libro- 
ru/n  novi  Test,  canone.  Ainsi.  , 
1710,  in-a°.  II.  Oratio  de  persécu- 
tions Ju/iani , Ulr. , 1720.  III.  Des 
Observations , en  langue  lioll.  , sur 
le  1 1° elle  1 2° c/tap.  d’Isaïe , Ainsi. 
1713,  in-80 , etc. 

ENSENADA  ( Zewo  Sorno  de 
Silva,  marquis  de  la)  , l'un  des  mi- 
nistres d’Espagne  les  plus  habiles  , 
sous  le  •règne  de  Ferdinand  VI, 
cloil  né  dans  l’obscurité,  il  avoil 
d’abord  été  teneur  de  livres  chez  un 
banquier  de  Cadix.  Des  talens  fort 
supérieurs  à son  état  le  firent  bien- 
tôt counoitte.  Il  s’éleva  par  degrés , 
et  du  poste  d'intendant  d’années 
il  passa  dans  le  ministère , et  s’y 
montra  avec  l'éclat  d’un  homme  qui 
s'est  créé  iJui-mème.  Ayant  reçu  du 
roi  le  litre  de  marquis  , il  prit  le 
nom  de  Euseiiada  ( rien  eu  soi  ) , 
par  modestie,  ou  plutôt  par  uu 
amour-propre  fort  au-dessus  de  l’a- 
mour-propre ordinaire.  11  y avoit  en 
n;ètne  temps  â la  cour  d’Espagne 
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Je  célèbre  Farinclli , né  comme  La 
Eàseuada  dans  une  famille  obscure. 
Ces  deux  hommes  extraordinaires 
s’éloienl  connus  dans  un  temps  où 
le  cœur,  et  non  l’intérêt  , forme  les 
liaisons.  Selaul  retrouvés  à la  cour , 
l’un  eu  place  , l'autre  en  faveur,  ils 
continuèrent  d'étre  amis.  La  Ense- 
liada  ayant  été  disgracié  par  les  iu- 
trigups  de  l’ambassadeur  anglais  , à 
éause  de  l’atlachemeut  du  ministre 
espagnol  à la  cour  de  Versailles,  et 
par  les  intrigues  du  duc  d'Huescar, 
Farinclli  osa  montrer  à la  reine  la 
jaune  qu'il  ressentoilde  ce  qu'elle  ne 
s’y  éloit  pas  opposée, et  se seroit  retiré 
sur-le-champ,  saus  les  instances  réi- 
térées de  celte  princesse.  La  Ensenada 
ne  se  montra  jamais  si  supérieur  à 
sa  place  que  lorsqu’il  l'eut  perdue. 
Comme  ou  lui  lit  annoncer  de  la 
part  du  roi  qu’il  lui  éloit  permis 
d’emmener  dans  sou  exil  un  cerluiu 
nombre  de  domestiques,  il  répon- 
dit « qu’il  eu  avoit  en  besoin  pen- 
dant son  miuislère,  niais  quedans 
l'état  où  il  se  trouvoil  il  sauroil 
bien  se  servir  lui-mème.  » Le  roi 
qui  le  regrelloil,  et  qui  ne  s’étoit 
laissé  entraîner  que  par  une  cabale 
de  cour  , disoil  souvent  : Ceputtorc 
La  Lnsenada  ! Il  eut  quelque  temps 
après  la  permission  de  revenir  ; mais 
. il  ne  fut  pas  rétabli  dans  sa  place.  11 
mourut  vers  le  milieu  du  18'  siècle. 
Le  crime  véritable  d’Enseuada  fut 
♦d'avoir  préparé  en  secret  le  pacte 
de  famille  qui  ne  fut  repris  et  sigué 
que  plusieurs  aimées  apres. 

ENT  (Oeorge) , médecin  anglais  , 
né  à Sandwich  dans  le  comté  de 
Kent  en  1 Go  j , mort  à Londres  en 
1689  , fut  ami  intime  d’Harvée  , et 
devint  président  du  collège  des  mé- 
decins anglais  sous  Croimvel.  11 
laissa  , I.  Une  Dissertation  sur  l’u- 
sage de  la  respiration  , 1679  , in-8°. 
II.  Une  Àpologie  latine  en  faveur 
du  système  d’Harvée  , sur  la  circu- 
lation du  sang,  iG/|i  , iu-S°.  lit.  Lies 
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Mémoires  insérés  dans  les  Trausac-* 
lions  philosophiques. 

ENTELLE  (Mythol.),  fameux 
athlète  , célébré  par  Virgile,  parut 
avec  éclat  aux  jeux  funèbres  donnés 
en  Sicile  en  l'honneur  d’Anchise,  et 
y obtint  un  taureau  pour  prix  du  sa 
victoire. 

T ENT1N0PE,  de  Candie , fameux 
architecte  au  commencement  du  5* 
siècle  , fut  1111  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Venise.  Ra- 
dagaise  , roi  des  Golhs  , étant  entré 
en  Italie  l’ail  /joû  , les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les  peu- 
ples à se  sauver  en  différens  en- 
droits. Eutinope  se  retira  le  pre- 
mier dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu’il 
y bâtit  éloit  eucore  la  seule  qu’on 
y vit  , lorsque  , quelques  années 
après  , les  habilans  de  Padnue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais. 
Ils  y élevèrent  en  4 1 3 les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent  d’a- 
bord la  cité.  En  420,  le  feu  prit  à 
la  maison  d’Entinope  et  se  commu- 
niqua à toutes  les  autres , qui  lurent 
entièrement  consumées  , à l’excep- 
tion de  cellede  l’architecte.  O11  pré- 
tend qu’une  pluie  miraculeuse  la 
sanva  des  flammes  ; elle  étoil  appa- 
remment construite  plus  solidement 
que  les  au  1res  : quoi  qu’il  en  soit, 
Eutinope  la  changea  eu  église  cl  la 
dédia  à saint  Jacques.  Elle  subsiste , 
dit— 011 , encore  , dans  le  quartier  du 
Venise  , appelé  Hialto  , le  plus  an- 
cien de  la  vdle. 

I.  ENTRAGUES  (Catherine- 
Henriette  de  Balzac  d).  i 'oyez 
V-ERNEU1L. 

IL  ESTRAGUES  ( Charles  de 
Balzac  d’ ),  gouverneur  de  l’Orléa- 
nais , mort  à Toulouse  en  tôcjy , 
sans  avoir  été  marié.  Voy.  CaYI.CS  , 
u“  111 , à la  lin. 
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T ENTRECASTEAUX  (N. 
Brunyd'),  d'une  famille  noble  de 
Provence  , ollicier  de  marine  esti- 
mé, fut  nommé , en  1787  , gouver- 
neur des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon. De  retour  en  France,  il  fut 
chargé,  en  1791,  du  commande- 
ment des  deux  frégates  la  Recher- 
che et  l’ Espérance  envoyées  à la 
découverte  de  La  Peyrouse  , et  en 
outre  destinées  à parcourir  les  cotes 
qu’à  son  départ  pour  Botany-Bay 
ce  navigateur  a voit  encore  à recon- 
noitre.  Dans  ce  voyage  , il  visita , 
dans  le  plus  grand  détail , la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Van-Dié- 
inen,  et  reconnut,  à travers  les  plus 
grands  dangers  , et  cependant  avec 
une  exactitude  singulière  , la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, ainsi  qu’une  partie  considérable 
de  la  terre  de  Nuitz  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  : enfin , après  avoir  fixé  la 
position  des  îles  de  Santa-Cruz  , de 
Salomon  , et  de  l’Archipel  de  la 
Louisiade , découvert  par  Bougain- 
ville , sans  avoir  pu , malgré  ses 
soins,  retrouver  aucune  trace  des 
bàlimeus  de  La  Peyrouse , il  touchoit 
au  terme  de  ses  travaux  , lorsqu’il 
mourut  du  scorbut , en  juillet  I7g5, 
à l’âge  d’environ  54  ans.  Après 
sa  mort,  l’expéditiou  fut  dirigée 
par  M de  Rossel , qui  en  a écrit 
la  relation  publiée  en  1809,  par 
ordre  du  gouvernement , en  a vo- 
1 urnes  iu-40,  avec  un  allas  de  la  plus 
belle  exécution.  Le  second  volume 
appartient  en  entier  au  rédacteur, 
et  renferme  le  traité  le  plus  complet 
d’astronomie  nautique  qui  ait  encore 
paru.  I.c  grand  uonibre  et  la  préci- 
sion singulière  des  reconnoissances 
qui  ont  clé  faites  pendant  le  cours 
du  voyage  rendent  cet  ouvrage  ex- 
trêmement précieux  pour  la  géo- 
graphie et  l’hydrographie. 

ENTRECOLLES.  Voyez  Üen- 

PRECOLLES. 

t ENTREVENAS  ( Aruand  d-  ) , 
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troubadour  qui  vécut  à la  fin  du 
siècle.  Il  ne  reste  de  lui  qu’uue  seule 
Pièce , dans  laquelle  il  fait  la  critique 
d’imc  chanson  de  Blacas.  Ou  ignore 
s’il  a composé  d’autres  ouvrages. 

* ENTZAG , savant  docteur  ar- 
ménien , florissoit  dans  le  5e  siècle  ; 
il  possédoit  à fond  les  Langues  sy- 
riaque et  hébraïque.  Par  l’ordre  des 
patriarches  de  ce  pays,  il  demeura 
pendant  plusieurs  années  en  Pales- 
tine pour  consulter  les  rabbins  et 
comparer  le  texte  juif  avec  celui  des 
septantes.  Entzag  donna  la  préfé- 
rence à la  version  de  ces  interprètes , 
et  travailla  avec  succès  sur  leur  tra- 
duction. Cet  auteur  mourut  vers  le 
milieu  du  6e  siècle  , et  laissa  les 
ouvrages  suivans  , encore  inédits. 
I.  Les  Commentaires  des  Cinq 
livres  de  Moyse.  II.  Commentaires 
sur  Isaïe , Jérémie  et  Ezéchiel.  III. 
Discours  explicatifs  sur  les  pro- 
phètes mineurs.  IV.  Une  Chrono- 
logie sur  l’ancien  Testament.  V. 
Concordance  des  quatre  évangé- 
listes. VI.  Discours  sur  l’Apoca- 
lypse. 

f ENZINAS  (François),  né 
à Burgos  en  Espagne  vers  i5)5, 
également  connu  sous  les  noms  de 
Dryander  et  Ducliesnc  en  français. 
11  quitta  â Wittcmberg , comme  Jean 
Dryander  son  frère  , la  religion  ca- 
tholique , pour  embrasser  le  luthé- 
ranisme. Enziïias  fit,  à la  sollicilaliou 
de  Mélanclithon , dont  il  avoit  été  le 
disciple, une  traduction  espagnole  du 
nouveau  Testament,  Anvers , iô/jî, 
in-8°  , qu’il  dédia  et  qu’il  présenta  à 
Charles  - Quint , malgré  les  choses 
hétérodoxes  qu’ellerenfcrmoit:  celui- 
ci  le  fit  mettre  en  prison, où  il  fut 
détenu  pendant  i5  mois;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  de  se  sau  ver  en  1 54  5, 
il  parcourut  l’Angleterre,  l’Allema- 
gne et  se  rendit  à Genève  auprès  de 
Calvin.  Il  a laissé  une  Histoire  de 
l'état  des  Pays-Ras  et  de  ta  reli- 
gion d’Espagne,  Genève,  in-8°.  Cet 
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ouvrage,  qui  est  très-rare,  faitparlie 
du  j Martyrologe  protestant , impri- 
mé en  Allemagne. 

+ EOBANUS  ( Elius  ) , surnom- 
mé Hessus  , parce  qu’il  naquit,  eu 
1 /,88 , sur  les  contins  de  la  liesse 
(sous  un  arbre  au  milieu  des  champs), 
professa  les  belles  - lettres  à Her- 
ford  , à Nuremberg  et  à Marpourg  , 
où  le  landgrave  de  Hesse  l’avoit 
appelé.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
5 octobre  1 5tjo.  Le  cabaret  éloit  sou 
Parnasse.  Ou  raconte  qu’il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de  l’Al- 
lemagne , qui  lui  avoit  fait  défi  de 
boire  un  seau  de  bière.  Ayaut  voulu 
à squ  tour  épuiser  le  seau , il  tomba 
ivre-mort  sans  avoir  pu  y réussir. 
Nous  avons  d'Eobamis  un  grand 
nombre  de  poésies  ; les  vers  tom- 
baient sous  sa  plume.  11  avoit  la  fa- 
cilité d’Ovide,  avec  moins  d’esprit 
et  moins  d’imagination,  mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont , I.  Des  Tra- 
ductions en  vers  latins  de  Théocrile, 
à Bâle  , 1 53 1 , in-8°,  et  de  l’Iliade 
d'Homère,  Bâle,  rf>4o,  in-8°.  11. 
Des  Elégies  dignes  des  siècles  de  la 
plus  belle  latinité.  111.  Des  Sylues  , 
in-4°.  IV.  Des  Bucoliques  estimées , 
Halse  , î ü 3g  , in-8°.  V.  TIessi  et 
amicorum  Epistolx  , in  - fol.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Operum Jàrragines  thde , Hall, 
en  1 53g  , in-8°,  et  à Francfort, 
r 564  > dans  le  même  format.  Came- 
rarius  a écrit  sa  Vie  , imprimée  à 
Leipsick  en  i6g6,in-8°. 

-l-ÉOLE  ( Mylhol.  ),  fils  d'IIip- 
potas  , descendant  de  Deucaliou , vi- 
voit  du  temps  de  la  guerre  de  Troie , 
et  régnoit  à Lipari  dans  les  îles  Eo- 
liennes , situées  au  nord  de  la  Si- 
cile , les  mêmes  que  celles  où  Vul- 
cain  tenoit  ses  forges.  C'étoit  un 
prince  assez  habile,  pour  son  temps, 
dans  l’art  de  la  navigalion.il  s’étoit 
appliqué  à connoître  les  vents  et  à 
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juger  par  l’inspection  du  ciel  le- 
quel devoit  6oulller.  L’imagination 
des  poètes  faisant  valoir  ce  talent , 
établit  Eole  dieu  des  vents  et  des 
tempêtes.  11  dut  à Junon  l'honneur 
d'ètre  admis  dans  l’Olympe  au  nom- 
bre  des  dieux.  Voyez  DéioeÉe.  . 

I.  ÉON , fut  le  nom  de  la  première 
femme , suivaut  les  Phéniciens.  Elle 
apprit  aux  hommes  à cueillir  le  fruit 
des  arbres  pour  leur  nourriture. 

t II.  ÉON  de  i.’Estoii.e  , gen- 
tilhomme breton , se  disoit  le  fils 
de  Dieu,  et  le  juge  des  vivans  et 
des  morts , foudé  sur  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  le  mot  Eum  dans 
celle  conclusion  des  exorcismes,  Fer 
Eum  qui  judicaturus  est  vivos  et 
morluos.  11  trouva  un  grand  nombre 
de  sectateurs  , qui  aimèrent  mieux 
subir  le  supplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés , que  de  le  renier. 
11  douua  des  rangs  i ses  disciples: 
les  uns  étoicut  des  anges;  les  autres 
des  apôtres  ; celui-ci  s’appeloit  le  Ju- 
gement, celui-là  la  Sagesse,  un  troi- 
sième la  Domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneurs  envoyèrent  des 
émissaires  pour  arrêter  Eon  de  l’Es- 
toile;mais  il  leur  donnoit  de  l'argent, 
et  personne  ne  vouloit  exécuter  celto 
commission.  On  publia  qu'il  enchan- 
toit  le  monde,  que  c’étcit  un  ma- 
gicien , qu’on  ne  pouvoit  se  saisir 
de  sa  personùe  : cette  imposture  fut 
crue  généralement  ; cependant  l'ar- 
chevèque  de  Reims  le  fit  prendre , 
et  l’on  crut  alors  que  les  démons 
l’avoient  abandonné.  Ayant  été  con-, 
duit  au  concile  de  Reims,  assemblé, 
par  le  pape  Eugène  111  eu  n48,  le 
pontife  lui  demanda  : «Qui  cs-tn? 
Il  lui  répondit  : Celui  qui  doit  venir 
juger  les  vivans  et  les  morts.  » 11 
fut  eufermé  dans  une  étroite  prison  , 
où  il  mourut  misérablement  peu  do 
temps  après.  Ses  disciples  furent 
M'ai  tés  plus  sévèrement  que  lui.  On 
Tcur  donna  le  choix  de  l’abjuration 
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ou  du  feu  ; ils  préférèrent  presque 
tous  le  feu.  Ceux  d'entre  les  secta- 
teurs dT.on  qui  demandèrent  à ren- 
trer dans  l'Eglise  furent  exorcisés 
comme  démoniaques. 

f III.  ÉON  or.  Beaumont  ( Char- 
lollo  Geneviève-Thimothée  d'),  née 
à Touuerre-sur-Annençon  le  5 oc- 
tobre 1708.  Ce  personnage  extraor- 
dinaire fut  successivement  avocat, 
censeu  r royal,  guerrier,  am  bossadeu  r 
et  écrivain  politique.  Ses  pareus  , 
désirant  un  fils , cachèrent  son  sexe, 
la  vêtirent  en  hsmrae,  et  lui  en  don- 
nèrent l'éducation.  Venue  à Paris 
auprès  d’une  tante , elle  lit  scs  éludes 
au  collège  Mazarin  , et  y obtint  des 
succès  ; en  le  quittant  , ou  la  vit 
suivreavecardeurles  cours  de  droit, 
et  se  faire  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Le  prince  de  Conti , 
premier  directeur  du  ministère  se- 
cret de  Louis  XVcouuoissant  ses  ta- 
lens,  proposa  au  roi  de  l’initier  daus 
scs  secrets  d’état  relativement  à la 
cour  de  Russie.  D Eon  fut  envoyée 
eu  conséquence  , en  1756,  auprès  du 
chevalier  Douglas  pour  travailler  à 
la  réunion  des  deux  couronnes.  Eu 
i7Ô7,clleapportaàVersaillesle  traité 
d’alliance  delà  IlussieavecluFrance, 
et  la  promesse  que  le  traité  de  sub- 
sides que  les  Anglais  payoieut  aux 
Busses  seroit  annulé,  et  que  quatre- 
vingt  mille  Russes  se  joiudroieut 
en  Allemagne  aux  alliés  du  roi  et  à 
l’armée  autrichienne.  Bientôt  après, 
elle  porta  au  roi  les  ratifications  de 
l’accession  de  l’impératrice  de  Russie 
au  traité  de  Versailles.  Au  1 mai 
> 7.Ô6  , elle  remit  à Marie-Thérèse  le 
premier  plan  de  campagne  de  l’armée 
russe,  et  à Louis  XV,  la  ratifica- 
tion de  la  Bnssic,  du  traité  du  5o 
décembre  1768  , et  celle  de  la  con- 
vention maritime  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  du  Dauemarck  unies  à 
la  France  contre  l’Angleterre.  Nom- 
mée aide-de-camp  du  maréchal  do, 
Uroglie  et  du  comte  de  Broglie , cllWq 


sauva  les  poudres  à Hoxtes  sous  le 
leu  de  l’ennemi.  Blessée  près  de  l'aine 
au  combat  d’Ullrop  , elle  fut  pansée 
sans  dévoiler  son  sexe.  Ainsi , dans 
l'espace  de  cinq  ans  , mademoiselle 
d’Eou , âgée  de  5n  ans , a voit  rempli 
des  fondions  militaires  très-péril- 
leuses , celles  de  politique  accrédité  , 
celles  d’agent  secret,  celles  de  secré- 
taire de  légation  et  celles  même  de 
courrier  de  cabinet,  pour  la  sûreté 
des  secrets  du  roi , avec  un  zèle , un 
courage  et  une  intelligence  qui  n’a- 
voient  pas  d’exemple.  Elle  entrepre- 
noit  des  voyages  de  Pétersbourg  à 
Paris  pour  reudre  au  roi  des  comptes 
directs,  comme  s’il  11’eùl  été  ques- 
tion que  d'une  simple  promenade. 
Louis  XV,  ayant  dans  cette  circons- 
tance deux  politiques , celle  de  ses 
traités , qui  éloit  ostensible,  et  celle 
de  ses  intérêts,  coufiée  à son  mi- 
nistre secret,  le  sexe  réel  du  che- 
valier d’Eon  et  le  sexe  olliciel  avoient 
souvent  concouru  , sans  préjudice 
pour  sa  vertu,  à servir  le  monarque. 
Le  maréchal  de  Broglie  et  sou  frère 
comte  de  Broglie  surent  apprécier 
mademoiselle  dEon,qui  servoitavec 
distinction  comme  guerrier , comme 
diplomate  officiel,  et  comme  agent 
particulier  du  ministère  secret,  ini- 
tiée dans  les  principes  invariables  do 
ladiplomatie  française,  et  l’introdui- 
sirent d’uue  manière  active  en  qua- 
lité de  secrétaire  dans  la  négociation 
entamée  à Londres  pour  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Le  duc  de  Nivernois 
la  dirigeoil  sous  les  ordres  des  ducs 
de  Choiseul  et  de  Prasliu  , et  d’Eon 
avoit  des  ordres  du  ministère  secret. 
L’ambassade  fut  donc  composée  d’a- 
gens  qui  tcuoient  aux  deux  partis 
opposés  ; à celui  du  duc  de  Choiseul , 
qui  dirigeoit  tout  , et  à celui  de 
Broglie  qui  tenoit  compte  de  tout , 
à la  tête  du  ministère  secret.  La  con- 
duite de  mademoiselle  d’Eou,  placée 
entre  ces  deux  écueils  , lui  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  roi.  Elle 
fut  chargée  d’uae  ntisriou  qui  ne  fut 
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connue  ni  du  ministère  officiel  des 
affaires  étrangères  ni  du  ministère 
secret  du  comte  de  lîroglie.  Il  y eut 
alors  trois  ministères  daus  nos  rela- 
tions officielles  et  secrètes  avec  l'An- 
gleterre que  mademoiselle  d’Eon  con- 
duisit avec  une  prudence  consom- 
mée ; celle  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  celle  du  ministère  secret, 
et  celle  du  roi.  Elle  fut  nommée  alors 
résident  de  France  , et  bientôt  après 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  , 
et  en  exerça  les  fonctions  après  la 
signature  du  traité  et  avaut  l'arrivée 
du  comte  de  Guerchi,  nommé  am- 
bassadeur. Les  ducs  de  Choiseul  et 
df  Praslin,  qui  avoient  consenti  à un 
traité  honteux  , éloieut  intéressés  à 
gouverner  absolument  la  légation 
de  Frauce  à Londres.  S'étant  bien 
aperçu  que  deux  intérêts  s'étoient 
glissés  dans  la  négociation,  ils  avoieul 
résolu  de  rappeler  et  de  perdre  d’Eon, 
le  duc  de  Choiseul  par  des  caresses , 
le  duc  de  Praslin  par  des  injures,  et 
le  comte  de  Guerchi  par  des  voies 
de  fait.  La  persécution  commença 
par  des  lettres  de  rappel.  La  mission 
officielle  d’Eon  étoit  Unie,  mais  ses 
missions  d'ageuldu  ministère  secret 
et  d’ageut  particulier  de  Louis  XV 
étoient  à peine  commencées.  Ins- 
truite de  la  foiblessedu  roi , qui  sacri- 
fioit  à ses  ministres  l’agent  qu'il  avoil 
mis  en  œuvre  , d’Eou , ne  voulant 
pas  venir  périr  clans  une  forteresse, 
refusa  de  rentrer  en  France,  et  se 
mit,  à Londres , en  état  d’msurrec- 
lion  contre  ses  ennemis  , flattant  le 
duc  de  Choiseul , bravant  le  duc  de 
Praslin,  attaquant  le  cointede  Guer- 
chi,  servant  le  comte  de  lîroglie,  cor- 
respondant avec  le  roi , témoignant  à 
George  111  une  vénération  profonde, 
aux  Anglais  une  estime  particulière 
pour  leurs  mœurs  et  constitutions,  et 
conservant  dans  toutes  ces  positions 
la  fidélité  due  à son  roi.  « Un  ambas- 
aadeur,  disoit  d'Eon,  est  un  comédien 
obligé , quand  il  ne  dit  pas  la  vérité , 
de  dire  le  vraisemblable,  et  d'ob- 


server l’unité  de  temps  , l'unité  de 
lieu  et  lj^iiité  d'action.  » Observa- 
tion qu’aucun  négociateur  n’a  voit 
exprimée,  avec  tant  de  sagacité  et  de 
laconisme  daus  un  temps  où  nos  mi- 
nistres de  la  politique  étoient  des 
farceurs,  et  la  plupart  de  leurs  agens 
des  charlatans  méprisables  et  ridi- 
cules. C'estdela  Russie  que  parlirent 
les  premiers  soupçons  sur  le  sexe  du 
chevalier  d'Eon  : des  paris  faits  à 
Londres  les  rendirent  plausibles.  Le 
roi , voyant  que  son  secret  alloit 
être  dévoilé,  ne  voulut  pas  avoir 
l’air  d’en  être  instruit;  il  ordonna 
au  secrétaire  général  du  ministère 
secret  de  s’assurer  sur  les  lieux  de  la 
vérité  du  fait  et  de  lui  eu  rendre 
compte.  Drouet,  arrivé  à I.oadres, 
somma  le  chevalier  d’Eon  de  cons- 
tater la  vérité  par  ordre  du  roi. 
L’héroïne  rougissant  et  lui  mon- 
trant des  seins  fermes  et  bien  des- 
sinés , les  seins  de  la  sagesse  , lui 
dit  ; « L’obéissance  au  roi  mon  maitre 
ne  peut  flétrir  ma  vertu  ; marquez- 
lui  ce  que  vous  avez  vu  et  dites-lui 
que  vous  êtes  le  premier  homme  qui 
avez  été  initié  daus  des  mystères  du 
cette  uature.  » Drouet  vouloit  quel- 
que chose  de  plus.  « Le  roi  doit  cire 
content  et  satisfait,  lui  dit-elle  : si 
vous  allez  plus  loin,  il  vous  puniroit, 
et  moi  aussi , et  le  comte  de  Broghe 
ansti  ; et  je  ne  serois  satisfaite  que 
lorsque  j’aurois appris  votre  juste  pu* 
nition  pour  vos  témérités.  » Quand 
son  sexe  fut  reconnu , on  jugea  à 
propos  de  termiuer  toutes  ses  i om- 
missious.  Durant , qui  étoit  adjoint 
au  comte  de  Broglie , alla  lui  de- 
mander tous  les  papiers  de  la  part 
. du  roi.  Eu  les  lui  remettant  : « Vous 
direz  au  roi , lui  dit-elle,  que  ma 
vertu  , comme  femme,  est  aussi  inat- 
taquable que  ma  fidélité  comme  po- 
litique , et  que  je  ne  garde  que  le 
souvenir  des  commissionsdcS.M.  : je 
serai  toujours  Française.»  Les  Fran- 
çais et  les  Auglais  ont  toujours  eu 
pour  cette  femme  extraordinaire  la 
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considération  qu’elle  méritoil.  Elle 
avoit  les  vertus  d'un  milüpire  et  le 
caractère  d'un  diplomate  ^adroit  et 
profond.  Quand  elle  fut  appelée  , 
sous  le  ministère  de  Vergennes,  à 
Paris , on  l'a  entendue  au  milieu 
d’un  cercle  de  dames  de  la  cour , 
curieuses  de  voir  ce  phénomène  , 
parler  comme  un  sage , et  s’exprimer 
avec  toutes  les  convenances , mais 
avec  les  formesetle  ton  d’un  officier 
de  dragons.  Des  dames  françaises  , 
accablées  de  la  chaleur  de  la  saison  , 
usoieul  de  leur  éventail  ; sur-le- 
champ  , mademoiselle  d'Eon  tire 
tin  sabre  de  trois  pouces  de  large  du 
fourreau  , les  fait  pâlir  et  leur  dit  : 
« Voilà  mon  éventail , mesdames  , 
nous  ne  sommes  foibles  que  parce 
que  les  hommes  le  disent  et  l’assu-' 
reut,  mettons-nous  de  niveau  , nous 
nous  soutiendrons.  » En  179a  , 
elle  se  souvint  , au  milieu  de  nos 
dissensions  , qu’elle  avoit  fait  la 
guerre  de  sept  ans.  Elle  écrivit  au 
corps  législatif,  elle  lui  rappela  ses 
services,  et  demanda  sou  grade  dans 
l’armée,  son  habit  et  la  permission 
de  servir  sa  patrie.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après,  en  >790,  daus  un 
état  voisin  du  besoin  ; preuve  con- 
vaincante de  sa  fidélité  et  de  son 
amour  pour  la  patrie  , ayant  réfusé 
l’emploi  délicat  de  rédiger  en  bon 
français  les  pièces  diplomatiques  du 
cabinet  de  Londres.  Une  longue  suite 
d’ouvrages  achèveront  de  la  caracté- 
riser. I.Des  Mémoires,  in-8°etin-4°, 
sur  ses  différens  avecM.  de  Guerchi, 
ouvrage  utile  aux  diplomates  qui 
veulent  conuoitre  à fond  les  rela- 
tions de  la  France  avec  l’Angleterre. 
II.  Une  Histoire  des  papes.  III.  Une 
Histoire  politique  de  la  Pologne. 
IV.  Des  Recherches  sur  les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sicile.  V.  Des 
Recherches  sur  le  commerce  et  la 
navigation.  VI.  Des  Pensées  sur  le 
célibat , et  les  maux  qu’il  cause  c 
la  France.  Elle  insiste  sur  la  néces- 
sité de  rendre  à la  population  du 
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royaume  trois  cent  mille  céliba- 
taires religieux  de  l’un  ou  de  l'autre 
sexe  en  France.  Elle  cite  le  vœu  émis 
par  Charles-Quint  et  par  le  duc  de 
llavièreau  concile  de  Trente,  elles 
intrigues  des  légats  du  pape,  offensés 
d’avoir  laissé  mettre  en  question  un 
article  aussi  dangereux.  «Il  est  évi- 
dent , disoient  les  légats , que  les 
mariages,  en  altachaut  à la  patrie 
et  aux  eufaus , détacheroient  le  sa- 
cerdoce du  siège  pontifical , et  ren- 
droient  à cet  égard  les  prêtres  com- 
parables aux  ministres  de  l’Eglise 
protestante.»  Cette  observation , qui 
devoit  animer  les  souverains  , lit 
rejeter  la  proposition  du  duc  de 
Bavière  et  de  Charles-Quint.  VÏI. 
Mémoires  sur  la  Russie  et  son 
commerce  avec  tes  Anglais.  VIU. 
Histoire  d’Eudo.xie  Fœderona.  IX. 
Observations  sur  le  royaume  d’An- 
gleterre , son  gouvernement , ses 
grands  officiers,  etc.X.  Détails  sur 
l’Ecosse  , sur  les  possessions  de 
l’Angleterre  en  Amérique.  XI.  Sur 
la  régie  des  blés  en  France  , les 
mendions , le  domaine  des  rois  , 
etc.  , etc.  XU.  Détails  sur  toutes 
les  parties  des  finances  de  France  , 
etc.  XIII.  Situation  de  la  France 
dans  l’indc  avant  la  paix  de  1 765, 
etc.  Dans  tous  ses  ouvrages,  ma- 
demoiselle d'Eon  a prouvé  qu'il  y 
avoit  autant  de  solidité  dans  ses  vues 
relatives  à l’administration , que  de 
finesse  dans  sa  diplomatie.  On  a 
recueilli  se“  œuvres  sous  le  titre  de 
Loisirs  du  chevalier  d’Eon,  1 3 vol, 
in-8°,  1770. 

ÉPAGATHE , officier  de  guerre 
sous  l’empire  d’Alexandre  Sévère  , 
assassina  le  célèbre  jurisconsulte  Ul- 
pien, l’an  de  J.  C.  aa6.  L'empereur, 
extrêmement  irrité  de  cet  atten- 
tat , ne  put  faire  punir  le  meur- 
trier à Rome  , de  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  soulevassent.  Il  envoya 
Epagathe  en  Egypte  , pour  y être 
gouverneur  ; et  peu  de  temps  après, 
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il  lui  commanda  d’aller  en  Candie  , 
où  il  le  fit  tuer. 

+ ÉPAM  INONDAS  , capitaine 
thébain  , d'une  famille  distinguée, 
descendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie  ; mais  le  gouvernement  popu- 
laire , introduit  à Thèbes  , rendoit 
tous  les  citojcns  égaux.  Epaminou- 
das  s’appliqua  de  bonne  heure  aux 
beaux-arts  , aux  lettres,  à la  philo- 
sophie ; il  les  cultiva  sans  ostenta- 
tion, et  ne  dut  son  élévation  qu’à  ses 
qualités  personnelles , que  lui  seul 
sembloit  ignorer.  Ce  fut  malgré  lui 
qu’il  passa  des  écoles  de  la  philosophie 
au  gouvernement  de  letat.  Il  porta 
d’abord  les  armes  pour  les  Lacédémo- 
niens , alliés  des  Tbébains,  et  lia  en 
ce  temps  amitié  étroite  avec  Pélo- 
pidas,  qu’il  défendit  courageusement 
dans  un  combat.  Pélopidas  délivra , 
par  le  conseil  de  son  ami , Thèbes 
du  joug  de  Lacédémone.  Ce  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  ces  deux 
peuples.  Epaminondas,  élu  général 
desThébains,  gagna,  l’an  371  avant 
J.  C. , la  célèbre  bataille  de  Leuc- 
tres  daus  la  Béotie.  Celle  journée 
dévoila  la  foiblesse  des  Lacédémo- 
niens , qui  y perdirent  leurs  meil- 
leures troupes  et  leur  roi  Cléoinbrote. 
Le  général  Thébain  fit  éclater  dans 
cette  action  toutes  les  ressources  de 
son  génie  et  toute  la  bonté  de  sou 
cœur  : « Je  ne  me  réjouis , dit-il , 
de  ma  victoire,  qu’à  cause  de  la  joie 
qu’elle  causera  à mon  père  et  à ma 
mère.  » Pour  conserver  la  supério- 
rité que  Thèbes  venoit  d’acquérir  par 
ses  succès  sur  Lacédémone , il  entra 
dans  la  Laconie , à la  tète  de  5o 
mille  combattans,  soumit  la  plupart 
des  villes  du  Péloponnèse , les  traita 
plutôt  en  alliées  qu’eu  ennemies , et 
par  celte  conduite  , que  la  politique 
et  l’humanité  lui  inspiroient , il  s’as- 
socia ces  différens  peuples.  Il  fit  réta- 
blir les  murs  deMessène,  et  fut  long- 
temps l’objet  de  la  haine  et  de  la  co- 
lère de  Laoédémoue.  Ç’éloit  encore  un 
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| ennemi  implacable  qu’il  lui  dounoit. 

: Epamiuondasméritoitdes  couronnes, 
I par  les  services  qu’il  rendoit  à sa  pa- 
trie ; lorsqu'il  y rentra , il  fut  reçu 
| en  criminel  d’état.  Une  loi  de  Thèbes 
défendoit,  sous  peine  de  la  vie,  de 
garder  le  commandement  des  trou- 
pes plus  d’un  mois.  Le  héros  avoit 
violé  cette  loi , mais  c’étoit  pour 
donner  la  liberté  à ses  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condanmer  à 
mort,  lorsqu'il  demanda  que  sa  sen- 
tence fût  conçue  en  ces  termes  : 
« Epaminondas  est  condamné  à mort 
par  les  Thébains  , parcs  qu’à  la  ba- 
taille de  Leuclres  il  vainquit  les  La- 
cédémoniens , ce  qu’aucun  général 
Thébain  n’avoit  fait  avant  lui  ; et 
que,  daus  une  seule  action,  il  sauva, 
non  seulement  la  liberté  de  Thèbes , 
mais  encore  celle  de  toute  la  Grèce , 
et  qu’il  ne  voulut  point  mettre  fin 
à la  guerre  qu’il  n’eût  rétabli  la  ville 
de  Mcssène , et  ne  l’eût  rendu  capa- 
ble d’encliainer  l'ambition  inquiète 
de  Lacédémoue.  » Une  défense  si  ha- 
bile et  si  peu  prévue  désarma  ses 
juges  , accabla  ses  adversaires,  et  fit 
admirer  sa  présence  d'esprit  autant 
que  sa  valeur.  Les  Thébains  lui  ren- 
dirent l'autorité.  11  eu  fit  un  usage 
utile  et  glorieux  à sa  patrie.  Il  porta 
ses  armes  en  Thcssalie,  et  y fut 
toujours  vaiuqueur.  La  guerre  s’é- 
tant allumée  entre  les  Eléens  et  ceux 
de  Mantinéc,  les  Thébains  volèrent 
au  secours  des  premiers  : il  y eut  une 
bataille  dans  les  plaines  de  Manli- 
née  , à la  vue  même  de- celte  ville. 
Le  général  thébain  y déploya  tout 
son  géuie  et  son  courage  ; mais  s’é- 
tant jeté  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  la  victoire  en  sa  faveur , il 
reçut  un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine, l’an  363  avant  J.  C.,à  l’àge 
d’environ  48  ans.  Etant  près  de  mou- 
rir , il  demanda  qui  étoit  vainqueur? 
Les  Thébains , lui  répondît-on.  — 
« J’ai  donc  assez  vécu , répliqua-t- 
il,  puisque  je  laisse  ma  patrie  triom- 
phante. » Epaminondas  ne  s’étoit 
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point  marié.  Pélopidas , qui  avoit  un 
fils  cou  vert  d’inlamie, lui  reprocha  son 
éloignement  du  mariage  et  le  mau- 
vais service  qu'il  avoit  rendu  à Thè- 
lies  en  ne  lui  laissant  point  d'enlàns. 
« Prenez  garde,  vous-même,  lui  ré- 
pondit-il; ne  lui  avez-vous  pas  fait 
un  plus  grand  tort , en  lui  laissant 
un  iils  tel  que  le  vôtre?  Au  reste,  je 
ne  puis  manquer  de  postérité;  je 
laisse , dans  les  victoires  de  Leuctres 
et  de  Mantinée  , deux  filles  qui  me 
feront  vivre  éternellement.  A la 
nouvelle  de  sa  mort , l’armée  , dit 
Xénophon  , se  cnit  vaincue.  Thèbes 
tomba  avec  le  grand  homme  qui  la 
soutenoit  de  son  bras  et  de  sa  tète, 
mais  qui  n’avoit  pu  l'établir  sur  des 
Jondemens  solides.  F.paminoudas  ju- 
gea « que  tant  qu’une  république, 
contente  d’avoir  la  supériorité  ou  sur 
terre  ou  sur  iner,  ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires  , elle  ne  jouiroit 
que  d'une  (brlune  chancelante.  » Il 
voulut  donc  engager  les  Thébains 
à se  donner  une  puissante  marine  ; 
mais  ce  peuple , long-temps  esclave, 
étoit  plongé  dans  la  mollesse  et  l’in- 
dolence , suite  de  l’esclavage.  11  fal- 
lut que  re  grand  homme  créât  dans 
sa  patrie  la  science  et  l’amour  de  la 
guerre , et  qu’il  commençât  par  vain- 
cre les  vices  de  ses  compatriotes, 
avant  de  combattre  leurs  ennemis. 
Sévère  à lui-mème  , également  in- 
sensible au  plaisir  et  à la  douleur, 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas- 
sions , aussi  indifférent  pour  les  ri- 
chesses que  pour  la  renommée  , 
grand  capitaine  , homme  de  bien,  il 
munit  pu  changer  sa  nation  par  sou 
seul  exemple.  Il  donna  dans  plus 
d’une  occasion  des  leçons  de  vertu  , 
dont  elle  auroit  dû  profiler.  Ayant  été 
ittviléun  jour  parun  de  ses  amis  à un 
grand  repas  où  un  luxe  délicat  avoit 
tout  ordonné,  il.  sc  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami  , éton- 
né , lui  marqua  sa  surprise  : «Je  ne 
veux  pas,  lui  dit  Epaminondas,  ou- 
blier comment  on  vit  chez  moi . » La 
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ville  de  Thèbes  célébroil  une  fete 
publique  , où  chaque  citoyen  parois- 
soit  avec  les  habits  les  pins  somp- 
tueux : Epaminondas  , vêtu  aussi 
simplement  qu’à  sou  ordinaire  , se 
pronrenoil  dans  la  place  publique. 
Un  de  scs  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à la  joie  commune  : « Mais 
si  je  fais  comme  les  autres,  lui  ré- 
pondit Epaminondas  , qui  restera 
pour  veiller  à la  sûreté  de  la  ville  , 
lorsque  vous  serez  tousensevelis  daus 
le  vin  et  la  débauche?  » Lorsqu’il  fut 
à la  tête  du  gouvernement  de  sa  pa- 
trie, Artaxerceslni  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance  des 
Thébains  ; mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  mèmepermettre  que  l’am- 
bassadeur du  roi  de  Perse  les  lui  pré- 
sentât. « Si  votre  maître,  lui  dit-il , 
ne  veut  que  des  choses  avantageuse* 
à ma  patrie  , il  rsl  inutile  qu'il  me 
sollicite  ; mais  si  ses  intentions  sont 
contraires  â mes  devoirs , il  n’est 
pas  assez  riche  pour  acheter  mon 

suffrage » Un  de  ses  écuyers 

ayant  reçu  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  d’un  prisouuier  , il 
lui  fil  reudre  son  bouclier.  « Tes  ri- 
chesses , lui  dit-il , t'attacheront  trop  , 
pour  que  tu  puisses  t'exposer  aux  pé- 
rils de  la  guerre,  comme  tu  faisois 
lorsque  lu  étois  pauvre » la*  sa- 

voir d'Ëpamiuondas  égaloit  son  pa- 
triotisme ; mais  il  le  cachoit , et  l’eu 
a dit  de  lui  « que  personne  ne  savoit 
plus  et  ne  parioit  moins.  » Epami- 
nondas  est  un  de  ces  beaux  caractères 
qui  s’emparent  du  cœur  , et  qui  lais- 
sent dans  l’ame  une  profonde  estime. 

Sa  vien’offreaucune  tache,  aucun  acte 
répréhensible.  Son  patriotisme  lut 
un  sentiment  religieux , et  une  pas- 
sion sublime.  Lorsqu’il  combattit  1rs 
Spartiates,  il  Tut  difficile  de  l'égaler 
eu  talent , et  impossible  de  le  surpas- 
ser en  courage. 

I.  ÉPAPlir.ODlTE  fut  apôtre  ou 
évêque  de  Philippes  en  Macédoine. 
Les  fidèles  de  cette  ville  ayant  ap- 
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prisque  S.Pauiétoit  détenu  prisoti- 
nieràRome,  en  voyereutEpnphi  oïlite 
pour  lui  porter  de  l’argent  et  l'aider 
de  ses  services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de  zt-le  , 
et  tomba  dangereusement  malade  à 
Rome.  Quand  il  lut  guéri,  S.  Paul 
le  renvoya  vers  les  fidèles  de  Phi- 
lippes  avec  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d’amitié  pour  eux  et 
pourEpaphrodite,  l'an  6a  de  J.  C. 

IL  EP APHRODITE,  maître  d’E- 
pictéte.  ( f^oyez  ce  dernier  mot.  ) 

EPAPHUS  (Mythol.  ) , fils  de  Ju- 
piter etd’Io,  envieux  du  jeune  Phaé- 
ton,  lui  reprocha  qu’il  éloit  de  meil- 
leure origine  que  lui.Pbaéton,  piqué 
de  ce  propos,  alla  trouver  sa  mère 
Clymène,  qui  le  renvoya  au  Soleil 
dont  il  sortoit , pour  s'assurer  de  sa 
naissance  ; Ce  qui  lut  cause  de  sa 
perte.  Ou  a cru  Epaphus  l’uu  des  pre- 
miers rois  d'Egypte,  et  le  même 
qu’Apis.  ( F"oy  ez  PiiaÉton.  ) 

t ÉPÉE  ( Charles-Michel , abbé  de 
1’)  fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de  leurs 
semblables.  Son  père  , architecte  du 
roi,  lui  donna  une  éducation  soignée, 
et  ne  gêna  point  son  goût  pour  l’é- 
tat ecclésiastique.  Nommé  chanoine 
deTroiespar  l’évêque  de  cette  ville  , 
il  ne  tarda  pas  à se  lier  intimement 
avec  le  célèbre  Soanen , à partager 
ses  opinions  religieuses  cl  son  sort. 
L’abbé  de  l’Épée  lu t interdit.  Deux 
jeunes  filles , s&urdes  et  muettes,  vi- 
voient  à Paris  près  de  leur  mère  ; 
leur  figure  intéressante , la  sorte  d’in- 
lelligenceqii’ellcsmoulroient,  le  cha- 
grin de  leur  mère  en  les  voyant 
condamnées  à un  éternel  silence  , lui 
donnèrent  l’idée  de  consacrer  «es  loi- 
sirs à leur  rendre  la  parole  et  le  bon- 
heur. Avant  lui , Jean  Wallis  avoit 
fait  quelques  essais  pour  transmettre 
aux  muets  les  idées  des  autres.  Un 
religieux  espagnol , nommé  Ponce , 
suivit  les  traces  de  Wallis.  Le  mé- 
X.  vx. 
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decin  Amman  vint  après  lui  et  pu- 
blia les  moyens  qu’il  employoit,  dans 
nue  savante  dissertation  sur  lu  pa- 
role, et  lin  écrit  intitulé  Sunii/s 
loquens.  Percyre  s’occupa  ensuite 
à Paris  du  même  objet;  mais  l’abbé 
de  l’Epée  lit  bienlût  oublier  ses  pré- 
décesseurs. Sous  lui , de  nombreux 
élèves  acquirent  les  connoissances  les 
plus  utiles,  et  se  communiquèrent 
leur  savoir.  On  en  vit  qui  possé- 
doient  six  langues  différentes;  quel- 
ques-uns devenir  de  profonds  ma- 
thématiciens ; d’autres , obtenir  des 
prix  académiques  par  des  ouvrages 
en  poésie  et  en  littérature.  Sans 
autre  secours  qu’une  fortune  de 
douze  mille  livres  de  rente  envi- 
ron, leur  instituteur  soutint  seul 
tous  les  frais  de  son  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout,  pour  que  ses 
élèves  11e  manquassent  de  rien.  Peu- 
dant  le  rigoureux  hiver  de  1788,  il 
se  passoit  de  bois  et’  des  vèlemeus 
dont  ilavoit  besoiu.  Quarante  sourds 
et  muets,  fondant  en  larmes  , le  for- 
cèrent d’oulre-passersa  dépense  per- 
sonnelle de  ceul  écus  ; il  s’cn  consola 
difficilement,  et  répéta  souvent  à ses 
élèves  : « Je  vous  ai  fait  tort  de  5oo 
livres.  » Lorsque  l’empereur  JosephlI 
vint  à Paris , il  admira  l’institution 
de  l’abbé  de  l’Épée,  ainsi  que  la  sim- 
plicité de  son  auteur.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  placer  près  de  lui, 
comme  disciple  , un  homme  intel- 
ligent qui  pût  transporter  en  Alle- 
magne les  bienfaits  de  sa  découverte. 
E11  1780,  l’ambassadeur  de  Russie 
vint  le  complimenter  de  la  part  de 
sa  souveraine,  et  lui  offrit  un  pré- 
sent considérable  : « Dites  à Cathe- 
rine, lui  répondit  l’abbé  de  l’Épée  , 
que  je  ne  reçois  jamais  d’or , mais 
ue  si  mes  travaux  ont  quelques 
roits  à son  estime , tout  ce  que  je 
lui  demande,  c’est  de  m’envoyer  de 
ses  vastes  états  un  sourd  et  muet  de 
naissance  à élever.  » Sou  zèle  outré 
et  inconsidéré  dans  l’affaire  d’un  muet 
qu’il  cru  être  le  fils  abandonné  du 
*7, 
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comte  de  Solar,  lui  fit  faire  le  voyage 
de  Toulouse  ,et  faillit  devenu  funeste 
à l'innocence.  Uu  jugement  définitif 
du  a/f  juillet  1790  la  reconnut,  et  dé- 
fendit au  sourd  et  muet  Joseph  de 
prendre  désormais  le  nom 'de  Solar, 
comme  11'étaiil  nullement  issu  de 
celui  qu'on  avoit  imaginé  de  lui  don- 
ner pour  père.  L’abhé  de  l'Epée  est 
mort  à Paris , au  mois  de  février 
1790.  Il  a transmis  son  secret  à M. 
l’abhé  Sicard,  instituteur  actuel  des 
sourds  et  muets.  Ou  doit  à l’abbé  de 
l’Épée  , 1.  Relation  de  /a  maladie  et 
de  la  guérison  de  Marie-. dune  Pi- 
galle  , 1759  , in-ia.  11.  Institution 
des  sourds  et  muets,  par  la  voie 
des  signes  méthodiques,  1 776,  iu- 1 a, 
réimprimée  en  1 78/j , in-i5  , sous  le 
titre  de  La  véritable  manière  cf  ins- 
truire les  sourds  et  muets  , confir- 
mée par  une  longue  expérience. 

EPÉUS , frère  de  Pcon , et  roi  de 
la  Phocide , successeur  de  son  père 
Panopée  , inventa  , selon  Pline  , 
le  belier  pour  l’attaque  des  places. 
Ou  dit  qu’il  construisit  le  cheval  de 
Troie,  et  qu’il  fonda  la  ville  de  Mé- 
tapon,  où  les  habitans  moulroienl 
les  outils  dont  il  s’éloit  servi  pour 
la  construction  de  ses  ouvrages.  — 
U11  autre  Épéus  , fils  d’Endymion  , 
disputa  à ses  deux  frères  le  royaume 
d’Elée.  Us  promirent  de  le  laisser  à 
celui  d’entre  eux  qui  seroit  vain- 
queur à la  course  aux  jeux  olympi- 
ques. Épéus  remporta  le  prix. 

1 1.  ÉPHESTION,  ami  et  confident 
d'Alexaudre-le-Grand , mort  à Ec- 
batane  en  Médie  l’an  3a5  avant 
J.  C.,  fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephes- 
tiou  , suivant  l'expression  de  ce 
prince,  aimoit  Alexandre,  au  lieu 
que  Cratère  aimoit  le  roi.  Le  con- 
- quérant  donna  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Il  interrompit  les 
jeux,  fit  éteindre  le  feu  sacré  comme 
à la  mort  des  rois  de  Perse,  et  mettre, 
dit-on,  en  croix  le  médecin  qui  l’avoit 
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soigné  dans  sa  dernière  maladie: 
Perdiccas  fut  chargé  de  faire  porter 
son  corps  à Uabylone.  Ephesliou  , 
modeste  avec  nu  grand  crédit  , 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence, 
véritable  ami  de  son  roi  , plein  de 
courage  et  d’humanité, fut  le  modèle 
des  hommes  , des  courtisans  et  des 
guerriers.  Voy.  Alexandre. 

11.  EPHESTION.  Voyez  Efes- 

TION. 

EPIII  Al  .TE  ef  OCH  US  (Mylliol.), 
enfans  de  Neptune  et  d'Iphiniédie , 
éloienl  deux  géants  , qui  chaque 
année  croissoieut  de  plusieurs  cou- 
dées et  grossissoient  à proportion. 
Us  n’avoient  encore  que  1 5 ans  lors- 
qu’ils voulurent  escalader  le  ciel. 
Cesdeuxfrères  se  tuèrent  l’un  l’autre 
par  l'artifice  de  Diane  , qui  les 
brouilla  ensemble. 

* EPH1PPE  , d’Olynlhe,  écrivit 
un  ouvrage  sur  la  mort  et  les  funé- 
railles d’Éphestion  cl  d’Alexandre. 
O11  ne  sait  s’il  fut  coutemporaiu 
d’Alexandre  , mais  il  puisa  dans  des 
mémoires  originaux  et  authentiques. 
Les  descriptions  du  bûcher  il'  E- 
p /tes  lion  et  du  char  funèbre  d’A- 
lexandre, sorti  deux  morceaux  inap- 
préciables pour  l'histoire  des  arts , 
que  Diodore  de  Sicile  paroit  nous 
avoir  conservés. 

* EPHOD1 , surnommé  prophète 
Drn  an  ou  Durante,  rabbin  célèbre 
à la  fin  du  1 4“  sièle , est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  May  si  Epkod , qui 
lui  a fait  donner  le  surnom  d’ii- 
phodi.  11  roule  principalement  sur 
la  grammaire.  En  tête  est  une  sa- 
vaule  préface , où  il  traite  de  Y Uti- 
lité de  l’étude  de  l’Ecriture  sainte. 

( 

t ÉPHOllE,  orateur  et  historien, 
vers  l’an  55a  avaut  J.  C. , de  Curaes 
en  Éolie,  fut  disciple  d’Isocrate.  Il 
composa  par  son  conseil  uue  His- 
toire , à laquelle  les  anciens  don- 
noient  beaucoup  d éloges.  Uu  autre 
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EritoRïa  écrit  une  histoire  de  l’em- 
pereur Gallien  , en  27  livres. 

ÉPHRAIM  , deuxième  fil*  du  pa- 
triarche Joseph,  et  d’Aseneth,  fille  de 
Putiphar,  naquit  en  Égypte  vers  l’an 
1710  avaul  J.  C.  Jacob  étant  sur  le 
point  de  mourir,  Joseph  lui  mena  ses 
deux  fils,  Ephraïm  et  Manassès  : le 
saiut  patriarche  les  adopta  , et  leur 
donna  sa  bénédictiou , en  disant  que 
« Manassès  seroil  chef'  d'un  peuple, 
mais  que  son  frère  seroit  plus  grand 
que  lui,  et  que  sa  postérité  seroit  la 
pléuitude  des  nations,  et  mit, .par 
une  action  prophétique  , la  main 
droite  sur  Ephraïm  le  cadet , et  la 
gauche  sur  Manassès.  Éphraïm  eut 
plusieurs  eufaus  en  Égypte , qui  se 
multiplièrent  tellement,  qu'au  sortir 
de  ce  pays  ils  étoient  au  nombre  de 
4o,5oo  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Après  qu’ils  furent  entrés 
dans  la  Terre  promise  ,Josué,,qui 
éloit  de  leur  tribu,  les  plaça  entre 
la  Méditerranée  au  couchant , et  le 
Jourdain  à l’orient.  Cette  tribu  de- 
vint eu  effet,  selon  la  prophétie  de 
Jacob  , lx-aucoup  plus  nombreuse 
que  celle  de  Manassès.  • 

•}•  ÉPHREM  (saint),  diacre 
d'Édesse,  filsd'un  laboureur, s’adonua 
dans  sa  jeunesse  au  plaisir  : il  s'en 
repentit , et  se  retira  dans  la  soli- 
tude pour  en  faire  une  rude  péni- 
tence. Une  prostituée  viutl’y  tenter  ; 
il  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu’elle 
voudroit,  pourvu  quelle  le  suivit; 
mais  cette  malheureuse  , voyant  que 
le  saint  la  tueuoit  dans  une  place 
publique  , lui  dit  qu’elle  rougiroit  de 
se  donner  en  spectacle.  Le  solitaire 
lui  répondit:  «Tu  as  honte  de  pécher 
devant  le*  hommes , et  tu  n’as  pas 
honte  de  pécher  devant  Dieu,  qui 
voit  tout  et  qui  conuoit  tout  ! » Ces 
paroles  la  touchèrent  et  la  conver- 
tirent. Ephrem  quitta  sa  solitude , 
se  rendit  à Édesse  , où  il  fut  élevé  au 
diaconat,  et  devint  orateur  niiracu- 
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Ieusemeut.  Quoiqu’il  eût  négligé  se* 
études  , il  prêcha  avec  autant  de 
facilité  que  d'éloquence.  Comme  les 
apôtres  , il  euseigna  ce  que  jus- 
qu’alors il  avoit  ignoré.  Le  clergé, 
les  monastère*  le  choisirent  pour 
leur  guide , et  les  pauvres  pour  leur 
père.  11  les  soulagea  daus  un  temps 
de  famine  , enfiu  il  retourna  dan* 
sou  désert,  où  il  mourut  vers  l’an 
579.  St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  syriaque,  pour 
l’instruction  des  fidèles  , ou  pour  la 
défense  de  la  vérité  coulre  les  héré- 
tiques : ils  furent  presque  tous  tra- 
duits en  grec  de  sou  vivant.  Il  écrivit 
avec  force  contre  les  opiuions 
de  Sabellius  , d’Arius  , d’Apolli- 
naire et  des  manichéens.  On  a une 
très-belle  édition  de  ceux  de  ses  écrits 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous , en 
6 vol.  in-fol. , publiés  depuis  1752 
jusqu'en  1746,  sous  les  auspices  du 
cardinal  Quirini , par  les  sotus  des 
trois  frères  Assetnani.  Les  trois  pre- 
miers volumes  comprennent  les 
ouvrages  d’Éphreiu , écrits  eu  grec,- 
les  trois  derniers  offreut  ses  écrits 
syriaques,  avec  uns  traduction,  des 
prolégomènes  , des  préfaces  , des 
notes.  Les  ouvrages  de  piété  de 
cet  auteur  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  l’abbé  Le  Merre  , Paris  , 
1744,  2 vol.  in-12.  St.  Ephrem  fut 
eu  relation  avec  les  personnages  les 
plus  illustres  de  sou  temps , avec  St. 
Grégoire  de  Nysse,  St.  Basile, Théo- 
doret.  Le  premier  l’appelle  Le  Doc- 
teur rie  l’univers  ; le  dernier , la 
Lyre  du  Saint-  Esprit.  — U* 
autre  Ephrem  , patriarche  d’Antio- 
che, mort  en  546  , souscrivit  à la 
condamnation  d'Origène  , et  fit  di- 
vers ouvrages  eil  faveur  du  coucilc 
de  Chalcédoine , de  St.  Cyrille  et  de 
St.  Léon.  Photius  nous  eu  a conservé 
des  extrait*. 

ÉPICHARIS , femme  de  basse 
naissauce , mais  d'un  courage  ,au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  sa  coodi- 
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tion.  Convaiucue,  devant  Néron, 
d'avoir  eu  part  à une  conjuration 
contre  ce  prince.  , elle  se  montra 
si  ferme  dans  les  tourmens,  qu’ou 
ne  put  jamais  lui  faire  déclarer  le 
nom  des  complices.  Comme  on  la 
menoitpour  l’appliquer  à la  torture 
une  seconde  fois  , eraiguaut  de  ne 
pouvoir  la  supporter  , et  de  donner 
auelque  marque  de  foi  blesse  , elle 
setraugla  avec  sa  ceinture. 

I ÉPICHARME  , fils  de  Tityre 
ou  de  Charmas , berger  de  Sicile  , 
éloit  pocte  comique  et  philosophe. 
Quelques-uns  foui  regardé  comme 
l’inventeur  de  la  comédie. 

+ II.  ÉPICHARME,  poète  et  phi- 
losophe pythagoricien  , natif  de  Si- 
cile , introduisit  la  comédie  à Syra- 
cuse sous  te  règne  d’Hiéroa  I.  Il 
fit  représenter , eu  cette  ville , un 
grand  nombre  de  pièces  , que  Plaute 
imita  daus  la  suite.  Les  Siciliens 
éloient  grands  railleurs  , amis  des 
pointes  et  des  jeux  de  mots  , fort 
éloignés  de  la  pureté  de  goût  des 
Athéniens.  De  là  la  différence  du 
genre  d’Épicharme  et  de  celui  d’Aris- 
tophane, la  même  à peu  près  qui 
»e  remarque  entre  Plaute  et  Térencc. 
Il  avoit  composé  plusieurs  Traités 
de  philosophie  et  de  médecine , 
dont  Platon  sut  profiter.  Aristote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l'invention 
des  lettres  grecques  0 et  x.  Il  vivoit 
vers  l’an  44°  avant  Jésus  Christ  , 
et  mourut  âgé  de  go  uns.  Il  disoit 
que  « les  dieux  nous  vendent  tous 
lus  biens  pour  du  travail.  » Comme  il 
assurolt  que  toutes  choses  sont  en 
un  perpétuel  flux  et  reflux  , et 
qu’elles  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce 
qu’elles  éloienthier  : « Sur  es  pied-là, 
lui  dit  quelqu’un  , celui  qui  a em- 
prunté de  l’argent,  11e  le  doit  pas  le 
lendemain , parce  qu’étant  devenu 
un  au  trc,  il  n’est  plus  l’emprunteur.  » 
La  maxime  favorite  d’Épicharme 
étoit  celle-ci;  « Soyez  sobre,  et  sott- 
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venez-vous  de  ne  pas  croire  ; c’est 
le  nerf  de  la  raison.  » 

ÉPICIER.  Voyez  Lépicier. 

t ÉP1CTÈTE,  philosophe  stoïcien, 
d’Hiérapolis  en  Phrygie,  fut  esclave 
d’Epaplirodite , affranchi  de  Néron  , 
que  Dotnilien  fit  mourir.  Le  philo- 
sophe parut  libre  dan3  sa  servitude, 
et  son  maître  esclave , ou  du  moins 
digne  de  l’être.  Épidète , avec  un 
corps  pr-lit  et  contrefait,  a voit  une 
aine  grande  et  forte.  Uu  jour  Épa- 
plirpdite  lui  ayant  donné  un  grand 
coup  sur  la  jambe,  Épiclèle  l’avertit 
froidement  de  11e  la  pas  rompre.  Le 
barbare  redoubla  de  telle  sorte  , qu’il 
lui  cassa  Los  ; le  sage  lui  répondit 
sans  s'émouvoir  : «Ne  vous  l’avois- 
je  pas  dit  que  vous  me  la  casseriez  ? 
Celsus  opposoit  ce  trait  de  modéra- 
tion à St.  Augustin  , et  lui  disoit  ; 
« Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait  de  pins 
beau  à sa  mort  ? Oui,  répondit  saint 
Augustin  , il  s'est  tû.  » Domitien 
chassa  Epictèle  de  Rome  ; mais  il 
revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur, et  s’y  fit  un  nom  respectable. 
Adrien  l’aimoit  et  l’estimoit:  Marc- 
Aurète  en  faisoit  beaucoup  de  cas. 
Adrien  lui  demaudoit  un  jour  pour- 
quoi on  représentoit  Venus  toute 
nue:  «C’est,  répondit-il,  parce  quelle 
dépouille  de  tous  les  bieus  ceux  qui 
recherchent  trop  ses  plaisirs.  » Àr- 
rien  son  disciple,  publia  quatre  livres 
de  Discours  qu’il  avoit  entendu  pro- 
noncer à sou  maître.  Cest  ce  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Euchyri- 
dion  ou  de  Manuel.  La  morale  de  ce 
livre  est  digne  d’iiu  chrétien.  Saint 
Augustin',  saint  Charles-Borromée , 
l’ont  lu  avec  plaisir.  Un  ancien  mo- 
nastère avoit  adopté  , suivant  le 
P.  Mourgues  , le  manuel  d’Épictète 
pour  sa  règle  , avec  quelques  petites 
modifications.  Le  poète  Rousseau  a 
jugé  le  philosophe  Épictète  trop  sé- 
vèrement, lorsqu’il  a dit  «u  parlant 
de  «on  livre  : 
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Dans  son  flegme  simulé. 

Je  découvre  sa  colère  : 

J'y  vois  un  homme  accahîé 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 

El  dans  fous  ces  beaux  discours 
Fabriqués  durant  le  cours 
D’une  fortune  maudite. 

Vous  reconnni.ssez  toujours 
L'esclave  d’Epaplirodite. 

Cet  esclave  avoit  l’aine  d'un  sage  , 
toujours  conleilt  dans  l’esclavage 
même.  « Je  suis,  disoit-il,  dans  la 
place  où  la  Providence  vouloit  que 
je  fusse  ; m’en  plaindre  , c’est  l’of- 
lenser.  » Les  deux  pivots  de  sa  mo- 
rale éloient,  savoir  souffrir , et 
s'abstenir.  Il  trou  voit  eu  hii-meq|e 
les  ressources  nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  Il  regar- 
doit  comme  la  marque  d'un  cœur 
corrompu  , de  se  consoler  de  ses 
maux  par  le  spectacle  de  ceux  d’au- 
trui. «Quoi!  s’écria  ce  philosophe  , 
si  l’on  vous  condamnait  à perdre  la 
tète,  faudroit-il  que  tout  le  genre 
humain  lût  condamné  au  même 
supplice  ?...  » L’élude  de  la  philo- 
sophie exigeait , selon  lui,  une  aine 
pure.  Un  homme  perdu  de  dé- 
bauche désiroit  acquérir  les  con- 
noissancts  dont  Epictele  fatsoil  part 
à ses  disciples  : « insensé  , lui  dit  ce 
philosophe,  que  veux-tu  faire?  Ii 
faut  que  tou  vase  soit  pur  avant  que 
d’y  lieu  verser;  autrement,  tout 
ce  que  tu  y mettras  se  corrompra...» 
11  romparoit  la  Fortune  dune  femme 
de  lionne  maison  , qui  se  prostitue 
à îles  valets.  « Noos  avons  grand 
tort  , disoit  ce  philosophe,  d’accuser 
la  pauvreté  de  nous  rendre  malheu- 
reux ; c’est  l'ambition  , ce  sont  nos 
insatiables  désirs,  qui  nous  reudcnl 
réejlemenl  misérables.  Fussions-nous 
maîtres  du  monde  entier  , sa  pos- 
session ne  pourroit  nous  délivrer  de 
nos  frayeurs  et  de  nos  chagrins: 
la  raison  a seul  ce  pouvoir.  ...» 
Epiclète  soutint  le  dogme  de  l’im- 
mortalité de  l'âme  aussi  fortement 
que  les  stoïciens.  Voici  la  prière  qu’il 
souhailoit  de  faire  eu  mourant; 
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elle  est  tirée  d'Arrien.  « Seigneur  , 
ai -je  violé  vos  comniandemens  ? 
ai-je  abusé  des  préseus  que  vous 
m’avez  faits  ? ne  vous  ai-je  pas  sajp- 
mis  mes  sens , mes  vœux  et  mes 
opinions?  me  suis- je  jamais  plaint 
de  vous  ? ai-je  accusé  votre  provi- 
dence? J'ai  été  malade,  parce  que 
vous  l avez  voulu  , et  je  l’ai  voulu 
de  même.  J'ai  été  pauvre  , parce  que 
vous  l'avez  voulu  , et  j’ai  été  con- 
tent de  ma  pauvreté.  J'ai  été  dans 
la  bassesse , parce  que  vous  l'avez 
voulu,  et  je  n’ai  jamais  désiré  d’en 
sortir.  M’avez-vous  vu  jamais  triste 
de  mon  état  ? M’a  v ez- vous  vu  surpris 
dans  l'abattement  et  dans  les  mur- 
mures ? Je  suis  encore  tout  prêt  à 
subir  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moi.  Le  moindre  signe  de 
votre  part  est  pour  moi  un  ordre 
inviolable.  Vous  voulez  que  je  sorte 
de  ce  spectacle  magnifique;  j’en 
sors,  et  je  vous  rends  mille  actions 
de  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné 
m’y  admettre  pour  me  faire  voir 
tous  vos  ouvrages , et  pour  étaler 
âmes  yeux  l'ordre  admirable  avec 
lequel  vous  gouvernez  cet  univers.» 
Epiclète  mourut  sous  Marc-Aurèle, 
dans  un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclaircit  ses  veilles 
philosophiques  fut  vendue  , quel- 
que temps  après  sa  mort , trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions d’Epiclèle  sont  celles  de  Leyde, 
1670  , in-24  et  in-8°  ; d’Utrecht  , 
cum  notis  variorum , 1670  et  1711, 
in- 4“  ; de  Londres  , 1759011741, 
en  2 vol.  in-40.  Celles  de  Glascovv , 
1744  in- 19  , et  17.51  in-24  > «ont 
estimées  par  la  pureté  du  texte.  Le 
savant  commentateur,  Christ.  Got. 
Heyue  en  a fait  paroitre  une  édition 
en  1776,  in-8°  ; elle  a été  réimpri- 
mée pour  la  troisième  fois  en  1785. 
Mais  toutes  ces  éditions  ont  été  ef- 
facées par  celle  de  Schweigbæuser  , 
Leipzick  1798 — 1800  ; elle  forme 
5 vol.  iu-8°.  Les  principales  traduc- 
tions d’Epictète  sont  celles , i°  de 
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Dacier,  Paris,  171:'),  2 vol.  in-12, 
réimprimée  en  1790,  in-8°  , belle 
édition  , par  les  soins  de  Bastien  ; 2* 
4$  Le  Febvre  de  Villebrune  , Paris  , 
1783,  in  - 18,  réimprimée  en 
l'an  3 (1794)  ; 3°  de  Camus  , Paris, 
an  4 (*795),  et  an  11  (1802),  2 
vol.  iu-18;  4°  de  de  Bure  Saint- 
Fauxbin,  Paris,  1784,  2 vol. 
in- 18  ; 5°  de  M.  de  Pommereul , Ge- 
nève, 1783,  iu-8°;  6“  de  Naigeon, 
dans  la  Collection  des  moralistes  , 
imprimée  chez  Didot  en  1782. 

ÎÉPICTJRE,  F un  des  plus  grands 
philosophes  de  son  siècle , et  on  peut 
ajouter  de  l'antiquité,  naquit  àGar- 
gelimn  dans  1 Atlique  , l'an  342 
avant  Jésus-Christ , de  parens  obs- 
curs. Cherestrata  , mère  de  ce  phi- 
losophe , étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couraient  les  maisons  pour  exor- 
ciser les  lutins.  Sou  fils  lasecoudoit 
dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant , dès  l’âge  de  1 2 à 1 3 ans, 
il  eut  du  goût  pour  la  philosophie, 
et  quitta  le  bourg  de  Théos  où  il 
demeurait,  pour  se  rendre  à Athènes, 
l.e  grammairien  Pamphyle  , qui 
l’instruisit,  lui  ayant  récité  ce  vers 
d Hésiode  : Le  chaos  J'ut  produit 

le  premier  de  tous  les  êtres — 

« Eli  ! qui  le  produisit , lui  deman- 
da Epicure  , puisqu'il  étoit  le  pre- 
mier? — Je  n'en  sais  rien,  dit  le 
grammairien , il  n’y  a que  les  phi- 
losophes qui  lesachenl. — Je  vais  donc 
chez  eux , pour  m'instruire  » , reprit 
l'enfant,  etdès-lorsilcultivala  philo- 
sophie. Aprèsa  voir  parcourudifférens 
pays  pour  perfectionner  sa  raison  et 
augmenter  la  sphère  de  scs  conuois- 
sances , Epicure  fixa  sa  résidence 
dans  Athènes.  Les  platoniciens  oc- 
cupoient  l’académie  ; les  péripatéli- 
ciens , le  lycée  ; les  cyniques , le 
cynosarge  ; les  stoïciens,  le  portique. 
Epicure  établit  sou  école  dans  un 
beau  jardin  , où  il  philosophoit  tran- 
quillement avec  ses  amis  et  ses  dis- 
ciples. 11  charmoit  les  uns  et  les  au- 
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très  par  des  manières  pleines  de  grâ- 
ces , et  par  une  douceur  accompa- 
gnée de  gravité.  On  venoit  à lui  de 
toutes  les  villes  de  l’Asie  et  de  la 
Grèce  ; l’Egypte  même  envoyoit 
rendre  hommage  à son  mérite.  L’é- 
cole d'Epicure  étoit  un  modèle  de  la 
plus  parfaite  société.  Ses  disciples 
vi  voient  en  frères.  Il  ne  voulut  point 
qu’ils  missent  leurs  biens  en  corn-  4 
mut)  , comme  ceux  de  Pythagore  ; 
il  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui-inèiue  aux  besoins  des 
autres.  La  doctrine  qu’Epicure  leur 
enscignoit  étoit  que  le  bonheur  de 

Ï homme  est  daus  la  volupté , non 
es  sens  et  du  vice  , mais  de  l’es- 
prit et  de  la  vertu.  C’éloit,  fraîche- 
ment assis  à l’ombre  des  bois,  ou 
couché  mollement  avec  ses  élèves 
sur  des  lits  voluptueux , qu’il  tàchoit 
de  leur  inspirer  l’enthousiasme  de  la 
sagesse  , la  tempérance , la  fruga- 
lité , l'éioignemeut  des  affaires  pu- 
bliques , la  modération  dans  ladis- 
i pute , les  ménagemens  pour  l'amour- 
propre  des  hommes,  la  fermeté  de 
î’ame , le  goût  des  plaisirs  hon- 
nêtes, et  le  mépris  de  la  vie.  Les 
stoïciens  cherchèrent  à donner  de 
mauvaises  interprétations  à ses  sen- 
timens,  et  eu  tirèrent  de  peruicicuses 
conséquences.  Ils  lui  imputèrent  de 
ruiner  le  culte  des  dieux,  et  de  plon- 
ger les  hommes  daus  la  plus  horrible 
débauche.  11  est  certain  que  l’idée 
quïl  douuoit  de  la  divinité  n'éloit 
pas  digne  de  Dieu  , et  pouvoil  être 
tres-dangereuse  aux  hommes.  Il  en 
faisoit  un  être  oisif  , plongé  daus 
uu  repos  éternel,  et  indifféreut  sur 
tout  ce  qui  se  passoit  au  dehors  de 
lui.  Epicure  sentit  combien  une  telle 
opinion  pouvoit  révolter  : il  s’ex- 
pliqua, ht  des  livres  de  piété,  fré- 
quenta les  temples,  et  n’y  parut  ja- 
mais que  dans  la  posture  d’un  sup- 
pliant. U11  jour  que  Dioclès  l’aper- 
çut, il  s’écria  : «Quel  spectacle 
pour  moi  ! je  ne  sentis  jamais  mieux 
la  grandeur  de  Jupiter  que  depuis 
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511e  j'ai  vu  Epicure  à genoux.  » Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples,  il 
exhorta  les  hommes  à la  religion  , 
à la  sobriété , à la  continence.  I.a 
sagesse  tle  sa  conduite  n'empêcha 
pas  ses  ennemis  de  calomnier  ses 
mœurs.  I.es  académies  philosophi- 
ques éloicut  alors  ouvertes  aux  fem- 
mes comme  aux  hommes.  Ou  pu- 
blia que  la  courtisane  la-oulmm  , 
une  de  ses  élèves  , se  proslituoit  au 
maitre  , puis  aux  disciples.  Ces 
bruits  passèrent  de  la  conversation 
dans  les  livres.  Ou  forgea  des  lettres 
lascives,  qu'011  litcourir  sous  le  nom 
du  philosophe.  A toutes  ces  impos- 
tures il  n’opposa  que  le  silence  et 
une  vie  exemplaire.  Théotime  , cou- 
vaincu  dans  la  suite  d'être  l'auteur  ! 
de  ces  lettres , fut  condamné  à per- 
dre la  vie.  Epicure  se  trou  voit  à 
Athènes  , lorsque  cette  ville,  assié- 
gée pur  Déniétrius-Poliorcète  , fut 
eu  proie  à toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Il  ponvoit  sortir  de  la  ville  ; 
mais  aimaul  mieux  courir  la  fortune 
de  ses  compatriotes,  il  leur  distribua 
les  fèves  qu’il  venoit  de  recueillir 
dans  sou  jardin.  11  mourut  à l'àge 
de  7a  ans  , l'an  270  ou  071  avant 
J.  C.  , d une  strangurie , après  avoir 
souffert  des  douleurs  incroyables 
sans  se  plaindre.  11  affranchit  par 
son  testament  les  esclaves  qu’il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce  , 
assura  le  sort  de  plusieurs  orphelins 
sans  fortune  , dont  il  s'étoit  rendu 
le  tuteur  volontaire  , et  ordonna 
lui-même  ses  funérailles.  Sou  école 
lie  se  divisa  jamais.  Tandis  queJes 
autres  sectes  philosophiques  scan- 
dulisoienl  le  monde  par  leurs  que- 
relles , celle  d'Epicurc  vivoit  dans 
l’union.  La  mémoire  de  son  fonda- 
teur lui  fut  toujours  chère.  Le  jour 
de  sa  naissance  éloit  célébré  par- 
tout : cette  fêle  duroit  un  mois  en- 
tier. — lie  tous  les  philosophes  de 
l'antiquité,  Epicure  étoil  celui  qui 
avoit  le  plus  écrit.  Scs  ouvrages , 
selon  Diogène-Laérce , mouloient  à 
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plus  de  trois  cents  volumes.  Chry- 
sippe  étoit  si  jaloux  de  sa  fécon- 
dité, qu 'aussitôt  qu’il  voyoit  paroi- 
tre  quelque  nouveau  livre  d’Epicure, 
il  eu  coinposoit  un  autre  , pour  n’è- 
tre  pas  surpassé  par  le  nombre  des 
compositions  ; mais  l’un  tiroit  tout 
de  son  propre  fonds,  et  l’autre  ne 
faisoil  qu'entasser  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui.  LeTrailé  d'Epicurc  sur 
la  Nature  des  choses,  qui  servit  de 
base  au  poème  de  Lucrèce  , et  dont 
on  ne  connnissoil  l'existence  que  par 
quelques  passages  des  écrivains  an- 
ciens, a étédécouvertdausdes  fouilles 
d’Herculanum , et  l’Anglais  llailer , 
envoyé  à Naples  par  le  prince  de 
Galles  , pour  dérouler  les  volume*' 
antiques  enfouis  sous  les  ruines  de 
cette  ville , a fait  espérer  qu’il  en 
publierait  quatre  livres.  Epicure 
donna  beaucoup  de  cours  au  sys- 
tème des  atomes.  Il  n’en  éloit  pas 
l’inventeur  : cette  gloire  appartient 
en  partie  à Leucippe , et  en  partie  à 
Démocrite.  Le  principe  fondamen- 
tal de  ce  système  de  physique  étoit 
que  rien  n'a  pu  sortir  du  néant , et 
que  rien  n'y  peut  rentrer.  11  n'ad- 
meltoil  que  deux  êtres,  tous  deux 
nécessaires  , éternels  , infinis  ; le 
vide,  c'est-à-dire  un  espace  péué- 
trable  à tous  les  corps , et  un  amas 
de  petits  corps  indivisibles , quoi- 
qu’éleudus  , simples  et  diversement 
figurés , qui , par  leur  pesanteur  na- 
lurelle  , se  précipitoieut  dans  le  vi- 
de , et  s'y  mèloient.  Comme  leur 
mélange  auroit  été  impossible , s'ils 
fussent  tombés  eu  ligne  perpendicu- 
laire , il  leur  supposoit  un  mou- 
vement de  déclinaison  qui  leur  fai— 
soit  décrire  des  lignes  courbes.  Far 
le  moyen  de  ce  mouvement,  ils  se 
croisoitnt  et  s'eutrechoquoient  di- 
versement , suivant  la  variété  do 
leurs  figures.  Des  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  résultoient 
des  corps  de  toute  espèce.  Et  quoi- 
qu'on eux-mèmes  ils  n’eusseul  rien 
: d’essentiel  que  la  figure  et  la  pesau- 
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leur,  leur  mélange  produisit  dans 
les  corps  des  qi'.alilés  sensibles,  telles 
que  lu  couleur  , le  sou  , l’odeur  et 
toutes  les  modifications  qui  distin- 
guent les  êtres  matériels.  Ainsi  le 
concours  de  ces  atomes  éternels  avoil 
tout  fait  éclore  , et  tout  se  délruisoit 
parleur  désunion.  De  là  les  mondes 
innombrables  , ouvrages  d’un  ha- 
sard aveugle , qui  naissoieut  et  pé- 
lissoienl  sans  cesse.  Le  monde  a 
commencé,  il  doit  finir  ; et  de  ses 
débris  il  s'en  formera  un  autre.  Il 
s’eilsuivoit  de  ce  système  qu’il  n’y 
avoil  point  de  distinction  entre 
l'espèce  humaine  et  toutes  les  au- 
tres. L’homme  u’étoit  qu’une  por- 
tion de  matière  organisée  par  le 
hasard.  Son  ame  n’éloit  distinguée 
du  corps  qu’en  ce  qu’elle  étoil  com- 
posée d’atomes  plus  déliés.  L'esprit 
étoit  corporel  et  dans  une  entière 
dépendance  des  sens  , seuls  juges 
de  tons  les  objets , et  dont  le  rap- 
port étoit  le  seul  moyen  de  décou- 
vrir la  vérité.  Mais  les  corps  n'a- 
gissoient  pas  immédiatement  sur 
les  sens , et  11e  les  l'rappoient  que 
par  des  images  intermédiaires , qui, 
se  détachant  continuellement  dos 
corps  , voltigeoient  dans  l’air  , y 
conservoient  leurs  formes  et  jus- 
qu’au moindre  trait  îles  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  De  IA 
Epieu re  concluoit  que  nos  sens  ne 
sont  que  des  espèces  de  réservoirs 
où  les  images  des  objets  s’introdui- 
sent sans  notre  participation  ; que 
l’ame  en  est  frappée  même  pendant 
le  sommeil , d'où  lui  vient  le  sen- 
timent quelle  partage  avec  la  ma- 
tière dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  differentes  opinions  trouvèrent 
beaucoup  de  contradicteurs,  et  Ci- 
céron dit  : aln  physicis  Epicurus 
talus  aliénas  est.  (Epicnre  n’en- 
tend rien  en  physique.)»  Quant 
a la  morale,  on  divisa  les  partisans 
d’Epicure  en  deux  classes  , les  Ri- 
ghles  et  les  Relâches.  La  différence 
étoit  aussi  grande  entre  eux  qu'eu- 
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tre  un  vrai  sage  , et  un  fou  qui  en 
usurpe  le  nom.  Les  Epicuriens  li- 
bertins cxpliqnoient  très  - mal  les 
senlimens  d’Epicure,  et  en  faisoient 
le  précepteur  du  vice  et  de  la  dé- 
bauche. Les  véritables  Epicuriens 
nadmeltoicnt  aucun  bonheur  sans 
la  vertu,  et  croyoient,  comme  lui, 
que  le  juste  seul  peut  vivre  sans 
trouble.  Le»  uns  et  les  aulres  di- 
soient n que  le  plaisir  rend  heu- 
reux » ; proposition  équivoque  , qui 
mit  aux  prises  dans  le  dernier  siècle 
Arnauld  et  Malebranche.  Ce  n'est 
donc  qu’en  déterminant  le  sens 
qu’Epicure  et  ses  disciples  même 
allachoient  à cette  proposition  , 
qu'on  |ieut  les  absoudre  ou  les  con- 
damner. 11  faut  avouer  cependant 
que  par-tout  où  l'épicurisme  péné- 
tra , soit  qu’il  fût  mal  interprété, 
soit  qu  il  entrât  dans  des  tètes  mal 
disposées  , ou  dan»  des  cœurs  cor- 
rompus , il  fit  beaucoup  de  mal. 
Celte  doctrine  ayant  passé  d’Atbè- 
nea  à Rome  , Celae.  la  professa  sous 
Adrien , et  Pline  le  naturaliste  sons 
Tibère.  I.es  noms  de  Lucien  et  rie 
Diogc-nc-Laérce  sont  comptés  parmi 
ceux  qui  la  suivirent.  Adoptée  par 
les  gens  de  lettres  et  par  les  hom- 
mes d'état , lorsque  Lucrèce  l’eut 
mise  eu  beaux  vers  , elle  gâta  l’es- 
prit et  le  cœur  des  Romains,  ainsi 
que  l'obsers  e Montesquieu.  Elle  étei- 
gnit parmi  eux  le  courage  , l'amour 
de  la  patrie  , la  grandeur  dame.  Le 
vil  intérêt,  la  soif  de  l’or  , le  luxe  , 
la  débauche  pénétrèrent  à sa  suile 
dans  tous  les  ordres  de  la  républi- 
que. Aussi  Fabricius  ayant  entendu 
Cynéas  discourir  en  plein  sénat  sur 
la  morale  d’Epicnre,  demandait  aux 
dieux  « que  tous  ies  ennemis  da 
Rome  pussent  adopter  ses  princi- 
pe» » L’épicurisme  contribua  cer- 
tainement à la  décadence  de  l'em- 
pire: mais,  négligé  ou  ignoré  dans 
iés  siècles  de  barbarie  , il  ne  put 
faire  ni  bien  ni  mal.  11  ne  sortit  de 
l’oubli  que  dans  le  dernier  siecle  , 
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par  les  soins  du  célèbre  Gassendi , 
qui , interprétant  les  sentiinens  d’E- 
picure  d’une  manière  favorable  , 
illustra  la  doctrine  du  philosophe 
grec  par  scs  écrits  el  par  ses  mœurs. 
1!  eut  pour  disciples  Chapelle  , Mo- 
lière , llcrnier  , qui  adoptèrent  un 
épicurisme  plus  commode  que  celui 
de  leur  maître.  Leurs  exemples  et 
leurs  leçons  soumirent  à la  philo- 
sophie d'Epicnre  plusieurs  hommes 
distingués  , qui  unissoient  l’héroïs- 
me avec  la  mollesse  , et  le  goût  de 
la  philosophie  avec  celui  du  plaisir. 
Ces  hommes  singuliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d’é- 
picurisme moral  ou  littéraire.  La 
plus  ancienne  tcnoit  scs  assemblées 
dans  la  maison  de  Ninon  de  I.en- 
ctos.  C’est  là  eue  cette  nouvellel-éou- 
lium  rassenibloit  tout  ce  que  la  cour 
et  la  ville  avoient  d'hommes  polis  , 
éclairés  et  voluptueux.  La  comtesse 
de  La  Suze , la  comtesse  d’Olonue, 
Saint-Evremont  , qui  porta  l’épicn- 
rismeà  Londres,  où  il  eut  pour  dis- 
ciple le  famenx  comte  de  Gram- 
mont  , le  poète  Waller  , la  duchesse 
ri»  Mnzariu  , sont  les  noms  les  phi» 

célébrés  de  cette  école A celle-ci 

succéda  celle  du  Temple,  qui  compta 
au  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
foierll  . les  princes  de  Vendôme  , 
Chaulieu  , le  chevalier  de  Bouillon, 
le  marquis  de  La  Fa rc  , Rousseau  , 
l’abbé  Conrtin  , Campistron  , La 
Fosse  , Palaprat  , le  lairon  de  lîre- 
leuil  , père  de  l’illustre  marquise 
du  Chatilelel-Fcrraud  , Périgni , le 
marquis  de  1 Jaugeait  , le  duc  de 
Nevers,  le  maréchal  de  Câlinât,  le 
comte  de  Fiesque  , etc. , etc.  L’école 
de  Sceaux,  plus  décente  que  celle 
du  Temple  , rassembla  tout  ce  qui 
resloit  deces sectateurs  du  luxe,  de 
la  politesse  et  des  lettres.  Malezien  , 
l’abbéGenest , Lamothe,  Foulcueîle, 
Voitaire,  donnèrent  de  l'éclat  à cct 
asile  de  la  philosophie  et  des  beaux- 
arts....  Devons  - nous  parler  d’une 
petite  société  épicurienne  , moins 
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fasluèuse,  mais  aussi  délicate  que  les 
deux  précédentes,  qui  se  forma  vers 
i^âo?  Moitié  littéraire,  moitié  bac- 
chique , eile  réufnssoit  les  plaisirs  du 
Parnasse  et  de  la  table  , el  s'appeloit 
le  Caveau,  du  nom  où  s'assemblaient 
ses  membres , presque  tous  hommes 
de  lettres.  Elle  étoit  composée  rie  Cré- 
hillon  père  et  fils,  de  Gresset,  de 
Pirnn  , de  Lu  Bruyère,  du  Gentil 
Bernard,  du  comédien  La  Noue, 
du  chansonnier  Gallet , de  Saurin  , 
de  Collé,  de  Jclyolle,  etc. , etc  Cha- 
cun y lisoit  les  fruits  de, sa  veine, 
ou  faisoit  contribuer  à l'amusement 
général  le  laleul  particulier  qu’il 
possédoit.  Cette  société  ne  subsista 
qu’une  dixaine  d'années , parce  que 
quelques  seigneurs , en  y cherchant 
l’ainusement  , y portèrent  la  con- 
trainte  On  peut  consulter  les 

articles  des  principaux  épicuriens 
que  nous  avons  cités.  On  voit,  par  la 
liste  même  de  leurs  noms , que  la 
vie  voluptueuse  des  sectateurs  d’E- 
picure,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  âges,  a pu  fournir  un  grand 
préjugé  contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié  la  doctrine  d’Epicnre  sur 
l’article  ries  mœurs,  ou  ne  peut  que 
condamner  celles  de  presque  tous  ses 
partisans,  anciens  et  modernes.  La 
plupart  des  hommes  et  des  femmes 
qui  portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière u’eurenl  d'autre  but  que  la 
volupté,  et  contribuèrent  par  leur 
conduite  eu  leurs  écrits  à la  cor- 
ruption des  mœurs.  C’étoit  sans 
doute  ce  que  ne  prévoyoit  pas  Gas- 
sendi, l'un  des  plus  grands  admira- 
teurs du  philosophe  grec,  lorsqu'il  têt 
l’apologie  de  sa  morale  spéculative 
eide  sa  morale  pratieue daus le  Re- 
cuei  I sur  sa  v ie  et  ses  écrits , La  Haye, 
t656  , in  - /|°.  L’abbé  Batteux  lui 
est  moins  favorable  dans  sa  Morale. 
d’Epicnre,  tu  ée  de  ses  propres  écrits. 
in-8°,  1708.  On  peut  consulter  ces 
difTérens  auteurs,  si  l'on  est  curieux 
de  savoir  ce  qu’ou  a dit  pour  et  contre. 
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le  père  de  l'épicurisme.  Ou  a encore 
les  Songes  rf  Epicurc , Iraduils  du 
grec  par  le  doclcur  Uglvogt  ( Louis 
de  Beausobre),  Berlin  et Paris , 17b 5, 
in-12. 

ÉPIDAURUS  , héros  grec , donna 
sou  nom  à la  ville  d'Kpidaure,  où 
Esculape  fut  particulièrement  houo- 
ré.  Son  temple  y étoil  toujours  plein 
de  malades  dont  on  décrivoit  la 
guérison  sur  de.s  tablettes  qui  fu- 
rent , dit-ou,  communiquées  à Hip- 
pocrate. 

* F.  P l G È N E S , de  Sicyone , 
nommé  par  Suidas  comme  dispu- 
tant à Thcspis  la  priorité  pour  l’in— 
veùtiou  de  la  tragédie.  ( Voyez 
Suid.  in  v.  Bsnrif.)  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Epxoène,  Athénien, 
poète  comique , cité  par  Athénée , et 
qui  11e  pourrait  être  que  d'un  âge 
très-postérieur.  Lilius  Gyraldus  et 
Gcr.  Vossius  s’y  sont  mépris. 

t ÉPIGONE , musicien  grec,  natif 
d Ambracie , vint  habiter  Sicyone, 
et  y inventa  un  instrument  de  mu- 
sique composé  de  trente-cinq  cordes, 
qui , de  son  nom  , fut  appelé  epigo- 
nium.  On  lui  attribue  aussi  quelques 
ouvrages  historiques  qui  ne  sont 
poiul  parvenus  jusqu’à  nous. 

ÉPIMÉNIDE , de  Gnosse  dans  la 
Crète,  pa»se  pour  le  septième  sage 
de  la  Grèce,  dans  l’esprit  de  ceux 
qui  11e  mettent  pas  Périandre  de  ce 
nombre.  11  cultiva  en  même  temps 
la  poésie  et  la  philosophie,  et  faisoit 
accroire  au  peuple  qu’il  étoil  en  com- 
merce avec  les  dieux.  Son  père  l’ayant 
envoyé  garder  ses  troupeaux , il  en- 
tra dans  une  caverne,  où  l’on  sup- 
pose qu'il  dormit  soixante-quinze 
ans , après  lesquels  s’étanl  éveillé  , il 
trouva  que  tout  ce  qu’il  avoit  vu 
autrefois  étoil  changé.  Revenu  à la 
maison  paternelle , il  reconnut  sou 
Irère,  qui  v i soit  encore,  et  apprit 
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cîe  lui  ce  qui  s’éloil  passé  pen- 
dant son  absence.  Les  Athéniens  , 
sur  le  bruit  de  cette  aventure,  étant 
allé  le  cousnlter  dans  une  peste  qui 
ravageoit  Athènes,  il  leur  couseilla 
de  purifier  leur  ville  , en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebis  noires 
et  Manches  devant  le  lieu  où  s’as- 
senildoit  l’aréopage.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté,  la  contagion  cessa.  On 
Voulut  combler  Epiméuide  de  pré- 
sens, mais  il  ne  demanda  qu’uue 
branche  d'olivier  sacré.  Depuis  ce 
temps  les  Athéniens  le  révérèrent 
comme  un  dieu.  Solon  eut  alors 
occasion  de  le  connoitre,  et  lui  dqpna 
son  amitié.  Epiméuide,  de  retour  en 
Crète,  composa  plusieurs  ouvrages 
en  vers  , et  mourut  à a8g  ans  , sui- 
vant la  tradition  fabuleuse  des  Cré- 
tois  , vers  l’an  538  avant  J.  C. 
Saint  Paul  a cité  ce  poète  dans  ses 
Epi  très. 

i-  ÉPIMÉTHÉE  ( Mytholog.  ) , fils 
de  Japliel  et  frère  de  Prométliée.  Ce 
dernier  avoit  formé  les  hommes 
prudens  et  ingénieux  ; Epimélhée  , 
les  imprudens  et  les  stupides.  Il 
épousa  Pandore,  statue  que  Minerve 
anima,  et  à qui  tous  les  dieux  firent 
quelque  don.  Jupiter  ayant  donné  à 
cette  femme  une  boîte  magnifique, 
lui  ordonna  d’aller  de  sa  part  la  pré- 
senter à Epimélhée.  Celui-ci , quoi- 
que averti  par  son  frère  de  ne  rien 
recevoir  de  Pandore,  fut  ébloui  par 
la  beauté  de  cette  femme.  Non  seu- 
lement il  reçut  la  boite , mais,  ayaut 
eu  l’imprudence  de  l'ouvrir,  il  en 
sortit  un  déluge  de  maux  qui  iuouda 
tout  l'univers.  li  ent  de  sou  mariage 
Pyrrlia  , qui  épousa  Deucalion  , fils 
de  Promélhée.  La  fable  ajoute  qu’il 
fut  métamorphosé  en  singe. 

* ÉP1NAC  ( Pierre  d’ ),  archevê- 
que et  comte  de  Lyon , né  le  10  mai 
i»4o,  et  mort  le  ifi  janvier  1859, 
se  montra  un  des  plus  chauds  par- 
tisans de  la  Ligue,  et  un  des  plus 
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constans  ennemis  de  HenrilV:  ilfut 
très-célèbre  dans  sou  temps  par  ses 
taleus  pour  l'éloquence ; et , si  l'on 
en  croit  Duverdier,  il  n’eu  avoil 
pas  moins  pour  la  poésie.  Car  ce 
biographe,  après  avoir  parlé  de  «es 
ouvrages  en  prose,  ajoute  « qu'il  a 
coipposé  aussi  plusieurs  doctes  et  élé- 
gans  vers , entre  autres  une  Satire 
non  imprimée. 

f I.  ÉPINAY  ( N.  de  La  Live  , 
cçmlesse  d' ) , mérita , par  les  grâces 
de  son  esprit  plutôt  que  par  la  régu- 
larité de  ses  traits,  l’amour  que  lui 
témoigna  J.  J.  Rousseau.  Elle  le  logea 
long-temps  dans  un  pavillon  isolé 
de  son  jardin,  cl  l'appeloit  son  ours. 
Madame  d’Epinny  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  morale , intitulé  les  Con- 
versations d' Emilie , Paris,  1781, 
a vol.  in-i  2,  qui  a été  souvent  réim- 
primé depuis.  Ce  livre  composé 
pour  l'éducation  de  la  jeune  comtesse 
Emilie  de  Belzunce,  petite-fille  de 
l'auteur,  lut  couronné  par  l'acadé- 
mie française,  en  1780,  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  l’année.  Eu  ef- 
fet, quoique  un  peu  froid  et  trop 
sentencieux,  il  est  bien  écrit,  et  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  est  utile  d’eusei- 
guer  eu  morale  à l'enfance  jusqu'à 
douze  ans.  L’auteur,  supérieur  à sa 
matière,  offre  quelquefois  des  pen- 
sées qui  méritent  tonte  l’alteulion 
d’un  homme  mfir.  Madame  d'Epinay 
mourut  jeune  , deux  mois  après  son 
triomphe  Jà  l’académie.  O11  a encore 
de  celte  dame , I.  Lettres  à mon 
/iis,  Genève,  1709,  in- 1 2.  11.  Mes 
Mo/nens  heureux,  Genève  , 1708, 
in-8° , réimprimés  en  I7âg,iu-12. 

11.  ÉPINAY.  Voyez  Eseinay. 

* I.  ÉPINE  (Guillaume-Joseph  de 
1'  ),  né  à Paris  , y reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1724-  Ce 
médecin,  qui  neloil  point  partisan 
de  1 inoculation,  a écrit  contre  cette 
méthode  les  pièces  suivantes  : 1. 
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Rapport  sur  le  fait  île  1‘ inocula- 
tion , Paris,  i765,in-4°-  IL  Sup- 
plément au  Rapport,  idem  , 1767, 

in-40. 

11.  ÉPINE.  Voyez  Grainviixe  , 
et  Sri  n a,  h°  IV. 

f I.  ÉP1PHANE,  fils  de  Carpo- 
crate,  fut  instruit  de  la  philosophie 
platonicienne , et  crut  y trouver  des 
principes  propres  à expliquer  l’ori- 
gine du  mal,  et  à justifier  la  morale 
de  son  père.  Il  supposoil  un  principe 
éternel , infini , incompréhensible  , 
et  allioit  avec  ce  principe  fonda- 
mental le  système  de  Valentin.  Les 
hommes,  en  formant  des  lois,  éloient, 
suivant  lui , sortis  de  l’ordre  naturel; 
et  pour  y rentrer,  il  faltoit  abolir 
ces  lois,  et  rétablir  l’étal  d’égalité 
dans  lequel  le  monde  avoil  été  formé, 

« De  là  Epiphane  concluoit  , dit 
Pluquel  , que  la  communauté  des 
femmes  éloit  le  rétablissement  de 
l'ordre  , comme  la  communauté  des 
fruits  de  la  terre.  Les  désirs  que 
nous  recevons  de  la  nature  étoieul 
nos  droits,  selon  Epiphane,  et  des 
titres  contre  lesquels  rien  ne  pou- 
voir prescrire.  Il  justifioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de  saint 
Paul,  qui  disent  qu’avant  la  loi  on 
11e  conuoissoil  point  de  péché  , et  1 
qu’il  n’y  auroit  pas  de  péché  s’il  n’y 
avoil  poiut  de  loi.  » Avec  ces  prin- 
cipes, Epiphane  justifioit  toute  la 
morale  des  carpocratiens , et  com- 
baltoit  toute  celle  de  l’Evangile.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu  ; ou  lui 
consacra  un  temple  à Samé  , ville 
de  Céphalonie  ; il  y eut  des  autels  , 
et  l’on  érigea  une  académie  en  sou 
nom. 

t 11.  ÉPIPHANE  ( saint),  évê- 
que de  Salarnjne  et  Pere  de  l’Eglise , 
naquit  dans  le  village  de  llessanditc 
eu  Palestine  vers  l’au  820.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  se  retira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  eL  fut  le 
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témoin  et  l'imitateur  de  la  piété  so- 
litaire qui  les  habitoit.  A vingt  ans 
il  fonda  uu  monastère  , et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  11  s’appliqua  , dons  sa  so- 
litude, à l’étude  des  écrivaius  sacrés 
et  profanes  , et  fut  élevé  à l’épisco- 
pat en  368  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salaminc, 
métropole  de  lile  de  Chypre.  Le 
schisme  d’Antioche  l’ayant  appelé  à 
Rome  , il  logea  chez  l’illustre  veuve 
Paule.  De  retour  dans  son  diocèse  , 
il  semontra  très-opposé  anx opinions 
d’Arius , d’Apollinaire  , d’Origène. 
11  anathémalisa  celles  de  ce  dernier 
dans  un  concile  eu  4°t , et  8e  joi- 
gnit  à Théodorct  , pour  engager 
saint  Jean  Chrysostôme  à souscrire 
à cette  condamnation.  Le  saint  pa- 
triarche l’ayant  refusé  , Epiphane 
vint  en  4°5  à Constantinople,  à la 
persuasion  de  Théophile  d’Alexan- 
drie , pour  y faire  exécuter  les  dé- 
crets de  son  concile.  Cetté  démar- 
che étoit  fort  imprudente  ; celle  d’or- 
donner un  diacre  à Constantinople , 
sans  le  consentement  de  saint  Chry- 
sostôme ne  le  fut  pas  moins.  Saint 
Epipliane  mourut  en  s’en  retour- 
nant , en  4°â , regardé  comme  un 
évêque  charitable , zélé , pieux , mais 
inconsidéré.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  resteut  de  ce  Père , les  plus 
conuus  sont , I.  Son  Vanariunt , 
c’esl-à  dire  X Armoire  aux  remèdes. 
C’est  une  exposition  des  vérités 
principales  de  la  religion , et  une  ré- 
futation des  erreurs  qu’on  y a oppo- 
sées. II.  Son  Anchora , ainsi  appelé, 
parce  qu’il  le  compare  à l’aucre  d’un 
vaisseau , et  qu’il  le  composa  pour 
fixer  la  foi  des  fidèles , et  les  affer- 
mir dans  la  saine  doctrine.  111.  Sou 
Traité  des  poids  et  des  mesures  , 
plein  d’une  profonde  érudition.  IV. 
Son  Livre  des  douze  pierres  pré- 
cieuses , qui  étoient  sur  le  rational 
du  grand-prètre;  ouvrage  savant  , 
traduit  en  latin,  Rome  , i743,in-4“, 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
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Frauçois  Fogiui.  Tous  ces  écrits  dé- 
cèlent uue  vaste  lecture  ; mais  saint 
Epiphane  ne  la  puisoit  pas  toujours 
dans  les  bonnes  sources.il  se  trompe 
souvent  sur  des  faits  historiques 
Ires-imporlans  ; il  adopte  des  fables 
ridicules  et  des  bruits  incertains  , 
qu’il  donne  pour  des  vérités.  Son 
style  , loin  d’avoir  l’élévation  et  la 
beauté  de  celui  des  autres  pères 
grecs  , des  Chrysostôme  , des  Basile, 
est  lias,  rampant,  dur,  grossier, 
obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  étoit  un  compila- 
teur plutôt  qu’un  écrivain;  mais 
sans  lui  nous  n’aurions  aucune  idée  - 
de  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques 
ou  profanes , dont  il  nous  a trans- 
mis des  fragmeus.  La  meilleure  édi- 
tion des  (iiuvrcs  de  ce  Pere  est 
celle- du  savant  P.  Denys  Pelau  , en 
grec  et  latin,  Pans,  1622,  avec 
des  notes  , 2 vol.  in-fol. 

III.  EPIPHANE  , patriarche  de 
Constantinople  eu  5 20,  prit  aveu 
zèle  la  défense  du  concile  de  Chalcé- 
doiue,  et  de  la  condamnation  d’Euty- 
chès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna 
le  pouvoir  de  recevoir,  eu  son  nom, 
tous  les  évêques  qui  voudroienl  se 
réunir  à l’Eglise  romaine  , à condi- 
tion qu’ils  souscriroient  à la  formule 
qu’il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
535. 

IV.  ÉPIPHANEle  scolastique, 
ami  du  célèbre  Cassiodore , tradui- 
sit à sa  prière  les  Histoires  ecclé- 
siastiques de  Socrate  , de  Sozomè- 
ne,  de  T/iéodoret.  C’est  sur  cette 
version  , plus  fidèle  qu’élégante  , 
qneCassiodorecomposa  son  Histoire 
tripartite.  On  attribue  à Epiphane 
plusieursautres  Traductions  degrec 
en  latin.  11  liorissoit  dans  le  6' 
siècle. 

V.  ÉPTPHANE , moine  de  Jéru- 
salem,mort  le  t6  janvier  970, avoit 
écrit  les  Vies  de  la  vierge  Marie  et 
de  l'apôtre  saint  André.  Altitius  a 
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inséré  dans  son  recueil  un  ouvrage 
d Epiphanesur  Jérusalem  et  la  Syrie, 
eu  grec  et  eu  latin. 

’VI.  EPIPHANE,  archevêque  de 
Constance  dans  l’ile  de  Chypre , se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus  épis- 
copales et  par  ses  lumières  : il  flo- 
rissoil  vers  l'an  870.  O11  a de  lui 
des  fermons  que  le  père  Petau , jé- 
suite, a fait  imprimer  avec  les  Œu- 
vres de  saint  Epipltane  , Paris,  1692, 
eu  a vol.  in-fol. 

t ÉPISCOPIUS  (Simon  ),  né  à 
Amsterdam  en  i585,  professeur  eu 
théologie  à Leyde  en  1 6 1 3 , se  lit 
beaucoup  d’ennemis  pour  avoir  pris 
avec  trop  peu  de  ménagement  le 
parti  des  arminiens  contre  les  go- 
marUles.  Ces  deux  sectes,  tontes 
deux  enthousiastes  et  factieuses , 
divisoieut  la  Hollande.  Episcopius 

Ïilaidoit  pour  la  première  eu  théo- 
ogieu  élevé  dans  la  poussière  et 
dans  les  cris  de  l’école.  Les  états  de 
Hollande  l’ayant  invité  de  se  trou- 
ver au  synode  de  Dordrecht , il  11’y 
put  être  adpiis,  malgré  les  raisons 
qu’il  fit  valoir  dans  de  belles  haran- 
gues , que  comme  homme  de  parti , 
cité  àcomparoitre,  et  nonpascoinme 
juge  appelé  pour  donner  des  déci- 
sions. Le  synode  le  chassa  de  ses  as- 
semblées , le  déposa  du  ministère , 
et  le  bannit  de  la  république.  Anvers 
devint  sa  résidence;  n'y  trouvant 
pas  de  gomaristes  à combattre  , il 
se  plut  à disputer  avec  les  jésuites. 
Son  exil  dura  quelque  temps  : mais 
enfin,  l’an  1626,  il  revint  en  Hol- 
lande , pour  être  ministre  des  re- 
monlraus  à Roterdam.  Huit  ans 
après,  il  fut  appelé  à Amsterdam  , 
pour  veiller  sur  le  college  que  ceux 
de  sa  secte  venoient  d'y  ériger.  11  y 
mourut  en  i643,  après  avoir  pro- 
fessé publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  sectes  qui  reconnoissoient 
l’autorité  de  l’Ecriture  sainte,  de 
quelque  manière  qu’elles  l’expli- 
quassent. Celte  opinion  l’avoit  fait 
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soupçonner  de  socinianisme , et  il 
u’avoit  pas  détruit  ces  soupçons  en 
publiant  ses  Commentaires  sur  le 
nouveau  Testament.  On  sent  assez, 
à traversées  équivoques,  qu’il  peu- 
soit  que  Jésus-Christ  n’étoil  pas  dieu. 
Ses  Ouvrages  de  théologie  ont  été 
publiés , Amsterdam , i65o-iG65  , 
2 vol.  in-fol.  Episcopius  éloit  fort 
difTtis,  et  1res  -emporté  , quoique 
apôtre  du  tolérantisme.  La  Vie  de 
ce  sectaire  est  à la  tête  de  ses  Œu- 
vres publiées  par  Courcellcs.  Philip- 
pe de  Limborch , son  arrière-neveu, 
l'a  aussi  écrite  eu  1702  , in-8°. 


t ÉP1TINEAMUS,  graveur  célè- 
bre en  pierres  fines,  llorissoit  sous 
le  régné  d'Auguste.  Les  portraits 
de  Marccllus,  neveu  de  cet  empe- 
reur, et  celui  de  Germanicus  , qu’il 
grava  sur  deux  pierres  nrécieuses  , 
firent  la  réputation  de  cet"  artiste, 
et  lui  donnèrent  une  grande  consi- 
dération dans  la  ville  de  Rome. 


t ÉP1TUS  , fils  d’Alba  , régna 
dans  le  1-alium,  rendit  ses  peuples 
heureux  , et  eut  pour  successeur 
Capis. — Un  autre  Epitcs  ayant  eu 
la  hardiesse  d’entrer  dans  le  temple 
de  Neptune  à Mantinée , dout  les 
hommes étoient exclus,  devint,  dit- 
011  , sur-le-champ  aveugle.  Ce  conte 
n'a  pas  besoin  d’être  réfuté. 


f EP1ZELUS  , soldat  athénien, 
fut  frappé  d’un  aveuglement  subit 
à la  bataille  de  Marathon  , sans 
recevoir  ui  coup  ni  blessure:  il  pa- 
rut seulement  devant  lui , en  com- 
battant , un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epizelus  l’ayant 
tué  , ou  ayant  cru  le  tuer , devint 
aveugle , et  le  fut  le  reste  de  ses 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le  cré- 
dule Hérodote. 

EPO.  Voyez  Boétitts  , n°  L 

EPONINE.  Voyez  Sa.BO.-rs , 
n°  U- 
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* ÉPREM , célèbre  littérateur  et 
patriarche  arménien  , naquit  en 
1732  dans  la  ville  de  Sis.  Après 
avoir  cultivé  avec  succès  l'éloquence, 
la  théologie  , l'histoire  et  la  poésie  , 
il  fut  sacré  évêque  in  partibus , et, 
eu  1771 , élu  patriarche  arménien 
en  Ciiicie.  Éprein  livré  constam- 
ment à l’élude  , mourut  le  3t 
juillet  1784  , laissant  manuscrits 
les  ouvrages  suivans,  qui  sont  fort 
estimés.  i°  Recueil  de  poésies  sa- 
crées et  profanes  ; 2°  Explication 
des  psaumes  de  David  ; 3°  Règles 
de  la  versijica'lion  arménienne  ; 
4°  un  Poëme  sur  la  Genèse  ; 5° 
un  Recueil  de  lettres  en  vers  et  en 
prose;  6°  une  Chronologie  des  pa- 
triarches arméniens  qui  résidèrent 
en  Ciiicie  jusqu’à  son  temps. 

* EQU1Ç0LA  ( Marins') , né  à 
Avilto,  excellent  théologien  et  bon 
philosophe  pour  son  temps,  tloris- 
soit  dans  le  t6e  siècle  , et  peut-être 
au  commencement  du  suivant.  lia 
écrit  les  Commentai j dell'  istoria 
di  Mantova  ; un  livre  délia  nalura 
d’amure  ; Libellus  in  quo  tractatur, 
undè  antiquorum  latria  et  vera  car 
t/wlica  religio  incrernentum  sump- 
serunt  , cum  epistolâ  Anselmi 
Stock Hi , equitis  , à quo  è tenebris 
cru  tus,  castigatus  , et  promu/gatus 
est,  Monachti , i585  , in-4°. 

ERARD  ( Claude  ),  avocat  an 
parlement  de  Paris  , mort  eu  1 700 , 
à 54  ans , laissa  des  Plaidoyers  im- 
primés en  173^,  in-8°.  Le  plus  cé- 
lébré est  celui  qu’il  lit  pour  le  duc 
de  Mazarin,  contre  Hortense  Mau- 
cini  sa  femme , qui  l’avoit  quitté 
pour  passer  en  Angleterre. 

*ERARS  ou  Errabs  (Jehan). 
Deux  poètes  de  ce  nom  se  distin- 
guèrent par  leurs  chansons,  l’un 
dans  le  1 3'  siècle,  et  l’autre  dans 
le  14e.  Le  dernier  , surnommé 
de  Vateri , éloit  chaïubrier  de  Phi- 
hppe-le-Bel,  et  mourut  eu  137a. 
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Ses  poésies , très-agréables  pour  le 
temps  où  elles  ont  été  composées, 
renferment  différentes  mesures  de 
vers  qu’on  a faussement  attribués  à 
Miirot  et  à son  siècle.  Dans  sou 
Essai  sur  la  musique , La  Borde  rap- 
porte quatre  pièces  de  Jehan. 

t ERAS1STRATE , fameux  mé- 
decin, petit-fils  d'Aristote  , décou- 
vrit,par  l’agitation  du  pouls  d’Àntio- 
chus-Soler,  la  passion  que  ce  jeune 
prince  avoil  pour  sa  belle-mère. 
Seleucus-Nicanor  , son  pete,  donna 
cent  lalens  à Erasislrate  pour  celte 
guérison.  Co  médecin  désapprou- 
voit  l’usage  de  la  saignée  , des  pur- 
gations et  des  remèdes  violens.  Il 
réduisoit  la  médecine  à des  choses 
tres-simples , à la  diète,  aux  tisa- 
nes , aux  purgatifs  doux.  Galien 
nous  a conservé  le  titre  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  pas  autre  chose.  V oyez 
Carpi  , n°  1. 

t E R A S M E ( Didier  ) , né  à 
Roterdam  le  28  octobre  1467  , du 
commerce  illégitime  d’un  bourgeois 
deGoude,  nommé  Pierre  Gérard  , 
Gheeraeds  , avec  la  fille  d'un  méde- 
cin , fut  enfant  de  chœur  jusqu’à 
l'âge  de  g ans , dans  la  cathédrale 
d'Utrecht  , et  entra  ensuite  dans 
lecole  de  lleventer  , où  bientôt  le 
docte  Siutheim  lui  prédit  qu’un  jour 
il  seroit  le  plus  savant  homme  de 
sou  siècle.  A 14  ans,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère;  à 17, il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  de  se  faire  cbauoine 
régulier  de  Saint-Augustin.  Sa  pas- 
sion pour  l’étude  et  la  culture  des 
arts  contribuèrent  beaucoup  à cal- 
mer les  peines  d’un  état  embrassé 
par  contrainte.  11  peignoit  assez 
bien  ; et  il  reste  encore  un  Crucifix 
dans  lu  monastère  de  Stein  , au  bas 
duquel  on  lit:  «N#  méprisez  pas 
tant  ce  tableau  ; il  a été  peint  par 
Erasme.  » Ou  dit  aussi  , ajoute 
Saverien  , qu’il  divertissoit  son  eu- 
; nui  par  le  commerce  des  femmes. 
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F, il  effet , Erasme  ue  se  défend  pas 
d'avoir  été  sensiblo  aux  charmes  de 
l’amour  ; mais  il  assure  qu’il  n’a 
jamais  été  esclave  de  Vénus , el 
qu’il  sut  modérer  son  tempérament, 
quoiqu’il  ne  le  réprimât  pas  tou- 
jours. A ans,  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  par  l’évêque  d’Utrecht.  On 
connoiesoit  dès-lors  tout  ce  qu’on 
pou  voit  attendre  de  lui.  Il  voyagea  , 
pour  perfectionner  ses  lalens  , en 
Frauce  , en  Angleterre , en  Italie  , 
séjourna  près  d’un  au  à Bologne  , et 
y prit  en  i5o6  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  , pris  pour  un  chirurgien  des 
pestiférés  à cause  de  son  scapulaire 
blanc  , il  fut  poursuivi  à coups  de 
pierres  , el  courut  risque  de  sa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occasion  d'é- 
crire à Lambert  Brunius , secrétaire 
de  Jules  II , pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  : il  l’obtint.  De 
Bologne  il  passa  à Venise  , ensuite 
à Padoue , enfin  à Rome , où  ses 
ouvrages  l’avoient  annoncé  avanta- 
geusement. Le  pape  , les  cardiuaux, 
eu  particulier  celui  de  Médicis , de- 
puis Léon  X , le  recherchèrent. 
Erasme  auroit  pu  se  faire  un  sort 
heureux  et  brillant  dans  celte  ville  ; 
mais  les  avantages  que  ses  amis 
d’Angleterre  lui  faisoient  espérer  de 
la  part  de  Henri  VIII , admirateur 
zélé  de  ses  lalens,  lui  firent  pré- 
férer le  séjour  de  Londres.  S'étant 
présenté  sans  se  nommer  chez  Tho- 
mas Morus  , grand-chancelier  du 
royaume,  et  l’ayant  étonné  par  les 
charmes  de  sa  conversation,  ce  chan- 
celier s’écria  : « Vous  êtes  Erasme  , 
ou  un  démon»,  el  lui  donna  un 
appartement  dans  son  hôtel.  On  lui 
offrit  une  cure  pour  le  fixer  en 
Angleterre  ; mais  il  la  refusa  : cet 
emploi  ne  convenoit  point  à un 
homme  qui  vouloit  promener  sa 
gloire  par  toute  l’Europe.  11  fit  un 
second  voyage  en  France  , l’an 
i5io,et  peu  de  temps  après,  re- 
tourna encore  en  Angleterre.  L'u- 
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Diversité  d’Oxford  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  eu  langue  grec- 
que. Soit  qu’il  fût  naturellement  in- 
constant , soit  que  cette  place  lui 
parût  au-dessous  de  son  mérite , il 
ia  quitta  pour  se  retirer  à Bâle , d’où 
il  alloit  assez  souvent  dans  les  Pays- 
Bas,  el  même  en  Angleterre,  sans 
que  ses  fréquentes  courses  l'empê- 
chassent de  donner  au  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Erasme 
fut  soupçonné,  A la  mort  de  Jules 
II,  d’avoir  composé,  coutre  ce 
pape,  une  satire  qui  se  trouve  dans 
le  deuxième  volume  du  recueil  des 
Pasquinades.  C'est  un  dialogue  in- 
titulé Julius  exclitsus.  Le  pontife 
y demande  l’entrée  du  paradis. 
Saint  Pierre  ne  votilaut  pas  le  re- 
connoitre,  Jules  est  obligé  de  ra- 
conter sa  propre  histoire.  L’apôtre  se 
montre  inflexible.  Jules  le  menace 
de  lui  faire  la  guerre  et  d’assiéger 
le  ciel.  Dans  une  lettre  adressée  nu 
cardinal  Campeggio , Erasme  re- 
pousse fortement  l'imputation  dont 
nous  parlons.  I/ieptiit , quisquis 
scripsil,  dit-il  ; al  majore  supplicia 
tiignus  quisqtiis  evu/gavit.  Léon  X 
ayant  été  élevé  sur  le  saiut-siéqe  , 
Erasme  lui  demanda  la  permission 
de  lui  dédier  son  édition  grecque  et 
latine  du  nouveau  Testament,  et 
en  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fut  pas  moins  estimé, 
par  le  successeur  de  Léon  , et  par  les 
autres  souverains  pontifes.  Clément 
VII  et  Henri  VIII  lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  se  l’attacher. 
Le  roi  de  France  François  1er,  Ferdi- 
nand , roi  de  Hongrie , Sigisuiond  , 
roi  de  Pologne  , el  plusieurs  autres 
princes,  essayèrent  en  vain  de  l'at- 
tirer auprès  deux.  Ami  delà  liberté, 
autaut  qu'ennemi  de  (a  contrainte 
des  cours  , il  n’accepta  que  la  charge 
de  conseiller  d'état, qui  lui  fut  donnée 
par  Charles  d’Autriche,  depuis  em- 
pereur sous  le  nomdeCharles-Quiiit. 
L’hérésiarque  Martin  Luther  tâcha 
de  l’engager  dans  son  parti,  maisinw- 
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tileinenl  : prévenu  d’abord  eu  fa- 
veur des  reforma Umi's  , il  se  dégoûte 
d’eux  quand  il  les  eut  mieux  connus. 
11  les  regardoit  comme  une  nous  elle 
espèce  d’hommes  obstinés,  médi- 
sans  , hypocrites  , menteurs , trom- 
peurs, séditieux,  forcenés , incom- 
modes aux  autres,  divisés  entre  eux. 
— «On  a beau  vouloir  , disoil-il  eu 
plaisautaut  , que  le  luthéranisme 
soit  une  chose  tragique  ; pour  moi 
je  suis  persuadé  que  rien  n'est  plus 
comique  ; car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Dans  une  réponse  amicale  à Me- 
lanchlhon  , qui  lui  avoil  écrit  pour 
justifier  son  changement  de  religion, 
il  lui  dit  : « Je  ne  veux  poiul  piger 
des  motifs  de  Luther  , ni  vous  obli- 
ger à changer  de  sentiment  ; mais 
j’aiirois  voulu  qu’ayant  un  esprit 
propre  aux  lettres , vous  vous  y 
fussiez  entièrement  attaché,  sans 
vous  mêler  de  cette  qnetelle  de  reli- 
gion. » Il  ajoute  que  pliipieurs  cho- 
ses le  choquent  dans  là  doctrine 
et  dans  la  conduite  de  À.uther.  11 
se  plaint  principalement  die  ce  qu'il 
défend  ses  opinions  avec  tinc  véhé- 
mence extrême,  de  ce  qu’il  outre 
tout  , et  que , lorsqu’il  est  con- 
tredit , il  va  encore,  plus  loiu  : 
« Une  liberté  plus  modérée  eût  été  , 
dit-il , beaucoup  plus  propre  à faire 
entrer  les  évêques  et  les  priuces 
dans  la  réforme.  » 11  parle  ensuite 
d’Ecolaïupade  , de  Pélican  et  d’Hé- 
dion,  qui  avoient  embrassé  sa  ré- 
forme , et  qui  croyoïent  avoir  beau- 
coup fait  quand  ils  avoient  défro- 
qué quelques  moines,  ou  marié 
quelques  prêtres  11  dit  encore  que 
Luther  prend  les  choses  de  travers, 
et  qu’eu  voulant  corriger  les  abus 
il  cause  de  beaucoup  plus  grauds 
maux,  par  les  troubles  et  les  sédi- 
tions qu’il  excite.  « Est  - ce  une 
chose  conforme  à la  piété  chré- 
tienne , de  prêcher  au  peuple  que 
le  pape  est  l’anteehrist  ; que  lea 
évêques  et  les  prêtres  sont  des  fan- 


• ERAS 

tomes  ; que  les  constitutions  hu- 
maines sont  des  hérésies  ; que  la 
confession  est  une  peste  : que  parler 
d’œuvres,  de  mérite,  c'est  être  hé- 
rétique ; d’assurer  qu’il  n’y  a point 
de  libre  arbitre,  que  toutes  choses 
arriveul  par  nécessité:  qu’il  n’im- 
porte pas  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  œuvres  ? Enfin  , dit-il , 
l’Evangiie  avoit  autrefois  rendu  les 
hommes  meilleurs,  mais  le  nouvel 
Evangile  prétendu  ne  fait  que  les 
corrompre.  » Les  réformateurs  de- 
venant tous  les  jours  plus  nombreux 
à Haie , oh  Erasme  avoil  fixé  son 
séjour,  il  se  relira  à Fribourg,  qu’il 
quitta  sept  ans  après  pour  revenir 
à Bàlc.  Eu  îâoâ.Paul  111  lui  écrivit 
pour  l’exhorter  à défendre  la  reli- 
gion attaquée  par  de  nombreux  et 
redoutables  ennemis.  « Mettez  le 
comble,  lui  disoit  le  pontife,  par 
cette  dernière  action  de  piété , à la 
vie  religieuse  que  vous  avez  menée, 
et  au  grand  nombre  d’ouvrages  que 
vous  avez  composés.  Ce  sera  le 
moyen  de  fermer  la  bouche  à vos 
adversaires , et  de  l’ouvrir  à vos 
partisans.  » Paul  111  lui  dcslinoil  la 
pourpre  romaine,  et  pour  le  mettre 
tu  état  de  soutenir  colle  dignité, 
il  lui  conféra  la  prévôté  deDeventer. 
Mais  cet  écrivain  déjà  vieux,  in- 
firme et  peu  ambitieux , refusa  ce 
bénéfice.  Il  témoigua  la  même  in- 
différence pour  le  cardinalat,  quoi- 
que d’ailleurs  très-sensible  à la  bien- 
veillance du  souverain  pontife , et 
à la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoit 
de  lui.  11  mourut  à Baie  le  ta 
|tii!iel  i556.  Sa  mémoire  est  aussi 
chère  à Baie , qu’il  avoit  illustrée 
en  y fixant  sa  demeure,  qu’à  Ro- 
lerdain  , qui  jouit  de  la  gloire  de 
lui  avoir  douué  le  jour.  Ses  com- 
patriotes lui  ont  fait  élever  une 
stat  ie  au  milieu  de  la  grande  place , 
avec  des  iuscriptions  honorables.  Il 
fut  le  plus  bel  esprit  et  le  savant  le 
plus  universel  de  son  siècle.  C’est 
à lui  principalement  qu’on  doit  U 
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renaissance  des  belles  - lettres , les 
premières  .éditions  de  plusieurs 
Peres  de  l’Église  , la  sanie  critique. 
Jules  Scaliger,  dit  le  P.  lleriier  , 
s'oublia  beaucoup  eu  l’attaquant  du 
côté  de  la  littérature,  en  lui  repro- 
chant d'ètre  le  corrupteur  de  la 
pure  latinité , le  destructeur  de 
l’éloquence  , la  honte  des  éludes , 
etc. , etc.  lise  repentit  d’avoir  trailé 
si  indignement  un  homme  qui  mé- 
rita bien  de  sou  siècle  et  des 
siècles  suivaus.  Eu  effet  , Erasme 
ranima  les  illustres  morts  de  l'anti- 
quité, et  inspira  le  goût  de  leurs 
écrits.  Son  style , formé  sur  le  leur, 
est  pur  , élégant , aisé; et  quoiqu'un 
peu  bigarré,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  des  écrivains  de  sou  siècle  , 
qui , par  une  pédanterie  ridicule  , 
aü'ectoient  de  n’employer  aucun 
terme  qui  lie  lût  de  Cicéron.  11  est 
un  des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  théologiques  d'une  manière 
noble  et  dégagée  des  vaines  subti- 
lités et  des  expressions  barbares  de 
l’école.  Son  mérite  , l’indécision 
qu’il  montra  quelquefois  sur  certains 
sujets  dogmatiques,  la  liberté  avec 
laquelle  il  reprenoil  les  vices  de  son 
temps,  l’ignorance,  la  superstition, 
le  mépris  de  la  lielle  littérature  , 
l’oisiveté  de  certains  moines,  la  mol- 
lesse des  riches  ecclésiastiques , lui 
firent  une  foule  d’ennemis.  La  Sor- 
bonne , poussée  par  sou  syndic 
Noël  Beda  , homme  aussi  ignorant 
que  passionné , censura  une  partie 
de  ses  ouvrages,  et  ne  craignit  point 
de  charger  son  anathème  des  quali- 
fications de  fou , d impie , &' ennemi 
de  J.  C. , de  la  Vierge  et  des  Saints. 
Erasme  essuya  d'autres  orages , qu’il 
ne  supporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  sensible  à 
l’éloge  et  à la  critique,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et  avec 
aigreur;  mais  il  se  réconcilioit  très- 
facilemeut  avec  les  petits  écrivaius, 
qui , après  l’avoir  attaqué  , reve- 
uoient  à lui  sincèrement.  Nulle- 
t.  VI. 


ER  A S ?.73 

ment  envieux  de  la  gloire  des  autres, 
il  ue  faisoit  jamais  ie  premier  acte 
d’hostilité.  Il  eut  toute  sa  vie  une 
passion  extrême  pour  l'étude , et 
préféra  ses  livres  à tout.  Lorsque 
les  princes  lui  faisoienl  offrir  quel- 
que place  pour  se  l’attacher , il  ré- 
pondoit  que  a les  gens  de  lettres 
étoient  comme  les  tapisseries  de 
Flandre  à grands  personnages,  qui 
ne  fout  leur  iffel  que  lorsqu’elles 
sont  vues  de  loin.  » Ennemi  du 
luxe  , sobre , libre  dans  ses  sen fi- 
niras , sincère,  ennemi  de  la  bat- 
terie, constant  dans  ses  amitiés,  il 
u’étoit  pas  moins  aimable  homme, 
que  grand  homme  , car  il  mérite  ce 
dernier  litre  , si  l’on  veut  faire  at- 
tention au  siècle  où  il  naquit.  Toutes 
ses  (Sucres  furent  recueillies  à 
liàle  par  le  célèbre  Froben , sou 
ami,  en  9 vol.  in  - fol.  Les  diux 
premiers  et  le  quatrième  sont  con- 
sacrés uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire , de  rhétorique  et  de 
philosophie.  O11  y trouve  VU  loge 
de  ta  Folie  et  les  Colloques  , Its 
deux  productions  d’Erasme  les  plus 
répandues.  La  première  est  une  sa- 
tire de  tous  les  états  de  la  vie.  Le 
but  de  l’auteur  est  de  prouver  que 
la  folie  étend  son  empire  sur  tous 
les  hommes.  11  s’y  trouve  quelques 
bounes  plaisanteries  , mais  beau- 
coup plus  de  froides  et  de  for- 
cées. L’ironie  n’y  est  pas  toujours 
line.  Ou  doit  porter  le  même 
jugement  sur  ses  Colloques  , qui 
ne  vatent  ni  ceux  de  Lucien  , ni 
ceux  de  Foutenelle  ; on  les  lit 
plus  pour  la  latinité , que  pour 
le  fond  des  choses.  Lorsque  Léon 
X lut  l 'Eloge  de  la  Folie  , il  dit  : 
« L’auteur  a aussi  la  sienne.  » Ce 
pontife  eut  le  bon  esprit  de  rire 
de  celte  satire,  où  les  papes  11e  sont 
pas  épargnés  ; cl  un  grand  cardinal 
(Ximenès), quoique  plus  sévère  que 
Léon  X,  ne  put  s’empêcher  de  ré- 
pondre à un  des  censeurs  d’Erasme  : 
« Ou  faites  mieux,  ou  laissez  faire 
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ceux  à qui  Dieu  eu  a donné  le  ta- 
lent. » Le  troisième  volume  reu- 
ferme  les  E pitres , dont  plusieurs 
ont  rapport  aux  alfaires  de  l'Eglise  ; 
le  style  eu  est  agréable  et  naturel.  11 
consentit  avec,  peine  qu'on  les  im- 
primai , « de  peur , disoit-il , que  les 
uyaul  écrites  à ses  amis  , il  ne  fût 
échappé  quelque  chose  qui  pût  ofièu- 
ser  quelqu’un.» Le  cinquième  volume 
contient  ses  Livres  de  piété , écrits 
•avec  une  élégance  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  mystiques  de 
sou  temps;  le  sixième,  la  Version 
du  nouveau  Testament , avec  les 
notes  ; le  septième,  ses  Paraphrases 
sur  le  nouveau  Testament  ; le  hui- 
tième , ses  Traductions  des  Ouvra- 
ges de  quelques  Pères  grecs  ; le  der- 
nier, ses  Apologies.  Ou  a fait  à 
Leyde,  ,cn  1705 , une  nouvelle  édi- 
tion de  tous  ces  différens  ouvrages  , 
en  n vol.  in-fol.  L 'Eloge  de  ta 
Julie  a été  imprimé  séparément , 
curn  m/lis  variorum , 1 676  , in-8°, 
et  à Paris,  176a  et  1777  , in-ia, 
avec  les  notes  de  Meusnier  de  Quer- 
lon.  En  1780,00  a imprimé, in-8°, 
uue  maguifique  édition  de  l 'Eloge 
de  la  Folie , avec  les  savantes  notes 
d'Oswald  , et  les  belles  ligures  de 
Jean  Itolbein.  Hojbeiu  éloit  ami 
d'Erasme  , et  il  est  à croire  que 
l’auteur  a fourni  au  peintre  l’idée 
de  plusieurs  de  scs  dessins.  On  en 
a une  assez  mauvaise  Traduction 
française,  par  Gueudeviltle  , Ams- 
terdam, 1738  , in-8°  ; Paris,  1781, 
iu-8°  et  in-4°,  ligures  : cette  der- 
nière a . été  revue  et  corrigée  par 
Meusnier  de  Querlou  ; et  une  meil- 
leure par  M.de  Laveau,  1 783,  iii-8’*. 
Les  Elzevirs  ont  donné  une  ëdiliou 
de  ses  Adages  en  1 65o,  in-t  3 ; et  de 
ses  Colloques,  i636,  in-i  3.  Il  y en 
a une  édition  cum  notis  variorum, 
1664  ou  1698,  iu-8°.  Ils  oui  été  tra- 
duits en  français  par  Gueudeville, 
I-evde,  1730,  6 vol.  in-t  3 , figures. 
Les  différentes  traductions  d'Erasme 
soûl,  z°  Codicille  d'or,  ou  Petit  re- 
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cueil  tiré  de  l’institution  du  prince 
chrétien,  traduit  par  CL  Joly,  cha- 
noine et  chantre  de  Notre-Dame, 
Paris,  i665,  in— 1 8 ; 20  les  Colloques 
choisis,  par  Dumas,  Paris,  1762  , 
iu-12;  5°  le  Manuel  du  soldat  chré- 
tien , par  L.  Berquin,  Paris,  l54a> 
in-16  ; le  même  par  Cl.  Bosc,  con- 
seiller d’état,  Paris,  1711,  in-12; 
4°  le  Mariage  chrétien , par  le  tnème , 
Paris,  1714  > in- u ; 5°  le  Mépris  du 
monde , par  le  même  , Paris  , 1.7 i 3 , 
iu-12;  6°  le  Vray  moyen  de  bien  et 
catholiquement  se  confesser,  par  L. 
Berquin,  Lyon,  )542,  iu-tG.  Ceux 
qui  voudront  conuoilre  Erasme  plus 
eu  détail  doivent  lire  l'Histoire 
de  sa  Vie  et  de  scs  Ouvrages,  pu- 
bliée en  17.87  par  M.  de  Rurigny,  eu 
2 vol.  iu-12  : cet  ouvrage  intéres- 
sant est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  O11  voit  encore 
à Baie , dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiosité  des  étrangèrs  , son  an- 
neau , son  cachet , son  épée , son 
couteau , son  poinçon  , sou  Testa- 
ment écrit  de  sa  propre  main,  son 
portrait  par  le  célébré  Holbeiu , avec 
une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze , qui  lui  sert  d’inscription. 

f ERASTE  ( Thomas  ) , médecin , 
né  en  t524  à Bade  en  Suisse,  ensci- 
gua  à Heidelberg  , puis  à Bàle,  où  il 
mourut  en  i533.  Ou  a de  lui,  f. 
Divers  Ouvrages  de  médecine , en 
quatre  parties,  principalement  contre 
Paracelse,  Bàle,  i5oa, in— 4“.II. De* 
Thèses  fameuses  , Zurich,  i5g5  , 
in-4  °.  III.  Opu  scu/a  , 1 5go , in-fol . 
IV.  Consilia  , Francfort,  if>o8,  in- 
fol. V.  De  auro  polabili,  iu-8“.  VL 
De  putrédine , in-40.  VII.  J)c  the- 
riacd , Lyon,  1606,  in-40.  VUE  Des 
Thèses  contre  l’excommunication, 
et  l’ autorité  des  consistoires,  Ams- 
terdam, 1649,  in-8°.  Le  médecin 
étoil  préférable  chez  lui  au  conlro- 
versisle  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  u’ë- 
toient  supérieurs. 

LU  AT  O ( Mythol.  ) , l’une  des 
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neuf  muses,  préside  aux  poésies  ly- 
riques. On  la  représenle  sous  la  ligure 
d’une  jeune  tille  enjouée,  courounée 
de  myrtes  et  de  roses,  tenant  d'une 
main  une  lyre , un  plectre  de  l’autre, 
et  ayant  à côté  d’elle  pn  petit  Cupi- 
8on  ailé , avec  son  arc  et  son  car- 
quois , ou  des  tourterelles  qui  se  bec- 
quel  lent. 

i-EIUTOSTHÈNE.  Grec  cyré- 
néen , bibliothécaire  d'Alexandrie, 
mort  iy/| ans  avant  J.  C. , cullivoit 
à la  fois  la  poésie , la  grammaire,  la 
philosophie,  les  mathématiques  , et 
excelloit  dans  le  premier  et  le  der- 
nier de  ces  genres.  O11  lui  donna  les 
noms  de  Cusinogntfi/ic , d 'Arpen- 
teur de  C univers,  de  second  Platon. 
11  trouva  , le  premier,  la  manière  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre.  Sa  carte  géogra- 
phique fut  pétulant  long-temps  1 ora- 
cle des  géographes.  Elle  contcnoil 
un  peu  plus  que  les  états  de  la  Grèce 
et  les  domaines  d’Alexandre.  Strab.on 
dit  qu’il  ignoroit  la  véritable  posi- 
tion de  l’Espagne  , de  la  Gaule , de  la 
Germanie  et  de  la  Bretagne:  qu’il 
savoit  très-peu  de  chose  sur  I Italie  , 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  le 
Pont,  et  tous  les  pays  septeutrio- 
, natix.  11  forma  le  premier  observa- 
toire, et  observa  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique. 11  trouva  encore  une  méthode 
pour  counoitre  les  nombres  pre- 
miers, c’est-à-dire  les  nombres  qui 
n’ont  point  de  mesure  commune 
entre  eux  : elle  consiste  à donner 
l’exclusion  aux  nombres  qui  n’ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma  le 
crible  d’Eralosthène.  Ce  philoso- 
phe composa  aussi  un  Traité  pour 
perfectionner  l’analyse , et  résolut 
le  problème  de  la  duplication  du 
cube , par  le  moyen  d’un  instrument 
composé  de  plusieurs  planchettes 
mobiles.  Parvenu  à l'age  de  80  ans , 
cl  accablé  d’infirmités , il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvra  gî*  d’Eraloslhvne  a 
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été  imprimé  à Oxford  en  1672,  un 
vol'.  iu-8°.  On  en  a d'autres  édi- 
tions , dans  rUraiiologia  du  père 
Petau,  i63o;à  Amsterdam  , même 
format,  170a.  Joseph  Conrad  Scliau- 
bach  les  a fait  réimprimer  avec  de 
savantes  noies  à Goltmgue,  1793, 
in-8°.  Ou  a encore  d’Eralosthene 
Ceographicorum  fragmenta , grec 
et  latin  ; eu  ravit  G.  Carol.  Fnd. 
Seidel,  Gottinguc,  1789,  in-S0. 


ÉRATOSTRATE.  Vvy.  Éros- 

TRATE. 


* ERRA  (Benoit),  né  à Cême, 
d’une  iàuiille  noble  , et  11011  à lUau- 
toue,  comme  le  prétend  Echard  , 
fut  lait  évêque  de  Casai  par  saint 
Pie  V.  Il  éioii  ami  de  saint  Charles 
Borromée.  Erba  mourut  eu  1878. 
Bovelta  lui  attribue  quelques  Trai- 
tés, de  l ide;  de  Operibus  Jidcm 
conlilantibus  ; de  Jndu/gentiis. 

I.  ERCÎ1EMBAUD  ou  plutôt  An- 
CllEMliAün,  maire  du  palais  sous 
les  rois  Dagobert  et  Clovis  II , gou- 
verna , dit  l’abbé  Velly,  plus  eu 
souverain  qu’en  ministre.  Il  fut  un 
modèle  de  sagesse  et  de  fidélité.  Da- 
gobert, au  lit  de  la  mort,  lui  a voit  re- 
commandé sa  femme  et  son  (ils  ; il 
mérita  cette  marque  de  confiance  de 
sonmailre,  et  fut  le  père  des  peu- 
ples : il  fit  rendre  à difi'érens  parti- 
culiers ce  que  le  lise  avoit  confisqué 
sur  eux. 


t H.  ERCHEMBAUD  de  Bvr- 
ban  , comte  allemand , d’une  sévé- 
rité outrée,  étoit  extrêmement  zélé 
pour  la  justice.  Pendant  qu’il  éloit 
malade  et  en  danger  de  mort,  nu  de 
ses  neveux,  fils  de  sa  «œur,  attenta 
à la  chasteté  de  quelques  femmes. 
Des  qu’il  en  eut  counoissance  , il 
commanda  qu’on  se  saisit  de  lui  et 
qu’ou  le  nieuàt  an  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  eurent  com- 
passion de  ce  jeune  seigneur.  Cinq 
jours  après , il  parut  dans  jp  chambre 
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de  son  onde,  qui  lui  donna  lui— 
mime  la  mort.  I.'évèque  qui  lui  ad- 
ministra les  derniers  sacremens  lui 
refusa  l’absolution,  et  remporta  le 
saint  Viatique.  Mais  à peine  étoil-il 
sorti  de  la  maison  , que  le  malade  iê 
lit  appeler , et  le  pria  de  voir  si  la 
sainte  hostie  étoit  dans  le  ciboire. 
L'évêque  ne  l’y  trouva  pas  , et  le 
comte  ayant  ouvert  sa  bouche , la  lui 
montra  sur  sa  laugue.  Ce  fait  arriva 
l’an  12  io,  à ceque  rapporte  Cæsarius 
et  plusieurs  au  t res  historiens.  On  sent 
assez  que  c'est  un  conte  ridicule. 

ERCHEMBERT  , Lombard  , 
vivoit  dans  le  9'  siècle.  1!  porta  les 
armes  dès  sa  première  jeunesse  , et 
fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se  retira 
mi  Mont-Cassiu,  où  il  embrassa  la 
règle  de  Saint-  Benoit  à l’age  d'en- 
vi; ou  ij  ans.  Ou  lui  donna  le  gou- 
vernement d’un  monastère  voisin  ; 
mais  il  y fut  exposé  à tant  de  tra- 
verses, qu'il  se  s it  encore  contraint 
de  se  retirer.  Ce  fut  dans  le  lieu  de 
sa  retraite  qu'il  écrivit  une  Chro- 
nique ou  Histoire  étendue  des  Lom- 
bards , qu’on  croit  perdue  ; et  un 
Abrégé  de  la  même  Histoire,  de- 
puis l’au  77. J jusqu'en  888.  C’est  uue 
espèce  de  supplémenta  Paul,  diacre. 
Antoine  Caraccioli,  prêtre  de  l’or- 
dre des  clercs-réguliers,  a public, 
avec  d’autres  pièces , cet  Abrégé,  qui 
offre  quelques  faits  curieux  , à Na- 
ples, eu  16*0,  iu-4°.  Camille  Pére- 
griu  l’a  aussi  publié  depuis  dans  son 
Histoire  des  princes  lombards,  i643, 
in-4“. 

•r  ERCILLA-Y-ZUNIGA  ( Don 
Alfonse  d’ ) , chevalier  de  l’ordre 
de  Saint  -Jacques  , gentilhomme 
de  la  chambre  de  l’empereur  Ro- 
dolphe II,  né  à Berméo,  dans  la 
Biscaye,  vers  l'année  i55o,  d’une 
famille  considérée  dans  cette  pro- 
vince , entra  au  servie^  de  Phi- 
lippe II , en  qualité  de  page , et  sui- 
vit ce  prince  dans  loutfcs  ses  expé- 
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f dilions  militaires  et  dans  ses  voyages 
en  Allemagne.  Après  avoir  par- 
couru la  Franre,  l’Italie , la  Flandre, 
la  Hongrie,  la  Bohème,  la  Silésie,  la 
Pologne  et  l'Angleterre , avide  en- 
core de  s’instruire  et  de  jouer  mj 
rôle  sur  uu  grand  théâtre,  il  passa 
de  Londres  au  Pérou  , et  du  Pérou 
au  royaume  de  (^hili,  où  il  servit, 
eu  qualité  de  volontaire  , dans  la  san- 
glante guerre  de  Arauco , prenant 
taulôL  l épëe  pour  sa  défense  , et 
tantôt  la  plume  pour  cousiguer  dans 
sou  immortel  poëme  rie  La  Arau- 
caria les  hauts  laits  de  celte  fa- 
meuse bataille , dont  il  a été  tout 
à )a  fois  témoiu,  historien  et  poète. 
Après  avoir  liui  la  première  partie 
de  son  poème,  il  revint  en  Espagne, 
et  reprit  du  service  auprès  de  son 
roi , n’ayant  pasencoreatteint  sa  29e 
aunèe.  Il  publia,  en  1577,1a  ic,e 
partie  de  son  [>oême  de  La  Arauca- 
ria , qui  parut  en  entier  en  1 5go.  Le 
mtjrile  de  ce  poème  épique , qui  passe 
pour  le  meilleur  que  l'Espagne  pos- 
sède , a été  apprécie.  Voltaire , après 
avoir  comparé  la  harangue  du  vieux 
Colocolo  aux  Indiens  de  Arauco,  qui 
se  trouve  au  .a"  chant,  à*la  harangue 
que  Nestor  adresse  aux  capitaines 
grecs , résout  que  celle  d’Èrcilla  est 
iufiuiment  supérieure  à celle  d’Ho- 
mère. O11  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ERCKERN  (Lazare),  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d’Allemagne  et  du  Tirol,  sous  trois 
empereurs,  a écrit,  en  allemand, 
sur  la  Métallurgie , avec  beaucoup 
d'exactitude;  mais  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  , avec  des  notes  , 
et  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
1694,  à Francfort,  in-folio.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  regarde 
l'art  d’essayer  les  métaux. 

* I.  ERCOT-ANt( Joseph-Marie), 
savant  prélat  de  la  cour  de  Rome , 
uë  à Siuigaglia  vers  la  fin  du  17e 
siècle,  mort  au  milieu  du  18% 
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• publié  à Padoue,  en  1726  et 
1728,  sous  le  nota  académique  de 
Nera/co,  ses  Rimes  à Maria , di- 
visées en  a parties,  avec  des  ligures 
et  des  notes  ; il  s’est  montré  dans  cet 
uvrage  l’heureux  imitateur  de  Pé- 
rque.  Il  a été  réimprimé  à Bres- 
en  1 7 5 1 et  17.19,  et  à home,  en 
1 7G4 , sous  ce  titre  : Rime  a Maria , 
divise  in  due  parti  coll’ aggiunta 
délia  Sulamilidc  , bosc/icreccia 
sacra,  5 vol.  Cette  seconde  pro- 
duction, regardée  comme  un  tlitl- 
d’eeuvre,  attira  à l’auteur  les  ap- 
plaudissemens  de  l’Italie  entière,  et 
fut  célébrée  avec  justice.  Le  même  ou- 
vragefutpubliéàBologneen  1702 , et 
à Venise  en  1 7t»8.  O11  a encore  du 
même  auteur  un  ouvrage  assez  esti- 
mé, intitulé  I tre  ordi/ii  di  arc/ti- 
ieltura  dorico,  Jonico , e Corlntro, 
presi  dalle  fabbric/te  più  celebri 
de/l'antica  Rama  , e posti  in  uso 
con  nuovo  batissimo  metodo , e 
cou  tavule  in  rame , Rome,  1744i 
in-folio.  ' 
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très  : 011  remarque , parmi  ceux-ci , 
Girolamo  di  llernardiuo,  qui  a laissé 
quelquesLelt  resel  des  Consul  tâtions. 
(/■'' ayez  Varchi.)  Les  Natizie degli 
scrittori  Rolugnese  del  Fantuzzi  et 
Tiraboschi , aggiunte  à la  première 
partie  du  70  volume  de  son  Histoire 
de  la  littérature  italienne. 

ERDAVIRAH,  mage  persan. 
Consulté  par  le  roi  Artaxercès  , 
sur  le  vrai  sens  de  la  doctrine  de 
Zoroaslre , pour  douucr  plus  de  poids 
à ses  décisions , il  feignit  d'envoyer 
son  ame  au  ciel  pour  s’informer  de 
la  vérité  , et  de  tomber  en  léthargie. 
Quelque  temps  après,  il  parut  se 
réveiller  d’un  profond  sommeil , et 
donna  au  roi  l'explication  qu’il  de- 
mandoit. 

F.RERE  ( Myllrol.  j , fils  du  Chaos 
et  des  Ténèbres,  épousa  la  Nuit , et 
en  eut  l’Ælher  et  le  Jour.  Il  fut  mé- 
tamorphosé en  fleuve  et  précipité 
dans  le  fond  des  enfers,  pour  avoir 
secouru  les  Titans. 


* II.  ERCOLANI  ( Bartbélemi  ) , 
Bolonais,  célèbre  jurisconsulte  du 
1.1e  siècle , prit  le  bonnet  de  docteur 
à Bologne  en  1 44 3 > et  professa  le 
droit  dans  l'université  de  cette  ville, 
où  il  occupa  plusieurs  emplois,  et 
donna  son  approbation,  en  qualité 
de  gonfalonier  du  peuple  , aux 
statuts  publiés  en  i454-  L’estime 
dont  jouissoit  Ercolani  à Bologne 
est  prouvée  par  le  décret  rendu , 
en  14I9»  Par  1®  gouvernement  de 
cette  cité  , qui  , dans  la  crainte 
qu’il  professât  ailleurs  , lui  en  fit 
défense , sous  peine  de  perdre  ses 
biens,  et  même  la  vie.  Ce  décret 
ne  l’empêcha  pas  de  s’établir  à Fer- 
rare  , où  il  occupa  la  chaire  de  droit 
peudanl  cinq  ans.  11  revint  professer 
à Bologne  en  1468,  et  y mourut 
l’année  suivante.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs Consultations,  -t-  Celte  fa- 
mille a donné  plusieurs  hommes 
distingués  â la  république  des  let- 


I.  ÉRECHTHÉE  OU  Ér  ICHTnÉE  , 
chasseur  que  Minerve,  dit-on  , prit 
soin  d’élever  et  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens , et  qui  donna  son 
nom  à la  ville  d’Athènes.  On  dit 
qu’il  savoit  tirer  de  l’arc  avec  tant 
d’adresse,  qu’Alcon,  son  fils,  étant 
entouré  d’un  dragon,  il  perça  le 
monstre  d’un  coup  de  ilèche,  sans 
blesser  sou  enfant. 

, II.  ÉRECHTHÉE’,  roi  d’Athènes , 
successeur  de  Pandion  , son  père, 
vers  l’an  1400  avant  J.  C. , partagea 
tous  les  liabitans  de  son  royaume 
en  quatre  classes,  c’est-à-dire  en 
guerriers,  artisans,  laboureurs,  et 
pâtres , pour  éviter  la  confusion  qui 
pouvoil  naître  du  mélange  des  con- 
ditions. 11  fut  père  de  Cécrops  II* 
du  nom  , qui , après  avoir  été  dé- 
trôné par  ses  neveux , se  retira  chez 
Pylas,  sou  beau-père,  roi  de  Mé- 
gare.  Ce  prince  régna  cinquante  ans. 
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Après  sa  mort,  i)  fut  placé  ait  rang 
des  dieux  , et  on  lui  érigea  nu  beau 
temple  à Athènes.  C’est  sous  son 
régné  que  les  marbres  d'Arundel 
placent  l'époque  de  J’enlèvement  de 
Proserpine,  et  de  l'institution  des 
mystères  éleusinieus , qui  se  cèle-' 
broient  en  l'honneur  de  Cérès,  à 
Eleusis,  ville  de  l'Attique,  d'où  ils 
furent  portés  à Rome  par  Adrien. 
11  falloil  un  noviciat  de  cinq  ans 
poury  être  admis.  Les  inities  etoieut 
courouués  de  myrte  , et  ne  parve- 
noient  à.  connoilre  les  secrets  qui 
leur  étoieut  révélés  qu’après  avoir 
subi  un  grand  nombre  d'épreuves.  Les 
mystères  duraient  neuf  jours  , pen- 
dant lesquels  les  tribunaux  étoient 
fermés,  et  l'on  ne  pouvait  arrêter 
personne.  On  excluoit  de  ces  mys- 
tères , les  homicides , les  magiciens , 
les  impies , parmi  lesquels  on  comp- 
loit  les  sectateurs  d’Epicure.  Qui- 
conque franchissoit  les  limites  du 
temple  sans  être  iuitié  éloit  puni  de 
mort. 

*EREDIA  (Louis),  homme  d'une 
grande  érudition,  né  à Païenne, 
niôrt  en  1604  , écrivit  quelques 
Poèmes,  des  Chansons , et  un  petit 
ouvrage  intitulé  Apologia , dans  le- 
quel il  défend  Théocrite,  les  poètes 
grecs  et  siciliens , des  accusations  de 
Baptiste  Guarini , et  où  , par  la 
même  occasion , il  examine  son  Pas- 
torjido. 

* I.  ERE1  ( Joseph  - Antoine  ) , 
mineur  conventuel  , né  eu  1692 
dans  la  Marche  d’Ancône , fit  son 
noviciat  à Urbin  , et  eut  ensuite, 
pendant  douze  ans  , la  direction  des 
étude».  Il  exerça  le  ministère  évan- 
gélique dans  beaucoup  de  villes  mar- 
quantes d'Italie,  et  occupa  les  pre- 
miers postes  de  sa  province  et  de  son 
ordre.  Il  mourut  en  17 fi 5 à Tisi, 
où  il  s etoit  retiré.  Ou  lui  doit , 
I.  Dissertasione  inlorno  a parenli , 
mariti , e Jigliuole  t/i  S.  Anna  , 


Pezaro,  17S1.  IL  Beaucoup  de  Pa- 
négyriques manuscrits , et  son  Qu  a- 
resimate. 

* II.  EREI  (Ignace),  qu’on  croit 
frère  du  précédent  , né  eu  1691. 
dans  la  Marche  d'Ancône,  vint  à Iior 
logne  en  1710,  et  lit  des  progfHHi 
si  rapides  dans  scs  études , qu’il  fnT— 
élu  d’une  voix  unanime  secrétaire 

de  la  ville  de  Ferino,  charge  qu  i! 
occupa  pendant  44  ans;  il  se  livra  eu 
même  temps  i l'étude  des  sciences 
abstraites  et  d'agrément  avec  uu  ici 
succès,  qu  il  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  fut  eu  relation 
avéc  les  premiers  littérateurs  de  son 
temps.  11  mourut  à Ferino  eu  1761. 

Ou  a de  lui  deux  volumes  de  Poesie 
misle , Fcrmo,  1747,  et  un  5e  vo- 
lume manuscrit , conservé  par  ses 
héritiers. 

* I’.REMBERT  ( saint),  moiue  de 
Sainl-Waudutle  eu  Normandie , et 
évêque  de  Toulouse  , né  sous  le 
règne  de  Clotaire  II , roi  de  France, 
à Wocoml,  village  près  de  Choisy  ; 
et , selon  quelques  auteurs , an  Port- 
ail-Pec,  près  de  Saint- Germain- 
en-L:iye  , se  lit  moine  dans  l'ale- 
baye  de  Fontenelle,  à cinq  lieues 
de  Rouen,  en  64g.  Saint  Erembert 
obtint  l'évêché  de  Toulouse  sous  le 
règne  de  Clotaire  III.  II  gouverna 
ce  diocèse  pendant  douze  ans,  après 
lesquels  il  se  démit  de  son  évêché  , 
et  rentra  dans  son  monastère  de 
Fontenelle,  où  il  mourut  le  14  niai 
671,  selon  quelques-uns,  et  en 
678  , selon  d'autres. 

* I.  EREMIA  ( Vicenzo) , fameux 
mathématicien  sicilien  , .vécut  sous 
Clément  X,el  mourut  eu  1680.  11  a 
publié  une  tragédie  sacrée , intitulée 
Il  Sebastiano  , et  laissé  beaucoup  de 
Traités  de  mathématiques  manus- 
crits. 

* II.  ÉREMIA  - TCHELEBY- 
KEUMIRG1AN , célèbre  littérateur 
arménien,  né ù Constantinople  vers 
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l'an  iG3/|,  s’appliqua  , dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  à l'étude  des  lan- 
gues , de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie , et  remplit  avec  honneur  , 
pendant  plusieurs  années,  la  charge 
de  chancelier  auprès  du  patriarche 
arménien  à Constantinople,  et  au- 
près du  grand -calliolicos  Eliazar. 
Des  querelles  religieuses  déchiroient 
alors  sa  nation;  il  parvint  à ramener 
les  esprits  à la  paix  et  à réconcilier 
les  parties.  Eretnia  , célèbre  autant 
par  ses  connnoissances  que  par  ses 
vertus  , éloit  aitné  de  tous  ses 
compatriotes  et  estimé  des  princi- 
paux personnages  de  l’empire  otto- 
man, ét  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances européennes.  Ce  savant  mou- 
Tut  à lagede  60  ans  environ,  laissant 
un  grand  nombre  d’ouvrages  ma- 
nuscrits, dont  plusieurs  restèrent 
entre  les  tnaius  de  Diratzon  Magha- 
kia , et  d’autres  à la  famille  d'A- 
bro  à Smyrne.  1.  Histoire  de  l’em- 
pire ottoman,  divisée  en  cinq  li- 
v vres.  LI.  Abrégé  de  l'Histoire  de 
l’empire  ottoman , eu  un  livre.  111. 
Abrégé  historique  de  la  Turquie , 
écrit  en  vers  arméniens  par  la  de- 
mande du  grand  - calliolicos  Jac- 
ques IV.  IV.  Vie  d’ Alexandre- 
le- Grand , écrite  en  vers  turcs.  V.  j 
Traduction  par  extrait  de  l’armé-  j 
nicn,  en  turc,  de  l’Histoire  de  Mo'ise 
de  Korène.  VI.  Chronologie  histo- 
rique des  rois  pucrplides  et  rupé- 
niens  , écrite  en  turc.  VII.  Des- 
cription historique  et  géographique 
sur  la  Nalolie , sur  la  Perse  et  sur 
les  Indes , composée  sur  la  demande 
de  l'ambassadeur  d'Autriche.  V III. 
Une  Longue  Description  sur  l’Ar- 
ménie, avec  des  détails  sur  les  mo- 
nastères, sur  la  juridiction  des  pa- 
triarches et  des  évêques , accom- 
pagnée d’une  carte  faite  .sur  la 
demande  du  même  personnage.  IX. 
Histoire  de  la  prise  de  l’ile  de 
Crète  parles  Turcs,  écrite  en  prose 
et  en  vers  arméniens.  X.  Histoire 
des  principaux  évènemens  arrivés 
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dans  son  temps  pendant  quarante- 
cinq  ans.  XI.  Un  Recueil  de  let- 
tres familières.  XII.  Une  Traduc- 
tion, de  l’arménien  en  turc,  des  livres 
du  nouveauTestamcnt,  et  d’une  par- 
tie de  l'ancien.  XIII.  Un  Livre  de 
controverse , écrit  en  turc  et  en  ar- 
ménien contre  les  juifs.  XIV.  Dé- 
tails historiques  sur  les  saints  de 
la  Palestine.  XV.  Un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives , et  de  Discours 
sérieux , en  prose  et  en  vers  , écrits 
en  turc  on  en  arménien. 

111.  ÉREMIA.  Voy.  Erevantzi  , 
n°  1. 

* ÉREM1TA  ( Daniel  ),  né  à An- 
vers en  i584  , de  pareus  proies- 
tans,  mérita,  dans  sa  jeunesse,  l’ami- 
tié de  Jes.  Juste  Scaliger  et  dlsaac 
Casaubon,;  il  s'attacha  ensuite  à 
de  Vie  , ambassadeur  de  la  cour  de 
France  auprès  des  cantons  suisses  , 
par  l avis  duquel  il  embrassa  le  ca- 
tholicisme. De  Suisse  il  alla  en  Italie, 
où  le  grand-duc  de  Toscatie , Cosme 
de  Médicis  , le  prit  pour  son  secré- 
taire et  le  chargea  de  différentes 
commissions.  11  fut  connu  et  aimé 
de  Rodolphe  U , et  de  plusieurs  au- 
tres princes  d’Allemaguc , et  mourut 
à Livourne  en  i(fe"> , âgé  de  29  ans, 
de  la  maladie  vénérienne  selon  les 
uns  , de  poison  selon  d’autres. 
J.  G.  Grævius  publia  à Utrecht , en 
j 700 , les  Aulicce  Vitce , lib.  11 •r,  et 
d’autres  Opuscules  de  cet  auteur , 
volume  in-8°.  Il  y a ajouté  sa  vie  , 
où  il  s’attache  à le  venger  des  in- 
jures de  Scioppius.  Paquot  l’a  oublié 
dans  ses  Mémoires.  Leclere,  libraire 
de  Paris  , lui  a donné  un  article 
trouquédans  son  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  I^dvocat.  Dans  les  De- 
licite  poëtarum  Belgicorum  , ou 
voit  une  pièce  de  Daniel  Eremita 
sur  le  Recueil  des  inscriptions  de- 
Gruter,  en  tête  duquel  elle  se  trouve. 

ÉRENNIEN.  Voyez  Hérbk- 

NIEN-. 
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t ÉRÉSICHTHON  ou  Êrisicii- 
thon  (Mylhol.),  Thessalieu,  fils  de 
Tryopas.  Cérès , pour  le  punir  d’avoir 
ose  abattre  une  forêt  qui  lui  étoitcou- 
sacrée,  lui  envoya  uue  faim  si  hor- 
rible, qu'il  consuma  tout  son  bien 
sans  pouvoir  la  satisfaire.  Réduit  à 
la  dernière  misère  , il  vendit  sa 
propre  lille,  nommée  Métra.  Nep- 
tune, qui  avoit  aimé  cette  lille,  lui 
ayant  accordé  le  pouvoirde  se  chan- 
ger en  ce  quelle  voudroit  , elle 
échappa  à soir  inaitre  sous  la  forme 
d’un  pécheur.  Rmdue  à sa  ligure 
naturelle , son  père  la  vendit  succes- 
sivement à plusieurs  maîtres.  Elle 
n'étoit  pas  plutôt  livrée  à ceux  qm 
l’avoient  achetée , qu’elle  se  déroboit 
à eux  par  une  métamorphose.  Mal- 
gré cette  ressource  pour  avoir  de 
l'argent , elle  ne  put  jamais  rassasier 
la  iaiui  de  son  père  , qui  mourut 
enfin  misérablement  eu  dévorant  ses 
propres  membres. 

* T.  ÉREVANTZY  ou  Erkmta 
( Mvlchisel  ),  né  eu  îô.îg  dans  le 
bourg  de  V(  jan  . près  de  la  ville  d'E- 
rivnn , s’appliqua  avec  une  ardeur 
extra,  frliuair»  aux  sciences  méta- 
physiques, à l'éloquence  et  à l’histoire. 
Apres  iô  années  d*tndesdansla  re- 
traita, H.evant /y  commença  à par- 
courir toutes  les  provinces  d’Armé- 
nie, fondasses  frais, et  par  l'autori- 
sation du  patriarche,  mi  grand  nom- 
lire  d'écoles,  et  établit  par-tout  des 
professeurs  et  des  chefs  pour  la  di- 
rection de  ces  endroits.  Erevauliey, 
nommé  ensuite  inspecteur  du  col- 
lege patriarcal  à Etchuiialzïn , con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet  au- 
teur mourut,  d’apres  le  rapport  de 
l’hislorieu  Arakel  , l'an  1GS1  , et 
laissa  les  ouvrages  suivons  manus- 
crits : I.  À mi! y se  rie  la  philoso- 
phie ri’ Aristote.  11.  Analyse  rie 
David  le  philosophe.  III.  Gram- 
maire arménienne.  IV.  Logique  e< 
ï art  des  définitions. 
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* II.  ÉREVANTZY  (Simon ) , né 
au  commencement  du  i8  siècle, 
fut  élevé  depuis  sou  enfance  dans 
le  college  patriarcal  d’Elchmiatzïu. 
Sa  sagesse  et  ses  connoissatices  lui 
assurèrent  bientôt  un  évêché,  et  peu 
de  temps  après,  c’est -à-dtre  vers 
l’an  1763,  il  fut  élu,  à l’unanimité, 
à la  dignité  patriarcale.  Lors  des 
guerres  intestines  des  Persan*  , ce 
chef  d Église  éprouva  beaucoup  de 
revers  et  de  disgrâces  de  la  part 
des  barbares.  Cependant , malgré 
ces  inquiétudes  sérieuses  , ce  pa- 
triarche établit  à Etchmiatzïn  une 
imprimerie  assez  considérable  ; il 
forma  une  manufacture  de  papier, 
lit  venir  de  la  France  plusieurs  ou- 
vriers pour  en  diriger  les  travaux  , 
et  voulut  rassembler  d’habiles  maî- 
tres pour  faire  traduire  eu  arménien 
l’Eucyclopédie  française  et  plusieurs 
autres  ouvrages  importuns  : mais  la 
mort  , qui  lui  arriva  le  36  juillet 
1780,  empêcha  l’exécution  de  ce 
projet.  On  a de  ce  savant  patriarche 
un  ouvrage  intitulé  tiardavejar , 
cesl-à-dire  les  Devoirs  remplis  , un 
volume  in-8°.  C’est  uue  instruction 
adressée  à son  peuple,  imprimée  à 
Elcliinialzïu. 

ÉREUTU ALTON  , guerrier  arca- 
ilieti  , d’uue  taille  et  d'une  force 
prodigieuses,  avoit  long-temps  pro- 
curé la  victoire^  ses  compatriotes, 
lorsqu'il  fut  tué  par  Nestor. 

* ERFIMANN  (Frédéric-Louis), 
mort  à Strasbourg  en  1 7 <1  f ) , à l'àge 
de 38 ans,  faisoit  depuis  long-temps, 
dans  cette  ville,  des  cours  de  phy- 
sique fort  inléressnns  et  très-suivis. 
Lors  de  l'établissement  des  écoles 
centrales,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  et  de  rhinite  à celle  du 
département  du  Bas- Rhin.  Il  est 
l'inventeur  des  lampes  à air  in- 
flammable, qu'il  a décrites  dans  un 
ouvrage  intitulé  Description  et 
usage  de  quelques  lampes  à air  in - 
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Jlammalle,  avec  une  planche  gravée 
en  taille-douce  , Strasbourg,  1780  , 
iu-8°.  Il  a publié  le  même  ouvrage 
en  allemand  , avec  des  observations 
et  un  supplément.  Parmi  ses  antres 
œuvres  on  distingue  l'ouvrage  écrit 
en  allemand  sur  les  Mo tiÿo (fi ères,  ou 
Ballons  aréos/atiques  ; sur  l'art  i/e 
les  faire , les  expériences  qui  ont 
été  déjà  faites  , et  l’ histoire  des 
deux  premiers  voyages  aériens  , 
Strasbourg,  1784,  in-8°.  du  a aussi 
de  lui  une  Traduction  allemande 
des  Mémoires  de  Lavoisier  , sur  l'ac- 
tion du  feu  augmentée  par  le  gaz 
oxygène,  avec  des  additious,  Stras- 
bourg, 1787.  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie , il  a publié  en  fran- 
çais , des  F.lémens  de  physique , qui 
sont  assez  estimés. 

ERGAMÈNE  , roi  d'Éthiopie  , 
abolit  le  sacerdoce  dans  scs  états,  et 
lit  massacrer  tous  les  prêtres  de 
Méroé , qui  avoieul  tenté  de  le  faire 
assassiner. 

ERGINUS,  roi  d'Orchomène 
après  son  père  Clyménns , fut  en 
guerre  avec  Hercule  , qui  le  vain- 
quit, le  tua  , et  piba  ses  états.  Pin- 
dare  fait  1111  éloge  magnifique  d'Er- 
ginns  dans  une  de  ses  Odes.  11  avoil 
imposé  aux  Thébains  un  tribut  de 
cent  bœufs  pour  venger  la  mort 
de  son  père  , que  ces  derniers 
ai  oient  tué. 

ÉRIBpTÈS , fils  de  Téton  , fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine.  11 
accompagna  les  Argonautes  dans 
leur  expédition  , cl  guérit  Oïlée  , 
qu’au  oiseau  monstrueux  av  oit  rendu 
aveugle. 

f I.  ÉRIC  IX  (saint),  fils  de 
Jcswar  , fut  élu  roi  des  Suédois  l’an 
1 i5o.  Attaqué  par  les  Finlandais,  il 
gagna  sur  eux  une  bataille  complète, 
qui  le  rendit  maître  de  leur  pays.  Ils 
étoient  idolâtres;  le  vainqueur  leur 
envoya  des  missionnaires  calholi- 
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qnes.  Eric  promulgua  un  code  qui 
porte  son  nom.  il  lut  assassiné  le  jour 
de  l'Ascension  eu  1 16a.  L’Eglise  l'ho- 
nore  comme  martyr.  Sa  Vie  a été 
écrite  eu  latin  par  Israël  Friand  , 
avec  des  notes  de  Jean  Scbetfer  , 
Stockholm,  1673,  in-b0. 

II.  ÉRIC  XIII,  roi  de  Suède  , de 
Dantmarck  et  de  Norvège  , dut  la 
première  de  ces  couronnes  à la  renie 
Marguerite , appelée  lu  Sètniramis 
du  fiord , et  obtint  la  seconde  après 
la  mort  de  cetle  héroïne,  en  1412  ; 
mais  il  11c  sut  conserver  ni  l’une  ui 
l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois,  parce 
qu’au  lieu  de  suivre  les  conventions 
qu'il  avoil  confirmées  par  serment  , 
il  les  oppriwoit  par  ses  gouverneurs. 
I!  mécontenta  de  même  les  Danois 
par  ses  longues  absences , cl  parce 
qu’il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  quiétoit  élective.  Les  peu- 
ples , secondés  par  la  noblesse  et  le 
clergé,  le  déposèrent.  11  voulut  se 
soutenir  sur  le  trône  par  les  armes  ; 
mais  n’ayant  pu  s’y  maintenir,  il 
se  retira  l'an  1438  en  Poméranie,  01Ï 
il  passa  les  restes  dittne  vie  obscure 
et  languissante,  et  mourut  vers 

ï449- 

f III.  ÉRIC  XIV , fils  et  succes- 
seur de  Gustave  I , dans  le  royaume 
de  Suède  , fut  aussi  foible  el  encore 
plus  cruel  qu’Eric  Xlll.  Il  auroit  dé- 
siré de  se  marier  arec  Elizabeth  , 
reine  d’Angleterre,  qui  ne  vouloit 
pas  d’époux  ; mais  n’espérant  pas 
d’obtenir  sa  main  , il  partagea  son 
trône  el  son  lit  avec  la  fille  d’uu 
paysan.  Celte  alliance  lui  aliéna  Je 
cœur  de  ses  sujets.  Sa  couduile,  danà 
le  gouvernement  de  son  royaume, 
étoil  aussi  folle  que  ses  amours.  U 
prit  pour  son  ministre  et  pour  son 
favori  Joram  Péersou,  l’un  des  plus 
glands  scélérats  de  la  Suède,  et  qu'on 
lit  mourir  ensuite  du  dernier  sup- 
plice. Son  frère  Jean,  duc  de  Fin- 
lande , ayant  donné  la  main  à C'a- 
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therine  Jagellon , fille  du  roi  de  Po- 
logne , Eric  fit  enfermer  les  deux 
époux  dans  une  dure  prison,  où  il 
se  rendit  plusieurs  fois,  les  menaçant 
de  les  égorger  de  sa  propre  main.  Il 
fit  tous  ses  efforts  pour  enlever  à sou 
frère  sou  épouse , et  la  donner  en 
mariage  au  duc  de  Moscovie.  11  poi- 
gnarda quelques  seigneurs  dont  il 
étoit  mécontent,  et  fit  mourir  ceux 
qui  lui  représentoient  que  de  pa- 
reilles actions  éloient  iudignes  d’un 
roi.  Enfin,  n’ayant  pu  réussir  à dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apanage  , 
il  résolut  de  les  faire  assassiner  dans 
un  festin.  Les  princes  , avertis  de 
sou  projet,  prirent  les  armes , l’as- 
siégèrent dans  Stockholm  , le  firent 
prisonnier  et  l'obügèrenf  de  renoncer 
à la  couronne  en  1SG8.  Le  monarque 
détrôné  fut  enfermé  à son  tour  au  clià- 
teau  de  Gripsholm,  où  l’on  voit  encore 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la  trace 
des  pas  qu’il  faisoitenallantsanscesse 
d’un  coin  à l’autre.  11  fut  obligé , par 
ordre  de  son  frère,  de  prendre  du 
poison , dont  il  mourut  le  26  février 
1677,  après  un  règne  de  huit  ans, 
encore  beaucoup  trop  long  pour  le 
bonheur  des  Suédois.  On  força  sou 
fils  de  se  faire  religieux  , et  il  eut  le 
revenu  d’une  abbaye , jusqu’à  ce  que 
le  czar  lui  eut  fourni  les  moyens 
de  vivre  eu  prince.  11  mourut  en 
1607. 

IV.  ÉRIC  (Pierre),  navigateur 
hardi , mais  cruel , obtint  de  la  ré- 
publique vénitienne  le  commande- 
ment d'une  flotte  sur  la  mer  Adria- 
tique. En  1 584 , il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  tempête  , où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan  , bacha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  einporloit  à 
Constantinople  pour  800  mille  écus 
de  bien.  Lorsqu’Eric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire,  et  de  ceux  qui 
éloient  à sa  suite  , il  fit  tuer  a5o 
hommes  qu’il  y trouva,  perça  lui- 
mètne  de  son  épée  le  fils  de  la  veuve 
taire  les  bras  de  sa  mère  ; et , après 
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avoir  fait  violer  40  femmes,  qu'il 
fit  ensuite  couper  par  morceaux  , il 
ordonna  qu’on  les  |etàl  dans  la  nier. 
Celte  barbarie  atroce  ne  demenra 
pas  impunie.  Le  sénat  de  Venise  lui 
fit  trancher  la  tête,  et  fit  rendre  à , 
l’empereur  des  Turcs  tout  le  butin 
qu’Eric  avoil  fait. 

ÉR1CIITHON , ( Mylhol.  ) , fils  de 
Vulcaiu  et  de  la  Terre  , fut  le  qua- 
trième roi  d’Athènes.  Après  sa  nais- 
sance , Minerve  l’enferma  dans  un 
pauiei  , qu’elle  donna  à garder  aux 
filles  de  Cécrops , Aglaure  , Hersé 
et  Pandrose  , avec  défense  île  l’ou- 
vrir; niais  Aglaure  et  llersé  n’eurenti 
aucun  egard  a la  défense.  Minerve 
les  puuit  de  leur  curiosité , en  leur 
inspirant  une  telle  fureur  qu  elles  se 
tuèrent.  Ericthon  , ayant  les  jambes 
si  tortues  qu’il  n’osoil  paroitre  en 
public  , inventa  les  chars,  et  se  ser- 
vit si  utilement  de  cette  nouvelle 
invention  , où  la  moitié  de  son  corps 
étoit  cachée , qu 'après  sa  mort  il  fut 
placé  parmi  les  constellations  , sous 
le  nom  du  Charretier  ou  Bootès.  Il 
succéda  à Amphictyon  vers  i5tô 
avant  Jésus-Christ , et  régna  cin- 
quante ans.  Il  institua  les  jeux  pa- 
na ihénaïques  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve. Voyez  Minjîkve. 

ÉR1GÈNE.  Voyez  Scot. 

ÉRIGONE,  (Mylhol.),  fille 
d’Icare  , se  peudit  à un  arbre  , lors- 
qu’elle sut  la  mort  de  son  pire,  que 
Mœra,  chienne  d’Icare,  lui  apprit 
en  allant  aboyer  continuellement 
sur  le  tombeau  de  son  maître.  Elle 
fut  aimée  de  Uacchus  , qui , pour  la 
séduire , se  transforma  en  grappe 
de  raisin.  Les  poètes  ont  feint 
qu’elle  fut  changée  en  cette  constel- 
lation qu’on  appelle  la  Vierge.  O11 
institua  , en  l’honneur  d'Erigonc  , 
des  jeux  solennels  pendaut  lesquels 
les  jeunes  filles  se  balauçoient  dans 
les  airs  sur  une  corde  attachée  à 
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deux  arbres  ; ce  qui  devint  l’origine 
du  jeu  de  l'escarpolette. 

* ERIGONUS , peintre  grec  , de 
simple  broyeur  de  couleurs  chez  le 
peintre  Néaclès  , fit  dans  l'art,  à 
force  de  voir  travailler,  assez  de  pro- 
grès pour  former  d'excelleus  élèves  , 
entre  autres  le  célèbre  Pausias. 
L'exemple  d’Erigomts  est  remarqua- 
ble, en  ce  qu’il  prouve  que  la  loi , qui 
nepermeltoit  qu’aux  personnesd'une 
naissance  distinguée  de  se  livrer  à 
la  peinture , sotifiroil  néanmoins 
des  exceptions  eu  favenr  des  talens. 

ERINNE,  née  à Lesbos,  con- 
temporaine de  Sapho,  composa  des 
poésies,  dont  on  a quelques  fragmeus 
dans  les  Carmina  novem  poëiarum 
J'emina/vm,  à Anvers,  in-8° , 
i568.  On  en  trouve  des  imitations 
en  vers  français  dans  le  Parnasse 
des  dames , par  Sauvigny.  On  lit 
dans  Stobée  une  de  ses  odes  , où 
elle  célébré  la  gloire  de  Rome  , et 
dont  on  a donné  cette  traduction  : 
«Je  te  salue,  6 fille  illustre  de  Mars  ! 
puissante  reine,  dont  la  tète  est  pa- 
rée d’une  couronne  d’or  ; ô Rome  , 
dont  l'empire  est  inébranlable  sur  la 
terre , comme  l’Olympe  dans  Jes 
cieux  , à toi  seule  les  destins  ont 
accordé  un  règne  ferme  et  durable; 
ils  veulent  que  la  force,  toujours 
invincible , donne  des  lois  à l’uni- 
vers ! Tes  fers  vont  enchaîner  au 
loin  le  sein  de  la  terre  et  des  mers, 
tandis  que,  tranquille,  tu  gouvernes 
les  villes  et  les  peuples.  Le  temps  , 
qui  détruit  tout,  n’altère  point  la 
puissance;  la  fortune  , qui  se  joue 
des  sceptres , semble  respecter  les 
fondemeus  de  ton  troue;  seule, 
entre  toutes’  les  villes,  tu  vois 
chaque  année  éclore  de  ton  sein  une 
riche  moisson  de  héros  pour  le  sou- 
tien de  ton  empire  : ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d'épis  dorés  pour  la  nourriture  des 
hommes.  » I 
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, ERIOCH  ou  Ariocit,  roi  des 
Eliciens  eu  Elyméetis,  le  même  que 
le  roi  d'Elassar  , qui  accompagna 
Chodorlahomor , lorsque  ce  prince 
vint  châtier  les  souverains  deSodoine 
et  de  Gomorrhe.  Ses  états  étoient 
entre  le  Tygreet  l’Euphrate.  Ce  fut 
sur  ses  terres  que  se  donna  cette 
sanglante  bataille  entre  Arphaxad , 
roi  de  Médie,  et  Nabuchodouosor  , 
roi  des  Chaldéens,  où  le  premier 
fut  tué. 

ÉR1PHANIS  , jeune  Grecque  qui 
aima  passionnément  le  chasseur  Mé- 
nalgue,  et  qui  mourut  de  désespoir 
de  n’a\oir  pu  l'attendrir  par  des 
chansons  : elles  furent  long -temps 
répétées  dans  la  Grèce, où  elles  Jai- 
soienl  les  délices  des  aines  sen- 
sibles. 

ÉR1PHYLE,  femme  du  devin 
AmphiaraiU  , et  sœur  d’Adraste  , 
roi  des  Argiens  , reçut  de  Polynice 
uu  collier  d’or  pour  lui  découvrir 
sou  mari  qui  s’éloit  caché  de  peur 
d'aller  à la  guerre  deThèbes,  d où 
il  savoit  qu’il  ne  revieudroit  pas. 
Amphiaraiis , indigné  do  la  perfidie 
de  sa  femme  , partit  malgré  lui  ; 
mais  il  recommanda  â son  fils  Alc- 
méon de  tuer  sa  mere  à la  première 
nouvelle  de  sa  mort  ; ce  qui  fut 
exécuté. 

ÉR1THRÆUS  (Janus  Nitius), 
y oyez  Rossi. 

* ÉRIUS,  prêtre  arien,  de  Sébaste 
dans  le  Pont,  eut  beaucoup  de  dis- 
ciples. Le  premier  , il  nia  la  dis- 
tinction entre  les  évêques  et  les 
prêtres. 

*ÉRIZATZY  (Surkis) , savant 
évêque  arménien , né  vers  le  mi- 
lieu du  1 5*  siècle  , s'appliqua  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  â l’étude 
de  la  théologie  , des  canons  et  des 
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rites  de  l'Eglise.  Eu  i 230  ; il  fut 
«munie  membre  du  conseil  et  secré- 
taire particulier  du  patriarche  de  sa 
nation  , et  en  1291  il  fut  sacré  évê- 
que de  la  ville  d’Euzengan.  Peu  de 
temps  après.,  Hetoum  II  , roi  ru- 
pénieu  , l'appela  à sa  cour,  et  lui 
donna  la  place  d'aumônier  de  sa 
luafsou.  Par  ses  connoissances  et  par 
ses  vertus  Erizalzy  gagna  l'estime 
et  l'alTeclion  de  toute  la  famille 
royale  ; il  assista comtneuu principal 
membre  à unconcile  national  tenu  en 
1 5o5  dans  la  ville  de  Sis , et  mourut 
peu  de  temps  après  celte  époque. 
Il  a laissé  manuscrits  les  ouvrages 
suivans  : T.  Un  Traité  sur  la  hié- 
rarchie civile  et  religieuse.  II.  Ex- 
plication des  canons  ecclésiasti- 
ques , divisée  en  trois  livres.  III. 
Discours  sur  la  prédication  des 
apôtres  et  sur  le  progrès  du  chris- 
tianisme. 

I.  ÉRIZZO  (Louis  et  Marc-An- 
toine), deux  frères  d une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venise , firent 
assassiner,  en  i5/|6,  un  sénateur  de 
Ravenne  , leur  oncle  , pour  jouir 
plus  tôt  de  ses  biens.  Le  sénat  ayant 
promis  un  pardon  absolu , avec 
2000  écus  do  récompense  à celui 
qui  découvriroit  cet  assassinat,  un 
soldat , leur  complice  , les  dénon- 
ça. Louis  fut  décapité  , et  Marc- 
Antoine  mourut  en  prison.  — Paul 
Etlizzo,  do  la  même  famille  , et 
gouverneur  de  Nègrepout  , avoit 
perdu  la  vie  d’une  manière  plus 
glorieuse , en  i/|Gg.  Après  avoir  fait 
une  vigoureuse  résistance,  il  se  ren- 
dit aux  Turcs  , sous  promesse  qu'on 
lui  couserveroit  la  vie.  L’empereur 
Mahomet  II , sans  avoir  aucun  égard 
à la  capitulation,  le  fit  scier  en  deux, 
cl  trancha  lui-même  la  tète  à sa  fille 
Anne  , parce  qu’elle  n’avoit  pas 
voulu  condescendre  à ses  désirs. 

IL  ERIZZO  (Sébastien),  noble 
Vénitien,  mort  en  t585  , se  fil 
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ttn  nom  par  plusieurs  ouvrages  de 
littérature.  11  s'adonna  aussi  à la 
science  numismatique,  et  a laissé 
un  Traité  en  italien  sur  les  Mé- 
dailles : la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  assez  estimé  est  celle  de 
Venise,  in-40 , dont  les  exemplaires, 
pour  la  plupart , sont  sans  date  , 
mais  dont  quelques-uns  portent 
celle  de  1.17  t.  On  a encore  de  lui  , 
I.  Des  nouvelles  en  six  journées , 
Venise,  1.167  , iu-/(°.  II.  Tratlalo 
délia  via  inventrice  e de  II' instru- 
menta de  gli  antichi , Vcuise  , 
tf.54 , in-4°. 

* III.  ERIZZO  ( Nicolas),  noble 
Vénitien  et  l’un  des  plus  illustres 
sénateurs  de  la  république  de  Ve- 
nise dans  ces  derniers  temps  , fut 
chargé  , après  en  avoir  occupé  les 
premières  charges , du  gouverne- 
ment des  îles  du  Levant  eu  qualité 
de  provéditeur  général  extraordi- 
naire. Son  gouvernement  paternel 
lui  mérita  l'affection  de  ces  peuples. 
Il  mourut  à Corfou  en  1787  , em- 
portant au  tombeau  les  marques  de 
la  plus  vive  reconuoissance  , et  ho- 
noré des  litres  doux  et  glorieux  do 
père  et  de  / rotecleur .que  ses  bien- 
faits , son  activité  , sa  sagesse  et  sou 
extrême  bonté  lui  avoieut  mérité. 

ERKIVINS.  Voyez  Ehwin. 

I.  ERL  A Cil  ( Jean  - Louis  ) , né 
à Renie  , d une  maison  de  Suisse 
très-distinguée  par  son  ancienneté 
et  par  les  grands  hommes  qu’elle  a 
produits,  et  la  première  des  six 
familles  nobles  de  Berne,  porta  le» 
armes  de  bonne  heure  au  service 
de  la  France  , et  se  signala  en  di- 
verses occasions.  Sa  valeur  et  ses 
exploits  furent  récompensés  par  les 
titres  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  France  , de  gouverneur  de 
Brisach  , de  colonel  de  plusieurs  ré- 
gi meus  d’infanterie  et  de  cavalerie 
allemande.  Louis  Xlll  dut  à sa  bra- 
voure l’acquisition  de  Brisach  eu 
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i63g  ; et  Louis  XIV,  en  partie  , la 
vicloirj  de  Lena  en  1 6/j8 , et  la  con- 
servation de  son  année  en  16^9.  Ce 
prince  lui  conlia  cette  année  le  com- 
mandement général  de  ses  troupes  , 
lora  de  la  détection  du  vicomte  de 
Turenne.  D'Erlach  mourut  à Brisach 
l’année  d’après , à 56  ans.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  leroil’avoit 
nommé  son  premier  plénipoten- 
tiaire au  congres  de  Nuremberg , et 
il  se  préparoit  A récompenser  les 
services  de  ce  général  par  les  hon- 
neurs militaires  les  plus  distingués. 
D’Erlach  étoit  un  homme  également 
capable  de  conduire  une  armée  et 
une  négociation. 

II.  ER  LAC  H D’IIlNDET.BANCK 
(N.),  ué  d’une  famille  illustre  et 
ancienne  de  Suisse^ passa  eu  Erance, 
où  il  Fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Retiré  dans  sa  patrie 
au  moment  de  la  révolution  fran- 
çaise , on  lui  confia  le  commande- 
ment en  chef  de  l’armée  suisse,  lors- 
que les  Français  pénétrèrent  dans 
cette  coulréeen  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Morat  ; il  répondit  : « Mes 
ancêtres  ne  se.  rendirent  jamais. 
Fussé-je  assez  lâche  pour  y songer  , 
le  suaire  de  Moral  . ce  monument 
de  valeur , que  nous  avons  sous  les 
yeux , m’arrèteroit  » . Les  succès  11e 
répondirent  point  an  courage  de  ce 
général  ; repoussé  de  poste  eu  poste  , 
l’insurrection  se  mil  dans  ses  trou- 
pes , qui  le  massacrèrent  , après 
avoir  exposé  ses  jours  pour  les 
défendre. 

* E RM  EL  S ( Jean -François), 
graveur  , né  à Cologne  eu  1 6 0 1 , 
mourut , âgé  de  72  ans,  ù Nurem- 
berg, où  il  travailla  pendant  long- 
temps. On  a de  lui  des  Paysages 
d’un  bon  gnftt , ornés  d'animaux 
fort  bien  dessinés , et  de  ruines  très- 
pittoresques. 

1 ERMENGARD2.  Voyez  Encel- 

REROE. 
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t I.  ERMENGAUD  (Maistre), 
poêle  et  écrivain  du  1 5e  siècle , natif 
de  la  ville  de  Béziers , dont  on  lui  a 
donné  le  surnom , a laissé  un  in-fol. 
manuscrit,  intitulé  Bréviaire  <V a- 
mour , qui  fait  plus  counoilre  l’é- 
rudition que  le  goût  et  l’esprit  de 
l’aUleur.  11  fait  mention  dans  cet 
ouvrage  d’un  de  ses  frères  , Pierre 
Ermesgaud,  qui  paroit  avoir  aussi 
cultivé  la  poésie  , mais  dont  on  ne 
croit  'pas  que  les  manuscrits  aient 
rien  conservé. 

* II.  ERMENGAUI)  ou  Arge-  ; 
mandes  Blasii  s , de  Montpellier  , 
médei  iu  de  Philippe  - le  - Bel  , 

a traduit  eu  latin  les  (antiques 
iF Avicenne , avec  les  Commen- 
taires d’Averroès.  Cette  traduc- 
tion , revue  et  corrigée  par  André 
Alpago  de  Bellune , se  trouve  dans 
le  dixième  volume  des  œuvres  d'A- 
verroès , imprimées  à Venise  chez 
les  Joules.  Scheuckius  attribue  au 
même  médecin  une  Traduction  la- 
tine d’un  traité  arabe  de  R.  Moyse, 
sur  l’asthme;  elle  est  intitulée  Re- 
gimen  de  asthmale. 

* ER  Ml  N 1 ( François  ) , homme 
assez  savant  du  17'  siècle  , attaché 
an  cardinal  César  Monli  . arche- 
vêque de  Milan,  a laissé,  Ura- 
zioni  e discorsi  accademici  ; Lcl- 
tere  in  malcria  di  ragioni  di 
stato  ; diverses  poésies  ; Il  com- 
pendia délia  Vita  di  St.  Andrea 
Corsini,  carmelitano  vcscovo  di 
l iesole. 

*ERMO GÈNES,  natif d’Ala- 
bauda  , ville  de  la  Carie  , un  des 
plus  célèbres  architectes  de  l'anti- 
quité dont  Vitruve  fait  le  plus  grand 
éloge  , éleva  dans  la  ville  de 
Théos  un  temple  à Bacclms  , où 
il  employa  l’ordre  dorique.  Ermo- 
gènes  f.t  son  temple  rnonoptère , 
c’est -A-dire  ayant  huit  colonnes  da 
face  et  seize  dans  les  côtés.  Il  en 
construisit  un  autre  eu  l’honneur  de 
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IJiaue , à Magnésie  , ville  de  1 Asie 
mineure,  où  il  s’y  servit  pareille- 
ment de  l’ordre  ionique.  11  le  lit 
pseudodiplire  , c’est-à-dire  , qu'il 
supprima  dans  les  ailes  une  file  de 
colonnes  pour  diminuer  les  dépen- 
ses et  rendre  les  portiques  plus  spa- 
cieux. Vilruve  le  loue  beaucouptle 
cette  invention.  Ermogèues  fil  en- 
core d'autres  découvertes  daus  l’ar- 
chitecture , dont  il  composa  lin 
Traité  qui  existoil  eucore  du  temps 
d'Auguste , et  qui  mérita  à l’auteur 
une  grande  réputation. 

* ERNDL (Christian-Henri  ) , de 
Dresde  , reçu  docteur  en  médecine 
à Leipsick  en  1700,  et  eu  1710 
nommé  médecin  de  Frédéric-Au- 
guste, rot  de  Pologne  , mourut  à 
Dresde  le  17  mai  1754.  Ce  médecin 
a composé  plusieurs  ouvrages , dont 
voici  les  principaux  : 1.  Ve  usu his- 
loriœ  tiat tirai / s exolico  - geogra- 
p/ticæ  in  medicind,  Lipsiæ  , 1700  , 
in-40.  II.  Flora  Japonica , Dresdæ, 
i7i6,in-4°. 

*1.  ERNEST  II,  duc  <ÿ.  Sa xe- 
Gotlia  , mort  daus  sa  résidence  le 
21  avril  1804  , éloil  daus  la  bo° 
année  de  son  âge,  et  dans  la  35e 
de  son  règne.  Comme  souverain,  il 
a mérité  les  regrets  du  peuple  qu’il 
gouvemoit.  Il  éloit  protecteur  de 
l’astronomie,  science  qu’il  cultivoil 
avec  succès.  C’est  une  de  celles  qui 
ont  compté  le  plus  de  princes  par- 
mi leurs  adeptes,  et  les  noms  d’Al- 
fonse  de  Castille,  de  Guillaume  de 
Hesse , de  l’empereur  Rodolphe  II  , 
figurent  avec  honneur  daus  ses  fas- 
tes. Ernest  II  n’a  pas  fait  moins 
qu’eux  ; il  a établi  à Seeberg , près 
de  Gotha,  un  observatoire  fourni 
des  inslrumens  les  plus  parfaits;  il 
a observé  et  calculé  lui-mèine  ; il  a 
aidé  à finir  et  à publier  des  ouvra- 
ges astronomiques  ; il  a entrepris  la 
mesure  des  degrés  du  méridien  , ce 
qui  n’avpit  pas  encore  été  tenté  eu 
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Allemagne.  Mais  ce  qui  le  distingua 
sur-tout  daus  l'histoire  des  princes 
protecteurs  des  sciences,  c’est  qu’il 
n’a  rien  pris  sur  les  fonds  publics 
des  secours  qu'il  leur  a donnés;  il 
n’y  a employé  que  les  économies 
qu’il  faisoil  sur  ses  dépenses  person- 
nelles. I)e  même  en  léguant  un  fonds 
pour  l’entretien  de  l’observatoire  de 
Seeberg,  il  a voulu  eu  quelque  sorte 
en  prendre  les  frais  sur  ceux  du 
monument  qu'on  auroit  pu  élever  à 
su  mémoire;  il  n'eu  a voulu  aucun  , 
ou  plutôt  il  u’a  voulu  que  ce  même 
observatoirequ’ilavoit  fondé.  «Cette 
vanité  , dit-il  dans  son  testament , 
est  bien  pardonnable;  elle  l’est  d’au- 
tant plus  qu  elle  pourra  contribuer  à 
perfectionner  et  à propager  des 
sciences  utiles  , et  qu’elle  honorera 
même  mes  successeurs.  » 

II.  ERNEST.  Voyez  Mansfeld, 
n°  I et  11. 

* I.  ERNESTt  { Jean  - Auguste  ) , 
né  àTamnslad  t euTburinge  le  4 août 
1707  , étudia  à Wittemberg  et  à 
Leipsick,  et  de  vint  un  des  plus  savons 
philologues  d’Allemagne.  11  intro- 
duisit dans  l’étude  et  l’explication 
des  saintes  Ecritures  une  critique 
plus  saine  et  plus  approfondie.  Il  pos- 
sédoit  â fond  les  auteurs  classiques 
latins  , l’histoire  et  l’archéologie  , et 
il  eût  été  le  premier  dans  cette  par- 
tie, si  son  savoir  daus  la  littérature 
grecque  eût  égalé  ses  connoissauces 
des  classiques  latins.  Cependant  par 
ses  éditions  d’Homère  , de  Xéno- 
phon  , d’Aristophane , de  Callima- 
que,  de  I’olybe  etc.,  il  contribua 
beaucoup  aifx  progrès  de  la  littéra- 
ture grecque.  Parmi  ces  éditions  011 
estime  sur-tout  les  deux  suivantes  : 
I.  Homeri  opéra  ornnia  , ex  rec. 
et.  cum  not.  S.  C/ariii , S.  T.  P. 
accessit  var.  lectionum  Ms.  Lips. 
et  edd , vet.  cura  I.  A.  Ernesti , 
qui  et  suas  notas  adspersit  vol.  IV. 
r.ips.  111-80,  17:19  , 6.(.  II.  Calli- 
viac/tii  llymni  , cpigrammtua  et 
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fragmenta  , cum  notis  integris  H. 

< Step/iani  , li.  Vulcanii  , Annas 
l'abri,  TU.  G rotin  i , li.  Bentlegi , 
etc.  Tarn.  11.  Ltigd.  Bat.  iu-8°, 
1761.  Mai»  il  s’acqml  une  gloire  du- 
,-!  râble  par  ses  éditions  des  classiques 
latins , et  sur-tout  des  ouvrages  de 
Cicéron  et  de  Tacite  publiés  sous  les 
titres  : I.  M.  T.  Ciceronis  opéra 
omni a ex  rec.  Joli.  Gronovii  acc. 
var.  lectionis  Pearcianœ  , Grœ- 
l’ianee , Vavisianœ , cum  singu/o- 
rum  libror.  aigumenlis  et  indice 
rerum  Uistor.  vcrborumque  p/iito- 
lugico-critico , curavit , etc.  7 vol. 
I.ips.  1776.  5e  édition.  11.  C.  Cor- 
nelii  Taciti  opéra,  cum  not.  in- 
legr.Jusli  l.ipsii  et  J'r.  Gronovii, 
qnibus  et  suas  adjecit  , etc.  Lips. 
111- 8",  1773  , a1' édition.  11  en  existe 
une  troisième  édition  sous  ce  titre  : 
C.  Corn.  Tac.  denuo  curavit  Jer. 
Jac.  Oberlinus  Argent,  etc.  Lips. 
in-8°,  1801, 2 lorni.  Son  ouvrage: 
Initiq  doctrinœ  sol'tdioris.  Lips. 
in-8°,  1783,  septième  édition , est 
écrit  d'un  latin  très  pur  et  a été  in- 
troduitÿnèine  dans  les  universités 
d’Espagne.  On  regarde  aussi  comme 
tnt  ouvrage  classique  sou  Institutio 
inteîpretis  novi  Test. -Lips.  in-8", 
1770,  troisième  édition.  Il  en  existe 
une  quatrième  publiée  par  Ammon, 
Lips.  in-8",  1792.  Il  a publié  un 
graud  nombre  d’autres  ouvrages 
d’érudition  et  de  théologie.  Ces 
derniers  se  distinguent  par  un  ton 
wudéré  et  décent  ; cependant  railleur 
n’aimoit  pas  les  raisonnemeus  phi- 
losophiques eu  matières  de  religion, 
et  il  combaltoit  avec  le  même  zèle 
l’incrédulité  et  la  superstition.  Er- 
uesti , membre  de  beaucoup  de  so- 
ciéiés  savantes,  exerça  dans  sa  pa- 
trie plusieurs  emplois  honorables,  et 
mourut  avec  la  réputation  d’un 
homme  intègre  le  J 1 septembre 
1781. 

* II.  El!  N EST  I ( Augusle- 
Cniliauine  ),  neveu  du  précédent, 
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né  à Thuringe  le  26  novembre 
1753,  mort  à l-eipsick  le  20  juillet 
1801  , où  il  a voit  été  professeur 
de  philosophie  et  d’éloquence  , 
étoil  vçrsé  dans  la  littérature  an- 
cienne , et  écrivoit  un  latin  pur  et 
correct.  Il  a publié  les  éditions  sui- 
vantes : I.  T.  Livii  Patavini  Itislo- 
riarum  tibri , qui  supersunt  omnes 
ex  rec.  lirai  enborchii,  cum  indice 
rerum  locuplelissimo.  Accessit  prce- 
ter  varietfilem  leclionum  Grono- 
viance  glossarium  Livianum,  Lips. 
1801  -,  1804  , in-8",  3e  édition.  II. 
Q.  h’abii  Quinliliani  de  instilu- 
tione  oratorio,  liber  decimus  , 
Lips.  in -8°,  1773.  III.  Amrniani 
Mflrcetlini  opéra  ex  rec.  Valerio- 
Gronoviani,  Lips.  in-8",  1773.  IV. 
Pomp.  Me/æ  de  situ  orbis  , tibri 
III.  ex  rec.  Givnoviand  in  usurn 
sc/iol.  Lips.  in-8“,  1773. 

I.  ÈROPE  (Ærope), femme  d’A- 
trée , succomba  aux  sollicitations 
de  Thyeste  sou  beau-frère.  Elle  en 
eut  deux  enfaus  qu’Atrée  fit  manger 
dans  un  festin  à leur  propre  mère. 

II.  EROPE  ( Æropus  ) , fils  de 
Philippe  I , roi  de  Macédoine,  monta 
sur  le  trône  étant  encore  enfant.  Les 
lllyriens  , voulant  profiter  de  cette 
minorité,  attaquèrent  et  défirent  les 
Macédoniens  ; mais  ceux-ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  ù la  tète  de  l’ar- 
mée, ce  spectacle  ranima  tellement 
les  soldats , qu’ils  vainquirent  à leur 
tour,  vers  l'an  5q8  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  55  ans  avec 
assez  de  gloire. 

ÉROS  , affranchi  de  Marc-Antoi- 
ne le  triumvir.  Voyez  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimité  et 
d’attachement  par  lequel  il  termina 
sa  vie. 

ÉllOSTIt  ATE  ou  Ératostbate, 
homme  obscur  d^’Ephèse,  qui,  vou- 
lant rendre  son  nom  célébré  dans  la 
postérité,  brûla  le  temple  de  Diane, 
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l’uuc  des  sept  merveilles  du  monde , 
l’an.  356  avant  J.  C. , la  nuit  même 
où  naquit  Alexandre-leGrand.  Les 
juges  éphésiens  firent  une  loi  qui 
défendoit  de  prononeer  son  nom. 
Cette  loi  singulière  produisit  le 
moyen  de  répandre  et  de  perpétuer 
sa  mémoire. 

* EROTIANUS  , auteur  d’un 
gloïsaire  d’Hippocrate  , vivoit  dans 
le  premier  siècle , sous  l'empire  de 
Néron.  Son  ouvrage  fut  imprimé  ù 
Venise,  eu  1 566  , in-4°,  avec  les 
notes  de  Barlhéleuii  £uslachi . sous 
ce  titre:  lrocum , gu æ apud  Hip- 
pocratem  , collecliu , et  e/us  ope- 
rum  in  scplem  sectio/ics  distribi/- 
liu.  On  le  trouve  eucore  dans  l’Hip- 
pocrale  grec-laliu  qu’Amtce  - Focs 
publia  à Genève  , 1607,  in-fol. 

*ER0VANT1I,  né  vers  le  mi- 
lieu du  premier  siècle,  d'un  lit  il- 
légitime , d'une  femme  arsacide  , 
s'appliqua  à la  profession  des  ar- 
mes, et  servit  avec  distinction  sous 
le  roi  Sanadroug.  Ce  prince  trou- 
vant en  lui  dans  toutes  circonstan- 
ces les  qualités  d'un  bon  capitaine , 
d'un  homme  très-prudent,  et  en 
même  temps  très-affable  , lui  accor- 
da les  honneurs  de  premier  minis- 
tre , et  le  rendit  puissant.  Après  la 
mort  de  Sanadroug,  il  s’empara  du 
trône  d'Arménie,  et  lit  massacrer 
toute  la  famille  royale,  excepté  un 
des  fils  nommé  Ardachcs,  qui  se 
sauva  en  Perse.  Erovaut  II , devenu 
maïlre  de  ce  royaume,  envoya  des 
ambassadeurs  auprès  de  Vespasien, 
et , par  un  arrangement  conclu  avec 
cet  empereur,  il  céda  aux  Romains 
la  Mésopotamie  , et  eut  eu  échange 
la  partie  de  l’Arménie  supérieure  , 
versl'an75  de.  J.  C.  Ce  prince  s’oc- 
cupa ensuite  à élever  des  monu- 
maus  durables  à sa  gloire  ; il  lit 
bâtir  en  77  la  ville  d’Érovanlachad 
sur  les  bords  de  l’Araxe,  celle  de 
Pocarau  sur  les  rives  d’Arpatchay  , 
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et  celle  d’Erovantaghert  , appelée 
aujourd’hui  Akgé-Kalé,  qui  fut 
achevée  vers  l’an  83.  Mais  pendant 
que  ce  roi  s'occiipoil  de  l’embellis- 
sement de  son  royaume,  le  jeune 
priuce  Ardachès  se  préparait  contre 
lui  ; il  entra  en  Arménie  à la  tête 
d’une  année  formidable  : ou  donna 
des  batailles  les  plus  sanglantes. 
Erovaut  II , trahi  par  ses  favoris , 
fut  tué  dans  son  palais  vers  l'an  88, 
après'uu  règne  de  20  ans. 

ERP  ( Henriette  d’),  savante  Hol- 
landaise, écrivit  en  i5oâ  les  Jo- 
uâtes du  couvent  dont  elle  était 
abbesse,  à Ulrechl. 

i ERPEN1US ou  D’Enp  (Thomas), 
néù  Gorcum  eu  Ilollaude  l’an  i584, 
mort  professeur  d’arabe  dans  l'uni- 
versité de  Leyde,  eu  1624,  à /;0 
ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
l'arabe  et  siu  l'hébreu,  daus  lesquels 
011  remarque  une  profonde  coquoîs- 
sance  de  tes  deux  langues.  Sa  Gram- 
maire arabe , Leyde  , i656  , i65G, 
1748,  011  1767,111-4°,  est  «limée; 
c’est  la  plus  méthodique  que  fou 
puisse  faire,  dit  de  Guignes  dans 
un  mémoire  imprimé  en  1787.  Pour 
la  publier,  il  établit  chez  lui  une 
imprimerie.  C’étoil  un  homme  la- 
borieux , d’un  esprit  vif,  d’une  mé- 
moire étendue  . attaché  à ses  livres 
et  â sa  patrie,  qui  refusa  toutes  les 
offres  qu’011  lui  lit  pour  l’attirer  en 
Espague  et  en  Angleterre.  Erpc- 
11111s  voyagea  en  France  et  en  Italie; 
il  se  lia  particulièrement  en  France 
avec  les  Casauhon  ; c’est  Isaac  Ca~ 
saubon  qui  l’encouragea  â se  livrer 
lotit  entier  ù l’étude  de  la  langue  ara- 
be , eu  lui  procurant  les  secours 
nécessaires.  Ita  ut  supe/lectilern 
suam  arabicarn  , gua/n  salis  ha- 
bebat  lucttlenlam  , ultra  mi/U  of- 
ferret  cl  concederel , dit -il  daus 
une  lettre  adressée  au  fils  de  Casau- 
bon,  et  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
Ua  Proverbes  arabes  , édition  da 
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l6a3.  Erpénius  se  loue  aussi  beau- 
coup d'Etienne  Hubert,  professeur 
d’arabe  au  collège  royal  de  France. 
Voyez  El-macin. 

I.  ERRARD  , de  Bar-le-Duc,  in- 
génieur, crut  avoir  trouvé  une  meil- 
leure manière  de  forlilier  les  places; 
mais  elle  fut  rejetée  par  les  maitres 
de  l’art , et  négligée  dans  l’exécultou 
par  l’inventeur  même.  Ou  a de  lui 
ttu  livre  sur  la  Tonification,  Franc- 
fort , 1604,  iu-fol. 

* II.  ERRARD  ( Charles  ) , arclii 
tecte  et  peintre  d'histoire  , né  à 
Naules  en  itioti  , conduisit  dans  sa 
jeunesse  les  ouvrages  de  peinture 
qui  se  faisoient  au  Louvre  par  or- 
dre de  Louis  Xlll.  Dans  la  suite  011 
lui  donna  une  commission  bien  plus 
importante  ; le  cardinal  de  Riche- 
lieu, par  le  conseil  du  célèbre  Pous- 
sin , vouloil  renouveler  le  projet  de 
François  1er,  c’est-à-dire  former 
une  collectif  des  plus  belles  anti- 
ques qui  éloient  à Rome , tels  que 
statues,  reliefs,  etc.  ; on  vouloil  y 
joindre  le  modèle  de  la  colonue  Ira- 
janne  : Nicolas  Poussin  avoil  formé 
le  projet  de  la  faire  mouler  ; mais 
ce  qui  eût  été  de  la  plus  grande 
magnificence  , c’étoient  les  deux 
statues  équestre  et  colossale  placées  à 
la  place  Quirinale.  Ou  devoit  les 
jeter  en  bronze,  et  les  placer  devant 
le  Louvre  , à peu  près  comme  elles 
sont  devant  le  palais  du  pape.  On 
copia  quelques  médaitlous  de  l’art 
de  Constautin  ; l’Hercule  du  palais 
Farnèse  , le  Taurobole  du  palais 
Borghèse.  Pour  favoriser  les  progrès 
de  l’architecture  , ou  lit  modeler 
deux  grands  chapiteaux  corinthiens 
de  la  rotonde , que  l’on  regarde 
comme  les  plus  beaux  : on  devoit 
en  faire  autant  de  tous  les  autres 
ordres.  Errard  présidoit  à Rome  à 
ces  différens  ouvrages , et  dessiuoil 
en  mime  temps  les  bas-reliefs  les 
plus  estimés  et  les  plus-  belles  sta- 
T.  Tl. 
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tues  antiques  , qui  furent  envoyés  à 
Desnoyers,  O11  ordonna  ensuite 
de  copier  les  plus  beaux  tableaux  ; 
mais  ce  projet  resta  saus  exécution. 
Errard  lit  aussi  élever  le  dôme  de 
l'Assomption  à Paris.  On  a blâmé 
avec  raison  la  manière  désagréable 
dont  cet  édifice  est  terminé.  Les  tra- 
vaux d’Errard  , et  les  services  qu’il 
avoit  rendus  pour  la  gloire  et  les 
progrès  des  arts , lui  méritèrent 
d'ètre  nommé  directeur  de  l’acadé- 
mie de  Paris  et  de  celle  de  Rome, 
où  il  mourut  , âgé  de  83  ans  , en 
1689. 

*F,RRI  (Pellegrino  Degli) , Mo- 
dénois  , se  mit  au  service  du  cardi- 
nal Cortèse  à Rome  , et  obtint  eu 
i545  le  titre  de  commissaire  apos- 
tolique. 11  retourna  à Modène,  et, 
s'autorisant  du  pouvoir  que  lui 
donnoit  sa  charge  , il  essaya  de 
surprendre  et  d’arrêter  comme  cou- 
pable d'hérésie  Philippe  Valentin  , 
qui , prévenu  à temps  , parvint  à 
se  soustraire  par  la  fuite  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Erri  revint  à 
Rome  , et  y obtint  divers  bénéfices 
ecclésiastiques  qu'il  résigua  eu  1548 
à son  neveu.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  chargé  par  son  évêque 
de  la  traduction  des  psaumes  , oui 
parut  sous  ce  litre  : Salrni  t/i  David 
tradotti  con  bellissimo  stile  dalla 
lingna  ebria  nu  lia  lalina  e vo/gare 
dal  sig.  Pellegrino  Erri,  Mode - 
nese , e dal  medesimo  con  molta 
de ttriua  e pietà  dichiaiaii , Venise, 
1 573  , in-4°.  Cet  ouvrage  annonce 
dans  l'auteur  une  grande  couuois- 
sauce  des  langues  hébraïque  et  grec- 
que , et  des  livres  sacrés.  Erri  mou- 
rut en  1578  , à 64  ans. 

* I.  ERSK1NE (Raoul),  théolo- 
gien écossais  et  ministre  protestant, 
mort  en  1696  , fut  ministre  de 
Churnside  au  comté  de  Benvick. 
Son  attachement  pour  le  presbyté- 
rianisme l'entraîna  daus  des  excès 
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pour  lesquels  il  fut  mis  en  prison  ; 
ü y passa  trois  ans. 

* Ü.  ERSK1NE  ( Raoul  ) , fils  du 
précédent,  né  en  168.1,  mon  en 
175i,  a composé  des  Ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  imprimés  eu 
1760,  a vol.  in-fol. 

MIL  ERSKINE  (Ebenezer), frère 
du  précédent,  a composé  des  Ser- 
mons imprimés  en  5 volumes. 

* ERTINGER  (François)  , né  à 
Colmar  eu  1640  , a gravé  douze 
sujets  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
d'après  les  miniatures  de  Werner  ; 
l’ Histoire  d’ Achille  , d'après  Ru- 
beus  ; les  Noces  de  Cana  , d’après 
La  Fage  , et  d’autres  Pûtes  assez 
estimées,  d'après  Le  Poussin,  Vau 
der  Meulen  et  autres. 

* ERVÉott Hervé  (Françoisd' ), 
de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  - de  - Jérusalem  , seigneur  et 
commandeur  de  Valeauville,  Cau- 
telon,  et  Sauxetourp,  auteur  des 
pins  obscurs  , qui  fit  paroilre  eu 
j63o  un  volume  intitulé  le  Pan- 
théon et  temple  des  oracles  , où 
préside  la  Pot  tune.  Ces  oracles  sont 
composés  de  quatrains  dans  lesquels 
le»  hommes  de  tous  les  pays  peu- 
vent lire  leur  destinée,  comme  le 
garantit  Ervé  lui-mèine;  car  ce  tem- 
ple a,  dit-il, 

t*nt  de  perfection 
Qo?i!  est  comme  un  refuge  A taule  nation  , 
Tenaatdo  «onauleur  cette  douce  accointance, 
Que  chacun  y peut  voir  et  le  bien  et  le  mai 
A quoi  plus  il  incline , ou  qui  lui  est  fatal  , 
Pour  ca  tirer  do  soi  la  vraie  quintessence. 

i ER  WIN , de  Steinbach  , cé- 
lèbre architecte  , mort  en  i3o5,  di- 
rigea pendant  28  ans  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Cet 
édifice  , l’un  des  plus  snrpreuans  du 
genre  appelé  gothique  moderne  , fut 
entièrement  achevé  d’après  srsrles- 
iini.  Les  ornemens  et  les  colonnes 
y sont  «n  très  - grand  nombre.  La 
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statue  d’Erwin  se  trouve  dans  I’inté» 
rieur  de  l'église;  cet  architecte  fut 
remplacé  par  Jean  Hiltz  , qui  com- 
mença à faire  construire  la  tour  de 
ce  temple , laquelle  ne  fut  achevée 
qu'en  1 449-  Ce  clocher  extraordi- 
naire a une  élévation  de  67 4 pieds, 
et  est  terminé  par  une  espèce  de 
lanterne  ; on  y monte  par  un  esca- 
lier de  65â  marches. 

* ERXLEUEN  ( Jean-Chrétien- 
Polycai  pe) , naturaliste , né  à Qued- 
linbourg  le  22  juin  1744  . fut  pro- 
fesseur de  philosophie  à Go tti ngue, 
et  mourut  trop  tôt  pour  les  sciences, 
dans  cette  meme  ville  , le  19  août 
1777,  à l'age  de  ââ  aus.  Ou  es- 
time ses  oui  rages  (eu  langue  al- 
lemande ) , nous  en  citerons  le» 
Miivans  : /./émeris  d’histoire  natu- 
relle , 2 vol.  iu-8°  , Gotlingne  , 
1791  , quatrième  édition,  publiée 
et  corrigée  par  Gmelin  ; E/émens 
de  physique  , in-80  , Francfort  et 
Leipsick,  1794»  sixième  édition, 
publiée  avec  des  additions  par  Lich- 
tenberg ; Elémins  de  chimie , Got- 
tingue , iu-8° , 1790,  troisième  édi- 
tion. 

* ÉRY  (Théodoric  d’),  célèbre 
chirurgien  du  16'  siècle,  né  à Paris, 
fut  employé  par  François  Ier  à l’ar- 
mée dîtalie.  11  alla  ensuite  à Rome , 
où  il  guérit  une  grande  quantité  de 
maladies  vénériennes  par  l’usagedes 
frictions , méthode  qu’il  employa  à 
son  retour  à Paris  , et  mourut  en 
i5gg.  Ou  a de  lui  un  traité  estimé 
de  Morbis  venereis. 

I.  ERYCEIRA  ( Fernand  nE  Me- 
nesès  , comte  d’).  né  à Lisbonne 
en  1614  , alla  preudre  des  leçous  de 
l’art  militaire  en  Italie , après  avoir 
puisé , dans  ses  premières  études  , 
le  goût  de  la  bonne  littérature.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Péni- 
che , de  Tanger,  conseiller  de  guer- 
re , gentilhomme  de  la  chambre 
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deTinfant  don  Pèdre,  et  conseiller  ' 
d’état.  Au  milieu  des  occupations 
de  ces  <li  verses  places  , le  comte 
d’Ervceira  trouvoit  des  momens  à 
donner  à la  lecture  et  à la  compo- 
sition. On  peut  consulter  le  Journal 
étranger  de  1707  sur  ses  nombreux 
ouvrages;  les  principaux  sont,  I. 
Histoire  de  langer  , imprimée  in- 
fol.  eu  1 7 a3.  11.  Histoire  de  Por- 
tugal, depuis  i6/|0  jusqu’en  1657, 
en  3 vol.  in-fol.  tll.  Pic  de  Jean  1 , 
roi  de  Portugal.  Ces  différens  li- 
vres sont  utiles  pour  la  cotmois- 
sance  de  l’histoire  de  son  pays. 

t II.  ERYCEIRA  (François-Xa- 
vier de  MenesÈs,  comte  d’),  ar- 
rière -petit -iils  du  précédent,  né 
à Lisbonne  en  167a  , porta  les 
armes  avec  distinction , et  obtint, 
en  1755  , le  titre  de  mestre  - de- 
camp  général  et  de  conseiller  de 
guerre.  Il  mourut  eu  1 743 , membre 
de  l’académie  de  Lisbonue,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome  , et  de  la 
société  royale  de  Londres.  Eryceira 
n'éloit  pas  grand  seigneur  avec  les 
savaus  ; il  n’étoit  qu’homme  de 
lettres , aisé , poli,  communicatif. 
Le  pape  Benoit  XIII  l’honora  d'1111 
bref;  le  roi  de  France  lui  lit  présent 
du  catalogue  de  sa  bibliothèque, 
et  de  31  volumes  d’estampes.  L’a- 
cadémie de  Pétersbourg  lut  adressoit 
ses  Mémoires  ; uue  partie  des  écri- 
vains de  France  , d’Angleterre  , 
d’Italie , etc.  , lui  faisoieut  hom- 
mage de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres 
lui  avoient  laissé  une  bibliothèque 
choisie  et  nombreuse,  qu’il  augmen- 
ta de  1 5 ,000  volumes  et  de  1,000 
manuscrits.  Sa  carrière  littéraire  a 
été  remplie  par  plus  de  cent  ou- 
vrages différens.  Les  plus  connus 
en  France  sont  , I.  Mémoires  sur 
la  valeur  des  monnoies  de  Portu- 
gal , depuis  le  commencement  de 
ta  monarchie , in-4°,  1758.  II.  Ré- 
flexions sur  les  études  académi- 
ques. 111.  88  Parallèles  d’hommes, 
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et  1 3 de  femmes  illustres.  IV.  La 
Henri  ad e , poëme  héroïque,  avec 
des  Observations  sur  les  règles  du 
poëme  épique  , in-4°  , 1 ?4  < ■ Parmi 
ses  manuscrits , on  trouve  des édair- 
cissemens  sur  le  nombre  de  xxtr, 
à l’occasion  de  vingt-deux  sortes  de 
monnoies  romaines  offertes  au  roi , 
et  déterrées  à Lisbonne  le  33  octobre 
1711 , auquel  jqur  ce  prince  avoit 
32  ans  accomplis.  L’auteur  , par 
autant  de  dissertations  , cherche  à 
prouver  que  le  nombre  xxn  est  le 
plus  parfait  de  tous. 

ÉRYNN1S  ( Mythol.  ) , l’une  de» 
furies  , quit|a  le  ciel  qu'elle  troubloit 
par  ses  fureurs  , et  se  réfugia  près 
de  l’Achéron.  Elle  tenoit  un  flam- 
beau d’une  main,  et  de  l'autre,  un 
scrutin  où  les  juges  avoient  cou  tu  m« 
de  déposer  leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE.  Voj.  Ériphyee. 

ÉRYTHRAS  , fils  de  Persée  et 
d’Andromède , donna  son  nom  à 
la  mer  Erythrée , maintenant  la  mer 
Rouge,  parce  qu’il  régna  sur  se» 
côtes  et  s’y  noya. 

ÉRYTROPRILE  ( Rupert  ) , théo- 
logieu  du  17'  siècle,  et  ministre  à 
Hanovre,  est  auteur  d’un  Commen- 
taire méthodique  sur  l’histoire  de 
la  Passion.  O11  a encore  de  lui  Ca- 
rence aureæ  in  harmoniam  evan- 
gelicam , in-4°. 

ÉRYTHRUS  , fils  de  Rhadaman- 
the  , conduisit  une  colonie  dan» 
l’Ionie , et  y fouda  la  ville  d’Ery- 
thres. 

ÉRYX  (Mythol.),  fils  de  Bute* 
et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force  pro- 
digi  jise , il  lutloit  contre  les  pas- 
sons , et  les  terrassoil  ; mais  il  fut 
tué  par  Hercule  , et  enterré  dans  le 
temple  qu’il  avoit  dédié  à Vénus  sa 
mère.  — Il  y avoit  une  montagne 
de  ce  nom  , aujourd'hui  Catalfano, 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple  de 
Vénus  Eryciue  eu  Sicile. 
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* ES  ( Jacque  Van  ) , né  à Anvers 
en  1670  environ  , s’est  fait  un  nom 
eu  peignant  des  poissons  , des  oi- 
seaux , des  Neuves  et  des  fruits.  Il 
représentoil  la  nature  avec  tant  de 
vérité,  que  ses  tableaux  ont  souvent 
trompé  la  vue.  Ou  ne  peut  mieux 
copier  le  coquillage  , les  écrevisses  , 
les  crabes  et  autres  de  cette  espèce. 
Il  réussit  aussi  parfaitement  en  imi- 
tant les  fruits  : ou  voyoit  les  pépins 
dans  ses  raisins,  à travers  leur  peau. 
Sa  légèreté  dans  ses  Heurs  les  rend 
d’une  couleur  aussi  belle  que  trans- 
parente. Ou  voit  dans  la  galerie  de 
Vienne  deux  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  peintre  : ils  représentent  l’un  et 
l’autre  un  Marché  au  poisson  sur 
le  bord  de  ta  mer , avec  des  li- 
gures peiules  par  Jacques  Jorduens; 
J’ un  d’eux  est  nu  sujet  de  nuit  avec 
un  effet  de  clair-obscur  admirable. 

ÉSAQUE  (Mj'lhol.) , fils  de 
Priain  et  d’Alyxollioé  , aima  telle— 
lemeut  la  nymphe  Hespérie , qu’il 
quitta  Troie  pour  la  suivre.  Sa 
maîtresse,  ayant  été  mordue  d’un 
serpent  , mourut  de  sa  blessure. 
Esaque  , de  désespoir  , se  précipita 
dans  la  mer  : mais  Thétis  le  méta- 
morphosa en  plongeon. 

ESAU , fils  d’isaac  et  de  Rebec- 
ca , né  l’an  t836avaut  J.  C. , vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles,  à Jacob 
son  frère  jumeau, -sou  droit  d’ai- 
nesse , à 40  ans , et  se  maria  à des 
Cananéennes  contre  la  volonté  de 
son  père.  Ce  respectable  vieillard  lui 
ayant  ordonné  dallera  lâchasse  pour 
ldi  apparier  de  quoi  manger  , il  lui 
promit  sa  bénédiction  ; tuais  Jacob  la 
reçut  à sa  place  , par  l’adresse  de  sa 
mère.  Les  deux  frères  furent  dès- 
lors  brouillés  irréconciliablement. 
Jacob  se  retira  chez  son  oncle  Laban, 
et,  après  une  longue  absence , la  ré- 
conciliation se  lit  entre  Esaîi  et  lui. 
Esaü  mourut  à Seïr  eu  idtimée,  l’an 
1710  avant  J.  C. , laissant  une  pos- 
térité nombreuse. 
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ESCAILLE.  Voyez  LEScATur't. 

* ESCALANTE  ( Jean-Antoine  ) , 
peintre  espagnol , né  à Cordoue  en 
i63o,  mourut  à Madrid  eu  1670. 
Elève  du  Ricci , il  s’attacha  au  goût 
de  l’école  vénitienne  , et  sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Tin- 
toret  , de  Paul  Véronèse  et  du 
Titien.  Escalanle  est  sur  - tout  re- 
commandable par  le  beau  choix  et 
la  variété  de  ses  sujets  , par  une 
belle  ordonnance  , et  par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris.  Grand  imita- 
teur de  la  nature , il  n’a  rien  peint 
que  d’après  elle.  Ou  voit  à Madrid 
plusieurs  de  ses  ouvrages , entre 
autres  , dans  la  paroisse  Saint-Mi- 
chel , uue  Sainte  Catherine  dans 
le  goût  du  Tintoret  , et  la  Mort 
de  Jésus  - Christ  dans  l’église  du 
Saint- Esprit  des  religieux  de  l os 
de ricus  minores  ; celui-ci  imite  la 
manière  du  Titien.  On  voit  aussi 
dans  la  maison  de  ces  mêmes  reli- 
gieux un  Christ  expirant , et  uu 
tableau  de  la  Rédemption  des  cap- 
tifs, oû  il  s’est  peint  parmi  une 
troupe  de  ces  esclaves. 

ESCALE  ( Mastin  de  1’),  d’uno 
famille  que  Villaui  fait  descendra 
d’un  tourneur  nommé  Jacques  Fico, 
fut  élu  , eu  1209  , podestat  de  Vé- 
rone , oû  ses  parens  ietioient  alors 
uu  rang  distingué.  On  lui  donna 
ensuite  le  titre  de  capitaine  per- 
pétuel, et  il  fut  dès-lors  comme 
souverain.  Mais,  quoiqu’il  gouver- 
nât ce  petit  étal  avec  beaucoup  de 
prudence  , son  grand  pouvoir  sou- 
leva contre  lui  les  plus  riches  habi- 
tons. II  lut  assassiné  eu  1273.  Ses 
desceudaus  conservèrent  et  augmen- 
tèrent même  l’autorité  qu’il  avoit 
acquise  dans  Vérone.  Mastin  III  ns 
l’Escale,. génie  remuant  et  ambi- 
tieux,non  seulement  ajouta  Vicence 
et  Bresce  à son  domaine  de  Vérone , 
mais  dépouilla  les  Carrare  de  Pa- 
doite,  dont  il  fit  Albert  son  frère  , 
gouverneur.  Celui-ci , livré  à la  dé- 
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hanche  , ves a ses  sujets  , et  enleva 
la  femme  d'un  des  Carrare.  Ceux-ci, 
sachant  dissimuler  à propos.  Hui- 
lèrent l'orgueil  de  l’un  et  de  l’autre 
frères.  Mastin  , le  plus  entreprenant 
des  deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
la  haine  des  Vénitiens  en  faisant 
faire  du  sel  dans  les  Lagunes.  Ces 
fiers  républicains  , jaloux  de  ce  droit 
qu’ils  vouloient  rendre  exclusif , 
firent  la  guerre  aux  l’Escale  , ren- 
dirent Padouc  aux  Carrare  , s'em- 
parèrent de  la  Marche  trévisane,  et 
enfermèrent  Mastin,  en  tââg,  dans 
son  petit  étal  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence.  Ce  tyran  subalterne  avoit 
commis  dans  le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouïes.  Barthélemi  de 
l’EscaLE, évêque  de  Vérone, ayant 
été  Boupçonuéde  vouloir  livrer  cette 
ville  aux  Vénitiens , Mastin  son  cou- 
sin le  tua  sur  la  porte  de  son  palais 
épiscopal , le  28  août  i">8.  Le  pape, 
ayant  appris  ce  meurtre  , soumit 
à une  pénitence  ptihl  que  Mastin, 
qui  , apres  l’avoir  subie  , jouit  paisi- 
blement du  Vérotiais.  Mais  en  158? 
il  fut  enlevé  à sa  famille.  Antoine  DE 
l’Escale , homme  courageux , mais 
cruel , souillé  dit  meurtre  de  son 
frère  Barthélemi , se  ligua  avec  tes 
Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  et  ses  succès 
alarmèreut  le  duc  de  Milau  , qui 
s’empara , eu  r 387  , de  Vérone  et 
deVicence.  Antoine,  réduit  à l’état 
de  simple  particulier,  obtint  un  asile 
et  le  titre  de  noble  à Venise.  Maslin 
III  avoit  eu  un  fils  appelé  Can-le- 
Grar.d  ; et  ce  lils  un  bâtard  , nom- 
mé Guillaume , héritier  de  sa  va- 
leur et  de  son  ambition.  Celui-ci, 
secondé  par  François  Carrare , sei- 
gneur de  I’adoue , se  remit  011  pos- 
session de  Vérone  et  de  Vicence  en 
i/|n3.  Son  pouvoir  (cnimençoit  à 
être  respecté,  lorsque  le  même  Car- 
rare , qui  l'avoit  aidé  à reprendre 
l'autorité  de  ses  ancêtres , l'empoi- 
sonna pendant  le  cours  d'une  visite 
qu'il  lui  avoit  faite.  Celle  perfidie 
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fut  un  crime  inutile.  Les  Vicenlins 
et  les  Yéroaais , 11e  voulant  pas 
recounoitre  ce  scélérat , et  las  d’être 
disputés  par  de  petits  tyrans  , sa 
donnèrent  à la  république  de  Venise 
en  1406.  llrunoro  de  l'Escale,  der- 
nier rejeton  de  cette  famille  ambi- 
tieuse , tenta  en  vain,  en-.  1410,  de- 
rentrer  dans  Vérone  ; il  échoua  coti-. 
tre  les  forces  vénitiennes.  Les  Sca- 
liger,  qui  portèrent  dans  la  répu- 
blique des  lettres  le  ton  d’insolence 
et  de  hauteur  ((lie  les  l’Escale  avoient 
à Vérone , prélendoient  être  descen- 
dus d'enx  : mais  on  leur  prouva  que 
leur  vanité  se  fondoit  sur  des  chi- 
mères. 

ESCALIN.  Voyez  Gaude  ( An- 
toine Iscalin  , et  non  Escalin, 
baron  de  la  J. 

ESCAI.QUENS  Guillaume), 
canitoul  de  Toulouse  en  iSaG,  étant 
eu  parfaite  santé  , se  lit  faire,  dans 
l’église  des  dominicains  de  cette 
ville  , un  service  où  se  trouvèrent 
les  capilotils  ses  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d'autre*  personnes  in- 
vitées à cette  cérémonie.  La  repré- 
sentation ne  pouvoit  être  plus  na- 
turelle ,car  il  éloit  lui-mème  étendu 
daus  un  cerciftil , les  mains  jointes, 
et  environné  de  quarante  torches  al- 
lumées. La  messe  finie , ou  iitles  en- 
censemensaulour  du  prétendu  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  ne  res- 
toit  qu’à  le  mettre  en  terre-;  niais  son 
zele  ne  s'étendent  pas  jusque-là.  On 
l’alla  doue  poser  derrière  le  grand  au- 
tel, d'où  il  sc  retira  peu  de  temps 
après.  Ensuite,  ayant  quitté  cet  ha- 
billement mortuaire  |iour  reprendre 
sa  robe  de  capitoul , il  retourna  chez 
lui  , accompagné  de  ses  collègues  et 
de9  autres  conviés,  qu'il  retint  à 
dîner.  On  porta  divers  jugemens  de 
cette  action  ; les  uns  la  trailoicntde 
superstition,  les  autres  la  trouvoielil 
pieuse,  et  capable  d’exciter  vive- 
ment dans  t’ame  le  souvenir  de  la 
mort.  L’archevêque  éloit  absent  de 
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Toulouse.  A son  retour , il  assembla 
un  coucite  provincial  dans  son  pa- 
lais. La  question  lut  agitée  pendant 
trois  séances  , par  les  évêques  sufl'ra- 
gaus  et  les  abbés  de  la  province  ; et 
l'on  y lit  uu  décret  qui  défeudoit  à* 
tous  les  fideles  , dans  l'étendue 
de  cet  archevêché , d’imiter  une 
semblable  cérémonie  , sous  peine 
d'excommunication.  Charles-Quiut 
la  renouvela  en  Espagne  deux  cents 
ans  après. 

t ESCANDER  , Emir , ou  Min- 
Iscandeh  , fils  de  Cara  - Youssef, 
second  sultan  de  la  dynastie  du 
Mouton  noir  parmi  lesTurcouiaus. 
11  signala  son  avéuemenl  à l'em- 
pire , l'an  82/1  de  l’hégire,  i/|22 
de  J.  C.  , par  le  meurtre  de  son 
Jrere  Abou-Sayd.  Défait  par  Scha- 
Tokh , fils  de  Tamerlan  , il  est  as- 
siégé dans  le  château  d’Alenjak  , et 
assassiné  par  son  propre  fils  Sclia- 
Cobatl , qui,  au  prix  de  son  sang, 
fit  la  paix  avec  le  vajuqueur , l'an 
de  l’hégire  809 , ou , selon  d’autres  , 
184. 

ESCARBOT.  Voyez  Les- 

CÀHBOT. 

ESCAS.  Voyez  Auanieu. 

ESCHÀSS1ER.  Voyez  Lesciias- 
ïtEn.'  ' 

* ESCHES  ( F.  A.  ) , jeune  litté- 
rateur allemand  , né  eu  1777  1 à 
Evlin , cercle  de  la  Saxe  inférieure , 
reçut  de  son  père  l’éducation  la 
plus  .soignée.  Voss  , si  connu  par 
le. poème  de  Louise  et  ses  traduo- 
tions  d’Hpmere , de  Virgile  et  d'O- 
vide , ayant  reconhu.  ses  disposi- 
tions extraordinaires  , s’attacha  à les 
développer  avec  un  zèle  soutenu.  A 
20  ans,  il  sereudità  l'université  de 
léua , s’y  distingua  dans  la  philoso- 
phie , la  jurisprudence,  1 histoire 
naturelle,  la  physique  et  la  poésie.  I 
11  se  fil  connoilre  par  différente»  I 
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paiement  celle  intitulée:  Die  Le  hre 
der  liecheidenheit.  Quelques  Dis- 
sertations littéraires  lui  firent  un 
nom  parmi  les  savans.  11  se  rendit 
à Berne  pour  se  charger  de  l’édu- 
cation d’un  jeune  homme,  et  per- 
fectionner la  sienne  propre.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  fit  sa 
traduction  des  Odes  d'Horace. 
Étant  allé  peu  de  temps  après  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève  avec  un 
de  ses  amis,  ils  moulèrent  sur  le 
Buet  , montagne  élevée  derrière  le 
village  de  Strvoz  ; il  y marchoit 
gaiement,  lorsque,  posant  le  pied 
sur  une  croûte  de  neige  qui  recou- 
vroit  une  fente  très-profonde  , il  y 
fut  euglouti.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d’un  jeune  homme  qui 
donuoit  les  plus  belles  espérances 
d’ètre  uu  jour  l'ornement  de  sa 
pairie. 

* ESCHINARDI  ( François) , Ro- 
main, et  jésuite  illustre  du  17* 
siècle  , publia  divers  ouvrages  , 
tantôt  sous  son  nom , tantôt  sous 
celui  supposé  de  Costanzo  Amiclie- 
vali,  sur  l’astronomie  , l’optique  , et 
sur  d'autres  parties  de  la  physique, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans 
le  deuxieme  volume  de  Cinelli  , 
pag.  362,  ainsi  que  deux  autres 
ouvrages  sur  l' architecture  civile 
et  sur  l’ architecture  militaire.  Sa 
Descrizio/te  di  Roma  , e delt 
Aÿro  roma/to  a été  réimprimée  à 
Rome,  1750,  avec  des  augmenta- 
tions considérables  de  l'abbé  Ridol- 
liuo  Venuli.  ; 

t I.  ESCH1NE , célèbre  orateur 
grec , naquit  A Athènes  fan  397 
avant  J.  C.  , 3 nus  après  la  mort 
de  Socrate  , et  16  avant  la  naissance 
de  Démosthènes.  Si  l’on  ajoute  foi  à 
ce  qu’il  dit  de  lui-même,  il  étoit 
d’une  naissance  distinguée,  et  il 
avoit  porté  les  armes  avec  éclat; 
et  si  l’on  adopte  le  récit  de  Demos- 


es  pleines  de  grâce  , et  priaci- 


Üicucs.  Lschine  t toit  le  fils  d’e 
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tisane;  il  aidoil  sa  mère  à initier  les 
novices  dans  les  mystères  de  Bac- 
chus,  et  couroil  les  rues  avec  eux  ; 
il  fut  ensuite  greffier  d’un  petit  juge 
de  village  ; et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de  co- 
médiens, qui  le  chassèrent  de  leur 
troupe.  Quoi  qu’il  eu  soit,  Eschine 
ne  lit  éclater  ses  talens  que  dans  un 
âge  assez  avancé.  Ses  déclamations 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine , 
commencèrent  à le  faire  counoitre. 
On  le  députa  à ce  prince;  et  ledé- 
clainuteur  emporté  , gagné  par  l’ar- 
gent du  monarque  , devint  le  plus 
doux  des  hommes.  Oémoslhèucs  le 
poursuivit  comme  prévaricateur  , 
et  l’eût  lait  condamner,  sans  le  cré- 
dit d'Eubulus.  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  temps  après  décerner  une 
couronne  d'or  à son  rival  , Esc  lune 
s’y  opposa  , et  accusa  dans  les  formes 
Clésiphon , qui  avoil  le  premier  pro- 
posé de  la  lui  donner.  Les  deux  ora- 
teurs prononcèrent  en  celte  occa- 
sion deux  discours  , qu'on  atiroil 
pu  appeler  deux  chefs-d'œuvre  , s’ils 
ne  les  avoient  encore  plus  chargés 
d’injures  que  de  traits  d’éloquence. 
Eschine  succomba;  il  (ut  exilé.  Le 
vainqueur  usa  bieu  de  sa  victoire  : 
hu  moment  où  le  vaincu  sortit  d’A- 
thènes , l)émoslhènes , la  bourse  à 
)a  main , courut  apres  lui , et  l’o- 
bligead'accepterde  l’argent.  Eschine, 
sensible  à ce  procédé,  secria  : « Com- 
ment n*  regretterois-je  pas  une 
patrie  où  je  laissé1  un  ennemi  si  gé- 
néreux ? Que  je  désespère  de  ren- 
contrer ailleurs  des  amis  qui  hii  res- 
semblent t » 11  alla  s'établir  à Rho- 
des , y ouvrit  uue  école  d’éloquence , 
et  commença  ses  leçons  par  lire  à 
ses  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoient  eausé  son  bannissement. 
On  donna  de  grands  éloges  à la  sien- 
ne ; mais  quand  il  vint  à celle  de 
Démostlièues,  les  battemens  et  les 
acclamations  redoublèrent  ; et  ce 
fut  alors  qu'il  dit  ce  mot , si  beau 
dans  la  bouche  d'un  ennemi  : « Eh  ! 
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que  seroit-ce  donc  si  vous  l’eussiez 
entendu  lui-même  ? » Eschine  se 
dégoûta  du  métier  de  rhéteur,  et 
passa  àSauios  , où  il  mourut  peu  de 
temps  après,  à 75  ans.  Les  Grecs 
avoient  donné  le  nom  des  Grâces  à 
li  ois  de  scs  harangues  , et  ceux  des 
Muses  à neuf  de  seséptlres.  Ces  trois 
discours  sont  les  seuls  qui  nous 
restent.  Eschiue , plus  aloudaul, 
plus  orné,  plus  Henri  que  sou  rival , 
déçoit  plutôt  plaire  à scs  audite  rs 
que  les  émouvoir.  Déir.oslheues  , au 
contraire,  précis,  male,  nerveux, 
plus  occupé  des  choses  que  des  mots, 
iesélouubil  par  un  air  de  grandeur,, 
et  les  terras*oit  par  un  ton  de  force 
et  de  véhémence.  Les  Harangues 
d'Esthine  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Lysias , d’Andocides , d’1- 
sée  , de  Diuarche  , d’Antiphon  , de 
Lycurgue,  etc.  par  les  Aides  , 5 vol. 
in-fol,  1 f>  1 3 ; cette  édition  est  esti- 
mée. Celle  de  Francfort , in-folio  , 
qui  ne  contient  que  les  harangues 
de  Démoslhènes , celles  d’Eschme  , 
avec  le  commentaire  d’Ulpien  et 
les  annotations  de  Jérôme  Wolf, 
1604  , l’est  encore  davantage.  Les 
Socratici  Dialogi  1res  ont  paru  à 
Leuwa  rden  eu  17 1 8 , in-8°  ; ils  ont 
été  réimprimés , avec  les  notes  de 
François  Fischer , à Leipziuk , 1786  , 
in- 8°.  LabbéAugeradonnéune  tra- 
duction d’Eschiue  avec  celle  deDé- 
mosthènes , Parts  , 1789  et  1804  „ 
6 vol.  ln-8®. 

II.  ESCHINE,  philosophe  grec- 
On  ignore  le  temps  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  1 ?/’o- 
/agites , avec  des  notes  de  Le  Clerc  , 
Amsterdam,  171t.  in-8® , qui  se 
joignent  aux  Auteurs  c uui  nu  lit 
uariorum. 

I1L  ESCHINE.  Voy.  Æschine*. 

t ESCHYLE,  né  à Athènes  d’une 
des  plus  illustres  familles  ds  l’At- 
tique  , signala  son  courage  aux 
journées  de  Marathon , de  Salanüua 
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et  de  Platée  ; mais  il  est  moins  cé- 
lèbre par  ses  combats  que  par  ses 
Poésies  dramatiques.  11  perfec- 
tionna la  tragédie  grecque  , que 
Tliespis  avoit  inventée  , donna 
aux  acteurs  niu  masque , un  habit 
plus  décent  , une  chaussure  plus 
haute , appelée  cothurne , et  les  lit 
paroi  tre  sur  des  planches  rassem- 
blées pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoieul  sur  un  tom- 
bereau ambulant,  lischyle  régna  sur 
le  théâtre , jusqu'à  ce  que  Sophocle 
lui  disputa  le  piix  et  l'emporta.  Le 
vieillard  11e  put  soutenir  l'affront 
d’avoir  été  vaincu  par  un  jeune- 
homme.  U se  retira  à la  cour  d’Hié- 
ron  , roi  de  Svracuse  , le  plus  ar- 
dent protecteur  qu'eussent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu’il  perdit  la 
vie  par  un  accident  très-siugulier. 
Un  jour  qu’il  dor  noit  à la  campa- 
gne, un  aigle  laissa  tomber , dit-on , 
nue  tortue  sur  sa  tète  chauve,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d’un  rocher. 
Le  poêle  mourut  du  coup , vers 
l’an  477  avant  J.  C.  C'est  du  moins 
ca  que  disent  tous  les  historiens , 
et  ce  qui  n’en  paroit  pas  moins  fa- 
buleux. Elien  rapporte  que  ce  poète 
avoit  été  cité  en  jugement,  parce 
qu’ilavoil,dausuuede  ses  tragédies, 
lancé  di»s  traits  envenimés  contre  les 
mystères  de  Cérès.  On  alloil  le  con- 
damner comme  impie  envers  les 
dieux  , lorsqu' Aminias  son  frère, qui 
avo  t pris  sa  défense,  retroussa  sa 
manche  pour  découvrir  un  bras  mu- 
tilé au  service  de  la  république.  11 
rappela  en  même  temps  les  actions 
de  bravoure  d’Eschyle  : la  mémoire 
des  journées  où  les  deux  frères  s’é- 
toient  distingués  , et  la  tendresse 
qu'ils  se  téinoignoienl  , touchèrent 
les  juges,  qui  s'abstinrent  de  pro- 
noncer le  jugement.  Le  moyen  em- 
ployé par  Aminias  n’auroit  passuffi, 
si  Eschyle  n'eùt  prouvé  que , n'étant 
pas  iuilié  aux  mystères  de  Cérès, 
il  n’avoit  pu  les  révéler.  Le  peuple 
l'&ltendoil  à la  porte  du  tribunal 
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pour  le  lapider.  De  97  pièce* 
qu’Efthyle  avoit  composées  , il  ne 
nous  en  veste  plus  que  sept  : Pro- 
met h ce  , les  Sept  devant  T hèbes , 
les  Perses , Jgamemnon  , les  Eu- 
ménides , les  Suppliantes , tes  Cœ- 
phores....  Eschyle  a de  l'élévation 
et  de  l’énergie  , mais  elle  dégénère 
souvent  en  enflure  et  eu  rudesse. 
Ses  tableaux offreulde  grands  traits, 
et  des  images  trop  peu  choisies;  ses 
fictions  sont  hors  de  la  nature,  se» 
personnages  monstrueux.  II  écrivoit 
en  énergnmene,  eu  homme  ivre; 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu’il  puisoit 
moins  à la  huitaine  du  dieu  des 
vers  qu'à  celle  du  dieu  du  vin.  La 
représentation  de  scs  Euménides 
étoil  si  terrible , que  l'effroi  qu'elle 
causa  fit  mourir  des  enfans  et  ac- 
coucher des  femmes.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ses  tragédies  sont 
celles  de  Henri  Eslienne  , i557  , 
in-4°,  et  de  Londres  , iu-fol.,  i663 , 
par  Stanley  , avec  des  scolies  grec- 
ques, une  version  latine  et  des  com- 
mentaires pleins  d'érudition.  Celle 
de  Paw , La  Haye,  1740,  * vol. 
iu-4°  , est  moins  estimée  ; mais  celle 
de  Glascow,  174b.  2 vol.  in-8", 
est  précieuse  pour  la  beauté  de  l’e- 
xécution. 11  a paru  une  fort  bonne 
édition  d'Eschyle  à Halle  en  Saxe, 
178a,  in-8®,  («ir  les  soius  de  Chré- 
tien Godefrni  Schulz.  Ajoutez  line 
grande  édition  à Glascow , iu-l’ol. 
1790,  tirée  seulement  au  nombre 
de  5a  exemplaires,  et  de  11  exem- 
plaires sur  grand  papier  avec  des 
gravures  de  Flaxman.  Le  Franc  de 
Pcntpignau,  de  l'académie  française 
en  a donné  une  traduction  française 
assez  fidèle,  Paris,  1770,  in-8". 
Elle  a été  effacée  par  celle  de  F.  J. 
Gabriel  de  La  Porte-iDutheil , Paris, 
an  III , ( 1784  , 2 vol.  in-8°.  ) 

I.  ESCOBAR  ( Barthëlemi  ) , 
pieux  et  savant  jésuite,  né  à Sé- 
ville en  i558,  d’une  famille  noble 
i et  aucicnue  , avoit  de  grands  biens 
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qu'il  employa  tous  en  œuvres  de 
charité.  Son  zele  le  conduisit  aux 
Indes , où  il  prit  l’halnt  de  religieux. 

11  mourut  à Lima  en  1634.  U»  a 
de  lui , I.  Conciones  Quatlragtsi- 
rnales  et  de  Adventu  , in-fol.  11. 
De  feslis  Domini.  111.  Sermones 
de  Historiis  sactxe  Scripturx.  Ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  qu'en 
.Espagne. 

f II.  ESCOBAR  ( Marine  de  ) , 
fondatrice  de  la  Réconciliation  de 
sainte  Jirigitte  , en  Espagne  , née*. 
Valladolid  en  îô.î/j , mourut  sainle- 
ment  le  g juin  i655 , à 7y  ans.  Le  P. 
Dupont,  jésuite,  qui  avoit  été  son 
confesseur  pendant  3o  ans , a écrit 
sa  vie,  qui  a été  imprimée  à Ma- 
drid eu  1 665  , iu-fol. , sous  ce  titre  : I 
De  la  vénérable  virgen  donna 
Marina  de  Kscobar.  Cette  vie  ne 
va  que  jusqu’en  t6a4>  époque  de 
la  mort  de  Dupont;  mais  elle  fut 
continuée  par  Michel  Oréna,  jésuite, 
autre  confesseur  de  Marine  de  Es- 
cobar. 

| III.  ESCOBAR  ( Antoine  ) , 
surnommé  de  Me/uloza  , jésuite 
espaguol , et  fameux  casuisle,  mort 
le  4 juillet  16G9,  à 80  ans,  à Val- 
ladolid sa  patrie  , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie.  Ses 
principes  de  morale  ont  été  tournés 
eu  ridicule  par  Pascal,  qui  les  trou- 
voit  trop  commodes.  Ses  livres  les 
plus  connus  sont  , sa  Théologie 
morale , Lyon,  t665,  7 lom.  în- 
fol. , et  ses  Commentaires  sur  TJi- 
criture  sainte , Lyon  , 1 667 , 9 lom. 
in-fol.  Quelques  Français  qui , par 
curiosité  et  d’après  le  bruit  que  fai- 
soient  les  ouvrages  d’Escobar,  al- 
lèrent rendre  visite  à ce  jésuite, 
rapportèrent  que  tel  homme  simple 
fut  fort  étonné  d apprendre  que  ses 
ouvrages  avoient  lait  sensation  en 
France  , et  qu’il  étoil  convaincu  de 
u’uvoir  rien  écrit  qui  11e  lfil  sou- 
tenable par  de  bonnes  raisons  et  au- 
torités de  savans  théologiens.  C’est 
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ce  que  dit  Jean  Bernier , dans  sou 
Véritable  Rabelais  réformé  , Paris, 
1G97,  in- 13. 

* ESCORBIAC  ( Jean  d’ ) , sei- 
gneur de  Bayonette , poêle  obscur 
qui  vécut  vers  la  lin  du  1 6'  siècle 
et  le  commencement  du  17*.  H 
étoit  natif  de  Montauban,  et  neveu 
de  du  Bartas.  On  ne  comioil  de  lut 
que  La  Christiade , on  Po'éme  sa- 
cré, contenant  V histoire  sainte  du 
Prince  de  ta  Vie  , divisé  en  cinq 
livres,  in-8° , Paris,  iCtô.  Ce 
poème  est  un  mélange  bizarre  de 
sacré  et  de  profane  , écrit  du  style 
le  plus  ridicule.  On  eu  peut  juger 
par  ces  quatre  vers  que  l’auteur  met 
dans  la  bouche  d’Adam  apres  sa 
chute. 

{Cnn  , jamais  Ixion  , Sysiphe  , ni  Tantile 
N’anrontUiU  de  Uarail  qui  me*  peine*  égale. 
Depuis  ce  j«»ur  fatal  qu’Kve  dans  ee  sninl  lieu 
Tour  ouïr  le  serpent  boucha  l’oreille  i Dieu. 

I.  ESCOUBLEAU  (François  d’), 
cardinal  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux , fil*  de  François 
d’Escoubleau , ma  rquis  d’AJl  nie,  d’une 
maison  noble  et  aucienue,  mérita  la 
pourpre  par  les  services  que  sa  fa- 
mille avoit  rendus  à Henri  IV  , et 
sur-tout  par  tes  vertus  et  sa  piété. 
Léon  XI,  Paul  V',  Clément  VU1, 
Grégoire  XV  , L’rtiain  VIH , lui 
donnèrent  des  marques  distinguées 
de  leur  amitié  et  de  leur  estime , 
dans  les  différent  voyages  qu’il  fit  à 
Rome.  Le  cardinal  de  Sourdis  convo- 
qua eu  iGa4un  concile  provincial. 
Les  ordonnances  et  les  actes  de  ce  sy- 
node sont  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  mourut  le  8 février 
1 6a  8,  à 53  ans.  Ce  cardinal  fut  le  fon- 
dateur de  la  belle  chartreuse  de  Bor- 
deaux , qu’il  plaça  dans  un  vaste  ter- 
rain rendu  à la  culture  par  le  dessè- 
chement d’un  marais  tmmer.se,  qui , 
par  scs  exhalaisons,  étoit  la  source 
d’une  foule  de  maladies  fiévreuse» 
ou  pestilentielles  pour  la  ville  de 
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Bordeaux.  La  dépense  que  cette  opé- 
ration exigea  s'éleva  à plus  de  ceut 
mille  francs.  La  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  instruite  de  cet  important 
service,  lui  dit  : « M.  le  cardinal , 
vous  méritez  que  le  roi  vous  fasse 
du  bien.  — S’il  m'en  fait , répondit 
Sourdis,  je  ne  l’emploierai  que  pour 
les  églises  et  les  hôpitaux»;  et  il  tint 
parole.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
pour  la  ville  dout  il  étoit  le  père 
plutôt  que  l'archevêque. 

IL  ESCOUBLEAU  ( Henri  d’ ), 
frère  du  précédent , son  successeur 
dans  l'arche  vêché  de  Bordeaux,  ayant 
moins  de  goût  pour  les  vertus  épis- 
copales que  pour  la  vie  de  courtisan 
et  de  guerrier  , suivit  Louis  XIII 
au  siège  de  La  Rochelle , et  le  comte 
d’Harcourt  à celui  des  iles  deLérins, 
qu’il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d'uu  caractère  hautain. 
Le  duc  d'Eperuon,  gouverneur  de 
Guienne , homme  aussi  fier  que  l'ar- 
che vèque  de  Bordeaux,  eut  un  diffé- 
rent très-vif  avec  lui.  Le  duc  s’em- 
porta jusqu’à  le  frapper.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  ennemi  de  d'Eperuon  , 
prit  cette  affaire  fort  à cœur  ; mais 
Cospéan , évêque  de  Lisieux , ramena 
l’esprit  du  cardinal , en  lui  disant  : 
« Monseigneur , si  le  diable  étoit 
capable  de  faire  à Dieu  les  satisfac- 
tions que  le  duc  d’Eperuon  offre  à 
l'archevêque  de  Bordeaux  , Dieu  lui 
feroit  miséricorde.»  Ce  différent  fut 
terminé  bientôt  après,  mais  d’une 
manière  bien  humiliante  pour  l’or- 
ueilleux  d'Eperuon,  qui' fut  obligé 
'écrire  la  lettre  la  plus  soumise  à 
l’archevêque,  et  de  se  mettre  à ge- 
noux devant  lui,  pour  écouler  avec 
grand  respect  la  réprimaude  sévère 
qu’il  lui  fit  avant  de  lever  l'excom- 
munication. {Voy.  Valette  , u°  II.) 
Sourdis  mourut  eu  1640,  après  avoir 
donné  plusieurs  scèues  odieuses  ou 
ridicules.  Voyez  aussi  Hospital, 
u°  1U. 

* ESCR1VA  (François),  jésuite 
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espagnol,  né  à Valence,  distingué 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  par 
son  activité  à la  direction  des  aines, 
a donné,  I.  Un  traité  De  qua- 
tuor uovissimis.  11.  Discursus  de 
obligationibus  statûs  uniuscujus- 
que.  Ce  pieux  et  savaul  jésuite  mou- 
rut en  1 61 7 , à 87  ans. 

* ES.CUDIER  de  La  Yliia  , 
troubadour  peu  connu , qui  paroit 
11’avoir  pas  été  heureux  en  amour  ; 
car  dans  la  seule  pièce  qui  soit  restée 
de  lui , et  qui  se  trouve  daus  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impériale , 
n“  2701,  in  fol.  fonds  de  l.a  Valliere, 
il  se  plaint  de  l’inlidélité  de  sa  mai- 
tresse,  et  déclare  qu’il  est  résolu  de 
la  quitter. 

+ ESCULAPE  ( Mythologie  ) , fil» 
d’Apollon  et  de  la  nymphe  Coronis. 
O vide  dit  que  ce  dieu,  informé  quelle 
aimoit  le  jeune  Iphys,  eu  fut  si  ou- 
tré, que,  sans  considérer  sa  gros- 
sesse, il  la  perça  d'une  llèclie  et  la 
tua.  11  s’eu  repentit  aussitôt,  mais  il 
ne  put  lui  rendre  la  vie.  Pendant 
qu'011  se  disposoit  à la  mettre  sur  le 
bûcher,  il  lira  promptement  de  son 
sein  le  petit  Esculape , et  le  donna  à 
élever  à Chirou  le  ceulaure,  qui  lui 
apprit  tous  les  secrets  de  la  méde- 
cine. Il  y fit  de  si  grands  progrès, 
que  dans  la  suite  il  fut  honoré  comme 
le  dieu  de  l’art  médical.  Jupiter , 
irrité  contre  lui  de  ce  qu’il  avoit 
rendu  fa  vie  au  malheureux  Ilip- 
polyle.le  foudroya.  Apollon  pleura 
amèrement  la  perte  de  son  fils  : Ju- 
piter , pour  l’eu  consoler,  plaça 
Esculape  dans  le  ciel , où  il  forme  la 
constellation  du  serpentaire.  Les  plus 
habiles  médecins  de  l'antiquité  ont 
passé  pour  les  fils  d’Escutape.  Ce 
dieu  fut  principalement  honoré  à 
Epidaure,  ville  du  Péloponnèse  , où 
on  lui  éleva  un  temple  inaguifique. 
Ce  fut  aux  hubitans  de  cette  ville 
que  les  Humains,  daus  une  peste  qui 
ravageoilRome,  envoyèrent  des  dé- 
putés poux  demander  la  ÿatue  de  c* 
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dieu , afin  de  l'apporter  à Rome. 
N'ayant  pu  l'obtenir  des Epidatiriens, 
ils  étoieut  sur  le  point  de  remettre 
à la  voile,  lorsqu’ils  virent  entrer 
dans  leur  vaisseau  un  grand  serpent, 
qu’ils  prireut  pour  le  dieu  Esculape, 
et  qu’ils  emmenèrent  avec  eux. 
Quand  ils  lurent  arrivés  à l'embou- 
chure du  Tibre , le  serpent  sortit  du 
vaisseau  et  s'eu  alla  daus  l'ile  formée 
par  les  deux  bras  de  ce  fleuve , que 
l’on  appela  Sacrée,  parce  qu’ou  y 
bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  ce 
dieu,  où  il  étoit  représenté  sous  la 
figure  d'uu  serpeul.  On  lui  offroit 
des  ceufs,  et  ou  lui  immoloil  des 
poules  et  des  coqs.  Esculape  eut  deux 
fils  , Machaon  et  Podalire  , qui  se 
rendirent  célébrés  dans  la  médecine. 
Il  eut  aussi  trois  filles , Ifygiée, 
Eglée  et  Panacée.  Cicéron  compte 
plusieurs  Esculape,  dontl'uu  avoit 
inventé  la  soude  et  la  manière  de 
bander  les  plaies;  et  un  autre , l’u- 
sage des  purgations  et  l’art  d’arra- 
cher les  dents.  On  le  représenloil 
tenaul  un  bâton  entortillé  d'uu  ser- 
pent , la  tète  courouuée  de  lauriers, 
et  ayant  quelquefois  un  chien,  un 
coq  ou  une  tortue  à ses  pieds. 

f ESC  U RE  ( Hugues  de  1'  ) , 
troubadour  provençal  , qui  vécut 
sous  le  regue  d'Alfouse  X , roi  de 
Castille.  11  ne  reste  maifltenaut  de 
lui  qu’une  seule  pièce  dans  laquelle 
il  se  vante  avec  orgueil  de  l’empor- 
ter sur  la  plupart  de  ses  conlrereâ, 
et  parle  de  plusieurs  autres  Chan- 
sons et  Sir i’en les  qu'il  avoit  com- 
posés coutre  les  médians  barons, 
ainsi  qu’à  la  louauge  du  monarque 
dont  il  fut  le  contemporain. 

- II.  ESCURE  ( N.  de  1’  ) devint 
à vingt-quatre  ans  l’un  des  généraux 
de  la  Vendée,  après  avoir  été  délivré 
par  Slotflet  des  prisons  de  Bressuire, 
où  il  éloit  détenu  depuis  long-temps. 
Le  a 5 septembre  1793 , se  trouvant 
devant Thouars  avec  une  petite  ar- 
mée de  cinq  mille  hommes,  il  osa 
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attaquer  uue  armée  républicaine  de 
plusde  vingt  mille,  euiouça  le  centre, 
et  poursuivit  les  fuyards  jusque  sous 
te  canon  de  la  place,  blessé  à la  tète , 
à la  bataille  de  Chollet,  il  périt  de  sa 
blessure.  Au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre,  suivant  un  historien  mo- 
derne, l’amour  de  son  pays  anima 
toujours  l'Esctire , et  il  sut  conser- 
ver un  cœur  français.  Avant  de  pas- 
ser la  Loire , les  Vendéens  vonloient 
user  de  représailles,  et  fusiller  tous 
les  répubhcaius  tombés  en  leur  pou- 
voir ; l'Escure  mourant  , apprend 
cette  nouvelle:  « Point  de  barbarie, 
s’écria-t-il  ; nos  prisonniers  ne  sont- 
ils  pas  des  Français?  Jusqu’à  mon 
dernier  instant  je  défendrai  qu’on 
les  massacre.  » D'après  les  mêmes 
Senlimeus,  jamais  il  ue  voulut  traiter 
avec  les  Anglais. 

ESDRAS,  fils  de  Saraïas,  souve- 
rain ponlife,  que  Nabuchodouosor 
fil  mourir,  exerça  la  grande  prêtrise 
pendant  la  capli  vitéde  Kabyloiie.  Son 
crédit  auprès  d’Artaxerces-Longue- 
main,  fut  utile  à sa  nation.  Ce  prince 
l’envoya  à Jérusalem  avec  une  colo- 
nie de  juifs.  11  fut  chargé  de  riches 
présens  pour  le  temple  qu'on  avoit 
#xmimencé  de  rebâtir  sous  Zoroba- 
btl , et  qu'il  se  proposoit  d’achever. 
Arrivé  à Jérusalem,  l’an  467  avant 
J.  C. , il  y réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  sur-tout  les  mariages  des 
Israélites  avec  des  femmes  étrangè- 
res , et  se  prépara  à faire  la  dédicace 
de  sa  ville.  Cette  cérémonie  ayant 
attiré  les  plus  considérables  de  la 
nation  , Esdras  leur  lut  la  loi  do 
Moyse.  Les  juifs  l’appellent  le  Prince 
îles  docteurs  de  la  loi.  C’est  lui  qui, 
suivant  les  conjectures  communes, 
recueillit  tous  les  li\  res  canoniques, 
les  purgea  des  fautes  qui  s’y  éloient 
glissées,  et  les  distingua  eu  vingt- 
deux  livres  , selon  le  nombre  des 
lettres  hébraïques.  On  croit  que  dans 
cette  révision  il  changea  l'ancienne 
écriture  hébraïque  pour  lui  subsli- 
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tuer  le  caractère  hébreu  moderne, 
qui  est  le  même  que  le  chaldéen.  Les 
rabbins  ajoutent  qu’il  institua  une 
école  à Jérusalem , et  qu’il  établit  des 
interprètes  de  l’Ecriture  pour  enex- 
pliquer les  difficultés,  et  ponr  empê- 
cher quelle  ne  lût  altérée.  Nous 
avons  quatre  Livres  sous  le  nom 
d'Esdras  ; mais  il  n’y  a que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour 
canoniques  dans  l’Église  latine.  Le 
premier  est  constamment  d'Esdras  , 
qui  souvent  y parle  eu  première 
personne.  Il  contient  l’histoire  de  la 
délivrance  des  Juifs,  sortis  de  la 
captivité  de  Babylone  , depuis  la 
première  année  de  la  monarchie 
de  Cyrus , jusqu’à  la  vingtième  du 
règne  d'Arlaxercès  - Louguemain, 
durant  l’espace  de  quatre-vingt-deux 
ans.  1.0  second , dont  Néhémie  est 
l'auteur,  en  contient  une  suite  , l’es- 
pace de  trente  - un  ans.  Parmi  les 
livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, on  trouve  deux  autres  livres 
sous  le  nom  d'Esdras.  Le  premier, 
qui  porte  le  titre  du  troisième,  n’est 
guère  qu’une  répétition  des  deux 
autres  avec  quelques  additions.  Dans 
le  dernier  on  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup  de  songes  et 
de  visions.  L’auteur  de  ce  quatrième 
livre  dit  qu’au  jour  du  jugement  il 
n'y  aura  ni  premier  ni  dernier  ; que 
toutes  les  âmes  recevroul  ensemble 
la  béatitude;  que  les  âmes  des  saints 
sont  détenues  en  enfer  jusqu’à  ce  que 
le  nombre  des  élus  soit  rempli , etc. 
11  raconte  qu'au  commencement  du 
monde,  Dieu  créa  deux  animaux 
d’une  grandeur  monstrueuse , l'un 
nommé  Henoch  , et  l’antre,  Lévia- 
thau.  Comme  ils  ne  pouvoient  être 
ensemble  dans  la  seplième  partie  de 
la  terre , Dieu  mit  Ilenoch  dans  une 
grande  contrée  où  il  y a sept  mille 
montagnes  ; et  il  plaça  Léviathan 
dans  la  mer , où  il  ie  garde  pour  en 
faire  quelque  jour  un  festin  à ses 
élus.  Conte  puisé  dans  la  traduction 
des  rabbins. 
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ï T.  ESFARAYNY , docteur  mu- 
sulman , dont  le  véritable  nom  étoit 
Abou-Hamed , mais  qui  prit  le  pre- 
mier parce  qu'il  étoit  d’Esfarain , 
petite  ville  du  Khorassau  , fut  cé- 
lébré par  sa  science  , et  jouit  d'une 
immense  fortune.  Ou  voyoil  d'or- 
dinaire auprès  de  lui  jusqu’à  trois 
cents  docteurs  empressés  à l’enten- 
dre , outre  un  nombre  prodigieux 
de  disciples.  11  étoilde  la  secte  scha- 
féieuue  , et  vint  enseigner  la  juris- 
prudence a Bagdad  , depuis  l’an  de 
l’hégire  370,  jusqu’à  l’an  /joG  qu’il 
mourut,  à 6a  ans.  Ses  funérailles 
furent  magnifiques  : un  concours 
immense  d’huhilans  en  deuil  y as- 
sista , et  il  fut  enterré  près  de  l'une 
des  portes  de  la  ville  , nommée  ta  , 
porte  de  la  guerre. 

;•  IL  ESFARAYNY  (Abou-1- 
Abhas),  visir  de  Mahmoud,  sultan 
de  Perse  , est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux par  sa  vertu  et  ses  disgrâces. 
Khischavendi,  l'un  des  premiers  of- 
ficiers de  la  cour  , devint  sou  ennemi 
mortel , et  chercha  à le  perdre.  A 
force  de  défilions  secrètes  , il  .par- 
vint à lui  ôter  la  coniiauce  du  sul- 
tan. Esfarayny  demanda  sa  retraite, 
et  Mahmoud  la  lui  accorda  , à con- 
dition qu’y  feroit  porter  dans  son 
trésor  tout  l’argent  qu'il  avoil  gagué 
pendant  sou  administration  ; bien- 
tôt il  fixa  celle  restitution  à la 
somme  de  cent  mille  dinars.  Le 
visir  recueillit  tout  ce  qu’il  avoit 
ramassé  dans  ('exercice  de  ses  divers 
emplois;  mais  il  ne  put  fournir  la 
taxe.  Le  sultan  lui  aunouça  qu’il 
lui  feroit  grâce  du  surplus,  s’il  von- 
loit  jurer  sur  su  vie,  qu’il  ne  possé- 
doit  rien  au-delà.  Esfarayny  .avant 
de  prêter  ce  serment,  demanda  quel-„ 
ques  jours  encore  ponr  Taire  de  nou- 
velles recherches.  Elles  ue  furent 
pas  infructueuses  ; il  découvrit  que 
sa  fille  avoil  caché  «u  diamant  do 
grand  prix  , qu'il  sc  lit  restituer  , et 
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qû’il  porta  aussitôt  au  trésor  du 
prince,  en  jurant  alors  qu’il  avoit 
livré  tonte  sa  fortune.  Khischaveudi, 
qui  faisoit  la  guerre  aux  priuces  in- 
diens , s eloit  emparé,  dans  le  pillage 
de  leurs  palais,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le  pre- 
mier étoiruu  poignard  dont  le  pom- 
meau, d'un  seul  rubis,  pesoit  soixante 
drachmes  J l’autre  étoiluue  tasse  de 
turquoise,  contenant  deux  pintes  de 
liqueur,  et  qui  avoit  appartenu  aux 
sultaus  de  la  race  des  Satnanides. 
L’ennemi  d'Esfarayuy  se  servit  deces 
deux  objets  pour  taire  périr  son 
rival.  11  alla  trouver  Mahmoud  , et 
lui  dit  que  sou  visir  avoit  fait  un 
faux  serment,  qu’il  avoit  caché  des 
meubles  précieux , et  que  s’il  vou- 
loit  lui  donner  l’ordre  d’en  faire  la 
recherche , il  les  lui  apporteroit  bien- 
tôt. Khiscita*endi , en  ayant  revu  la 
permission  , fit  enfermer  le  visir  , 
et  présenta  aussitôt  au  sultan  le  poi- 
gnard et  la  lasse,  en  lui  disant: 
v « Voici  ce  que  j’ai  trouvé  sans  tor- 
ture et  sansqneslion  chezEsfarayny; 
vous  pouvez  juger  combien  ou  dé- 
couvriroil  d’autre*  objets  chez  ce 
parjure,  s’iléloit  permis  d’employer 
la  force  pour  lui  arracher  ses  se- 
crets, u Le  sultan,  ne  doutant  plus 
des  dilapidations  du  visir , le  remit 
à la  discrétion  de  son  ennemi,  qui 
le  fit  périr  duus  les  tourmeiis. 

* ES1US  ( Richard  ) , jésuite , né 
à Utrecht  en  tü3o , passa  44  années 
s à Venise , où  il  enseigna  les  belles- 
lettres  , et  mourut  à Plaisance,  âgé 
de  83  ans.  On  a de  lui  des  Insti- 
tutions de  grammaire  latine  et 
grecque , une  Prosodie  , une  tra- 
duction du  poëme  grec  de  Simmias 
de  Rhodes  , intitulée  La  Hache  , 
etc. 

ESON  (Mylhol.),  père  de  Jason,  fils 
de  Créthée  , étoit  frère  de  Pélia» , roi 
d’Iolchos  ou  de  Thessalie.  Parvenu 
à une  extrême  vieillesse  , il  fut  ra- 
jeuni par  Msdée,  à la  prière  de 
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Jason  , son  mari.  Celle-ci , dit-on  , 
apres  avoir  épuisé  le  sang  du  vieil- 
lard par  une  abondante  saignée  , le 
remplaça  par  le  suc  d’herbes  aro- 
matiques. On  a cherché  À expliquer 
cette  fable,  par  l’effet  de  la  transfu- 
sion du  sang. 

f I.  ÉSOPE,  le  plus  ancien  auteur 
d’apologues , après  Hésiode  qui  eu  fut 
l’inventeur,  néà  Amorium , bourgde 
Phrygie,  fut  d’abord  esclave  de  deux 
philosophes,  Xanlhus  et  Idmou , qui 
l’affVauclut.  Esope  l’avoit  charmé  par 
nue  philosophie  assaisonuéede  gaieté, 
et  par  nue  ame  libre  dans  la  ser- 
vitude. Les  philosophes  de  la  Grèce 
s’éloient  fait  un  nom  par  de  grandes 
sentences  entlées  de  grands  mots  ; 
Esope  prit  un  ton  plus  simple,  et 
ne  lut  pas  motus  célèbre  qu’eux.  U 
prêta  un  langage  aux  animaux  et 
aux  ctres  inanimés  , pour  enseigner 
la  vertu  , et  corriger  les  vices  et 
les  ridicules.  Il  composa  des  s/po- 
logues  qui  , sous  le  masque  de  L’allé- 
gorie , et  sous  les  agrémens  de  la 
fable  , cachoient  des  moralités  utiles 
et  des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  daus  la 
Grèce  et  dans  les  pays  circouvoi- 
sius.  Crœsus  , roi  de  Lydie  , l’appela 
à sa  cour,  et  se  l’attacha  par  des 
bieufaits  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Esope  s’y  trouva  avec  Solon  , n’y 
brilla  pas  moins  que  lui,  et  y plut 
davautage.  Solon , austère  an  milieu 
d’une  cour  corrompue , philosophe 
avec  des  courtisans,  choqua  Crœsus 
par  mie  morale  importune  : il  fut 
renvoyé.  Esope , qui  counoissoit  à 
fond  les  hommes  et  les  grands  , lui 
dit:  «Solon,  n’approchons  point 
des  rois  , ou  dieons-leur  des  choses 
agréables.  — Point  du  tout , répon- 
dit le  sévère  philosophe  , ne  leut 
disons  rieu , ou  disons- leur  de  bonnes 
choses....»  Esope  quitta  de  temps 
en  temps  la  cour  de  Lydie  pour 
voyager  dans  la  Grèce.  Pisislrale 
veuoit  de  s’emparer  du  pouvoir  eou- 
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verain  dans  Athènes,  qui  ne  sup- 
portent le  joug  que  fort  impatiem- 
ment. I.e  fabuliste,  témoin  des  mur- 
mures des  Athéniens,  leur  raconta 
la  faille  des  Grenouilles  qui  de- 
mandèrent \m  roi  à Jupiter.  Esope 
parcourut  la  Perse , l’Egypte,  et  sema 
par-tout  sou  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis  se 
firent  un  honneur  de  l'accueillir 
d’une  manière  distinguée.  De  retour 
à la  cour  de  Crœsus  , ce  priuce  l’en- 
voya à Delphes  pour  y sacrifier  à 
Apollon.  Il  déplut  aux  Delphiens  par 
ses  reproches,  et  sur-tout  par  sa  fable 
des  Entons  flotta  ns,  qui  de  loin  pa- 
roisseut  quelque  chose,  et  qui  de  près 
ne  sont  rieu.  Cette  comparaison  in- 
jurieuse les  irrita  tellement , qu’ils 
le  précipitèrent  d’un  rocher.  Esope, 
tout  philosophe  qu’il  étoit , ne  savoit 
pas  que  , s’il  faut  ménager  les  rois  , 
il  faut  aussi  ne  pas  choquer  les  peu- 
ples. Tonte  la  Grèce  prit  part  à cette 
mort  ; Athènes  rendit  hommage  au 
mérite  de  l’esclave  phrygien , en  lui 
élevant  une  statue  , ouvrage  de  Ly- 
sippe.  Il  nous  reste  sur  cette  statue 
une  épigramme  d’Agalhias.  Lar- 
cher , dans  ses  notes  sur  Hérodote  , 
rapporte  la  mort  d’Esope  à la  56o” 
année  avant  J.  C. , sous  le  règne  de 
Pisistrate.  Chilon  , l’un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  ayant  demandé 
au  fabuliste  quelle  étoit  l’occupa- 
tion de  Jupiter  : — «D’abaisser  les 
choses  élevées,  lui  répondit  Esope, 
et  d’élever  les  choses  basses.  » C’est 
Esope  qui , pour  faire  entendre  com- 
bien nos  |ours  et  nos  plaisirs  sont 
mêlés  d'amertume , disoit  que  Pro- 
méihée,  ayant  pris  de  la  boue  pour 
former  l’homme,  la  détrempa,  non 
avec  de  l’eau,  mais  avec  des  larmes. 
Le  moine  Pianudes,  auteur  d’un 
mauvais  roman  sur  Esope , le  peint 
avec  les  traits  les  plus  difformes  ; il 
lui  refuse  meme  le  libre  usage  de 
la  parole.  Le  savant  Méziriaca  prou- 
ve , dans  la  Vie  qu'il  a donuée  de  ce 
philosophe , que  ce  portrait  n’est 
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point  celui  qu'ont  fait  les  ancien* 
de.  notre  fabuliste.  Platinées  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-mème  : on 
aime  à se  consoler  par  des  exemple# 
illustres.  C’est  à ce  moine  grecque 
nous  devons  le  recueil  des  fables 
(f Esope , tel  que  nous  l’avons.  Il  est 
clair  qu’il  a entassé , sous  le  nom  du 
fabuliste  phrygien  , beaucoup  d’apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  moder- 
nes que  les  siens.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Plantin,  An- 
vers, 1 565  , in-16;  des  Aide,  avec 
d'antres  fabulistes  , Venise  , l5o5  , 
in-folio,  et  Francfort  , 1610  , 
111-8“  ; enfin  d’Oxlord,  1898  et  1718, 
in  - 8“  ; Louvain,  1817,  in-40; 
Paris,  1S46,  in-40.  Esope  avoit 
écrit  ses  Fables  en  prose.  Socrate  en 
mil  quelques-unes  en  vers  pendant 
sa  prison  ; mais  cette  version  n’est 
pas  venue  jusqu'à  nous.  Ce  philo- 
sophe faisoit  un  grand  cas  des  pro- 
ductions de  l’esclave  de  Xanthua. 
Platon  , son  disciple  , qui  a banni  de 
sa  république  Homère  et  les  autres 
poètes,  comme  les  corrupteurs  du 
genre  humain,  y admet  Esope  com- 
me leur  précepteur.  Quelques  - uns 
croient  que  Lockman  , si  célèbre 
chez  les  Orientaux , et  Pilpaï  chez 
les  Indiens,  sont  les  mêmes  que  ce 
fabuliste.  Selon  quelques  savans,  il 
est  douteux  qu’Esope  ait  lui-même 
écrit  ses  fables.  I.aêrce  semble  dire 
que  Socrate  11’eu  versifia  qu’une  , et 
avec  assez  peu  de  succès.  Démétrius 
de  Phalère  en  rédigea  un  recueil  en 
prose  ; mais  ce  n’est  sûrement  pas 
celui  que  nous  avons.  Suidas  en  cite 
plusieurs  fois  une  rédaction  en  vers 
élégiaques  , dont  il  ne  nomme  pas 
l’auteur.  Au  surplus  , Esope  a été 
le  modèle  qu'ont  suivi  les  fabulistes 
du  moyen  âge , pour  composer  les 
difTérens  recueils  qui  nous  sont  par- 
venus. Cet  auteur  est  l’un  des  pre- 
miers que  les  écrivains  français  des 
ta  et  i3c‘ siècles  ont  essayé  de  tra- 
duire.Mariede  France  est  la  première 
quiait  tenté  de  faire  connoitre  Esope 
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à scs  contemporains;  on  trou  re  aussi 
dans  les  fables  de  celte  moderne  Sa- 
pho  des  imitations  de  Phèdre  , d’A- 
vien,  etc.  M.  J.  B.  B.  Roquefort  en 
prépare  une  édition  qui  ne  tardera 
pas  à paroitre.  Les  autres  traducteurs 
d’Esope  sont,  t"  Frere  Julien  Macho, 
Lyon,  1484  et  i486,  in-fol.  ; a0  Guil- 
laume Tardif,  Paris,  in-fol.  Goth. 
S.  I).  ; 5°  Raphaël  du  Fresne,  Paris, 
1659,  1689  et  1743,  in-4".  Celte 
traduction  a été  impriméeâ  Amster- 
dam , 1714,10-4°,  avec  des  notes 
et  des  réflexions  du  chevalier  Les- 
trange;  4°JeanBruslé  a fait  paroitre 
en  a vol.  iu-8°,  Bruxelles  i7oo,F.sope 
en  belle  humeur.  Enfin  ces  fables 
ont  été  traduites  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 

t U.  ESOPE  ( Clodius  ) , comé- 
dien célébré,  vers  fan  84  avant 
J.  C.  Roscius  et  lui  ont  étales  meil- 
leurs acteurs  qu'on  ait  vus  à Rome. 
Esope  exci-lloit  dans  le  tragique,  et 
Roscius  dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamatiou  de 
l'un  et  de  l'autre.  Esope  eutroil  si 
violemment  dans  le  rôle  qu'il  repré- 
sentoit , qu'au  rapport  de  Plutarque, 
un  jour  qu’il  jouoit  Atrée  délibérant 
sur  la  mort  de  son  frère,  il  Ilia  un 
homme  dans  ses  transports.  Ce  co- 
médien étoit  d’une  prodigalité  si  ex- 
cessive, qu'il  fil  servir  dans  un  re- 
pas, au  rapport  de  Pline,  un  plat 
quicoûtoit  dix  mille  francs.  11  n'é- 
toit  rempli  que  d’oiseaux  qui  a voient 
appris  à chanter  et  à parler  , et 
qu’on  avoil  payés  chacun  sur  le  pied 
de  bix  cents  livres.  Malgré  ces  gran- 
des dé|>euses,  il  laissa  un  héritage 
qui  valoir  près  de  deux  millions.  On 
peut  juger  de  sou  talent  et  de  son 
influence  sur  les  Romains  par  cette 
anecdote  que  l’histoire  nous  a con- 
servée. Cicéron  étoit  exilé  ; son  ami 
Esope  eut  recours  à son  art  pour 
rappeler  le  souvenir  de  ce  grand 
homme  à ses  concitoyens  , et  le» 
rendre  sensibles  à ton  infortune.  On 
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avoit  remis  au  théâtre  une  ancienne 
tragédie  d'Accius  , intitulé  Talémou 
exilé.  Esope , au  moyeu  de  quelques 
légers  chaugemens  dans  son  rôle , fit 
une  application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce  à l'exil  et 
au  malheur  de  Cicéron.  Ce  célèbre 
acteur,  qui,  à l’organe  le  plus  sé- 
duisant, joiguoit  toutes  les  ressources 
de  l'art  de  la  déclamation , se  sur- 
passa sutrtouten  débitant  ces  vers, 
qu’il  prononça  en  se  tournant  vers 
les  sénateurs  : 

Son  gAnér»*nx  courage 

Eioit  ici  l’apftm  «In  parti  le  pin*  «are, 

El  von*  ave*  fonfiert  qu'on  Joignit  «le  von*  , 
Qu'on  exilfil  celui  «jni  vous  a sauvé*  tous  ! 

Le  meilleur  ci'.oycn  et  le  plu*  beau  gtf  nie  î. .. 

Ce  trait  fut  prodigieusement  applau- 
di ; mais  la  sensation  redoubla  au 
suivant  : 

Je  voit  sa  fille  en  foire  et  ton  palais  en  cendre! 
Houle  de  mon  pay» O mon  pt-re!. 

En  prononçant  ces  mots  , Esope 
étendit  les  mains  vers  l’endroit  où 
étoit  la  inmsou  de  Cicéron  que  Clc- 
dius  avoit  lait  raser,  et  qui  étoit 
située  près  du  théâtre.  Cet  excellent 
acteur  fondoit  en  larmes  , et  son  at- 
tendrissement se  communiqua  .1  tous 
les  spectateurs  : mais  sur  tout  à cette 
apostrophe  , O mon  père!  Le  titre  de 
perede  la  patrie,  que  Cutuliis,  par 
ordre  du  sénat,  avoit  autrefois  con- 
féré au  consul , s’étant  tout  à coup 
réveillé  dans  le»  esprits,  ce  ne  lut 
plus  dans  toute  t’assemblée  qu’un  cri 
et  un  gémissement  universel.  Ce» 
dispositions  du  |>ciip!e  romain  hâ- 
tèrent le  rappel  de  Cicéron.  Le  fils 
d’Esope,  aussi  prodigue  que  son  père, 
fit  dissoudre  une  jierle  estimée  3»  1 

mille  écus,  pour  savoir  quel  goût 
avoit  les  perles. 

* ESPAGNA  ( Oi  rau  t d’)  , sur- 
nommé tie  Toulouse  , du  nom  du 
sa  patrie  , troubadour  du  tS'  siècle, 
dont  on  ne  commit  que  trois  Chan- 
sons d’amour , par  lesquelles  il  pa- 
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roit  qu'il  fut  attaché  à Charles , 
comte  d'Anjou  et  tic  Provence. 

+ 1.  ESPAGNAC  ( Jean-Baptiste- 
Joseph  DE  SAIIUGrET-ÜAMARZII., 
baron  <1‘)  , né  à Brive-la-Gaillarde 
le  aü  mars  1 7 1 S , mort  à Pari»  le 
28  février  1785,  porta  les  armes 
à lagu  île  19  ans,  se  distingua  eu 
Italie  eu  1 7 34  , et  fut  aide  de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1742.  Le  comte  de  Saxe , qui  connut 
ses  lalens  militaires , l'employa  soit 
comme  aide-major-général  de  l’ar- 
mée , soit  comme  colonel  de  l'un  des 
■régimens  de  grenadiers , créés  eu 
1745.  Devenu  en  1768  gouverneur 
de  l’hôtel  des  invalides  , il  y main- 
tint l'ordre  et  y lit  des  réllormes 
utiles.  11  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1780,  et  ne  cessa 
d'écrire  sur  l'art  militaire.  On  a de 
lui,  1.  Campagnes  du  roi  en  1745  , 
46  , 4 7 et  48  , I.a  Haye,  4 vol.  iu- 
8°  ou  in-i  3. 11.  Essai  sur  ta  scienee 
de  la  guerre  , 1753,  3 vol  in-8°. 
III.  Essai  sur  les  grandes  opéra- 
tions de  la  guerre  , 1755,  4 vol. 
in-8°  ; ouvrage  qui  annonce  les  vues 
saines  d'un  officier  expérimenté.  IV. 
Supplément  aux  rêveries  du  maré- 
chal de  Saxe  , La  Haye , 1 757  , iu- 
1 2.  V.  11  a donné  l 'Histoire  de  ce 
même  maréchal  en  3 vol.  in-40,  et 
3 vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  est  inté- 
ressant pour  les  militaires  , à cause 
des  plaus  de  batailles  et  des  marches 
qu’011  trouve  daus  l’in-4®.  L’auteur, 
après  avoir  raconté  les  exploits  guer- 
riers de  son  héros,  finit  comme  Plu- 
tarque , par  les  anecdotes  et  les  traits 
particuliers  de  sa  vie  ; mais  il  u'a  pas 
tout  dit. 

t II.  ESPAGNAC  (M.  R-  ahbé 
d’),  fils  du  précédent,  chanoine  de 
Paris , se  fit  d’abord  distinguer  par 
*es  lalens  littéraires  , ensuite  par 
son  amour  pour  l'argent  et  les  en- 
treprises lucratives.  Agent  du  con- 
irôieur-géotral  Calouue,  il  eut  part 
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à plusieurs  entreprises  lucratives.  ■ 
La  cour  l’exila  pour  sou  inconduite, 
et  il  n’osa  reparoitre  qu’en  1789, 
et  présenta  un  [dan  de  finance  à l’as- 
semblée nationale  eu  1791.  Il  se  fit 
fournisseur  de  l'armée  des  Alpes  , 
fut  dénoncé  pour  avoir  fait  des  mar- 
chés frauduleux  , et  décrété  d’arres- 
tation ; il  parvint  à se  faire  dé- 
charger de  celte  première  accusa- 
tion , et  fit  l’entreprise  des  charrois 
militaires  de  l'armée  de  Dumouriez. 

Sa  fortune  deviut  immense.  Sa  har- 
diesse à réclamer  près  du  comité  de 
salut  public  les  avances  qu’il  prétcu- 
doit  avoir  faites  au  gouvernement , 
le  fit  citer  5 la  barre  de  la  conven- 
tion. Il  y improvisa  pendant  trois 
heures  ; et,  sans  préparation  , sans 
coanoure  les  demandes  qui  lui  se- 
roient  adressées , il  parla  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  clarté  sur 
des  matières  arides  de  fournitures, 
dé  calculs , qu'il  sut  orner  d’aticc- 
doteset  de  tableaux.  Dénoncé  comme 
complice  de  Dumouriez  et  fournis- 
seur infidèle,  il  fut  arrêté  en  avril 
179.5.  Un  décret  ordonna  l'apure- 
ment de  ses  comptes , un  au  Ire  l'en- 
voya par-devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire , e.l  il  fut  décapité  à Paris  le 
4 avril  1794 , à I âge  de  4>  ans.  Ou  a 
de  lui  quelques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur , et  qui  11e  manquent  ui  de 
style  ni  de  goût.  Les  deux  plus  re- 
marquables sont , 1.  Eloge  de  Câ- 
linât , qui  obtint  le  second  accessit 
à t'acadéime  française  en  1775.  II. 
Réflexions  sur  l’abbé  Snger  et  son 
siècle , Paris , 1780,  in-8“. 

ESPAGNANDEL  (Matthieu  V), 
sculpteur  célèbre,  mort  eu  1689, 
à 79  ans.  Quoique  protestant , il 
embellit  diverses  églises  de  Paris. 

Le  parc  de  Versailles  lui  doit  plu- 
sieurs morceaux  excellens  : tels 
sont  Tigrane , roi  d’Arménie  ; un 
E/egntatit/ue , deux  Termes  repré- 
sentant, l'un  Diogène , l’autre  <So- 
cratc. 
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I.  ESPAGNE  ( Charles  d’),  pelit- 
fils  de  Ferdinand  de  La  Cerda , gen- 
dre de  saint  Louis  , ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  sou  grand-père  , 
(ils  aine  d'Alfonse  X,  roi  de  Cas- 
tille, avant  son  bisaïeul , fut  exclus 
de  la  couronne , à laquelle  succéda 
Sanche , fils  puiné  d’Alfonse.  Cette 
branche,  déshéritée,  vint  s’établir 
en  France,  et  Charles  fut  un  des 
favoris  du  roi  Jean  , qui  lui  donna 
l'épée  de  connétable  en  i35o.  Ce 
n’étoit  pas  pour  récompenser  ses 
services  ; il  n’en  avoit  rendu  aucun  : 
son  mérite , pour  cette  charge , fut 
sa  naissance  et  sa  faveur.  11  étoit  si 
fier  de  l’un  et  l'autre,  qu’il  s’attira 
la  haine  de  Charles- le -Mauvais  , 
comte  d’Evreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince , indigué  de  ce  que 
d’Espagne  empèchoit  qu’on  ne  lui 
fit  justice  au  sujet  de  quelques  terres 
qu’il  réclamoit,  résolut  de  le  faire 
tuer.  Il  mena  ceut  gendarmes  l’in- 
vestir dans  le  château  de  l’Aigle  , 
petite  ville  de  Normandie.  Les  meur- 
triers escaladèrent  le  château  , et 
massacrèrent  le  connétable  dans  son 
lit , entre  onze  heures  et  minuit , 
le  6 janvier  t3î>4-  Le  prince  assas- 
sin en  fut  quitte  pour  quelques 
excuses,  qu'il  fallut  encore  sollici- 
ter long-temps. 

+ II.  ESPAGNE  { Louis  d*  ), 
frère  du  précédent , nommé  ami- 
ral de  France  eu  i5/ji  , servit 
sous  Philippe  IV , dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  et  sous  Charles 
de  Blois,  à la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. Il  prit  dans  cette  province, 
sur  Jean  de  Monlfort , concurrent  de 
Charles  de  Blois,  Guérande  d’assaut, 
et  Dinan  par  composition  ; mais  en 
assiégeant  Quimperlé  par  mer,  il 
vit  les  Anglais  dissiper  sa  Hotte,  et 
il  fut  obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pécheur.  Il  conçut  un  si 
violent  dépit _ de  sa  défaite,  qu'il 
obligea  Charles  de  Blois,  qui  assié- 
geoil  Henneboud,  de  lui  livrer  deux 
T.  VI. 
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chevaliers  anglais  pour  leur  faire 
trancher  la  tête  à la  vue  des  assiégés 
leurs  compatriotes.  Charles  de  Blois 
n’y  consentit  qu’à  regret , et  les  as- 
siégés sureul  les  délivrer.  Ils  firent 
une  sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  où  les  prisonniers  éloient 
gardés  : chacun  se  porta  à l'attaque , 
et , pendant  ce  temps , une  partie  de 
la  garnison  enleva  les  prisonniers 
sans  peiue.  Peu  après,  Louis  revint 
en  mer,  toujours  la  vengeance  dans 
le  cœur  ; mais  sa  Hotte  fut  de  non-* 
veau  dissipée.  Il  vivoit  encore  en 
1 3 5 1 . Son  fils  unique,  assassiné  par 
ordre  de  Pierre-le-Cruel,  ne  laissa 
point  d'enfaus. 

III.  ESPAGNE  (Jean  d’ ),  mi- 
nistre de  l’Eglise  française  de  Lon- 
dres au  17e  siècle,  a composé  divers 
Opuscules , publiés  en  1 670  et  1 (174. 
On  cite  principalement  celui  qui  a 
ponr  titre  : Erreurs  populaires  sur 
les  points  généraux  nui  concernent 
/’ intelligence  de  la  religion. 

IV.  ESPAGNE  ( le  cardinal  d’ ). 
V oyez  JLendoza  , n°  1. 

t ESPAGNET  (Jean  d’),  en  latin , 
Spagnetlus  , mort  président  au 
parlement  de  Bordeaux  le  af>  no- 
vembre 1679,  ligure  daus  l’his- 
toire littéraire  de  son  siècle  , et 
dans  les  annales  de  sa  patrie  , qu’il 
défendit  de  sa  plume  et  de  sou  épéo 
contre  le  duc  d'Espernou  , durant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Le  prési- 
dent d’Espagnet  a mérité  d'ètre 
placé  parmi  les  premiers  Français 
qui  essayèrent  de  substituer  aux. 
chimères  du  péripatétisme  la  phi- 
losophie de  Bacon.  Il  montra  les  pro- 
grès qu’il  avoit  faits  dans  les  sciences 
physiques  , par  sou  Enchiridiou 
p/tysicce  reslitutœ,  qu’il  publia  en 
îfiaa.  Il  est  fâcheux,  pour  la  répu- 
tation de  l’auteur,  qu’il  ait  ajouté  à 
ce  livre  un  petit  traité,  daus  lequel 
il  prétend  expliquer  le  secret  de  la 
pierre  philosophale.  D’Espagnet  est 
au 
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l'éditeur  d'un  ouvrage  que  Louis  XI 
avoit  composé  pour  l'éducaliou  du 
dauphin,  sous  le  titre  de  Ruzier  des 
guerres.  11  croyoit  que  ce  manus- 
crit n’avoil  pas  encore  vu  le  jour  ; 
mais  il  y en  avoit  déjà  une  édition 
plus  ample  en  i5aô  , in-folio.  La- 
jaude  , Voyage  d'Italie  , toiu.  Il  , 
pag.  3? , dit  que  d'Espaguet  lit , 
vers  1666,  une  grande  lunette  de 
Si  pieds  de  longueur , à l’imitation 
de  celle  de  l'astronome  Anzout.  On 
ne  sera  pas  surpris  de  trouver  de 
pareils  disparates  dans  ce  savant  Bor- 
delais , lorsqu’on  sait  que  Newton 
a commenté  l’Apocalypse  , et  que 
Spiuosa  croyoil  aux  sorciers. 

t ESPAGNOLET  (Joseph 
Ribeira,  dit  1’),  peintre,  né  en 
i58o  à Xativa  , daus  le  royaume 
de  Valeuce  en  Espagne  , étudia  la 
manière  du  Corrègc;  mais  l'envie 
qu’il  eut  de  faire  tomber  les  ou- 
vrages du  lJoiniuiquin  lui  lit  pren- 
dre celle  de  Michel-Ange  de  Carra- 
v âge  , qu’il  surpassa  dans  la  correc- 
tion du  dessin  : son  pinceau  neloit 
pas  aussi  moelleux.  Les  sujets  ter- 
ribles et  pleins  d’horreur  étoienl 
ceux  qu'il  rendoil  avec  le  plus  de 
vérité  , mais  peut  - être  avec  une 
excessive  vérité.  Une  femme  d’Ams- 
terdam, nommée  Dusel,  ayant  vu 
son  tableau  d’/.r ion  sur  la  roue  , ac- 
coucha d’un  enfant  avecles  doigts  lor- 
tus, comme  elleles avoit  vus klxion. 
Ce  tableau  se  voit  en  Espagne,  dans 
le  palais  de  Buon-Retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble  , ni 
gracieux.  11  mettoit  beaucoup  d’ex- 
pression dans  ses  têtes.  Né  daus  la 
pauvreté , il  y vécut  long-temps  : 
un  cardiual  l'en  tira  , cl  le  logea 
dans  son  palais.  Ce  changement  de 
fortune  l’ayant  rendu  paresseux , il 
rentra  volontairement  dans  sa  mi- 
sère pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples  , où  il  se  fixa , le  rogar- 
doit  comme  sou  premier  peintre.  Il 
y épousa  une  Lwtue  riche,  y obtint 
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un  appartement  dans  le  palais  du 
vice-roi  , et  mourut  dans  cette  ville 
en  1 G56  , laissant  de  grands  biens 
et  de  beaux  tableaux,  lieux  officiers 
espagnols  se  vantoient  d’avoir  le 
secret  de  la  pierre  philosophale  : 
« Je  l’ai  aussi , leur  répoudit-il  » ; et 
ayant  envoyé  un  de  ses  tableaux  à 
un  curieux  , qui  lui  envoya  eu 
échange  beaucoup  de  pistoles  ; «Voi- 
là, dit-il,  messieurs,  comme  je  fais 
de  l’or.  » On  lui  a reproché  sa  ja- 
lousie contre  Le  Dominiquin  , et 
d’avoir  abusé  de  sou  crédit  pour  le 
persécuter.  Le  genre  noble  et  élevé 
de  ce  dernier  différoit  essentielle- 
ment de  celui  de  l'Espagnolet  ; mais 
quoique  l’élève  du  Carravage  ne  dût 
pas  savoir  apprécier  le  disciple  des 
Carraches , il  n’eu  est  pas  moins 
coupable  pour  s'ètre  ligué  avec  les 
lâches  envieux  de  ce  grand  peintre. 
Cèst  la  seule  tache  qu’on  trouve 
dans  la  vie  de  l’Espagnolet.  Ses 
mœurs  étoieut  très-rigides,  et  l’on 
en  rapporte  une  preuve  extraordi- 
naire. Il  avoit  une  fille  qu’il  ché- 
rissoit  ; don  Juan , fils  naturel  de 
Philippe  IV,  eu  devint  amoureux; 
soit  de  gré,  soit  de  force,  il  l’enleva  : 
Ribeira,  désespéré  de  cet  affront, 
alla  loin  de  Naples  ensevelir  sa  dou- 
leur dans  une  retraite  ignorée.  Plu- 
sieurs auteurs , au  contraire  , pré- 
tendent qu’il  mourut  à Naples.  Le 
pape  l’avoit  fait  chevalier  de  Christ. 
Ses  priucipaux  ouvrages  sont  à Na- 
ples et  en  Espagne.  On  remarque, 
entre  autres  , à l'Escurial,  une  Jl du- 
ration des  bergers,  etc.  ; à Madrid , 
une.  Mater  dolorosa.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  le  portrait  de  cet 
artiste,  peint  par  lui-même,  etc. 
Ce  peintre  a gravé  à l’eau-forte,  et 
ou  a gravé  d'après  lui. 

* ESPANAY  (Jean  LeFaft.x  d’) , 
auteur  obscur  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17"  aiècle.  On  11e 
commit  de  lui  qu’une  mauvaise  tra- 
gédie d’ Adamantine , ou  le  Dèses- 
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pair,  imprimée , in- j 2,  à Rouen  , 
eu  1608. 

* ESPANHOL  (Peire),  trouba- 
dour provençal  du  iâe  siècle,  dont 
on  ne  trouve  , dans  les  anciens 
manuscrits  que  quatre  mauvaises 
Chansons  d’amour. 

ESPARBEZ.  Voy.  Lüssan,  n°  I. 

ESPARUON  (Charles  d'AHcrssiA, 
vicomte  d’),  seigueur  provençal  , 
s’occupa  de  la  lauconnerie  vers  le 
milieu  du  1G*  siècle.  Il  en  donna  un 
Traité  assez  estimé , in-40,  Rouen, 
1644.  Cet  ouvrage,  divisé  en  six 
parties  précédées  de  seize  confé- 
rences , comprend  un  long  chapitre 
sur  la  possession  des  oiseaux  par  les 
esprits  malins  , sur  les  peines  des 
fauconniers  coupables,  dont  lésâmes 
après  la  mort  doivent  passer  dans 
le  corps  des  oiseaux  de  proie.  Malgré 
beaucoup  d’idées  superstitieuses,  lou- 
vrage  est  rempli  d’érudition,  et  ou 
le  parcourt  avec  intérêt.  11  a été 
traduit  en  italien  et  en  allemand 
en  1601.  Ou  en  a publié  plusieurs 
éditions  eu  France  avant  celle  de 
Rouen  ; à Aix  en  iây8  , à Paris  en 
1604,  1608,  1613,1621  et  1627, 
in-40.  — Deux  des  ancêtres  du  vi- 
comte d'Esparron  ,Elizéed’Arcussia, 
et  son  fils  Ponceilus  d’Arcussia , sei- 
gneurs de  Pile  de  Caprée,  étoient 
déjà  d’habiles  fauconniers.  La  situa- 
tion de  Pile  de  Caprée,  couverte 
d'oiseaux  de  passage , leur  permel- 
toit  d'y  prendre  des  faucons  et  de  les 
élever.  L’évèque  de  Caprée  ne  ti- 
roit  même  sou  principal  revenu 
■que  de  la  quantité  de  cailles  qu'on  y 
prend . 

ESPEISSES.  Voyez  Despeisses, 
Baüves  , et  Faye,  n“  I. 

t ESPEN  { Zeger-Bernard  Van-) , 
né  à Louvain  en  1646 , docteur  eu 
droit  eu  1676,  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  une  chaire  du  collège 
du  pape  Adrien  IV.  Ami  de  la  re- 


traite et  de  l’étude,  il  ne  fut  connu 
dans  le  monde  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  la  vue  à 65  ans  , par 
une  cataracte  levée  deux  ans  après, 
il  11'eu  fut  ni  moins  gai  ni  moins 
appliqué.  Son  jansénisme  remplit 
ses  derniers  jours  d'amerlumes.  Les 
traverses  qu’il  essuya  l’obligèreut 
de  se  (retirer  a Mastriclit , puis  à 
Amersfort,  où  il  mourut  le  2 oc- 
tobre 1728.  C’est,  sans  contredit, 
un  des  plus  sa  vans  canonistes  du  17° 
siècle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  juriscousultes  est  sou 
Jus  ccclesiasticum  universum.  Les 
points  les  plus  importaus  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  y sont  discutés 
avec  autant  d’étendue  que  de  saga- 
cité. O11  a donné  à Pari»,  sous  le 
110m  de  Louvain,  en  1755,  nu  Re- 
cueil de  tous  Jes  ouvrages  de  Van- 
Espen,  en  4 vol.  in-fol.  Celle  édi- 
tion , enrichie  des  observations  de 
Gibert  sur  le  Jus  ccclesiasticum , 
et  des  notes  du  P.  Barre  , chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  olfrc 
ce  que  la  morale , le  droit  canonique 
et  même  civil,  ont  de  plus  impor- 
tant. Gabriel  de  Bellegarde  y a pu- 
blié 1111  cinquième  volume  de  sup- 
plément. 

t ESPENCE  (Claude  d’),  né  à Clià- 
lons-sur-Marne  en  x 5 1 1 , de  parens 
nobles,  docteur  de  Sorbonue,  recteur 
de  l’université  de  Paris,  prêcha  avec 
distinction;  mais  ayant  appelé , dans 
un  de  ses  sermons,  la  Légende  Do- 
rée la  Légende  Ferrée,  011  en  con- 
clut mal  à propos  qu’il  11e  croyoit 
pas  au  culte  des  saints  ; il  douloit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La  fa- 
culé  de  Paris  alloil  le  censurer;  mais 
il  s'expliqua  dans  un  autre  discours, 
et  cet  orage  passager  se  dissipa.  Le 
cardinal  de  Lorraine,  qui  connoissoit 
son  mérite  . se  servit  de  lui  dans 
plusieurs  uO'uires  importantes.  D’Es- 
pence  lesuivit  enFlaudre  l’an  1 544, 
dans  le  voyage  que  cette  éminence 
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y fit  pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles-Quint  et  François Ier. 
Ce  cardinal  le  mena  encore  à Rome 
en  i555.  D’Espence brilla  tellement 
*ur  ce  nouveau  théâtre , que  Paul  IV 
voulut  l’honorer  de  la  pourpre  pour 
le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  il  sur- 
vint, dit  le  P.  Bertier,  un  incon- 
vénient qui  parut  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France.  Les  Impériaux 
démandèrent  le  chapeau  pour  trois 
religieux  ; et  alors  le  cardinal  de 
Lorraine  , qui  favorisoit  le  projet 
de  faire  entrer  d’Espence  dans  le 
sacré  collège , renonça  à cette  idée. 
« J'ai  mieux  aimé , dit-il , en  écri- 
vant au  roi , qu’il  n’y  fût  point , que 
d’y  mettre  tant  de  moines  ; de  façon 
que  j’ai  supplié  sa  sainteté  de  s’eu 
déporter  , et,  par  même  moyen , ai 
chassé  toute  cette  fraterie.  » D’Es- 
pence,  aimant  bien  moins  le  séjour 
de  Rome  que  celui  de  Paris,  revint 
en  France  , et  parut  avec  éclat  aux 
«tais  d'Orléans  en  i56o,  et  au  col- 
loque dePoissyen  i56i.  Il  mourut 
à Paris  le  5 octobre  1571.  C’étoit  un 
des  docteurs  les  plus  judicieux  et 
les  plus  modérés  de  son  temps.  En- 
nemi des  voies  violentes  , quoique 
fort  attaché  à répandre  la  foi  catho- 
lique, il  désapprouvoit  les  persécu- 
tions. Il  éloit  tris -versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profanes. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
sont  presque  tous  écrits  en  latin, 
avec  une  dignité  et  une  noblesse  que 
les  théologiens  de  son  temps  ne  con- 
noissoient  guère.  Il  se  seul  pourtant 
de  l’école , suivant  Richard  Simon , 
qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d’Es- 
pence. On  a de  lui  , I.  Un  Traite 
des  mariages  clandestins  ; il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  11e 
peuvent  valablement  contracter  des 
mariages  sans  le  consentement  de 
leurs  parens.  IL  Des  Commentaires 
sur  les  Epitres  de  saint  Paul  à Ti- 
mothée et  à Tite , pleins  de  longues 
digressions  sur  la  hiérarchie  et  la 
discipline  ecclésiastique.  III.  Plu— 
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sieurs  Traités  de  controverse , les 
uns  en  latin  , les  autres  eu  français. 
Tous  ses  ouvrages  latins  ont  été  re- 
cueillis à Paris  en  1619  , in-fol.  — 
D'Espenceavoit  une  sœur,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  de  Beauvau  , 
qui  a ajouté  à son  nom  celui  de 
d’Espence. 

’ESPER  (Jean-Frédéric),  natu- 
raliste et  astronome,  né  en  1702  à 
Drossenfeld  dans  le  Bayreutli , mort 
en  1781 , étudia  la  théologie  à Er- 
langen , mais  il  se  consacra  particu- 
lièrement à la  botanique  et  à la 
physique.  Il  a publié  une  Descrip- 
tion exacte  de  plusieurs  animaux 
inconnus  , Nuremberg,  177/1,  in- 
fol. Une  Méthode  pour  déterminer 
les  orbites  des  comètes  et  des  corps, 
célestes  au  moyen  d'instntmens  as- 
tronomiques ou  de  calculs  mathé- 
matiques , in-8°. 

ESPÉRANCE.  Voy.  Elfis,  n°  I. 

ESPERDUT  , troubadour  , du 
i3”  siècle  ; il  a laissé  quelques 
Chansons  et  un  Sirvente  contre  les 
lâches  et  tes  mauvais  seigneurs. 

t ESPER1ENTE  ( Philippe-Calli- 
maque),  né  à San-Germiniano  en 
Toscane  , de  l’illustre  famille  de 
Buonacorli , alla  â Rome  sous  le 
pontificat  de  Pie  II , et  y forma  , 
avec  Pompouius  Lætus , une  acadé- 
mie , dont  tous  les  membres  prirent 
des  noms  latins  ou  grecs.  Le  savant 
dont  nous  parlons  changea  son  nom 
de  Buonacorli  eu  celui  de  Callimaco; 
mais  son  génie  pour  les  affaires  lui 
lit  donner  le  surnom  d'Esperiente. 
Paul  II,  successeur  de  Pie,  s’étant 
imaginé  que  la  nouvelle  académie 
cachoil quelque  mystère  pernicieux, 
eu  poursuivit  les  membres  avec  la 
dernière  rigueur.  Esperieute  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ; le 
roi  Casimir  III  lui  confia  l'éducation 
de  ses  eufans . et  le  fit  quelque  temps 
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apres  son  secrétaire.  Ce  prince  l’en- 
voya successivement  en  ambassade  à 
Coustanlinople, à Vienne, à Venise, 
et  à Rome.  De  retour  eu  Pologne, 
le  feu  prit  à sa  maison  et  consuma 
ses  meubles,  sa  bibliothèque  et  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Celle  perle  l’ac- 
cabla de  tristesse.  II  mourut  peu  de 
temps  après  à Cracovie,  eu  1496. 
On  a de  lui , I.  Commentant  rcrum 
Persicarum  , Francfort  1601  , 
in-fol.  II.  Historia  de  iis  quœ  à 
Venelis  tentait»  surit  , Persis  et 
Tartans  contra  Turcas  movendis , 
etc.  Il  y a des  recherches  dans  cet 
ouvrage , ainsi  que  dans  le  précédent, 
avec  lequel  il  ne  forme  qu’un  même 
volume.  III.  Attila,  iu-40  , ou  His- 
toire de  ce  roi  des  Huns.  IV.  His- 
toria de  rege  Uladislqo,  seu  elade 
Veronensi , in-4°. 

ESPERNON.  Voy.  Valette. 

ESPINAC  ( Pierre  d’) , archevêque 
de  Lyon,  l’un  des  chefs  de  la  Ligue 
qui  le  fit  chancelier  de  l’union,  mou- 
rut de  la  goutte  en  1 5 9 9 , sans  avoir 
pu  obtenir  lé  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

ESPINAISON.  Voyez  Gau- 
tier d’. 

I.  ESPINASSE  (Philibert  de  I’  ) , 
sire  de  La  Clavette,  chevalier,  sur- 
nommé le  grand  Conseiller  du  roi 
Charles  V , fils  de  Jean  de  l’Es- 
piuasse  , chevalier,  et  de  Margue- 
rite de  Sercey  , fut  un  des  pléni- 
potentiaires envoyés  à Bruges  en 
l4?5  ,pour  la  trêve  que  l’on  conclut 
avec  le  roi  d’Angleterre  , cl  atta- 
ché ensuite  à l’éducation  du  dauphin 
cil  1080.  Enfin,  il  accompagna  en 
Angleterre  le  sire  de  La  Tremonille, 
dans  la  deseen  te  qu’y  fireu  l les  Fran- 
çais. Il  est  la  tige  des  branches  de  La 
Clayette,  de  Saint-André,  de  Sully, 
de  La  Paye, et  autres , qui  toutes  ont 
porté  sou  nom. 

V II.  ESPINASSE  ( mademoiselle 
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de  F) , fut  élevée  dans  un  couvent 
de  province , où  l’on  assurait  sa  sub- 
sistance sans  que  l’on  sût,  ou  du 
moins  qu’on  avouât  qu’elle  devoil  le 
jour  à une  infidélité.  Quoique  née 
pendant  un  mariage  légitime,  elle 
ne  fut  jamais  reconnue.  Sa  mère  lui 
laissa  en  mourant  une  somme  qui  lui 
fut  remise,  à condition  qu’elle  ne 
réclamerait  pas  les  droits  indubita- 
bles de  sa  naissance  ; condition  quelle 
observa  fidèlement.  Elle  fut  appelée 
à Paris  par  madame  Dudefiaut,  qui , 
vieille  et  aveugle  , voulut  l’avoir 
auprès  d’elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  Mademoiselledel’Espi- 
nasse  y réussit  par  les  charmes  d’une 
figure  intéressante  et  d’un  esprit  cul- 
tivé et  sans  prétention.  Elle  s’y  fit 
d’illustres  amis.  D’Alembert  conçut 
pour  elle  le  plus  fort  attachement , 
ainsi  que  le  président  Hénault  qui 
vouloit  l'épouser,  quoiqu’il  eût  70 
ans.  Mademoiselle  de  l’Espinasse, 
ayant  obtenu  une  pension  du  roi , 
prit  une  maison  à elle.  «Elle  y ras- 
sembla, dit  La  Harpe,  la  société  la 
plus  choisie  et  la  plus  agréable  en 
tout  genre;  depuis  cinq  heures  du 
soir  jusqu’à  dix,  on  étoit  sûr  d’y 
trouver  l'élite  de  tous  les  états , 
hommes  de  cour , hommes  de  let- 
tres , ambassadeurs , femmes  de  qua- 
lité ; c'étoit  presque  un  titre  de  con- 
sidération d’ètre  reçu  dans  cette  so- 
ciété. Elle  en  faisoil  le  principal 
agrément.  Je  puis  dire,  ajoute  ce 
littérateur  distingué  , que  je  n’ai 
point  connu  de  femme  qui  eût  plus 
d’esprit  naturel,  moins  d’envie  d'en 
montrer , et  plus  de  laleus  pour  faire 
valoir  celui  des  autres;  elle  mettoit 
tout  son  monde  à sa  place,  et  chacun 
étoit  content  de  la  sienne.  Avec  un 
grand  usage  du  monde,  elle  avoit 
l’espèce  de  politesse  la  plus  aimable  , 
celle  qui  a le  ton  de  l’intérêt.  Ce 
ton  lui  étoit  facile  : son  ame , singu- 
lièrement aimante , attirait  tout  ce 
qui  avoit  en  ce  genre  des  rapports 
avec  elle  ; aussi  personne  n’a  jamais 
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eu  autaut  d’amis , et  chacun  d'eux 
en  étoit  aimé  comme  s’il  eût  été  seul 
à l’étre.  Ou  u’a  jamais  eu  plus  d’ac- 
tivité et  plus  de  plaisir  à obliger.  » 
Elle  avoit  tendrement  aimé  un  jeuue 
seigueur  espagnol  , le  comte  de 
Mora  , qui  mourut  à la  Heur  de  sou 
âge.  Cette  blessure  saigna  long- 
temps. Sa  sauté  étoit  déjà  très-mau- 
vaise , et  se  délruisoit  de  plus  en 
plus.  Elle  passa  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie  dans  un  affaissement 
total.  On  la  lit  revenir  un  peu  avec 
des  cordiaux;  on  la  souleva,  «Est-ce 
que  je  vis  encore,  dit-elle?»  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Elle  mourut 
en  177Ü  ou  1776.  On  a imprimé  en 
2 vol.  iu-S°  des  Lettres  qu’elle  a 
adressées  à Guibert,  colonel;  elles 
sont  très  - bien  écrites  , pleines 
de  passion,  et  font  présumer  que  ma- 
demoiselle de  l’Espinasse  est  morte 
de  douleur  de  ce  qu’011  ue  répondoit 
qu’assez  foiblement  au  sentiment 
qu’on  lui  avoit  inspiré. 

t I.  ESP1NAY  (Timoléon  d’), 
seigneur  de  Saint- Luc  , servit  sur 
terre  et  sur  mer.  Il  commandoit  la 
première  escadre,  avec  rang  de  vice- 
amiral  , à la  défaite  des  Rochelois 
en  1622.  Ses  services  le  firent  esti- 
mer du  cardinal  de  Richelieu  ; ce- 
pendant, comme  ils  n’éloient  point 
assez  grands  pour  élever  Saint-Luc 
jusqu’au  comble  des  honneurs , il  n’y 
fût  parvenu  qu'avec  peine,  s’il  ne 
s’étoil  démis  du  gouvernement  de 
Brouage,  que  ce  ministre  vouloit 
avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récom- 
pense le  bàlonde  maréchal  de  France 
et  la  lieutenance-du-roi  en  Guieune, 
l’an  1628.  Il  11e  songea  depuis  qu’à 
vivre  dans  le  luxe  et  les  plaisirs,  et 
mourut  à Bordeaux  le  12  septembre 
16/j/j.  — Son  père,  François  d’Es- 
tinay,  dit  le  Jirave  Saint-Luc , 
l’un  des  favoris  de  Henri  III , passoit 
pour  le  cavalier  le  plus  accompli  de 
la  cour.  Les  historiens  disent  qu’il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur , et 


aucun  en  générosité,  en  esprit  et  en 
politesse;  mats  il  ne  savoitpas  gar- 
derun  secret.  Henri  III,  aimant  ten- 
drement une  fille  de  qualité  , et  n'eu 
étant  pas  moins  aimé  , en  lit  confi- 
dence à Saint-Luc,  et  lui  recom- 
manda fortement  de  n’en  jamais 
parler.  Saint -Luc  le  lui  promit  ; 
mais  quelques  momeus  après  il 
alla  tout  dire  à sa  femme,  qui  s’eu 
servit  pour  faire  sa  cour  à la  reine. 
Henri  fut  si  irrité  de  l'indiscrétion 
de  la  femme  et  du  manque  de  parole 
du  mari,  que  Saint-Luc  eût  couru 
grand  risque  s’il  ne  se  fût  enfui  à 
propos.  Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
Brissac  envoya,  en  1694,  à Henri  IV 
qui  étoit  à Sentis , pour  traiter  de  la 
réduction  de  Paris,  et  pour  aller  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale  à son 
roi  légitime.  D'Espinay  fut  tué  au 
siège  d’Amiens  en  1597.  — Le  car- 
diual  André  d’EspivaY, archevêque 
de  Lyon  , mort  en  i5oo , étoit  de  la 
même  famille  ; il  se  trouva  en  habits 
pontificaux  à la  bataille  de  Foruoue , 
a côté  de  Louis  XII , qui  l’aimoit  et 
l'estimoit.  — Voy.  Nostradamus  , 
n°  IV. 

* II.  ESPINAY  (Charles  d’) , issu 
d’une  noble  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  fut  membre  du  concile  de 
Trente,  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations relatives  à ce  concile , etde- 
puis  nommé  évêque  de  Dol,  où  il 
mourut  au  mois  de  septembre  de 
l’année  i5gr.  Malgré  la  sainteté  de 
son  étal  et  la  gravité  de  ses  occupa- 
tions , il  n’eu  u pas  moins  cultivé  la 
poésie,  et  même  daus  un  genre  qui 
semble  peu  compatible  avec  l'une  et 
l'autre.  On  a de  lui  des  Sonnets 
amoureux , sur  le  titre  desquels  il 
n’est  désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales C.  D.  B.  ( Charles  d’Espiuay 
Breton.  ) Le  recueil  en  a été  imprimé 
à Paris  en  i55g,  in-8°,  et  in-4°en 
i56o.  Ces  sonnets,  malgré  les  éloges 
qu’en  ont  faits  Ronsard,  Belleau  , 
Grevai  et  autres  contemporains  de 
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l’auteur , ne  sont  pas  faits  pour  don- 
ner une  idée  avantageuse  de  ses  ta- 
lens  poétiques , et  l'on  eu  supporte- 
roit  à peine  aujourd'hui  la  lecture. 

* I.  ESPINE  ( Charles  de  1’  ) , lié  à 
Paris.  Ou  ne  conuoit  de  cet  auteur 
que  la  Descente  d'Orphée  aux  en- 
fers , tragédie  en  5 actes,  en  vers  , 
sans  distinction  de  scènes  , etc. , im- 
primée pour  la  première  fois , iu-8*, 
à Louvain  en  i6i4,  et  pour  la  se- 
conde à Paris  en  îfiiâ,  aussi  in-8°, 
sous  le  titre  de  Mariage  d’Orphée , 
sa  descente  aux  enfers  , et  sa  mort 
par  les  Bacchantes.  On  trouve 
dans  ces  deux  éditions  , à la  suite  de 
la  tragédie , des  chansons , stances  , 
épigrammes , etc. , réunies  sous  le 
titre  de  Conceptions  diverses. 

II.  ESPINE.  Voy.  Grainville. 

* ESP1NEL  ( Vincent  ) , poète 
lyrique  , né  à Ronda  dans  le 
royaume  de  Grenade  en  io44»°h- 
tint , après  avoir  reçu  les  ordres, 
lin  bénéfice  daus  les  églises  de  Ronda. 
Poursuivi  par  des  ennemis,  il  s’en 
éloigna  , et  se  voua  tout  entier  à la 
poésie.  On  lui  doit  d'avoir  perfec- 
tionné les  vers  de  dix  syllabes, nom- 
més en  Espague  Espinelas.  On  a de 
lui , 1.  Un  poème  intitulé  Maison 
de  mémoire , î vol.  in-8°,  imprimé 
eu  espagnol  à Madrid  en  1591.  C'est 
un  éloge  des  plus  fameux  poètes  es- 
pagnols. II.  La  Fie  de  t écuyer 
Marc  d’Obregon , roman  moral.  111. 
Quelques  Epitres  en  vers,  très-pi- 
quantes. IV.  Traduction  en  vers  es- 
pagnols de  l’ Art poétique  d‘  Horace. 
V.  Traduction  de  plusieurs  Odes 
d’Horace.  Espiuel  mourut  à Madrid 
en  t634,  dans  la  90'  année  de  sou 
âge. 

* ESPINOI  (Marie  deLalain, 
princesse  d’),  défendit  çi  i58l  la 
ville  de  Tournay  contre  Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme, et  se  signala 
dans  ce  siège  par  sa  bravourt  uou 


moins  que  par  son  intelligence.  EIlo 
fut  blessée  au  bras  un  jour  qu’elle 
coinbattoit  à la  brèche  pour  repous- 
ser l’assaut  des  Espagnols.  Ceux-ci 
la  traitèrent  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, après  la  capitulation  hono- 
rable quelle  obtint  pour  la  place, 
qui , faute  de  secours , fut  enfm  obli- 
gée de  se  rendre.  Le  prince  d’Espi- 
noi,  son  mari,  et  gouverneur  de 
Touruay,  étoit  sorti  avec  la  meil- 
leure partie  de  sa  garnisou,  pour  se 
rendre  maitre  de  Sainl-Guillain.  Il 
jouissoit  de  la  confiance  particulière 
de  Guillaume  de  Nassau , avec  qui  il 
courut  un  très-grand  danger  de- 
vant la  ville  de  Gaud  en  i5t>a. 

* I.  ESP  IN  OSA  (le  licencié 
Pierre  d’ ) , poète  espagnol,  naquit  a 
Autequera  vers  la  fin  du  16e  siècle.. 
O11  manque  de  détails  sur  la  vie  do 
cet  auteur:  on  sait  seulement  qu’il 
fut  aumônier  du  ducdeMedina-Sido- 
nia,  qui  le  nomma,  en  162a,  lecteur 
du  collège  de  Saint-lldephouse  qu’il 
avoit  fondé  à ses  propres  Irais  à 
Saint-Lucar-de-Barameda , où  Espi- 
nosa  est  mort  le  21  octobre  i65o. 
Espinosa  a laissé , I.  La  première 
partie  des  fleurs  des  plus  fameux 
poètes  espagnols.  Cet  ouvrage , 
plein  d’intérêt  , est  un  précis  de 
la  vie  des  poètes  espagnols  ses  con- 
temporains. Il  fut  imprimé  en  espa- 
gnol a Valladolid  en  160».  II.  Eloge 
du  duc  de  Medina-Sidunia  son  Mé- 
cène, écrit  en  vers  et  en  prose  à Ma- 
laga  en  1620.  III.  U11  traité  très- 
connu  , intitulé  Miroir  de  cristal 
pur,  on  Flambeau  qui  éclaire  faute . 
IV.  Panégyrique  du  duc  de  Medi- 
na-Sidonia  , ® ville  , 1629.  V. 
Psaume  de  pénitence  pour  obtenu 
la  rémission  de  ses  fautes.  VI.  Pa- 
négyrique de  ta  ville  1 1 Antcquera , 
imprimé  en  espagnol  en  1626.  VU. 
Trésor  caché , iti44.  VIII.  L'art  de 
bien  mourir , t65i. 

*11.  ESPINOSA  (Hiacinthe- 
Jéroinc  d’ ),nc  à Valence  vers  i6uo. 
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mort  dans  la  même  ville  en  1680, 
étoit  élève  de  Ribalta , et  s’est  rendu 
recommandable  dans  la  partie  du 
clair-obscur,  que  personne  n’a  peut- 
être  entendu  mieux  que  lui.  Il  étoit 
fort  studieux , grand  imitateur  de  la 
nature  , et  trailoit  bien  l'histoire 
sacrée.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  les  églises  et  les  couveus  de 
Valence. 

t ESPINOY  (Philippe  de  1’  ) , Fla- 
mand , né  en  i55a  , mort  en  i653, 
s'occupa  de  l’histoire  et  desantiquités 
de  son  pays.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  ; Recherches  des  anti- 
quités et  noblesse  de  F/andre,  avec 
une  description  dudit  pays , Douay, 
i63a , in-fol. 

vl.  ESPRÉMENII.fJacqueDuvAi. 
d’ ) étoit  second  membre  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  sous  Du- 
pleix  sou  beau-père,  après  la  conquête 
de  Madras  sur  les  Auglais  , en  1746, 
par  l„a  Bourdounaye.  D'Esprémenil 
passa  dans  celle  dernière  place  en 
qualité  de  chef  du  conseil  que  le 
gouverneur -général  y établit , et 
conserva  ce  poste  jusqu’à  la  paix  de 
r 748  , époque  où  Madras  fut  rendu 
aux  Anglais.  Pendant  tout  le  temps 
qu’il  gouverna  cette  ville,  il  eut  à 
lutter  contre  les  tentatives  des  en- 
nemis de  la  France , et  toujours  sa 
prudence  et  son  audace  le  sauvèrent 
des  dangers  qui  le  nienaçoient.  Un 
jour  le  nabab  d'Arcata*vint  inves- 
tir la  ville  avec  une  nombreuse  ar- 
mée , sous  le  vain  prétexte  que  Ma- 
dras étant  bâtie  sur  son  territoire  , 
il  devoit  en  avoj£,  la  domination. 
D'Esprémenil  soéwl  aussitôt  de  la 
place  , attaqua  le  nabab  dans  son 
propre  camp  , tailla  eu  pièces  son 
armée  , et  le  força  à une  fuite  hou- 
leuse et  précipitée.  Au  milieu  des 
soins  qn’exigeoit  la  nouvelle  con- 
quête , d’Espréroenil  ne  négligeoit 
rien  pour  acquérir  des  connoissau- 
ces  sur  les  mœurs  et  les  lois  des  peu- 
ples de  l'Inde.  Déguisé  eu  bramme , 
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il  fil  le  voyage  de  Chandernagor , 
et  pénétra  dans  les  pagodes  indien- 
nes , dont  il  observa  et  dessina  les 
cérémonies  en  1750  , revint  en 
France,  affligé  d’une  profonde  sur- 
dité ; il  charma  l’ennui  de  son  état 
en  cultivant  les  belles-lettres  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  eu  i7fi5.  On  a de 
lui,  I.  un  Traité  sur  le  commerce 
du  nord , iu-i  2.  II.  I^ettre  à l’abbé 
Trublct  sur  b Histoire , Bruxelles 
(Paris),  1760  , in-12  III.  Corres- 
pondance sur  une  question  politi- 
que d’agriculture  , Paris,  1700  , 
in-12. 

+ 11.  ESPRÉMENIL  (Jacques  Du- 
val  d’ ) ,né  à Pondichéry  en  1746, 
(ils  du  précédent , neveu  et  héritier 
de  Drivai  de  Leyrit,  gouverneurde 
cette  ville  pour  la  compagnie  des  In- 
des , défendit  avec  énergie  la  mé- 
moire de  son  oncle , lorsqu’il  fut 
accusé  d'avoir  dénoncé  injustement 
le  général  de  Lally  , et  d’avoir  été 
le  principal  auteur  de  son  juge- 
ment et  de  sa  mort.  D’Esprémenil 
alla  lui-même  à Rouen  en  1780, 
pour  y plaider  contre  M.  de  Lally- 
Tollendal , qui  demandoit  au  par- 
lement de  cette  ville  la  réhabili- 
tation de  la  mémoire  de  son  père  , 
mort  sur  l’échafaud.  Cette  cause  y 
attira  un  nombre  prodigieux  d’au- 
diteurs. D’Esprémenil  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au  châ- 
telet ; il  devint  ensuite  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  Là  , il  montra 
de  grands  talens , une  éloquence  ner- 
veuse, mais  im^tète  ardente,  et  utr 
goût  extrême  pour  les  thaugemens 
politiques.  En  1781  , il  dénonça  les 
Annales  de  Linguet , et  accusa  cet 
écrivain  d’avoir  érigé  la  force  en 
droit,  soutenu  que  les  princes  étoieut 
propriétaires  des  biens  et  des  per- 
sonnes de  tetirs  sujets,  et  qu'entr’eux 
le  ciel  s’explique  uniquement  par  des 
victoires  ; d’avoir  traité  tous  les  ma- 
gistrats de  séditieux,  et  fait  de  1« 
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■banqueroute  publique  un  droit  de  la 
couronne  et  un  devoir  pour  chaque 
monarque.  En  178$  , il  dénonça  les 
arrestations  arbitraires  et  l’établis- 
sement des  prisons  privées,  où  des 
hommes  gémissoient  sans  interroga- 
toire et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
devenu  disciple  de  Mesmer , il  établit 
chez  lui  un  baquet  magnétique  qui 
attira  un  grand  nombre  de  croyans 
et  de  malades.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit , ses  critiques  étoient  d’autant 
plus  amères  qu  elles  paroissoicnl  tou- 
jours dirigéees  par  l’amour  du  bien 
public  et  une  austère  probité.  La 
reine  en  devint  sur-tout  l’objet.  11  se 
plut  à critiquer  ses  goûts  et  sa  dé- 
pense à un  tel  point , que  cette  der- 
nière dit  un  jour  à sa  marchande  de 
modes  , qui  lui  présentoit  une  nou- 
velle coiffure  : « Je  la  prendrois  vo- 
lontiers , mais  il  faudroit  auparavant 
m’obtenir  de  M.  d’Esprémenil  l’a- 
grément de  la  porter.  » Son  zèle 
contre  la  cour , son  opposition  cons- 
tante aux  vues  du  ministère,  sa  dé- 
nonciation au  parlement , des  édits 
bursaux  préparés  par  le  garde  des 
sceaux  Lamoignon  et  le  ministre  de 
Brienne  , le  firent  enlever  du  palais 
et  envoyer  en  exil  aux  iles  Sainte- 
Marguerite.  11  devint  alors  le  cory- 
phée de  tous  les  ennemis  de  la  cour , 
et  l’idole  du  peuple  , qui  le  regarda 
comme  son  plus  intrépide  défenseur. 
Rappelé  à ses  fonctions  , et  assistant 
an  spectacle  à Lyon , il  y fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers.  Dès 
son  arrivée  à Paris , il  réclama  la 
convocation  des  états-généraux,  qui 
étoit  devenue  l’objet  des  vœux  de 
sa  compagnie , et  il  eut  le  daugerenx 
honneur  d’y  être  appelé  comme  dé- 
puté. On  11e  s’attendoil  pas  à le  voir 
défendre  alors  la  prérogative  royale 
avec  autant  de  force  qu’il  en  avoit 
mis  à repousser  les  impôts  minis- 
tériels. 11  s'opposa  à la  réunion  des 
ordres,  à l'émission  des  assignats,  à 
la  proposition  de  régler  les  cas  dans 
lesquels  le  monarque  seroil  déchu  du 
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trône.  Il  adhéra  à toutes  les  protes- 
tations faites  contre  l'acte  constitu- 
tionnel. Devenu  odieux  aux  factions 
populaires  sous  l’assemblée  législa- 
tive , reconnu  dans  un  groupe  aux 
Tuileries  le  17  juillet  1791  , il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  Là, 
ou  le  dépouilla  de  ses  habits,  pour  le 
jeter  daus  le  bassin  ; un  garde  natio- 
nal l’enleva  à demi  mort  des  mains 
de  la  multitude,  et  le  déposa  daus  un 
lieu  sûr.  Le  maire  Péthion  s’appro- 
cha , et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
« Apprenez  à craindre  pour  vous- 
même  , lui  dit  d’Esprémenil  ; et  moi 
aussi  je  fus  l’idole  du  peuple.  » A 
peine  étoit-il  rétabli  , que  ses  ami» 
l’engagèrent  à sortir  d'un  pays  où 
ses  jours  étoient  sans  cesse  en  dan- 
ger ; mais  il  s’y  refusa , en  annonçant 
qu’il  devoit  supporter  tous  les  périls 
d'une  révolution  dont  il  avoit  été 
l’un  des  premiers  moteurs.  Désabusé 
trop  tard , mais  bien  complètement , 
il  disoit  que  Louis  XVI , mieux 
conseillé  , l’eût  fait  pendre,  et  lui 
eût  rendu  justice.  Retiré  dans  une 
campagne  qu’il  possédoit  en  Nor- 
mandie , il  se  flatta  un  instant  d’y 
être  oublié  ; mais  la  proscription 
l’atteignit  bientôt.  Traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris,  il  s’y 
trouvai  côté  de  Chapelier,  soncollc- 
guc  à l’assemblée  consti  luan  te,  et  don  t 
il  avoit  été  le  constant  antagoniste. 
«Si  quelque  chose  , lui  dit-il , pou- 
,voit  surprendre  dans  les  événement 
de  la  révolution,  ce  seroit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l’un  près  de  l'au- 
tre sur  cette  sellette.  » Allant  à la 
mort,  le  a3  avril  1794  1 il»  furent 
encore  réunis  sur  la  même  voiture. 
En  y montant,  Chapelier  dit  à son 
collègue  : « On  nous  donne  en  ce 
moment  un  terrible  problème  à ré- 
soudre ; c’est  de  savoir  à qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  les  huées 
publiques  ? — A tous  les  deux,  ré- 
pondit d’Esprémenil.  » Il  mourut 
avec  courage.  Outre  ses  plaidoyers. 


4 


3i4  ESPR 

il  est  auteur , 1.  Des  Remontrances 
publiées  par  le  parlement  au  mois 
de  janvier  1788.  II.  D’un  Discours 
daus  la  cause  des  magistrats  com- 
posant la  chambre  des  vacations  du 
parlement  de  Bretagne,  1790,  in-8°. 
III.  De  deux  écrits  sur  la  révolution, 
intitulés  Nullité  et  despotisme  de 
l’assemblée , in-8°.  U Etal  actuel 
de  la  France,  1790 , in-8°.  « D’Es- 
prémenil , dit  un  historien  , bon 
père  , bon  mari , excellent  ami , re- 
ligieux sans  superstition,  ferme  dans 
sa  croyance, sans  fanatisme  , faisant 
aimer  ses  principes  par  sa  bienfai- 
sance , étoit  doué  d’une  éloquence 
riche , d’une  diction  pure  et  facile , 
d’un  son  de  voix  sonore  et  agréa- 
ble , d’une  mémoire  prodigieuse , et 
de  connoissances  peu  communes. 
Lorsqu’il  parloit,  la  mélodie  de  son 
accent  pénétroit  lame  ; et  si  on  l’é- 
couloit  en  silence,  ou  ne  pou  voit 
s’empêcher  de  goûter  et  d’adopter 
ses  raisons.  Malheureusement  d’Es- 
prémenil  avoil  l'imagination  vive 
et  romanesque  ; il  voyoit  les  choses, 
les  hommes,  son  pays,  son  siècle  sous 
des  rapports  fantastiques;  il  s’exa- 
géroit  les  abus  qui  existoieut  et  en 
trouvoit  souvent  où  il  n’y  eu  avoit 
pas.  Simple , crédule  , confiant  , il 
se  livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce  , et 
devint  eusuite  leur  victime. 

t ESPRIT  (Jacques),  né  à Béziers 
en  161 1 , entré , en  1629,  dans  l’O- 
ratoire, qu’il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentrer  dans  le  monde,  avoit 
toutes  les  qualités  propres  pour  y 
plaire  ; de  l’esprit  , de  la  ligure.  Lie 
duc  de  La  Rochefoucauld,  le  chance- 
lier Séguier  et  le  prince  de  Conti 
lui  donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde  ; le  second  lui  obtint  une 
pension  de  deux  mille  livres  et  un 
brevet  de  conseiller  d’état  ; le  troi- 
sième le  combla  de  bienfaits , et  le 
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consulta  dans  toutes  ses  affaires.  Es- 
prit mourut  en  1678,  à soixaute- 
sept  ans , dans  sa  patrie.  Membre  de 
l’académie  française  , il  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l’aurore  de 
celte  compagnie,  mais  qui  auroient 
beaucoup  moins  de  réputation  à pré- 
sent. Les  ouvrages  d'Esprit  sont , I. 
Des  Paraphrases  de  quelques  psau- 
mes. II.  La  Fausseté  des  vertus 
humaines  , Paris,  2 vol.  in- 12  , 
1678,  et  Amsterdam,  in-8°,  1716  ; 
livre  médiocre , qui  n’est  qu’un  com- 
mentaire des  Pensées  du  duc  de 
La  Rochefoucauld.  Louis  de  Ban* 
a tiré  de  ce  livre  son  Art  de  con- 
noitre  les  hommes.  — Son  frère 
aîné,  l’abbé  Esprit  , cultiva  la  poé- 
sie. On  citedelui , en  ce  genre, outre 
quelques  pièces  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  , des  Maximes  po- 
litiques, mises  en  vers  , in-i  2 , Paris, 
1669  , et  une  Ode  pour  le  roi  sur 
ses  conquêtes  dans  la  ILollande , 
Paris,  1672  , in-4“. 

* ESQUERRA  ( Alfouse  ) , poêle 
espagnol , tlorissoit  vers  le  milieu 
du  16'  siècle.  On  u’a  sur  sa  vie  d'au- 
tres détails,  si  ce  n’est  qu’il  étoit  cha- 
noine de  Valladolid  et  grand  ami  du 
célèbre  Barlhélemi  Leonardo  d’Ar- 
geusola.  Il  ne  nous  reste  d’Esquerra 
qu’une  ipitre  en  vers  adressée  de  la 
prison  de  Valladolid  à ce  même  d’Ar- 
gensola.  Cette  épitre  suivie  delà  ré- 
ponse d’Argensola,  a mérité  une 
place  dans  le  premier  volume  du 
Parnasse  espaguol  par  Sedano.  Sou 
style  est  naturel  , plein  d'harmonie 
et  de  vigueur. 

ESQL’IVEL.  Voyez  Alava. 

I.  ESSARTS  (Pierre  des) , un  des 
seigneurs  frauçais  qui  passèrent  en 
Ecosse  au  secours  du  roi  coulre  les 
Anglais,  et  qui  fut  fait  prisonnier 
dans  un  combat  en  1402.  De  retour 
en  France  , il  s’attacha  au  duc  de 
Bourgogne , et  obtint  par  la  protec- 
tion de  ce  prince  les  places  de  pré- 
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vôt  de  Paris,  de  grand-bonteiller  , 
de  graad-fauconuier,  de  grand-mai- 
Ire  des  eaux  et  forêts , de  trésorier 
de  l'épargne  , et  de  suriutendant  des 
finances.  Outre  ces  charges  , il  étoit 
encore  gouverneur  de  Nemours  et 
de  Cherbourg , où  il  se  relira  après 
avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Bourgogne  , parce  qu’il  avoit 
voulu  s’attacher  au  dauphin  , duc 
de  Guienne.  11  y demeura  jusqu'au 
commencement  de  l’année  iqi3  , 
qu’il  revint  secrètement  à Paris.  Il 
se  cacha  à la  Bastille  ; mais  il  eu 
fut  tiré  par  la  faction  des  Bou- 
chers , et  mis  en  prison  au  Louvre  , 
puis  au  palais,  où  sou  procès  lui 
fut  fait.  Accusé  d'avoir  voulu  enle- 
ver le  roi  et  le  duc  de  Guienue  , il  fut 
condamnéà  perdre  la  tète,  et  exécuté 
aux  halles  le  1er  juillet  i4t3.  Son 
corps  fut  porté  à Monllaucon,  où  qua- 
tre ans  auparavant  il  avoit  fait  mettre 
celui  de  Jean  de  Montagu , grand- 
maître  de  France.  Il  en  fut  depuis 
tiré  , et  porté  à l’église  des  Malhu- 
rius.oùil  futsoleuuellemenl  enterré, 
parce  que  sa  veuve  avoit  obtenu  la 
restitutiou  de  ses  biens  confisqués, 
et  fait  purger  sa  mémoire.  Le  reli- 
gieux de  Saint- Denys  qui  a écrit 
l’Histoire  de  Charles  VI  dit  que 
« des  Essarls  étoit  un  homme  fort 
emporté , qui  agissoit  en  tout  ce 
qu’il  faisoit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  précipitation  que  de  jugement  ; 
qu’il  s'embarrassa  dans  les  factions, 
et  s'engagea  dans  le  périlleux  ma- 
niement des  iinauces  du  royaume  ; 
qu'il  se  laissa  aller  à la  passion  aveu- 
gle d'élever  sa  maison  ; qu’il  ne  pensa 
qu’à  eurichir  sou  frère  et  ses  amis , 
et  que  pour  ce  sujet  il  porta  le  duc 
de  Bourgogne  à exiger  de  l’argent 
des  peuples  , sous  les  litres  colorés 
de  réformation  , d’emprunts  de  de- 
niers, et  sous  d’autres  prétextes.  » 
Peu  s’en  fallut  que  son  frere  Autoine 
des  Essarts  n'essuyàt  le  même  sort 
que  lui.  « Ce  fut  cet  Antoine  qui 
lit  placer  la  statue  colossale  de 
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Saint-Christophe  , qu’on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris,  et  qui  a été 
démolie  en  1784  ; et  ce  fut  en  action 
de  grâces  de  sa  délivrance.  Ou  peut 
juger  de  l’excès  de  sa  frayeur , dit 
Villaret  , par  l’énormité  de  X Ex- 
voto.  » Pierre  des  Essarts  ne  laissa 
qu’un  fils  qui  ne^e  maria  point. 
Mais  Antoine  eut  des  enfausqui  con- 
tinuèrent sa  postérité,  terminée  à 
Charlotte  des  Essarts  , qut  suit. 

( 

II.  ESSARTS  (Charlotte  des), 
comtesse  de  Romorentin  , fille  de 
François  des  Essarts,  lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d’esprit  et  d'agrémens. 
Elle  suivit  dans  sa  jeunesse  la  com- 
tesse de  Beaumont-Harlay , sa  pa- 
rente , en  Angleterre , où  elle  plut 
beaucoup.  Ayant  parti  à la  cour  , 
Henri  IV  en  devint  amoureux  eu 
i5po,  et  en  eut  Jeanne-Baptiste, 
abbesse  de  Fontevrault , morte  en 
1070.  Elle  n'en  fut  pas  moins  sen- 
sible à l’amour  de  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise  , avec  qui  elle 
vécut  dans  la  plus  grande  intimité. 

( Voyez  Guise  , n°  VI.  ) Après  la 
mort  de  ce  prélat,  elle  épousa  en 
i63o  le  maréchal  de  l’Hôpital , con- 
nu alors  sous  le  nom  de  du  Hallier. 
Les  intrigues  politiques  de  celle 
femme  ambitieuse  lui  attirèrent 
bientôt  une  disgrâce  éclatante.  «Elle 
avoit , dit  Moréri  , un  fils  au  ser- 
vice du  duc  de  Lorraine  , appelé  le 
chevalier  de  Romorentiu , qu’elle 
avoit  eu  du  cardinal  de  Guise.  Elle 
crut  que  le  moyen  d'élever  ce  fils 
étoitdc  travaillera  la  réconciliation 
du  duc  avec  le  roi,  eide  le  faire  réta- 
blir dans  ses  états.  Du  Hallier  , 
pressé  par  sa  femme  de  s’employer 
pour  cette  négociation  , remontra 
au  roi  et  au  cardiuat  Richelieu  que, 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvoient 
les  «dTaires  de  sa  majesté,  il  lui  sem- 
bloit  qu’il  seroil  de  son  service  de 
retirer  le  duc  d’avec  les  EspaguoL 
par  quelque  traité.  Mad.  du  Hallier, 
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de  son  côté , joignant  ses  remon- 
trances à celles  de  son  mari , lit 
savoir  à la  princesse  de  Caulecroix  , 
que  le  dite  avoit  épousée,  quoiqu’il 
eût  encore  une  autre  'femme  , que 
son  intérêt  particulier  étant  de  se 
voir  bientôt  souveraine,  elle  devoit 
employer  toute  Sbu  adresse  à per- 
suader au  duc  de  ne  pas  refuser  la 
paix,  et  le  recouvrement  de  ses 
états.  On  entra  donc  en  traité  départ 
et  d’autre  , et  la  paix  lut  conclue  à 
Saint-Germain  eu  1641.  Le  duc  se 
croyant  lésé  par  cet  accord,  et  se 
trouvant  trop  foible  pour  résister 
aux  troupes  du  roi  de  France  , se 
retira  entre  Sambre  et  Meuse  avec 
les  siennes.  Pour  colorer  cette  re- 
traite, il  dépécha  un  courrier  au 
cardinal  de  Richelieu  , par  lequel  il 
Pavertissoit  que  ce  qui  l’obligcoit  à 
se  retirer  n étoit  pas  qu’il  eût  des- 
sein de  violer  sou  traité,  mais  bien 
la  crainte  que  madame  du  liallier 
lui  avoit  donnée  qu’il  avoit  dessein 
de  le  faire  arrêter  : pour  justifier 
celte  crainte,  il  lui  envoya  un  billet 
écrit  de  cette  dame  à la  supérieure 
des  fillesde  la  congrégation  de  Nan- 
ci.  » Le  cardinal , indigné , ordonua 
à du  Huilier,  qui  faisoit  alors  le 
siège  de  lai  Charité  , d’envoyer  sa 
femme  dans  unede  ses  maisons.  C’est 
dans  cctterelraiteforcée  qu  elle  mou- 
rut en  i G5 1 , sans  enfans  de  du  lial- 
lier , qui  n’avoit  point  éléenveloppé 
dans  sa  disgrâce,  parce  qu'il  n'avoil 
eu  aucune  part  à ses  imprudentes 
menées. 

* ESSAY  , célèbre  docteur  armé- 
nien , llorissoil  au  commencement 
du  i.'j*  siècle  : il  fut  un  des  hommes 
tsélésde  son  temps  pour  l’éducation 
de  la  jeunesse:  il  ouvrit  une  école 
aux  environs d'Eri van,  et  forma  un 
grand  nombre  d’élèves  qu’on  éva- 
lue à 565.  Essay  acquit  par  son  dé- 
vouement à l’instruction  publique 
l’estime,  l’amitié  et  la  confiance  de 
tout  le  monde,  et  l'on  venoit  de 
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toute  part  pour  le  consulter  comme 
nu  oracle.  I.e  patriarche  Ciahghetzy 
en  parle  avec  éloge  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  de 
son  siècle.  On  a de  cet  auteur,  I. 
Analyse  ou  Grammaire  de  la  lan- 
gue arménienne.  11.  Explication 
des  offices  et  des  prières  (prou 
récite  dans  l’Eglise.  111.  Un  livre  in- 
titulé y! oertis.se ment  , où  l'auteur 
blâme  et  cherche  à corriger  tous 
ceux  qui,  sous  le  prétexte  do  dogmes 
ou  vérités  dogmatiques  , troiibloieut 
alors  l'esprit  des  ignorans  et  le  re- 
pos public.  Les  ouvrages  du  doc- 
teur Essay  sont  inédits. 

ESSE.  Voyez  Montai.embert. 

"ESSÉN1ENS.  Secte  juive  dont  on 
ne  connoil  pas  bien  l’origine  ; ils 
vouloient  que  les  biens  fussent  com- 
muns , ne  juroienl  point , ne  lm- 
voient  que  de  l’eau , obsevvoicnt  re- 
ligieusement le  sabbat , et  éloienl 
toujours  vêtus  de  blanc. 

* ESSEN1US  (André) , né  à Bom- 
mel . dans  la  Gueldre  hollandaise  , 
en  j 6 1 a , enseigna  la  théologie  à 
l'université  dUlrecht , et  mourut 
dans  cette  ville  eu  1677.  Il  a laissé 
Triumjikus  crucis  , sire  fi  des  ca- 
tholica  de  satisfactions  Jcsu  Chris- 
li,  Amst.  16/19,  in-4°  , cet  ouvrage 
est  principalement  dirigé  contre  les 
sociniens.  Des  Dissertations  srtr  te 
Décalogue  , et  spécialement  sur  le 
quatrième  commandement , et  sur 
la  moralité  du  sabbat;  une  Apo- 
logie pour  les  ministres  non-con- 
formistes d’Angleterre  ; des  Abré- 
gés de  théologie,  etc. 

I.  ESSEX  (Robert  d'Evreux  , 
comte  d’ ) , fils  d’un  comte  maré- 
chal d lrlaude  , d'une  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  , né  an 
château  deNethewood  daus  le  comté 
de  Hércford  , est  également  fa- 
meux par  ses  aventures  et  par  sa 
mort.  Après  avoir  servi  en  1086  eu 
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Hollande , parmi  les  auxiliaires 
anglais  , il  revint  à Londres  , où  il 
parut  à la  cour  avec  beaucoup  d'é- 
clat. S’étaul  un  jour  présenté  de- 
vant la  reine  Elizabeth  , lorsqu’elle 
alloit  se  promener  dans  un  jardin, 
il  se  trouva  iiu  endroit  rempli  de 
fange  sur  le  passage.  Essex  détacha 
sur-le-champ  un  manteau  brodé 
d'or  qu’il  portott  , et  l'étendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse,  qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui  qui 
la  faisoit  éloit  d une  ligure  agréable 
et  noble.  Es  reine  , quoique  âgée  de 
58  ans  , prit  bientôt  pour  lui  iiu 
goût  assez  vif.  Essex  obtint  les  pre- 
mières places  et  fes  plus  grauds  hon- 
neurs. 11  paroit  que  pendant  quelque 
temps  il  se  crut  maître  du  cœur  de 
sa  souveraine.  S’il  éloit  ton  1 redit 
dans  quelques-uus  de  ses  désirs,  il 
s’éloiguoit  de  la  cour  et  faisoit  ache- 
ter son  retour.  Il  en  usoit  si  fami- 
lièrement avec  Elizabeth  , que,  sous 
prétexte  d’indisposition , il  eut  l’in- 
solence d’entrer  chez  elle  eu  robe 
de  chambre.  Elle  lui  donna  le  gant 
de  sa  mai ii .(droite  pour  le  porter  à 
sou  chapeau.  Ce  qui  scmbloit  justi- 
fier le  goût  d’Elizabeth  pour  sou 
favori , c’est  qu'il  étoit  aussi  bril- 
lant par  son  courage  que  par  sa 
bonne  mine.  11  demanda  la  permis- 
sion d’aller  conquérir  à ses  dépens 
un  canton  de  l’Irlande,  et  se  signala 
souveut  comme  volontaire.  11  lit 
revivre  l’ancien  esprit  de  la  cheva- 
lerie. La  reine  le  lit  grand-maître 
de  l’artillerie,  lui  donna  t ordre  de 
la  Jarretière , et  enfin  le  mil  de 
son  conseil  privé.  Il  y eut  quelque 
temps  la  prépondérance,  mais  il 
ne  lit  jamais  rien  de  mémorable.  En 
1 599,  il  allaeu  Irlande  contre  les  re- 
belles , à la  tète  d'une  armée  de  plus 
de  ao.ooo  hommes  ,et  la  laissa  dé- 
périr. Elizabeth, qui  a voit  encore  pour 
lui  quelques  boutés,  se  contenta  delui 
ôter  sa  placeau  conseil,  de  suspendre 
l’exercice  de. ses  autres  dignités,  et 
de  lui  défendre  la  cour.  Cependant 
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il  espéroit  toujours  de  fléchir  cette 
princesse.  Il  lui  écrivit  un  jour 
« qu’il  baisoit  la  verge  dont  elle  se 
servoit  pour  te  corriger , et  qu’il  al- 
loit s’enterrer  dans  une  campagne 
pour  y expier  ses  fautes,  et  déplorée 
le  malheur  d'ètre  éloigné  de  sa  pré- 
sence. » Le  comte  avoit  une  épouse 
aimable  et  spirituelle,  qui  làchoit  de 
calmer  son  ame  agitée , en  lui  faisant 
lire  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité; 
cependant  elle  11e  put  le  guérir  des 
chimères  de  l’ambition.  Son  ressen- 
timent contre  Elizabeth  s’enflamma 
au  lieu  de  «'éteindre.  Il  résolut  de  se 
venger  d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans , il  flatta 
les  catholiques , il  caressa  les  puri- 
tains , dont  la  secte  audacieuse  s'é- 
tendait de  jour  en  jour.  Sa  maison  , 
devenue  une  espèce  de  prêche , fut 
le  théâtre  de  ccs  nouveaux  enthou- 
siastes. loi  reine  n’étoil  point  épar- 
gnée dans  les  propos  qu’on  y tenoit. 
Essex  la  peignoit  comme  une  vieille 
femme , d’nti  esprit  aussi  cassé  que 
le  corps.  Elizabeth  , qui  avoit  beau- 
coup des  petitesses  de  son  sexe,  et 
qui  étoit  extrêmement  délicate  sur 
l'article  delà  beauté,  seutit  ces  trait* 
injurieux  en  femme  et  en  souve- 
raine. L'imprudent  Essex  s’attacha, 
dans  le  même  temps,  à Jacques , rot 
d’Ecosse,  auquel  il  proniettoit  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  tréma 
d'Augleterre.  11  traça  le  fllan  d’une 
révolte  ; il  résolut  avec  ses  partisans 
d’attaquer  le  palais,  d'obliger  la  reine 
à convoquer  un  parlement , et  da 
changer  l’administration  du  royau- 
me. Il  ne  don  toit  pas  que  les  liabi- 
taus  de  Loudres  11e  s'armassent  au 
premier  signal.  Mais  la  cour,  ins- 
truite du  complot  , avoit  pris  do 
bonnes  mesures.  Essex  partit  dan» 
la  ville  accompagné  de  deux  cents 
hommes.  Ses  exhor'.ationsscdilieuses 
furent  sans  effet.  On  le  poursuivit; 
malgré  sa  bravoure  il  se  rendit  à 
discrétion.  Loin  de  se  défendre  de- 
; vaut  ses  juges , il  s abandouua  aux 
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sentimens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  reconnut 
coupable , et  dénonça  ses  amis  ; pro- 
cédé que  , dans  d’autres  temps , il 
eût  regardé  comme  une  bassesse. 
Elizabeth  , cruellement  agitée,  ba- 
lança entre  la  justice  et  la  clémence. 
Elle  sentit,  dit -on,  renaître  une 
passion  mal  éteinte,  et  si  le  comte 
avoit  voulu  demander  grâce,  il  est 
vraisemblable  qu’elle  lui  auroit  par- 
donné. Il  fut  exécuté  le  25  février 
ï6ot  à la  Tour  , de  peur  que  le 
spectacle  du  supplice  ne  causât  uue 
émeute  populaire.  Il  n'av’oit  que  o\ 
ans.  Elizabeth  hésita  à le  laisser  su- 
bir sou  jugement.  Elle  le  signa,  raja 
sa  signature,  et  parut  très -émue 
après  l’avoir  ratifié  définitivement. 
On  a mis  en  doute  si  Elizabeth  avoit 
eu  de  l'amour  pour  Essex.  L’audace, 
l’insolence , la  confiance  du  comte 
sont  de  l'amant  d’une  vielle  femme, 
d’un  homme  qui  sent  ses  avantages, 
qui  se  croit  dispensé  de  la  soumis- 
sion absolue  d’un  sujet.  Le  propos 
injurieux  que  nous  avons  rapporté , 
et  auquel  la  plupart  attribuent  la 
mort  d'Essex  , appuie  cette  iuduc- 
tion  : « Cette  vieille  femme  a l’esprit 
aussi  mal  fait  que  le  corps.  » Eliza- 
beth , jalouse  de  l'autorité,  et  qui 
avoit  refusé  la  main  de  plusieurs 
princes , pour  ne  pas  se  douner  un 
maître , deyoit  briser  un  pareil  joug. 
Cependant,  après  la  mort  du  comte, 
elle  laissa  voir  sa  douleur.  Elle  avoua 
à l’ambassadeur  de  France , Chris- 
tophe de  Harlay , que  l’ambition  dé- 
mesurée et  la  conduite  d'Essex  l’a- 
voieut  engagée  à l’avertir , deux  ans 
auparavant  , de  cesser  de  prendre 
plaisir  à la  mortifier  dans  toutes  les 
occasions , et  à marquer  du  mépris 
pour  sa  personne  ; enfin  qu’elle  ne 
s’étoit  résolue  à le  perdre  que  par 
la  persuasion  qu’il  en  vouloil  à sa 
couronne  ; mais  que  la  mort  seule 
éleindroit  daus  son  ame  un  si  dou- 
loureux souvenir.  On  a dit  qu’en  effet 
Elizabelheu mourut.  Ouadit encore 
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qu’elle  avoit  donné  au  comte  , dans 
le  temps  de  sa  faveur  la  plus  intime , 
une  bague , en  lui  jurant  qu’en  quel- 
que disgrâce  , méritée  ou  non , qu’il 
put  tomber , la  représentation  de  ce 
gage  eu  seroit  un  de  clémence;  mais 
qu'un  ennemi  empêcha  la  bague 
d’ètre  présentée  à la  reine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  certain  que  le 
comte  d’Essex  avoit  un  mélange  de 
qualités  brillantes  et  de  manières 
aimables,  un  goût  pour  les  lettres  , 
qui  dévoient  lui  attacher  Elizabeth. 
( Voyez  Emzabetii  , n°  XII.) 
« Issu  de  la  maison  royale  par  les 
femmes,  doué  de  talens  supérieurs 
et  de  qualités  héroïques,  Essex  se 
perdit,  dit  l'abbé  Millot , faute  de 
savoir  jouir  du  bonheur  avec  la  mo- 
dération nécessaire.  Le  peuple . au- 
quel il  étoit  très-cher,  fut  indigné 
de  sa  mort,  et  la  reine  n’entendit 
plus  les  acclamations  ordinaires  lors- 
qu'elle se. montra  en  public.  )>  Le 
goût  qu’Elizabelh  avoit  eu  autrefois 
pour  lui , et  dont  il  étoit  très-peu 
digne,  a servi  de  canevas  à des  ro- 
mans et  à une  tragédie  de  Thomas 
Corneille,  restée  au  théâtre  et  dans 
laquelle  se  trouve  ce  beau  vers  que 
tout  le  monde  a retenu; 

Le  criina  fait  1a  lionlc  et  non  pas  l’ésliafflnd. 

* IF.  ESSEX  (Robert  d’Evreux, 
comte  d’ ) , fils  du  précédent , né 
en  1592,  mourut  en  1646.  Elevé  par 
sir  Henri  Savile  au  collège  de  Mer- 
ton à Oxford  , Jacques  Ier  lui  rendit 
toutes  les  prérogatives  de  sa  famille, 
et  il  épousa  lady  Françoise  Howard, 
fille  du  comlede  Suffolck  ; mais  cette 
dame , ayant  conçu  une  passion  pour 
Robert-Car , favori  du  roi , deman- 
da et  obtint  son  divorce  pour  cause 
d’impuissance  de  son  mari.  Essex 
servoit,  en  1620,  dans  le  Palalinat 
sous  les  ordres  de  sir  Horalio  Vere, 
et  ensuite  en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice.  A son  retour  en  Angleterre 
il  se  rangea  dans  le  parti  de  l’oppo- 
sition contre  la  cour,  et  quand  la 
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rébellion  éclata  , il  eut  le  comman- 
dement de  l’armée  parlementaire  , 
combattit  le  roi  à Ëdge-Hill , prit 
Reading,  lit  lever  le  siège  de  Glo- 
cester  , et  combattit  encore  dans  la 
première  bataille  de  Newbuerry.  En 
1644,  il  fut  complètement  battu  en 
Cornouailles  ; et  ce  fut  avec  peine 
qu’il  se  sauva  par  mer  avec  ses  prin- 
cipaux officiers  En  1645  le  com- 
mandement lui  fut  ôté , et  il  mou- 
rut l’année  suivante. 

? 

* 111.  ESSEX  ( Jacques  ) , archi- 
tecte anglais  , né  en  1723 , mort  à 
Cambridge  en  1784,  s’est  rendu 
laineux  par  ses  travaux,  dans  les- 
quels on  distingue  les  réparations  et 
les  embellissemens  qu’il  a laits  à la 
chapelle  du  collège  du  roi  à Cam- 
bridge, et  aux  cathédrales  d’Ely  et 
de  Lincoln.  On  a de  lui  quelques 
Ecrits  sur  l’architecture,  insérés 
dans  l’Archæologia  et  dans  la  Biblio- 
thèque topographique  britannique. 

*1.  EST,  maison  an  tique  et  illustre, 
d’après  Muratori  ( voyez  antichità 
Eclense  ed  Italie  ne , part.  1.),  is- 
sue de  Bonilace  I" , comte  de  Luc- 
qties  et  duc  de  la  Toscane,  vivant 
en  811.  Son  sixième  descendant  fut 
Albert  ou  Oberl,  marquis  d llalie, 
et  comte  du  sacré  palais.  Sou  ar- 
riere-pe lit-fils  Albert  Azzo  II , né 
vers  l’an  996  , marquis  d’Italie  , 
seigneur  d’Est  et  de  Rovigo,  mort 
en  1097,  fut  la  tige  de  la  maison 
régnante  de  Brunswick, aujourd’hui 
sur  le  trône  d'Angleterre , et  de  celle 
de  Modène,  qui  s’éteint  dans  la  per- 
sonne de  Marie  Béatrix  , douairière 
de  l’archiduc  Ferdiuand  de  Lorraine- 
Autriche,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie Autrichienne  , et  inère  de 
l’impératrice  d’Autriche  , aujou r- 
d'hui  régnante.  La  maison  d’Est  a 
souvent  été  célébrée  par  l’Ariosle  ; 
elle  a produit  plusieurs  personnages 
célèbres  dans  la  politique,  la  guerre, 
et  elle  a fourni  aussi  la  branche/!  ’Esl- 
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Saint  - Martin.  Voyez  les  articles 
suivans. 

*11.  EST  (Azzo  V d’)  étoit  fils 
d’Obizzo  I , marquis  d’Est , mort  en 
1194,  petit-fils  de  Folco  ou  Foul- 
ques , arriere-petit-fils  d’Alberl-Azzo 
11,  dout  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus , et  de  Gerseude  , fille  d Herbert 
Eveille  - Chien  .jointe  du  Maine  , 
souche  des  princes  de  la  maison  du- 
cale de  Modène.  Il  étoit  seigneur  de 
la  ville  d Este,  située  sur  la  rivière 
de  Bachiglionc  ; ses  possessions 
étoient  dans  le  Padouan,  et  il  n’a- 
voit  alors  rien  à Ferrare  : cette 
ville  étoit  sous  la  domination  de 
Guy  de  Saxe  , que  sa  bravoure  et 
ses  exploits  firent  surnommer  Sa- 
liens  in  guerra  I , ou  Saillant  en 
guerre.  Taurello  II , son  fils , qui  lui 
succéda  , y possédoit  la  même  autori- 
té, et  y étoit  chef  des  gibelins,  comme 
Adélard  l'éloit  du  parti  guelfe.  Ou 
vouloit  éteindre  les  haines  des 
deux  partis  en  faisant  épouser  à 
Arriverio  , fils  de  Torello  H,  la 
jeuue  Marchesella,  unique  héritière 
des  Adelards.  AzzoV,  et  Bouiface 
son  frère,  vinrent  enlever  la  nuit, 
dans  la  maison  même  de  Taurello  , 
la  jeuue  Marchesella,  et  la  firent 
épouser  ù Obizzo  leur  père.  Ils  hé- 
ritèrent ainsi  des  bien^  immenses 
que  Marchesella  possédoit  dans  le 
Ferrarais,  la  Romagne  et  la  Mar- 
che d’Ancône  ; mais  ce  rapt , ori- 
gine de  leur  fortune  , alluma  des 
haiues  inextinguibles  entre  les  mai- 
sons d’Est  et  Torelli , et  fut  la  sour- 
ce de  ces  guerres  qui  désolèreut  les 
Marches  pendant  deux  siècle».  Voy. 
Torei.li  , Ton elizi  II , Saxix- 
&ÜERIIA  II,  Saunouerra  *111  , 
Ezzf.i.in-  111 , Ezzei.in  IV  , Ezze- 
V . ) Azzo  V mourut  avant 
1192,  laissant  Azzolino  ou  Azzo 
VI,  qui  suit. 

* 111.  EST  ( Azzo  ' VI  d’ ) ( sur- 
nommé par  le  diminutif  Azzolino , 
pour  le  distinguer  de  sou  père  ), 
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marquis  d'Est,  de  Rovigo,  se  fit  de9 
partisans  dans  Ferrare , et  nommer 
podestat  de  cette  ville  en  1196.  Il  le 
fut  aussi  à Padoue en  129g.  Guelfe 
déterminé  et  allié  des  comtes  San- 
Bonifacio  de  Vécoue  , tint  tête  à 
Ezzelin- le -Moine  avec  un  grand 
courage.  ( Voyez  Ezzelin  IV.) 
Défait  en  1207  par  Ezzelin  et 
par  Salinguerra  II , Torelli , chefs 
du  parti  gibelin,  11  défait  Ezzelin  à 
son  tour,  le  29  septembre  de  la  même 
année , et  poursuit  les  Montecchi , ses 
ennemis,  jusqu’au  lac  de  Garde.  Sa 
vie  ne  fut  qu’une  rivalité  perpé- 
tuelle contre  Ezzelin  et  Salinguerra, 
les  plus  grauds  militaires,  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  puissans 
seigneurs  de  leur  temps.  Azzo  VI 
mourut  de  chagrin,  ainsi  que  le 
comte  San-Bonilacio,  d'une  bataille 
perdue  contre  Ézzcliu,  l’an  1212. 
Il  laissa  deux  fils,  Aldobrandin  I, 
et  Azzo  VII  , qui  suit.  Azzo  VI, 
avoit  de  grands  talons;  mais  ils  fu- 
rent ternis  par  une  perfidie  et  une 
cruauté  constantes. 

* IV.  EST  ( Azzo  VII  d’),  dit  ATo- 
vello  ou  le  Jeune , successeur  en  1 2 1 5 
d’Aldobrandin.son  frère, dans  le  mar- 
quisat d’Est  et  la  Marche  d'Ancône  , 
chassa  Salinguerra  Torelli  de  Fer- 
rare  en  122]  , et  en  fut  chassé  à son 
tour.  L’année  suivante  il  attaqua  le 
château  de  la  Fratta , où  Salinguerra 
avoit  rassemblé  ses  principales  ri- 
chesses, fit  passer  an  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  s’y  trouvait,  jusqu’aux 
femmes  et  aux  enfans,  revint  as- 
siéger Ferrare  à la  tète  des  troupes 
confédérées  des  villes  lombardes , et 
attirant  Salinguerra  à une  entrevue, 
sous  . prétexte  d’accommodement , 
s’empara  de  sa  personne  le  3 juin 
2 240,  et  l’envoya  prisonnier  àVenise. 
Azzo  VH.,  eu  1256,  entra  dans  la  croi- 
sade publiée  par  le, pape  contre  Ezze- 
lin; il  le  défit  le  26  septembre  1239, 
et  mourut  à l’âge  de  5o  ans. 

î V.  EST  (OfllZZO  n d’),  fils 
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de  Reuaod , marquis  d’Est,  mort 
en  1 25o  , succéda  à Azzo  VII  dans 
le  marquisat  d’Esl  d’Ancône.  Les 
Modéuois , las  des  désordres  et  des 
factions  qui  les  déchiroieut,  lui  dé- 
putèrent , le  i5  décembre  1288, 
Philippe  Boschetti  leur  évêque  . et 
Lanfranco  Rangonc  , pour  lui  offrir 
la  seigneurie  de  leur  ville  : il  y fit 
son  entrée  solennelle  le  mois  de  jan- 
vier 1289.  Pour  mieux  s’attacher 
les  Rangone  , famille  illustre  et 
puissante  qui  jouissoit  alors  d'un 
grand  crédit  sur  les  Modéuois  , il 
les  avoit  déterminés  à se  don- 
ner à la  maison  d'Est.  Obizzo  maria 
Aldobrandin  , son  second  fils , à 
Aida,  fille  de  Tobie  Rangone.  Le  i5 
janvier  1 290 , la  ville  de  Reggio  en 
Emilie  l’élut  pareillement  pour  son 
seigneur.  Obizzo  U mourut  le  1 5 fé- 
vrier 1293,  laissant  trois  fils  de 
Jacqueline  de  Fiesque , sa  première 
femme.  11  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  l’Escale. 

* VI.  EST  ( Bonso  d' ) , premier 
duc  de  Ferarre,  Modène  et  Reggio, 
fils  naturel  de  Nicolas  III , marquis 
d'Est , seigneur  de  Ferarre  , Mo- 
dène et  Reggio,  fut  préféré  à Her- 
cule et  Sigismond  , ses  frères  légi- 
times , pour  succéder  â son  frère 
Lionel,  mort  en  i/|4g.  L’empereur 
Frédéric  III  le  créa  duc  de  Modène 
et  Reggio  , par  diplôme  du  18  mai 
îqôa  , se  réservant  cependant  pour 
cette  faveur  un  cens  annuel  de 
4,ooo  florins  d’or.  En  14.69 , le 
nouveau  duc  reçut  aussi  à Ferrare 
le  pape  Pie  II  (Ænéas-Sylvius-Pi- 
colomini.  ) L’an  1471  , Borso  fut 
à Rome, avec  un  cortège  magnifi- 
que , visiter  le  pape  Paul  11  (Pierre- 
Barbo  ) , et  se  lit  créer  duc  de  Fer- 
rare par  le  pontife  , qui  fit  la  céré- 
monie , le  14  avril , dans  la  basi- 
lique du  Vatican.  11  ne  jouit  pa9 
long-temps  de  ce  nouvel  honneur , 
car  il  mourut  à son  retour  à Fer- 
rare  , le  20  août  de  la  même  année. 


Digitized  by  Google 


EST 

Borsoue  fut  point  marié:  il  mérita 
pendant  les  vingt  ans  de  son  régné 
l'estime  des  plus  grands  souverains, 
l'affection  de  ses  peuples  ; c'éloit  un 
priuce  accompli  ; il  protégea  les  let- 
tres, appela  l'imprimerie  naissante 
dans  ses  états  ; et  Andréas  Gallus 
fut  (suivant  Maillaire)  le  premier 
qui  exerça  cet  art  à Ferrare. 

* VII.  EST  ( César  I*r  A'  ),  duc  de 
Modeue  et  de  Reggio , ué  en  octobre 
i56a  , iils  d’Alfouse  d'Est,  marquis 
de  Moutecchio  et  de  Julie  de  Ca  Ro- 
vère , et  petit-fils  du  duc  All’ouse  T', 
et  de  Laure  Eudochie  des  Dianti, 
succéda  à Alfouse  II  , son  neveu.  | 
Proclamé  dite  de  Ferrare.de  fttodène 
et  de  Reggio,  le  28  octobre  r5g7, 
en  vertu  du  testament  du  duc  AT 
fonse  II , qui  l’a  voit  déclaré  son  hé- 
ritier, il  envoya  sur-le-champ  un  am- 
bassadeur à Rome  pour  en  taire  part 
au  pape  Clément  VIII  ( Hippolyte-  ‘ 
Aldobrandin  ) , qui,  ne  voulant  pas 
le  reconuoitre  , prétendit  que  le 
duché  de  Ferrarre  étoit  dévolu  au 
saiul-siége  ub  lincam  fiuitam , seu 
ob  a/ias  causas  , et  fit  publier  un 
mouitoire  par  lequel  « il  sommoit 
César  de  comparoitre  sous  quinze 
jours  à Rome  , pour  y déduire  les 
raisons  qui  lavoient  porté  à pren- 
dre le  titre  de  duc  de  Ferrare , et 
donna  eu  même  temps  aux  troupes 
de  l’état  ecclésiastique  l'ordre  d'en- 
trer dans  le  Ferrarais.  César  eff  rayé 
députe  un  nouvel  ambassadeur  au 
pape  pour  se  justifier  : scs  droits  et 
ses  bouues  raisons  embarrassent  le 
sacré  collège  : 011  imagine  d'envoyer 
des  émissaires  adroits  pour  séduire 
les  habilans , et  les  engager,  par  des 
promesses  niaguitiques , à se  donner 
au  saiul-siége  : l'expédient  réunit: 
les  Ferrarais  oubliant  leur  ancien 
attachement  à la  maison  d Est  , 
comme  ils  avoietil  oublié  précé- 
demment leur  attachement  pour  la 
maison  Tortlli , donnent  dans  les 
iulrigues  du  pape  , qui , pour  ache- 
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ver  de  déterminer  ceux  qui  res- 
loieut  encore  dévoués  à leur  sou- 
verain , publie  , le  aâ  décembre 
i5g7,  une  sentence  par  laquelle  il 
déclare  César  d’Est  ( qu’il  regardoit 
comme  le  fils  d’uu  bâtard , sans  oser 
cependant  l’articuler),  incapable  de 
succéder  au  duché,  de  Ferrare , ex- 
communie ce  prince  avec  tous  ceux 
qui  l’aideront  à s'y  maintenir , et 
soumet  celte  ville  à l’interdit.  Les 
différens  potentats  auxquels  César 
s’éloit  adressé,  11e  pouvant  alors  ve- 
nir à son  secours,  et  2 5 ,000  houi  mes 
entrant  dans  ses  états,  il  fut  obligé 
de  solliciter  une  suspeusiou  d’armes 
pour  entrer  eu  accommodement  : il 
ne  l’obtint  qu’à  condition , 1°  qu’il 
déposeroit  eu  secret  les  ornemens  de 
la  puissance  ducale  , en  présence  du 
magistrat  de  Ferrare;  u°  qu’il  re- 
metlroil  en  otage  Alfonse,  son.  fils 
aiué , âgé  de  7 ans,  entre  les  mains 
du  cardinal  Aldobrandin  , neveu  du 
pjfe , et  légal  à Bologne  ; ces  condi- 
tions remplies  , le  cardinal  neveu 
signaà  Faeuza,  avec  le  ministre  du 
duc,  une  capitulation,  le  tô  janvier 
lâg8  : elle  porloit  « que  César  d’Est 
seroit  absous  de  toutes  les  censures  , 
eu  renonçant  à la  possession  du  du- 
ché de  Ferrare  et  de  ses  dépeudauces, 
et  en  cédaut  au  pape  la  moitié  de 
l’artillerie  et  des  armes  existantes 
dans  la  ville.  Après  avoir  ratifié  cet 
acte  spoliatoire  , le  malheureux  Cé- 
sar sortit  de  Ferrare  le  28  du  même 
mois , et  fut  établir  sa  cour  à Mo- 
deue , oii  ses  successeurs  ont  tou- 
jours résidé  depuis.  Par  une  bulle 
du  mots  de  février  suivant,  le  pape 
réunit  le  duché  de  Ferrare  au  saint- 
siège  : tuais , non  content  de  s’em- 
parer nés  tiefs  relevant  du  duché , 
il  s'empara  aussi , coutre  la  teneur 
de  la  capitulation,  des  biens  allo- 
diaux et  des  fiefs  tnouvans  de  l’em- 
[ pire,  que  la  maison  dT.st  y posee- 
doit  : entre  autres  de  Commachio. 
Les  Ferrarais,  trompés  par  les  vantes 
promesses  du  pape  , perdirent  une 
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cour  brillante  ; les  principales  fa- 
milles de  la  noblesse  et  beaucoup 
d’ouvriers  se  transportèrent  a AIo- 
dèue  : et  la  décadence  de  cette 
ville , jadis  si  superbe  et  si  floris- 
sante , apprit  aux  peuples  ce  que 
l’on  gagne  à changer  de  martre.  Le 
duc  César  donua  tous  ses  soins  à 
embellir  sa  nouvelle  capitale.  11  eut 
en  160  J une  guerre  avec  les  Luc- 
quois , et  mourut  le  il  décembre 
1608  , laissant  de  Virginie  de  Médi- 
çis,  sa  femme,  six  garçons  ( Vo ) tz 
-Alfonse  n°  XV I.  ), Louis,  Hippoly  te,- 
Nicolas,  Borso  et  Sorecto;  et  trois 
filles,  Julie,  Auge  - Catherine  , et 
Laure,  liée  en  1 "ni 4.  qui  fut  mariée  en 
1618  à Alexandre  lcf,  Pic  duc  de  La 
Mirandole. 

VIII.  EST.  ( Voyez  Alfonse  , 

n°  XV.  ) 

* IX.  EST  (Aironse  II  d’ 
le  2 a uovembre  1 533,  du  duc 
cule  11  et  de  Renée  de  Frauce  , se- 
conde Elle  de  Louis  XU  et  d'Anne 
de  Bretagne  , éluit  au  service  de 
France  lorsque  sou  père  mourut  : 
il  retourna  sur-le-champ  à Ferrare 
prendre  possession  de  ses  étals,  et 
ht  son  entrée  dans  cette  ville  avec 
Lucrèce  de  Médicis  , sa  femme , tille 
de  Cosme  Ier,  grand-duc  de  Toscane, 
qu’il  avoit  épousée  en  juin  i558  , 
et  qui  mourut  en  1 56 1 . 11  épousa 
alors  en  secondes  noces  , en  J 565  , 
l’archiduchesse  Barbe,  fille  de  l’em- 
pereur Ferdinand  l*r , qui  mourut 
aussi  sans  enfaus  en  >573.  Al- 
fonse Il  fut , eu  1 566,  au  secours 
du  roi  de  Hongrie  , attaqué  par  les 
Turcs.  Au  bout  de  sept  ans  de  veu- 
vage , il  épousa  en  troisièmes  noces 
Marguerite  de  Gonzague , fille  de 
Guillaume  , duc  de  Mantoue  , le  a5 
lévrier  1079.  Cette  même  année, 
ayant  pris  de  l’ombrage  des  liaisons 
trop  intimes  de  Torqnato  Tasso 
avec  la  princesse  Léonore  sa  sceur, 
il  fit  enfermer  ce  célèbre  poète 


sous  prétexte  de  folie.  Le  Tas** 
Ue  sortit  de  sa  captivité  qu'au  bout 
de  sept  ans , et  fut  mourir  à Home 
en  1.695.  (t'oyez  Tasse,  11“  I.  ) 
Le  duc  Alfonse  mourut  sans  pos- 
térité , à l'age  de  5 1 ans  , aimé  de 
ses  sujets  , des  gens  de  lettres  qu’il 
avoit  protégés  , et  des  artistes  qu’il 
avoit  employés  à décorer  les  édifices 
publics  de  Ferrare  et  de  Mode  ne. 

X.  EST  ( Alfonse  III  d’).  Voyez 
Alfonse  d’Est  , u“  XVI. 

* XI.  EST  ( Iîippolyte  d’) , car- 
dinal , étoit  fils  d'Hercule  Itr , duc 
de  Ferrare,  et  d’Eléonore  d’Aragon, 
fille  de  Ferdinand,  roi  de  Naples, et 
dlsabelle  de  Clermont;  il  naquit  le 
29  mars  1479.  Le  cardinal  d'Ara- 
gon, sou  oncle,  lui  remit  l’archevê- 
ché de  Slrigonie  à l'age  de  sept  ans. 
11  fut  finir  ses  études  eu  Hongrie 
auprès  de  la  reine  Beatrix  sa  tante  , 
y resta  8 aus,  y fit  des  progrès  dans 
les  sciences  et  revint  à Rome  eu 
1495.  Alexandre  VI  ( Lenzoli-Bor- 
gia  ),  le  fit  cardinal  à l'age  de  i5  aus, 
le  10  décembre  de  lu  même  année. 
Après  un  second  voyage  en  Hon- 
grie , il  revint  en  Italie  donner  des 
secours  à Louis  Sforce,  dit  le  More  , 
son  beau-frère  , daus  la  guerre  qu'il 
eut  à soutenir  coulre  les  Français. 
Les  désastres  arrivés  à Louis  l’obli- 
gèrent à se  retirer  eu  Allemagne  ; 
il  en  revint  pour  le  mariage  du  duc 
Alfonse  1er,  son  frère,  avec  Lucrèce 
Borgia,  fille  du  pape.  11  entra  alors 
dans  les  intérêts  du  roi  Louis  XII , 
et  suspendit  en  1509,  daus  la  ca- 
thédrale de  Ferrare  , les  soixante 
drapeaux  que  les  Français  prirent 
aux  Vénitiens  , en  les  forçant  de 
lever  le  siège  de  cette  ville.  Il  écri- 
vit aussi  l'histoire  de  cette  guerre. 
Pendant  les  persécutions  que  le  pape 
Jules  II  fit  essuyer  4 la  maison  d'Est, 
le  cardinal  prit  le  parti  de  faire  un 
troisième  voyage  eu  Hongrie  ; il  en 
revint  lorsque  Léon  X prit  la  tiars. 
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Celui-ci  l'envoya  près  François  I" 
en  idiü.  I.e  cardinal  Hippolyle  pos- 
séda aussi  les  archevêchés  de  Milan, 
de  Narbonne  el  de  Capoue.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  ifuo. 
Ce  prélat,  fort  bon  mathématicien  , 
étoit  très-savant,  ciilti voit  et  pro- 
tégeait les  lettres  ; niais  ou  lui  re- 
proche d’avoir  fait  crever  les  yeux 
à son  frère  naturel,  Jules,  paV  un 
transport  de  jalousie , le  voyant 
éperdument  aimé  par  une  femme 
dout  il  étoit  lui-mème  très-ainou- 
ïeux. 

i - ■ ' 

* XII.  -EST  ( Hippoly te  d’ ) , car- 
dinal de  Ferrare,  neveu  du  précé- 
dent , fils  du  duc  Alfonse  1er,  el  de 
Lucrèce  Borgia  , né  le  a5  uoût  1 5og , 
fut  élevé  par  son  pere  dans  la  science 
du  gouvernement,  vint  dès  ta  jeu- 
nesse à la  cour  de  France , et  y lut 
dans  la  confidence  intime  du  roi 
François  1er.  Ce  prince  le  fit  entrer 
dans  les  plus  grandes  affaires  , lui 
donna  les  archevêchés  de  Lyon  , 
d’Auch  et  d’Arles  , avec  l’évéché 
d’Auluu  et  l'abbaye  deFlavigni,  aux- 
quels il  joignit  encore  l’archevêché 
de  Milan  et  levèché  de  Ferrare, 
et  le  fit  nommer  Yardiual  par  le 
pape  Paul  111  le  5 mars  1 558.  La 
république  de  Sienne  s’étant  mise 
sous  la  protection  de  la  France  , l’au 
>65-2 , Hippolyle  fut  chargé  par 
Henri  II  de  Ja  gouverner , ce  qu'il 
fil  avec  beaucoup  de  justice  et  de 
sagesse  jusques  en  i55q>  Eu  1 5 6 1 
il  fut  envoyé  comme  légat  d laide 
auprès  de  Charles  IX  , assista  au 
fameux  colloque  de  Poissy,  retourna 
à Rùme  et  y mourut  protecteur  des 
affaires  de  France  , le  3 décembre 
1 573 , âgé  de  fio  ans.  Muret  , qu'il 
protégea,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 11  lit  beaucoup  de  bieu  aux 
gens  de  lettres.  Les  bilimeiis  qu’il 
a élevé  en  France  et  les  beaux  jar- 
dins de  Rlonle-Cavallo  et  de  Tivoli 
sont  des  inoinimgu»  qui  attestent  sa 
magnificence. 
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* XIII.  EST  (Louis  d‘),  cardinal 
de  Ferrare  , fils  du  duc  de  Ferrare 
Hercule  II  el  de  Renée  de  France, 
seconde  fille  de  lamis  XII  , né  le 
23  décembre  i538  , fut  à 10  ans 
coadjuteur  de  levèché  de  Ferrare. 
Pie  IV  l'éleva  au  cardinalat  à la  re- 
commandation du  roi  Henri  II,  qui 
lui  donna  l’arclievèché  dÀueh.  Ü 
fut  deux  fois  légat  eu  France , puis 
protecteur  des  affaires  de  cette  cou- 
ronne à Rouie,  sous  Hcuri  III  , qui 
le  nomma  commandeur  du  Saint- 
Esprit  , à sa  première  création.  11 
se  conduisit  à Rome  avec  une  no- 
blesse d'âme  peu  commune  , sacri- 
fiant les  intérêts  de  sa  famille  atix 
intérêts  du  roi  qu’il  servoit , du 
royaume  de  France  qu'il  regardoit 
comme  une  seconde  patrie.  La  goutta 
l'enleva  le  5o  décembre  i586a  i’ùge 
de  48  ans.  « O11  l’appeloit  le  pere 
des  pauvres  , la  lumière  du  sacré 
college  et  l'ornement  de  la  cour  ro- 
maine. » Voyez  de  Thou,  liv.  84. 

’ XIV.  EST  (François  1er  d’), 
duc  de  Modène  et  de  Reggio,  né  le  5 
septembre  1610,  fils  aîné  du  duc 
Alfonse  111  et  d Isabelle  de  Savoie  , 
revenant  d’un  voyage  fait  l'année 
précédente  eu  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne,  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  le  j3  juillet  162g, 
par  l'abdication  de  soir  père , qui  , a 
cette  époque,  prit  l’habit  chez  h* 
cupucins  de  Mar.ino  dans  le  Tiroî. 
la»  peste,  qui  fut  la  suite  de  la 
guerre  de  i65o,  ravagea  ses  états. 
Il  épousa  d’abord  les  intérêts  de  l’Es- 
pague , acquit  de  cet  I*  dernière , pour 
2ao  mille  Jlorins  d’or , la  princi- 
pauté de  Currégio,  et  en  obtint  l’in- 
vestiture de  l’empereur  Ferdinand 
11.  11  fut , en  i638,  à Madrid  , où  il 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  l'in- 
fante Marie  - Thérèse  , qui  épousa 
depuis  Louis  XIV.  Il  devint  veuf, 
le  e5  juiu  1646,  de  Marie  Farnèse, 
fille  de  Rantice  1er  , duc  de  Pannea 
Mégoulent  des  Espagnols  qui  refu- 
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«oient  de  retirer  leurs  troupes,  res- 
tées eu  garnison  à Corrégio  depuis 
la  vente  de  cette  principauté,  le  duc 
François  se  retourna  du  côté  de  la 
France  en  1647  , et  accepta  le  com- 
mandement de  ses  années  en  Italie. 
Déjoué  par  la  jalousie  des  généraux 
français , il  fut  réduit  à faire  la  paix 
avecles Éspagnolsle  37  février  1649. 
Il  venoit  de  perdre  , treize  jours 
avant , Victoire  Faruèse  , sœur  de 
sa  première  femme  , qu’il  avoil 
épousée  en  1648,  par  dispense  du 
pape  innocent  X.  Le  35  avril  1654 
il  prit  en  troisièmes  noces  Lucrèce 
Barberini  , fille  de  Faddéo  , priuce 
de  Palestine,  et  d’Anne  Colou- 
na,  petite-nièce  du  pape  Urbain 
VIII.  En  mars  1 655 , le  marquis  de 
Caracena,  gouverneur  du  Milanais, 
pour  forcer  le  duc  François  à faire 
quitter  au  cardinal  Renaud  son  frère 
le  titre  de  protecteur  de  France, 
entra  dans  le  Modénais  avec  les 
Espagnols.  Le  duc  montra  alors 
beaucoup  de  résolution  et  d’habileté  : 
en  attendant  les  secours  de  Frauce 
et  de  Savoie  qu’il  avoit  sollicités , il 
fit  uue  si  boune  contenance , avec 
le  peu  de  troupes  qu’il  avoit , que  le 
marquis  de  Caracena  , après  avoir 
inutilement  assiégé  Reggio,  fut  con- 
traint de  se  retirer.  Ayant  réuni  les 
Modénais  aux  troupes  de  France  et 
de  Savoie , commandées  par  le  prince 
Thomas,  le  duc  alla,  dès  le  34  juil- 
let, faire  le  siège  de  Pavie.  Un  de 
ses  pages  y fut  blessé  à ses  côtés  , et 
lui-même  le  fut  d’un  coup  de  feu 
l'instant  d’après  ; ce  qui  l’obligea  de 
se  faire  trausporter  à Asti,  où  il  lut 
trois  mois  à obtenir  sa  guérison.  Le 
siège  de  Pavie  fut  levé  le  i5  sep- 
tembre suivant  : le  duc  François 
étant  venu  à Paris  resserrer  ses  liens 
avec  la  Frauce,  l’hiver  de  i655,ce 
fut  alors  qu’il  conclut  le  mariage  du 
duc  Alfonse  IV  son  fils  , avec  Laure 
Marti uozzi, nièce  maternelle  du  car- 
dinal Mazarin.  De  retour  en  Italie, 
'il  assiégea  et  prit  Valence  en  sep- 
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tembre  i656,  mit  le  siège  devant 
Alexandrie  le  17  juillet  16.57,  fut 
obligé  de  le  lever  le  19  août,  en- 
voya surprendre  la  ville  de  Tria 
en  juillet  i658,  prit  Mortara  le  i5 
août  suivant  , et  vint  mourir  à 
Santhia  , ou  Sainte- Agathe , en  Pié- 
mont , le  14  octobre  de  la  même 
année.  Il  laissa  du  premier  lit  Al- 
fonse IV,  qui  fut  son  successeur  et 
généralissime  des  armées  de  France 
en  Italie  ; et  trois  filles  , dont  une 
religieuse,  et  deux  mariées  successi- 
vement àfianuce  II  Farnèse  ( V.  duc 
de  Parme , Ramice  II  ) ; et  du  second 
lit  Renaud  IL  ( f^oyes  ci- après.  ) 
« Le  duc  François  1”  joignoit  à la 
science  militaire  le  goût  des  belles- 
lettres  et  l’amour  des  beaux-arts , 
qui  fleurirent  sous  son  régné  : ce 
fut  lui  qui  commença  le  palais  ducal 
de  Modene , sur  les  dessms  de  l'A- 
vanzini.  » * 

* XV.  EST  f Renaud  d' ),  fils  du 
duc  François  I"  et  de  Lucrèce  Bar- 
berini, né  le  a5  avril  i655,  créé 
cardinal  le  9 septembre  1686,  suc- 
céda, en  1694,  à son  neveu  le  duc 
François  11,  fils  du  ducd’AlfonselV, 
qui  mourut  sans  enfans  le  38  no- 
vembre 1690.  Renaud  épousa  par 
procureur,  dans  le  château  d'Ha- 
novre, Charlotte-Félicité,  fille aiuée 
du  prince  Jean  - Frédéric,  duc  de 
Brunswick-Hanovre,  et  réunit  ainsi 
deux  brauches  de  sa  maison  , sépa- 
rées depuis  600  ans;  les  deux  époux 
tirant  leur  origine  commune  d’Al- 
bert Azzon  II,  marquis d’Est.  ( Voy. 
ci-dessus  Est  , Wki.p  ou  Guelfiie  , 
duc  de  Bavière  et  Hanovre.  ) L’em- 
pereur, par  un  diplôme  du  7 mai 
1698,  confirma  le  duc  Renaud  dans 
la  possession  de  Corrégio,  qui  lui 
éloit  disputée  par  Gilbert  Siro,  dea 
anciens  souverains  de  cette  princi- 
pauté. La  duchesse  de  Modène  étant 
sœur  de  la  princesse  GniHehnine- 
Amélie  de  Brunswick-Hanovre,  qui 
avoil  épousé  l’empereur  Joseph  I , 
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détermina  son  mari  à se  déclarer 
pour  la  maison  n’Autriclie  dans  la 
guerre  de  la  succession  : il  livra  la 
forteresse  de  Brescello,  le  6 janvier 
1703,  aux  Impériaux,  qui  étoient 
aussi  entrés  dans  la  Miramlole  : la 
France  en  marqua  sou  ressentiment, 
en  s'emparant  de  ses  états.  Le  duc 
en  sortit  le  oo  juillet  pour  se  reti- 
rer à Bologne  avec  sa  famille  et  sa 
cour.  Le  8 décembre  1703  , tous  ses 
revenus  furent  saisis  et  confisqués  , 
cous  prétexte,  dit  Muralori,  « que 
son  ministre  à Vienne  avoil  salué 
l’archiduc  Charles , alors  déclaré  roi 
d’Espagne  , et  lui  en  avoil  fait  son 
compliment.  Cependant  les  Impé- 
riaux ne  trailotent  guère  mieux 
<]ue  les  Français  le  malheureux  duc 
Renaud  : et  la  nuit  du  19  au  30  no- 
vembre 1 706 , ils  emportèrent  d’as- 
saut la  ville  de  Modène.  Le  ift  jan- 
vier 1709,  par  un  article  particulier 
du  traité  conclu  entre  l’empereur  et 
le  pape  Clément  VIII , l’empereur 
sacrifia  les  justes  prétentions  du  duc 
contre  le  pape,  sur  Comottachio. 
Elles  dévoient  être  mises  en  arbi- 
trage, et  l’empereur  gardoit  le  fief, 
en  attendant  que  les  commissaires 
pussent  décider  des  droits  qu’il  pré- 
lendoit  y avoir.  «Le  duc  de  Modene, 
dit  l’abbé  de  Mably,  ue  pouvant  se 
déguiser,  malgré  ce  qu’on  sembloit 
avoir  stipulé  en  sa  faveur , que  ses 
intérêts  étoient  sacrifiés  à l'avidité 
de  Joseph  I°r,  et  que  ce  priuce  ne 
cherclioilqu’à  cacher  sou  usurpation 
sous  le  nom  honnête  d’un  séquestre), 
protesta  contre  ce  traité.  » Le  due 
François -Marie  Pic,  prince  de  La 
Mirandole,  avoit  épousé  , pendant 
la  même  guerre , le  parti  de  la  France 
et  de  l’Espagne  : l’empereur  Jo- 
seph I*r , qui  avoit  pris  goftl  aux 
usurpations , sans  aucun  égard  pour 
les  droits  bien  fondés  de  la  maison 
Torelli,  à laquelle  cette  principauté 
de  la  Mirandole  étoil  substituée , la 
confisque , ainsi  que  le  marquisat  de 
Concordta , les  met  pour  ainsi  dire 
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à l’encan  , et  fait  au  duc  Renaud 
la  faveur  de  les  lui  laisser  au  rabais  : 
celui-ci  en  fit  l’acquisition  au  mois 
de  mai  pour  deux  cent  mille  pis- 
toles  d’or,  et  en  reçut  l’investiture 
le  13  mars  1711,  ainsi  que  le  collier 
de  la  Toison  d’or , en  1713.  Pendant 
la  guerre  avec  l’Autriche,  le  duc 
Renaud , chassé  une  seconde  fois  de 
ses  étals  par  les  armées  françaises 
et  espagnoles,  fut  encore  obligé  de 
chercher  un  asile  à Bologne,  où  il' 
resta  depuis  1734  jusqu'au  mois  de 
mai  1736,  qu’il  retourna  à Modène. 
Il  y étoit  malade,  lorsqu'il  reçut r 
le  13  octobre  1737,  de  l’empereur 
Charles  VI,  l’investiture  du  comté 
de  Novellara  , retourné  à l’empire 
par  la  mort  du  dernier  comte  Phi- 
lippe de  Gonzague,  décédé  sans  eu- 
fans.  Le  duc  Renaud  mourut  le  26 
octobre  1737  , laissant  de  Charlotte- 
Félicité  son  épouse  , morte  à Mo- 
dène le  39  septembre  1710,  le  duo 
François  III , qui  suit , et  trois  filles 
Bénédicte-Ernesline , et  Amélie-Jo- 
sephe , mortes  sans  avoir  été  ma- 
riées, et  Henriette,  qui  épousa 
i°  Antoine,  duc  de  Parme  , 30  Léo- 
pold , priuce  de  Iiesse-d’Armstadt , 
dont  elle  resta  veuve  en  1764,  et  qui 
mourut  le  39  janvier  1777. 

* XVI.  EST  (François-Marie  d’)r 
fils  du  précédent,  né  le  3 juillet 
1698,  avoit  été  marié  le  31  juin 
17 so, étant  prince  héréditaire,  avec 
Charlotte  Aglaé  ( mademoiselle  de 
Valois),  fille  de  Philippe  duc  d’Or- 
léans régent  de  France,  célèbre  jiar 
sa  beauté  , par  ses  amours , et  par 
sou  dévouement  héroïque  pour  le 
duc  de  Richelieu.  François,  créé 
chevalier  de  la  toison  d’or  le  39 
novembre  1701,  faisoit  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  Hongrie  quand 
il  fut  appelé  à succéder  à sou  père: 
il  acheva  la  campagne  , fut  nommé 
au  retour  général  d’artillerie  de 
l’empereur , et  fit  sou  entrée  a Mo— 
dèue  le  4 décembre  1737.  Ce  priucfc 
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reçut  magnifiquement  l'an  1709  le 
grand-duc  François  de  Lorraine  et  la 
duchesse  Marie-Thérèse  qui  se  reu- 
doient  dans  leurs  étals  de  Toscane. 
Pendant  la  guerre  de  7 ans  , il  vou- 
lut garder  la  neutralité  entre  la 
France  et  l’Autriche  ; mais  celle-ci 
fit  entrer  le  roi  de  Sardaigne  son 
allié  dans  les  États  de  Modène  en 
174* , pour  forcer  le  duc  à se  dé- 
clarer pour  elle.  François  Marie  fut 
obligé,  en  juin,  de  quitter  son  palais 
de  Sassnolo  et  de  se  retirer  avec  sa 
cour  à Ferrare , d'où  il  passa  à Ve- 
nise. La  ville  dcModène  ouvrit  ses 
portes  . mais  la  citadelle  sous  tes 
ordres  du  comte  Paludi  ne  capitula 
que  le  38  du  même  mois.  Aigri  de 
ces  hostilités,  le  duc  François  se  dé- 
clara l’année  suivaule  pour  la  maison 
de  Bourbon  : nommé  par  le  roi  d’Es- 
pagne généralissime  de  ses  troupes 
en  Italie,  le  duc  prend  Je  g niai 
le  commandement  de  l’armée  dn 
comte  de  Gages  , lève  son  camp  de 
Rimini  devant  l'armée  du  prince  de 
Labkowilz.se  replie  sur  le  royaume 
de  Naples  et  manque  d’être  enlevé 
avec  le  roi  de  Sicile  à la  surprise  de 
Vélétri.  Il  dut  son  salut  à la  vi- 
gilance d'un  exempt  de  ses  gardes 
dn  corps  ; et  ayant  lui-même  aiusi 
que  le  roi  rallié  leurs  troupes , 
qu’une  terreur  panique  nvoit  mises 
en  fuite  , ils  tombèrent  sur  l’en- 
nemi qui  ne  s’occupoil  qu’à  piller  la 
ville  et  l’en  chassèrent  à leur  tour. 
Pendant  la  campagne  de  174’»  , le 
«lue  passant  leTanaro  entre  dans  la 
.Carfagnana  , province  de  ses  états 
occupés  par  les  alliés,  se  rend  maître 
de  Castel -Nuovo  le  a4  avril , puis 
du  fort  Mont  - AN'nnso , pour  fa- 
ciliter la  réunion  de  son  armée 
avec  celle  de  l’infant  don  Philippe; 
réunion  qu’il  effectua  dans  l'état  de 
Gènes  au  mois  de  mai  suivant.  Leduc 
de  Modètie  fut  ensuite  assiéger  Tor- 
toné,qui  capitula  le  3 septembre, 
après  une  vigoureuse  résistance  ; 
è vttht  rscouqu  Ptidio , il  çntva  dans 


cette  ville  la  nuit  du  31  au  33  du 
même  mois  par  un  acqueduc , sur- 
prit la  place  et  s'en  rendit  le  maître. 
Le  duc  de  Modètie,  rétabli  en 
1748  dans  ses  états  , par  la  paix: 
d’Aix-la-Chapelle  , fut  l’année 
suivante  eu  Angleterre  au  mois 
d’avril,  et  en  repartit  en  juin  pour 
se  rendre  à Cologne  , arriva  à 
Venise  le  Si  août,  et  rentra  à Mo- 
dène  le  28  septembre  176a,  après 
sept  ans  d’abseuce.  L’impératrice 
Marie-Thérèse,  ayant  nommé  son 
second  fils  gouverneur-général  de 
la  Lombardie,  envoya  au  duc  Fran- 
çois la  patente  de  vice-gouverneur 
de  ces  provinces  ; en  conséquence  ce 
priuce  fut  à Milan  prendre  possesr 
aion  leg  janvier  1754. Le  duc  Fran* 
çois -Marie  perdit  la  duchesse  sa 
femme  le  ig  janvier  1761,  et  lui 
survécut  dix-neuf  ans , étant  mort 
à Varèse  le  aô  février  178a,  âgé 
de  8a  ans.  Il  laissa  de  son  mariage, 
1 “Hercule-Renaud  qui  suit; 'a°  Mar  ie- 
Tbérèse-Félicilé , née  le  6 octobre 
1736  , mariée  à Versailles,  le  ag 
décembre  1744  » morte  à Paris  le 
5o  avril  1754  ; 5°  Mathilde  , née  le 
7 février  173g,  morte  à Trieste y 
sans  avoir  été  mariée  ; 4°  Marie* 
Fortunée,  née  le  34  novembre  17X1, 
mariée  le  37  février  17.5g,  à Louis* 
François-Joseph  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche  , depuis  prince  do 
Conti , morte  à Trieste  en  1789  sans 
avoir  laissé  d’enfaus. 

* XVII.  EST  (Hercule-Renaud  d’)- 
dernier  duc  de  Modène  , né  le  a* 
novembre  1727  , succéda  à son  père 
en  1780  dans  les  états, de  Modène  , 
Rcggio  et  laMirandole.  llavoil  épou- 
sé, le  *g  septembre  1 "4 1 * Marie* 
Thérèse  AlderanCibo  Malaspiua, fille 
du  prince  Alderatn  et  de  Guicharde 
Gourague  , des  comtes  de  Novcllara, 
dernière  héritière  de  sa  maison  et 
des  duchés  de  Massa  et  principauté 
de  Carrara.  Celte  princesse  a voit 
éU  destiné?  gu  jeune  comte  t}ç 
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Mm! , qui  mourut  en  1754.  La  dé- 
sunion s'étaut  établie  eutre  le  duc  et 
et  la  duchesse,  celle-ci  se  relira  à 
Rcggio,  où  elle  tenoil  sa  cour.  Elle 
éloit  d une  grande  douceur  de  ca- 
ractère et  d'une  amabilité  parfaite. 
Lors  de  sa  moft,  le  duc  donna  le  scan- 
dale de  faire  arrêter, sous  prétexte  de 
dilapidation  ,1e  comtp  Vincent  Porli 
grand-maître  de  la  duchesse,  qu'elle 
hnnoroil  d'une  affect  ion  particulière, 
et  qu’il  accusa , malgré  le  grand  âge 
de  celle  princesse,  d'avoir  été  son 
amant.  Hercule-Renaud  a voit  de  l'es- 
prit, des  connoissances , de  l'activité 
pour  les  affaires;  mais  un  caractère 
difficile,  égoïste  et  vindicatif  ; ma- 
gnifique dans  les  choses  d'apparat  ou 
vraiment  d'utilité  publique  il  était 
pour  lui  - meme  d'une  parcimonie 
ridicule.  Son  défaut  principal  fut 
l’avarice.  II  travailla  toute  sa  vie  à 
former  un  trésor  dont  partie  fut  par 
la  suite  saisie  à Venise  à et  Gènes  par 
les  français,  et  pour  parvenir  à sou 
but , il  diargeoil  d’impôts  ses  sujets. 
Un  de  ses  ministres  eut  assez  de 
courage  pour  lui  représenter  qu’il 
les  foiiloit  injustement,  assez  de 
probité  pour  lui  donner  sa  démis- 
sion plutôt  que  d'y  contribuer  : ce 
fut  le  marquis  Gherardo-Rangone , 
homme  illustre  par  sa  naissance  et 
par  ses  vertus  , protecteur  éclairé 
des  sciences  et  des  lettres , fondateur 
d'une  académie  à Modene,  et  dont 
le  mérite  , relevé  par  la  modestie  , 
«toit  connu  daus  presque  toute  l’Ita- 
lie. 11  avoit  renoncé  depuis  ce  jour 
aux  affaires,  et  vécu  pendant  plus 
de  quinze  ans  froidement  avec  le 
duc.  L’invasion  des  arrnées  fran- 
çaises eu  Italie,  forçant  celui-ci  à 
diviser  *e  • trésors  et  à se  mettre 
lui-même  en  sûreté , il  ne  trouva 
personne  qui  eût  assez  d’expérieuce, 
de  poids  et  d'habileté  pour  teuir  les 
rênes  du  gouvernement  en  son  ab- 
sence, et  dans  un  danger  aussi  im- 
minent. 11  eut  recours  au  marquis 
Raugouc.  Eu  vain  celui-ci  scxcusa- 
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t-il  sur  sa  santé  et  sur  son  âge.  Le 
duc  insista  vivement  et  lui  dit 
« qu’il  devoit  cette  preuve  de! dé- 
vouement à son  souverain  , qui , 
s’il  ne  l'avoit  pas  toujours  aimé, 
l'avoit  toujours  estimé;  qu’il  la  de- 
voit à la  maison  d'Est,  à laquelle  il 
étoit  apparenté  , qu’il  la  devoit  à 
l’état  et  à ses  concitoyens,  dont  1* 
veru  l’appeloit  universellement  à 
cette  place  éminente  »,  et  le  marquis 
Rangone  fut  forcé  d’acce[#er  la 
place  de  président  dn  conseil  de 
régence , quoiqu’il  en  sentit  tout  le 
danger.  L'esprit  d’insurrection  , qui 
s’étmt  déjà  propagé,  se  manifesta 
d’abord  à Rcggio.  la*  président  fit 
comprimer  l’insurrection  par  ses 
troupes;  mais  elle  recommença  peu 
après.  Elle  éclatoit  de  même  à Jlo- 
dene.  Sur  le  compte  qui  lui  en  lut 
rendu , le  duc  furieux  ordonna  an 
marquis  Rangoue  de  faire  tourner 
les  carrons  contre  la  ville  , de  la 
foudroyer,  et  si  elleprenoil  le  parti 
des  Français,  d'y  faire  me.ltre  le  fen. 
Is;  marquis  lit  toutes  les  représen- 
tations possibles  au  dur.  pour  le  faire 
change!  de  résolution  , il  11e  put 
l'ébranler.  Pendant  ce  temps,  le* 
Français  s’étant  approchés  rapide- 
ment , les  insurgés  11e  gardèrent  plus 
de  mesures,  et  étoient  prêts  à se  por- 
ter à tous  les  excès....  Alors  le  mar- 
quis Itangone  et  le  conseil, ne  voulant 
point  exécuter  les  ordres  violens  dn 
duc,  préférèrent  de  traiter  avec  le  gé- 
nérallionapa  rte , et  s’en  rapportera  sa 
loyauté  plutôt  que  d'exposer  la  ville 
de  Modèue  à lotis  les  malheurs  d'une 
résistance  inutile  et  saus but,  et  aux 
i tireurs  de  la  populace  décharnée 
daus  l’intérieur.  L'événement  jus- 
tifia celte  sage  détermination.  Le 
marquis  Rangone  , après  avoir  re- 
mis, en  juiu  1796,  la  ville  et  le 
Modéuois  entre  lus  malus  du  général. 
Rusca  , et  déposé  son  autorité  , 
aima  mieux  perdre  une  partie  dis 
ses  biens,  en  se  retirant  à Trieste  au- 
près d'un  prince  qui  ne  l'aimoit  pas. 
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mais  qu'il  croyoit  ne  devoir  point 
abandonner  dans  son  malheur,  que 
de  sauver  uue  fortune  considérable 
en  rentrant  à Modeue  , afin  qu’on  ne 
pût  pas  penser  que  des  motifs  d'in- 
térêt particulier , ni  de  propension 
pour  la  France  , eussent  intlné  un 
seul  instant  sur  sa  détermination.  Il 
en  fut  mal  récompensé.  Le  duc,  aigri 
par  ses  malheurs , et  irrité  de  ce 
qu’il  n’a  voit  pas  voulu  exécuter  ses 
ordres*Bévères , et  satisfaire  sa  ven- 
geance, ne  voulut  pas  le  voir.  Le 
marquis  s'en  cousola  par  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience , par  la  certi- 
tude du  bien  qu’il  a voit  fait , par 
l’estime  que  le  vainqueur  même  con- 
çut pour  lui , par  les  bénédictions  de 
ses  concitoyens  qui  lui  dévoient  leur 
salut,  et  se  retira  à Venise.  Le  duc 
mourut  à Trieste  peu  d’années  après, 
et  la  princesse  de  Bourbon-Couti  et 
la  princesse  Mathilde,  ses  sœurs,  le 
suivirent  de  près  an  tombeau.  De 
sou  mariage  avec  la  princesse  Cibo- 
Malaspiua  , le  dernier  duc  Hercule 
Renaud  n’a  laissé  qu’une  fille  unique, 
Marie-Béatrix,  née  le  7 avril  1750. 
File  devoit  épouser  l'infant  Don 
Ferdinand  I,  dernier  duc  de  Parme, 
ce  qui  eût  opéré  la  réunion  des  états 
de  Parme  et  de  Modène  ; mais  du 
Tillot  ayant  échoué  dans  la  négo- 
ciation de  ce  mariage,  elle  épousa,  le 
j5  septembre  1771,  l’archiduc  Fer- 
dinand , frere  des  empereurs  Joseph 
et  Léopold  , gouverneur  de  la  Lom- 
bardie autrichienne:  et  deviut  veuve 
le  2a  décembre  1800.  Elle  est  au- 
jourd'hui mère  de  quatre  princes  et 
de  trois  princesses,  dont  la  dernière, 
Marie- Louise- Beatrix , a épousé  l’em- 
pereur d’Autriche  François  II.  C’est 
dam  l'archiduchesse  Marie- Béalrix  , 
priucesse  connue  de  toute  l’Europe 
par  sou  savoir , son  esprit  et  ses 
vertus , que  finit  l’antique  et  illustre 
maison  d’Est. 

I.  ESTAING  ( Charles  Henri , 
comte  d’)  , naquit  en  1739  à Ravel 
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en  Auvergne,  d’une  famille  ancienne 
et  illustre , depuis  qu’uu  d'Estaing  , 
combattant  à la  bataille  de  Bouvines, 
près  de  Philippe-Auguste  , et  lui» 
ayaut  sauvé  la  vie , obtint  de  ce 
monarque  le  droit  de  porter  sur 
son  ëcu  les  armes  de  France.  Le 
comte  d’Estaing  servit  d’abord  dans 
l’armée  de  terre  , et  fut  colonel  d’uu 
régiment  d'infanterie.  U passa  dans 
l’Inde  en  qualité  de  brigadier,  et 
fut  pris  en  1759  au  siège  de  Ma- 
dras. Relâché  sur  sa  parole,  il  se 
mit  à la  tète  de  deux  bàtimens , dé- 
truisit le  comptoir  anglais  de  Gom- 
ron  , dans  le  golfe  Persique  , et 
s'empara  ensuite  des  étahlissemeus 
anglais  dans  l’ile  de  Sumatra.  Pris 
une  seconde  fois  dans  ces  parages  , 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  et  jeté 
dans  un  cachot  ù Portsmouth.  De- 
venu ennemi  implacable  de  l’An- 
gleterre, il  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  lui  nuire.  A la  paix  de  1765, 
il  fut  fait  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales,  et  chevalier  des  ordres 
en  1767.  En  1778,  lorsque  la  France 
résolut  de  soutenir  les  Anglo- Amé- 
ricains contre  leur  métropole , le 
eomte  d'Estaing , alors  vice-amiral , 
fut  choisi  pour  commander  une  es- 
cadre de  douze  vaisseaux  destinée  à 
agir  en  leur  faveur. Il  partitde  Tou- 
lon et  arriva  à la  Nouvelle-Angle^ 
terre  , où  il  eut  à lutter  non  seule- 
ment contre  les  Anglais,  mais  encore 
contre  les  préventions  fâcheuses  que 
les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
conçues  contre  les  Français.  Quel- 
que temps  après,  obligé  d’aller  au 
secours  des  colonies  françaises , que 
les  Anglais  menaçoient,  il  tenta  en 
vain  de  reprendre  Sainte  - Lncie  , 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Il  fut  plus 
heureux  à la  Grenade , dont  il  se 
rendit  maitre.  A la  suite  de  cette 
conquête  , il  soutint  un  combat 
contre  l’amiral  Byron , et  retourna 
avec  sa.  flotte  à la  Nouvelle-Angle- 
terre ; il  y mit  le  siège  devant  Sa- 
vuuah  ; uu  délai  de  vingt -quatre 
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heures  qu’il  accorda  à cette  ville 
l'empècha de  la  prendre.  Blessé  deux 
fois  dans  un  assaut,  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège , et  revint  en  France 
eu  1780.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  d'une  Hotte  qu'il 
ramena  de  Cadix  à Brest,  et  il  éloil 
encore  à la  tète  des  Hottes  combinées 
à Cadix  , lorsque  la  paix  se  Ht  en 
1783.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  membre  de  l’assemblée  des 
notables  en  1787.  Peu  reconnoissatit 
des  grâces  dont  la  cour  l'avoil  com- 
blé , il  se  jeta  daus  la  révolution , et 
fut  nommé  commandautde  la  garde 
nationale deVersuilles eu  1789. 1)  lis- 
taing  s’étoil  fait  patriote  par  système, 
mais  il  resta  toujours  courlisau  par 
habitude  et  par  ambition.  Le  1 4 sep- 
tembre il  écrivit  à la  reine  pour  l’a- 
vertir que  le  bruit  se  répandoit  que 
Louis  XVI  vouloit  fuir  , et  pour  la 
détourner  de  ce  projet.  Le  18 , crai- 
gnant que  les  gardes  françaises  ne 
fissent  une  irruption  à Versailles,  il 
obtint  du  comité  militaire  et  de  la 
municipalité  une  réquisition  pour 
faire  venir  dans  cette  ville  le  régi- 
ment de  Flandre;  mais  le  5 octobre, 
il  ne  parut  pas  un  seul  instant  à la 
tète  de  la  garde  nationale , et  ne  fit 
pas  le  moindre  effort  pour  empêcher 
la  translation  du  roi  à Paris.  Dès- 
lors  sa  place  perdit  toute  son  im- 
portance , et  il  resta  à Versailles  dans 
la  nullité  la  plus  parfaite.  Le  7 il 
écrivit  à la  reine  pour  la  féliciter 
sur  le  courage  qu’elle  avoit  montré 
dans  la  nuit  du  3 an  6,  lui  con- 
seiller de  prendre  des  manières 
populaires,  et  de  lâcher  par- là 
de  gagner  et  d’influencer  une  partie 
de  l’assemblée  uationalc.  Toujours 
fidèle  à ses  principes , il  adressa , en 
1791  , dès  qu’il  sut  que  le  roi  éloit 
arrêté,  une  lettre  remplie  de  pro- 
testations de  dévouement  à l’assem- 
blée. Le  6 mars  179a,  il  obtint  le 
grade  d’amiral  que  lui  fit  obtenir  le 
député  Rrniyer , auquel  il  faisoit  as- 
sidûment la  cour.  Dans  le  procès  de 
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la  reine  , il  déclara  n’avoir  rien  à 
déposer  contre  elle , mais  il  ajouta 
qu’il  avoit  personnellement  à se 
plaindre  de  cette  princesse , tandis 
qu’il  lui  devoit  tout  son  avancement. 

Ses  ménagemens , sa  conduite  am- 
biguë ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription. Arrêté  et  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  il  périt  le  39 
avril  1793,  à 1 âge  de  65  ans.  Craint 
des  soldats,  peu  aimé  des  officiers 
de  la  marine  , il  montra  dans  ses 
expéditions  plus  de  bravoure  que 
d’intelligence.  D’Estaing  est  auteur 
d’un  petit  poerne  intitulé  le  Rêve, 
Paris,  1755,  in-13,  et  des  Ther- 
mopiles , tragédie  de  circonstance  ; 
Paris,  1791 , 111-b0. 

* II.  ESTAING  (N.  d’) , général 
français,  commanda  long-temps  la 
4e  d’infanterie  de  ligne , se  distingua 
dans  toutes  les  affaires  où  son  corps 
se  trouva,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res. 11  passa  en  Egypte  avec  le  général 
Bonaparte,  et  se  signala  à la  bataille 
des  Pyramides,  où  il  fut  fait  général  ‘ 
de  brigade,  et,  la  campagne  suivaute, 
il  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
division.  A la  bataille  d Aboukir, 
commandant  l'infanterie  légère  de 
l’avant-garde , par  ses  bonnes  dis- 
positions , il  culbuta  la  première 
lignedes  Turcs,  qu’il  jeta  dans  la  mer. 

Le  31  mars  1801  , le  général  Menou 
lui  avoit  donné  le  commandement 
de  l’avant-garde;  mais  il  fut  griè- 
vement blessé  au  commencement  de 
l’action,  et  revint  en  France  quelque 
temps  après  , estropié  des  suites  de 
ses  blessures.  Ce  général , qui  avoit 
exposé  plusieurs  lois  ses  jours  pour 
la  défeuse  de  la  patrie , fut  tué  en 
duel  à Paris,  à la  suite  d’une  que- 
relle particulière.  Le  gouvernement  t 
se  montra  sensible  à sa  perte , et 
accorda  une  pension  à sa  veuve. 

I.  ESTAMPES  ( Léonor  d’),  d’una 
illustre  maison  du  Berri,  placé  d’a- 
bord surlesiége  de  Chartres  en  ibao. 
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et  transféré  à l'archevêché  de  Reims 
en  i6/|i , signala  son  zèle  pour  la 
France  dans  l'assemblée  du  ciergéde 
1696,  en  faisant  condamner  deux 
libelles , l’on  intitulé  Jtdmunitio 
ad  regem  chris! ianixsimum  , par 
le  jésuite  Eudfemon  : et  l'autre  inti- 
tulé Mysteria  po/itica,  par  le  jé- 
suite Kcller.»Ces  deux  ouvrages  al- 
taquoient  l'autorité  des  rois.  Ce  fut 
l’occasion  d’une  des  plus  violentes 
tempêtes  que  les  jésuites  aient  ja- 
mais essuyées.  D'Estampes  dressa  la 
censure  des  deux  livres  : elle  fut 
adoptée  par  toute  l'assemblée  ; mais 
quelques  évêques  , partisans  de  la 
société,  signèrent  un  désaveu  de  la 
censure , et  firent  évoquer  l'aüaire 
au  conseil.  Levèque  de  Chartres  leur 
proposa  vainement , pour  faire  ces- 
ser les  murmures  qu’une  telle  con- 
duite exciloit  parmi  les  bons  ci- 
toyens , de  reconnoitre  les  vérités 
que  les  deux  jésuites  avoient  ap- 
puyées. Les  esprits  étoieut  si  peu 
éclairés  alors,  que,  dans  les  états- 
généraux  de  161/1,  le  tiers -étal  ne 
put  jamais  obtenir  la  publication  de 
la  déclaration  , « qu'aucune  puis- 
sance, ni  temporelle  ni  spirituelle, 
n’a  droit  de  disposer  du  royaume  , 
et  de  dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
inent de  fidélité.  » Les  choses  chan- 
gèrent tellement  depuis;  que  , dans 
ie  siècle  suivant, Benoit  XIV  imposa 
silence  à des  religieux  qui  vo'uloienl 
soutenir  dans  une, thèse  la  proposi- 
tion contre  laquelle  le  tiers-état  se- 
loit  vainement  élevé  en  1 6 1 4- 

TL  ESTAMPES  - VALENÇAY 
( Achille  d'),  connu  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  Valençay  , né  à 
Tours  en  inqâ,  se  signala  aux 
sièges  de  Montaubnn  et  de  La  Ro- 
chelle. Après  la  réduction  de  cette 
ville,  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 
Il  passa  ensuite  à Malle,  où  il  avoit 
été  reçu  chevalier  de  minorité  dès 
fige  de  dix-huit  ans.  La  Religion 
lui  confia  la  place  de  général  des 


ESTA 

galères.  Son  courage  éclata  dans  tou- 
tes les  occasions,  et  sur- tout  à la 
prise  de  file  Sainte-Maure  dans 
l’Archipel.  Le  pape  Urbain  VIII , 
l’ayant  appelé  à Rome , pour  se  ser- 
vir de  son  bras  contre  le  duc  de 
Parme  , il  mérita  par  ses  services 
detre  créé  cardinal  en  ]6/j3,  par 
préférence  au  savant  Hallier.  Ce  lut 
vers  le  même  temps  qu’il  soutint  les 
intérêts  de  son  pays  contre  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  l'obligea  de  rendre  vi- 
site au  cardinal  protecteur  de  la 
France.  Le  cardinal  de  Valençay 
mourut  le  i5  juillet  1646,  avec 
la  réputation  d'un  homme  brave  , 
fier  , hardi  , entreprenant.  Les  cho- 
ses les  plus  difficiles  ne  lui  coûtoient 
guère  plus  à faire  qu’à  proposer, 
Léonor  son  frère , archevêque  de 
Reims,  mourut  en  1 65 1 ,à  63  ans; 
et  Heuri.  son  neveu , grand-prieur 
de  France,  finit  ses  jours  à Malte 
en  1678,  à 75  ans.  11  avoit  été  am- 
bassadeur à Rome  , et  s'y  étoit  dis- 
tingué. 

III.  ESTAMPES  (Jacques  d'),  de 
la  famille  du  précédent,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  de  la 
Ferté-Imbault , chevalier  des  ordres 
du  roi, lieutenant-général  de  l’Orléa- 
nais , etc. , fils  de  Claude  d’Eslant- 
pes  . capitaine  des  gardes-dn-corps 
de  François  de  France  , duc  d'Alcn- 
çon , porta  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse , et  se  signala  eu  divers  sièges 
et  combats.  11  fut  envoyé  ambassa- 
deur eji  Angleterre  l’an  1641,  et 
rappelé  quelque  temps  après , pour 
avoir  révélé  le  secret  du  roi  son 
nîailrc.  I.a  reine  Anne  d’Autriche 
lui  procura  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1 G5 1 : c'ëtoit  une  récom- 
pense due  il  son  exactitude  , à sa 
vigilance  et  à «a  bravoure.  Il  mou- 
rut dans  son  château  deMauny,  près 
Rouen  , le  20  mai  16G8  , à 78  ans. 

IV.  ESTAMPES  ( la  duchesse  d’). 
Voyez  Pisselev. 
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E5TANG  (T  ).  Voy.  Lestang.... 
Salle,  u°  II....  et  Tende. 

* ESTANGE  ( Jacques  ) , auteur 
calviniste  du  16'  siècle,  de  qui  I on 
a,  outre  un  Ouvrage  d’astronomie , 
des  Dixains  catholiques  tirés  d’au- 
cuns lieux  communs  de  l'Ecriture 
sainte , etc. , imprimés  à Baie  eu 
1 505. 

* ESTCOURT  ( Richard  ) , comé- 
dien et  auteur  dramatique , né  à 
Tewkcsbury , au  comté  de  Glocesler, 
mort  eu  > 7 1 3 . lia  donné  deux  piè- 
ces de  théâtre.  I.  J -e  liel  exemple , 
comédie.  II.  Prunella  , divertisse- 
ment. 

* ESTE  (Isaïe  d' ) , Padonan  , cha- 
noine régulier  de  Saiut-Jean-de- 
Lalran  , ilorissoit  à la  fin  dn  i5e 
siècle.  U a donné  en  italien  un  long 
Commenta  sopra  la  Cantica  à l’u- 
sage des  religieuses  de  son  ordre.  II 
mourut  à Venise  supérieur  du  cou- 
vent de  Sainte-Marie  de  la  Charité. 

* ESTELA  (le  P.  Didieh  d’}, 
écrivain  ascétique  , naquit  à Estela 
dans  le  .royaume  de  Navarre  en 
) 5 a/| . Après  avoir  faitses  premières 
études  on  l’envoya  à l'université  de 
Toulouse  en  France,  pour  y per- 
fectionner son  éducation  ; mais  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  Fran- 
çois Ier  et  Charles  V,  Estela  fut  forcé 
d’aller  finir  ses  éludes  à l'univer- 
çité  de  Salamanque.  Quelque  temps 
après  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que , et  mérita  la  confiance  de  Phi- 
lippe Il  , qui  le  nomma  son  théolo- 
gien consultant.  Estela,  lié  d’amitié 
avec  le  célèbre  Sacori  llui-Gomez 
de  Silva,  partit  avec  lui  pou.r  Lis- 
bonne, où  il  demeura  lon'g-lemps; 
piais  , las  d’une  vie  tumultueuse  , il 
revint  à Salamanque  pour  jouir  du 
repos  dans  la  retraite  du  cloître , et 
mettre  à exécution  les  réformes  qu’il 
croyait  nécessaires  pour  l'honneur 
Vie  l’ordre.  Cette  idée  lui  ayant  attiré 
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des  ennemis  parmi  ses  confrère*,  il 
fut  arrêté.  Cependant  son  innocence 
triompha;  la  liberté  lui  fut  rendue  , 
et  il  fut  élu  provincial  de  son  ordre , 
place  qu’il  refusa  pour  pouvoir  se 
livrer  tout  entier  aux  sciences.  Il  a 
laissé  un  livre  divisé  en  trois  par- 
ties, intitulé,  i°  De  la  vanité  du 
monde;  3°  Traité  des  cent  médi- 
tations sur  r amour  de  Dieu  ; 5® 
Fie  et  perfection  de  saint  Jean 
V évangéliste.  Ces  trois  ouvrages 
sont  écrits  en  espagnol.  On  a en  ou- 
tre de  lui  trois  autres  ouvrages  écrits 
en  latin.  1.  Opuscu/a  varia  et com- 
menlaria  super  Lucam.  II.  Modus 
concionandi  et  commentaria  super 
psa/mum  CXXXV1.  III.  Tabula: 
rerum  omnium  ad  EvangeHa  totius 
anni  dislributce.  Son  style  est  clair , 
facile  et  concis.  Estela  est  mort  dans 
son  couvent , le  1er  août  1578  , à la 
54®  année  de  son  âge. 

fESTERHAZI  (Paul),  vice-roi 
de  Hongrie,  naquit  en  j655.  Elevé 
au  premier  grade  militaire,  il  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves 
signalées  de  son  courage  et  de.  ses 
lumières  ; il  contribua  à la  déli- 
vrance de  Vienne  en  1688  ,el  con- 
duisit au  siège  de  Bude  des  troupes 
nombreuses  levées  à ses  frais.  Les 
empereurs  Ferdinand  111,  Léopold 
I*r,  Joseph  1er,  et  Charles  VI,  lui 
donnèrent  sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime;  et  il  les  mériloil  par 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  le  bien 
piibltc.il  mourut  le  36  mars  1718 
à F.vsenstald  , où  l'on  voit  son  tom- 
beau , avec  un  distique  latin  à sa 
louange. 

■{•  I.  ESTÈVE  (Jean  ),  troubadour 
provençal, \ié  a Béziers,  s’attacha  à 
Guillaume  , seigneur  de  Lodève  , 
qui  commandoit  en  ia85  la  flotte 
française  envoyée  par  Philippe-le-Bel 
contre  l’Espagne.  Guillaume  fut  fait 
prisonnier, et  JeanEstèvecélébradana 
mi  üiivente  sa  captivité, eu  enga*- 


Digitized  by  Google 


33a  ESTH 

g eau  t le  roi  de  France  à payer  promp- 
tement sa  rançon  et  a le  délivrer.  Les 
plus  agréables  des  productions  de  ce 
poète  sont  deux  pastourelles  qui 
ont  delà  naïveté  et  assez  de  grâce. 
« Pauvre  qui  est  jeune  , dit— il  , est 
bien  riche  quand  il  vil  joyeux  ; et 
plus  riche  est-il  que  le  vieux  riche  qui 
passe  toute  l'année  dans  la  tristesse  ; 
l'or  et  l'argent  ne  peuvent  lui  donner 
de  la  joie.  » 

* II.  ESTEVE  ( Pierre-Jacques)  , 
médecin,  né  à Valence  en  Espa- 
gne, fut  célébré  dans  le  16' siècle, 
tant  par  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  , que  par  sou  excellente 
méthode  d'enseigner.  On  a de  lui 
tin  Commentaire  sur  le  second  livre 
des  Epidémiques  d'Hippocrate  , qui 
parut  à Valence  en  i55i,  iu-fol. 
On  lui  contesta,  sans  fondement , ce 
commentaire , en  préteudant  qu’il 
étoil  de  Galien. 

* III.  ESTÈVE  ( Louis  ) , médecin 
de  Montpellier,  a publié  les  ouvrages 
suivans  : I.  Traité  de  Foute,  auquel 
on  a joint  une  observation  qui  peut 
servir  à éclaircir  l’action  du  pou- 
mon du  fœtus  , Avignon,  1751  , 
in-ia.  II.  Quœstiones  chymico-me- 
dicœ  duodecim  pro  calhedrd  va- 
cante per  obilum  D.  Serane , 
1759 , in-4°.  III.  La  vie  et  les  prin- 
cipes de  M.  Fixes , pour  servir  à 

, F histoire  de  la  médecine  de  Mont- 
pellier , 1765,  in-8°. 

* ESTH  ( Lubert  ) , né  à Stras- 
bourg en  1 569 , après  avoir  beau- 
coup voyagé , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur a Baie  , et  vint  pratiquer  son 
art  à Creutznach , d'où  il  sortit  pour 
remplir  la  chaire  de  ipédecine  A 
Heidelberg  en  1 098  , où  il  mourut 
eu  1606,  ne  laissant  qu’un  seul  ou- 
vrage , intitulé  JJilucida  brevis  et 
methodica  formularurn  tractatio , 
Hauoviæ,  1604,  iu-8°. 

I.  ESTHER  ou  É0IS6A , Juive 
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de  la  tribu  de  Benjamin , cousine 
germaine  de  Mardochée,  dont  le  roi 
Assuérus  lit  son  épouse  , après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque 
avoit  un  favori  nommé  Aman,  en- 
nemi déclaré  de  la  nation  juive.  Ce 
favori , irrité  de  ce  que  Mardochée 
lui  refusoit  les  respects  que  les  au- 
tres courtisans  lui  rendoient  , réso- 
lut de  venger  ce  prétendu  affront 
sur  tous  les  Juifs.  Il  ht  donner  un 
édit  pour  les  faire  tous  exterminer 
dans  un  temps  marqué.  Esther,  ayant 
imploré  la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  sa  nation,  obtint  la  révocation  de 
l’édit , et  la  permission  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi , le  même  jour 
qn’Amau  avoit  destiné  à leur  perte. 
C’est  en  mémoire  de  celte  délivrance 
que  les  Juifs  instituèrent  la  fête  de 
Purim  ou  des  Sorts,  parce  qu'Aman 
s’étoit  servi  du  sort  pour  savoir  quel 
jour  seroit  le  plus  malheureux  aux 
Israélites.  Les  historiens  ne  con- 
viennent pas  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé , ni 
du  roi  de  Perse , que  l’Écriture  ap- 
pelle Assuérus.  Cependant  les  cir- 
constances marquées  dans  le  livre 
d’Esther  ne  paroisseut  convenir  qu'à 
Darius , fils  d’Hystaspes.  On  est  en- 
core plus  partagé  sur  l'auteur  de  ce 
livre.  Le  sentiment  le  plus  commun 
est  qu’on  doit  attribuer  à Mardochée 
au  moins  les  neuf  premiers  chapitres: 
le  reste  ne  se  trouve  pas  dans  l’hé- 
breu ; néanmoins  , le  concile  de 
Trente  l’a  reconuu  canonique  en  son 
entier. 

-f  II.  ESTHER  , autre  belle  Juive, 
brilla  au  i4f  siècle,  sous  Casimir 
111 , dit  le  Grand,  roi  de  Pologne  , 
qui  en  ht  sa  maîtresse.  Ce  prince 
accorda  de  très-grands  privilèges  et* 
Pologne  et  en  Lithuanie  aux  Juifs,  en 
considération  de  celle  qu’il  aiinoit , 
et  le  peuple  circoncis  donna  aulaut 
de  bénédictions  à la  nouvelle  Esther 
que  les  anciens  Hébreux  à leur  reine. 
Vojei  l'article  I5aBü£  , n°  III. 
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m.  ESTHER , de  Beauvais  , sa- 
vante connue  dans  le  1 6'  siècle,  écri- 
voil  en  prose  et  eu  vers.  Plusieurs  de 
ses  pièces  sont  insérées  daus  les 
œuvres  deEéroalde  de  Ver  ville,  pu- 
bliées en  1 585.  / 

I.  ESTIENNE  (François  d ) sei- 
gneur de  Saint-Jean  de  la  Salle  et 
de  Monlfurou,  conseiller  au  parle- 
ment d’Aix  sa  patrie  , ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris,  et  enfin  président  à mortier 
au  parlement  de  Provence.  Ce  ma- 
gistrat, l'un  des  plus  savans  juris- 
consultes du  x6'  siècle,  a laissé  un 
livre  estimable  sous  le  titre  de  Deci- 
siones  Slephani. 

*11.  ESTIENNE  (Nicole  ),  femme 
de  Jean  Liébaut,  tnédeciu  de  Paris  ,j 
et  fille  de  Charles  Eslienue , oncle 
du  précédent  , de  qui  l'on  a , 
entre  autres  ouvrages, la  comédie  de 
XAndrie , traduite  de  l'Audria  de 
Téreuce,  iu-iG  , Goth.,  Paris  1 54o; 
et  celle  du  Sacrifice  des  professeurs 
de  ï académie  génoise  nommés 
Introvali,  etc.,  traduite  de  l’italien, 
Lyou,  in-ib,  i545,  réimprimée  sous 
le  titre  désabusez,  etc., Paris  r556, 
aussi  in-16.  Cettefemme,  célèbre  par 
son  esprit  dans  le  16e  siècle  , a 
composé  plusieurs  ouvrages  de  poé- 
sie qui  n'ont  point  été  imprimés. 
Duverdier  cite  entre  autres  des 
Contre  - stances  pour  le  mariage , 
c’est-à-dire  réponses  aux  stances 
que  Philippe  Desportes  a faites 
contre  le  mariage. 

III.  ESTIENNE  (les  imprimeurs), 
Voyez  Étienne,  n°  XIX  à XXII. 

* ESTIVAL ( Jean  d’),  né  dans 
le  16*  siècle,  est  auteur  d'une  pasto- 
rale en  cinq  actes  et  en  vers  , avec 
un  prologue  en  prose , intitulée  le 
Boccagc  d’amour  où  les  rets  d’une 
bergère  sont  inévitables.  Celte  pas- 
torale a été  imprimée  in- 1 a,  à Paris, 
eu  1608. 
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t EST1US  ( Guillaume  ),  né  vers 
l'an  i54a  à Gorcum  en  Hollaude  , 
de  l'ancienne  famille  d'Est , prit  le 
bonnet  de  docteur  à Louvain  en 
i58o.  Ses  taie  us  le  tirent  appeler 
à Douay, où  il  fut  à la  fois  professeur 
eu  théologie  , supérieur  du  sémi- 
naire, prévôt  de  l'église  de  Saiul- 
Pierre,  et  chancelier  de  l'uuiversilé. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  i6i3. 
Tout  le  temps  de  sa  vie  fut  employé 
à composer  et  à enseigner.  Ou  doit  à 
ses  veilles  , I.  Un  Commentaire  sur 
le  maître  des  sentences,  en  a vol. 
in-fol.  , Paris  1696.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  netteté  et  clarté  , et 
nourri  des  passages  de  l’Écriture  et 
des  Peres  , est  fort  recommandé 
aux  jeunes  théologiens  par  Dupin. 
II.  Uu  Commentaire  sur  les  Épitres 
.de  saint  Paul,  en  a vol.,  Rouen, 
Vyog,.  in-fol. , rempli  d'une  vaste  et 
solide  érudition , mais  trop  diffus. 
11  est  vrai  qu’avec  ce  commentaire 
on  peut  facilement  se  passer  de  tous 
les  autres.  Jean  de  Gorcutn  eu  a 
douné  un  abrégé  dans  sa  MeduUa 
Paulina  , Lyou,  1633  , in-8“.  111. 
Des  Notes  sur  les  endroits  difficiles 
de  l’Ecriture  sainte,  Douay,  1628, 
in-Iol.,  desquelles  Calmet  faisoit  peu 
de  cas , mais  que  d’autres  savans  out 
conseillé  de  lire  pour  la  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  des 
conférences  qu'Estiiis  faisoit  dans 
le  séminaire  de  Douay  ; il  n'est  donc 
point  étonnant  qu'il  y ait  mêlé  quel- 
quefois des  questions  théologiques 
aux  interprétations  littéraires.  IV. 
Uu  Discours  latin  , prononcé  eu 
1Ô87,  contre  ceux  qui  sont  économes 
de  leur  savoir,  et  qui,  renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet  , 
refusent  de  les  communiquer  au 
dehors.  Ce  discours  est  à la  lin  du 
Traclatus  triplex  de  ordine  amo- 
ris,  Louvain,  168a.  Es  tins  est  eu- 
core  auteur  d’une  Histoire  des  rnar~ 
tyrs  de  Gorcum  , imprimée  à An- 
vers en  1604 , in-8°.  C'est  la  date  de 
l’im pression  de  la  traduction  hollau- 
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daise  de  cel  ouvrage  par  Guillaume  lion  des  personnes  qu’il  fréquentoil , 
Spoelberg, correcteur  des  minimesde  et  parvint  à se’faire  nommerchi- 
Malines.  L’original  latin  est  de  i6oô. . rurgien  de  la  princesse  Elizabeth, 
Lfe  martyrologe  en  question  se  rap-  à laquelle  il  resla  dévoué, même  au 
porte  au  massacre  abominable  du  péril  de  sa  vie.  Par  uu  plan  bien 
clergé  catholique,  que  les  troupes  de  concerté  et  par  son  courage  , il  réus- 
•Lumey , comte  de  La  Marck,  firent  à sit  à la  placer  sur  le  trône  le  26  110- 
Corcura  eu  1 572.  Les  cruautés  de  vembre  1741 , sansavoir  été  secondé 
ce  chef,  qui  s’étendirent  à beaucoup  par  uu  seul  des  grands.  Alors  il  fut 
d’autres  villes  de  la  Hollande  , sont  nommé  sou  premier  médecin,  con- 
également  blâmées  par  tous  les  his-  seiller  intime,  et  directeur  général 
toriens  hollandais  , tels  que  Hoofd , de  la  chancellerie  de  médecine. 

Bor  , etc.  Dans  cet  ouvrage" , il  L’empereur  Charles  VII  l'éleva  à la 

comble  d’éloges, et  il  présente  comme  dignité  de  comte  d’empire.  L'impé- 
uu  rare  modèle  de  piété  l’infâme  ralrice  lui  promit  de  le  protéger 

assassin  de  Guillaume  I , Balthasar  contre  ses  ennemis  tant  quelle  vi- 

Gérard.  { Le  morceau  sur  cet  assas-  vroit.  Il  décida  les  plus  importantes 
siu  est  le  6e  chapitre  du  livre  IV.)  11  affaires  de  l'état;  mais  deux  de  ses 
compare  son  supplice  à celui  de  eunemis,]e  comte  Bestuschef  Kin- 
saint  Jean  de  Nicomédie,  qui  obtint  min  et  le  comte  Apraxiu , jaloux  de 
la  palme  du  martyre  sous  Dioclétien, | Ison  pouvoir,  le  calomnièrent  au— 
pour  avoir  arraché  un  édit  de  l’em-  près  de  l’impératrice  , de  sorte  qu’il 
pereur  contre  les  chrétiens  : il  le  fut  arrêté  avec  sou  épouse  en  no- 
loue  de  s etre  préalablement  armé  du  vembre  1 7.) 8 , et  transporté  dans 
bouclier  de  la  prière,  etc.  ( Voy.  une  forteresse.  On  ne  put  lui  im- 
pag.  558 , 34o.  ) Estius  avoil  déjà  pu  ter  aucun  crime  ; cependant  scs 
antérieurement  attaché  sou  appro-  biens  furent  confisqués.  L’impéra- 
baliou  à uue  brochure  imprimée  à trice,  qui  enfin  reconnut  son  iuno- 
Deuay,  chez  Boguert,sous  le  titre  de  ceuce,  le  fit  transporter  dans  un’epri- 
Martyre  glorieux  et  triomphant  île  sou  moins  rigoureuse  située  dans  le 
Balthasar  Gérard.  Tous  les  écrits  gouvernement  d’Archangel.  Comme 
d Estius  sont  en  latin.  se*  ennemis  le  craignoieut  toujours, 

l'iiupératrice  u’osoit  le  faire  remettra 
ESTOCART  (Claude  1’),  célèbre  eu  liberté.  Pierrp  III,  à son  avéne- 
tculpteur  d’Arras,  lié  dans  le  17e  meut  au  trône , ordonna  son  élargis- 
siècle.  O11  admiroil de  lui  la  Chaire  semetu  elle  nomma  conseiller  iu- 
de  Sainl-Elienne-du-Mont  à Paris,  lime.  Après  sa  sortie  de  prison,  il 
exécutée  sur  les  dessins  de  Laurent  11  ese  mêla  plus  des  affaires  , et  mou- 
de  La  Hire , peintre  renommé.  Uu  rut  en  juin  1767. 
ange  sembloit  y appeler,  au  son  de  la 

trompette , les  chrétiens  à venir  en-  + I.  ESTOII.E  (Pierre  de  iy, 
tendre  la  parole  divine  ; mais  on  a grand-audiencier  de  la  chancellerie 
critiqué  avec  raisou  le  Samson  qui  de  Paris  , mort  en  1611  , laissa  cli— 
supportoit  le  monument,  et  dont  vers  manuscrits  dont  on  tira  , 1.  Sou 
l’allégorie  est  fausse.  Journal  de  fleuri  Jljt  ; l’abbé 

Lenglct  du  Fresnoy  en  a donné 
* ESTOCQ  (Hermann,  comte  une  édition  en  1 744  > ™ 5 vol.  in- 
de  1'  ) , fils  d'un  barbier  , né  à-Celle  8°.  L’éditeur  l'a  enrichie  de  plu- 
eu  Hanovre,  se  rendit  à Péters-  sieftrs  pièces  rarts  sur  la  Ligne, 
bourg  pour  y exercer  la  même  choisies  dans  la  foule  des  libelles, 
profession.  Il  sut  gagner  l’alfec-  des  satires  et  des  ouvrages  polénii- 
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tjues  que  ces  temps  orageux  produi- 
sirent. Ce  Journal  commenceau  mois 
de  mai  1074»  et  finit  au  mois  d'août 
i58g.  11.  Journal du  règne  de  llcnri 
11' , avec  des  Ilemarq  qes  histori- 
ques et  politiques  du  chevalier  £'... 
JJ...  si.,  (l’abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy  ) , et  plusieurs  Pièces  histori- 
ques et  politiques  du  même  temps  , 
La  Haye  , 1741  , 4 vol.  i«-8®.  11 
finit  remarquer  que  les  auuées  1 5g8, 
lâgg,  1600 , 1601  , manquent  dans 
le  Journal  de  l’Esioile.  On  y a sup- 
pléé dans  cette  édition  par  des  sup- 
plémens  dounés  pour  la  première 
Ibis  eu  i65G  , et  dont  l'auteur  est 
anonyme.  Les  deux  Journaux  du 
grand- audiencier  avoient  été  pu- 
bliés par  MM.  Godefroi  à Cologne 
(Bruxelles  ) ; le  premier  , sous  le 
titre  de  Journal  de  Henri  111 , 4 
vol.  in-8°  ; le  second  , sous  celui  de 
mémoires  pour  servir  à l’histoire 
de  France , 1719,3  vol.  in-8°,  avec 
figures.  ,Ces  Mémoires  renfermant 
plusieurs  choses  retranchées  dans 
l'édition  de  l’abbé  du  Fresnoy,  les 
curieux  les  recherchent  d'autant  plus 
qu'ils  sont  devenus  rares.  L’Esioile 
paroit  dans  ses  deux  Journaux  at- 
taché au  parlement , bon  citoyen  , 
honnête  homme,  écrivain  véridique, 
qui  dit  également  le  bien  et  le  mal, 
le  bien  avec  plaisir,  le  mal  avec 
naïveté.  Il  étoit  très-instruit  de  tou- 
tes les  particularités  du  regue  de 
Henri  111 , et  de  celui  de  Henri  IV, 
et  il  entre  dans  les  détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  l'étal  y sont 
pêle-mêle  avec  celles  de  sa  famille. 
Les  morts  , les  naissances  , les  prix 
des  denrées  , les  maladies  domi- 
nantes, les  évéueineus  plaisaus  ou 
tristes , et  tout  ce  qui  fait  le  sujet 
des  conversations,  est  l'objet  de  son 
Journal.  11  te  rétracte  avec  autant 
de  bonne  foi  qu’il  avoit affirmé  avec 
facilité  Ce  répertoire  présente  un 
tableau  fidele  des  bruits  populaires, 
de  leur  origine  souvent  si  iuontaine, 
de  leur  accroissement  impétueux  , 
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et  de  leur  chute  aussi  rapide  que 
leur  naissance.  L'auteur  cache  sous 
un  air  simple  et  franc  un  caractère 
caustique  et  malin  : il  11’esl  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  beaucoup 
de  lecteurs.  Le  manuscrit  original 
des  Journaux , écrit  de  la  main  de 
l'Esloile , formait  5 vol.  in-fol. , et  se 
voyoil  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Acheul  d’Amiens  , à 
laquelle  il  avoit  été  donné  par  Pierre 
Poussemothe  DE  J-EsTOILE  , son 
neveu.  11  est  malheureux  qu'on  ne 
sache  pas  où  sont  passés  ces  manus- 
crits de  Pierre  de  l’Esloile  ; ils  con- 
tenoient  bien  des  choses  qui  11e  sont 
pas  dans  les  différentes  éditions  qui 
en  ont  été  données. 

■f  II.  ESTO  ILE  ( Claude  de  1’), 
sieur  du  Suussay  et  de  la  Boissinière, 
fils  du  précédent , né  à Pans  en 
1S97  , moins  célèbre  que  son  pere, 
quoiqu’il  fût  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu  em-( 
ployoit  à faire  ses  mauvaises  pièces 
dramatiques  , fut  revu  à l’aéadé- 
mie  française  en  1602  , et  mourut 
eu  i6Ô2.  IVu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  , et  ayant  époijsé  une 
femme  qui  n'étoit  pas  plus  riche  que 
lui  , il  quitta  la  capitale.  Pélissou  dit 
de  lui  : « qu'il  av  oit  plus  de  génie 
que  d'étude  et  de  savoir.  » Il  con- 
noissoit  pourtant  assez  bien  les  rè- 
gles du  théâtre.  Cetoit  un  censeur 
difficile  , et  pour  iiii-inètne , et  pour 
les  autres.  11  fit , dit-ou  , mourir  de 
de  douleur  un  jeune  Languedocien , 
venu  à Paris  avec  une  comédie  qu'il 
croyoit  un  chef-d’œuvre,  et  dans 
laquelle  le  sévèrecritique  repr  il  mille 
défauts.  Ou  rapporte  de  Claude  de 
l'Esloile  ce  qu’on  a conté  de  Mal- 
herbe et  de  Molière , qu’il  lisoit 
ses  ouvrages  à sa  servante.  Ou  pré- 
tend qu'il  ne  travaillait  jamais  qu’à 
la  lumière.  Ou  a de  lui  des  Pièces  de 
théâtre  , très-médiocres  : La  belle 
Esclave,  tragi-comédie,  repré- 
sentée et  imprimée  iu-4® , à Paris 
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en  i64ï-  Le  ballet  des  fous,  re- 
présenté en  1637  , et  l’Intrigue 
des  jiloux , Paris  , 1648  , in- 13. 
Des  Odes  et  des  Stances  qui  of- 
frent quelquefois  de  la  précision  , 
de  l'énergie  , ou  de  la  délicatesse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  français,  1693,  5 
vol.  in -13,  ainsi  que  dans  celui 
des  Muses  illustres,  compilé  par 
Colletet , fils.  L’Esloile  fil  encore 
le  second  acte  de  la  comédie  des 
Thuilleries , et  il  eut  beaucoup  de 
part  à celle  de  l’Aveugle  de  Smyrne. 
Lorsque  l’académie  française  entre- 
prit la  critique  du  Cid  , ce  fut  en- 
core l'Estoile  qui  fut  chargé  d’eiça- 
miner  la  versification  de  celte  pièce. 
Son  fils  Pierre  - Poussemothe  Di: 
1,’Estoii.e  , abbé  de  Saint -Acheul 
d’Amiens  , où  il  mourut  à la  fin  de 
l’année  1 7 1 8 , est  au teu r de  quelques 
Traités  historiques  , dont  il  avoit 
puisé  l'idée  dans  les  Journaux  de  son 
oncle. 

t ESTOUTEVILLE  ( Guillaume 
d’ ) , cardinal , archevêque  de  Rouen, 
fils  de  Jean  d’Estouteville , d une 
ancieune  et  illustre  famille  de  Nor- 
mandie , éteinte  depuis  i566  , lut 
chargé  de  commissions  importantes 
sous  les  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI , réforma  l’université  de 
Paris,  et  protégea  les  sa  vans.  C’éloit 
un  homme  intrépide  et  exact  ob- 
servateur de  la  justice.  On  dit  que 
le  barigel  de  Rome  ayant  surpris  un 
voleur,  qu’il  vouloil  faire  mourir 
ur -le-champ  , et  ne  trouvant  pas 
de  bourreau  , obligea  un  prêtre  fran- 
çais , qui  passoil  par  ce  même  en- 
droit , de  faire  cet  office  , indigne 
de  son  caractère.  Le  cardinal  l'ayant 
su  , et  u'ayaut  pu  eu  tirer  raison , 
envoya  chercher  le  barigel  , et  le 
fit  pendre  aussitôt  à une  fenêtre 
de  sou  hôtel.  Partisan  zélé  de  la 
pragmatique  sanction,  il  assembla 
les  évêques  à Bourges , où  fou  traita 
des  moyens  de  bien  observer  ce  ré- 
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glement.  On  prit  des  mesures  à cet 
égard  , malgré  les  distances  que  les 
députés  de  l’église  de  Bordeaux  et 
Pierre  leur  archevêque  firent  en 
faveur  du  pape , à qui  ils  vouloient 
qu’011  laissât  une  pleine  puissance. 
D’Estouteville  mourut  à Rome  , 
doyen  des  cardinaux  , le  33  décem- 
bre 148a  , à 80  ans.  Outre  l’arche- 
vêché de  Rouen , il  possédoit  six 
évêchés , tant  eu  France  qu’en  Italie, 
quatre  abbayes  et  trois  grands  prieu- 
rés; mais  il  en  employott  la  meil- 
leure partie  à la  décoration  des  égli- 
ses dont  il  étoit  chargé  , et  au  sou- 
lagement des  pauvres.  C’est  lui  qui 
ht  achever  le  beau  château  de  Gail- 
lon , un  des  plus  beaux  monumens 
du  16e  siècle,  qui  avoit  été  com- 
mencé par  le  cardinal  Georged'Am- 
boise.  ( Payez  ce  nom.  ) La  princi- 
pale partie  delà  succession  delà  mai- 
son d’Estouteville  passa  dans  celle 
de  Bourbon  par  le  mariage  d’A- 
drienne  , duchesse  d’Eslouteville  , 
avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Saint-Paul. 

ESTRADA  { Marie  d’),  femme 
d’un  soldat  de  Fernand  Corlez  , sui- 
vit ce  dernier  à la  conquête  du 
Mexique  , et  se  distingua  par  sa 
valeur  dans  les  combats.  Armée 
d’une  cpée  et  d’une  lance,  oubliant 
la  foiblesse  de  sou  sexe  , elle  parut 
toujours  â la  tète  des  expéditions  , 
et  lut  regardée  comme  l'un  des  guer- 
riers les  plus  intrépides  de  l'année 
espagnole. 

f ESTRADES  (Godefroi,  comte 
d’) , né  à Agen  en  1607 , maréchal  de 
France,  et  vice-roi  de  l’Amérique, 
étoit  d’uue  famille  noble  , qui  sub- 
siste. Il  servit  long-temps  en  Hol- 
lande , sous  le  prince  Maurice,  au- 
près duquel  il  faisoit  les  fonctions 
d’agent  de  France , et  se  montra  à 
la  fois  bon  capitaine  et  grand  négo- 
ciateur. Nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  en  1661, 


Digitized  by  Google 


ES  T R 

il  y fut  insulté  , le  10  octobre  de 
cette  année , par  le  baron  de  Wat- 
teville , ambassadeur  d'Espagne  , 
que  son  souverain  désavoua,  la;  rot 
d'Espagne  Ht  plus , il  donna  ordre 
à tous  ses  ministres  , dans  les  cours 
étrangcre8,de  ne  point  concourir  avec 
les  ambassadeurs  de  France , dans 
les  cérémonies  publiques.  Le  comte 
d'Estrades  ayant  négocié,  eu  16G2, 
la  vente  de  Dunkerque  , fut  chargé 
de  recevoir  cette  ville  des  mains 
des  Anglais.  Quoique  Charles  II 

«sigué  le  traité,  le  parlement  s’y 
beoi t vivement,  et  la  garnison 
lùe  refusoit  d’évacuer  la  place. 
Hg.  comte  d'Estrades  répandit 
à propos  des  sommes  considérables; 
et  le  gouverneur  et  la  garnison  s'em- 
barquèrent pour  Londres.  IL  ren- 
contrèrent la  barque  qui  portoit 
l'ordre  du  parlement  de  lie  point 
remettre  Dunkerque  attx  Français; 
il  étoit  trop  tard.  Cette  affaire  étoil 
terminée  , grâce  à l’activité  de 
d'Estrades.  De  retour  à Paris  , il  fut 
envoyé  de  nouveau  à Londres  , eu 
1666 , avec  la  qualité  d’ambassa- 
deur extraordinaire.  11  y soutint , ] 
avec  une  vigoureuse  fermeté,  les 
prérogatives  de  la  couronne  de  i 
France  , contre  le  barou  de  Wal- 
teville  , ambassadeur  d'Espagne  , 
qui  avoit  voulu  prendre  le  pas 
sur  lui.  Le  comte  d'Estrades  passa 
l’année  d’après  en  Hollande  avec  la 
même  qualité  , et  y conclut  le  traité 
de  Rreda.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  eu  1675  , lorsqu'il  fut  envoyé 
ambassadeur  exlraordiuaireaux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  paix 
géuérale.  Il  mourut  le  26  février 
t,  1686,  à 79  ans.  Il  avoit  été  nom- 
mé, deux  ans  auparavant,  gouver- 
neur du  duc  de  Chartres  et  surin- 
tendant de  ses  finances,  i.w Négocia- 
tions du  comte  d'Estrades  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois , et  la  der- 
nière à Londres  (La  Haye) , 1743, 
en  9 vol.  in-ia.  Ce  n’est  qu’un  ex- 
trait des  originaux,  contenant  33 
T.  VI. 
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vol.  in-fol. , dont  le  moindre  est  de 
900  pages.  Celle  éditiou  a été  ré- 
digée et  publiée  par  Prosper  Mar- 
chand ; on  y a rétabli  ce  qui  avoit 
été  supprimé  dans  les  précédentes. 
Jean  Aymou  , prêtre  apostat , eu 
vola  quelques-uus  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  , et  les  publia  à 
Bruxelles  (La  Haye)  eu  1709  , 
in-la , après  les  avoir  tronqués. 
Elles  sont  sous  ce  titre  : Lettres, 
Mémoires  et  Négocia  lions  du  comte 
d‘ Estrades, pendant  le  cours  de  sou 
ambassade  en  Hollande  depuis 
iG63  jusqu’en  1GG8.  U y a con- 
fondu les  Négociations  de  l’abbé 
d'Estrades,  à Venise  et  en  Pié- 
mont , avec  celles  du  maréchal  son 
père. 

I.  ESTRÉES  (Jean  d'),  grand- 
| maître  de  l'artillerie  de  France  , ué 
en  i486  , d’une  famille  distinguée 
et  ancienne,  mort  eu  1567  , à 81 
ans , fut  d’abord  page  de  la  reine 
Aune  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  rois  François 
F' et  Henri  II.  C'est  lui  qui  commen- 
ça de  mettre  notre  artillerie  sur  un 
meilleur  pied.  Il  se  signala  à la  prise 
de  Calais  eu  ï558,  et  donna,  dans 
plusieurs  autres  occasions , des 
preuves  d'iutelligencc  et  de  courage. 
On  prétend  que  c’est  le  premier  gen- 
tilhomme de  Picardie  qui  ait  em- 
brassé la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Brantôme  dit  dans  ses  Capi- 
taines français  « que  M.  d'F.slrées 
a été  l'un  des  digues  hommes  de 
son  état,  sans  Taire  tort  aux  autres, 
et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées, 
et  batteries  ; car  il  y alloit  la  tête  le- 
vée , comine  si  c’eût  été  dans  les 
champs  , à la  chasse,  et  la  plupart 
du  temps , il  alloit  à cheval , monté 
sur  une  grande  haquenée  alezane, 
qui  avoit  plus  de  vingt  ans,  et  qui 
étoit  aussi  assurée  que  le  maître;  car 
pour  les  canonnades  ci  arquebusades 
qui  se  tirassent  dans  la  tranchée  , ni 
l'un  ai  l'attire  ne  haissoient  jamais 
22 
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la  tête , et  il  se  monlroit  par-des- 
sus la  tranchée  la  moitié  du  corps, 
car  il  étoit  grand  et  elle  aussi.  C'é- 
toit  l’homme  du  monde  qui  con- 
noissoit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place , et  qui 
l’ordonuoil  le  mieux  : aussi  étoil-ce 
un  des  couiideus  que  M.  de  Guise 
souhaitent  auprès  de  lui  pour  faire 
conquête  et  prendre  ville,  comme 
il  fil  à Calais.  C’a  été  lui  qui  le  pre- 
mier nous  a donné  ces  belles  fontes 
d'artillerie  dont  nous  nous  servons 
aujourd'hui  ; et  même  de  nos  ca- 
nons , qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l’un  après  l'autre,  par 
manière  de  dire,  sans  rompre,  ni 
sans  s’éclater  ni  casser , comme  on 
en  donna  la  preuve  d’un  au  roi , 
quand  le  premier  essai  s’en  (il  ; mais 
ou  ne  les  veut  pas  tous  gourmander 
de  celte  façon , car  on  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu'on  peut.  Avant  cette 
fonte,  nos  canons  n'étoienl  du  tout 
si  bous  , niais  cent  fois  plus  fragiles , 
et  snje’s  à être  fort  souvent  rafraî- 
chis de  vinaigre  , où  il  y nvoit  plus 
de  peine.  C’étoit  un  fort  grand 
homme , beau  et  vénérable  vieillard, 
avec  une  barbe  qui  lui  descendoit 
très-bas  , et  seutoit  bien  son  vieux 
aventurier  de  guerre  du  temps  pas- 
sé , dont  il  avoit  fait  profession, 
où  il  avoit  appris  d’élre  un  peu 
cruel.  » 

fil.  ESTRÉES  (François-Annibal 
d’ ) , duc  , pair  et  maréchal  de 
France  , lils  du  précédent,  né  en 
1563  , embrassa  d’abord  l’état  ec- 
clésiastique , et  le  roi  Heurt  IV  le 
nomma  à l’évèché  de  Laon:  mais  il 
quitta  cet  évêché  pour  suivre  le  parti 
des  armes.  11  se  signala  en  diverses 
occasions  , secourut  le  duc  de  Man- 
touc  en  1636  , prit  Trêves,  et  se 
distingua  par  son  esprit  ajitantque 
par  sa  valeur.  Nommé,  eni65’6, 
ambassadeur  extraordinaire  à Rome, 
il  soutint  avec  honneur  la  gloire 
et  les  intérêts  de  la  couronne  , maie 


'non  pas  avec  prudence,  Ses  brusque- 
ries et  son  humeur  violente  le  brouil- 
lèrent avec  Urbain  VIII  et  avec  ses 
neveux.  On  fut  contraint  de  le  rap- 
peler. lien  eut  si  grand  dépit , qu’il 
refusa  de  venir  à la  cour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  mourut 
à Parts  le  5 mai  1670.  Le  maréchal 
d’Eslrées  etoit  plus  propre  à servir 
le  roi  à la  tête  des  armées  que  dans 
une  négociation  épineuse.  Non  con- 
tent de  faire  respecter  son  caractère  , 
il  vouloit  faire  craindre  sa  personne. 

Il  parloit  même  à la  cour  avec  une 
noble  franchise.  Des  courtisans 
tretenanl  devant  Louis  XlV.quijnTPr 
voit  que  quinze  ans  , du  pouvoir 
absolu  des  sultans  turcs , disoieüt 
qu'ils  disposoienl  au  gré  de  leur 
caprice  de  la  vie  et  des  biens  de 
leurs  sujets.  «Voilà,  dit  le  jeune 
prince,  ce  qui  s’appelle  régner. — 
Oui,  Sire,'  répliqua  le  maréchal 
d’Eslrées , mais  en  régnant  ainsi  , 
trois  empereurs  ont  été  étranglés 
de  mon  temps.  » Il  étoit  frère  de 
la  belle  Gabrielle  d’EsTRÜKs  , que 
Henri  IV  auroit  , dit-on,  épousée, 
si  la  mort  ne  l’eût  enlevée.  Nous 
avons  de  lui , I.  Des  Mémoires  rie 
la  régence  de  Marie  de  Médicis. 

Ils  sont  recherchés  , de  l’édition  de 
Paris,  1666,  in-ii,  où  il  y a une 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  Le 
Moyne  : ils  ont  été  réimprimés  eu 
1756,  dans  les  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à l’Histoire  de 
France.  IL  Une  Relation  du  siège 
de  Mantoue  en  1600,  et  mie  autre 
du  Conclave , dans  lequel  le  pape 
Grégoire  XV  fut  élu  eu  1631.  Il 
règne  dans  ccs  rlilFcrens  ouvrages, 
dont  le  style  est  iucorrect,uu  grand  I 
air  de  vérité. 

t III.  ESTRÉES  (César  d’ ) , 
cardinal  , abbé  de  Sainl-Germain- 
des-Prés  , né  en  1638  , fils  du  pré- 
cédent , fut  élevé  sur  le  siège  de 
Laon  en  i6ô3,  après  avoir  reçu  le 
bounet  de  docteur  eu  Sorbonne.  Le 
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roi  le  choisit , peu  tle  temps  après , 
pour  médiateur  eulre  le  nonce  du 
pape  et  les  amis  des  quatre  évêques 
d'Alelh  , de  Beauvais , de  Pamiers 
et  d’Angers.  D'EstréeB  avoil  l’art 
de  ramener  les  esprits  les  plus  op- 
posés , de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  ac- 
commodement, qui  ne  donna  cepen- 
dant à l'Eglise  de  France  qu’une 
paix  passagère.  Le  chapeau  de  car- 
dinal fut,  en  1674,  la  récompense 
de  son  zèle.  Eu  1680,  il  passa  dans 
la  Bavière,  où  Louis  XIV  l’envoya 
pour  traiter  le  mariage  du  dauphin, 
et  pour  y ménager  d’autres  aQ'aires 
importantes.  Il  se  rendit  quelque 
temps  après  it  Rome  , y soutint  les 
droits  de  la  France  pendant  les  dis- 
putes de  la  régale  , et  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  après  la  mort  du 
duc  son  frère,  en  168g.  Il  accom- 
moda celles  du  clergé  à Rome  , et 
eut  beaucoup  de  part  aux  élections 
d’Alexandre  VIH , d’Inuocent  XII 
et  de  Clément  XI.  Lorsque  Philip- 
pe V partit  pour  aller  occuper  le 
trône  d’Espague , le  cardinal  d’Es- 
trées  eut  ordre  de  le  suivre  pour 
travailler  avec  les  premiers  minis- 
tres de  ce  prince.  II  revint  en  France 
l’an  1703  , et  mourut  dans  son  ab- 
baye le  18  décembre  1714.  Le  car- 
dinal d’Estrées  éloit  très-versé  dans 
les  affaires  de  l’Eglise  et  dans  celles 
de  l’état.  A un  génie  vaste  , il  joi- 
guoitun  caraclère  égal,  l’amour  des 
lettres  ( voyez  GassENDi  ) , et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S’il  ne 
fut  pas  toujours  heureux  dans  ses 
négociations  , ce  ne  fut  jamais  sa 
faute.  O11  a de  lui , I.  U Europe  vi- 
vante et  mourante , Bruxelles  (Pa- 
ris), 175g  et  1760  , 111-34.  Il-  Ré- 
plique , au  nom  de  AL  Desgrouais, 
à fa  lettre  de  i abbé  Desfontaines , 
insérée  dans  le  fi”  vol.  des  Juge- 
ment de  JH.  Rurlon  de  La  JSusba- 
querie , Avignon,  Giron,  1745, 
in-ia.  L’abbé  d’Estrées  a fourni  un 
bon  nombre  d'articles  aux  Obser- 


ESTR  339  ‘ 

vatious  sur  les  écrits  modernes. 

f IV.  ESTRÉES  ( Gabrielle  d’), 
sœur  de  François-Anuibal  d'Estrées 
( voyez  le  n°  Il  ) , reçut  de  la  nature 
tous  les  dons  qui  peuvent  séduire. 
Henri  IV , à qui  Bellegarde  demanda 
un  congé  à Mantes  pour  aller  la 
voir , voulut  être  du  voyage.  Ils 
se  rendirent  au  château  de  Cœuvres , 
où  elle  demeuroit  avec  son  père.  Le 
roi  fut  si  touché  de  sa  ligure  et  des 
agrémens  de  son  esprit , qu’il  ré- 
solut d'en  faire  sa  maîtresse  favo- 
rite. Il  se  déguisa  un  jour  en  paysan 
pour  l’aller  trouver  , passa  à travers 
les  gardes  ennemies , et  courut  risque 
de  sa  vie.  Gabrielle,  amoureuse  de 
Bellegarde,  ne  répondit  pas  d'abord 
aux  empressemens  du  roi  ; mais 
l'élévation  de  son  père  et  de  sou 
frère  -,  le  sincère  attachement  de 
Henri , ses  manières  affables  et  plei- 
nes de  bonté,  l’obligèrent  à mieux 
traiter  un  amant  si  généreux  et  si 
tendre.  Hans  une  occasion  périlleuse, 
Henri  lui  écrivit  ce  billet  : « Si  je 
suis  vaincu  , vous  me  connoisscz 
assez  pour  croire  que  je  11e  fuirai 
point  ; maisma  dernière  pensée  sera 
à Dieu,  et  l’avant-dernière  à vous.  » 
Pour  la  voir  plus  librement , Henri 
lui  lit  épouser  Nicolas  d’Amerval  , 
seigneur  de  Liancourt,  avec  lequel 
elle  n’habita  point.  Henri  l’aima 
si  éperdument,  que,  quoiqu’il  fût 
marié,  il  résolut  de  l’épouser.  Ce  fut 
dans  cette  idée  que  la  belle  Gabrielle 
engagea  son  amant  à se  faire  catholi- 
que, afin  de  pouvoir  ojjteuirdu  pape 
une  bulle  qui  cassât  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  à le- 
ver les  obstacles  qui  empêchoient 
leur  union  ; mais  la  mort  funeste  de 
Gabrielle,  le  samedi  saint,  10 avril 
îfirgq,  trancha  le  moud  de  toutes  les 
difficulté».  On  prétend  qu'elle  lut 
empoisonnée  par  le  riche  financier 
Zamel.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
quelle  mourut  dans  de»  convulsions. 
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« La  lê le  île  cette  femme , une  des 
plus  belles  de  son  siècle,  étoit  tonte 
tournée  le  lendemain  de  sa  mort, 
dit  Saint-Foix  dans  ses  Essais  histo- 
riques, et  son  visage  si  défiguré, 
qu'elle  n’étoit  plus  reconnoissable. 
Uc  toutes  les  mailresses  du  roi  Henri 
IV,  c’est  celle  qu’il  aiirtoit  le  plus.  Il 
la  lit  duchesse  de  Beaufort,  et  à sa 
mort  il  eu  porta  le  deuil,  comme 
d'une  princesse  du  sang  royal.  Ce- 
pendant elle  ne  l'avoit  pas  dominé 
assez  pour  1 indisposer  contre  les 
ministres  qu’elle  n'aimoit  point,  en- 
core moins  pour  les  faire  renvoyer. 
Elle  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully,  dont  elle  étoit  mécontente  : 
« J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
avec  cette  vergogne,  de  voir  soutenir 
un  valet  contre  moi,  qui  porte  le 
titre  de  maîtresse.  — Pardieu  , ma- 
dame , lui  répondit  Henri  , c’est 
trop,  et  vois  bien  qu’on  vous  a dres- 
sée à ce  badinage , pour  essayer  de 
me  faire  chasser  un  serviteur  duquel 
je  ne  puis  me  passer.  Mais  je  n’eu 
ferai  rien , et  afin  que  vous  en  teniez 
votre  cœur  en  repos,  et  ne  fassiez 
plus  l’acariâtre  contre  ma  volonté  , 
je  vous  déclare  que  si  j’étois  réduit 
eu  celte  nécessité  de  perdre  l’un  ou 
l’autre , je  me  passerais  mieux  de 
dix  maîtresses  comme  vous,  que 
d’un  serviteur  comme  lui.  » — Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  dou- 
noit  quelquefois  à Gabrielie,  ou  vint 
l’avertir  que  les  Espagnols  s’éloient 
emparés  d’Amiens.  « Ce  coup  est  du 
ciel , dit-il  ! C est  assez  faire  le  roi  de 
France,  il  esj^  temps  de  se  montrer 
roi  de  Navarre;  et  se  tournant  du 
côté  de  d’Estréos  , qui,  comme  lui, 
portoit  les  habits  de  la  fête,  et  qui 
îbndoil  eu  larmes,  il  lui  dit  : « Ma 
maîtresse,  il  faut  quitter  uos  armes 
et  monter  à cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  » Le  jour  même  il 
rassembla  quelques  troupes , et  ou- 
bliant l'amoui',  il  marcha  vers  A- 

miens Henri  IV  eut  d’elle  trois 

eiifuns  ; César , duc  de  Vendôme , 
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( voyez  Vendôme),  Alexandre  et 
Catherine  - Henriette.  Alexandre, 
deuxième  fils  de  Gabrielie , né  à 
Manies  eu  i5q8,  légitimé  l’année 
d’après,  fut  reçu  à Paris  chevalier 
de  Malle  en  1604.  Louis  XIII,  qui 
lui  avoil  donné  l’abbaye  de  Mar  mou- 
tiers,  le  fit  nommer  grand-prieur  de 
France , et  général  des  galères  de 
Malte , où  il  alla  signaler  son  cou- 
rage. Il  mourut  au  chdtcau  de  Vin- 
cennes  le  8 février  1629.  Calherine- 
Ilcurielte  épousa  Charles  de  Lor- 
raiue , duc  d’Elbœuf,  en  1619,  et 
mourut  en  i6S3.  La  mère  de 
Gabrielie  d'Estrécs  étoit  Françoise 
Babou  de  La  Bourdaisière,  « qui 
avoit  fourni  à son  mari , ainsi  qu’il 
le  disoil  hautement  lui-même, une 
pepiuière  de  filles  mal  sages.  » Ga- 
brielle  fut  connue  d’abord  sous  le 
nom  de  madame  de  Liancourt , en- 
suite sous  celui  de  marquise  de  Mon- 
ceaux , et  enfin  sons  celui  de  duchesse 
de  Beaufort.  Eu  1807,  il  a paru  un 
ouvrage  intitulé  les  Amours  dellenri 
IV,  précédés  de  l’éloge  de  ce  monar- 
que par  de  La  Harpe,  dans  lequel  on 
trouve  des  lettres  et  anecdotes  re- 
latives aux  amours  de  Henri  IV 
avec  Gabrielie  d’Estrées.  Jeanne 
d’Estrées  ,sœurde  Gabrielie,  étant 
devenue  abbesse  de  Maubuisson , se 
conduisit  en  femme  galante  et  fas- 
tueuse. Elle  fut  déposée  en  1G18  , 
et  renfermée  d’abord  aux  filles-péni- 
tentes, et  cusuite  aux  claristes  de 
Paris,  où  elle  mourut  eu  1654. 

V.  ESTRÉES  (Victor-Marie  d’), 
ué  à Paris  le  5o  novembre  1660, 
succéda  à Jean , comte  d’Estrées  son 
père,  dans  la  charge  de  vice-amiral 
de  France,  qu’il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  les  mers  du 
Levant.  11  bombarda  Barcelonne  et 
Alicante  eu  1691 , et  commanda  en 
1 697  la  flotte  au  siège  de  Barcelonne. 
Nommé,  eu  1701,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales  d’Espagne 
par  Philippe  V,  qualité  qu’il  joignoit 
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à celle  de  vice-amiral  de  France , il 
réunit  le  commandement  des  flottes 
espagnole  et  française.  Deux  nus 
après , en  1703,  il  fut  fait  maréchal 
de  Frauce , et  prit  le  nom  de  maré- 
chal de  Cœuvres.  Cette  dignité  fut 
suivie  de  celles  de  grand-d'Ëspague, 
et  de  chevalier  de  la  Toison  d'or.  11 
les  méritoit  par  une  valeur  héroï- 
que, et  uéaumoins  prudente.  L’aca- 
démie française,  celle  des  sciences, 
et  celle  des  inscriptions,  se  letoicnt 
associé.  Au  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre , il  avoit  cul- 
tive les  lettres.  Son  courage  ne  se 
moutroit  pas  seulement  dans  les 
combats,  mais  il  le  soutenoit  dans 
les  plus  u uelles  maladies.  11  fut  taillé 
de  la  pierre  et  en  danger  de  la  vie. 
Un  courtisan  qui  vouloit  cacher  par 
la  dévoliou  des  mœurs  très  - peu 
réglées,  lui  fit  dire  qu’il  alloil  prier 
Dieu  pour  lui.  « Qu'il  s’en  garde 
bien  , dit  le  maréchal , il  gâleroit 
tout  » ; non.  qu’il  doutât  de  l'effica- 
cité des  prières , mais  il  faisoit  peu 
de  cas  de  celles  des  hypocrites.  Il 
mourut  à Paris  ^ le  a8  décembre 
1737 , à 77  ans,  cgalemeul  regretté 
par  les  citoyens,  les  savans  et  les 
philosophes.  11  ne  laissa  poiul  d'eu- 
fans  de  sa  femme  Lucie -Félicité 
de  Nouilles.  Sa  mort  éteignit  le  titre 
de  duché-pairie  attaché  à la  terre  de 
Cœuvres,  sous  le  nom  d’Estrées, 
depuis  l645.  Ses  bitns  passèrent 
dans  la  maison  deLouvois,  par  sa 
sœur  qui  avoit  épousé  le  marquis  de 
Courtanvaux.  Vonc~  l'article  sui- 
vant. 

fVI.  ESTRÉES  (Louis-César,  duc 
d’  ),  maréchal  de  France  et  mi- 
nistre d'état,  naquit  à Paris  le  icr 
"juillet  1 690 , de  François-Michel  Le 
Tellier  de  Courtanvaux  , capitainc- 
*fcolonel  des  cent-suisses,  fils  du  mar- 
• quis  de  Louvois , et  de  .Marie-Anne- 
Catherine  d'Estrées,  fille  de  Jean, 
comte  d'Estrées , vice  - amiral  et 
maréchal  de  France.  11  fit  ses  pre- 
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rnières  armes  dans  la  guerre  passa- 
gère que  le  duc  d’Orléans  régent  lit 
à l'Espagne,  et  servit  çons  les  ordres 
du  maréchal  de  Bcrwïck.  Parvenu 
par  ses  services  au  grade  de  maréchal 
de  camp,  et  d’inspecteur  général  ds 
cavalerie  , il  se  signala  dans  la 
guerre  de  1741.  Ou  se  souviendra 
long-temps  du  blocus  d'Egra  , du 
passage  du  Mein  à Sdiugstadt , de 
la  journée  de  Fontenoi , du  siège  de 
Mons,  de  celui  de  Charleroi  , etc. 
Il  eut  la  plus  grande  part  à la  vic- 
toire de  Lawfeldt  ; et  le  maréchal  de 
Saxe,  bon  juge  du  mérite  militaire , 
lui  confia  en  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1706,  Louis  XV,  qui  l'avoit  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  , lui 
doima,  le  a4  février  1757  , le  coro- 
maudeinentdc  l'armée  d’ÀUeqingne, 
forte  de  plus  de  cent  mille  hommes. 
Il  parti t au  commencement  du  prin- 
temps , après  avoir  inoutré  au  mo- 
narque le  plan  des  opérations;  et 
quoique,  malgré  sa  valeur  reconnue, 
on  l’accusât  de  timidité,  il  dit  à 
Louis  XV  : « Aux  premiers  jours  de 
juillet,  j’aurai  conduit  l'ennemi  au- 
delà  du  Weser  , et  je  serai  prêt  à 
pénétrer  dans  le  pays  de  Hanovre.  » 
Non  content  de  tenir  sa  parole,  il 
livra  bataille  au  duc  de  Cumberland  , 
à Hasleroheck,  le  a6  juillet,  cl  rem- 
porta sur  lui  mie  victoire  complète , 
secondé  par  Chevert  et  le  marquis 
de  Bréhau.  Les  Hauovrieus , ayant 
laissé  perdre  Hanovre  , se  dispo- 
soient  à évacuer  l’électorat,  lorsqu'il 
fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Le  maréchal  d’Estrées,  raii- 
pelé  par  des  intrigues  de  cour  et 
renvoyé  à Giesseu,  après  la  défaile 
de  Minden , ne  prit  point  de  com- 
mandement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à deCuntades. 
Il  obtint  le  brevet  de  duc  en  176.3  , 
et  mourut  sans  enfans  le  a janvier 
1771 . Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  furent  la  récompense  de  la 
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vertu  et  le  prix  des  services;  et  l’on 
n’estima  pas  moins  en  lui  le  citoyen 
que  le  héros. 

ESTURMEL  , gentilhomme  des 
environs  de  Péronne,  s'est  fait  un 
nom  par  son  zèle  pour  la  patrie.  Le 
comte  de  Nassau,  un  des  généraux 
de  Cliarles-Quint,  menaçoit  cette 
ville  en  1 536.  Les  habitans  voyant 
la  place  dépourvue  de  toutes  choses, 
paroissoient  résolus  de  l’abandonner. 
Esturmel  prévit  les  suites  funestes 
qu'entraineroit  la  perte  de  Péronne; 
il  s'y  transporta  avec  sa  femme  et 
sesenfans,  et  ranima  le  courage  de 
ses  concitoyens  par  ses  discours  et 
son  exemple.  Cet  homme , aussi 
généreux  que  brave  , fit  conduire 
tons  les  grains  qu’il  avoit  chez  lui, 
y distribua  son  argent,  et  montra 
une  valeur,  une  activité,  une  intel- 
ligence, qui  rassurèrent  les  plus  ti- 
mides. Cette  conduite  déconcerta 
1 ennemi , et  l’obligea  de  se  retirer 
après  un  mois  de  siège.  Le  roi,  vou- 
lant récompenser  Esturmel,  le  fit 
sou  maître  d'hôtel,  et  lui  donna 
une  charge  considérable  dans  les  fi- 
nances. 

ESVVARA  ( Mylbol.  ),  divinité 
des  Indiens,  honorée  particulière- 
ment par  la  secte  des  scyvias.  Une 
goutte  de  sa  sueur  donna  naissance 
à Virrépudra,  qui  battit  le  Soleil 
et  lui  fil  sauter  une  dent,  et  qui 
souffleta  si  fortement  la  Lune  , que 
son  visage  en  porte  encore  les 
marques. 

ÉTAMPES.  Voyez  Estampes  el 
Pjsseleu. 

* ET  EL  A N (N.  comte  d’), 
neveu  du  maréchal  de  Hassom- 
pierre , vivoit  dans  le  beau  siècle 
de  Louis  XIV.  Quant  à ses  ouvra- 
ges , on  ne  cite  de  lui  que  ce  Son- 
net d un  miroir , à qui  l’on  peut 
reprocher  une  abondance  ridicule 
d'antithèses,  figure  favorite  des  beaux 
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esprits , et  dont  un  goût  sévère  ré- 
prouvera toujours  l’excès. 

Miroir,  peintre  et  porlrffit,  qui  donnes,  qui 
reçois , 

Qui  portes  en  tous  lieux  avec  loi  mon  image. 
Qui  peux  (cul  exprimer , excepté  le  langage, 
El  pour  être  animé  n’as  besoin  que  de  voix; 

Tu  peux  seul  me  montrer,  quand  chez  loi  je  me 
vois. 

Tontes  mes  passions  peintes  sur  mon  visage  ; 
Tu  suis  d’un  paatgaf  mon  humeur  et  mon  ftge  , 
Et  dans  leurs  changement*  jamais  ne  te  déçois. 

Eei  mains  d’un  artisan  au  travail  obstinées 
ISc  font  péniblement  que  dans  plusieurs  an- 
nées 

Un  portrait  qui  ne  prnl  ressembler  qu’un  ins- 
tant. 

Mois  toi,  peintre  brillant,  ton  art  inimitable 
i Offre  sans  nul  effort  un  ouvrage  inconstant 
j Qu*  ressemble  toujours  et  n’est  jamais  «■»* 

| blable. 

* ETEMARE  ( Jean-Baptiste  Lk 
Sesne  üe  Menilles  d’),  prêtre, 
né  le  4 janvier  1 68a , au  château  de 
1 Meuilles , diocèse  d’Evreux  , montra 
dès  l’àge  le  plus  tendre  un  esprit 
pénétrant  pour  toutes  les  sciences. 
Sa  naissance  l’appeloit  à l'état  mi- 
litaire , son  goût  le  conduisit  an  sa- 
cerdoce. Elève  de  Tdlemont  et  de 
Nicole, ami  de  Daguet  et  de  tons 
les  célèbre»  port-royalistes , il  prit 
une  part  active  à leurs  travaux  et 
publia  beaucoup  d’ouvrages  où  l’on 
trouve  le  théologien  exact, le  savant 
versé  dans  l’Ecriture  et  la  tradition; 
il  avoit  un  falent  rare  pour  saisir 
dans  chaque  sujet  les  idées  princi- 
pales et  répandre  du  jour  sur  les 
plu»  compliquées»  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont  les  suivons,  iu  -Dis- 
sertation sur  te  Ly  des  Chinois  , 
in-4°,  <756;  a°  Parallèle  du  peuple 
d'Israël  et  du  peuple  chrétien , in- 
la,  1735  ; 3°  Suite  du  parallèle  , 
in- 13,1 760  ; 4°  Essai  d’un  pa- 
rallèle du  temps  de  Jésus-Christ 
avec  les  nôtres,  in-ta,  175a;  5® 
Histoire  de  la  religion  représentée  ‘ 
dans  l’Ecriture  sous  divers  sym- 
boles , ’iti-i  a , 1727  ; 6°  Eclaircis- 
sement sur  la  crainte  servile  et  la 
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crainte  filiale,  173/1 , in-4°  > 7°  La 
colonne  des  hexaplcs  , 2 vol.  in— 

4°,  1723;  8°  Tradition  sur  la  fu- 
ture conversion  des  Juifs  ^ in— 4° , 
1724  , etc. , etc.  L’abbe  d Rtemare 
avoit  fait  des  voyages  en  Italie  , en 
Angleterre,  eu  Hollande  , il  fixa 
enfin  son  séjour  dans  ce  dernier  pays 
et  termina  sa  vie  laborieuse  , pure 
et  sainte  à Rliyuwieh  près  d'Utreclil 
Je  29  mars  *177»  ■ 

ETÈOCLE,  roi  de  Thèlres  , 
frère  de  Polynice,  né  de  l'inceste 
d'Œdipe  et  de  Jocaste , partagea  le 
royaume  de  Thebes  avec  son  itère 
Polynice,  après  la  mort  de  leur 
père,  qui  ordonna  qu'ils  régneraient 
tour  à tour.  Eléocle , étant  sur  le 
trône , n’eu  voulut  pas  descendre  ; 
et  Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu'ou 
appela  l 'Entreprise  des  sept  preux , 
ou  des  sept  braves  devant  Thèbes. 
Ces  deux  frères  se  haïssoient  si  fort, 
qu'ils  se  batloit.nl  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  119  se  tueront  l un  1 autre 
en  même  temps  dans  un  combat 
singulier.  La  mort  même  ne  put 
éteindre  cette  1—. initié  horrible;  car 
leurs  corps  ayant  été  mis  sur  un 
bêcher  , on  vit , disent  les  poètes  , 
tandis  qu’ils  brûloient , les  llamines 
se  séparer,  et  former  jusqu'à  la  fin 
une  espece  de  combat.  Racine  a fait 
une  tragédie  sur  l’inimitié  d Eléocle 
et  Polynice  intitulée  : Les  Frètes 
ennemis.  — Un  autre  F.tkoci.e  , 
roi  d'Orchomène  en  Béotie , fut  sur- 
nommé le  père  des  Grâces , parce 
qu’il  fut  le  premier  qui  éleva  un 
temple  à ces  déesses  et  institua  leur 
culte.  Voyez  TydÉe. 

ÉTERNITÉ  (MytliolO,  divinité 
que  les  anciens  adoraient , et  qu  ils 
se  représeuloient  à peu  près  comme 
le  Temps , sous  l'image  dun  vieil- 
lard , tenant  à sa  main  un  serpent 
qui  forme  un  cercle  de  son  corps 
eu  se  mordant  la  queue,  emblème 
de  l’ Eternité. 
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ETIIALIDE  (Mythol..),  fils  de 
Mercure , obtint  de  son  père  la  li- 
berté de  demander  tout  ce  qu’il 
voudrait,  excepté  l'immortalité.  Il 
demanda  le  pouvoir  de  se  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  aurait  fait  lorsque 
son  ame  passerait  dans  d autres  corps. 
Diogène- Laèrce  rappor  le  que  Py  tlia- 
gore,  pour  établir  la  métempsycose  , 
disoit  que  lui-même  avoil  été  cet 
Ethalide. 

ÉTHELBERT,  roi  de  Kent  en 
Angleterre  l’an  56o,  épousa  Berthe, 
fille  de  Caribert,  roi  de  France. 
Cette  princesse  travailla  à la  con- 
version du  roi , qui  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  seigneurs  anglais, 
par  le  zèle”  de  saint  Augustin  , que 
le  pape  saint  Grégoire  envoya  eu 
Angleterre.  Elhelbert  régna  heu- 
reusement, et  mourut  eu  616. 

I.  ÉTHELRED.  Voyez  Æel- 

BÈDE. 

II.  ÉTHELRED,  roi  d’Au- 
gleterre , fils  d’Edgar  , succéda  en 
978  à sou  frère  Edouard  II.  C# 
prince  barbare , fit  tuer  tous  le 
Danois  qui  s’éloieut  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu’il  fil  enterrer 
leurs  femmes  jusqu’à  la  moitié  du 
corps,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  voir 
dévorer  tout  le  reste  par  des  dogues 
affamés.  L'avarice  et  la  débauché  le 
rendirent  l’horreur  de  tous  ses  sujets. 
{V.  Edrik,u°  lI.)Usse  révoltèrent; 
et  Suénon,  roi  des  Danois,  s’étaut 
rendu  mailre  de  ses  étals , l'obligea 
de  se  retirer  chez  Richard  II , duc  de 
Normandie,  dont  il  avott  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon  , 
Canut,  sou  fils,  lui  succéda;  mais 
étant  mort  en  ioi5,  Elhelred  fut 
rappelé  eu  Angleterre , ou  il  mourut 
bientôt  après,  l'an  1016. 

* ETHELWERDUS  ou  Etswàb- 
dus  , de  la  famille  d’Ethelrcd  I" , 
roi  d’Angleterre,  llorissoit  vers  l'au 
980.  Ou  a de  lui  une  Histoire  di- 
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jpuis  le  commencement  du  monde 
Jusqu  a la  mort  du  roi  Edgar , 
eu  <)7-4 , insérée  dans  le  Jierttm  An- 
glicarum  scriptorcs  de  Savill  , 
Londres,  i5g6,  in-fol. 

ETHELWOLF  , roi  d’Angle- 
terre . monta  sur  le  trône  eu  838. 
Ce  prince  très-religieux,  et  d'un 
caractère  doux  , alla  à Rome  avec 
son  plus  jeune  frère  Alfred,  et  mou- 
rut en  85?  : il  fut  enterré'  à Win- 
chester. 

* ETHÉRÈGE  (George),  écri- 
Vaiu  dramatique , d'une  ancienne 
famille  du  comté  d Oxford  , né  vers 
a 650 , donna  en  1664  une  comédie, 
intitulée  Ea  Hcvanc/iê  comique , 
ou  l’ Amour  dans  un  tonneau.  En- 
couragé par  le  succès  de  cette  pièce , 
il  en  donna  une  autre  en  t668, 
intitulée  Elle  voudrait , si  elle  pou- 
vait. En  1676  , parut  E1  Homme  à 
la  mode,  ou  Sir  Fopling fluller.  E11 
1 685,  Ethérège , fait  chevalier,  passa 
à Ralisbonne , où  il  mourut  d’une 
chute  qu’il  lit  étant  ivre. 

E THÉT  A ( Mythol.  ) , femme  de 
Laodieée , ville  de  Syrie,  aima  si  ten- 
drement son  mari , qu'elle  obtint 
des  dieux  le  pouvoir  de  devenir 
homme , pour  l'accompagner  par- 
tout sans  crainte.  Elle  fut  alors 
nommée  Ethetus. 

El  nil.TA  (Mythol.),  fille  de  Lao- 
niédtm  et  sœur  de  Priam  , fut  em- 
menée captive  par  Protésilas,  après 
le  siégé  de  Troie.  Celui-ci  ayant  re- 
lâché sur  une  côte  pendant  une  tem- 
ple, Klhdla, aidée  de  ses  compagnes, 
mil  le  feu  aux  vaisseaux  grecs  , et 
força  Protésilas  à s’établir  dans  la 
contrée  , où  il  bâtit  la  ville  de  Sy- 
ctone. 

1.  É TH  O DE,  premier  de  ce 
nom,  roi  d Ecosse  l’an  194,  monté 
sur  le  tiône  apres  Couar,  eut  tant  ' 
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de  rcconnoissance  pour  Argard  , 
qui  avoit  gouverné  l’état  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur  , et  que 
les  grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison,  qu’il  le  fit  grand  admi- 
nistrateur de  la  justice.  Argard  fut 
Uié  dans  l’exercice  de  son  emploi. 
Ethode,  irrité,  fit  mourir  plus  de 
trois  cents  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  à ce  meurtre.  11  lut  assassiné  lui- 
mème  par  un  Hibernois,  joueur  de 
llùte.qui  couchoit  dans  sa  chambre. 
Ou  prétend  que  ce  fut  vers  Tan 
tg4-  Tous  ces  faits  sont  assez  mal 
appuyés , et_  fes  comincncemens  de 
l’histoire  d’Ecosse  sont  un  chaos  , 
ainsi  que  ceux  de  presque  toutes  les 
histoires. 

II.  ÉTHODE  II  , fils  du  précé- 
dent , connoissoil  si  peu  le  pénible 
art  de  régner  , que  les  grands  fu- 
rent obligés  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  de  sages  lientenans 
pour  l’administration  des  affaires. 
Ce  prince  mena  une  vie  fainéante 
1 espace  de  trente  ans  on  environ  , 
et  fut  tué  par  ses  «maies  fan  j3i  de 
J.  C. 

T.  ÉTURA  (Mythol.  ),  fille  de 
Pithée,  roi  de  Trezene , ayant  épousé 
Egée,  roi  d’Athènes,  .qui  avoit  logé 
chezson  père,  devint  grosse  de  Thé- 
sée. Egée,  étant  obligé  de  s’eu  retour- 
ner sans  elle  , lui  laissa  nue  épée  et 
des  souliers,  quelenfaut quelle  met- 
troitau  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu’il  seroit  grand  , afin  de  se  faire 
connoitre.  Thésée , dans  la  suite , 
alla  voir  sou  père  , qui  le  reçut  et 
le  nomma  sou  héritier.  Castor  et 
Pollnx  , irrités  de  l’enlèvement  de 
leur  sœur  Hélène  par  Thésée,  firent 
Elhra  captive  ; mais  elle  fut  délivrée 
par  ses  petits-fils  Acainas  et  Dcmo- 
phoon. 

II.  É’THRA  ( Mythol.  ),  fille  de 
1 OcéanetdcThétis,  femme  d’Atlas, 
fut  mère  d’Hyas  et  de  sept  filles, 
liyas  ayaut  été  dévoré  par  un  lion , 
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ees  sœurs  en  moururent  de  douleur  ; 
mais  Jupiter  les  métamorphosa  en 
étoiles,  qu'on  nomme  pluvieuses; 
ce  sont  les  Hyades  chez  les  Grecs  , 
et  les  Sucules  chez  les  Latins. 

* ÉTHRYG  ou  Étuekidge 
( George  ) , médecin  anglais  , né 
à Thatne  au  comté  d'Oxford,  mort 
vers  i588  , élève  du  collège  d'Ox- 
ford  , où  il  fut  boursier.  Eu  t553 
il  lut  nommé  professeur  royal  de 
grec , ensuite  il  exerça  la  médecine 
a Oxford.  Ilétoit  aussi  très-bon  ma- 
thématicien ethabile  musicien  : mais 
étant  très-zélé  pour  la  religion  ca- 
tholique , il  perdit  sa  chaire  et  s’oc- 
cupa fle  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes catholiques.  11  a composé  un 
Ouvrage  intitulé  J/jponmcmata 
qutedarn  in  aliquot  libros  Pauli 
P.ginetæ  , soit  observa  doues  m*- 
d ica  mentor um  quee  hâc  œtate  in 
usu  surit , in-8°.  On  a de  lui  en  ma- 
nuscrit quelques  morceaux  de  mu- 
sique et  quelques  poésies  latines. 

ÉTHUI.PHE  ou  Éthelvolph  , 
second  roi  de  la  troisième  dynastie 
d'Angleterre  , sùècéda  l’an  83y  à 
son  père  Egbert.  Ce  prince  paci- 
fique ne  se  réserva  d’abord  que  le 
royaume  de  Westsex , et  céda  à 
Aldeslau  "Son  (ils  naturel , les  royau- 
mes de  Kent , d'Essex  et  de  Sussex  , 
que  sou  père  avoit  conquis.  11  en 
reprit  la  possession  par  la  mort  de 
ce  fils.  11  y avoit  peu  d’années  qu’il 
régnoit , quand  les  Danois  firent  des 
incursions  en  Angleterre, et  s’empa- 
rèrent de  Londres;  mais  il  les  délit 
entièrement.  Éthulphe,  se  voyant 
sans  ennemis,  ofl’rilàDieu  la  dixième 
partie  de  ses  états,  et  alla  à Rome 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV.  11 
rendit  tous  ses  royaumes  tributaires 
envers  le  saml-siége , d'un  sterling 
ou  d'un  sou  pour  chaque  famille  ,au 
lieu  qu’auparavaul  il  n’y  avoit  que 
Ceux  de  Westsex  et  de  Sussex  qui  Je 
payoieut.  Ce  tribut , établi , dil-on , 
des  l'an  7 26  par  Ina , roi  des  Saxons , 
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s'est  payé  jusqu’au  temps  de  Henri 
VIII  , et  c’est  proprement  ce  qu’ou 
appelle  le  lîomescol  , ou  le  denier 
de  saint  Pierre.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Ethulphe , de  retour  de  sou  pèleri- 
nage , épousa , en  856  , eu  secoudes 
noces  , Judith  de  France,  fille  du 
roi  Charles-le-Chauve.  Sou  fils  Elbel- 
biild  profita  de  son  absence  pour  se 
révolter  contre  lui;  mais  il  dissipa 
les  factions  par  son  retour,  et  mou- 
rut en  867  , après  avôir  partagé  le 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu’il 
avoit  eus  d’Osburge , sa  première 
femme. 

I.  ÉTIENNE  { saint)  , pre- 
mier martyr  du  christianisme  , l’un 
des  sept  diacres , disciple  de  Ga- 
maliel  , fut  lapidé  l'an  33  par 
les  Juifs  , qui  laccusoient  d’avoir 
blasphémé  contre  Moyse  et  contre 
Dieu  , et  d avoir  dit  que  Jisvs  de 
Nazareth  détruiroit  le  lieu  saint  et 
changeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu’on  lui  fit  souffrir  fut  celui 
que  la  loi  ordonnoit  contre  les  blas- 
phémateurs , la  lapidation.  En  mou- 
rant , ^tienne  pria  Dieu  pour  ses 
ennemis.  On  trouva  dans  la  suite  ses 
reliques,  et  l'on  prétend  qu’elles  opé- 
rèrent des  miracles.  — Il  y a eu 
tin  autre  martyr  de  ce  nom , saint 
Étienne  dit  le  Jeune  , né  à Cons- 
tantinople en  714  , et  martyrisé  par 
les  iconoclastes  en  766.  Il  avoit  em- 
brassé l’état  monastique  ; et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère  de 
Sainl-Auxence  , dans  la  Bilhyuie,  il 
s'étoit  enfermé  dans  une  cellule  qui 
u’avoil  que  deux  coudées  de  long  , 
sur  une  et  demie  de  large.  Sa  répu- 
tation de  piété  attirait  autour  de 
lui  un  grand  concours  de  peuple. 
L’empereur  Constantin  Coprony  me , 
voulant  le  rendre  favorable  au  parti 
des  iconoclastes,  luiavoitenvoyédes 
dattes  et  des  figues  en  présent;  mais 
il  les  refusa  , en  répondant  au  mes- 
sager du  prince  : « L’huile  du  pé- 
cheur 11e  parfumera  pas  ma  tète.  » 
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II.  ÉTIENNE  rr  (saint)  monta 
sur  la  chaire  pontificale  de  Home 
en  $53  !,  après  le  martyre  du  pape 
Lucius.  Son  ponlilical  est  célèbre 
par  la  quesliou  «sur  la  validité  du 
baptême  donné  par  les  hérétiques.  » 
Etienne  décida  qu'il  ne  falloit  rien 
innover.  La  tradition  de  la  plupart 
des  églises  prescrivoit  de  recevoir 
tous  les  hérétiques  par  une  seule 
imposition  des  mains,  sans  les  re- 
baptiser , pourvu  qu’ils  eussent  reçu 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au  nom 
des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
Saint  Cyprieu  et  Firmilien  assem- 
blèrent des  conciles  pour  s'opposer 
à celte  décision,  contraire  à la  pra- 
tique de  leurs  églises.  Le  pape  irrité 
refusa  la  communion  et  même  l’hos- 
pitalitéaux  députés  desévêques  afri- 
cains. Saint  Cyprieu  ne  déféra  pour- 
tant point  à sou  décret,  qu'il  ue 
regardoit  pas  comme  une  décision 
de  l'Eglise  universelle.  Cette  déci- 
sion 11e  fut  donnée  solennellement 
qu'au  concile  deNicée.  Étienne  mou- 
rut martyr  le  a août  st5 7 , durant  la 
persécution  de  Valérien.  Modèle  des 
évêques  de  son  siècle,  il  s’êpposoit 
vivement  aux  hérétiques , et  trailoit 
avec  douceur  ceux  qui  reveuoient  au 
beréaiJ. 

III.  ÉTIENNE  II , Romain , suc- 
céda , en  7:1a  , à uu  autre  Étienne  , 
que  plusieurs  écrivants  n’ont  pas 
compté  parmi  les  papes , parce  que 
sou  pontifical  ne  fut  que  de  trois 
ou  quatre  jours.  Aslolphe , roi 
des  Lombards,  meuaçoil  la  ville  de 
Home , après  s’ètre  emparé  de  l’exar- 
cat  de  Ravcnue.  Etienne  implora  le 
secours  de  Constantin  Copronyme  , 
empereur  d'Orieul , son  légitime 
souverain.  La  guerre  d’Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l'Italie, 
il  renvoie  le  pontife  au  roi  Pépin. 
Etienne  passe  en  France  , absout 
Pépin  du  crime  qu’il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  à son  prince 
légitime,  cl  s’assure  par  la  un  appui 
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contre  les  Lombards.  Aslolphe , in- 
timidé par  les  Français,  promet  de 
restituer  Ravenne,  et  refuse  ensuite 
de  tenir  sa  parole.  Pépin  se  trans- 
porte eu  Italie , dépouille  le  roi 
lombard  de  son  exarcat,  et  lui  en- 
lève vingt-deux  villes,  dont  il  fait 
présent  au  pape.  Cette  donation  est 
le  premier  fondement  de  la  seigneu- 
rie temporelle  de  l'Eglise  romaine; 
car,  pour  la  donaliou  d« Constantin, 
on  sait  qu’elle  u'a  jamais  existé.  Le 
pape  s’étoil  servi  d’une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l’arrivée  du 
roi  français  eu  Italie.  11  lui  avoit 
écrit  une  lettre  an  nom  de  saint 
Pierre  , où  il  faisoit  parler  cet  apôtre 
comme  s’il  eût  été  encore  vivant; 
et  avec  saint  Pierre,  la  sainte  Vierge, 
les  anges,  les  martyrs,  les  saints  et 
les  saintes.  «Je  vous  conjure,  disoit 
saint  Pierre,  par  le  Dieu  vivant, 
de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
de  Rome  soit  plus  long-temps  assié- 
gée par  les  Lombards , afin  que  vos 
corps  et  vos  âmes  ne  soient  point 
livrés  aux  llammes  éternelles.  » 
C’est  ainsi  que , dans  des  temps  té- 
nébreux, durant  le  8e  siècle,  on  a 
employé,  comme  dans  les  siècles 
les  plus  éclairés,  les  motifs  sacrés 
de  la  religion  pour  des  paires  d’é- 
tat. Etienne  mourut  le  90Tivril757, 
après  cinq  ans  de  pontificat.  Il  laissa 
cinq  Lettres,  et  un  recueil  de  quel- 
ques Constitutions  canoniques. 

i IV.  ETIENNE  IH  , Romain, 
originaire  de  Sicile  , fut  élu  pape 
en  août  7G8.  Un  seigneur  , nommé 
Constantin , s’éloit  emparé  du  pon- 
tificat ( c'est  le  premier  exemple 
d’une  pareille  usurpation  du  sai ut— 
siège  ) ; on  lui  arracha  les  yeux  , 
ainsi  qu’à  quelques-uns  de  scs  par- 
tisans, et  011  intronisa  Etienne.  Le 
pape  assembla  uu  concile  l’année 
d'après,  pour  condamner  l’usurpa- 
teur. Dans  la  troisième  session  , pn 
statua  que  les  évêques  ordonnés  par 
Constantin  retourneioeeul  chez  eux 
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pour  y êlrë  élus  de  nouveau  , et  re- 
viendroient  ensuite  A Home  pour 
être  consacrés  par  le  pape.  Etienne , 
paisible  possesseur  du  saiul-siége, 
en  jouit  pendant  trois  ans  et  demi , 
et  mourut  eu  772.  Home  fut  dans 
l'anarchie  avant  et  après  sou  ponti- 
ficat. » 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monté  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  le  pape  Léon  III,  le  22  juin 
816 , vint  en  France  aussitôt  qu’il 
fut  ordouné,  et  y sacra  de  nou- 
veau l'empereur  Louis- le-Dcbou- 
naire.  Il  mourut  le  2 5 janvier  817  , 
à Rome,  trois  mois  après  son  re- 

* tour. 

VI.  ETIENNE V,  Romain,  pape 
après  Adrien  III , intronisé  à la 
fin  de  septembre  885  .écrivit  avec 
force  à Basile  le  Macédonien,  em- 
pereur d'Orienl , pour  défendre  les* 
papes  ses  prédécesseurs , contre  Pho- 
tius.  Il  mourut  eu  891. 

VII.  ETIENNE  VI  fut  mis  sur 
le  siège  pontifical  en  896  , après 
l’antipape  Bonilace  VI.  Ce  pontife, 
fanatique  et  factieux,  fit  déterrer, 
l'année  d’après , 897 , le  corps  de 
Formose , sou  prédécesseur  et  son 
ennemi, et  fil  comparoitre  dans  un 
coucile  ce  cadavre , revêtu  des  habits 
pontificaux , pour  juger  su  mémoire. 
On  lui  donna  un  avocat;  ou  lui  fit 
sou  procès  en  forme  ; le  mort  fut 
déclaré  coupable  d’avoir  quitté  l’é- 
vêché de  Porto  pour  celui  de  Rome  ; 
translation  inouïe  alors,  mais  qui 
11e  mériloit  pourtant  pas  qu’Etieuue 
donnât  à la  chrétienté  la  far  1,0 , aussi 
horrible  que  ridicule,  de  faire  dé- 
terrer un  souverain  pontife , son 
prédécesseur.  L’action  de  Formose  , 
qui  aujourd’hui  n’est  plus  regardée 
même  comme  une  faute,  fut  punie 
par  le  concile  comme  un  forfait 
atroce.  On  lit  trancher  la  tète  au  ca- 
davre par  la  main  du  bourreau  ; ou 
lui  coupa  trois  doigts,  et  on  le  jeta 
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dans  le  Tibre,  Le  pape  Etienne  so 
rendit  si  odieux  par  cette  vengeance, 
que  les  amis  de  Formose,  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent  de 
fers  , et  l’étranglèrent  en  prison 
quelques  mois  après.  ( T'oyez  l’ar- 
ticle Formose.  ) Jean  IX  assembla 
un  coucile,  qui  condamna  tout  ce  qui 
setoil  fait  en  897  contre  la  mé- 
moire elle  corps  de  Formose,  le- 
quel , selon  les  Pères  de  celte  assem- 
blée , avoit  été  transféré  par  né- 
cessité du  siège  de  Porto  à celui  de 
Rome. 

VIII.  ETIENNE  VII,  successeur 
de  Léon  VI,  mort  en  901,  après 
deux  ans  de  pontificat , sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable. 

IX.  ETIENNE  VIII,  Allemand  . 
parent  de  l’empereur  Oihon , fut 
élevé  sur  le  saint-siège  après  Léon 
Vil,  en  909.  Les  Romains,  alors 
aussi  séditieux  que  barbares,  con- 
çhrent  contre  lui  taul  d’aversiou , 
qu’ils  eurent , dit-ou,  la  cruauté  de. 
lui  découper  le  visage  ; il  en  fut  si 
défiguré,  qu’il  n’osoit  plus  paroitre 
en  public.  Il  mourut  en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  frère  do 
Godefroi  - le -Barbu  , duc  de  Lor- 
raine, se  fit  religieux  au  Monl- 
Cassin,  en  devint  abbé,  et  fut  élu 
pape  le  2 août  1067  , après  la 
mort  de  Victor.  Il  mourut  A Flo- 
rence , en  odeur  de  sainteté,  le  29 
mars  io58. 

XI.  ETIENNE.  T'oyez  IIomiti*. 

XII.  ETIENNE  de  Muret 
(Saint),  fils  du  comte  de  Thiers  en 
Auvergne,  suivit  sou  père  en  Italie  , 
où  des  ermites  calabrais  lui  inspi- 
rèrent du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France,  il  se 
retira  sur  la  montagne  de  Muret  , 
dans  le  Limousin , et  vécut  cinquante 
ans  dans  ce  désert,  entièrement  con- 
sacré à la  mortification,  au  jeûne 
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et  à la  prière.  En  1073,  il  obtint 
une  bulle  de  Grégoire  Vil,  pour 
la  fondation  d’un  nouvel  ordre  mo- 
nastique, suivant  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  La  réputation  de  sa  vertu 
lui  attira  une  foule  de  disciples  et 
de  visites  honorables.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  deux  cardinaux  vinrent 
le  voit  dans  son  ermitage  , et  de- 
mandèrent an  suiut  homme  s'il  éloil 
chanoine  , ou  moine,  ou  ermite  : 
Etienne  leur  répondit  : « Nous 
sommes  des  pécheurs,  conduits  dans 
ce  désert  par  la  miséricorde  divine 
pour  y faire  pénitence.  » Ce  n’est 
pas  répoudre  trop  nettement  à la 
question  des  cardinaux;  et  l’on  a été 
assez  embarrassé,  long-temps  après, 
à déterminer  à quel  ordre  sa  fa- 
mille appartenoil.  Etienne  l'édifia 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8 février 
» 1 s»4 » à 78  ans.  Ses  enfans,  in- 
quiétés après  la  mort  de  leur  père 
par  les  moines  d'Ambazar  , qui  pré- 
tendoienl  que  Muret  leur  apparte- 
noit,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur  , qui  étoil  leur  seul  bien , 
et  se  transportèrent  à un  lieu  nom- 
mé Grainmont,  dont  l'ordre  a pris 
le  nom.  Les  Annales  de  cet  ordre 
supprimé  en  1769  , et  dont  les 
religieux  oui  été  pensionnés , furent 
imprimées  à Troyes  en  ifitia.  Ou  a 
de  saint  Etienne  de  Muret  sa  Règle, 
1 64.Ô , in  - 1 a , et  un  Recueil  de 
Maximes,  1704,  in-13  , en  latin  et 
en  français. 

tXlll.  ÉTIENNE  (saint),  troi- 
sième abbé  de  Citeaux,  né  en  An- 
gleterre, d’une  famille  distinguée, 
passa  en  France  , et  se  fit  religieux 
dans  le  monastère  de  Molesme.  Eu 
1008  , le  désir  d'Une  plus  grande 
perfection  l'obligea  de  se  retirer  dans 
la  forêt  de  Citeaux , où  il  travailla 
beaucoup  pour  l'accroissement  de 
son  ordre  , fondé  depuis  peu  par 
Robert , abbé  d«  Molesme.  Citeaux 
étoil  alors  une  vaste  solitude , ha  - 
bitée par  des  hèles  sauvages.  Etienne 
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y fifbàtir,  du  bois  de  la  forêt,  un 
monastère,  qui  avoit  plus  l'air  d'un 
amas  de  cabanes  que  d’un  monas- 
tère. Tout  y respiroit  la  pauvreté. 
Les  croix  étoieut  de  bois , les  en- 
censoirs de  cuivre  , les  chandeliers 
de  fer.  Tous  les  ornemens  furent  de 
lame  ou  de.  fil.  Le  travail  éloit  le 
seul  moyen  que  les  solitaires  de  Ci- 
teaux eussent  pour  subvenir  à leurs 
liesoins;  et  leur  abbé,  ne  voulant  re- 
cevoir des  secours  ni  des  prêtres  si- 
moniaques  , 111  des  séculiers  débau- 
chés , les  aumônes  ne  pouvoient  être 
abondantes.  Aussi  le  paiu  leur  man- 
qua quelquefois.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mirent  sous  sa  con- 
duite, entre  autres  saint  Bernard, 
l'homme  le  plu»  illustre  que  Citeaux 
ait  produit.  Parmi  la  quantité  de 
monastères  qu’Etienue  bâtit  , on 
compte  ceux  de  La  Ferlé  , de  Pou- 
tigny,  de  Clairvaux  et  de  Mori- 
inond , qui  furent  les  quatre  filles 
de  Citeaux  , lesquelles  s’éloignèrent 
bientôt  de  la  simplicité  de  leurs  pre- 
miers pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts  , approuvés  en  1119  par 
Caltixte  II.  Cet  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ail  établi  des  chapitres  gé- 
néraux. Saint  Etienne  mourut  le  28 
mars  1 1 34- 

XIV.  ÉTIENNE  d'Orléans, 
d’abord  abbé  de  Sainte  - Geneviève 
en  1177,  ensuite  évêque  de  Tmirnay 
en  1191  , participa  aux  affaires  les 
plus  considérables  de  son  temps,  et 
mourut  le  10  septembre  moô.  On  a 
de  lui  des  Sermons , des  Epi/res  cu- 
rieuses, in -8°,  1682  [voyez  Mo- 
UN£T , u°  II.  ) , et  d’autres  ou- 
vrages. 

XV.  ÉTIENNE  I"  (saint),  roi 
de  Hongrie,  succéda,  en  997,  à son 
père  Geisa , premier  roi  chrétien  de 
Hongrie,  et  mourut  à Bude  le  i5 
août  10S8;  Son  premier  soin  , en 
moutaut  sur  le  trône , fut  de  ré- 
former les  mœurs  barbares  de  «es 
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peuples.  La  religion  chrétienne  lui 
parut  propre  à produire  ce  change- 
ment ; mais  il  eut  à combattre  le 
fameux  Cup  , comte  de  Zegzard  , 
chef  des  idolâtres,  qu’il  vaiuquit  en 
bataille  rangée.  Alors  il  fit  venir 
des  missionnaires  , qui  prêchèrent 
l'Evangile  dans  tout  sou  royaume. 
Il  le  divisa  en  onze  diocèses,  dont 
Slrigouie  fut  la  métropole.  Le  prince 
‘de  Transylvanie,  son  cousin,  lui 
suscita  mie  guerre,  qu’il  termina  heu- 
reusement par  une  victoire.  L’ayant 
fait  prisonnier  , il  ne  lui  imposa 
d'autre  loi  que  d’abattre  les  idoles 
dans  ses  étals.  Etienne,  ayant  obtenu 
la  paix  à ses  sujets  par  le  bonheur 
de  scs  armes,  leur  procura  l’abon- 
dance par  ses  soins  paternels.  Il  fit 
la  remise  d'une  partie  des  imposi- 
tions publiques,  bâtit  des  hôpitaux, 
et  pourvut  a la  subsistance  des  pau- 
vres , des  veuves  , des  orphelins. 
Gisèle  , son  épouse , sœur  de  saint 
Henri , roi  d’Allemagne,  le  seconda 
dans  toutes  ses  bonnes  œuvres.  En- 
fin , pour  mettre  le  comble  à ses 
bienfaits,  il  fil  publier  un  corps  de 
lois  eu  55  chapitres,  dans  lequel  les 
crimes  sont  punis  avec  une  sévérité 
justifiée  par  les  mœurs  atroces  qui 
a voient  régné  jusqu’alors  dans  son 
pays.  I.a  mémoire  de  ce  pieux  roi 
est  eu  grande  vénération  chez  les 
Hongrois.  Ils  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs  rois , 
et  regarderoient  comme  une  omis- 
sion essentielle  le  refus  ou  l’oubli 
du  prince  qui  lie  la  porteroit  pas 
dans  cette  cérémonie.  Celle  cou- 
ronne lui  fut  douuée  par  le  pape 
Sylvestre  II , qui  lui  laissa  la  libre 
disposition  des  évêchés  qu'il  avoil 
. créés. 

XVÎ.  ÉT1ENN  E-B  ATT ORI . V. 

Battori. 

XVII.  ÉTIENNE  de  Byzance  , 
gramtnairiendu  5' siècle,  auteur  d'un 
Dictionnaire  géographique  , dont 
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nous  n’avons  qu’un  mauvais  Abrégé, 
fait  par  Hermolaüs  , sous  l’empe- 
reur Justinien  , et  publié  à Leyde 
en  1694,  in- fol.,  eu  grec  et  en  latin, 
par  Gronovius,  avec  les  savans Com- 
mentaires de  llerkélius.  11  y en  a une 
autre  édition  de  1678  , jointe  à celle 
de  1694,  â cause  des  cbangeinens  ; 
ou  y joint  encore  les  notes  dTInls- 
ténius,  à Leyde  , 1G84  , in-folio. 
L’Abrégé  d Hermolaiis  nous  a sâhs 
doute  fait  perdre  l’original , qui  eût 
été  d’un  grand  prix  pour  la  connois- 
sauce  des  dérivés  et  des  noms  des 
villes  et  des  provinces. 

XVIII.  ÉTIENNE,  vaivode  de 
Moldavie  , dans  le  16e  siècle , se  mit 
sur  le  trône  par  les  armes  des  Turcs, 
après  en  avoir  chassé  le  légitime 
possesseur  , qu’il  fit  mourir,  et  régna 
en  tyran.  Les  Boïards,  ne  pouvant 
plus  supporter  son  joug,  le  massa- 
crèrent dans  sa  tente,  avec  vingt 
mille  hommes , partie  Turcs,  partie 
Tar lares,  qui  composoieul  sa  garde. 

î XIX.  ÉTIENNE, premier  du 
nom  (Henri),  imprimeur  de  Paris , 
commença  d'imprimer  en  1 5oj  , et 
mourut  à Lyon  en  i5jo.  Henri, 
souche  de  tous  les  autres  savans  de 
ce  nom  qui  ont  illustré  la  presse  et 
la  littérature , et  qui  sont  au  nombre 
de  quinze  , est  connu  par  l’édition 
de  quelques  livres  , et  sur-tout  par 
un  Psautier  à cinq  colonnes , publié 
eu  long.  Le  Fèvre  d’Etapes,  qui 
dirigea  cette  éditiou,  distingua  les 
versets  par  des  chifTres.  C’est  le  pre- 
mier livre  de  l'Ecriture  où  l'on  ait 
suivi  cet  usage. 

t XX.  ÉTIENNE  (Robert), 
second  fils  du  précédent,  et  Parisien 
comme  lui , surpassa  son  père  par 
la  beauté  et  l'exactitude  de  scs 
éditions.  Il  travailla  d’abord  sous 
Simon  deColines,  qui  avoil  épousé 
sa  mère;  mais  depuis  il  travailla 
seul.  Robert  euiioblit  sou  art.  par 
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une  connoissance  parfaite  des  lan- 
gues et  des  belies-lcttrcs  ; les  ser- 
vices qu’il  leur  rendoit  n’empè- 
chèrent  pas  qu’il  ne  fût  persécuté 
dans  sa  patrie.  Il  a voit  publié  une 
Bible , avec  mie  Versiou  par  Léon 
de  Juda,  et  des  notes  altérées  par 
Calvin.  Pour  donner  plus  de  cours 
à cet  ouvrage,  il  l'attribua  à Vala- 
ble, qui  s’eu  défendit  comme  d'uu 
crime.-  Les  docteurs  de  Sorbonne 
ayant  entrepris  l'examen  de  cette 
liible  , il  fut  conclu  le  5 mai  13.48  , 
d’uu  avis  unanime  , qu'elle  devoil 
être  supprimée  et  mise  au  rang  des 
livres  condamnés.  « 11  faut  avouer 
rependant , dit  le  P.  berthier,  que  , 
dans  ce  jugement  doctrinal,  Robert 
Etienne  fut  traité  à la  rigueur.  Car, 
quoique  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  enseiguenl  évidemment 
l’erreur,  il  y en  a d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens  fa- 
vorable. Mais  on  craiguoit  alors  jus- 
qu’aux apparences  même  de  l’hé- 
résie. L’évêque  de  Mdcon , Pierre 
du  Cliâlel,  soutint  quelque  temps 
la  cause  de  l'habile  imprimeur  ; il 
craignoit  que  la  flétrissure  d’un  tel 
homme  ne  décrédilàt  les  lettres. 
Malheureusement  Robert  Etienne  ne 
put  dissimuler  le  fond  d’hérésie  qu’il 
eutretenoit  dans  son  cœur.»  Etienne 
se  retira  à Genève,  où  il  publia  une 
Apologie y en  latin  et  en  français, 
pleine  d’invectives  contre  la  religion 
catholique  et  les  docteurs  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  villa  en  îfiftg  , 
Ûgéde  f>6ans.  Par  sou  testament,  il 
laissa  tous  ses  biens  à celui  de  ses 
enfans  qui  resteroit  à Genève;  et 
c’est  ainsi  qu’il  crut  se  venger  de  sa 
patrie  , qui  ne  l’oubliera  jamais. 
u La  France , dit  de  Thon  , doit  plus 
è Robert  Etienne  pour  avoir  per- 
fectionné l'imprimerie  , qu’aux  plus 
grands  capitaines  pour  avoir  étendu 
ses  frontières.  » Cet  éloge  est  un  peu 
fort;  mais  Etieunc  en  méritoit  beau- 
coup. On  dit  que,  pour  rendre  ses 
éditions  plus  correctes,  il  eu  faisoil 
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exposer  les  feuilles  dans  les  places 
publiques  , et  qu’il  récotnpensoit 
généreusement  ceux  qui  y trou- 
voient  quelque  faute.  Parmi  ses 
belles  éditions,  on  distingue  sa  Bible 
hébraïque,  i!>44,  8 vol.  ni  - 1 6 ; 
l’in-q®  est  moins  estimé  ; et  le  Nou- 
veau Testament  grec,  i5qü  , en  2 
vol.  in-16,  de  tf>49  et  de  iftfii.  La 
première  , connue  sous  le  nom  Ü 
mirijicam  ! parce  que  la  préface 
commence  ainsi , n’a  qu’ttue  seule 
faute  d’impression  , qui  se  trouve 
dans  cette  préface  : c’est  le  mot 
paires  pour  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a enrichi  la  république 
des  lettres , nous  lui  devons  son 
Thésaurus  lingues  latiuce,  chef  ‘ 
d’œuvre  en  ce  genre  , publié  en 
1 556  et  eu  ii>43  , 2 vol.  iu-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  à 
Lyon  , à Ixipsick  , à Râle  et  à Lon- 
dres. L’édition  de  Londres,  1 734", 
4 vol.  iu-fol.  est  magnifique  : et 
celle  de  Baie  , 1740,  4 vol.  iu-fol., 
a quelques  augmentations.  Ce  dic- 
tionnaire est  véritablement  un  tré- 
sor ; mais  il  est  plus  fait  pour  les 
maîtres  que  pour  les  écoliers.  Les 
uns  et  les  autres  y trouveront  tout 
ce  qu’on  peut  désirer  pour  l’inlelli- 
gence  de  la  langue  latine.  On  a ac- 
cusé Robert  Etienne  d'avoir  emporté 
ù Genève  les  matrices  des  lettres 
grecques  qui  avoienl  servi  aux  édi- 
tions qu’il  avoil  publiées  en  France. 
Celoit  un  bien  dont  François  Ier 
l’avoil  fait  dépositaire,  et  qu’on  ne 
put  recoin  rer  , dit-on  , que  sous 
Louis  XIII , eu  dédommageant  la 
ville  de  Genève,  qui  avoit  acheté 
ce  fouds  de  Paul  Etienne,  petit-lils 
de  Robert.  Ce  fait  est  douteux,  du 
moins  l'arrêt  du  conseil  d’étal,  rendu 
le  37  mars  1619,  sur  les  g^mon- 
trances  du  clergé  de  France  , qui 
réclama  ces  matrice» , ne  parle  ni 
de  vol,  ni  de  rien  qui  en  approche; 
et  il  est  à souhaiter  pour  l’honneur 
de  l'un  des  plus  illustres  imprimeurs 
du  r 6’’ siècle,  qu’on  venge  sa  mé- 
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moire  de  celle  accusalion.  Voyez 
ÉVAGIIB. 

+ XXI.  ÉTIENNE  (Charles), 
troisième  (iis  de  Henri  I,  joignit  à 
l'art  de  son  père  1»  science  de  la 
médecine.  11  accompagna  avec  Ron- 
sard l'ambassadeur  Lazare  de  HaiT, 
dans  son  ambassade  en  Allemagne, 
el  mourut  en  • 1 564 , à 60  ans, 
lais'ant  une  fille  fort  savante  ma- 
riée au  médecin  Jean  Liébaut.  On 
a de  ce  typographe- médecin  , I. 
])e  re  hortensi  libel/us  , 1 555  , 
in-80.  II.  Seminarium  et  planta- 
riumfruclifenarum  ,preeserlirn  ar- 
lorum , |536 , iu-8°.  III.  Vinelum, 
iâS7  , in-b*.  Ce  traité  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne  est  le  plus  ancien 
écrit  publié  par  un  Français  sur 
celte  inatieru.  IV.  Arbustum , fon- 
ticulus , spinetum , i5S8,  in-8°. 
V.  Sylva , f minium  , col  fis,  i558, 

• in-8“.  Ce  traité  sur  les  bois  offre 
des  détails  utiles.  VI.  Pratum,  tares, 
arundinelum  , t543  , in  8".  VII. 
F tædium  rusticum , 1 55/î , in-8°. 
L'auteur  réunit  sous  ce  titre  les 
divers  opuscules  agronomiques  qu'il 
avoil  publiés  ; il  le  traduisit  hu- 
itième en  français  sous  le  litre  delà 
Maison  rustique  , 1 565  , in  - 4°. 
Son  gendre,  Jean  Liébaut,  l'aug- 
menta en  1570.  Ou  trouve  dans 
cet  écrit  des  pratiques  utiles,  mais 
unies  à une  foule  d'erreurs  popttr 
laires,  telles  que  celles  de  faire  cuire 
les  oeufs  en  les  agitant  dans  une 
fronde  ; de  faire  périr  les  chenilles 
sur  les  choux , en  faisant  promener 
dans  les  carrés  une  femme  éche- 
velée , avec  les  pieds  nus;  la  manière 
de  guérir  les  bœufs  ensorcelés,  de- 
viter  les  fausses  couches , en  por- 
taut  un  diamant  au  doigt , etc.  Ces 
contes  puériles  n’em pêchèrent  pas 
l'écrit  de  Charles  Etieune  d’obtenir 
plus  de  trente  éditions  , et  dans 
toutes  les  langues.  VIII.  De  vasculis, 
m-8°.  IX.  Un  Dictionnaire  histo- 
rique , géographique  et  poétique , 
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Londres,  jfiSG  , in -fol.,  corrigé 
el  augmeuté  par  fjord.  X.  La  tra- 
duction de  la  comédie  italienne  in- 
titulée I.e  Sacrifice  , par  les  acadé- 
miciens de  Sienne , inlronati , 1 545, 
in-i6,  et  sons  le  litre  des  j 1 basés  , 

1 556 , iu-t6. 

t XXII.  ÉTIENNE  ( Henri  II  du 
nom  ) , fils  de  Robert , né  à Paris 
en  1.628,  acquit  des  l’enlance  uue 
connoissance  étendue  du  grec.  Ses 
premiers  essais  furent  de  déclamer, 
sous  les  yeux  d’un  maître  , les  tra- 
gédies A Euripide.  Dès  qu’il  eut 
acquis  l’érudition  nécessaire , il  ou- 
vrit aux  sa  vans  les  trésors  de  la 
langue  grecque , comme  son  père 
avoit  ouvert  ceux  de  la  langue  la- 
tine. Son  ouvrage , en  ce  genre , est 
en  4 vol.  jn-fol. , 1 572.  Il  n’eut  pas 
le  débit  qu’il  auroit  mérité,  parce 
que  Jean  Scapula , sou  correcteur , 
eu  fit  imprimer  secrètement  un 
abrégé  qui  nuisit  an  grand  ouvrage. 
Etienne  s’en  plaignit  en  vers  latins. 

Ou  doit  joindre  an  Trésor  de  la 
tangue  grecque  deux  Glossaires , 
imprimés  eu  1.673,61  un  Appendix 
par  Daniel  Seliolt , Londres  , 1745  , 

2 vol.  in  - fol.  Ou  doit  encore  à 
Henri  Etieune  , plusieurs  auteurs 
qu'il  mil  eu  lumière  et  qu’il  corrigea 
avec  beaucoup  de  soin  : ces  édition» 
lui  ont  l'ail  un  grand  nom  parmi 
les  savans;  cl  un  écrivain  hollan- 
dais le  cite  comme  le  plus  célèbre 
et  le  plus  érudit  de  tous  les  impri- 
meurs qui  oui  existé.  Mais  ce  qui  l’a 
fait  le  plus  connoitre  à ceux  qui  ne 
se  piquent  que  d’une  littérature 
légère  , c'est  sa  Version  d' Ana- 
créon , eu  vers  latins.  Nous  n’en 
avons  pas  ;1  lui  comparer  en  fran- 
çais ; elle  est  digne  de  l’original , 
et  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  éloit  calviniste  , el  osoit 
en  faire  profession  à Paris  , dans 
nu  temps  oû  ceux  de  cette  secte  , 
étoieul  vivement  qsonrstii v is.  Uue 
satire  qu'il  publia  contre  le» 
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moines,  soirs  le  titre  de  Prépara- 
tion à F Apologie  pour  Hérodote  , 
et  qui  le  lit  coudamuer  à être  brûlé 
en  effigie,  l'obligea  de  s’enfuir.  Ké- 
fugié  dans  les  neiges  de  l’Auvergne  , 
il  disoit  qui!  n’avoit  jamais  eu  si 
froid  que  le  jour  on  on  le  brûloit  à 
Paris.  Ses  talens , ses  coimoissan- 
ces  ne  l’arrachèrent  ni  à l’infortune 
ni  à la  misère.  Il  passa  à Genève  et 
de  là  à Lyon  , où  il  mourut  à l’hô- 
pital en  1098,  presque  imbécille.  Il 
laissa  plusieurs  eufaus  , entre  autres 
Paul  Etienne  , et  Florence  sa  sœur  , 
qu’Isaac  Casaubon  épousa.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , on 
a de  lui , I.  Des  Corrections  sur  Ci- 
céron , en  latin , laplupart  très-judi- 
cieuses. II .De  origine  mundorum. 
III.  Juris  civilis  fontes  et  rivi , 
in-8°.  L’objet  de  cet  ouvrage  est  de 
montrer  que  la  plupart  des  lois 
d'Egypte  ayant  été  tirées  de  celles  de 
Moyse,  et  ayant  donné  lieu  à celles 
des  Grecs  , c’étoit  dans  la  même 
source  qu’on  devoit  puiser  les  prin- 
cipes des  lois  romaines.  IV.  L’ A- 
pohgie pour  Hérodote , publiée  par 
Le  Lhichat,  eu  3 vol.  in-8°,  1735. 
Henri  Etienne  intitula  son  ouvrage 
Apologie  pour  Hérodote , parce  qne 
son  but  étoit  de  justifier  les  fables 
de  cet  historien , par  celles  qu’il  pré- 
tendoit  que  les  catholiques  avoient 
débitées  sur  les  saints , etc.  V.  Poëlœ 
Grœci principes , i566,  in-folio. 
VI.  Medicœ  arlis  principes  , post 
Hippocratem  et  Galenum  , collec- 
tion rare  et  chère,  impriméeà  Paris, 
1577 , 2 vol.  in— fol.  La  version  qu’il 
fitde  ces  auteurs , et  qu’il  joignit  au 
texte,  est  très-estimée.  VII.  Traité 
de  la  prééminence  des  rois  de 
France.  VIII.  Les  Prémices  , ou 
le  premier  Livre  des  Proverbes 
èpigramniatisés  , ou  des  Fpigram- 
mes  provcrbialisées , 1.694  , in-8°  ; 
recueil  indigeste , où  , parmi  quel- 
ques bonnes  pointes , on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  A iarra- 
tiones  ccedis  Ludovici  Borbonii, 
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in  - 8*  , 1.369.  — La  famille  des 
Etienne  a produit  plusieurs  autres 
imprimeurs;  l’un  des  derniers  fut 
Antoine  , petit-fils  du  précédent.  Il 
mourut  aveugle,  à l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  eu  1674,  à 80  ans.  Telle  fut 
la  fin  malheureuse  d’une  branche  du 
cette  faiùille  , qui,  ayant  illustré  U 
France,  méiiioii  un  meilleur  sort. 
Les  Etienne  se  sont  placés  à la  tète 
des  premiers  imprimeurs  dumonde, 
par  la  beauté  et  la  correction  de 
leurs  éditions.  Les  hommes  les  plus 
savons  et  même  les  plus  illustres  de 
leurs  temps  11e  dédaignoieut  pas  de 
corrriger  leurs  épreuves.  Leur  His- 
toire a été  donnée  en  latin  par 
Maittaire  , Londres  , 1709,  in-8°. 
H oyez  Scapula  , Constantin  , n® 
XIX. 

XXin.  ETIENNE  ( Robert  ) , li- 
braire de  Paris,  mort  dans  sa  patrie 
en  1794,  à 71  ans , préleudoit  des- 
cendre des  précédens.  Il  a traduit 
de  l’anglais  les  Sermons  de  For- 
dyce , Paris  »778 , in-i  2 , et  le  Pè- 
lerinage ; il  a fait  un  Eloge  de  P lu- 
ette, Paris,  1705,  in-12,  et  deux 
compilations  fort  agréables  , la  pre- 
mière intitulée  Causes  amusantes 
et  peu  connues , Paris , 1 769  et  1 770 , 
2 vol.  in- la  ; la  seconde  ayant  pour 
titre , F tiennes  de  la  vertu  , iu-i  8 , 
a paru  pendant  douze  ans.  C’est  un 
hommage  rendu  aux  traits  de  bien- 
faisance et  aux  bonnes  actions. 

*XXIV.  ETIENNE  (N.),  chanoine 
de  la  cathédrale  dcNantes,  mort  dans 
cette  ville  en  1807  , âgé  de  71  ans  , 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  le 
Bonheur  rural , qu’il  fit  imprimer 
en  1789  , 2 vol  in-8°.  11  préparoit 
sur  le  même  sujet  un  plus  grand 
ouvrage, dontilavoit  adressé  l'année 
précédente , eu  1806 , les  deux  pre- 
miers volumes  manuscrits  à la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris. 

XXV.  ETIENNE  (François  d’ ). 
Voyez  Estienne. 


Digitized  by  Google 


ETTM 

ETOILE.  Voy.  Éon,  b°  H , et 
Estoile. 

ÉTOLE  ( Mythol.  ) , fils  de  Diane 
et  d’Endymiou  , obligé  de  quitter  le 
Péloponnèse  où  il  l'éguoii  , s’empura 
de  cette  partiede  la  Grèce  qu’on  ap- 
pela depuis  Etolie.  Elle  se  nomnioit 
auparavant  Curéis  et  Uyanlis.  Les 
peuples  qui  l'habiloieul  passoient 
pour  belliqueux,  ingrajs  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à des 
rois , puisa  un  conseil  républicain. 

ÉTRUSCILLA  ( Érénia  ) , impé- 
ratrice romaine  , épouse  de  l)èce  , 
n’est  connue  que  par  ses  médailles. 

* ETSLAGER  ( Christophe  ), 
savant  auteur  du  18e  siècle,  a donné 
un  livre  intitulé  Synopsis  rei  nu- 
meranæ  velerum.  , Sîeyer,  1724  , 
iu-i  2. 

i-  I.  ETTMüT.LER  ( Michel  ) , 
médecin  , né  à Leipsick  le  26  mai 
1644  , a composé  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  C’est  aux  soins  de 
sou  fils  qu'on  en  doit  une  nouvelle 
publication;  il  les  revit  sur  les  ma- 
nuscrits originaux,  et  les  publia  à 
Francfort  en  1708 , en  5 vol.  in-fol. 
11  y eu  avoit  eu  précédemment  une 
édition  de  Leyde  , i685 , in-4°  ; nue 
de  Francfort,  1688,  2 vol.  iu-fol. , 
par  George  Francus , professeur  en 
l’université  de  Leipsick  , etc.  On 
remarque  que  l’auteur  éloit  partisan 
de  Sylvius  de  Le  Boé  , et  de  la  secte 
chimique;  c'est  ce  qui  le  lit  incliner 
pour  l'usage  des  absorbaus  et  des 
remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 
Ce  médecin  mourut  le  9 mars  1683. 

f II.  ETTMULER  (Michel-Ernest), 
fils  du  précédent , ué  à Leipsick  en 
1673  , reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  sa  ville  natale  en 
1697  , où  il  mourut  le  a5  septembre 
1732.  Il  avoit  rempli  avec  distinc- 
tion les  chaires  de  médecins  , d’a- 
T.  VI. 
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natomie  et  de  chirurgie.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  sur  dif- 
férais points  de  son  art,  qui  ne 
dépareroieut  point  les  écrits  de  sou 
père,  s’il  les  y avoit  jointes. 

ÉV  A DNÉ  ( Mythol.  ) , fille  de 
Mars  et  de  Ilyphie,  inseusible  aux 
poursuites  d’Apollon  , épousa  Cana- 
pée,  tué  d’un  coup  de  tonnerre  ait 
siège  de  Thèbes.  Evadné  se  jeta  sur 
le  bûcher  de  son  mari , pour  ne  pas 
lui  survivre.  . 

} I.  ÉV AGORAS,  premier  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  deSalamiue , 
qui  avoit  été  enlevée  à son  pire,  et 
se  prépara  à se  défendre  contre  Ar- 
laxcrces , roi  de  Perse , qui  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  11  arma  sur  terre 
et  sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens, 
les  Egyptiens  et  les  Arabes  , il  fut 
d'aborffvaiuqueur , se  rendit  mai- 
Ire  des  vaisseaux  qui  apportoient 
des  vivres  à l'ennemi , et  fit  beau- 
coup de  ravage  parmi  les  Perses. 
Le  sort  dis  armes  chaugea  : Goas  , 
général  persan , fit  périr  une  partie 
de  sa  Hotte  , mit  le  reste  en  fuite  , 
pénétra  dans  l’ile,  et  assiégea  Sala- 
mine  par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix  qu’à  condition  qu'il 
se  conteuteroit  de  la  seule  ville  de 
Salamine , que  les  âulres  places  do 
File  nppartiendroient  au  roi  de  Perse, 
qu’il  lui  paieroit  un  tribut,  et  qu’il 
ne  traileroitavec  lui  que  comme  uu. 
vassal  avec  son  seigneur.  Evagoras 
fut  assassiné  peu  de  temps  après  , 
l'an  375  avant  Jésus  - Christ , par- 
nu  eunuque.  Ce  priuc^knil  quel- 
ques défauts,  qui  attirèrent  sur 
ses  étals  les  armes  des  Perses.  Il 
voulut , contre  la  foi  des  sermens  , 
employer  la  force  et  la  politique 
pour  rentrer  dans  les  étals  que  sou 
père  avoit  possédés  , et  dont  une 
partie  appartenoil  aux  Perses  par 
droit  de  conquête.  Son  ambition  ne 
fut  pas  secondée  par  l’adresse.  Du. 
reste,  il  se  montra  digne  du  trope. 

23 
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Il  eut  deux  fils , Nicoclès , qui  fut  roi 
après  lui , et  Protagoras  , qui  dé- 
pouilla soa  neveu  , Evagoras  II. 
Voyez  l'art,  suivant. 

II.  É.VAGORAS  II,  petit-fils 
du  précédent , et  fils  de  Nicoclès , 
dépouillé  du  royaume  de  Salauiiue 
par  son  oncle  paternel  Protagoras , 
eut  recours  au  roi  Artaxerces- 
Ochus  , qui  lui  donna  uu  gouver- 
nement en  Asie  , plus  étendu  que  le 
royaume  qu’davoit  perdu.  Ce  prince 
fut  accusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
de  vexer  les  peuples  confiés  à ses 
soins:  ce  qui  l’obligea  de  s'enfuir 
daul  l’ile  de  Chypre  , où  il  fut  mis  à 
mort.  Evagoras  n'avoit  ni  le  cou— 
Tage  ni  les  vertus  de  son  grand-père. 
Les  injustices  criantes  qu'il  avoit 
commises  à Salamine  furent  cause 
en  partie  de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne.  11  ne  se  conduis^  pas 
mieux  dans  son  gouvernement , et 
ce  fut  ce  qui  décida  Ochus  à le  faire 
mourir. 

* III.  EVAGORAS , écrivain  grec 
du  temps  d’Auguste , a donné , I. 
C Histoire  de  V Egypte.  II.  La  Vie 
de  Timagè/ie.  111.  De  art  if  cio 
TAucydidis  oratorio.  IV.  Lexicon 
in  T/iucydidem. 

I.  ÉVAGRE , patriarche  de  Cons- 
tantinople , élu  en  370  par  les  or- 
thodoxes , après  la  mort  de  l'arien 
Eudoxe,  fut  chassé  de  son  siège  et 
exilé  par  l'empereur  Valens.  Son 
élection  fut  l’origine  d'une  persécu- 
tion contre  les  catholiques.  Saint 
Grégoire  d^Nazianze  l’a  décrite 
éloquemment  dans  un  de  ses  dis- 
cours. 

II.  ÉVAGRE,  patriarche  d’An- 
tioche , fut  mis  à la  place  de  Paulin 
eu  38o.  Flavien  avoit  succédé,  dès 
3Si  , ù Mélèce , en  sorte  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évêque  que  par  ceux 
qui  étoient  restés  du  parti  de  Paulin. 
Cette  scission  continua  le  schisme 


EVAG 

dans  l’église  d’Antioche.  Le  pape 
Sirice  fit  confirmer  l’élection  d’E— 
vagre  dans  le  cotlcile  de  Capoue  en 
590.  Ce  patriarche  mourut  deux  ans 
après.  Saint  Jérôme,  son  ami , assure 
que  c’éloit  uu  esprit  vif.  11  composa 
quelques  ouvrages.  Ou  ne  lui  donna 
point  de  successeur,  et  ses  partisans 
se  réunirent,  après  quelques  diffi- 
cultés, à ceux  de  Flavien. 

III.  ÉVAGRE,  néà  Epiphanie  vers 
l'an  536  , fut  appelé  le  Scolastique , 
nom  qu'011  douuoit  dans  ce  temps 
aux  avocats  plaidaus.  Il  exerçoit 
alors  cette  profession.  Après  avoir 
brillé  quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Antioche  , il  fut  fait  questeur  , et 
garde  des  dépêches  du  préfet.  L’E- 
glise lui  doit  une  Histoire  ec- 
clésiastique en  seize  livres  ; elle 
commence  où  Socrate  et  Théodoret 
finissent  la  leur  , c’est-à-dire  vers 
•l’an  43t.  Evagre  a poussé  la  sienne 
jusqu’en  694.  Elle  est  fort  étendue , 
et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du 
temps.  Son  style , un  peu  diffus  , 
ne  manque  point  d'élégance.  U pa- 
roit  plus  versé  dans  l'Iiisloire  pro- 
fane que  daus  l'histoire  ecclésias- 
tique ; mais  il  a un  avantage  sur  les 
historiens  qui  l’avoieut  précédé  dans 
celle  carrière  : il  est  plus  impartial. 
Le  célèbre  Robert  Etienne  avoit 
donné  l'original  grec  de  cet  histo- 
rien , sur  uu  seul  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  édition  a 
été  éclipsée  en  1679  Par  ce"e  ^ll 
savant  Valois  , qui  avoit  eu  sous  les 
yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci  , 
enrichie  d’une  nouvelle  version  et 
de  savantes  notes  , a été  réim- 
primée à Cambridge  eu  1720 , avec 
Eusebe. 

*IV.  EVAG  RE  du  Pont,  archidia- 
cre de  Constant  iuople , mort  en  406 , 
fut  un  des  littérateurs  distingués  de 
son  siècle.  On  a de  lui  quelques  Ins- 
tructions peur  les  moines , et  d’au- 
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1res  Ouvrages,  qu’on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres  et  dans  le 
Recueil  de  Cottelier,  loin.  111. 

* I.  ÉVAGRIUS  (Ponticns  ou  ITy- 
perborila  ),  moine  du  4°  siècle,  né 
près  du  Pont -Enxin  , embrassa  la 
vie  monastique  à Jérusalem,  d’où  il 
passa  en  Syrie , et  adopta  les  opi- 
nions d’Origèue  , qu'il  défendit  avec 
lieauconp  de  zèle.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmens  de  ses  écrits. 

, * II.  ÉVAGRIUS,  moine  du  5e 

siècle,  qui  a donné  un  livre  intitulé 
Altercatio  Simonis  judei , et  Théo- 
p kilt  christiani  , qui  existe  en- 
core. 

KVANDRE  ( Mythol.  ),  Arca- 
dien  d'origine,  qui  passoil  pour  le 
lils  de  Mercure , A cause  de  son 
éloquence,  aborda  en  Italie,  selon 
la  fable , environ  soixante  ans  avant 
la  prise  de  Troie.  Faune , qui  ré- 
gnoit  alors  sur  les  Aborigènes,  lui 
donna  une  grande  étendue  de  pays , 
où  il  s’établit  avec  ses  amis.  Il 
bâtit,  sur  les  bords  du  Tibre,  une 
ville  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pallaitteum , et  qui , dans  la  suite  , 
lit  partie  de  celle  de  Home.  Ce  fut 
lui  qui  enseigna  aux  Latins  l’usage 
des  lettres  et  l’art  du  labourage.  11 
institua  les  prêtres  salietis  , la  fête 
des  Lupercales , et  Ixttit  un  temple  à 
Gérés  sur  le  mont  Palatin. Son  règne 
fut  celui  de  l’âge  d’or  pour  les  peu- 
ples du  Latium  ; aussi  après  sa  mort 
leur  reconnoissauce  le  plaça  au  rang 
des  immortels. 

I.  ÉVANS  ( Corneille  ) , im- 
posteur , né  à Marseille  , d’un  An- 
glais de  la  principauté  de  Galles  , 
et  d'une  Provençale,  voulut  jouer 
un  rôle  pendant  les  guerres  ci- 
viles d’Angleterre.  Sur  quelque  air 
de  ressemblance  qu’il  avoit  avec  le 
lils  aîné  de  Charles  l,  il  fut  assez 
hardi  pour  so  dire  le  prince  de 
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Galles.  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu’il  s’éloit  sauvé  de  France, 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit  eu 
dessein  de  l’empoisonner^  H arriva  , 
le  i3  mai  1648 , dans  une  hôtellerie 
de  Sandwich  , d’où  le  maire  le  fit 
conduire  dans  une  des  maisons  les 
plus  distinguées  de  la  ville,  pour  v 
être  servi  en  prince.  Sa  fourberie 
fut  dévoilée.  Le  chevalier  Thomas 
Ilishiiigthon  , que  la  reine  et  le  vé- 
ritable prince  de  Galles  avoient  en- 
voyé en  Angleterre  , voulut  voir  le 
prétendu  101.  Il  l’inteffogea  , et  ses 
réponses  déconvrirent  son  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa  pas  de 
soutenir  effrontément  son  person- 
nage. Corhme  les  royalistes  alloieut 
le  faire  saisir,  il  prit  la  fuite.  Ou 
l’atteignit,  et  il  fut  conduit  à Can- 
lorbéry,  et  enfin  dans  la  prisou  de 
Newgale  à Londres,  d’où  il  trouva 
encore  le  moyeu  de  s’évader,  et  ne 
parut  plus. 

* II.  ÉVANS  ( Arisé  ),  astrologue 
gallois , élève  d’Oxford  , mort  dans 
l’effervescence  de  la  révolu  lion  d'An- 
gleterre , prit  le  parti  de  l'Église,  et, 
après  avoir  reçu  les  ordres,  obtint 
une  cure  au  comté  de  Stafford , dont 
il  fut  dépossédé  pour  l’irrégularité 
de  sa  conduite.  Alors  il  passa  à 
Londres  , où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques , et  s'occupa  de  l’astrologie. 
Il  fil  aussi  métier  de  la  nécromancie. 
Evans  fut  précepteur  du  fameux 
Lilly. 

* III.  ÉVANS  ( Abel  ) , vulgaire- 
ment nommé  le  docteur  Evans, 
ou  PEpigrammatiste , un  des  plus 
beaux  esprits  d’Oxford  , et  intime- 
ment lié  avec  les  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  et  particu- 
lièrement avec  Pope,  fut  membre 
du  collège  de  Saint-Jean  , prit  le 
doctorat  en  1711,  et  fut  ensuite  vi- 
caire de  Saint -Gilcs  à Oxford.  On 
trouve  quelques-unes  de  ses  poésies 
dans  le  Recueillie  Nicltol». 
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* IV.  ÉV ANS  (Jean),  ministre 
dissident,  né  en  1680,  à Wrexham 
au  comté  de  Deubigh  , morten  1730, 
fit  ses  études  dans  plusieurs  acadé- 
mies de  Londreset  du  comléd’Yorck, 
vécut  ensuite  dans  une  maison  par- 
ticulière du  comté  de  Shrop.  En 
1704,  il  éloit  assistant  du  docteur 
Daniel  Williams,  pasteur  d’une  con- 
grégation à Londres,  et  lui  succéda 
en  1716.  Il  prit  le  doctorat  à Aber- 
deen , dans  l’université  d'Edim- 
bourg. Le  docteur  Evans  est  connu 
comme  auffur  de  deux  volumes 
d’excelleus  Sermons  sur  le  carac- 
tère t/u  chrétien  , et  d’un  volume 
de  Sermons  à l'usage  des  jeunes 
gens. 

* V.  EVANS  ( Caleb  ) , fameux 
ministre  anglais  , mort  en  1791  , 
né  à Bristol,  où  son  père  desservoit 
une  congrégation  très -respectable. 
Le  (ils  fut  élevé  dans  une  académiede 
dissidens  à Londres,  et  fut  ensuite 
assistant  et  successeur  de  son  père. 
Il  fut  en  même  temps  supérieur 
d’un  séminaire  pour  l’éducation  des 
jeunes  gens  qui  se  destinoient  aux 
fonctions  de  l'Eglise  dissidente  , et 
se  fit  une  grande  réputation  dans 
cette  place.  En  1789  , il  prit  le  doc- 
torat au  collège  du  roi  à Aberdeen. 
Le  docteur  Evans  a publié  des  Ser- 
mons sur  la  doctrine  des  Ecritures 
pour  te  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Il  a 
donné  un  Recueil  d' Hymnes  adap- 
tées au  culte  public  ; une  adresse  à 
ceux  qui  professent  le  pur  et  vrai 
christianisme  ; le  Christ  crucifié , 
ou  la  Doctrine  de  l’Ecriture  sur  le 
Sacrifice  d’expiation , etc. 

* VI.  EVANS  (Evan) , théologien 
et  poêle , né  en  1 ?3o  au  comté  de 
Cardigan  , mort  en  1790,  élève  du 
collège  de  Jésus  à Oxford  , n'obtint 
jamais  aucun  avancement  dans 
l’Eglise.  On  croit  que  ce  fut  le  dé- 
plaisir qu'il  en  ressentit  qui  le  porta 
à l’ivrognerie.  Il  a publié  une  Dis- 
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sériation  sur  les  bardes  et  sur  la 
poésie  galloise , in  -4°;  un  poème 
eu  anglais  , intitulé  l’Amour  de  la 
patrie  , et  deux  volumes  de  Ser- 
mons de  Tillotson,  et  autres  traduits 
en  gallois. 

* ÉV  ANTIUS  , ancien  poète  latin, 
douton  a deux  morceaux, iutitulés, 

I.  De  ambiguis , sive  Hybridis  ani- 
malibus.  11.  Acrosticon  in  funus 
genitoris  sui  Nicolai  : ils  se  trou- 
vent ordinairement  imprimés  avec 
Pétrone.  . 

f ÉVARIC,  roi  des  Goths  en 
Espagne  , fils  de  Théodoric  I,  et 
frère  de  Théodoric  II  , auquel  il 
succéda  en  466  ou  467.  Théodoric 
avoit  ôté  la  vie  à Tborismond  , sou 
frère , pour  avoir  sa  couronne.  Il  fut 
tué  lui-même  par  Evaric  , qui  de- 
vint uu  nouveau  tléau  pour  les  peu- 
ples , par  les  guerres  qu’il  fit  à l’état 
et  ù l’Eglise.  11  ravagea  la  Lusitanie  , 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre , prit 
Arles  et  Marseille , mit  le  siège  de- 
vant Clermont,  défit  l’empereur  An- 
ihémius , secourut  les  Bretons , pilla 
l’Auvergne  , le  Berri , la  Touraine , 
la  Provence , et  mourut  à Arles  en 
485.  Ce  prince  arien  fit  beaucoup  de 
mal  aux  catholiques.  11  exiloil  les 
évêques  , on  les  faisoil  mourir  , et 
défeudoit  d’en  ordonner  d'autres  à 
leur  place.  Plusieurs  églises  épisco- 
pales tomboient  en  ruine  ; on  eu 
avoit  arraché  les  portes.  Les  bes- 
tiaux couchoient  dans  les  vestibules 
des  lieux  saints,  et  ilsalloient  quel- 
quefois brouter  l'herbe  qui  croissoit 
autour  des  autels  abandonnés.  C’est 
Sidoine  Apollinaire , témoin  de  ces 
faits , qui  nous  en  a transmis  la  con- 
noissance. 

ÉVAR1STE,  pape  et  successeur 
de  saint  Clément,  l’an  100  de  J.  C., 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur , et  mourut  saintement  le  aG 
on  117  octobre  109.  Sous  son  ponli- 
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ficat , l’Église  fut  attaquée  au  de- 
hors par  la  persécution  de  Trajau  , 
et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

* EVAX , roi  des  Arabes , s’atta- 
cha à l'élude  de  la  médecine, et  vécut 
au  commencement  du  t*1  siècle,  sui- 
vant l'opinion  de  plusieurs  auteurs. 
Ou  lui  attribue  un  Traité  des  pro- 
priétés des  simples , et  un  autre  de 
la  force  des  pierres  précieuses  , 
qu’il  dédia,  dil-ou  , à l'empereur 
Tibère-Néron.  Henri  Jtanlzovius  le 
lit  imprimer  à Leipsick  en  i5S5, 
iu-4°  , sur  la  copie  d’un  certain 
poète  qui  l’avoit  mis  en  vers.  Voici 
le  titre  qu'il  lui  donna  : De  Gemmis 
scripturn , olim  à poëtd  quodarn 
non  in  féliciter  carminé  redditum , 
et  nunc  primùm  in  lucem  editum. 

* EUBÉE , poète  de  l’ile  de  Pharos, 
nui  vivoit  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Macédoine , a voit  composé  un 
ouvrage  intitulé  Parodiarum  Ho- 
mericarum  libre  se. r.  Ce  livre 
n’existe  plus. 

EUBOTAS , athlète , natif  de  Cy- 
rène,  ayant  appris  d’un  oracle  qu’il 
rcuiporlcroit  le  prix  de  la  course , fil 
faire  d'avance  sa  statue.  Il  eut  le  prix; 
et  ta  statue  fut  posée  le  mèiue  jour 
où  il  triompha. 

* EUBULIDE,  philosophe  de 
Milet,  et  poète  dramatique,  disciple 
d'Euclide , et  précepteur  de  Déinos- 
t lieues  et  d’Alexinus,  est  auteur  de 
plusieurs  comédies , et  d’un  livre 
contre  Aristote.  Voyez  Euclide, 
n°  1. 

* EUBULIDES,  philosophe  cyni- 
que et  historien.  Ihogèue  Ioérce 
cite  de  lui  un  ouvrage  contre  Diogène 
et  Socrate. 

EUBULIE  (Mytliol.  ),  déesse 
des  bons  conseils , avoil  un  temple  à 
Rome. 
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EUBUL1US.  Voyez  Methodiijs, 
n°  I. 

* I.  EUBULUS  ( Athénien  ) , poète 
comique  , dont  on  trouve  des  iiag- 
rnens  de  comédies  dans  les  collections 
de  Grotius,  Etienue  et  autres.  11 
paroit  que  cet  auteur  avoil  composé 
un  très-graud  nombre  de  comédies. 

* II.  EUBULUS , philosophe  pla- 
tonicien d’Athènes  , cité  par  Por- 
phyre dans  la  Vie  de  Platon. 

*EUCADE  (Augustin),  historien 
latin,  qui  a donné  un  ouvrage  iu- 
titulé  Vitæ  imperatorum  , et  tm 
autre  que  l’on  a manuscrit  A la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne,  in- 
titulé Descriptiu  üanubii. 


* II.  EUCHARIUS  ou  Iloucneir 


* I.  EUCHARIUS-RHODION  , 
en  allemand  Roe.slin  , médecin  , 
natif  de  Francfort-sur-lc-Mein  , vi- 
voit encore  vers  le  milieu  du  16“ 
siècle.  11  étudia  la  botanique  , et 
donna  sur  cette  science  un  ouvrage 
en  allemand , imprimé  à Francfort 
en  i553,  i556,  in-fol.,  et  depuis  eu 
d’autres  endroits;  mais  cet  ouvrage 
appartient  en  propre  à Cuba;  Roes- 
lin  n’a  fait  que  l’augmenter , et  y 
joindre  de  meilleures  figures.  Théo- 
dore Dorstenius  a publié  ce  Recueil 
en  latin  en  i54o,  in-fol.  On  a un 
Traité  en  entier  delà  façon  de  Roes- 
lin  , qui  est  aussi  écrit  en  alle- 
mand , et  qui  parut  eu  cette  langue  à 
Francfort  en  i53a  , 1563,  i58a^ 
1608,  iu-8°.  Il  a été  traduit  en  la- 
tin , sous  ce  litre  : De  Partu  âo mi- 
nis , et  quœ  circa  ipsum  accidunl , 
adeoque  de  parlurientium  et  in— 
fanlium  morhis  atque  curd  libel- 
lus  , Parisiis , i535,  in-8";  Veneliis, 
i536  , iu-ia;  Fraucofurli , i55i  , 
i556,  in-8°;  ibid.,  i563,  in-8°,  avec 
figures.  Il  y a aussi  une  édition  fran- 
çaise, Paris,  iô/|0,  in-n. 
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( Efigius  ) , théologien  et  poêle , lié 
à Gand  au  i G*  siècle , a écrit  en 
vers,  1.  Les  Vies  de  saint  Levisius , 
de  sainte  Colette , et  de  saint  JSer- 
tulsius.  IL  Une  comédie  intitulée  la 
Patience  de  Chryselléis,e t d'autres 
ouvrages. 

EUCHÈCRATE  , jeune  Thessa- 
lien , devint  amoureux  de  la  prê- 
tresse de  Delphes  qu’il  étoit  venu 
consulter  , et  l'enleva.  Depuis  ce 
temps  , ou  ordonna  que  la  prêtresse 
auroil  toujours  âo  ans. 

t EUCHER  ( saint  ) , archevêque 
de  Lyon,  d'une  naissance  illustre  et 
d’une  piété  éminente , se  retira  dan» 
la  solitude  de  Lérins  avec  ses  fils 
Salotie  et  Veran  , après  avoir  dis- 
tribué une  partie  de  ses  biens  aux 
pauvres , et  l'autre  à ses  üiles.  11 
quitta  l'ile  de  Lérius  , où  ses  vertus 
lui  attiraient  trop  d’applaudisse- 
inens  , et  passa  dans  relie  de  l.éro , 
aujourd’hui  Sainte-Marguerite.  Ce 
ne  fut  qu’a  force  d’instances  qu’on 
le  tira  de  ce  désert , pour  le  placer 
snr  le  siège  de  Lyou,  vers  434-  Il 
assista  eu  cette  qualité  au  premier 
concile  d’Orauge  en  44 1 » et  y si- 
gnala sa  science  autant  que  sa  sa- 
gesse. Il  mourut  vers  l’an  454.  L’his- 
toire ne  nous  a point  conservé  les 
évéuemens  de  sou  épiscopat.  Mais 
Claiidieu  Mammert  nous  apprend 
qu’Eucher  teuoit  souvent  des  con- 
, férences  à Lyou , dans  lesquelles  il 
donnoit  des  preuves  de  son  savoir  , 
de  son  esprit  et  de  sou  jugement.  Il 
ajoute  qu'il  prèchoit  sou  vent,  et  tou- 
jours avec  fruit,  Enfin  il  l’appelle 
je  plu 3 grand  des  prélats  de  son 
siècle.  Euclier  fut  inviojablement 
^ attaché  à la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce.  L’Eglise  lui  est 
redevable , I.  D’un  Eloge  du  Désert , 
adressé  à saint  Hilaire.  Celui  de  Lé- 
lins  y est  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à le  faire  aimer.  Le 
style  de  cet  ouvrage  est  aussi  noble 


qu'élégant.  IL  D’un  Traite  du  mé- 
pris du  monde , dont  ou  a une  bonne 
édition  latine  , imprimée  à Anvers 
en  i6ai  , in-12,  par  les  soins  de 
Herib.  Rosweyd  : ce  traité  a été 
traduit  en  français  par  Arnanld 
d’Andilly,  ainsi  que  le  précédent, 
tfiçn , in-i  2,  Tous  les  deux , brillam- 
ment écrits,  soûl  en  forme  de  let- 
tres ; celni-ci  est  adressé  à Valérieu  , 
son  parent.  Saint  Euclier  11e  voit 
dans  le  monde  qu’un  gouffre  affreux 
sous  une  superficie  agréable.  III.  D'un 
Traité  des  /annules  spirituelles , 
pour  l’usage  de  Veran,  l’un  de  ses 
fils.  IV.  De  l’ Histoire  de  saint  Mau- 
ru  e et  des  martyrs  de  la  légion 
l/iébuine.  Ces  derniers  ouvrages  ue 
valent  pas  les  précédens.  Les  ditîé- 
rens  écrits  de  ssint  Euclier  sont  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux 
fils  , Salone  et  Veran  furent  élevés, 
de  sou  temps,  à l'épiscopat. 

EUCHIDAS,  jeune  Platéen,  pé- 
rit victime  de  sou  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée, 
i’oracle  de  Delphes  .ordonna  à ses 
compatriotes  d'éteindre  tout  le  feu 
qui  étoit  dans  le  pays , parce  qu’il 
a voit  été  profané  par  les  barbares , 
et  d'en  venir  prendre  un  plus  pur 
sur  l'autel  de  Delphes.  Le  feu  fut 
éteint  dans  toute  la  contrée.  Euchi- 
das  se  chargea  d’aller  chercher  celui 
de  Delphes  avec  toute  la  diligence 
possible.  En  effet,  il  partit  en  cou- 
rant et  revint  de  même  après  avoir 
fait  mille  stades  dans  un  jour.  En 
arrivant , il  salua  ses  compatriotes , 
leur  remit  le  feu  sacré , et  tomba 
mort  de  lassitude.  Les  Platéens  lui 
élevèreut  un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe : « Ci-git  Euchidas , pour  être 
allé  à Delphes eleu  être  reveuuen  un 
seul  jour.» 

* EUCH1R,  de  Corinthe,  mo- 
deleur, suivit  en  Etrurie  Ile  ma  ra- 
tes , père  de  l'ancien  Tarqttin , en- 
viron C60  ans  avant  J.  C.  11  avoit 
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pour  compagnon,  dans  co  voj'age,  1 
uu  de  se,»  compatriotes , modeleur 
comme  lui  , notnmt!  Eugrammus.  j 
Pline,  Aristote  et  Pausauias,  parlent 
chacun  d'un  Euchir  , d'une  manière 
si  différente  qu'il  est  à croire  qu’il  y a 
eu  dans  l'autiquité  plusieurs  artistes 
de  ce  nom. 

EUCHRITE.  Voyez  ÉvÉrniNE. 

EUCHROSIA  , femme  savante  , 
épousa  le  rhéteur  Delphidius , et 
reçut  dans  sa  maison  l'hérésiarque 
espagnol  Priscillieu  qui  traversoit 
l’Aquitaine  où  elle  deineuroit  pour 
aller  se  justifier  à Rome.  Euchrosia 
embrassa  sa  doctrine  avec  enthou-  ! 
■iasme  , et  le  suivit  par-tout  ; après 
avoir  partagé  ses  erreurs,  elle  par- 
tagea sa  condamnation , et  périt  avec 
lui  du  dernier  supplice. 

t I.  EUCEIDE , né  à Mégare,  et 
disciple  de  Socrate , étoit  passionné 
pour  les  leçons  de  son  maure.  Les 
Athéniens  ayant  défendu , sous  peine 
de  mort  , aux  Mégariens  d'entrer 
daus  leur  ville,  Euclide  s’y  glissoit 
la  nuit,  en  habit  de  femme,  pour  en- 
tendre Socrate.  Malgré  son  attache- 
ment pour  ce  philosophe , il  s’éloi- 
gna de  sa  manière  de  penser.  Le 
philosophe  athénien  s’attachoit  prin- 
cipalement à la  science  des  moeurs  ; 
le  Mégarien  s’appliquoil  à exercer 
l’esprit  de  ses  disciples  par  les  vaines 
subtilités  de  la  logique.  Sa  secte  fut 
appelée  disputante  , contentieuse 
et  mègarienne.  Le  philosophe  Eu- 
clide ne  méntoil  pas  moins  ces  épi- 
thètes : il  disputmt  eu  énergumèue. 
Ses  disciples  héritèrent  de  son  im- 
pétuosité. La  rage  de  la  dispute  les 
posséda  tellement , qu’Euhulide,  l’un 
d’entre  eux  , réduisit  en  système  , 
non  pas  l'urt  de  raisonner  , mais 
l’art  d’obscurcir  la  raisou  par  des 
subtilités  aussi  vaines  que  barbares. 
Ce  sophiste  fut  l’inventeur  de  di- 
verses arguties  si  captieuses  et  si 
embarrassantes  pour  les  sots  qui  s'eu 
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oceupoient , que  plusieurs  de  ses  dis- 
cîples  moururent  du  déplaisir  de  n’a- 
voir pu  les  résoudre.  Ces  travers 
passèrent , des  livres  des  philosophes 
païens  dans  quelques  écoles  chré- 
tiennes. Le  dialecticien  Ahailard  les 
y introduisit  avec  éclat.  Quel  fruit 
en  a-t-on  tiré , demande  un  homme 
d’esprit?  Quels  sont^es  dogmes  phi- 
losophique que  les  nominaux  et  les 
réaux,  les  thomistes  et  les  scotisle» 
ont  éclaircis?  Ces  graves  raisonneurs 
n'out  fait  autre  chose  que  multiplier  ’ 
les  doutes  , assembler  des  images,  et 
cacher  la  vérité.  Les  écoles  oui  été 
souvent  des  champs  de  bataille  ; et 
ce  qui  est  encore  plus  déplorable  , 
des  sophistes  sortis  de  ces  écoles 
se  sont  servis  de  cette  malheureuse 
dialectique  pour  ébranler  les  tonde- 
mens  de  la  morale. 

t IL  EUCLIDE  , le  mathémati- 
cien, bien  différent  du  sophiste  dia- 
lecticien , étoit  d’Alexaudrie , où  il 
professoit  la  géométrie  sous  l’tolo— 
■née  , (ils  de  Iagus.  Il  a laissé  des 
JElèmens  de  celle  science  en  XV  li- 
vres , dont  les  deux  derniers  sont 
atlribuésà  Hypsicle,  mathématicien 
d'Alexandrie.  C'est  uu  enchaînement 
de  plusieurs  problèmes  et  théorèmes, 
tirés  les  uns  des  autres  , cl  démon- 
trés par  les  premiers  principes.  L’an- 
tiquité ne  nous  a pas  transmis  d'ou- 
vrages plus  importai»  sur  celle  ma- 
tière : il  a été  long- temps  le  seul 
livre  daus  lequel  le»  modernes  ont 
puisé  les  couuoissances  mathémati- 
ques. Les  meilleures  éditions  des 
hlcmens  d’Euclide  sont  celles  de 
Barrow,  in-8“,  Londres,  1678;  de 
David  Gregory,  in- fol. , Oxford  , 
17o3.  On  estime  encore  les  éditions 
d'Amsterdam  , 1738  , in-8°  , d’Ox- 
ford  , 1747  , in-8°,  et  de  Glascow  , 
1756,  in-4°-  Celle-ci  est  la  plus 
estimée  ; elle  est  en  grec  et  eu  latin. 
Nous  en  avons  une  traduction  fran- 
çaise par  le  père  de  Châles  , in -12. 
Ou  a encore  quelques  Fragniout 
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d Euclide  dans  les  anciens  auteurs 
qui  oui  traité  de  la  musique , Ams- 
terdam , i65a  , en  a vol.  in- 4°. 
M.  Peyrard  , bibliothécaire  de  l’école 
poli  technique,  a publié, ‘en  i8o/t, 
mie  nouvelle  édition  des  Elémeus 
de  géométrie  d’Euclide  , traduits 
litléralemefit,  et  suivis  d’un  Traité 
du  cerclé , du  cylindre  , du  cône 
et  de  la  sphère , de  la  .mesure  des 
surfaces  et  des  solides  , avec  des 
notes,  t vol.  iu-8°,  avec  8 plan- 
elies.  Ce  bibliothécaire  a reudu  avec 
exactitude  le  sens  et  même  les  ex-  ! 
pressions  de  son  auteur.  L’ouvrage 
d Euclide  , quelqu'eslitnable  qu’il 
soit , est  pourtant  incomplet  à plu- 
sieurs égards.  Il  y manque  sur-tout 
nombre  de  propositions  importantes 
relatives  à la  surface  du  cercle . de  la 
sphère  , du  cylindreetducôue,  et  à la 
solidité  ds  ces  trois  derniers  corps.  Le 
traducteur  en  a fait  la  matière  d’un 
Supplément.  Tous  les  théorèmes 
sont  démontrés  dans  le  Supplément 
de  M.  Peyrard  , à la  manière  d’Eu- 
clide,  et  en  se  servant , autant  qu’il  a 
été  possible  , des  propositions  qui 

se  trouvent  dans  les  Elémcns 

Ou  trouvera  dans  ce  Supplément 
plusieurs  propositions  importantes 
qui  sont  démontrées  d’une  ma- 
nière nouvelle;  ainsi  pour  arriver 
au  lltciMÉBiL  sur  la  solidité  de  la 
sphère,  M.  Peyrard  emploie  la  pro-  I 
position  XVII  du  livre  XIIe,  et  ce 
•théorème  paroit  en  effet  un  corol- 
laire assez  simple  de  cette  proposi- 
tion. La  démonstration  qu’elle  four- 
nit est  plus  facile  que  celle  d’Archi- 
mède. Mais  celle  proposition  n'étoil 
qu  imparfaitement  démontrée  dans 
Euclide.  Rolterl  Simpson  y avoit  re- 
levé plusieurs  omissions  et  inexac- 
titudes. M.  lVyrard  eu  a complété 
la  démonstration  d’une  mauièrequi 
ne  laisse  rien  à désirer.  Euclide  éloft 
doux,  modeste.  II  accueillit  favora- 
blement tous  ceux  qui  cilllivoient 
les  sciences  exactes.  Le  roi  Ptolomée 
Voulut  être  son  disciple  ; mais  re- 
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buté  par  les  premières  difficulté», 
il  demanda  s’il  n’y  avoit  point  do 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  : «Non,  répondit  Eu- 
clide , il  n'y  en  a point  de  particu- 
lière pour  les  rois.  » 

EUDÆMON-JEAN  (André),  né 

dans  1 ilede  Candie  , jésuite  à Rome, 
mort  dans  celle  v iile  en  1 6a5  , com- 
posa divers  ouvrages  , dont  le  plus 
connu  est  un  libelle  sous  ce  titre  : 
Admonitio  ad  regem  Ludovicum 
V///,  J 6 3 5 , in-4“ , et  en  français, 
tfi  J7,  i n-4°, censuré  par  la  Sorbonne 
et  par  l’assemblée  du  clergé  en  i fiafi, 
cl  réfuté  par  Garasse  , qui  dans  cette, 
oceasionsemontrabon citoyen.  Voy. 
Estampes  ( Léonor  d’ ). 

* 1.  EUDEME,  de  Paros  , écrivit 
un  des  premiers  V Histoire  de  sa 
patrie.  Il  Vivoit  dans  le  5'  siècle 
avant  notre  ère. 

* II.  EUDÈME,  Rhodien, 
un  des  disciples  les  plus  distingués 
d Aristote  , qui  lui  a adressé  un  de 
ses  ouvrages  sur  la  morale.  Plusieurs 
savons  ont  même  attribué  à Eudème 
1 ouvrage  en  question.  Dexcellens 
critiques  ont  aussi  proposé  de  subs- 
tituer le  nom  d’Eudème  à celui  de 
Ménédème. 

EL’DEMONIE.  T'oyez  Féli- 
cité. 

I.  EUDES,  ducd'Aquitaine  , qu'on 
croit  HIs  de  Bertrand  , duc  de  la 
même  province  , réguoit  en  souve- 
rain sur  toute  celte  partie  de  la 
Fronce  qui  est  entre  la  Loire,  l’O- 
céan, les  Pyrénées,  la  Septimanio 
c-t  le  Rhône.  Le  roi  Chilpéric  U 
1 ayant  appelé  a son  secours  contre 
Charles-Martel , en  7J7,  le  reconnut 
pour  souverain  de  toute  l'Aqui- 
taine. Eudes  marcha  avec  lui  contre 
Charles,  qui,  ayant  eu  tout  l'a- 
vantage, lui  demanda  de  lui  là-. 
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vrer  Chilpéric  avec  ses  trésors.  Le 
duc  d'Aquitaine,  soit  par  crainte, 
soit  par  foiblesse  , abandonna  le 
vaincu  au  vainqueur  , et  lit  , en 
719,  un  traité  d’alliance  avec  lui. 
Deux  ans  après,  en  721  , il  défit 
Zama , général  des  Sarrasins , qui 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulouse. 
Les  infidèles  , malgré  cette  défaite , 
se  rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes  , pour  arrêter 
leurs  progrès  , lit  sa  paix  en  7S0 
avec  Munuza  leur  général , et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La  guerre 
recommença  eu  732.  Abdcraine  , 
général  des  Sarrasins  , passa  la  Ga- 
ronne  pour  le  combattre  ( Voyez 
Abiierame,  n°  11.).  Le  duc  d’Aqui- 
taine , pressé  de  tous  côtés , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  et 
de  places  , implora  le  secours  de 
Charles-Martel.  Les  deux  princes 
réunis  remportèrent  une  victoire  si- 
gnalée près  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y perdirent  , à ce  qu’ont  ra- 
conté quelques  historiens  cxagéra- 
tcurs,  plus  de  375,000  hommes; 
Eudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
Sarrasins  , sans  épargner  ni  les  fem- 
mes , ni  les  enfans  qu’Abdérame 
trainoit  à sa  suite.  Le  duc  d’Aqui- 
taine , débarrassé  de  cet  ennemi 
formidable  , se  battit  avec  le  prince 
qui  l’avoit  aidé  à les  vaincre.  f,a 
guerre  se  ralluma  entre  lui  et  Char- 
les-Martel, et  ne  finit  que  par  la 
mort  d'Eudes,  en  705.  Ce  prince, 
rempli  de  grandes  qualités  , avoit 
partagé  , en  mourant  , ses  étals  à 
scs  deux  fils.  II  avoit  donné  le  comté 
de  Poitiers  à Habson , et  toute  la 
première  et  la  seconde  Aquitaine  à 
lluuaud , à qui  Charles-Martel  fit 
la  guerre,  afin  de  l’obliger  de  lui  eu 
rendre  hommage. 

II.  EUDES,  comte  de  Paris  , duc 
de  France  , et  l’un  des  plus  vaillans 
princes  de  son  siècle  , étoit  fils  de 
Roberl-le-Fort.  Eu  887  t il  coutrai- 
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gurt  les  Normands  de  lever  le  siège 
Je  Paris.  L’année  suivante , il  fut 
proclamé  roi  de  la  France  occiden  laie, 
et  défit  peu  de  temps  après  l'armée 
normande,  qu’il  poursuivit  jusque 
sur  la  frontière,  li  obligea  Charles- 
le-Simple  de  se  retirer  dans  laNeus- 
trîé,  prit  Laon,  et  mourut  à I,a  Fère 
en  Picardie  le  5 de  janvier  898 , 
sans  laisser  de  postérité. 

III.  EUDES  de  Montrecil,  ar- 
chitecte du  1 5e  siècle  , fort  estimé 
du  roi  saiut  Louis , qui  le  con- 
duisit avec  lui  dans  sou  expédition 
de  la  Terre-Sainte  , où  il  lui  fit  for- 
tifier la  ville  et  le  port  de  Jaffa.  De 
retour  à Paris,  il  bâtit  plusieurs 
églises,  celle  de  Sainte  - Catherine 
du  Val  - des  - Ecoliers , de  l'Hôtel- 
Dieu , de  Sainte -Croix  de  la  Bre- 
tounerie  , des  Blancs-Manteaux,  des 
Malhurins  , des  Cordeliers  et  des 
Chartreux.  11  mourut  en  > 289.  » 

f IV.  EUDES  ( Joau) , frère  du  cé- 
lèbre historien  Mezerai , né  à liye 
dans  le  diocèse  de  Sées  eu  1601. 
Après  avoir  été  dix-huit  ans  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  en 
sortit  en  r 6.j  3 , pour  fouder  la  con- 
grégation des  eudisles.  Ses  aucieus 
confrères  s’étant  opposés  à l'établis- 
sement de  celle  société  , Eudes  cacha 
uue  partie  de  son  projet.  11  demanda 
une  maison  à Caen  pour  y former 
des  prêtres  à l'esprit  ecclesiastique; 
« mais  sans  aucun  dessein  , dit  - il , 
de  fouder  un  nouvel  institut.  » Le 
sien  se  répandit  à la  faveur  de  cette 
pieuse  ruse.  Eudes  prêehoit  assez 
bien  pour  son  temps  , où  l’éloquenco 
de  la  chaire  u’avoil  pas  été  portée  si 
loin  que  dans  le  nôtre  ; ce  talent  le 
fit  rechercher  , et  sa  congrégation  y 
gagna.  File  s’est  principalement 
étendue  en  Normandie  et  eu  Breta- 
gne. Son  but  étoit  d’élever  les  jeune» 
gens  dans  la  piété  et  les  sciences, 
ecclésiastiques.  Eudes  mourut  à Caen 
le  19  août  1680 , laissant  des  ouvra- 
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ges  qui  ont  plus  fait  d'honneur  à sa 
dévotion  qu’à  son  esprit.  Ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit,  sont , I.  Le 
Traité  île  la  dévotion  et  de  L'office 
du  cœur  de  la  Vierge  , in  - 1 2 , 
i65o.  Eudes  y adopte  plusieurs 
pratiques  nouvelles  , inspiréesiqjar 
une  piété  mal  réglée,  et  par  un 
Zèle  plus  ardent  qu'éclairé.  II.  Le 
Contrat  de  V homme  avec  Dieu , 
petit  in- u,  souvent  réimprimé. 
On  a encore  de  lui  une  Vie  de 
Marie  de.*  Vallées  , manuscrite , 
eu  3 vol.  iu-40,  qui  vaut  bien  , dit- 
on,  celle  de  Marie  Alacoque. 

I.  EUDOXE , de  Gnide , fils  d’Es- 
chine  , fut  A la  fois  astrouome,  géo- 
mètre, médecin,  législateur;  mais 
il  est  principalement  connu  comme 
astrouome.  Hipparque  et  lui  don- 
nèrent un  nouveau  jour  au  système 
du  raoude  d’Anaximandre.  Eudoxe 
flfourul  l’an  55o  avant  J.  C. , après 
avoir  donné  des  lois  à sa  patrie. 
C'étoil  un  géomètre  très-laborieux. 
Il  perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tious  coniques  , et  les  mécaniques. 
« Cet  art  d’inventer,  dit  Plutar- 
que(  traduction  d’Amyot),  qui  s’ap- 
pelle la  mécanique  ou  organique  , 
tant  aimée  et  prisée  de  toutes  sortes 
de  gens  , fut  premièrement  mise 
en  avant  par  Endoxus  , eu  partie 
pour  resjouir  et  embellir  un  peu  la 
science  de  la  géométrie  par  ceste 
gentillesse  , et  en  partie  aussi  pour 
estayer  et  fortifier  , par  exemples 
dinstrumens  matériels  et  sensibles, 
aucunes  propositions  géométriques, 
dout  on  ,ne  peut  trouver  les  démons- 
trations intellectives  par  raisons  in- 
dubitables et  nécessaires...  11  inventa 
le  mésographe,  qui  sert  à trouver 
les  lignes  moyennes-proportionnel- 
les, en  tirant  certaines  ligues  cour- 
bes et  sections  traversantes  et  obli- 
ques. » 

II.  EUDOXE,  fils  de  Saint -Cé- 
saire , martyr,  né  à Arabisse , ville 
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d’Arménie  , embrassa  l’arianisme  , 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  celte  hérésie.  Fait  évê- 
que de  Germauicie  dans  la  Syrie , 
par  ceux  de  sa  communion  , il  as- 
sista au  concile  de  Sardique  et  à 
plusieurs  autres.  En  358  , Eudoxe 
usurpa  le  siège  d’Antioche.  Deux 
ans  après  l’empereur  Constance  l’é- 
leva au  palriarchat  de  Constanti- 
nople. (1  persécuta  les  catholiques 
avec  fureur  , et  mourut  l'an  570 
à Nicée  , en  sacrant  Eugène  , évê- 
que de  celte  ville  , et  arien  comme 
lui. 

I.  EUDOXIE  ( Ælia)  , fille  du 
comte  Bantou  , célèbre  général  sous 
le  grand  Théodose,  éloit  Française,; 
elle  joignoit  les  agrémens  de  l’esprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L’eunuque 
Eulrope  la  fit  épouser  à Arcade , et. 
partagea  d’abord  avec  elle  la  con- 
fiance de  ce  foible  empereur;  mais 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à ses 
desseins,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival , et  les  trouva.  Mai- 
tresse  de  l’étal  et  de  la  religion , cette 
femme  régna  en  roi  despotique  : son 
mari  n'étoit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  crédit  que 
ne  lui  en  donnoit  le  trône  , elle 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Saint 
Jean-Chrysoslôme  fut  le  seul  qui 
osa  lui  résister  ; Eudoxie  s'en  vengea , 
en  le  faisant  chasser  de  son  siège  par 
un  conciliabule  , l’an  4o3.  La  cause 
de  la  haiue  de  l’impératrice  contre  le 
saint  prélat  étoit  un  sermon  contre 
le  luxe  et  la  vauité  des  femmes,  ser- 
mon que  les  courtisans  envenimè- 
rent. Eudoxie  rappela  Cbrysoslôrae 
après  quelques  mots  d’exil;  mais  le 
saint  s’étant  élevé  avec  force  contre 
les  profanations  occasionnées  par  les 
jeux  et  les  festins  donnés  au  peuple 
à la  dédicace  d’une  statue  de  l’impé- 
ratrice, elle  l’exila  de  nouveau  en 
404.  Celte  femme , implacable  dans 
ses  vengeances,  et  insatiable  dans  son 
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ambition , mourut  d’une  fausse  cou-  | 
elle  quelques  mois  après.  Ses  mé- 
dailles sont  très-rares. 

• 

t II.  EUDOXIE  ou  Eudocif. 

( Ælia),  lille  de  la-oncé , philosophe 
athénien,  s'appeloit  Alheuaïs  avant 
sou  baptême  et  sou  mariage  avec 
l’etnpereur  Théodose-le- Jeune.  Elle 
avoit  lotîtes  les  grâces  de  son  sexe  et 
les  qualités  du  notre.  Son  père  l’ins- 
■f.  truisit  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  sciences:  il  en  lit  un  philosophe, 
un  grammairien  et  un  rhéteur.  Le 
vieillard  crut  qu’avec  tant  de  lalens 
joints  Ala  beauté , sa  hile  u’avoit  pas 
« besoin  de  biens  , et  la  déshérita. 
Apres  sa  mort,  elle  voulut  rentrer 
dans  tes  droits;  mais  ses  frères  les 
lui  contestèrent.  Se  voyautsans  res- 
sources , elle  alla  à Constantinople 
jiorter  sa  plainte  à I’ulchérie,  sœur 
de  Théodose  II.  Cette  priucesse  , 
étonnée  de  son  esprit,  autant  que 
charmée  de  sa  beauté  , la  ht  épouser 
à son  Irere  en  4 a 1 . Les  frères  d’A- 
thenais,  instruits  de  sa  fortune,  se 
cachèrent  pour  échapper  à sa  ven- 
geance. Elle  les  fit  chercher  , et  les 
éleva  aux  premières  dignités  de 
l'empire.  Sou  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  savans.  Paulin  , un  d’en- 
tre eux,  plus  aimable  ou  plus  ingé- 
nieux que  les  antres  , fut  le  plus  eu 
faveur  auprès  d’elle.  L’empereur  en 
conçut  de  Ja  jalousie;  elle  éclata  au 
sujet  d’un  fruit  que  donna  l’impéra- 
trice à cet  homme  de  lettres.  Ce  fruit 
fut  une  pomme  de  discorde  : Théo- 
• dose  cnit  sa  femme  coupable  , ht 
tuer  Paulin,  congédia  tous  les  offi- 
ciers d’Eudoxie,  et  la  réduisit  A l’état 
de  simple  particulière.  Elle  se  retira 
dans  la  Palestine’,  et  embrassa  les 
opinions  d’Eulichès.  Touchée  ensuite 
par  les  lettres  de  saint  Simeon  Sty- 
1 1 te  et  par  les  raisons  de  l’abbé  Eu- 
thimitis , elle  reviut  A la  foi  de  l’E- 
glise, et  passa  le  reste  de  ses  jours  A 
Jérusalem  , entre  la  littérature  et  les 
exercices  de  piété.  Elle  mourut  l’an 


46o  , après  avoir  juré  quelle  étoit 
innocente  des  crimcsdont  son  époux 
l’avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d’ouvrages  sur  le 
trône,  et  après  qu’elle  en  fut  des- 
cendue. Photius  cite  avec  éloge  1111e 
Traduction  eu  vers  hexamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l’ancien  Tes- 
tament. Il  lui  donne  un  rang  parmi 
les  poèmes  héroïques  , quoique  les 
règles  11’y  soient  pas  suivies,  et  qu’on 
n’y  trouve  pas  les  grâces  de  l’imagi- 
nation, parce  que  le  sujet  ne  lui  per- 
metloit  pas  d'y  mêler  des  fables , ni 
beaucoup  d’autres  orutmens  de  la 
poésie.  On  attribue  encore  à cette 
princesse  un  ouvrage  appelé  le  Cen- 
ton  d'Homère,  qu’on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  a été  im- 
primé à part  sous  ce  titre  : Uome- 
rici  Centones , grœch  et  latine , in- 
terprète Er/tardo , Parisiis  , Heur. 
Steph.,  1078,  iu-16.  C’est  la  Vie  de 
Jésus-Christ  composée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poésie  grecque.  Du 
Cange  pense  que  cet  écrit  est  tout  ce 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  ; mais 
la  plupart  des  critiques  conviennent 
qu’il  n’est  ni  d’elle  , ni  digne  d’elle. 
Villefore  a écrit  sa  Vie. 

t III.  EUDOXIE  ( Licinia  ) , la 
Jeune  , née  A Constantinople  en 
4aa  , étoit  fille  de  Théodose  II  et 
d’Eudoxie  , et  femme  de  Valenti- 
nien 111,  que  Pétrone  - Maxime  , 
usurpateur  de  l’empire  , lit  assas- 
siner, Le  meurtrier  força  la  veuve 
de  l’empereur  d’accepter  sa  main  , et 
osa  lui  avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort  de 
son  mari.  Eudoxie,  outrée  de  co- 
lère , appela  A son  secours  Genserit, 
roi  ries  Vandales.  Ce  prince  passa 
en  Italie,  à la  tête  d’une  nombreuse 
armée,  mit  tout  à fru  et  A sang, 
saccagea  Rome  et  emmena  Eudoxie 
en  Afrique.  Sept  ans  après,  elle 
fut  renvoyée  à Constantinople  en 
463,  et  y finit  sa  vie  dans  les 
exercicos  de  la  piété.  ( Voyez Ecty- 
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cuis,  vers  la  fin.)  Ses  médailles  sont 
très-rares.  Eudoxie  ne  fit  usage  de 
son  pouvoir  que  pour  soulager  les 
malheureux , qui  furent  en  grand 
nombre  sous  son  règne.  Elle  sup- 
porta les  vices  de  Valentinien  avec 
un  courage  tranquille,  et  ne  lui  fut 
pas  moins  attachée  que  si  cet  époux 
infidèle,  et  livré  à une  vie  infâme, 
eut  été  un  homme  de  bien. 

IV.  EUDOXIE,  veuve  de  Cons- 
tantin Ducas,  se  fit  proclamer  im- 
pératrice avec  ses  trois  fils,  aussitôt 
après  la  mort  de  sou  époux  , en 
1067.  Romain  Diogène , un  des 
plus  grands  capitaines  de  l’empire, 
avoit  voulu  lui  enlever  la  couronne: 
Eudoxie  le  fil  condamner  à mort. 
Mais  l'ayant  vu  avant  l’exécution , 
elle  fut  si  touchée  de  sa  bonne  raine , 
quelle  lui  accorda  sa  grâce , et  le  fit 
même  général  des  troupes  de  l’O- 
rient. Romain  Diogène  effaça  ses 
fautes  par  sou  courage.  Eudoxie  ré- 
solut de  l’épouser  , afin  qu  ’il  l’aidât 
à réparer  les  malheurs  de  l’empire , 
cl  à conserver  le  sceptre  à scs  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet , il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche  Xy- 
pliiliu  un  écrit , par  lequel  elle  avoit 
promis  à Constantin  Ducas  de  ne  ja- 
mais se  remarier.  Un  eunuque  de 
confiance  . d’un  esprit  délié  , va 
trouver  le  patriarche,  lui  déclare 
que  l’impératrice  veut  passer  à de 
secondes  noces,  mais  que  son  des- 
sein est  d’épouser  le  frère  du  patriar- 
che. Xyphilin  rendit  l’engagement 
avec  joie , et  Eudoxie  épousa  Romain 
en  1068.  Trois  ans  après,  Michel, 
son  fils , s’étant  fait  proclamer  em- 
pereur , la  renferma  dans  un  monas- 
tère. Elle  avoit  eu  sur  le  trône  les 
qualités  d’un  grand  prince;  elle  eut 
dans  le  couvent  les  vertus  d'une  re- 
ligieuse. Elle  cultiva  la  littérature 
avec  succès.  Nous  avons  d’elle , 
dans  les  Anecdota  Græca  de  Vil— 
loison,  1781  , a vol.  in-4°,  un  re- 
cueil sur  les  généa/ogies  des  dieux , 
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des  héros  et  des  héroïnes.  On  trouve 
daus  cet  ouvrage  , qui  décèle  une 
vaste  lecture,  tout  ce  qu'au  a dit  de 
plus  curieux  sur  le  paganisme. 

V.  EUDOXIE-FŒDEROUNA,  pre- 
mière femme  de  Pierre  1",  czar  de 
Russie , étoit  fille  du  boyard  Fa-dor- 
Lapouchin.  Pierre  l'épousa  en  1691, 
ot  l'année  suivante  il  en  eut  un  fils. 
L’histoire  de  cette  princesse  est  assez 
singulière.  « Le  czar  Pierre  , dit  le 
marquis  de  I.iichet , fit  annoncer 
dans  toute  l'étendue  de  son  empire 
qu’il  deslinoit  sa  couronne  et  sou 
cosur  à la  femme  qui  réuniroil  à ses 
yeüx  le  plus  de  perfections.  Cent 
jeunes  filles  apportèrent  à Moscowr 
leurs  timides  prétentions  et  leurs 
espérances.  Eudoxie  fixa  le  choix 
du  czar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre,  fa- 
tigué des  reproches  qu’elle  lui  faisoit 
sur  ses  amours  efTréués,  la  répudia 
en  1696.  Eudoxie  descendit  du  trône 
sans  murmure  , pleura  un  époux 
iulidèle,  changea  le  bandeau  royal 
contre  un  voile  de  religieuse , et  par- 
tagea les  longs  jours  de  sa  solitude 
eutre  quelques  réllexions  sur  l’in- 
constance de  la  fortune  et  les  occu- 
pations paisible»  du  cloître.  Mus  la 
perte  d’un  trône  l’inquiétoit  souvent. 
A la  voix  d’un  prêtre  qui- lui  avoit 
prédit  la  mort  prochaine  de  l’empe- 
reur, elle  rentre  dans  le  monde  et 
prend  le  titre  d'impératrice.  Soup- 
çonnée d’avoir  formé  des  liaisons 
avec  le  général  Glebof,  et  de  lui 
avoir  promis  sa  main , elle  fut  ar- 
rêtée, conduite  à Moscovv  par  l’ordre 
de  Pierre , condamnée  à vingt  coups 
de  discipline  qu'elle  reçut  des  mains 
de  deux  religieuses  , et  renfermée 
dans  un  cachot  à Schlusselbourg. 
Elle  y étoit  cucore  lorsque  son  pe- 
tit-fils Pierre  II  parvint  au  trône.  La 
liberté  lui  fut  rendue,  et  elle  obtint 
une  pension  honnête.  Cette  anec- 
dote est  racontée  dans  les  Mémoires 
de  mademoiselle  d'Eon  : ou  la  trouve 
aussi  dans  plus  d’un  historien  aile- 
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tnand.  » Eudoxie  mourut  au  couvent 
de  Dewitz  en  1731. 

t EVE,  la  première  des  femmes, 
suivant  la  Genèse , et  ainsi  nommée 
paï  Adam  , son  époux  , le  premier 
des  hommes.  Son  nom  signifie  la 
Mère  des  vivons.  Dieu  la  forma  lui- 
inème  d'une  des  côtes  d’Adam , et  la 
plaça  dans  le  jardin  de  délices,  d'où 
elle  fut  chassée  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu.  ( Voy.  l'art.  Adam.  ) 
Les  rabbins  ont  conté  mille  fables 
sur  la  mère  du  genre  humain.  On 
les  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Bayle , à l’article  Eve.  les  Pères  de 
l’Eglise  ont  soutenu  contre  Galien 
qu’Âdam  et  Eve  étoient  sauvés. 

+ EVEILLON  ( Jacques  ) , savaut 
et  pieux  chanoine , et  grand-vicaire 
d’Angers  sa  patrie , sous  quatre  évê- 
ques différens  , né  en  167a,  mort 
en  i65i , pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  père , légua  sa  bibliothèque 
aux  jésuites  de  La  Flèche  ; c’éloil 
toute  sa  richesse.  Sa  charité  l’avoit 
porté  à se  priver  des  commodités  les 
plus  ordinaires  de  lu  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  un  jour  qu’il  n’avoit 
point  de  tapisseries  : «Quand  en  hi- 
ver j’entre  dans  ma  maison  , répon- 
dit-il , les  murs  ne  ine  disent  pas 
qu’ils  ont  froid  ; mais  les  pauvres 
qui  se  trouvent  à ma  porte , tout 
tremblans,  me  disent  qu’ils  ont  be- 
soin de  vêtement.  » Malgré  la  mul- 
titude des  affaires,  et  une  rigoureuse 
exactitude  au  chœur , il  donnoit 
beaucoup  de  momensà  sou  cabinet. 
Les  principaux  fruits  de  ses  travaux 
sont,  I.  Ve  Processionibus  eccle- 
siasticis,  iu-8°,  à Paris,  1 645.  L’au- 
teur remonte,  dans  ce  savant  traité, 
à l’origine  des  processions  ; il  en  exa- 
mine eusuite  le  but,  l’ordre  et  les 
cérémonies.  II.  De  recld  psallendi 
ratio  ne , iu-4°,  à la  Flèche,  1646. 
Ce  devroit  être  le  manuel  des  cha- 
noines. L'auteur  dit  qu’il  a composé 
çe  truité  dans  le  temps  qu’il  étoit 
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tourmenté  d’une  cruelle  sciatique. 

111.  Traité  des  excommunications 
et  des  monitoires,  in-4°,  à Angers , 
en  i65i  , et  réimprimé  à Paris  en 
1672,  dans  le  même  format.  11  y ré- 
fute l’opinion , assez  communément 
établie,  que  l’excommunication  ne 
s’encourt  qu’après  la  fulmination  de 
l’aggrave.  Son  snjetest  traité  à fond; 
mais  il  a trop  négligé  ce  qui  regarde 
l’ancien  droit  et  l’usage  de  l’Eglise 
des  premiers  siècles. 

* I.  EVELYN  ( Jean  ),  né  à Wot- 
lon  en  Surrey  l’an  1620,  mort  en 
février  170a  , partagea  son  temps 
entre  les  voyages  et  l’étude.  Il  ob- 
tint pour  l'université  d’Oxford  les 
marbres  d’Arundel,  et  ensuite  pour 
la  société  royale  la  bibliothèque 
même  dece  seigneur.  Evelyn,  nommé 
membre  de  la  société  royale  et  com- 
missaire du  commerce  et  des  plan-  1 
talions , avoil  une  conuoissance éten- 
due de  la  peinture  , de  la  gravure, 
des  antiquités,  du  commerce  , etc. , 
Les  livres  que  nous  avons  de  lut 
en  sont  une  preuve.  I.  Scuiptura , 
1662  , in  - 8°.  Cet  ouvrage  con- 
cernant la  gra.vure  en  cuivre  , con- 
tient des  procédés  et  l’historique  de 
cet  art  : il  mériteroit  d’être  traduit. 

Il  Sylva  et  Pomona,  1673,  in-fol. 

11  y traite  des  forêts  et  des  arbres  à 
fruit.  En  1786  , M.  Hunter  en  a fait 
imprimer  une  nouvelle  édition  avec 
de  savantes  notes , Yorck,  2 vol.  iu- 
4°.  Dans  sa  première  partie , Sylva, 
l'auteur  indique  la  manière  de  cul- 
tiver et  de  conserver  les  bois,  soit 
pour  la  construction,  soit  pour  le 
chauffage.  Dans  la  seconde,  Pomona, 
Evelyn  excite  les  Anglaisa  planter 
un  grand  nombre  de  pommiers  pour 
en  retirer  du  cidre  111.  L’origine 
et  les  progrès  de  la  navigation  et 
du  commerce , en  anglais  , in-8®  , 
1674. IY. A ’umismata,  itt-fol.,  1Ü67. 
C'est  un  discours  sur  les  médaille» 
des  anciens  et  des  modernes.  Sa  11a- 
tiou  lui  doit  la  traduction  de  quel- 
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ques  bons  ouvrages  français  , tels  que 
le  Parfait  jardinier  de  La  Quin- 
time, et  des  Traites  de  l’ architec- 
ture de  Chambray. 

* II.  EVELYN  ( Jean  ) , fils  du  pré- 
cèdent, né  en  i6»4,  mort  en  1698, 
a écrit  un  Poëme  en  grec  , qui  se 
trouve  en  tête  du  Sylva  de  son  père. 
Il  a aussi  traduit  en  anglais  le  Poëme 
des  jardins  de  Rapiu  , et  la  Vie 
d' Alexandre  de  Plutarque.  Enfin 
il  est  auteur  de  quelques  Pièces  en 
vers  qui  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  Dryden. 

ÉVÈNE,  roid'Etolie,  fils  de  Mars 
et  de  Stérope , fut  si  piqué  d’avoir 
été  vaincu  à la  course  par  Idas  , qui 
lui  avoit  promis  Marpesse  sa  fille  , 
s'il  remportoit  la  victoire  , qu'il  se 
précipita  dans  un  fleuve  , qti'on  ap- 
pela depuis  Évene. 

EVENSSON  (David),  savant 
théologien  suédois,  né  l’an  1699, 
pasteur  à Koping  dans  la  Westma- 
nie,et  chapelain  du  roi  de  Suède, 
mourut  en  1750,  âgé  de  3t  ans, 
laissant  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées, entre  autres,  I.  Z)e portione 
pauperibus  reliuquendâ.  H.  De 
aquis  supra cœlestibus.  III.  Deprce - 
destinations , etc. 

EVENUS  III,  roi  d’Ecosse  , après 
Edersou  père  , étijjt  si  vicieux,  que  , 
pour  autoriser  son  libertinage  , il 
ordonna  par  une  loi  expresse  qu’un 
homme  auroit  autant  de  femmes 
qu’il  en  ponrroit  nourrir  ; que  les 
rois  amoient  droit  sur  les  épouses 
des  nobles , et  que  les  gentilshommes 
seroient  mailles  de  celles  du  peuple. 
Ce  prince  avare  et  sanguinaire 
aliéna  tous  le3  cœurs.  Les  grands  du 
royaume  s’étant  soulevés  contre  lui , 
le  mirent  dans  une  prison  , où  il 
fut  étranglé  quelque  temps  après. 
Sou  règne  ne  fut  que  de  7 ans. 

t EYEPIIENE  ; philosophe  py- 
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thagoricien.  Condamné  à mort  par 
Denys , tyran  de  Syracuse  , pour 
avoir  détourné  les  Métapontains  de 
son  alliance  , il  demapda  permission, 
avant  de  mourir , d’aller  en  son  pays 
pour  marier  une  sœur.  Le  tyran' lui 
demanda  quelle  caution  il  donneroil. 
H offrit  Eucrite , son  ami , qui  11e  ba- 
lança pas  à le  cautionner  ,jil  revint 
au  bout  de  six  mois , terme  convenu. 
Le  tyran,  charmé  de  la  vertu  de  ces 
deux  amis  , les  pria  de  l'admettre 
pour  troisième  dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  chose  de  Dainon 
et  de  Pythias.  , 

* I.  EVER AF.RTS  ( Martin  ) , mé- 
decin et  mathématicien  , natif  de 
Bruges,  vécut  vers  la  fin  du  16e 
siècle.  11  a publié  une  espèce  d'alma- 
nach , sous  le  litre  üKphemeridx 
meteorologicœ  anni  1 583  ; cet  ou- 
vrage, imprimé  à Anvers  eu  if>8a  , 
in-ifi  , fut  continué  à Heidelberg  , 
iu— 4°  , jusqu’en  1 6 1 5. 

* II.  EVERAERTS  (Antoine), 
conseiller  et  médecin  de  la  ville  de 
Middelbourg  en  Zélande,  sa  patrie, 
vivoil  daus  le  174  siècle.  On  a de 
lui  les  ouvrages  suivans  : I.  Nouas 
et  genuinus  hominis , bru  tique 
animalis  exortus,  Medioburgi  1661, 
in-12,  et  sous  le  titre  de  Cosmopo- 
lites Aistoria  naturalis , I^yd.e, 
1Ü88  , in-12.  O11  y trouve  plusieurs 
expériences  faites  par  l’auteur  sur 
les  lapins  , dans  le  dessein  de  jeter 
quelques  lumières  sur  le  mystère 
obscur  de  la  génération.  II.  Lux  è 
tenebris  ojfusa  ex  viscerurn  mons- 
trosi  parties  enuc/eatione , ibid. , 
1661,  in-12.  III.  Collatio  antiqui 
morbi  recrudescentis  cum  Ca/lico 
vel  ïndico  , ibid. , 1661  , in-12.  I.e 
même  en  flamand  , Middelbourg  , 
1661 , in-12.  Ce  titre  semble  annon- 
cer que  l'auteur  regardoit  la  maladie 
vénérienne  comme  nu  mal  plus  an- 
cien en  Europe  que  l'époque  de  mal 
de  Naples. 
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* L EVER  A RD  (Gilles),  méde- 
cin, natif  de  Berg-op-Zootn , s’y  dis- 
tingua et  y exerça  sa  profession  dans 
le  seizième  siècle.  Le  petit  ouvrage 
qu’il  a publié  sur  le  tabac  contient 
des  vues  neuves  pour  le  temps  au- 
quel il  a paru.  De  herbâ  pan  ace  ri , 
g nam  alii  Tabacum.alii  Petumaut 
Nicoliana/n  vacant , b revis  coni- 
mentariolns  , guo  admirandce  et 
pivrsùs  divinœ  hujus  Peruanm  stir- 
jiis  facilitâtes  et  usus  explicantur , 
Autverpiae,  i585,  in-16.  11  y en  a 
plusieurs  autres  éditions  auxquelles 
on  a joint  les  traités  suivans,  I. 
Compendiosa  narratio  de  usu  et 
praxi  radicis  Mechoacan  ex  Uis- 
panid  nova  Indice  occidentalis  nu- 
per  alloue.  II.  Gerardi  Bergensis 
Medlci  de  peslis  prœservatione  li- 
beltus.  111.  Ga/eni  libellas  de  the- 
riacd  Juan  ne  Juvene,  rnedico  Iprèn- 
si  , interprète.  IV.  Ejusdem  de 
antidotis  libri  duo , ab  Andrea 
J.aernd  in  compendium  redacti. 
V.  Joannis  Juvenes  opuscutum  de 
medicamentis  Bezoardicis.  On  a 
mis  dans  la  troisième  édition  toutes 
les  pièces  ajoutées  à la  seconde,  et 
ou  y en  a jouit  d’autres  è leur  place, 
pour  leur  rapport  à l'ouvrage  prin- 
cipal. 

* II.  ÉVERARD  ( Ange  ) , dit  le 
J lamand,  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  ce  pays,  né  ù Brescia  en  1674, 
prit  d'abord  des  leçons  de  Jean  Hert, 
peintre  d’Anvers  , et  se  perfectionna 
dans  l'école  de  François  Monli , dont 
il  prit  la  manière  et  le  coloris.  Il 
fut  ensuite  à Rome  étudier  les  ou- 
vrages des  grands  inaitres , particu- 
lièrement les  batailles  du  Bourgui- 
gnon. De  retour  dans  sa  patrie  , il 
y obtint  beaucoup  de  succès  et  fut 
tres-recherché  tant  pour  ses  ou- 
vrages que  pour  l'agrément  de  son 
esprit.  Il  mourut  à l'âge  de  â t ans. 

III.  EVERARD.  roy.  Gnomes 

et  Second. 
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* I.  EVERDINGEN  ( César  Van), 
célèbre  peintre  hollandais,  disciple 
de  Jean  Vau  Bronkhorft , né  à Alc- 
maer  en  1606,  mourut  en  1679. 
On  voit  de  lui,  dans  sa  ville  , quel- 
ques tableaux  d’histoire  fort  esti- 
mables. 

* II.  EVERDINGEN  (Aldert 
Van) , frere  du  précédent , de  l’école 
hollandaise,  né  à Alcmaer  en  16m  , 
mort  dans  sa  patrie  en  167b  , ex- 
cella dans  l'art  de  peindre  les  paysa- 
ges et  les  marines.  Il  lit  plusieurs 
voyages  dans  le  nord  , où  il  re- 
cueillit des  matériaux  qui  lui  procu- 
rèreut  par  la  suite  le  moyeu  de 
varier  ses  ouvrages.  Sa  couleur  est 
brillaute  et  son  pinceau  facile.  Il 
représenloit  avec  une  grande  vérité 
les  eaux  et  les  forêts  , et  ses  ciels 
sont  légers.  Cet  artiste  , diacre  de 
l'Église  réformée , a gravé  à l'eau- 
forte  et  d une  manière  très-spiri- 
tuelle plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position. Ses  plus  beaux  tableaux 
étoienl  dans  la  belle  collection  de 
M.  Tauuemans  , Hollandais , à La 
Haye  et  à Rnlerdam.  La  galerie 
de  Dresde  eu  possède  un  très-joli , 
c’est  un  paysage  avec  des  chasseurs 
qui  forcent  un  cerf  dans  un  ruis- 
seau. Aldert  Everdingeti  a laissé  trois 
hlsdonl  deux  se  sont  distingués  dans 
la  peinture. 

* III.  EVERDINGEN  (Jean  Van), 
frère  du  précédent  , son  élève  , 
et  de  Ja  même  ville  , excelloit  à 
peindre  des  objets  inanimés.  Ses 
tableaux  , en  petit  nombre  , parce 
qu’il  ne  peignoit  que  pour  son  plai- 
sir , n’en  sont  pas  moins  estimés. 

* EVERSDYK  (Corneille) , fils  de 
François  , né  à Goes  en  Zélande  , 
d’une  des  meilleures  familles  de  cette 
province  en  tfioC,  mort  député  à 
la  chambre  des  comptes  à Mtddel- 
!>ourg  en  i6S5  , avoit  de  vastes 
conuoissances  en  arithmétique  et  eu 
géométrie,  et  étoit  aussi  bouastro- 
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nome . Il  a laissé  quelques  ou vrages  sur 
le  jaugeage,  l'arpentage,  etc.  Guil- 
laume Everdsik,  théologien,  au- 
teur de  quelques  écrits  eu  langue 
hollandaise  , né  en  r653  , au  village 
d’Ellewoutsdyk , en  Zélande  , où  son 
père  étoit  ministre,  mourut  pasteur 
de  l’église  de  Roterdam  en  1719. 

* EVERTSEN.  Cette  famille  fut 
une  pépin  ière  de  héros  pour  la  marine 
hollandaise  dans  le  17e  siècle.  On 
en  jugera  par  ce  trait.  Jean  Evert- 
se>t,  lieutenant-amiral  de  Zélande, 
retiré  depuis  quelque  temps,  quand 
il  eut  appris  la  mort  de  sou  frère 
Corneille  Evertse.n,  qui,  revêtu  du 
même  grade , fut  tué  dans  ce  fameux 
combat  des  Dunes , prolougé  pen- 
dant quatre  jours,  en  juin  1 666 , s’a- 
dressa , par  requête , aux  états  de  sa 
province,  pour  leur  témoigner  com- 
bien il  désiroit  vivement  de  rentrer 
au  service  de  sa  patrie , et  de  pou- 
voir aussi  se  sacritier  pour  elle,  à 
l’exemple  de  son  père  , d’un  de  ses 
fils  et  de  quatre  de  ses  frères  , tous 
morts  au  lit  d'honnaur  , en  combat- 
tant pour  l’état.  Il  obtint  l’emploi 
demandé  et  fut  tué  à son  bord  le  4 
août  de  la  même  année. 

EUFÉMIE.  Vuyez  Eupiiémie. 

*EUGALENUS  (Sé vérin) , méde- 
cin de  Dorkum  en  Frise  , a écrit  un 
ouvrage  sur  le  scorbut , intitulé 
De  morbo  scorbuto  liber , cum  ob- 
servationibusquibusdam , brevique 
et  succinctd  cujusque  curationis 
indicalione  , 1604  , in-8°.  Cet  ou- 
vrage a eu  plusieurs  éditions , avec 
* des  augmentations  et  des  corrections 
par  d'autres  médecins  ; mais  ce  traité 
n'en  est  pas  devenu  meilleur  , et  les 
connoissances  qu'on  a acquises  de- 
puis sty  le  scorbut  et  sur  la  manière 
de  traiter  cette  maladie  rendeut 
aujourd’hui  cet  ouvrage  à peu  près 
nul. 

I.  EUGÈNE  Ier  ( saint),  Ro- 
main, vicaire-général  de  l'Eglise,  du- 


EUGE 

rdnt  la  captivité  du  pape  S.  Martin , 
et  son  successeur  dans  la  chaire  pon- 
tificale en  654,  mourut  le  icr  juin 
607. 

j II.  EUGÈNE  II , Romain,  pape  , 
après  Pascal  1er , le  5 juillet  824,  fut 
recommandable  par  son  humilité  et 
sa  simplicité.  On  ne  doit  pas  avoir 
uue  grande  idée  de  son  esprit , s’il  est 
vrai, comme  plusieurs  auteurs  l’as- 
surent, qu'il  établit  l’épreuve  de  l'eau 
froide.  On  bénissoit  l'eau  , on  l’exor- 
cisoit,  ensuite  ou  y jetoit  l'accusé  , 
après  l'avoir  garrotté.  S’il  lomboit 
au  fond , il  étoit  réputé  innocent  ; 
s’il  surtiageoit  il  étoit  déclaré  cou- 
pable. Cette  malheureuse  coutume 
fit  périr  beaucoup  de  personnes  in- 
nocentes, et  en  sauva  beaucoup.de 
criminelles.  Il  ne  falloit , pour  être 
jugé  coupable  , qu'une  poitrine  assez 
large  et  des  poumons  assez  légers 
pour  ne  point  enfoncer.  Eugène  II 
mourut  le  27  octobre  827. 

T.  III.  EUGÈNE  III , religieux 
de  Citeaux  sous  saint  Bernard  , en- 
suite abbé  de  Saint-Anaslase  , fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  n45..Il  étoit  de 
Pise  , et  s'appeloit  Bernard.  Les 
Romains , animés  de  l’esprit  de  ré- 
volte lorsqu’il  monta  sur  le  saint 
siège , avoient  rétabli  le  sénat  et 
nommé  lin  palrice(  voy.  Arnaud  , 
n°  111.  ).  Ils  voulurent  qu’Eugèue  lit 
approuvât  tous  ces  chaugemens  ; le 
pape  aima  mieux  sortir  de  Rome. 
11  y rentra  à la  fin  de  l’année,  après 
avoir  soumis  les  rebelles  par  les  ar- 
mes des  Tiburtins,  anciens  ennemis 
de  Rome.  Le  feu  de  la  rébellion  ne- 
toit  pas  éteint  ; les  séditieux  lesouf- 
lloieut  de  tous  côtés.  Eugène,  fati- 
gué du  séjour  orageux  de  Rome , se 
retira  à Pise , et  de  li  à Paris 
en  u47-  Il  assembla  un  concile  à 
Reims  l'aunée  d’après,  et  un  autre 
ù Trêves,  où  il  permit  à sainte  Hilde- 
garde , religieuse,  d'écrire  ses  vi- 
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•ions.  De  relotir  on  France , il  vinl 
à Clairvaux  : il  y avoil  été  simple 
pioine.  Four  faire  voir  qu'il  u’avoil 
pas  oublié  son  ancien  état , il  porloil 
une  tunique  tle  laine  sous  les  orue- 
inens  pontificaux.  Sur  la  fin  de  celle 
année  , il  reprit  le  chemin  d’Italie  , 
et  mourut  à Tivoli  le  7 juillet  1 153. 
C’est  à lui  que  saint  Bernard  adressa 
ses  livres  de  la  considération.  Ce 
sont  des  instructions  qu’Eug&ne  lui- 
mème  avoit  demandées,  afiu  qu’il 
ne  fût  pas  accable  sous  le  poids  et 
la  multitude  des  peines  du  pon- 
tificat , et  de  peur  que  les  illusions 
de  la  grandeur  et  de  la  souveraineté 
u’aQoiblisseul  sa  vigilance.  Ou  a 
d’Eugène  lit  dos  Décrets  , des  Epi- 
très,  des  Constitutions.  Ou  peut 
consulter  , sur  les  actions  et  les  ver- 
tus de  ce  pape  , l’Histoire  de  son 
pontificat , écrite  avec  beaucoup  de 
netteté  par  don  Jean  de  Lamies  , 
bibliothécaire  de  l’abbaye  de  Clair- 
vaux  , Nanci,  1737,  un  volume 
iu-u.  « 

f IV.  EUGÈNE  IV  (Gabriel  Co.v- 
lJOt.MClto  ),  Vénitien  , d’une  famille 
roturière , d’abord  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint- 
Grégoire  en  Alga  , ensuite  évêque 
de  Sienne.  Grégoire  Xll , sou  oncle, 
le  fit  cardinal  sous  le  litre  de  saint 
Clément.  Enfin  il  fut  élu  pape  le  . 
5 mars  1 45 1 , après  Alarliu  V , la 
même  année  de  l’ouverture  du  con- 
cile de  Bàle.  11  y eut  beaucoup  de 
mésintelligence  entre  ce  pontife  et 
les  Pères  de  celte  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre.  . 
Le  concile  n’y  répondit  qu’eu  don- 
nant un  décret  pour  établir  son  au- 
torité , et  en  confirmant  les  deux 
décrets  de  là  4"  et  de  la  5e  sessions 
du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
melteulle  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife romain  , après  deux  ans  de  dé- 
lai et  des  sommations  réitérées  , se 
rendit  enfin  à Baie , cl  confirma 
tout  ce  qu’on  y avoit  fait.  L’euipe- 
x.  VI. 
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rcur  Sigismond  avoit  été  le  lieu  do 
l’union  d’Eugeue  avec  les  Peres  de 
Baie  : cette  union  finit  à la  mort  de 
ce  prince.  Le  pape  assembla  un  nou- 
veau concile  à Ferrare , après  avoir 
dissous  une  seconde  fois  celui  de 
Bàle,  qui  brava  ses  foudres.  La  pre- 
mière session  se  tint  le  10  lévrier 
i458.  L’objet  de  cette  assemblée  éloit 
l’union  des  Eglises  grecque  et  lutine. 
JeanPaléologue , empereur  d Orient, 
vouloit  les  réconcilier  , parce  qu’il 
avoit  alors  besoin  des  occidentaux* 
contre  les  Turcs.  11  arriva  à Ferrare 
au  mois  de  mars,  avec  Joseph  , pa- 
triarche de  Constantinople , vingt- 
un  évêques  et  «aie  nombreuse  suite. 
Les  premières  séances  du  coucile  se 
passèrent  en  vaines  contestations 
sur  le  cérémonial.  Le  pape  disputa 
la  première  place  à 1 empereur  grec, 
et  l’obtint.  Ou  atleudoit  des  députés 
de  tous  les  étals;  mais  il  tie  vint 
presque  persouue.  Les  poteulals  de 
i’Europe,  voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Baie  avec  le  pape , n’c-uvoye- 
reut  point  à celui  de  Ferrare.  La 
peste  se  mil  dans  celle  ville  ; ou 
t rauslèra  le  concile  à Florence.  Après 
bien  des  disputes  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit , sur  la  primauté 
du  pape  , sur  le  purgatoire,  la  réu- 
nion luul  désirée  fut  terminée  dans 
la  sixième  et  dernière  session  , leuue 
le  ü juillet  l43fl.  Le  décret,  dressé 
eu  grec  et  eu  latin  , fut  souscrit  de 
part  et  d’autre.  L’empereur  et  les 
prélats  grecs  partirent  fort  coutens 
de  la  générosité  du  pape  : Eugène 
leur  donna  beaucoup  plus  qu’il  n’a- 
voit  promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu’il  se  prêta , avec  autant 
d’adresse  que  de  zèle , à rétablir  l'in- 
telligence cuire  l’Église  d’Orit  ut  et 
celle  d’Occident  ; mais  malgré  tous 
ses  soins  l'union  ne  lut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle  , 
dès  que  Paléologue  leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Us  recommencèrent 
le  ichisme  , qui  dure  encore.  Eu- 
gène lut  mal  récompensé,  à Bide, 


Digitized  by  Google 


37o  EU  GE 

des  services  qu’il  vcnoit  de  rendre  à 
l’Église  latine.  Le  concile  le  déposa 
du  pontificat,  comme  perturbateur 
de  la  paix , de  l'union  de  l’Eglise,  si- 
moniaqne , parjure,  incorrigible, 
Schismatique  et  hérétique.  Les  rois 
de  France  et  d’Angleterre , ('empe- 
reur et  les  princes  d’Allemagne  , 
qui  gardoient  une  espèce  de  neutra- 
lité, et  qui  craignoienl  que  l’esprit 
de  parti  n'eût  dicté  le  décret  de  dé- 
position , s'en  plaignirent  au  con- 
cile. Le  pape  y répondit  par  un 
autre,  dans  lequel  il  annulla  tous 
les  actes  de  l’assemblée  de  Bêle  ; il 
l’appelle  « lin  brigandage,  où  les 
démons  de  tout  l'uuivers  se  sont  as- 
semblés pour  mettre  le  comble  à 
l'iniquité  , et  pour  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dans  l’Église  de 
Dieu.»  Il  déclara  tous  ceux  qui  étoient 
restés  à Bàlo  depuis  la  révocation 
du  concile  « excommuniés,  privés 
de  toute  dignité,  et  réservés  au  ju- 
gemeut  éternel  de  Dieu  , avecCoré, 
Dalhan  et  Abiron:  » c'étoit  le  style 
du  temps.  Le  concile,  après  avoir 
déposé  Eugène , lui  opposa  Amédée 
Vlll,  duc  de  Savoie,  qui  fut  élu 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  L'E- 
glise fut  encore  une  fois  déchirée  par 
le  schisme.  Les  uus  étoient  pour  Fé- 
lix , le  pins  grand  nombre  pour  Eu- 
gène, et  quelques-uns  ne  conuois- 
soient  ni  l’un  ni  l’autre.  Eugène 
■étoit  toujours  à Florence,  renvoyant 
les  foudres  que  Bàle  lançoit  contre 
Ini.  En  i442>  il  transféra  le  concile 
à Rome , et  mourut  en  *447 > lassé . 
détrompé  de  tout , dans  la  64”  an- 
née de  sou  âge  et  la  16e  de  son  pon- 
tificat. Il  s’écria  en  mourant  : « O 
Gabriel  ! qu’il  eût  été  bien  plus  à 
propos  pour  toi  de  n'èlre  ni  cardi- 
nal , ni  pape,  mais  de  vivre  et  de 
mourir  dans  ton  cloître,  occupé  des 
exercices  de  ta  règle  ! » 11  fut  d’au- 
tant plus  regretté , qu'il  donua  des 
marques  non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix , dans  un 
discours  qu'il  adressa  aux  cardiuaux 


EUGÉ 

un  instant  avant  sa  mort.  Ce  fut 
Eugène  qui  excita  les  rois  de  Polo- 
gne et  de  Hongrie  contre  les  Turcs> 
et  qui  les  détermina  à violer  la  paix 
jurée  sur  l’Evaugile,  sous  prétexte 
qu’elle  avoit  été  laite  sans  la  parti- 
cipation du  pape.  Ce  n'est  pas  la 
moindre  des  failles  qu’on  a repro- 
chées ù ce  pontife.  Le  continuateur 
de  Fleury  le  peint  ainsi,  dans  le  li- 
vre 109e  de  son  Histoire  : « Si  Eu- 
gène eut  des  défauts,  il  eut  aussi 
de  grandes  qualités:  son  pontificat 
fut  dans  une  continuelle  agilatiou  , 
mêlé  de  bonne  et  de  mauvaise  for- 
tune ; mais  il  termina  assez  glorieu- 
sement toutes  les  guerres  qu’il  en- 
treprit , et  ne  se  mêla  point  dans  les 
différens  qu’eurent  les  princes  chré- 
tiens pendant  son  pontifical.  Il  obli- 
gea les  Grecs  à se  soumettre  ù l'E- 
glise romaine,  et  convertit  les  Ar- 
méniens et  les  Jacobites;  il  fit  en- 
treprendre aux  princes  chrétiens 
plusieurs  croisades. . . Quoiqu'il  ne 
fût  pas  en  réputation  d’ètre  savant  , 
il  n’a  pas  laissé  de  composer  quel- 
ques écrits  contre  les  hussites.  11  ai- 
moit  les  «personnes  doctes,  fonda 
plusieurs  églises , et  fut  très-charita- 
ble envers  les  pauvres.  IJ  perdit  la 
Marche  d’Ancône  ; mais  il  la  re- 
couvra peu  de  temps  après.  Dé- 
posé dans  le  concile  de  Baie,  il  ne 
s'y  soumit  pas  cependant;  il  ôta 
même  la  pourpre  à ceux  qui  a voient 
contribué  à sa  déposition.  . . On  ne 
peut  nier  qu’il  n’ait  eu  beaucoup 
d’ambition.  La  faute  qu’il  fit  en 
agrandissant  son  neveu , qu'il  avoit 
élevé  au  cardinalat , et  en  se  repo- 
sant sur  lui  du  gouvernement , lui 
attira  une  grande  disgrâce.  Ce  ne- 
veu , qui  ne  songeoil  qu’à  s’enrichir 
et  à se  divertir,  eu  usa  si  mal  avec 
les  Roinaius,  que  ceux-ci  ne  pouvant 
plus  souffrir  sa  conduite,  et  irrités 
d’un  outrage  qu’il  leur  avoit  fait , 
prirent  les  armes  contre  le  pape, qui 
cul  bien  de  la  peine  à se  sauver  par 
le  Tibre , travesti  eu  uioinc.  » 
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+ V.  EUGÈNE  , évêque  de  Car-  ' 
lTiage , élevé  sur  ce  siège  l'an  481  , I 
éonvernoit  cette  église  en  paix  , 
lorsque  le  roi  Htmneric  ordonné 
que  tous  les  évêques  catholiques 
ge  trouvassent  à Carthage  pour 
y disputer  avec  les  prélats  ariens. 
La  conférence  se  tint  en  484;  mais 
les  ariens  la  rompirent , sous  de 
mauvais  prétextes.  Hunueric,  leur 
partisan,  persécuta  leurs  adversai- 
res, sous  des  prétextes  encore  plus 
mauvais;  il  ordonna  aux  évêques  de 
jurer  que  leur  désir  étoit  quaprès 
sa  mort  son  fils  eût  le  trône.  La  plu- 
part crurent  qu'ils  pouvoienl  faire 
ce  serment  ; les  antres  le  refusèrent. 
Hunneric  les  condamna  tous  égale- 
ment; les  premiers,  comme  réfrac- 
taires aux  préceptes  de  l’Èvaugile 
qui  défend  de  jurer  ; les  autres  , 
comme  infidèles  à leur  prince.  11 
donna  , peu  de  temps  après  , des 
ordres  pour  rendre  la  persécution 
générale.  A Carthage,  on  fit  souffrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  et 
des  coups  de  bâton  à tout  le  clergé, 
composé  de  plus  da  cinq  cents  per- 
sonnes; après  quoi  ou  les  bannit. 
Eugèué  fut  du  nombre  des  exilés  : il 
Fut  rappelé  sous  le  règne  de  Gom-  j 
baud  , et  exilé  encore  par  Thrasa- 
mond  son  successeur.  On  l’envoya 
dans  les  Gaules.  Eugène , retiré  à 
Allé  , y finit  ses  jours  en  5o5.  O11  a 
de  lui  une  Lettre  dans  Grégoire  de 
Tours. 

VT-  EUGÈNE , évêque  de  Tolède, 
gouverna  celte  église  pendant  onze 
ans,  et  mourut  eu  64I).  Il  possédoit 
assez  bien,  pour  son  temps,  celte 
partie  des  mathématiques  qui  sert 
aux  calculs  astronomiques. 

tVIÎ.  EUGÈNE,  évêque  de  Tolède, 
successeur  du  précédent , est  auteur 
de  quelques  Traités  de  théologie,  et 
de  quelques  Opuscules  en  vers  et 
en  prose  , publiés  par  le  P.  Sirmond 
en  1619,  iu-fj“,  avec  les  poésies  de 
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Draconce.  Le  style  d'Eugène  man- 
que de  politesse. 

VIII.  EUGÈNE.  Vojet  Marini 
( sainte). 

IX.  EUGÈNE , homme  obscur , 
qui  avoit  commencé  par  enseigner 
la  grammaire  et  la  rhétorique  , fut 
salué  empereur  à Vienne  en  L)au- 
phiué  par  le  comle  Arhogast , Gau- 
lois de  naissance , après  la  mort 
du  jeune  Valentinien , l'an  3qa.  Il 
se  déclara  pour  le  paganisme,  con- 
duisit sou  armée  sur  le  Rhin  , fit  la 
paix  avec  les  petits  rois  des  Francs 
et  des  Allemands  et , ayant  passé  les 
Alpes,  s'empara  de  Milan.  Enfin 
ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et 
tué  le  6 septembre  3q4  , par  ordre 
de  l'empereur  Théodose , qui  le  fit 
décapiter  sur  le  champ  de  batailla. 
Eugèue  avoit  régné  plutôt  en  esclav  a 
qu’eu  prince.  Arhogast  ne  l’avoit 
tiré  de  la  place  de  maître  du  palars 
qu'il  occupoit,  pour  le  placer  sur  le 
trône  , que  dans  l'espérance  de  ré- 
gner sous  son  nom.  E11  effet  , Eu- 
gène lui  abandonna  entièrement  lu 
soin  du  gouvernement , le  comman- 
dement des  troupes , et  ne  fut  qu’un 
fantôme  d'empereur. 

é X.  EUGÈNE  ( François  dû- 
Savoie  , plus  connu  sous  le  nom  du 
prince  ) , généralissime  des  armées- 
de  l'empereur,  né  3 Paris  le  18 
octobre  1 663  , d'Eugène -Maurice  , 
comte  de  Soissons  , et  d'Ohmpe 
Maucini , niece  du  cardinal  Mazarin, 
étoit  arriére  - petit  - fils  de  Charles- 
Emmanuel,  dm  <1?  Savoie.  11  porta 
quelque  temps  le  petit  collet,  sons 
le  nom  de  l’abbé  de  Caugnan  , et  le 
quitta  ensuite  pour  le  service  mili- 
taire. Le  roi , qui  le  jugpoit  plus 
propre  au  plaisir  qu’à  la  guerre,  lui 
refusa  un  régiment , après  lui  avoir 
refusé  une  abbaye.  Il  alla  servir  eu 
Allemagne  , contre  les  Turcs  , en 
qualité  de  volontaire  , avec  les 
princes  de  Conti , disgraciés  comme 
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lui.  Lonvois  écrivit  qu’il  ne  rentre- 
rait plus  dans  sa  patrie.  J’y  rentre- 
rai un  jour , dit  le  prince  Eugène  en 
apprenant  ces  paroles,  en  dépit  de 
Louvois.  Les  prodiges  de  valeur 
qu’il  fit  dans  celte  campagne  lui 
méritèreul  un  régiment  de  dragons. 
L’empereur  se  féiicitoit  d’avoir  ac- 
quis un  homme  qui  joignoit  à 
une  grande  profondeur  de  desseins 
une  vivacité  prompte  dans  l'exécu- 
tion. Ses  talens  parurent  avec  beau-  j 
coup  plus  d’éclat  après  la  levée  du 
siège  de  Vienne.  L’empereur  l’em- 
ploya en  Hongrie,  sous  les  ordres  de 
Charles  V,  duc  de  Lorraine  , et  de 
Maximilien-Emmanuel , duc  de  Ba- 
vière. En  1691 , il  parut  sur  un  nou- 
veau théâtre.  11  délivra  Coni , que 
le  marquis  de  Buloude,  subordonné 
au  maréchal  de  Catinal , tenoit  as- 
siégé depuis  onze  jours,  il  investit 
ensuite  Carmagnole , et  le  prit  apres 
quinze  jours  de  tranchée.  Sa  valeur 
fut  récompensée,  en  1697,  par  le 
commandement  de  l’armée  impé- 
riale. Le  11  septembre  de  cette 
année,  il  remporta  la  victoire  de 
Zenlha , fameuse  par  la  mort  d’un 
grand  visir,  de  17  hachas,  de  plus 
de  vingt  mille  Turcs , et  par  la  pré- 
sence du  grand-seigneur.  Cette  jour- 
née abaissa  l’orgueil  ottoman  , et 
procura  la  paix  de  Carlowitz , où  les 
Turcs  reçurent  la  loi.  Toute  l’Europe 
applaudit  à cette  victoire,  txcepté 
les  ennemis  personnels  d’Eugène.  Il 
en  avoit  plusieurs  à la  cour  de 
Vienne.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir  , ils  lui  avoient  fait 
envoyer  une  défense  formelle  d’en- 
gager une  action  générale.  Ses  suc- 
cès augmentèrent  leur  fureur:  et  il 
11e  fut  pas  plutôt  arrivé  à Vienne  , 
qu’on  le  mit  aux  arrêts  , et  qu’on  lui 
demanda  son  épée.  « La  voilà,  dit 
ce  héros  , puisque  l’empereur  la  de-' 
mande  : elle  est  encore  fumante  du 
sang  de  ses  enn  mis.  Je  consens  de 
11e  la  plus  reprendre  , si  je  ne  puis 
commuée  à l’employer  pour  son 
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service.  » Celte  générosité  toucha 
tellement  Léopold  , qu’il  lui  donna 
un  écrit  qui  l’autorisoil  à se  conduire 
comme  il  le  jugerait  à propos,  sans 
qu’il  pût  jamais  être  recherché.  H 
répondit  aux  envieux  d’Eugène,  qui 
vouloient  le  faire  citer  à un  conseil 
de  guerre  : « A Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricateur 
le  héros  par  qui  le  ciei  m’a  accordé 
la  victoire  » La  chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix  de 
Carlowitz;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
quelques  anuées.  La  succession  à la 
monarchie  d’Espagne  alluma  bientôt 
une  nouvelle  guerre.  Eugèue  pé- 
nétra eu  Italie  par  les  gorges  du 
Tirol,  avec  trente  mille  hommes, 
et  la  liberté  entière  de  s’en  servir 
comme  il  voudrait.  Il  amusa  les  gé- 
néraux français  par  des  feintes,  et 
força,  le  9 juillet  1701 , le  poste  de 
Carpi , après  ciuq  heures  d’un  com- 
bat sanglant.  Ce  succès  rendit  l’armée 
allemande  maîtresse  du  pays  entre 
l’Adigeel  l’Adda  ; elle  pénétra  dans 
le  Bressan , et  le  maréchal  de  Ca- 
linaj,  quicommaudoit  l’armée  frau^ 
çaisc,  recula  jusque  derrière l’Ogho. 
Le  maréchal  de  Villeroi , envoyé  à 
sa  place,  fut  encore  moins  heureux  : 
il  passa  l’Oglio  , pour  attaquer 
Cliiari  dans  le  duché  de  Modène.  Le 
prince  Eugèue,  relrauché  devant  ce 
poste  rempli  d’infanterie,  battit  le 
général  français  , et  le  contraignit 
d’abandonner  presque  tout  le  i\lan- 
touau.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole,  le  2 a dé- 
cembre 1701.  An  cœur  de  l'hiver 
de  l’aunée  suivante,  tandis  que  Vil- 
leroi  dormoit  tranquillement  dans 
Crémone,  Eugène  pénètre  dans  cette 
ville  par  un  égout , et  le  fait  pri- 
sonnier. Sa  prudence  et  son  activité, 
jointes  à la  négligence  du  gouver- 
neur, lui  avoient  donné  celte  place  ; 
le  hasard,  la  valeur  des  Français  et 
des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  Il  fut 
contraint  de  se  retirer  le  soir  du 
premier  janvier  , après  avoir  com- 
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battu*  tout  le  jour  en  héros.  Deux 
Jours  après  on  trouva  daus  les  caves 
plus  de  1 5o  Allemands,  qui,  voyant 
la  ville  prise,  s’étoieut  établis  dans 
le  lieu  qui  flattoit  le  plus  leur  goût. 
Le  duc  de  Vendôme,  petit-fils  de 
Henri  IV , mis  à la  place  de  Villeroi, 
répara  ses  fautes.  11  battit  les  Impé- 
riaux à la  journée  deSanta-Vittoria, 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Mo- 
dèue  , et.les  vainquit  le  i5  août 
à Luzzara.  Cette  bataille  , douteuse 
daus  les  premiers  inslans,  et  pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deurn  à 
Vieune et  à Paris,  se  déclara  pour 
la  France  , par  la  prise  de  Guaslalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l’Italie  pour 
passer  en  Allemagne;  il  n’avoit  pas 
remporté  de  grandes  victoires  , 
mais  il  laissoit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L’empereur  se  l'attacha  par 
de  nouvelles  grâces,  le  nomma -pré- 
sident dp  conseil  de  guerre , et  ad- 
ministrateur de  la  caisse  militaire. 
Le  commandement  des  armées  d’Al-  . 
lemagne  lui  fut  confié.  Eugène  , 
Marlborough  et  Heinsius,  mailres 
en  quelque  sorte  de  l’Empire  , de 
l’Angleterre  et  de  1a  Hollande,  étroi- 
tement unis  par  l’intérêt  commun  , 
Tonnèrent  une  espèce  de  triumvirat 
fatal  à la  France  et  à l’Espagne. 
Leurs  troupes  réunies  formoient  un 
8]«'ctacle  imposant.  Eugène  dit  à 
Marlborough:  «Des chevaux  fiers, 
des  soldats  bien  vêtus  , peuvent 
s’obtenir  avec  de  l’argent.  Mais  on 
n'achete  pas  l’air assnréqne  montrent 
nos  troupes.  — C'est  vous  , lui 
répondit  le  général  anglais  , qui 
leur  inspirez  celte  (ière contenance.» 
Ia>s  deux  généraux  gagnèrent  en 
1704  la  bataille  de  Hochstet , livrée 
assez  mal  à propos  par  l'électeur 
de  Bavière  , secondé  du  maréchal 
deTalIard.  Cette  victoire  fut  déci- 
sive et  changea  la  face  des  affaires. 
Plusdelanioitié  de  l’armée  française 
et  bavaroise  fut  détruite  : le  l este 
regagna  les  bord  du  Rhin  avec  peine, 
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abandonnant  toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  prétend 
qu’Eugène , après  cette  bataille,  tu- 
vita  les  prisonniers  français  à un 
opéra , et , au  lieu  d’une  pièce  suivie,, 
fit  chanter  cinq  monologues  de  Qui— 
nanti  à la  louange  de  Louis  XIV.  — 
Vous  voyez  , messieurs , leur  dit-il, 
que  j'aime  à -entendre  les  louanges 
de  votre  mailre.  Mais  ce  trait,  qui 
auroil  été  une  dérision  cruelle  , peu 
digue  d'un  héros  , paroit  une  anec- 
docte  hasardée.  Ue  retour  en  Italie 
l’an  1703  , il  essuya  des  échecs. 
Le  duc  de  Vendôme  le  repoussa  avec 
gloire  à la  journée  de  Cassauo  près 
de  l’Adda  : journée  sanglante  et 
moins  indécise  que  ne  le  dit  un  his- 
torien français  , puisqu’elle  empê- 
cha le  prince  Eugène  de  passer  l'Ad- 
da.  L'armée  française  ayant  assiégé 
Turin  l'année  d’après  , Eugène  vola 
à son  secours.  Il  passe  le  Tanaro  aux 
yeux  du  duc  d’Orléans , après  avoir 
passé  le  Pô  à la  vue  de  Vendôme.  II 
prend  Corrégio  , Reggio  , dérobe 
une  raarebe  aux  Français,  les  force 
dans  leurs  ligues,  et  leur  fait  lever 
le  siège  le  7 septembre  1706.  Après 
ce  succès,  il  fit  rentrer  le  Milanais 
sous  l'obéissance  de  l’empereur , qui 
lui  en  donne  le  gouvernement. 
Comme  ce  général  avoit  tiré  des  mar- 
chands merciers  de  Londres  les  se- 
cours nécessaires  pour  cette  expédi- 
tion , il  leur  en  annonça  l’issue. 
« Je  me  flatte  , leur  disoit-il  dans  sa 
lettre,  d’avoir  employé  votre  argent 
à volresatisfaction.»  La  fortuuecon- 
tinua  de  lui  être  favorable  en  1707. 
Lais  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises évacuèrent  la  Lombardie.  Le 
général  Daun  s’empara  du  royaume 
de  Naples , Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné par  le  Col  de  Tende.  Cette 
invasion , heureuse  au  commence- 
ment , finit  comme  toutes  les  inva- 
sions faites  dans  ces  provinces.  On 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulon  , 
on  fut  obligé  de  le  lever.  La  Pro- 
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veuce  fut  bientôt  délivre'?  , et  le 
Dauphiné  sans  dangers.  La  prise  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  cetie  cam- 
pagne. Le  prince  Eugène  , ayant 
passé  en  1 708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  llhiu , mit  en  déroule  les 
Français  au  sanglant  combat  d’Ou- 
denarde.  Ce  n’étoit  pas  une  grande 
baluiile  , dit  l'auteur  du  Siècie  de 
L'h.is  XI  P' : mais  ce  fut  pour  les 
Français  11  ut  fa  laie  retraite.  Le  vain- 
queur, maille  du  terrain  , mil  le 
siège  devant  Lille, défendu  par  llouf- 
llers.  ( Voy.  son  article.)  Cette  ville, 
si  b eu  fortifiée,  se  rendit  après  une 
défense  de  quatre  mois.  Celte  con- 
quête fit  concevoir  aux  alliés  les  plus 
ha  ïtes  espérances  : un  de  leurs  offi- 
ciers poussa  la  présomption  jusqu'à 
dire  « qu’il  ne  désespéroil  point 
de  voir  l’armée  pénétrer  jusqu’à 
Baïonne  » Le  prince  Eugène,  mo- 
deste au  milieu  de  ses  triomphes , 
lui  répoudit  : « Oui,  pourvu  que 
le  roi  de  France  nous  donne  un 
passe-port  pour  aller  , et  un  passe- 
port pour  revenir.»  Ses  projets  et 
ses  espérances  n’en  éloient  pas  moins 
vastes.  Duclos,  dans  ses  Mémoires 
secrets,  t.  1,  p.  18,  dit  avoir  lu 
dans  un  mémoire  signé  de  la  maiu 
du  prince  Eugène  , le  plan  et  les 
moyens  très-détaillés  et  très-bien 
combinés  du  démenibreipeqt  de  la 
France.  Les  états-généraux  voulu- 
rent célébrer  la  prise  de  Lille  par 
des  réjouissances  ; mais  le  prince 
Eugène,  de  concert  avec  Marlbo- 
rougli , demanda  que  l’argent  des- 
tiné à des  fêtes  fût’employé  au  sou- 
lagement destoldals  de  larépublique, 
blessés  pendant  la  campagne.  La  con- 
uète  de  Lille  fut  suivie  de  la  bataille 
e Malpiaqtiel,  gagnée  le  10  septem- 
bre 1709  , sur  les  maréchaux  de 
Villarset  de  Bouflers,  quidisputemU 
long-temps  la  victoire.  Eugène  fut 
dangereusement  blessé  daus  la  plus 
grande  chaleur  de  l’action.  Les  of- 
ficiers qui  combattaient  à côté  de 
tqi  je  pressèrent  de  se  retirer  au 
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1 moins  pour  quelques  momeiu; 
« Qu’importe,  leur  répondit- il,  de 
se  faire  jiauser , si  nous  devons 
mourir  ici?  El  si  nous  eu  revenons, 
il  y aura  assez  de  temps  pour  cela 
ce  soir.  » Cette  grandeur  dame  fit 
tant  d’impression  sur  les  soldats, 
qu'ris  parvinrent  à se  rendre  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Marlborough 
ayant  été  disgracié  , Eugène  passa 
à Londres  pour  seconder  sq  faction  ; 
mais  ce  voyage  fut  inutile,  il  re- 
tourna seul  achever  la  guerre.  C’é- 
toit  un  nouvel  aiguillon  pour  lui 
d’espérer  de  nouvelles  victoires , 
sans  compagnon  qui  en  partageât' 
l’honneur.  Il  prit  la  ville  du  Ques- 
uoy  en  1712,  et  s’étendit  daus  Je 
pays  avec  une  armée  d’environ  cent 
mille  combaltaos.  Quoique  privé  du 
secours  des  Anglais  , il  étoit  supé- 
rieur de  vingt  mille  hommes  aux 
Français;  il  l’étoit  encore  par  sa 
position  , par  l’abondance  des  maga- 
sins , et  par  neuf  ans  de  victoires. 
La  France  et  l’Espagne  étoient  dan» 
l’alarme.  Une  faute  qu’il  fit  à Lan- 
drecies  qu’il  assiégeoit  les  délivra  de- 
leurs  inquiétudes.  Uavoit  choisi  Mar- 
chieunes  pour  l’entrepôt  de  ses  ma- 
gasins , afin  de  voir  plus  souvent , 
dit-ou , une  Italienne  fort  belle  qui 
setrouvoit  dans  cette  ville  , et  qu’il 
enlretenoit  alors.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins étant  trop  éloigué  , le  géné- 
ral Albermarle  , posté  à Denain  , 
n ’étoit  pas  à portée  d'être  secouru 
assez  tôt , s’il  étoit  attaqué.  Il  le  fut. 
I-e  maréchal  de  Villars , après  «voir 
donné  le  change  au  prince  Eugène  , 
tomba  sur  Albermarle  , et  rempor- 
ta une  victoire  signalée.  Eugène , 
arrivé  trop  tard,  se  retira,  aprèa 
as  ojr  été  témoin  de  la  défaite  de  ses 
troupes.  Cette  victoire  amena  la  paix. 
Eugène  et  Villars,  héros  au  champ 
de  bataille , exceilens  négociateurs 
dans  le  cabinet , la  conclurent  le 
6 mai  1714  à Rastadt,  et  elle  fut 
suivie  du  traité  de  Baden  en  Argoy, 
signé  le  7 septembre  de  la  même 
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année.  I-a  puissance  ottomane,  qui 
aurait  pu  attaquer  l'Allemagne  pen- 
dant la  longue  guerre  de  1701  , at- 
tendit la  conclusion  de  la  paix  géné- 
rale. Le  grand-visir  AIL  parut  sur 
les  frontières  de  l’empire  avec  i5o 
mille  Turcs.  Eugène  le  battit  en 
1716  , àTemeswur  et  à Pélerwara- 
din.  Il  entreprit  ensuite  le  siège  de 
Belgrade  ; les  ennemis  vinrent  l’as- 
siéger dans  son  camp , et  , non 
conlens  de  le  bloquer , ils  avancè- 
rent à lui  par  des  approches  et  des 
tranchées.  Le  prince  Eugène  , après 
les  avoir  laissé  passer  un  ruisseau 
qui  les  séparait  de  son  camp  , sortit 
de  ses  relranchemens , leur  tua 
pins  de  vingt  mille  hommes , et 
s’empara  de  leurs  canons  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade , n'ayant  plus  de 
secours  à espérer  , se  rendit  au  vain- 
queur. Une  paix  avantageuse  fut  le 
fruit  de  ses  victoires.  Couvert  de 
gloire,  il  retourna  à Vienne,  où 
ses  euneiuis  vouloieut  lui  faire  faire 
son  procès,  pour  avoir  hasardé  l'état 
qu'il  avoit  sauvé,  et  dont  il  avoil 
reculé  les  frontières.  La  double  élec- 
tion faite  en  Pologne  ayant  rallumé 
la  guerre  en  1733  , le  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l'armée  sur 
leRbin.  Les  Français  prirent  Phi- 
lisbourg  à sa  vue.  Il  n'y  avoit  plus 
dans  l’armée  impériale  que  l'ombre 
du  prince  Eugène  : il  avoit  survécu 
à lui-mème  , et  craiguoit  d'exposer 
sa  réputation  au  hasard  d’une  18' 
bataille.  Il  mourut  subitement  à 
Vienne,  en  1756  , regretté  de 
l’empereur  et  des  soldats.  Les  mal- 
heurs de  l'année  suivante  ne  justi- 
fièrent que  trop  ses  regrets.  L'em- 
pereur lui  devoit  la  gloire  de  son 
règue  ; il  disoit , au  milieu  des  per- 
tes qui  suivirent  sa  mort  : « La  for- 
tune de  l'élat  est-elle  morte  avec  ce 
héros  '?  » Le  prince  Eugène  fut  le 

eus  heureux  général  et  le  plus  ha- 
ie ministre  que  la  maison  d’Au- 
triche eût  employé  depuis  plusieurs 
siècles.  S'il  échoua  quelquefois  dans 
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ses  entreprises  , les  circonstance» 
qui  les  lui  firent  manquer , lui  valu- 
rent de  nouveaux  éloges.  Il  n’éloit 
pas  toujours  le  maitre  de  faire  ce 
qu’il  vouloit.  Un  de  ses  amis  lut 
demanda  un  jour  , pendant  la  longue 
guerre  pour  la  succession  d’Espagne, 
la  cause  de  la  profonde  rêverie  où  il 
le  voyoit  plougé.  « Je  fais  réflexion, 
dit-il , que  si  Alexandre-le-Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  l’approbation 
des  députés  de  Hollande  pour  exé- 
cuter ses  projets,  ses  conquête» 
n auraient  pas  été  a beaucoup  prè» 
si  rapides.  ...»  Les  traités  de  Ras- 
tadt  et  de  Passarowitz  out  autant 
immortalisé  son  nom  que  ses  vic- 
toires. Il  éloit  le  pefe  des  soldats  et 
le  modèle  des  ministres , philosophe 
tolérant , sans  faste  , et  d une  géné- 
rosité peu  commune.  Quoique  froid 
en  apparence,  il  éloit  sensible  aux 
charmes  de  l'amitié.  Il  cultiva  les 
Retires  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
et  les  protégea  pendant  son  minis- 
tère. ( Voyez  l'article  Rousseau 
n°  II.)  Tous  les  beaux-arts  avoient 
des  attraits  pour  lui.  Il  ne  voulut 
jamais  se  marier.  Une  femme  lui 
paroissoit  un  fardeau  embarrassant, 
il  ne  voyoit  dans  l’amour  qu’une 

Sassion  folle,  qui  étend  l’empire 
es  femmes  , et  restreint  celui  des 
hommes.  « Les  amoureux  sont  dans 
la  société  ce  que  les  fanatiques  sout 
dans  la  religion....  De  trots  empe- 
reurs qu’il  avoil  servis  , le  premier, 
Léopold  , avoit  été  , disoit-il , son 
père , parcequ’il  avoit  eu  soin  de  * 
sa  fortune’  comme  de  celle  de  son 
propre  fils  ; le  second , Joseph  , son  • 
frère,  parce  qu'il  l'avoit  aimé  comme 
un  frère  ; le  troisième  , Charles  VI  r 
son  maitre  , parcequ’il  l'avoit  ré- 
compensé en  roi.»  Il  éloit  attaché  à 
la  religion , et  portoit , dans  ses 
expédi  lions  militaires  , l’Imitation 
de  Jésus-Christ.  Ses  Batailles  ont 
été  imprimées  en  1739,  a vol.  in- 
folio  , auxquels  on  a joint  on  Sup- 
plément , »747-  On  peut  voir  aussi 
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l’ Histoire  du  prince.  Eugène  , im- 
primée à Vienne  depuis  quelques 
(innées,  en  5 vol,  in-12,  elle  offre 
quelques  j particularités  curieuses , 
quoiqu’elle  11e  soit  très  - souvent 
qu’une  compilation  de  gazettes.  Les 
mémoires  du  prince  Eugène  furent 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Weimar,  en  1809,  1 vol.  in-8°, 
nouvelle  édition  , Paris  1810.  , 

EUGÉNIE  (sainte),  vierge, 
périt  martyre  à Rome  sous  l'empire 
de  Valérien. 

* EUGENUS  (Lactance),  mé- 
decin de'Narni,  ville  de  l’état  ecclé- 
siastique , vivoit  vers  le  milieu  du 
.jt>c  siècle.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  De  maris  et  femel/œ  ge- 
ncratione  opusculum  , Anconæ  , 
làGS,  iu-8°.  C'est  uu  tissu  de  rêve- 
ries que  l’auteur  propose  avec  tout 
Je  sérieux  qu'il  auroit  mis  dans  l'a  ni 
nonce  des  vérités  les  mieux  dé- 
montrées. 

' EUGÉR1E  (Mythol.),  divinité 
romaine,  invoquée  par  les  femmes 
enceintes,  pour  être  délivrées  de 
tout  accident  pendant  leur  gros- 
sesse. 

EUGIPP1US,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lorsque 
Odoacre  la  transféra  en  Italie,  l’an 
q88  : il  s’établit  au  royaume  de 
Naples,  et  y fut  abbé  de  l.ucullano 
on  de  Sain t-Sé vérin.  11  est  auteur 
du  Thésaurus  ex  Augustin» , in- 
folio,  Bàle,  et  d une  fie  de 

saint  Augustin  de  Earianes , iusé- 
1 ce  dans  Bollandus. 

EUGUB1NUS.  Voyez  S rr.trcus. 

* EUHEMÈRE,  philosophe  épi- 
curien , dont  Diodore  de  Sicile, 
partisan  déclaré  de  la  doctrine  de 
la  Providence , a inconsidérément 
emprunté  les  idées  dans  les  5 pre- 
miers livres  de  son  Histoire. 
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É VILMÉR OD AC  , roi  de 
Babylone , succéda  à son  père  Na- 
buchodonosor,  vers  l’an  fit) a avant 
J.  C.  Ce  jeune  prince  avoit  gouverné 
despotiquement  le  royaume  pendant 
les  sept  années  de  la  démence  de  sou 
père.  Nabuchodonosorétant  remonté 
sur  le  trône  après  avoir  recouvré  la 
raison,  arrêta  tontes  les  entreprises 
de  son  fils  contre  lui,  et  le  tint 
enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jécho- 
nias,  roi  de  Juda  , que  Nabuchodo- 
nosor  tenoil  aussi  dans  les  l’ers.  Ce 
prince  étant  mort , Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias  4 
de  prison , et  le  combla  de  faveurs. 

Ou  dit  qu'il  commit  l’indignil^de 
priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père  , et  même  qu’il  le  lit  hocher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par 
son  beau-frère  Nériglissor,  après  un 
règrtç  de  deux  ans. 

EVITERNE  ( Mythol.  ) Les  an- 
ciens adoroient  sous  ce  nom  ntidieu  , 
de  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
moient  une  très-graude  idée,  et 
qu'ils  purnissoient  mettre  au-dessus 
de  celle  de  Jupiter.  Quelques  mytho- 
logistes  croient  que  ce  dieu  étoit  Ju- 
piter même.  Evitehne  signifie  im- 
mortel, et  l'on  appeloit  quelquefois 
les  dieux  Æviterni  et  Ævintegri , 
pour  marquer  leur  immortalité. 

I.  EULALIUS,  antipape  , qu'une 
cabale  opposa  au  pape  Boniface  1 
en  4l8  , et  que  l'empereur  Houorius 
lit  chasser  comme  uu  intrus. 

* II.  EULALIUS  , comte  d’Au- 
vergne , vivoit  dans  le  6“  siècle  : il 
fut  accusé  d'avoir  fait  étrangler  si 
mère  , et , méprisant  Tëlradie  sa 
femme , d'entretenir  un  commerce 
illégitime  avec  ses  servantes.  Tèlra- 
die  se  relira  chez  Dizien  qui  l’épousa. 
Eulalius  se  maria  avec  nue  tille  qu’il 
avoit  enlevée  d’un  monastère,  de 
Lyon.  Après  la  mort  de  Dizien  le 
comte  demanda  à sa  femme  cc  quelle 
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avoit  emportée  de  die/,  lui.  Les  e’vé- 
ques  assemblés  condamnèrent  Té- 
tradie  à rendre  à son  mari  le  qua- 
druple de  ce  quelle  avoit  pris,  et  les 
enlaus  qu  elle  avoit  eus  avec  Dizicn 
furent  dédarés  illégitimes. 

I.  EULER  ( léonard  ) , membre 
des  académies  de  Paris,  de  Peters- 
bourg  et  de  Londres,  naquit  à Paie 
le  iî)  avril  1707,  d'un  ministre 
protestant.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études,  il  se  consacra  à la 
théologie  et  aux  langues  orientales 
pour  complaire  à son  père  : mais  un 
goût  irrésistible,  qui  l’avoit  porté 
de  bonne  heure  à s'appliquer  aux 
mathématiques,  l'y  ramena  bientôt. 
Ses  liaisons  avec  Nicolas  et  Daniel 
Rernofilli  accélérèrent  ses  progrès 
dons  la  carrière  des  sciences.  Ces 
«leux  célèbres  géomètres  , ayant  été 
appelés  à Pétersbourg  en  1725,  ren- 
gagèrent, deux  ans  après , à quitter 
sa  pairie  pour  se  rendre  auprès 
d'eux.  11  ne  tarda  pas  à enrichir  les 
recueils  de  l'académie  de  celte  ville 
de  plusieurs  Mémoires , qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  Bernoulli  et  lui 
une  émulation  qui  ne  dégénéra  point 
en  envie.  Non  content  de  perfec- 
tionner le  calcul  intégral , Euler  in- 
venta le  calcul  des  sinus  , et  simpli- 
fia les  opérations  analytiques.  La 
réputation  qu’il  acquit  de  génie 
transcendant  et  inépuisable  alla  jus- 
qu'aux oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l’invita  , en  1741  1 à 
sc  rendre  à Berlin,  pour  donner  de 
l'éclat  à l'académie  qui  alloil  naître 
sous  les  auspices  de  ce  priucé  phi- 
losophe. En  arrivant,  il, fui  pré- 
senté à la  reine-mère,  femme  d’es- 
prit, qui  cependant  ne  put  obtenir 
de  lui  que  des  monosyllabes.  Elle 
reproi  ha  au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras , qu’elle  croyoil  ne  pas 
mériter  d’inspirer...  «Pourquoi  ne 
voulez-vous  donc  pas  me  parler  ? 
lut  dit-elle  : — Madame,  lui  ré- 
pondil-il,  parce  que  je  viens  d’un 


pays  où  quand  on  parle  on  est 
pendu.  » En  effet,  à l’époque  où 
Euler  se  trouva  en  Russie,  ce  grand 
empire,  gouverné  par  un  .étranger, 
gémissoit  sons  nu  despotisme  trop 
souvent  arbitraire.  La  Prusse  fut  un 
séjour  plus  agréable  pour  ce  philo- 
sophe, malgré  quelques  chagrins  pas- 
sagers qu’il  y éprouva.  Des  Busses, 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  en 
1760,  pillèrent  une  métairie  qu'il 
avoit  auprès  de  Charlotlembourg. 
Le  général  Toi  llebeu  répara  ce  dom- 
mage, en  lui  accordant  une  indem- 
nité considérable,  à laquelle  l'im- 
pératrice Elizabeth  ajouta  un  don 
de  quatre  mille  tlorins.  Ce  trait  rap- 
pelle le  bel  hommage  que  reud  t 
Marlborough  à la  vertu  et  à la  répu- 
tation de  Féuélon , lorsque,  comman- 
dant l'armée  des  alliés  en  Flandre , 
il  faisoit  accompagner  par  des  gardes 
le  vertueux  archevêque  de  Cambrai 
dans  ses  visites  pastorales.  Euler 
passa  vingt-cinq  ans  à Berlin,  et 
n'obtiul  que  difficilement  la  per- 
mission de  retourner  à Pétershourg. 
A peine  y fut-il  arrivé , qu’il  fut 
attaqué  d mie  maladie  violente  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité , sa 
fécondité  même  ne  furent  point 
ralenties  par  la  perte  de  la  vue.  La 
force  singulière  de  son  intelligence 
servit  de  supplément  à ses  yeux.  11 
ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7 septembre  1785. 
11  avoit  été  marié  deux  fois  , et 
avoit  eu  treize  enfans,  dont  l’ainé 
marcha  de  bonne  heure  sur  les  traces 
de  son  père.  On  a d'Euler  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  où  il  paroil  à 
la  fois  original  et  profond  , élégant 
et  clair.  Il  n’est  presque  aucun  de 
ses  écrits  qui  ne  renferme  quelque 
découverte  nouvelle  , ou  quelque 
vue  ingénieuse  qui  ponrra  y con- 
duire. On  y trouve  les  intégrations 
les  plus  heureuses,  de  profondes  re- 
cherches sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  membres,  la  démonstra- 
tion de  plusieurs  théorèmes  de  l'er- 
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mat , l;i  solution  de  divers  problèmes 
sur  l’équilibre  et  le  mouvement  de9 
corps  solides , élastiques  et  flexibles  ; 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du  mou- 
vement des  corps  célestes  a de  plus 
épineux.  Euler  est  le  premier  qui 
ait  fait  une  science  complète  de  l’ar- 
chitecture navale,  de  la  coustruc- 
tiou  et  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux. Cet  ouvrage  obtint  les  plus 
brillans  succès,  fut  traduit  dans 
toutes  les  langues  , et  lui  valut  deux 
gratifications,  l’une  de  6000  francs  , 
que  Turgot  lui  euvoya  par  ordre  de 
Louis  XV;  l’autre  de  aooo  roubles 
qui  lui  furent  adressées  par  l’impé- 
ratrice de  Russie.  Ses  principaux 
écrits  sont , l.  Une  Visser  talion  sur 
la  nature  et  la  propagation  du  son , 
Bàle,  1727 , in- 4°.  11.  — Sur  la  na- 
ture des  vaisseaux , que  l’académie 
de  Paris houoradel'occessi/ en  1727. 
111.  Mémoire  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  feu  , couronné  par  l’a- 
cadémie de  Paris  en  1738.  IV.  — Sur 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer , cou- 
ronné par  la  même  académie  en 
1740.  Il  y explique  l’action  du  so- 
leil et  de  la  lune  sur  la  mer,  et 
appuie  son  explication  de  beaucoup 
x de  géométrie  et  de  calculs;  ce  qui 
n’a  point  empêché  plusieurs  savane 
de  la  regarder  comme  peu  satisfai- 
sante. V.  Cinq  Mémoires  sur  diffé- 
rentes questions  de  mathématiques, 
dans  les  Mélanges  de  Berlin  ; c’est 
peut  être  ce  qu’il  y a de  mieux  dans 
celte  collection.  VI.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  des 
académies  de  Pétersbourg  et  de  Ber- 
lin. VII.  Elèmens  d’Algèbre.  Cet 
ouvrage , écrit  avec  méthode  et 
clarté,  qu’il  fit  étant  aveugle,  a 
été  traduit  de  l'allemand  en  français 
par  J.  Bernoulli , avec  des  notes  et 
additions  de  M.  de  La  Grange,  Lyon, 
1774  , et  an  3(  I7q4).  3 vol.  in-8°, 
réimprimés  à Paris  en  1807.  VIII. 
Trois  Mémoires  sur  les  inégalités 
dans  tes  mouvemens  des  planètes  , 
muronnés  à Paris.  IX.  Deux  Mè- 
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moires  sur  la  perfection  de  la 
théorie  de  la  lune  , couronnés  à 
Paris  en  1770  et  1772.  X.  Opuscula 
analytiea,  1780,  in-40.  Ce  sont 
des  Mémoires  réunis,  qui  a voient 
d’abord  paru  séparément.  Son  In- 
troduction à l'analyse  des  infini- 
ment petits  a été  traduite  du  latin 
par  MM.  Pezzy  et  Kramp,  1786, 
3 vol.  in-4°  ; ensuite  par  M.  I.  B. 
Labbey , Paris  , an  4 ( 1 796  ) , 2 vol. 
iu-4°.  XI.  Scientia  navalis , 2 vol. 
in-40.  XII-  Mechanica,  sive scientia 
motûs,  Pétersbourg,  1736,  2 vol. 
in-4°.  XIII.  Construclio  lentium 
objectivarum , Pétersbourg , 1702, 
in-4°;  et  un  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  on  mémoires.  Euler  avoit 
cultivé  , non  seulement  toutes  les 
sciences  mathématiques,  mais  la  lit- 
térature ancienne  et  les  langues  sa- 
vantes. Il  savoit  par  cœur  \’ Enéide. 
Ou  a prétendu  qu’il  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu’à  s’instruire  des  ex- 
travagances de  l'astrologie.  La  plu- 
part des  princes  du  nord  lui  don- 
nèrent des  marques  d'estime.  Dans 
le  voyage  que  le  prince  royal  de 
Prusse  ht  à Pétersbourg  , il  prévint 
la  visite  d'Euler,  et  passa  quelque» 
heures  à côté  de  cet  illustre  .vieil- 
lard , ayant  les  mains  daua  le» 
siennes.  L'académie  de  Pétersbourg 
porta  solennellement  son  deuil , et 
lui  décerna  un  buste  de  marbre , 
qui  a été  placé  dans  les  salles  d’as- 
semblée. Sou  Eloge  , par  Nicolas 
Fus»,  son  élève , a été  imprimé  à 
Pétersbourg  et  à Berlin  eu  1783, 
in-4°.  Le  Journal  Encyclopédique 
du  mois  de  mai  1784  en  donne  l’a- 
nalyse. La  liste  des  ouvrages  d’Euler 
est  immense,  et  contient  seule  5i 
pages  de  cet  éloge. 

* II.  EULER  ( Jean  Ausbscht  ) , 
fils  du  précédent,  se  fit  counoitrç 
avantageusement  dans  les  science» 
mathématiques  et  physiques.  11  na- 
quit à Pétersbourg  le  27  novembre 
1734,  et  reçut  des  leçons  de  son 
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père.  A l'âge  de  sept  ans,  il  le 
suivit  à Berlin,  où  il  fut  nomme  , 
en  1754,  n'étant  âgé  que  de  20  ans  , 
membre  de  l’acadérnie  des  sciences 
de  cette  ville.  Lorsqu’en  1766  l’im- 
pératrice Catherine  rappela  son  père 
à Pétersbonrg,  le  Kls  y fut  nommé 
professeur  de  physique , et  secrétaire 
de  l’académie  royale  des  sciences, 
avec  deux  mille  roubles  d'appointe- 
ment  : il  reçut  ensuite  l’ordre  de 
Saint-Wladimir  , et  fut  nommé 
conseiller  délai.  11  remplit  avec  dis- 
tinction ces  divers  postes.  Parmi  ses 
écrits,  on  estime  sur-tout  ses  sept 
Dissertations  couronnées  : Disqui- 
silio  de  causd  physicd  e/eclricita- 
lis,  etc.,  unà  cum  a/iis  disserta - 
tionibus  de  eodem  argumenta  , l’e- 
tropoli , 1755,  iu-40,  avec  planches. 
Euodalio  quœstiouis,  Quomodù  fis 
uqnœ  maximo  cum  lucro  ad  mo- 
las  cirçumagendas  , aliive  opéra 
perficienda , impendi  possit?  etc.  , 
Gottingap,  1756,  in-4  , avec  planr 
çhet.  Meditationes  de  motu  ver- 
tiginis  planetarum  , ac  prœçipuè 
V eneris , etc.,  I’etropoli,  176b, 
avec  planches.  31 editqtiçncs  de  per- 
turbations motus  cometant/ri  ab 
attraction»  planetarum  and , etc. , 
petropoli,  1763,  in-4°-  Sur  l'ar- 
rimage des  vaisseaux , et  quelles 
(tonnes  qualités  on  peut  procurer 
4 un  vaisseau  ; pièce  qui  a remporté 
le  prix.  Nouvelle  Théorie  d»  la 
Tune,  et  détermination  d « toutes 
les  inégalités  de  son  mouvement 
Ces  deux  derniers  écrits  sont  insé- 
rés dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Plusieurs  au- 
tres Dissertations  intéressantes  4" 
tnême  auteur  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Rerliu  , et  dans  ceux  de  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Muuib. 

L EULOGE,  pieux  et  savant  pa- 
triarche d’Alexandrie,  mort  en  607, 
laissa  divers  Ouvrages  contre  les 
novaliens  et  çoulre  d’autres  héré- 
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tiques  de  son  temps.  Il  fut  nui  d’une 
étroite  amitié  avec  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

II.  EULOGE  de  Cordoue,  né 
dans  cette  ville  vers  l’an  800,  fut 
élevé  au  sacerdoce,  et  en  remplit 
tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les  Sar- 
rasins d’Espagne,  qui  étoient  rnaho- 
métans,  ayaut  excité  une  persécu- 
tion , il  fortifia  les  fidèles  par  ses 
écrits  et  ses  discours.  H fut  élu  ar- 
chevêque de  Tolède  ; mais  les  Sarrau 
sius  lui  firent  trancher  la  tète  en  85g, 
avant  qu’il  pût  recevoir  la  consé- 
craliou  épiscopale.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui , sont , I.  yiemo* 
ria/s  sanclorum  ; c’est  nue  histoire 
de  quelques  martyrs.  II.  Jt polo  gis 
pour  les  martyrs  , contre  ceux  qui 
disoient  qu’ils  uuisoieut  plus  qu  ils 
ne  protiloieuL  à l'Espagne,  \\\.  Ex- 
hortation au  martyre.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  4*  volume  d« 

1 11 ispania  illustrata  , et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

EULOGJE,  sœur  ainée  de  Michel 
Paléolegue,  prédit  à celui-ci  sa  gran- 
deur future.  Il  étoit  au  berceau  : no 
pouvant  réussir  à l'endormir , elle 
lui  chanta  une  chanson  commençant 
par  ces  mots  : « Çoufage  , empereur 
dp  Constantinople  ! tu  y feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  » L’en- 
fant sourit  et  s'endormit  : ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un  pré- 
sage qu’il  parviendroit  a l’empire. 
Eulogie  , sous  le  rcgue  de  Michel  , 
se  déclara  l’ennemie  des  chrétiens. 
Sa  haiue  contre  l'Église  fit  naitrc 
la  dissension  entre  elle  et  son  frere  , 
et  elle  alla  jusqu’à  solliciter  le  Soudan 
d’Égypte  de  lui  faire  la  guerre. 

EUMAîüE,  peintre  d’Athènes , 
disputa  à Péri  pliante  de  Corinthe 
la  gloire  d’avoir  peint  le  .premier* 
avec  de.s  couleurs.  Avant  lui , ou 
ne  distinguoil  les  figures  que  par 
des  hachures. 
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* EUMARUS  d'Athènes  , peintre 
monochrome , est  nommé  dans  Pline 
avec  Cimon  de  Cléone.  Emnarus  fut 
Je  premier  qui  ébaucha  toute  sorte  de 
ligures,  et  représenta  eutièremenl 
J homme  et  la  femme.  Jusqu'à  lui , 
les  peintres  se  boruoient  à faire  seu- 
lement la  tête  et  le  buste.  Cimon 
enchérit  sur  Eumarus.  Voyez  sou 
article. 

EUMÉE,  fils  du  roi  de  l'ile  de 
Scyros  dans  la  mer  Égée,  devint 
favori  d’Ulysse , et  ce  prince  lui  con- 
fia le  soin  de  ses  états , lorsqu’il  partit 
pour  Troie.  Ce  fut  aussi  celui  auquel 
ce  héros  se  fit  counoître  le  premier 
à 6on  retour , après  vingt  ans  d’ab- 
sencei 

EUMÉLUS,  fils  d’Admète  et  d’Al- 
ceste, alla  an  siège  de  Troie,  et  y 
conduisit  onze  vaisseaux.  Aux  jeux 
funèbres,  célébrés  eu  honneur  de 
Palrocle , il  disputa  le  prix  de  la 
course  des  chars  à Diomède.  Ses  ca- 
vales , dit-on  , avoient  daus  leurs 
courses  l’agilité  du  vol  des  oiseaux. 
Il  reçut  de  la  main  d’Achille  une 
belle  cuirasse  d’airain. 

tl.EUMÈNE,  capitaine  grec,  l'un 
des  plus  dignes  successeurs  d’Alexan- 
dre-le-Grand , éloit  fils  d’un  voitu- 
rier. Ayant  déployé  de  grands  ta- 
lens,  Alexandre  lui  fil  épouser  la 
sœur  de  Bursine,  l’uue  de  ses  femmes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant,  En- 
mène  acheva  la  conquête  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Paphlagonie  , cl  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces; 
niais  Antigone  ne  voulut  point  l'y 
laisser.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas  , qui 
le  chargea  de  porter  la  guerre  sur 
les  bords  de  l’Hellespout  aux  princes 
ligués  contre  lui.  Il  défit  Cratère  et 
Néoptolème.  Le  premier  périt  dans 
la  mêlée,  et  il  tua  le  second  dq  sa 
propre  main.  Eumène  pleura  Cra- 
tère son  ancien  ami  , lui  rendit  les 
derniers  devoirs  , et  fit  porter  scs 
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cendres  en  Macédoine  à sa  famille, 
Eumène  marcha  ensuite  contre  An- 
tipateV,  le  vainquit  et  s’empara  de 
plusieurs  provinces.  Après  la  mort 
de  l'ambitieux  Perdiccas , il  eut  à 
combattre  Antigone.  Ce  général  lâ- 
cha de  corrompre  les  principaux  of- 
ficiers d'Eumcne,  en  leur  faisant  de» 
offres  magnifiques  qu’ils  rejetèrent. 
Eumène  les  loua  de  leur  fidélité, et 
leur  raconta  l’histoire  du  hou  amou- 
reux , qui  , pour  épouser  une  fille 
d'une  grande  beauté , consentit  que 
le  père  de  la  fille  lui  fil  rogner  les 
dents  et  les  ongles.  « L'opération 
faite,  le  père,  se  méfiant  de  cette 
bêle  féroce,  prit  un  bâton  et  chassa 
un  ennemi  qui  l’auroil  bientôt  dé- 
voré. Voilà  , ajouta  Eumène,  ce  que 
feroit  Antigone;  il  vous  prodigue  à 
présent  les  promesses  pour  se  rendre 
mailre  de  toutes  vos  forces;  mais, 
dès  qu'il  vous  tiendroit , il  vous  fe- 
roit sentir  ses  ongles  et  ses  dents.  Les 
deux  généraux  se  livrèrent  bataille 
à Orcinium  en  Cappadoce  , l’an  3ao 
avant  J.  C.  Eumène  y fut  vaincu 
par  la  trahison  d’Apollonide,  com- 
mandant de  la  cavalerie.  Le  traître 
fut  pris  et  pendu  sur-le-champ.  Eu- 
mène , obligé  d'errer  et  de  fuir  sans 
cesse  , congédia  une  partie  de  ses 
troupes , et  ne  retint  que  cinq  cents 
hommes  , avec  lesquels  il  s'enferma 
dans  le  château  de  Nora  , sur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  et  de  la 
Lycaonie.  Il  y soutint  un  siège  d’un 
an.  Après  différens  succès,  mêlés  de 
revers  , Antigone  tailla  en  pièces 
l'arrière-garde  de  son  ennemi,  et 
prit  le  bagage  de  son  armée  ; c’est 
ce  qui  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur. Avant  la  bataille  , Eumène 
avoit  fait  son  testament  et  brûlé 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoit 
écrites  , ne  voulant  pas  qn'après  sa 
mort , ceux  qui  lui  avoient  donné 
des  avis  secrets  fussent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le  vain- 
queur fit  dire  aux  officiers  et  aux 
1 Argyraspides , phalange  des  Macé- 
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douieus  , qu'il  leur  remlroit  tout  ce 
qui  leur  apparletioit , s’ils  lui  li- 
vroient  Eumène.  Ils  eurent  la  ià- 
fhelé  de  recouvrer  à ce  prix  leur 
bagage.  Quand  cet  illustre  prison- 
nier fut  arrivé  au  camp  ennemi  , 
Antigone  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir , parce  que  sa  présence  eût  été 
un  sanglant  reproche  pour  lui.  Ceux 
à qui  il  l’avoit  donné  en  garde  lui 
ayant  demandé  comment  il  vouloir 
qu'on  le  gardât  : « Comme  un  élé- 
phant,leur  dit  Antigone , ou  comme 
un  lion.  » Mais,  quelques  jours  apres, 
attendri  et  touché  de  compassion  , il 
ordonna  qu’on  lui  ôtât  ses  fers  les 
plus  pesans  , et  adoucit  beaucoup 
sa  captivité.  Antigone  fut  quelque 
temps  en  balance  sur  ce  qu'il  devotl 
faire  de  sou  prisonuicr.  Ils  avoienl 
été  amis  intimes  eu  servant  sous 
Alexandre  : le  souvenir  de  celte  an- 
cienne amitié  réveilla  eu  lui  quel- 
ques sentimens  d'humanité.  Son  fils 
Ùémélrius  sollicita  fortement  aussi 
en  sa  faveur  ; niais  l'intérêt  de  se 
délivrer  d'un  ennemi  dangereux  , 
combattant  dans  Antigone  les  senli- 
men6  généreux  que  son  fils  lui  ius- 
piroit , il  ordonna  qu'on  le  défit 
d'Eumène  dans  la  prison  : ce  qui  fut 
exécuté  l'an  Si 5 avant  J.  C.  Telle 
fut  la  fin  d'un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  sou  siècle  , et  peut-être 
le  plus  digue  dette  le  successeur 
d’Alexandre.  Il  possédoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine,  â quoi 
il  faut  ajouter  un  inviolable  atta- 
chement pour  son  prince  , une  pro- 
bité rigoureuse , et  tous  les  senli- 
mens  de  l’honneur  le  plus  délicat. 
11  ue  manqua  cependant  pas  d’a- 
dresse dans  l’occasion.  Voyant  que 
plusieurs  de  ses  officiers  n'épioient 
qu’un  moment  favorable  pour  se 
défaire  delui , il  emprunta  de  grosses 
sommes  de  ceux  qui  lui  éloieqt  les 
plus  suspects , afin  que  la  crainte  de 
perdre  leur  argent  les  enchaînât  , 
pour  ainsi  dire  , à la  vie  de  leur  dé- 
biteur. Ainsi,  dit  PlyUrque,  au  lieu 


de  donner  son  propre  argent  pour 
conserver  ses  jours  , il  11e  les  garan- 
tit qu'en  prenant  celui  des  autres. 
Antigone  et  toute  l’armée  célébrè- 
rent ses  funérailles  avec  magnifi- 
cence. Sa  mort  ayant  éteint  l’envie 
et  toute  crainte,  ils  envoyèrent  ses 
os  et  ses  cendres  dans  une  urne  d’ar- 
gent à sa  femme  et  à ses  eufans  eu 
Cappadoce  : foible  dédommagement 
pour  une  veuveet  pourdesorphelins! 
L’armée  du  vaincu  étant  sans  chef 
fut  bientôt  dissipée.  Antigone,  se 
défiant  des  trailres  , les  fit  exter- 
miner. 

II.  EUMÈNE  Ier,  roi  de  Pergame, 
succéda  à Philetère  , sou  oncle , l’an 
364  avant  J.  C.  11  remporta  nue 
victoire  sur  Anliochus  , fils  de  Sé- 
leucus , et  augmenta  ses  états  de 
plusieurs  villes  , qu’il  prit  sur  les 
rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres,  et  encore  plus  le  vin.  11  périt 
d'un  excès  en  ce  genre , après  33 
ans  de  règne. 

III.  EUMÈNE  II  , neveu  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  après 
Altalc  , son  père,  l'an  ig8  avant 
J.  C.  Le  royaume  de  Pergame,  quand 
il  le  reçut  de  son  père,  se  réduisoit 
à un  très-petit  nombre  de  villes. 
Eumène  se  rendit  si  puissant  qu’il 
pouvoit  le  disputer  à plus  d’un  em- 
pire. Il  dut  tout  à son  assiduité  au 
travail,  à son  activité,  à sa  pru- 
dence. Les  Romains,  dont  il  cultiva 
l'amitié,  augmentèrent  ses  états, 
apres  leur  victoire  sur  Anliochus- 
le-Graud.  11  vainquit Prusias  et  An- 
tigone , et  mourut  l'an  168  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  et  culti-* 
voit  les  lettres  : il  augmenta  consi-> 
durablement  la  laineuse  bibliothèque 
de  Pergame  , qui  avoit  été  fondée 
par  ses  prédécesseurs  sur  le  modèle 
de  celle  d’Alexandrie.  Ses  freres  , 
Attale,  Philetère  et  Athénée  , lui 
fureut  si  attachés,  qu’ils  voulurent 
être  du  nombre  de  ses  gardes.  Eu* 
mène,  dit Polybe,  avoit l’ame  noble 
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et  grande  dans  un  corps  foible  et 
délicat.  Avide  d’une  belle  réputa- 
tion , il  l’acheta  par  des  bienfaits , 
et  enrichit  plus  de  particuliers  qu'au- 
cun des  princes  de  sou  siècle. 

t IV.  EUMÈNE  , orateur  origi- 
naire d’Athènes  , professa  la  rhéto- 
rique à Anton  , sa  patrie,  où  il  na- 
quit l’an  de  J.  C.  26t.  Il  y ramena 
le  goût  des  arts  et  de  l’éloquence. 
Constance-Chlore  et  Constantin  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  es- 
time. Il  prononça , l’an  3oq  , le  Pa- 
négyrique de  ces  deux  princes.  Sou 
Discours  le  plus  célébré  est  celui 
dans  lequel  il  tâcha  d’engager  Ric- 
cius  Varus  , préfet  de  la  Gaule 
Lyonnaise,  à rétablir  les  écoles  pu- 
bliques , ruinées  par  les  barbares 
qui  avoient  inondé  les  Gaules.  Eu- 
niène  offrit  de  coulnbuer  à ce  ré- 
tablissement; il  céda  une  année. des 
appoiutemens  qu'il  avoit  en  qualité 
d’un  des  premiers  secrétaires  des 
empereurs,  ce  qui  faisoit  une  somme 
considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
■vers  le  milieu  du  4*  siècle.  Le  P. 
de  La  Baume , jésuite , a recueilli  ce 
qui  nous  reste  de  ses  Harangues , 
dans  ses  Panegyrici  référés  ad 
usi/m  delphini,  167(1 , in-4°.  Son 
style  se  sent  un  peu  de  la  décadence 
de  la  latinité  ; quant  au  fond,  il  s’y 
trouve  plus  de  lieux  communs  que 
de  pensées. 

* V.  EUMÈNE, de Cardie,  rédigea 
avec  Diodote  , d’Erythre,  les  éphé- 
mérides  d'Alexaudre  , et  y eut  la 
plus  grande  part.  11  jouissoit  de  la 
eoniiauce  et  de  la  faveur  de  ce 
prince;  et  son  ouvrage,  à en  juger 
par  quelques  fragmens  qui  nous  en 
restent , étoil  un  journal  très-exact 
et  très-circonstancié  des  actions  et  de 
la  vie  privée  d’Alexandre.  Strattis, 
d’OIynthe  , en  avoit  fait  un  abrégé 
en  5 livres. 

EUMÉNIDES  ou  Fuiites, 
( Mythol.  ) lilles  de  l’Achéron  et  de 


la  Nuit  : elles  étoieut  trois;  Aleclon  , 
Mégère  et  Tisiphone.  Les  dieux  leur 
avoient  donné  la  commission  de 
tourmenter  les  impies  et  les  scélérats 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Servius 
écrit  qu'on  appeloit  ces  déesses, 
Dires  au  ciel,  Furies  sur  la  terre, 
et  Euménides  dans  les  enfers. 
Elles  châtioient  dans  le  Tartare,  et 
flagelloient  avec  des  serpens  et  des 
flambeaux  ardens  ceux  qui  avoient 
mal  vécu.  Ou  les  représente  coiffées 
de  couleuvres,  tenant  des  serpen» 
et  des  torches  dans  leurs  mains. 
Lé3  Athéniens  leur  avoient  élevé  un 
temple  près  de  l’Aréopage.  Elles  en 
avoient  un  autre  près  de  la  ville  de 
Titane  , dans  up  bois  sacré  sur  les 
bords  du  fleuve  Asope.  Ceux  qui 
leur  offroient  des  sacrifices  ou  des 
libations  de  miel  ou  de  vin  ctoient 
couronnés  de  narcisse , fleur  qui 
leur  étoil  consacrée , comme  crois- 
sant près  des  tombeaux. 

EUMÉNIUS.  Voyez  Ei/mIne. 

E U M O L P E , fils  du  poète 
Musée,  fut  l’un  des  premiers  prê- 
tres de  Cérès  dans  les  mystères 
d’Eleusis.  Il  disputa  le  trôue  d’A- 
thènes à Erechthée  , et  périt  , 
ainsi  que  ce  dernier  , daus  le  com- 
bat. Les  Athéniens  , pour  terminer 
les  différens  de  leurs  familles,  attri- 
buèrent la  couronne  à celle  d’Erech- 
thée  , et  le  sacerdoce  , c’est-à-dire 
la  dignité  perpétuelle  d'hiérophante, 
à celle  d'Eumolpe.  Celle-ci  en  jouit 
peudant  douze  cents  ans.  Elle  déter- 
miuoit  souverainement  les  cérémo- 
nies religieuses  , et  tout  ce  qui  avoit 
rapport  au  culte  des  dieux.  Eu- 
molpe,  dit-on,  apprit  la  musique 
à Hercule. 

t EUNAPE , natif  de  Sardes  en 
Lydie  , sophiste  , médecin  et  his- 
torien sous  les  règnes  de  Valenti- 
nien , de  Valeus  et  de  Gralten? 
composa  ïllisloint  des  Césars  , 
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dont  Suidas  nous  a conservé  quel- 
ques fragmens.  Noua  n'avons  de 
lui  que  les  Vies  des  philosophes 
de  sou  temps , écrites  avec  préci- 
sion et  élégance.  A.  Junius  en  a 
donné  une  traduction  latine  , avec 
le  texte  grec  , Anvers  , i568,  et 
1 S96  , in  - 8“ , avec  les  notes  de 
Hier.  Cotmneim.  O11  eu.  trouve 
un  extrait  dans  les  Excerpta  de 
legaliunibus , Paris,  1698,  in-fol., 
qui  font  partie  de  la  Byzantine. 
Cette  histoire  des  philosophes  est 
pleine  d’injures.  Le  hul  de  l'auteur 
paroit  être  de  relever  l'idolâtrie.  11 
exagère  les  vertus  des  philosophes 
paieus,et  atténuent  celles  des  soli- 
taires chrétiens,  il  insulte  même  à 
leurs  martyrs. 

EUNÉE , fils  de  Jason  et  d'Hyp- 
sipyle , fille  d’un  roi  de  Thrace  , 
régna  sur  111e  de  Lemnos,  et  eu- 
voya  des  présens  en  vins  aux  Grecs 
qui  assiégeaient  Troie.  Les  Eunides  , 
musiciens  renommés  d'Athènes  , 
prétendoient  descendre  d’Eunée. 

f I.  EUNOME,  célèbre  musi- 
cien de  Locres  eu  Italie.  Comme  il 
dispuloit  le  prix  de  son  art  à Aris- 
toxèue , une  cigale  vint , suivant 
la  fable,  se  poser  sur  sa  lyre,  pour 
suppléer  à une  corde  qui  s’étoit 
rompue  ; ce  qui  lui  fit  obtenir  le 
prix.  En  mémoire  de  cette  singula- 
rité , les  Grecs  élevèrent  une  statue 
à Euuoine  , tenant  nue  kelys  , ou 
une  cythare  sur  laquelle  se  reposoit 
une  cigale. 

•J-  II.  EUNOME  ( Euuomius  ),  hé- 
résiarque, natif  de  Cappadoce  , d’a- 
bord maître  d’école  à Constantino- 
ple , ensuite  disciple  d’Aëtius,  par- 
vint à l’épiscopat  par  la  protection 
d’Eudoxe  , patriarche  de  Constanti- 
nople ; ce  prélat , eu  l’ordonnant  , 
lui  conseilla  de  cacher  les  opinions 
d’Aëlius  qu’il  avoit  adoptées.  En- 
nome  , ayant  négligé  cet  avis  , fut 
déposé  et  exilé  en  divers  endroits.  11 
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mourut  dans  sa  patrie  à la  fin  du 
4“  siècle.  C’éloit  un  arien  outré  ; et, 
pour  défendre  l’arianisme,  dilPlu- 
quet , « il  retomba  dans  le  sabel- 
lianisme , dont  Anus  avoit  cru 
qu’on  ne  pouvoit  se  garautir  qu’eu 
niant  la  divinité  du  Verbe.  Arius, 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'hérésie 
de  Sabellins , qui  confondoit  les 
personnes  de  la  Trinité,  lit  du  père 
et  du  lits  deux  personnes  différentes, 
et  soutint  que  le  fils  étoit  une  créa- 
ture. Eunome  dit , non  seulement 
qu’on  ne  pouvoit  supposer  dans  l’es- 
sence divine  un  père  et  un  fils  , 
mais  qu’on  ne  pouvoit  y admettre 
plusieurs  attributs;  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité  , la  justice,  11’étoieut 
que  l’essence-  divine  , considérée 
sous  différeus  rapports  , et  n etoient 
que  des  noms  différeus  , donnés  à la 
même  chose  , selon  les.  rapports 
qu’elles  avoient  avec  les  objets  ex- 
térieurs. » 11  rebaptisoit  ceux  qui 
avoient  été  baptisés  dans  la  foi  de 
la  Trinité,  et  croyoit  que  la  foi  pou- 
voit sauver  sans  les  œuvres.  Se» 
opinions  ëtoieut  d’autant  plus  sé- 
duisantes qu'il  rénuissnit  à quelque 
talent  beaucoup  d’artifice.  Il  sentit 
que,  pour  se  concilier  des  sectateurs, 
il  falloil  joindre  à son  opinion  quel- 
que principe  de  morale  commode. 
Il  enseigna  que  ceux  qui  conserve- 
roient  fidèlemeut  sa  doctrine  ne 
pourraient  perdre  la  grâce  , quelque 
péché  qu’ils  commissent.  Sa  secte 
s'éteignit  sous  Théodose.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Uasile  signa- 
lèrent leur  éloquence  et  leur  zèle 
contre  lui. 

EUNOSTUS  (MythoL),  dieu 
houoré  par  les  habitans  de  Tanagra  , 
ville  située  en  Achaie,  sur  le»  bords 
du  fleuve  Asope.  Il  étoit  rigoureu- 
sement défendu  aux  femmes  de  pé- 
nétrer daus  l’enceinte  de  son  tem- 
ple ; et  celle  qui  transgressoit  cette 
loi,  même  par  distraction  ou  par 
inëgardc,  étoit  punie  de  mort. 


\ 


Digitized  by  Google 


384  EU  P H 

EUNUS,  esclave  syrien  , ue  pou- 
vaut  supporter  les  malheurs  de  sa 
couditiou  , fit  d'abord  l'enthousiaste 
et  l’inspiré  de  la  déesse  de  Syrie.  Il 
se  disoit  envoyé  des  dieux  , pour 
procurer  la  liberté  aux  esclaves. 
Pour  s’insinuer  dans  l’esprit  des 
peuples  , il  melloil  dans  sa  bouche 
uue  noix  remplie  de  soul're  eu  pou- 
dre: il  y glissoit  adroiteineul  le  feu  , 
et  en  souftlaut,  il  paroissoit  vomir 
des  flammes.  Ce  prétendu  prodige 
le  lit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves  , pressés  par  leur  mi- 
sère , se  joignirent  à lui , et  bientôt 
il  se  vit  à la’ tète  de  cinquante  mdle 
hommes  , avec  lesquels  il  délit  les 
préteurs  romains.  Perpcnna  , en- 
voyé contre  ces  rebelles  , les  ré- 
duisit par  la  famine,  et  lit  mettre 
eu  croix  tous  cenx  qui  tombèrent 
eutre  ses  mains. 

ÉVODE, I 'un  des  soixante-douze 
disciples  de  Jésus-Chrit,  succéda  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  d'Aulio- 
che,  et  y souffrit  le  martyre  sur  la 
fin  du  i*r  siècle. 

EUPAL1NUS  , architecte  grec  , 
fils  de  Naustrophus  de  Mégare , 
construisit  le  célébré  aqueduc  de  Sa- 
ruos  , qui  Iraversoit  une  montagne , 
et  s'étendait  dans  uue  longueur 
très-considérable. 

EU  PH  ÉMÉ  ( Mythoî.  ) , mère  de 
Crocas  , fut  la  nourrice  des  Muses. 
Ou  lui  avoit  élevé  une  statue  de 
marbre  au  pied  du  mont  Hélicou. 

I.  EUPHÉMIE  ( sainte  ) , vierge 
de  Chaicédoine,  souffrit  le  martyre 
sous  Dioclétien  , vers  l’an  307  de 
J.  C. 

II.  EUPHÉMIE  ( Ælia  Maciana 
Eupbemia  ),  femme  de  l’empereur 
Justin  I4r , née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l’empire  , étoit 
esclave  , lorsque  Justin  , qui  ne- 
toit  encore  qu’un  particulier,  en 
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devint  amoureux.  Son  caractère 
doux,  complaisant,  sa  fidélité  in- 
violable, plurent  tellement  à son 
amant , qu’il  l’épousa  et  la  fit  mouler 
avec  lui  sur  le  trône.  Sou  mariage 
fut  stérile.  L’esclavage  lui  avoit  fait 
contracter  des  manières  grossières  , 
dont  elle  lte  put  se  défaire  sous  la 
pourpre.  Mais  elle  se  distingua  d’ail- 
leurs par  des  qualités  ; et,  tant  qu’elle 
vécut,  elle  empêcha  Justinien  d'é- 
pouser sa  maîtresse  Théodora.  Elle 
mourut  avant  l'empereur. 

KUPHÉMIUS,  patriarche  de 
Coustantinople  l'an  /jqo  , illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  dcpliques  le  uom  de  l’hé- 
rétique Monge , ouvertement  déclaré 
contre  lè  concile  de  Chaicédoine.  Il 
y rétablit  celui  du  pape  Félix  III  ; 
qui  eu  avoit  été  ôté.  Ce  pontife  lut 
refusa  néanmoins  sa  communion  , 
parte  qu’il  conservoit  les  noms  de 
quelques  prélats  hérétiques  ou  soup- 
çonnés de  l’être.  Euphéinius  y laissa 
celui  d’Acace  , dont  il  ue  vouloil  pas 
outrager  la  mémoire.  Le  pape  Gé- 
lase,  successeur  de  Félix,  l'excoiu- 
tnuuia  peut-être  trop  précipitam- 
ment , et  le  lit  exiler  A Ancyre  par 
l'empereur  Auastase , en  ."iqô . Ce  pa- 
triarche mourut  dans  son  exil  en 
5i5 , martyr  de  sou  opinion.  V oyez 
aussi  Michel,  nvlll. 

EUPHÉMUS  ( Mylhol.  ) , fils  de 
Neptune  et  d'Europe , accompagna 
les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion, et  fut  aussi  léger  à la  course 
qu’adroit  à conduire  les  chars.  11 
remporta  le  prix  aux  jeux  funèbres 
célébrés  en  l’honneur  de  Pélias. 
Après  la  mort  de  Tipliys  il  devint  le 
pilote  des  Argonautes.  Un  roi  de 
Libye  lui  fil  présent  d’une  molle 
de  terre  miraculeuse.  Euphémus 
l'ayant  jetée  dans  la  mer,  elle  fut 
à l’instant  changée  en  une  ile  agréa- 
ble,couverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  l’ilc  Théra. 
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EUPITOADES  ( Mylhol.) , g, 'nie 
qui  présidoil  aux  festins.  I,es  Grecs 
plaçoient  sa  statue  sur  leurs  tables  , 
lorsqu’ils  rOuloient  sc  livrer  ù la 
joie. 

* EUPHONON  , poète  tragique  , 
contemporain  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide , leur  fut  préféré  dans  ces 
concours  que  les  Grecs  avoietit  éta- 
blis dans  leurs  fêtes  , et  où  plus 
d’une  fois  l’intrigue  et  la  médiocrité 
l'emportoienl  sur  le  génie  et  le  vé- 
ritable talent. 

EUPHORBE,  fils  de  Panthus , 
illustre  troyeu  , fut  tué  par  Méuélas 
à la  guerre  de  Troie.  Pylbagoreas- 
suroit  que  son  aine  éloit  celle  d'Eu- 
phorbe,  qu  elle  avoit  passé  dans  sou 
corps  par  la  métempsycose,  et  qu’il 
avoit  reconnu  daus  le  temple  de 
Junou  à Argos  le  bouclier  que  Mé- 
nélas  lui  avoit  enlevé.  — Il  y ent 
un  géomètre  phrygien  qui  porta  ce 
nom.  Ce  mathématicien  trouva  la 
description  du  triangle,  et  rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quelques 
figures. 

i EUPHORION,  ii  Chalcis  en 
Eu  bée , bibliolhécaireWAiiliochns- 
le-Grand,  réussit  dans  la  poésie  et 
daus  l’histoire.  Ses  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous.  Quel- 
ques anciens  le  louent  : d’autres  lui 
reprochent  de  l’obscurité  et  un  stvfé 
énigmatique.  L’empereur  Tibère  , 
qui  l’avoit  pris  pour  modèle  dans 
la  composition  de  ses  poésies  grec- 
ques , lit  placer  son  portrait  et  ses 
ouvrages  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Cornélius  Gallus  les  tra- 
duisit en  vers  latins  , et  l’on  croit 
quec’est  à celle  traduction  que  Vir- 
gile a fait  allusion  , Eclog.  X.  v.  5o, 
où  il  (ait  aussi  parler  Gailus  : 

Jbotl  c/tûlcidico  quet  sunt  mihi  cnn  dit  a vend. 
Carrai  na  paêiorit  Sicwi  modu'èbor  a vend. 

Euphorion  étoit  né  vers  l’an  374 
Avant  J.  C. 

T.  Vt. 
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j t EUPHRANOR  , l’un  des  plus 
I célèbres  artistes  de  son  temps , flo- 
nssoil  daus  la  1 5 1 e olympiade,  en- 
viron 176  ans  avant  J.  C.  Il  excel- 
loit  à la  fois  dans  tous  les  genres 
de  peinture  et  de  sculpture.  Ex- 
trêmement laborieux  , il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  tableaux  et  de 
statues  en  marbre,  en  bronze  et  en 
argent.  11  paroit  être  le  premier  qui 
ait  su  rendre  toute  la  dignité  des 
héros.  Quintilien,  après  avoir  parlé 
des  pins  grands  peintres  de  l’anti- 
quité, et  d Apelleslui  inèmc-,  nom  me 

enfin  Euphranor,  qu’il  regarde  com- 
me ayant  porté  l'art  au  dernier  degré 
de  perfection.  Cependant  Pline  re- 
marque qu'il  laisoit  les  corps  un  peu 
trop  grêles  et  les  têtes  un  peu  trop 
fortes  : pourtant  Euphranor  a laissé 
plusieurs  traités  sur  les  proportions 
du  corps  hümaiu.  Euphranor  avoit 
ccrit  aussi  sur  la  composition  des  cou- 
leurs. Ses  ouvrages  de  peinture  sont: 
Une  suite  de  tableaux  qui  représen- 
toient  les  douze  Vieux  ; les  célè- 
bres tableaux  A'Ephèse , où  l’on 
voyoit  Ulysse,  tjui  , pour  contre- 
faire [insensé,  atteloità  ta  charrue 
un  bœuf  avec  un  cheval;  un  Gé- 
néral remettant  son'  épée  dans  le 
fourreau  ; le  Combat  de  cavalerie 
de  Grillas  , Jils  de  Xénophon  , 
contre  les  Thébains , commandés 
par  Epami nondas , ouvrage  rempli 
de  feu  et  d’enthousiasme  ; Latone  , 
au  moment  où  elle  vient  de  donner 
naissance  â Diane  et  à Apollon  ; 
une  Junon  , -dont  ou  admirait  la 
belle  chevelure; la  Démocratie  avec 
le  peuple  et  Thésée.  Les  statues  que 
ce  grand  homme  a faites  en  marbre 
ou  en  bronze  étoient , un  Pdrit , 
tres-estimé  pour  la  beauté  de  soi» 
expression  ; Ig  Minerve  caUtlienne , 
ainsi  appelée  parce  qu  elle  fut  dédiée 
au  bas  du  Capitole,  par  G.  Lutatius 
Catulus;  une  ligure  du  bon  succès, 
qui  tenoit  d'une  main  une  coupe  et 
de  l’autre  un  épi  avec  un  pavot  1 
les  Portraits  et  Alexandre  et  de 
a5 
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Philippe  son  père , sur  un  qua- 
drige ; plusieurs  antres  Chars  ; un 
Plutonelun  Culcnin , d'une  grande 
perfection  ; deux  Statues  colossales 
représentant  la  Ci erlu  et  la  Grèce  ; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  décrits 
par  Pline  et  Pausanias.  Enfin  , pour 
compléter  l'éloge  de  ce  grand  ar- 
tiste , Pline  dit  qu’il  fut  toujours 
docile  aux  conseils  qu’on  lui  donnoil, 
ainsi  qu’aux  leçons  de  la  uature. 

EUPHRA51E  ( sainte  ) , illustre 
solitaire  et  religieuse  de  la  Thé- 
baïde , fille  d’Antigone , gouverueur 
de  Lycie,  et  parente  de  l’empereur 
Théodose  l’Ancien  , naquit  vers  l’an 
383,  et  mourut  à l’âge  de  3o  ans. 
Lorsque  les  chrétiens  grecs  reçoivent 
une  recluse , le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu’elle  ressemble  à sainte  Eu- 
phrasie. 

1.  EUPHRATE  , l’un  des  disci- 
ples de  Platon,  gouverna  la  Macé- 
doine avec  une  autorité  absolue  sous 
le  règne  de  Perdiccas.  Il  poussa  l’a- 
mour pour  la  philosophie  à un  excès 
indigne  d’un  philosophe  : il  n’ad- 
melloit  à la  table  du  roi  que  ceux 
quiavoieut  cultivé,  comme  lui , les 
sciences  et  les  mathématiques.  Par- 
méniou  le  tua  après  lâ  mort  de  Per- 
diccas. 

H.  EUPHRATE,  philosophe 
stoïcien  sous  l’empereur  Adrien, 
étant  alors  dans  une  vieillesse  très- 
avancée,  demanda  à ce  prince  la 
permission  de  s'ôter  la  vie,  qui  n’é- 
toit  plus  qu’un  triste  fardeau  pour  lui. 
Adrien  le  lui  permit , et  il  se  donna 
la  mort  l’an  1 18  de  J.  C. 

f III.  EUPHRATE  , hérétique , 
de  la  ville  de  Péra  eu  Cilicie  , ad- 
înelloit  trois  Dieux  , trois  Verbes  , 
trois  SS.  Esprits.  « Parmi  les  philo- 
sophes qui  avoient  recherché  la  na- 
ture du  monde  , dit  l’abbé  Pluquel , 
quelques-uns  l'avoieut  regardé  com- 
me uu  graud  tout,  dont  les  parties 
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éloient  liées,  et  ne supposoient  dans 
la  nature  qu’un  seul  monde , comme 
Ocellus  de  Lncauie  l’avoit enseigné; 
et  non  pas  plusieurs  , comme  Leu- 
cippe  , Èpicure  , et  d’autres  philoso- 
phes lesouteuoient.  Euphrate  adopta 
le  fond  de  ce  système  , et  n’adinit 
pas  cette  suite  de  mondes  différens  , 
à laquelle  des  chefs  de  sectes  avoient 
recours  pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion,  on  pour  ex- 
pliquer les  dogmes.  Il  supposoitun 
seul  monde , et  distinguoit  dans  ce 
monde  trois  parties  qui  renfermoient 
trois  ordres  d 'êtres  absolument  dif- 
férens. La  première  renfermait  l’Ê- 
tre nécessaire  et  incréé,  qu'il  conce- 
voit  comme  nue  grande  source  qui 
faisoit  sortir  de  sou  sein  trois  Pères , 
trois  Fils  , trois  SS.  Esprits.  La  se- 
conde partie  du  inonde  renfermoit 
un  nombre  infini  de  puissances  dif- 
férentes. Enfin  la  troisième  partie 
eontenoit  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent commuiiémeut  le  monde. 
Ces  parties  étoienl  absolument  sé- 
parées , et  dévoient  être  sans  com- 
merce entre  elles  ; mais  les  puis- 
sances de  la  troisième  avoient  attiré 
dans  leur  Mihere  les  essences  de  la 
secoude  , etjus  avoient  enchainées. 
Vers  le  ter^w  d Hérode , le  fils  de 
Dieu  étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  pour  délivrer  les  puissances 
qui  étoient  tombées  dans  les  pièges 
des  puissances  de  la  troisième  partie 
du  monde.  Ce  fils  de  Dieu  éloit  ua 
homme  qui  avoil  trois  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  » 
L’ablié  l’iuquet , de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  ne  dit  point 
eu  quel  siècle  vivoit  Euphrate. 

* EUPHRONE  (S.  ) , évêque  d« 
Tours,  petit-fils  du  B.  Grégoire, 
évêque  de  Langres  , sacré  en  536, 
assista  l’année  suivante  au  concile 
de  Parts  , où  l'on  arrêta  des  régle- 
mens  louchant  les  biens  ecclésias- 
tiques , les  ordinations  des  évêques , 
et  lus  mariages  illégitimes.  La  villa 
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de  Tours  ayant  été  presque  toute 
re'duile  en  ceudi  es  par  une  suite  de 
Ja  guerre  civile  qui  setoit  allumée 
en  France , ce  saiul  évêque  douna 
des  marques  éclatâmes  de  sa  cha- 
rité. 11  pourvut  à la  subsistance  des 
pauvres,  trouva  le»  moyens  de  pro- 
curer des  ressources  aux  habitansde 
la  ville,  et  s’opposa  à rétablisse- 
ment d'une  taxe  à laquelle  le  comte 
Caison  vouloit  assujettir  le  peuple. 
En  566 , Euphrone  assembla  dans 
la  ville  épiscopale  un  concile  qui  est 
appelé  1 1 second  de  Tours,  et  dans 
lequel  ou  lit  vingt-sept  canons  de 
discipline.  Ce  prélat  jouit  de  la  plus 
haute  considération  auprès  des  rois 
Clotaire  Ier  et  Charibert.  On  rap- 
porte qu'étant  eu  roule  pour  aller  à 
la  cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
pas  , en  disant  que  son  voyage  seroit 
inutile  , parce  que  le  roi  étoit  mort  : 
ce  qui  se  trouva  vrai.  Il  fut  égale- 
ment estimé  de  Sigeberl,  rotd’Aus- 
trasie  : ce  fut  lui  que  ce  prince  choi- 
sit pour  faire  la  translation  de  la 
vraie  croix  dans  le  monastère  de 
Ste.-Radegonde  à Poitiers.  Ce  saint 
évêque  mourut  le  4 août  5v3  , et 
eut  pour  successeur  saint  Grégoire  , 
son  parent , qui  est  regardé  comme 
le  père  de  l’histoire  de  France.  — II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint 
EnpilRONE,  évêque d’Autun, qui  eut 
beaucoup  de  parta  la  lettre  adressée 
à Thalasse  d’Angers  , contenant  di- 
vers réglemens  sur  les  fêtes  et  le 
service  divin  , sur  les  ecclésiasti- 
ques bigames  , etc. , et  souscrivit  au 
concile  qui  fut  assemblé  5 Arles  , eu 
475,  à l’occasiou  du  prêtre  Lucide. 
On  iguore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. 

I.  EUPHROSYNE  ( Mylliol.  ) , 
l’une  des  trois  Grâces.  V.  Grâces. 

II.  EUPHROSYNE  ( sainte  ),  née 
à Alexandrie  dans  le  S1-  siècle  , ré- 
sista aux  prières  de  son  père  Paph- 
Muce  qui  vouloit  la  marier  , et 
s'enfuit  à lige  de  dix -huit  ans, 


déguisée  en  homme , dans  un  mo- 
nastère , où  elle  fut  reçue  comme 
religieux  , sous  le  nom  de  Sma- 
ragde.  Elle  vécut  38  ans  sans  sortir 
de  sa  cellule. 

I III.  EUPHROSYNE-UUCÈNE, 

femme  d’Alexis  III , empereur  d’O- 
rient , gouverna  entièrement  son 
foible  époux  , et  disposa  de  tout  dans 
l'eiupire.  Celle  princesse  avoit  du 
courage , de  l’éloquence , de  l’esprit , 
de  la  pénétration  ; niais  ses  mœurs 
étoieut  corrompues  , et  elle  aiHchoit 
sa  honte.  Son  orgueil  étoil  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Elle  fai- 
soit  porter  sa  chaise  par  les  païens 
d'Alexis  ; et  lorsqu'il  dounoil  au- 
dience aux  ambassadeurs  , elle  avoit 
à côté  de  lui  un  trône  aussi  élevé 
que  le  sien  , où  elle  se  montroit 
couverte  de  diamans.  Elle  eut  lin 
palais  séparé  de  celui  de  l’empereur  ; 
ce  qui  u'avoit  jamais  été  permis  à 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  supprimer  la  vénalité  des 
charges;  Euphrosyne  s’y  opposa  , et 
confia  la  recette  du  prix  de  leur 
vente  à un  de  ses  favoris.  Enfin 
ou  vint  à bout  de  la  rendre  sus- 
pecte à l’empereur,  à cause  de  ses 
liaisons  avec  un  certain  Vatace  , ac- 
cusé de  vouloir  usurper  la  couronue. 
Euphrosyne  fut  chassée  du  palais  eu 
1178,  couverte  des  habits  d’urie 
femme  du  peupla,  et  enfermée  dans 
un  monastère  à l'embouchure  du 
Font,  n'ayant  pour  la  servir  qts» 
deux  femmes  étrangères,  quiàpcin» 
savaient  le  grec  ; mais  elle  vint  à 
bout , par  ses  intrigues , de  sortir  de 
sa  solitude  . cl  de  rentrer  en  grâce. 
Après  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Français , en  1 no,}  , elle  prit 
la  fuite  ; et  l’histoire  , depuis  cette 
époque  , n'eu  parle  plus. 

EUPOL1S , po’éle  comique  de  l’an- 
cienne comédie  , éloit  d'Athènes,  et 
Ilorissoit  vers  l’an  44°  avant  J.  C. 
Il  monta  sur  le  théâtre  des  l uge  de 
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17  ans,  et  fut  couronne  plusieurs 
fois.  Ou  dit  qu'Alcibiade  le  lit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  contre 
lui  : d’autres  prétendent , avec  plus 
de  raison,  qu'il  périt  dans  un  com- 
bat naval  coutreles  faicédéinoniens , 
puisque  les  Athéniens,  touchés  de 
sa  mort , firent  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  poêles  de  porter  les  ar- 
mes. Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Sentenlice , imprimé  à Baie 
eu  r.oSo,  iu-ts®. 

* EUPOMPE,  célèbre  peintre  et 
mathématicien  de  Sicyone , lloris- 
soil  dans  la  9Ô”  olympiade,  et  fut 
le  fondateur  d'une  troisième  école 
depeiuture  appelée  sicyonienue  ; les 
deux  au  Lies  qui  éloientétablies  avant 
lui  étoieuL  l'école  athénienne  ou 
altlque  , et  féco'c  asiatique  ou  io- 
nienne. Qnoiqn'Eu pompe  eût  appris 
les  principes  de  son  art  d'Euxeni- 
das,  lorsqu'on  lui  demandoit  quel 
maître  ancien  il  suivoit,  il  répou- 
doit,  la  uatiire.  Cet  artiste  fut  le 
maître  de  Pamphile  , qui  euseigna 
sou  art  au  grand  Apelle  , et  qui  con- 
courut avec  Zeuxis. 

ÉVREVIONT  (saint),  écrivain 
français.  Voy.  S.unt-Evbêmost. 

I.  ÉVKEÜX  ( Rol>ert , comte  d ). 
Voyez  Roüejit  , u®  XII  ; vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comté  d’Evreux. 

- II.  ÉVREUX.  Voyez  Essex. 

EURICLÉE.  Voy.  Euhyci.Ée. 

t EURIPIDE  , poète  tragique  , 
Grec,  né  à Salamiue  l’au  480  avant 
J.  C. , époque  à jamais  célèbre  par 
le  destruction  de  la  Hotte  de  Xereès, 
et  par  les  journées  de  Platée  et  de 
Mycale,  fut  disciple  de  Prodicus  pour 
l'éloquence  , de  Socrate  pour  la 
morale , et  d'Anaxagore  pour  la 
physique.  Les  persécutions  que  ce 
dernier  s’attira  par  ses  rêveries  phi- 
losophiques l'ayant  dégoûté  de  la 
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philosophie,  la  poésie  dramatique 
l'occupa  tout  entier.  U s’enfermoit 
dutis  une  caverne  pour  composer  ses 
tragédies,  et  n’en  sorloil  qu'avec  des 
chefs-d'œuvre.  Elles  firent  l'admira- 
tion de  la  Grece  et  de3  pays  étran- 
gers. L’armée  des  Athéniens,  com- 
mandée par  Nicias , ayant  été  vain- 
cue en  Sicile,  la  plupart  des  soldats 
rachetèrent  leur  vie  et  leur  liberté 
en  récitant  des  vers  d’Euripide  : ce 
poëtc  tlorissoil  du  temps  de  Sopho- 
cle. L'émulation  qui  s’éleva  entre 
eux  dégénéra  en  inimitié,  Aristo- 
phane l'immola  à la  risée  publique 
dans  ses  comédies.  Euripide  niédi- 
smt  sans  cesse  des  femmes  , et  dans 
la  conversation  , et  sur  le  théâtre  : il 
se  maria  pourtant  deux  fois,  et  deux 
fois  il  répudia  ses  épouses.  Celle 
conduite  fournissoit  beaucoup  à la 
plaisanterie  du  comique  grec.  Eu- 
ripide lutta  d’abord  contre  le  criti- 
que avec  courage,  lais  spectateurs 
demandant  qu'il  retranchai  quel- 
ques vers  d’une  de  ses  pièces  , il 
s’avança  sur  le  bord  du  théâtre  , et 
leur  dit  : « Je  ne  compose  point  mes 
ouvrages  afin  d'appreudre  de  vous  , 
mais  afin  de  vous  enseigner.  » Une 
autre  fois,  ils  le  blâmèrent  de  ce 
qu’il  avoil  appelé  les  richesses  le 
souverain  bien  et  l'admiration  des 
dieux  cl  des  bouillies;  mais  Euri- 
pide les  pria  d’attendre  la  fin  de  la 
pièce  , où  l’admirateur  des  richesses 
recevoil  le  juste  châtiment  qu'il 
mériloit.  Enfin  su  fermeté  l'aban- 
donna ; né  très-sensible,  et  lie  pou- 
vant soutenir  plus  loug-tcmps  les 
railleries  des  ailleurs  et  du  public, 
il  se  retira  A la  cour  d'Archélaüs  , 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince,  pro- 
tecteur des  lettres  , le  fit  sou  pre- 
mier ministre,  si  l'on  en  croit  Soliu. 
Euripide  eut,  sui  vaut  quelques-uns, 
u 11e  fin  iragique;  ou  prétend  qu'il 
se  proinenoit  dans  un  bois,  et  qu’il 
rèvoit  profondément  , suivant  sa 
coutume  , lorsqu'il  fut  rencontré  un 
peu  à l'écart  pu'  les  chiens  du  prince, 
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qui  le  mirent  en  pièce!.  De  quelque 
façon  qu'il  oit  terminé  fa  carrière  , 
les  chronologistes  placent  sa  mort 
l’an  qo7  avant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  l’ordre  d'Archélaiis , 
et  portés  iPeila  , ce  prince  , qui  l’a- 
voit  toujours  beaucoup  aimé  , refusa 
de  les  rendre  aux  Athéniens  lors- 
qu’ils les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  tra- 
vailloit  difficilement.  Le  poète  Al- 
cestis  , qui  avoil  la  facilité  des  mau- 
vais écrivains,  se  vanloit  d’avoir 
fait  cent  vers  dans  trois  jours,  tan- 
dis qu'Euripide  n’en  avoit  fait  que 
trois  : « II  y a encore  cette  différence 
entre  vos  écrits  et  les  miens,  dit  le 
pocle  au  versificateur  , que  les  vôtres 
dureront  trois  jours,  et  que  les  miens 
perceront  l'étendue  des  siècles.  » 
Disciple  d’Auaxagore , et  ami  de  So- 
crate , il  répandit  dans  scs  pièces 
les  leçons  de  se*  raaitres.  11  plut  aux 
sages  , et  fut  nommé,  à juste  titre, 
le  philosophe  de  la  scène.  Les  ora- 
teurs ne  furent  pas  moins  charmés 
de  son  éloquence.  Il  forma  IJémos- 
thenes  ; Cicéron  en  faisoil  ses  déli- 
ces , et  c’est  cet  auteur  que  lisoit , 
dans  sa  litière,  l'orateur  romaiu  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  Popilius 
Léna.  De  soixante  - quinze  tragé- 
dies qu’il  avoil  composées  , il  ne 
nous  en  reste  que  dix-neuf;  les  priu- 
cipales  sont  , les  Phéniciennes  , 
O reste,  Med  te , Andromaqne,  Iphi- 
génie en  Aulide  , Iphigénie  en 
Tavride , les  Troades  , Electre  , 
Hercule  , Hippnlyte  , Ilécube.  Ces 
deux  dernières  pièces  semblent  avoir 
remporté  le  prix  sur  toutes  les  au- 
' très.  Euripide  excelle  à exprimer 
l’amour, et  sur-tout  l’amour  furieux 
et  passionné.  11  est  tendre  , tou- 
chant , pathétique  : Iiaeiue  l'a  fait 
revivre  et  l’a  surpassé  ; mais  son 
mérite  n’en  est  pas  moins  grand. 
L'art  du  théâtre  ne  faisoit  que  de 
naitre  ; aussi  Euripide  et  Sophocle  , 
tout  imparfaits  qn’ils  étaient , réus- 
sirent autant;  chez  les  Athéniens 
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que  Corneille.et  Racine  parmi  nous. 
« I.eurs  fautes  , dit  un  homme  d’es- 
prit , sont  sur  le  compte  de  leur 
siècle;  leurs  beautés  11’appartiennent 
qu’à  eux.  » 11  y en  a certainement 
dans  Euripide.  Son  Andromaqne  fit 
Hiie  impression  si  vive  sur  les  Ab- 
dérites  , qu’ils  furent  tous  atteints 
d’nne  espèce  de  folie , causée  par  le 
trouble  que  la  représentation  de 
cette  pièce  avoit  jetée  dans  leur  ima- 
gination. Quoique  Euripide  fût 
nioius  élevé  que  Sophocle  , le  Cor- 
neille des  Grecs,  il  savoit  être  grand 
quand  le  sujet  l’exigeoit  : ses  ouvra- 
ges respirent  une  bonne  morale;  il 
l’avoit  puisée  à l’école  de  Socrate  ; 
aussi  ce  philosophe  n'alloit  au  théâ- 
tre que  pour  entendre  les  pièce*  de 
sou  disciple.  O11  n’auroit  qu’à  louer 
Euripide,  s’il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Les  meilleu- 
res éditions  d'Euripide  sont  celles  de 
Aide,  i5oâ,  2 vol.  iu-8°;  de  Plan— 
tiu  , en  1571,  in-i  2 ; de  Commelin, 
en  «ftg?,  iu-S°  : de  l’aul-Etienue  , 
en  1604,  in-4°;  enfin  , de  Josué 
Lame,  iGpq,  in-fol.  à Cambridge, 
qui  éclipsa  toutes  les  autres  ; et 
qui  l'a  été  à son  tour  par  celle  de 
Samuel  Mnsgrave , Oxford,  1778, 
un  vol.  lu-.;”.  L'éditeur  y a joint 
les  diverses  scolies  , et  tous  les  l'rag- 
mens  qu’il  a pu  trouver,  et  l'a  en- 
richie de  savantes  notes  et  d’une 
Vie  de  l’auteur.  Reckius  l'a  fait 
réimprimer  à I.eipsiik,  1778-1788, 
en  5 tom.  formant  4 vol.  in-4°  , 
avec  des  notes;  il  y a joint  des  ob- 
servations de  Samuel  Mnsgrave. 
Les  traductions  des  tragédies  d’Eu- 
ripide sont  , I.  Iphigénie  , par 
Thomas Sibillct , Paris,  i55o,  iu-8“. 
Il  Ilccube  , par  Lazare  de  Ua'if , 
Paris,  1 544  et  îàfto,  ih-8°.  111. 
Electre , par  Larcher,  Paris,  1750, 
iu-i  2.  ( l'oyez  le  théâtre  des  Grecs 
du  père  Brumoy,  quia  traduit  les 
plus  beaux  morceaux  d'Euripide.  ) 
51.  Prévost  en  a donné  une  traduc- 
tion complète,  Paris,  1783-1797, 
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4 vol.  in -j  2,  avec  des  notes  ins- 
tructives et  curieuses.  Les  premiers 
philologues  grecs  de  ce  siècle  se 
sont  beaucoup  occupes  d'Euripide  , 
cl  en  ont  publié  des  pièces  détachées, 
avec  un  grand  apparat  d’érudition 
et  de  critique.  11  suffit  de  nommer  , 
outre  Musgrave,  iMurcldand  ,Walc- 
kenaer  et  Lrunck  ; le  travail  de 
Wuichrnacrl  sur  les  fragtnens  des 
pièces  perdues  d'Euripide  est  sur- 
tout infiniment  précieux. 

t EUROPE  r Mylliol.  ) , fille  d’A- 
penor , roi  de  Phénicie , et  sœur  de 
Cadmus.  On  prétend  qu'une  des 
compagnes  de  Juuou  aioil  dérobé 
lin  petit  pot  de  Tard  sur  la  toilette 
delà  déesse,  pour  le  donner  à Eu- 
rope. Elle  fut  aimée  de  Jupiter,  qui, 
ayant  pris  la  forme  d’mi  taureau 
pour  l’enlever  , passa  la  mer , la  te- 
nant sur  son  dos  , et  l’emporta  dans 
celte  partie  du  monde  à laquelle  elle 
douua  son  nom. 

EUROTAS , bis  de  Loi  ex , se  dis- 
tingua parson  cou  ra**e  da  ns  une  guer- 
re que  les  1 acedémonieiis  «voient 
déclarée  à un  peuple  voisin.  Ils  at- 
teudoient  la  pleine  latte  pour  livrer 
bataille;  mais  Enrôlas,  saus écouler 
de  vains  présages,  combattit  et  lut 
défait.  Désespéré  , il  se  jeta  dans  le 
ilenve  Hiinère , qui  prit  dcs-lors  le 
nom  d'Eurotas.  Ce  Heure,  célébré 
par  les  vers  des  poctes  aucieus,  of- 
froit  des  bords  ornés  de  myrtes  et 
de  lauriers.  Ils  furent  témoins  de 
Eenlevenjent  d’Hclène,  et  ee  fut 
près  d'eux  que  Jupiter,  prenant  la 
ligure  d’un  cygne  , séduisit  Léda. 

F.URYALE  ( F.uryalus  ) , héros 
troyeii , suivit  Euée  apres  la  ruine 
de  Troie et  fut  célèbre  par  sa  teu- 
dre  amitié  pour  Nisus.  Ces  deux 
jeunes  guerriers, étant  entrés  de  nuit 
dans  le  camp  des  Hulules,  y firent 
lin  graud  carnage.  F.uryale  fut  in- 
vesti en  retournant  à la  ville;  Ni- 
sus courut  au  secours  de  son  ami , 
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et  offrit  même  sa  vie  pour  lui  ; mai» 
voyant  qu’il  ne  pouvoil  rien  obte- 
nir , et  qu'Euryale  venoit  d’expirer 
a ses  yeux  , lise  perça  de  son  épée, 
et  mourut  sur  le  corps  de  son  ami.  . 

Cet  épisode  du  poème  de  t’Euéide 
est  aussi  ouchatu  qu'agréable. 

EURYALÉ  (Eurvale),  fille  de 
Jlmos,  et  mère  d'Oriou,  fut  aimée 
île  Neptune. — 11  y a eu  une  autre 
Euttv  u.r.  , reine  des  Amazones  , 
qui  secourut  Æetes,  roi  de  Colchide, 
contre  Persée  ; une  troisième  , fille 
de  l’rœtus , roi  des  Argiens  ; enfin  , 
uue  des  Gorgones  porloit  aussi  ce 
nom. 

EURYCLÉE,  petite-fille  de  Pisé— 
nor , éloil  d’n »ie  rare  beauté,  laierte, 
roi  d'itaquc  , l’acheta  fort  jeune  pour 
le  prix  de  vingt  bœufs , mais  il  ne 
Ja  traita  point  eu  esclave,  il  eut 
pour  elle  les  mêmes  égards  que  pour 
sa  femme  , et  lui  confia  l’enfance 
d'Ulysse.  Ce  fut  elle  qui  la  première 
reconnut  ce  prince  au  retour  de  ses 
longs  voy  âges. 

I.  EUR  Y CLÉS  fut  un  célèbre  de- 
vin d'Athènes.  On  croyoit  qu'il  por- 
toil  dans  son  ventre  le  génie  qui 
l’inspiroit,  ce  qui  le  fil  surnommer 
h'nga&trimalhe.  Il  eut  des  disciples 
qui  furent  appelés  de  son  nom  Eu- 
ryclaïdes  et  Engastrides. 

II.  EURYCLÈS  , fourbe  de  Lacé- 
démone, s’étant  rendu  à Jérusalem  , 
et  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  du 
roi  Hérode  et  de  ses  enfans , décou- 
vrait aux  uns  les  secrets  des  autres 
pour  eu  avoir  de  l’argent.  Il  fut  * 
cause  par  ce  moyen  de  la  mort  d’A- 
lexandreet  d’Arislobule.  Ce  perfide 
étant  retourné  dans  son  pays, en  fut 
chassé  par  ses  concitoyens. 

EUR YDAMAS,  vigoureux  athlète 
de  Cyrène  , remporta  le  prix  du  » 
ceste  aux  jeux  olympiques.  Un  coup 
de  son  adversaire  lui  brisa  plusieurs 
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Seuls,  mais  il  les  avala  sans  témoi- 
gner allume  douleur , pour  ne  pas 
lui  laisser  seulement  soupçonner 
l'effet  de  sa  force. 

i-  I.  EURYDICE  (Mythologie), 
Srmme  d’Orphée.  Eu  fuyant  les 
ponrsuitesd'Aristée,  Eurydice  fut  pi- 
quée parmi  serpent , de  la  morsure 
duquel  elle  mourut  le  jour  même 
de  scs  noces.  Orphée,  inconsolable 
de  cette  mort,  l’alla  chercher  jus- 
que dans  les  enfers  , et  toucha , par 
les  charmes  de  sa  voix  et  de  sa 
lyre , les  divinités  infernales.  Plu  ton 
et  Proserpipe  la  lui  rendirent  , à 
condition  qu’il  ne  regarderoit  point 
derrière  lui  , jusqu’à  ce  qu’il  fût  sorti 
des  sombres  royaumes.  Orphée,  se- 
lon le  récit  de  Virgile  , 11e  put  maî- 
triser ses  regards,  et  perdit  sa  femme 
pour  toujours. 

II.  EURYDICE,  dameiliyrienue, 
que  Plutarque  propose  comme  un 
modèle.  Quoiqu'elle filt  dans  un  pays 
barbare  et  qu'elle  se  trouvât  avancée 
en  âge,  elle  se  livra  à l’étude  pour 
être  en  état  d’instruire  elle-même 
ses  enfaus. 

III.  EURYDICE,  femme  d’Amyn- 
tas  , roi  de  Macédoine  , donna  quatre 
enfans  à sou  époux  ; trois  fils , Ale- 
xandre, Perdtccas  et  Philippe,  et 
une  lille  nommée  Euryone.  I.a  reine , 
amoureuse  de  sou  geudre,  lui  promit 
l’empire  et  sa  mam;  mais  ces  dons 
funestes  devoient  être  le  prix  de  la 
mort  de  sou  mari.  Euryone  préserva 
son  père  de  ce  malheur  , en  lui  dé- 
couvrant les  détestables  complots  de 
sa  mère.  Amyntas  eut  la  foiblesse 
de  lui  pardonner.  Après  sa  mort , 
Eurydice  sacrifia  à sa  fureur  ambi- 
tieuse Alexandre,  sou  fils  aillé  , qui 
avoit  succédé  à son  père.  Perdiccas, 
son  autre  fils,  placé  sur  le  trône 
après  Alexandre  , périt  comme  lui. 
Les  historiens  ne  nous  disent  point 
si  ce  monstre  fut  puni  de  ses  for- 
faits. Philippe  , sou  troisième  ils  , 
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père  d’Alexaudrc-le-Graud,  se  mit 
en  garde  contre  scs  embûches  , et 
régna  paisiblement. 

IV.  EURYDICE,  fille d’Amyntas, 
mariée  à sou  oncle  Aridée , fils  ua- 
lurel  du  roi  Philippe.  Aridée  monta 
sur  le  trôue  de  Macédoine , après 
Alexandre-le-Conquéraiit  ; mais  la 
reine  tint  seule  le  sceptre.  Celte 
femme  ambitieuse,  qui  gouveruoit 
despotiquement  sous  un  roi  titulaire, 
écrivit  à Ca-samlre  de  se  joindre  à 
elle  contre  Polypcrchoti , qui  ramc- 
noit  Olympias  de  l'Epire  avec  son 
petit-fils  Alexandre  ; et  Roxane  , 
mère  du  jeune  roi  Cassandre,  vole 
à la  tète  de  l’élite  de  ses  troupes  en. 
Macédoine;  mais  lorsque  les  deux 
armées  lurent  en  présence , les  Ma- 
cédoniens abandonnèrent  le  parti 
d’Eurydice , pour  se  ranger  du  côté 
du  jeune  Alexandre,  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  prince  légitime. 
Olympias  fit  percer  de  ilèches  Ari- 
dée, et  obligea  sa  femnte  de  s'ôter 
elle-même  ia  vie  , lui  donnant  à 
choisir  du  poison  , du  poiguard  on 
du  cordeau.  Elle  s’étrangla  l'an  5i8 
avant  J.  C. 

EURYLOQUE,  compagnon  d’U- 
lysse , fut  le  seul  qui  ne  but  point  de 
la  liqueur  que  Circé  fit  prendre  aux. 
autres  pour  les  changer  eu  bêtes. 

EURYMAQUE  (Mythol.),  pareut 
d'Ulysse  , un  des  plus  audacieux 
amans  de  Pénélope  , insuLta  Ulysse 
à son  retour , le  preuant  pour  un 
mendiant  ; mais  celui  - ci  , ayant 
tendu  l’arc  que  personne  n'avoit  pu 
courber , il  iui  perça  le  ccnur  d’une 
ficelle. 

EURYNOME  ( Mythol.  ) , dieu 
des  enfers,  se  nourrissoil  de  la  chair 
des  morU.  O11  lui  avoit  élevé  dans 
le  temple  de  Delphes  une  statue  où 
il  éloit  représenté  avec  un  visage 
neir  , montrant  de  longues  dents  et 
assis  sur  la  peau  d’un  vautour. 
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EURYNOMÉ  ( Myihol.) , fille  de 
l'Océan , fut  aimée  de  Jupiter  qui  la 
rendit  mère  des  Grâces.  Ou  la  re- 
présentent comme  femme  jusqu'à 
la  ceinture , et  comme  poisson  pour 
lé  bas  du  corps.  Elle  avoit  un  temple 
en  Arcadie,  où  sa  statue  étoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s’ouvroit  jamais  qu'une 
fois  l’an. 

EURYPYLE,  roi  de  la  Cyrénaï- 
que, renommé  pour  la  sagesse  de 
ses  conseils  , fournit  aux  Argo- 
nautes les  moyens  de  se  garantir 
des  écueils  , et  de  se  dégager  des 
hpucs  de  sable  qui  se  Irouvoieut  sur 
leur  passage  dans  le  UcTriloutde. — 
Un  antre  Eukypylb  fut  un  fameux 
devin  , qui  se  trouva  à la  prise  de 
Troie.  Dans  le  pillage  de  celle  ville , 
il  lui  échut  un  colfre  où  étoit  la 
statue  de  Bacchus  : à peine  l’tut-il 
ouvert,  qu'il  devint  furieux.  11  ue 
bit  guéri  de  sa  folie  qu'aptes  avoir 
consulté  l’oracle  de  Delphes. 

EURYSACE,  fils  d’A  ;ax  , com- 
battit sou  oncle  Teucer  , et  lui  ravit 
ses  étals.  Les  Athéniens  ne  lui  en 
rendirent  pas  moins  les  honneurs 
divins. 

EUR  YST1IÉE,  fils  de  Slélé- 
nus,  roi  de  Mycènc.  Sou  père  ayant 
usurpé  la  couronne  qui  apptirteuoit 
à Hercule , ce  héros  en  fut  si  irrité  , 
que,  dans  un  de  ces  accès  de  fureur 
auxquels  il  étoit  sujet,  il  tua  le  fiL 
nue  ce  prince  avoit  eu  de  Mégare. 
Lorsqu’il  fut  guéri  de  celte  maladie 
par  Médée,  il  alla  consulter  l'oracle, 
qui  lui  ordonna  , pour  expier  sou 
crime , de  se  soumettre  à Eurysthée, 
et  de  faire  tout  ce  quïl  lui  ordonne- 
i oit.  Celui-ci  , secondant  la  haine 
de  Junon  contre  Hercule,  hianda  ce 
héros  à sa  cour  , et , dans  l’espérance 
de  le  faire  périr,  lui  imposa  plusieurs 
travaux  qui  paroissoieilt  impossi- 
bles. Mais  il  fut  trompé  ; car  Hercule 
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sortit  victorieux  de  tons  les  dangers 
auxquels  il  l’a  voit  exposé,  et  s’ac- 
quit une  gloire  immortelle.  Eurys- 
thée  périt  dans  un  combat  contre 
Thésée,  qui  n'avoii  pas  voulu  lui 
livrer  les  descendans  d’Hercule  ré-  ■ 
fngiés  à Athènes. 

EURYTHE  ( Mythologie  ) , roi 
d’CSchalieet  pèred'hde.  Ayant  pro- 
mis sa  fille  à celui  qui  remporteroit 
sur  lui  la  victoire  à la  lutte  , Her- 
cule se  présenta  , et  le  vainquit  ; 
mais  Eurylhe  ne  voulut  pas  la  lui 
donner.  Hercule  le  tua  d'uu  coup 
de  massue,  et  enleva  lole. 

EURYTHION  ( Myihol.  ),  cen- 
taure , ayant  voulu  faire  violence  à 
Hippodamie , fut  la  cause  du  combat 
sanglant  que  les  lapithes  livrèrent 
aux  centaures  lorsqu’on  célébroil  les 
noces  de  Pirillioüs.  Etirylhion  eut 
les  oreilles  et  le  nez  coupés  par  les 
lapithes;  d’autres  disent  qu’il  fut 
tué  par  Thésée,  qui  l’assomma  sons 
le  poids  d’un  énorme  vase. 

* EUSDEN  ( Laurent  ) , poète 
anglais,  ué  au  comté  d’Yorck,  mort 
eu  I7ât),  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à Cambridge  , fut  poète  lauréat 
eu  1 7 1 8 , ce  qui  lui  attira  l’inimitié 
de  plusieurs  autres  poètes  , particu- 
lièrement de  Pope,  qui  le  plaça  clans 
sa  Dunciade.  Il  fui  recteur  de  Co- 
uiugshy  ail  comté  de  Lincoln  , où  il 
mourut  eu  1700.  Ou  trouve  plu- 
sieurs put- mes  de  lui  dans  la  collec- 
tion de  Nichcls,el  ils  ne  sont  pas 
tout-à-fait  à dédaigner. 

I.  EUSÊBE  (saint),  Grec  de 
naissante  , succéda  an  pape  saint 
Marcel  le  5 février  3io,  et  mourut 
le  ai  juin  de  la  même  année. 

t H.  EUSÊBE  - PAMPHYLE  , 
évêque  de  Césarée , naquit  vers  la 
fin  de  l’empire  de  Gallien.  O11  110 
sait  rien  de  sa  famille;  on  ignore 
même  le  lieu  de  sa  naissance.  U 
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s'uuil  delà  pins  étroite  amitié’  avec 
Pampliyle,  prêtre  de  Césarée.  Sou 
ami  ayant  été  martyrisé  eu  009 , il 
prit  son  nom.  Eusèbe  s’étoit  adonné 
de  bonne  heure  aux  lettres  sarrées  et 
profanes.  On  disoil  « qu’il  sa  voit 
tout  ce  qui  avoitété  écrit  avant  lui.  » 
Il  établit  à Césarée  nue  école  , qui 
fut  une  pépinière  de  savans.  Son 
mérite  le  fit  élever  sur  le  siège  de 
celte  ville  eu  5i3.  I, arianisme  se 
répandoil  alors  sur  l'Eglise  et  l’em- 
pire; Eusèbe  fut  un  des  fauteurs  se- 
crets de  cette  secte.  Les  ariens  , 
(lattes  d'avoir  daus  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui,  le  firent  nom- 
mer à l’évêché  d'Antioche  , afin  que 
son  élévation  rejaillit  indirectement 
sur  leur  secte.  Il  refusa  ce  siège. 
Constantin  lui  sut  bon  gré  de  son 
refus , et  depuis  l’honora  de  son  es- 
time et  de  sa  confiance.  Au  concile 
de  N'icée  , eu  020  , il  avoit  été  placé 
à la  droite  de  ce  priuce.  Il  y anathé- 
inalisa  leserreursd’Arius:  tuais  il  eut 
quelque  peine  a souscrire  au  mot 
de  consubstantiel  que  les  Pères 
ajoutèrent  à sa  formule.  11  assista  , 
eu  33 1 , avec  les  évêques  arieus  , au 
concile  d'Autioclie  , où  saint  F.us- 
tathe  lut  déposé  : ce  fut  alors  qu’il 
refusa  ce  siège.  Quatre  ans  apres  , il 
condamna  saint  Athauase  , de  con- 
cert avec  les  éveques  des  conciles  de 
• Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint  évèqne 
refusa  de  se  trouver  dans  ccs  assem- 
blées, parce  qu’il  détestoil  les  arti- 
fices d’Euscbe,  cl  qu’il  redouloil  sou 
crédit.  Les  prélats  assemblés  à Jéru- 
salem le  députèrent  à l'empereur 
Constautin,  pour  défendre  le  juge- 
ment qu’ils  avoienl  rendu  contre  le 
défenseur  de  la  divinité  de.  J.  C. Eu- 
sèbe obtint  le  rappel  de  l'hérésiarque 
Ariuset  l’exil  d’Athauase,  et  mourut 
vers  l’an  358  , laissant  beaucoup 
d’onvrages  digues  de  passer  à la 
postérité  , qui  en  a une  partie.  Ia;s 
principaux  sont , I.  Histoire  ec- 
clésiastique , eu  dix  livres,  depuis 
l’avénemeut  dm  Messie  jusqu’à  la 


£USE.  3tj  î 

défaite  de  Licinius.  C’est  le  plus 
considérable  de  tous  ses  écrits;  il 
lui  a mérité  le  titre  de  J-'è/e  an 
l’Histoire  ecclésiastique.  Il  peut' 
tenir  lieu  des  historiens  originaux 
des  trois  premiers  siècles.  Eusèbe 
rejette  les  narrations  tabuleuses  avec 
plus  de  soin  que  n’ont  fait  saint 
Epiphane  et  tant  d’autres  anciens. 
Sou  style , sans  agrément  et  tans 
beauté,  est  plutôt  celui  d’un  compi- 
lateur que  d'un  historien.  11  avoit 
plus  de  finesse  daus  le  caractère  que 
dan>  l’esprit.  Il  garde  le  silence  sur 
l’arianisme  dans  son  histoire.  Quel- 
ques auteurs  lui  a voient  donné  la 
qualité  de  saint,  et  Usuard  le  plaça 
même  dans  son  martyrologe.  Mais  , 
malgré  ses  apologistes  , sa  sainteté 
est  demeurée  équivoque.  Baro- 
uiiis  Iota  du  martyrologe  romain  , 
et  y mit  Eusèbe  de  Samosale.  De 
toutes  les  éditions  de  l'histoire  ec- 
clésiastique d 'Eusèbe,  la  plus  correcte 
est  celle  de  Henri  de  Valois  , dans  la 
collection  des  historiens  ecclésias- 
tiques grecs,  3 vol.  in-folio,  à Paris, 
eu  1 669  ; puis  eu  1677  , avec  uue 
version  en  latin  , qui  a mérité  l’es- 
time des  savaus;  ensuite  augmentée 
et  revue  à Cambridge,  1720,  trois 
vol.  in-fol.  Le  président  Cousin  en 
a donné  uue  excellente  traduction 
en  français,  Paris,  1676  , 4 vol. 
iil-ij°  , nu  Amsterdam  , 1722  , 6’ 
vol.  in- 1 s.  IL  I n.  vie  de  Constantin, 
en  4 livres.  C’est  un  panégyrique 
sons  le  titre  d histoire.  Elle  forme 
la  deuxieme  partie  du  tome  premier 
de  l’Histoire  de  l'I'glise  de  Cousin  , 
iu-12  , qui  manque  quelquefois  ; 
et  quand  elle  y est  , il  s'y  trouve 
6 vol.  111.  Une  Chronique  , qui 
reufermoit  les  événemens  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  la 
20"  année  du  règne  de  Constantin. 
La  traduction  qu'en  fit  saint  Jérôme 
nous  a fait  perdre  une  partie  de 
l'original,  d autant  plus  précieux, 
quEnsèhe  eutassoit  dans  tous  ses 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
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les  pi  us  anciens.  Joseph  Scaliger  a 
prétendu  nous  donner  toute  la  chro- 
nique d’Euscbe  , dont  il  avoil  ra- 
massé les  frogtneus  épars  dans  dilfé- 
rens écrivains.  On  trouve,  eu  effet , 
que  son  édition,  imprimée  à Ams- 
terdam, chez  Jauson,  16S8,  iu-fol., 
est  presque  toute  conforme  à la  tra- 
duction de  saint  Jérôme.  IV.  Les  li- 
vres De  la  prépara  lion  et  de  la 
démonstration  évangélique.  C’est 
le  traité  le  plus  savant  que  l’antiquité 
nous  fournisse  , pour  démontrer  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  et  la 
fausseté  du  paganisme.  De  vingt 
livres,  dont  la  Démonstration  évan- 
gélique étoit  composée,  il  ne  nous 
en  reste  que  dix.  Le  commencement 
et  la  fin  du  premier  livre  et  du 
dixième  manquent  dans  toutes  les 
éditions  ; mais  Fabricius  les  publia 
en  1735  , dans  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  qui  traitent  de  la  religion. 
La  meilleure  édition  de  la  Prépara- 
tion et  de  la  Démonstration  est 
celle  de  Paris,  en  1638,011  3 vol. 
in-folio  , avec  une  Version  nou- 
velle des  quinze  livres  de  la  Prépa- 
ration par  François  Vigier,  jésuite, 
augmentée  de  notes  de  Donat  , de 
Biili.  Moulaign  , et  de  Zeuob.  Ac- 
fioli.  V.  Des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  et  sur  Jsaïc  , publiés  par 
dora  Bernard  de  Monlfancon  , dans 
les  deux  premiers  tomes  de  la  Col- 
lection des  Peres  grecs  , à Paris  , 
1706  , in-fol.  11  n’y  a du  commen- 
taire sur  les  psaumes  que  ce  que 
le  savant  éditeur  en  a pu  trouver 
dans  les  anciens  manuscritsjVest-à- 
dirc  ce  qu'Eusebe  a fait  sur  les  119 
premiers  psaumes.  Ou  trouvera 
dans  cet  ouvrage  des  preuves  de 
sou  arianisme.  VL  Des  Opuscules 
qui  portent  son  nom,  et  que  le  P. 
Sirmond  fit  imprimer  eu  latin  l’an 
i64-’>  à Paris,  iu-8°.  On  peut  voir  les 
pass.iges  des  anciens  pour  et  contre 
Eusèbe, recueillis  fort  exactement  par 
Valois,  à la  tète  de  l'édition  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  On  a aussi 
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d’Eusèbe  Onomàsticon  urbium  et 
loc.orum  sacræ  Scriplurce,  impri- 
mé avec  les  noies  de  Bonfrërius  et 
de  Le  Clerc,  Amsterdam  , 1707  , 
in-folio. 

Ht.  EUSÈBE,  évêque  de  Be- 
ryte,  puis  de  Kicomédie,  enfiu  de 
Conslantiuople  , favorisa  le  parti 
d'Arius,  et  l’abjura  au  concile  de 
Nuée  ; mais  cette  abjuration  forcée 
ne  l’empècha  pas  de  convoquer , 
quelque  temps  après  , un  concile  en 
Bithynie  , où  Arius  fut  rétabli  avec 
pompe.  Les  troubles  qu’il  excitoit 
dans  l’Église  forcèrent  Constantin  à 
l'envoyer  en  exil.  11  peignit  Arius 
auprès  de  l’empereur  comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes  , et 
Athauase  comme  le  plus  remuant.  11 
accusa  celui-ci  d’avoir  mis  un  tribut 
sur  les  Égyptiens,  d'avoir  favorisé 
la  rébellion  d’un  certainPliilnmème; 
et,  pour  accabler  plus  sûrement  ce 
prélat,  il  assembla  des  conciles , le 
lit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  11  fut  élu  par  force  évêque  de 
Constantinople  , l’an  358  , après 
l'iujusle  déposition  de  Paul  dont  il 
ambilionuoit  la  place.  Eusèbe  de 
Césarée  répandoil  sourdement  l’aria- 
nisme ; Eusèbe  de  Nicomédie  en 
tiroit  vanité.  11  fut  chef  de  parti , et 
voulut  l’ètre.  Ses  sectateurs  furent 
nommés  eusébiens.  Quelques  mois 
avant  sa  mort,  en  34i , il  fit  ach» 
mettre  dans  un  concile  d’Antioche 
les  opinions  ariennes  comme  des 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarée,  lo 
voulant  faire  passer  pour  un  saint, 
loue  jusqu’à  ses  défauts  ; mais  ce 
sont  les  éloges  d'un  homme  de 
parti  qui  veut  canoniser  son  chef. 

IV.  EUSÈBE -ÉM1SSÈNE,  ainsi 
nommé  parce  qu’il  étoit  évêque 
d’Emêse  , fut  disciple  dEusèbc  de 
Césarée , et  mourut  vers  409-  On  lui 
attribue  plusieurs  Ouvrages,  qui  pa- 
raissent être  d’auteurs  plus  récens. 
Voyez  lliLAUii: , n®  111. 
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t V.  EUSEBE  ( saint  ) , evèque 
de  Vetceil  au  q'  siècle  , mérita  ce 
siège  par  des  mœur:  douces  et  , ne 
piété  tendre,  et  signala  son  zèle  pour 
la  Pot  au  concile  de  Milan  , en  355.  Il 
proposa  d'abord  de  faire  souscrire 
tous  les  évêques  à celui  de  Nicée  , 
avant  Je  traiter  aucune  affaire  : mais 
l'emptret.r  Constance,  s’étant  rendu 
maître  de  l’assemblée,  fit  souscrire 
la  plupart  des  évêques  à la  condam- 
nation d’Alhanase.  Ceux  qui  résis- 
tèrent furent  bannis.  Eusèbe  étoit 
de  ce  nombre.  Après  la  mort  de 
l’empereur,  il  retourna  à son  église. 
11  parcourut  la  Grece  , Hllyrie  , 
l’Italie  ; et  par-tout  il  opposa  une 
digue  aux  progrès  de  l'arianisme.  11 
mourut  en  S70.  On  croit  que  c’est 
le  premier  qui  joignit  la  vie  monas- 
tique à la  vie  cléricale.  Au  milieu 
de  la  ville  , il  vivoit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  désert.  I.cs 
églises  s’empressoienl  de  lui  deman- 
der des  évêques.  On  lui  attribue  une 
V ersiun  latine  des  Evangélistes , 
que  Jean-André Irici  a fait  imprimer 
à Milan  eu  1748,  îu-4°.  Quand  cette 
version  ne  seroil  pas  de  saint  Eusèlie 
de  Verceil  , elle  11e  laisserait  pas 
d'èlre  précieuse.  Ou  trouve  denx  de 
ses  lettres  dans  la  Bibliothèque  des 
l'ères. 

VI.  EUSÈBE  (saint  ) , évêque  de 
Samosate,  illustre  par  sa  foi  et  par 
son  amour  pour  l'Église , fut  d'abord 
lié,  avec  les  ariens.  Le  siège  d’An- 
tioche étant  venu  à vaquer,  ils  con- 
vinrent avec  les  orthodoxes  de  choi- 
sir Mélèce  pour  le  remplir,  fis  con- 
fièrent à Eusèbe  le  décret  de  celte 
électiou  ; mais  saint  Mélèce  s'étant 
aussitôt  déclaré  pour  la  foi  catholique, 
les  arietis,  appuyés  par  l'empereur 
Valeus  , résolurent  de  le  déposer. 
Eusèbe  , averti  de  leur  pernicieux 
, dessein , se  retira  dans  son  diocèse 
avec  l’acte  qu’on  luiavoit  confié.  On 
fit  courir  après  lui,  et  l’envoyé  de 
l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
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couper  la  main  droite,  s’il  ne  ren- 
doti  l'acte  d’élection  ; mats  Eusche 
présentant  s-s  deux  mains  , dit 
avec  Icrmetc  « qu'il  se  les  laisserait 
couper  , plutôt  que  de  se  dessaisir 
de  cet  acte  , à moins  que  ce  u<  lût 
eu  présence  de  tous  ceux  qui  le  lui 
u\ oient  mis  en  dépôt.  » Cet  évêque 
souscrivit  à lu  loi  de  Nicée  dans  le 
concile  d'Antioche  en  353,  et  se 
trouva  à Césarée  eu  Cappadoce , l'an 
371 , pour  élire  saint  Basile  évêque 
de  cette  ville , à la  prière  de  saint 
Grégoire  de  Nazianzc  le  père.  la 
fermeté  avec  laquelle  il  s’opposa  aux 
ariens  lui  attira  une  foule  de  tra- 
verses. Valeus  l’exila  en  37a.  Durant 
cet  exil  , il  se  déguisoit  en  soldat 
pour  aller  consoler  les  orthodoxes 
persécutés , fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort  da 
son  persécuteur,  Eusèlie  se  trouva 
au’coucile  d’Antioche  en  $78  , et  y 
soutint  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

II  parcourut  ensuite  diverses  églises 
d'Orienl.  Ayant  voulu  mettre  Maris 
eu  possession  de  l’évèché  de  Dolique 
en  Syrie  , une  femme  arienne  lui 
jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui  le  blessa 
à murt.  Avautdexpirer  , il  demanda 
la  grâce  de  celte  malheureuse  et  de 
ses  complices. 

t VII.  EUSÈBE  ou  Eusitncs  , 
avocat  à Constantinople  , s'éleva  , 
n'étant  que  simple  laïque , contre 
l’hérésie  de  Ncstorius,  cl  fit  une  pro- 
testation au  nom  descatholiqnes.  De- 
venu évêque  de  Dorylée  en  l’hrvgie 
au  5'  siècle,  il  se  signala  avec  le 
même  zèle  contre  Eulychès.  Cet  hé- 
rétique étoit  son  ami  : il  lâcha  du 
le  ramener  au  catholicisme  ; mais 
n’ayant  pu  y réussir,  il  se  rendit  son 
accusateur  dans  un  concile  de  trente 
évêques , assemblé  à Constantinople, 

Ses  sectaires  s'en  vengèrent  en  le 
Taisant  déposer  dans  cette  assem- 
blée, qui  fut  nommée  le  brigandage 
d’Epbèse.  Eusèbe  se  trouva  encore  « 
au  concile  général  de  Chalcédoine 


Digitized  by  Google 


en  45 1 , el  mourut  peu  de  temps 
apres. 

fl.  EUSÉB1E  (Flavie),  femme 
de  l'etnperfcur  Constance,  dans  le 
4'  siècle  , née  à Thessalonique  , 
d’une  famille  consulaire , «voit  de 
la  beauté,  des  grâces,  des  vertus, 
de  l’esprit , el  du  goût  pour  tous  les 
arts.  Le  dépit  quelle  eut  de  n’avoir 
point  d’enfatis  la  porta  à faire  don- 
ner une  potion  à Hélène  , sieur  de 
Constance  el  femme  de  Julien  , afin 
de  la  tendre  stérile.  On  dit  même 
quelle  corrompit  la  sage-femme  de 
celle  princesse,  el  que,  dès  qu’elle 
fut  accouchée,  celte  sage-femme  fil 
périr  l'enl'ant.  Ensébie  mourut  vers 
adi  , emportant  les  regrets  de  ses 
sujets  dont  elle  éloit  la  bienfaitrice. 
Ce  fut  elle  qui  engagea  Constance  à 
donnera  Julien  le  litre  de  César.  Ce 
prince  lit  son  Panégyrique  qui  nous 
reste. 

II.  EUSÉIÎ1E  (sainte)  ou  YsotE , 
fille  d Alband  , seigneur  français  , 
naquit  en  65? , el  lut  filleule  de  la 
reine  Nanlilde.  Des  l’age  de  douze 
ans , elle  fut  élueabliesse  du  monas- 
tère de  llamei  près  de  Marchieune. 
fia  piété  el  sa  bienfaisance  lui  out 
mérité  la  canonisation. 

III.  ETJSF.B1E,  abbesse  du 
monastère  de  Saiitt-Cyr , on  Saint- 
Sauveur,  à Marseille.  Lorsque  les 
Sarrasins  firent  une  invasion  en 
Provence  l’an  7 3 1 , pour  conserver 
sa  virginité,  elle  se  coupa  elle-même 
le  nez  ; et  ses  religieuses  l’imitèrent. 
Les  Sarrasins  étant  entrés  dans  le 
monastère  cl  se  voyant  frustrés 
dans  leur  brutale  passion  , massa- 
crèrent Ensébie  et  ses  saintes  com- 
pagnes , qui  étoieut  au  uombre  de 
quarante. 

* F.!  'STAGE  ( Maistre  ) , poêle 
français  du  1 3e  siècle  , dont  le  nom 
s’est  encore  écrit,  h.  us  tacite , Once  , 
Casse  , Huis  lace,  Ustace , frace, 
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farce , faire , J face  , i fis/ace  , 
iVitace  , est  auteur  du  roman  du 
Brut,  qu’il  lit  paroilre  eu  11 55.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  vers , contient  la 
chronologie  fabuleuse  des  prétendus 
premiers  rois  d’Angleterre,  que  l’au- 
teur croit  être  les  descemïans  de 
Brultis,  fils  d’Enée, qu’il  fait  aborder 
dans  cette  île,  et  dont  il  nous  donne  la 
suite  jusqu’à  son  temps.  La  date  de  la 
composition  de  ce  roman  est  mar- 
quée à la  fin  , et  11c  laisse  aucun  doute 
sur  le  temps  de  sa  publication.  La 
bibliothèque  impériale  en  possède 
plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels 
011  distingue  celui  indiqué  sous  le 
n°  7537  , in-fol.  Le  roman  du  Brut 
fut  abrégé  , en  1S91 , par  Jehan 
Vaillant  de  Poilliiers  , par  le  com- 
mandement de  Pierre  - le  - Saut  , 
écuyer  conseiller  du  roi  de  France, 
et  de  sire  Loys , duc  de  Bourbon. 
Moréri  a niai  à propos  confondu 
maistre  Eustace  avec,  un  autre  poète 
nommé  Ei’stace  li  Peintres , né  à 
Kheims  , qui  lîorissoit  dans  le  1 3e 
siècle  , et  dont  les  productions  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  , fonds  de 
Câuge , in-8°.  Celui-ci  fut  regardé 
de  son  temps  comme  un  très-bon 
poète  ; ses  chansons  et  autres  poésies 
qui  oui  en  général  l’amour,  le  prin- 
temps on  la  galanterie  pour  objet , 
ont  un  tour  délicat , el  ne  manquent 
pas  d'harmonie.  11  y eut  encore  dans 
le  i3'  siècle  un  Eustace  on  Bus- 
tache,  d’Amiens,  dont  le  surnom 
indique  la  patrie  , qui  est  auteur  de 
quelques  , pièces  parmi  lesquelles  011 
distingue  le  job  fabliau  du  Boucher 
d’ jSbheville , qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impé- 
riale , nu  7»iS,  in-fol.  Il  est  im- 
primé dans  le  quatrième  volume  de 
la  nouvelle  édition  de  Uarbaznu,  et 
LeGraitd  d’Aussi  l’a  misait  nombre 
des  traductions  qu’il  a publiées. 

LEUSTACHF.  deSaint-Pieiim!. 
fuyez  S.UNT-Pieiuie  , u’  1. 
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li.  EUSTACHE  de  Hib.vümont. 

Voyez  IW  B AU  MONT. 

t UI.  EUSTACHE  (Barihélemi  ), 
professeur  d'anatomie  cl  de  méde- 
ciue  à Rome  vers  l’an  îôfto  , e»t 
auteur  des  Tabulœ  analomicce  , 
publiées  à Rome  eu  1714»  in— fol. , 
avec  ies  notes  de  i.  M.  Laucisius , 
réimprimées  à Amsterdam  en  172a , 
même  formai,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Veuise , 1761), 
iu-fol.  Ces  tables  ou  planches  sont 
très -propres  à faire  comioitre  la 
structure  du  corps  humain.  Ou  les 
trouve  uus-i  dans  le  Theatrumana- 
tumicicm  de  Mauget.  Albaiu  les  a 
publiées  de  nouveau  à Leyde,  1 744 , 
in -fol.,  avec  des  explications  la- 
tines. Nous  a vous  encore  d’Eustache, 

I.  Cpuscula  , Delft , 1726,  iu-8°. 

II.  Krotiani  cot/eclio  vocum  qute 
sunt  apud  Hippocjatcm  , Venise  , 

i56G , 111-40. 

*IV.  EUSTACHE  ( David  ) , Fran- 
çais , et  ministre  protestant , pas- 
teur de  l’église  de  Montpellier , 
fut  député,  en  1639,  parle  synode 
national  de  I,ondres,  pour  présenter 
son  adresse  au  roi , et  le  discours 
qu’il  prononça  eu  celte  occasion  lui 
fit  une  grande  réputation.  11  a com- 
posé quelques  Sermons  et  quelques 
Traités  rie  controverse. 

* V.  EUSTACHE(  Jean-Martin), 
né  à Gambalesa  , philosophe  et  mé- 
decin très-savant,  publia,  en  1577, 
la  Vie  de  (iaüen  , et  eu  1 585  , un 
commentaire  sur  le  livre  du  même, 
intitulé  Inlroduclio  son  Médiats, 
accompagné  d'un  petit  ouvrage 
ayant  pour  litre  : De  médicinal  an- 
tiquitate.  — Jean  - Nicolas  Eus- 
TAClfK,  de  la  famille  du  précédent, 
publia,  en  1G08  , Opusculum  de 
aere  situque  Bcneveutanæ  civi- 
talis. 

t I.  EUSTATHE  (saint), 
ué  à Side  eu  Pamphylte  , d’abord 
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évêque  de  lîérée , ensuite  d'Antioche 
en  3a5  , se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zele  et  sou  élo- 
quence. Le»  ariens,  excités  par  Eu- 
sèbe  de  Nicomédic , prélat  intrigant 
et  viudtcalif,  conspirèrent  sa  perte. 
On  suborna  une  femme  publique , 
qui  soutint  avec  serment  quelle 
avoit  eu  un  enfant  de  lut.  Sur  celte 
fa n se  accusation,  il  fut  déposé,  et 
exilé , par  Oonstauce  , à Trajano- 
polis , où  il  mourut  vers  oâ-j.  Eus- 
tathe  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent l'arianisme;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  vaillent  beaucoup  ses  ou- 
vrages; nous  ne  les  avons  plus,  et 
c'est  une  véritable  perte  , s'il  est 
vrai  qu'ils  eussent  le  mérite  que  So- 
zoincne  leur  suppose.  Ou  lui  attribue 
u u Traité  sur  la  Vythonisse , mis 
au  jour  eu  1639,  iu-4°,  par  le  sa- 
vant Allatius , avec'un  autre  Traité 
sur  f ouvrage  des  six  jours  , qu'il 
donne  aussi  à Eustathe.  Ce  dernier 
écrit,  qn’ou  croit  être  d’un  auleur 
plus  récent,  parut  à Lyon  eu  1629, 
iu-4“.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

II.  EUSTATHE,  moine  grec 
dn  4'  siècle  , si  follement  entêté 
de  son  élat , qu’il  coudamuoit  tous 
les  autres  élais  delà  vie  , joignoit 
à cette  prétention  d'autres  erreurs 
qüi  furent  déférées  au  concile  de 
Gatigres  : i°  11  coudamuoit  le  ma- 
riage, et  séparoit  les  femmes  de  leurs 
maris,  soutenant  que  les  personnes 
mariées  ue  pouvoient  ae  sauver. 

II  défeudoit  à ses  seclateurs  de  prier 
dans  les  maisons.  5°  Il  les  obligroit  à 
quitter  leurs  biens  comme  incom- 
patibles avec  l'espérance  du  paradis. 
4°  H les  retiroit  des  assemblées  dis 
autres  lidètes , pour  en  tenir  de  sé- 
crétés avec  eux,  et  leur  faisoil  por- 
ter un  habillement  particulier.  5°  Il 
vouloit  qu’on  jeûnai  les  dimanches, 
el 1 disoit  que  les  jeunes  ordinaires  de 
1 Eglise  étaient  inutile»,  après  qu'un 
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avoit  atteint  un  certain  degré  de 
pureté  qu’il  imaginoit.  6°  11  avoit 
eu  horreur  les  chapelles  bâties  en 
l’honneur  des  martyrs,  et  les  assem- 
blées qui  s’y  faisoieut.  Plusieurs 
femmes  , séduites  par  ses  discours  , 
quittèrent  leurs  maris,  et  beaucoup 
d'esclaves  s’enfuirent  de  la  maison 
de  leurs  maîtres.  On  déféra  la  doc- 
trine d’Euslathe  au  concile  de  Gan- 
gres  ; elle  y fut  condamnée  l’an 
S.Jj. 

t IIT.  EUSTATHE  , évêque  de 
Thassalonique  dans  le  t a'  siècle  , 
et  habile  grammairien  , a laissé  des 
Commentaires  sur  Homère  et  sur 
JJenys  le  Géographe.  Son  travail 
sur  le  poêle  grec  est  fort  étendu  et 
très-estimable;  il  a saisi  la  force  et 
l’énergie  de  son  original , et  la  fait 
sentir  à ses  lecteurs.  Outre  les  notes , 
on  trouve  dans  son  ouvrage  des  dis- 
sertations historiques  et  philosophi- 
ques écri  tes  a vec  beaucou  p de  sagacité. 
On  lui  attribue  aussi,  mais  sans  aucun 
fondement  , le  roman  t FIsmène  et 
Isménias , publié  par  GilbertGauI- 
min, Paris,  1618,  in-8“;  et  La  Haye, 
i744,in-5a.  Teucher  en  adonné  une 
nouvelle  édition  à Lcipsick,  179a, 
in-8°.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
français  par  de  Beauchamp^,  La  Haye 
(Paris),  1743,  in-8°,  figures,  et 
réimprimé  à Paris  1797.  iu-4°  , avec 
figures  coloriées.  Colletct  en  avoit 
aussi  donné  une  traduction  fran- 
çaise , Paris,  1628  , iu-8°,  et  Lelio 
Carani  une  autre  eu  italien , Venise , 
>56o,  in-8°.  Ou  est  certaiu  à pré- 
sent q ue  cet  ou  v rage  est  d’u  u nommé 
Eumathes,  grammairien  obscur  du 
1 5*  siecle  , qui  se  cachoit  sous  le 
110m  d’Euslalhius.  ( P' oyez  Beau- 
champs.  ) La  meilleure  édition  des 
Commentaires  d’Eustalhe  sur  Ho- 
mère est  celle  de  Rome  , i54a  à 
j 5 ho , en  grec,  4 roi.  in-fol.  Celle 
de  Froben,  i55q  cl  i56o  , a vol. 
in-folio,  est  moins  estimée.  11  en  a 
paru  à Florence , eu  i*3o,  Si  et  55, 
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3 vol.  d’une  nouvelle  édition , avec 
les  notes  et  les  traductions  d’Alexan- 
dre Politi  et  d’Autoine-Marie  Sal- 
vini,  qui  n’est  pas  achevée.  A l’égard 
des  Commentaires  sur  Denys  , ds 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis 
i547  , qu’ils  furent  publiés  par  Ro- 
bert Etienne  avec  le  seul  texte. 

v EUSTOCHIE  ou  EusTOcniuM, 
(sainte),  vierge  romaine,  de  la  fa- 
mille des  Scipion  cl  des  Emile , il- 
lustre par  sa  piété  et  par  la  conuois- 
sauce  des  langues,  fut  disciple  de 
saint  Jérùmedes  l’an  082.  Elle  suivit 
son  rnaitre  eu  Orient , et  se  renferma 
ensuite  , avec  sainte  Paule  sa  mère  , 
dans  un  monastère  de  Bethléem  , 
dout  elle  fut  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés,  suscités  par  les  péla- 
giens,  allèrent  dans  cette  ville  où 
ils  maltraitèrent  les  vierges  et  brû- 
lèrent leurs  maisous.  Eustochie  eut 
beaucoup  de  peine  à se  délivrer  du 
feu  et  des  armesqui  l’envirounoieut. 
Elle  mourut  trois  ans  après,  c’est-à- 
dire  eu  4*9- 

EUSTRATE,  célèbre  archevêque 
de  Nicée  au  12’’  siècle,  soutint  avec 
force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit,  parmi 
Traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques.  Léo  Allatius 
lait  mention  de  ciuq  autres  Traités 
du  même  auteur  ; mais  nous  u’avous 
rien  d’imprimé  de  lui  que  quelques 
Commentaires  sur  Aristote  : lu 
Analyticd  ,gr<ecè  , Venise,  i536  , 
in-fol.  In  Ethicd  , gtxecè  , Veuise, 
i5S6 , iu-fol. , et  latinè , Paris,  i545, 
in-folio. 

EUTECNIUS  , sophiste  grec  , a 
publié  une  Paraphrase  sur  le  poème 
d’Oppien  sur  la  chasse  aux  oiseaux. 
Erasme  Wiuding  a fait  imprimer 
cet  ouvrage  d’apres  un  manuscrit  du 
Vatican-,  à Copenhague,  en  1702, 
in-8°.  Il  est  divisé  en  trois  livres  ; 
le  premier  traite  des  Oiseau. v de 
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prnie  ; le  second  des  Oiseaux  am- 
phibies; le  troisième,  des  manières 
de  prendre  les  oiseaux.  On  ignore 
le  temps  où  vécut  Eutecnius , et  sa 
patrie. 

EUTERPE  ( Mythol.  ) , l’une  des 
neuf  Muses,  inventa  la  flûte  : c'est 
elle  qui  préside  à la  musique.  On  la 
représente  ordinairement  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
fleurs,  tenant  des  papiers  de  mu- 
sique, une  flûte,  des  hautbois,  et 
ayant  d’autres  instrument  de  son  art 
auprès  d’elle.  Son  nom  siguifioitce/Ze 
qui  sait  plaire. 

EUTHYCRATE , sculpteur  du 
Stcyone  , fils  et  disciple  de  Lysippe, 
ilonssoit  dans  la  i io1"  olympiade  ; il 
s’appliqua  principalement  à observer 
les  proportions.  Les  statues  d’ Her- 
cule et  A' Alexandre  lui  acquirent 
une  grande  réputation,  aussi-bieu 
que  sa  HJét/ée,  qui  étoit  trainée  daus 
un  char  à quatre  chevaux  , et  un 
groupe  d'un  combat  à cheval  qui  fut 
mis  à l’entrée  de  la  caverne  où  Tro- 
phonius  rendoit  ses  oracles. 

1.  EUTHYME,  fameux  athlète, 
combattit  long-temps,  suivant  la 
fable,  contre  un  fantôme  qui,  se 
voyant  vaincu,  s’évanouit.  Les  Té- 
mésiensdouuoient  chaque  année  à ce 
fantôme  une  fille  pour  sa  nourriture, 
afin  qu’il  ne  tuât  plus  ceux  qu’il  reu- 
>■  controit.  Euthyme  parvint  à une 
extrême  vieillesse  , et  disparut  sans 
qu'on  pût  assurer  sa  mort.  Ou  lui 
érigea  deux  statues,  l’une  à Témèse, 
l’autre  à Olympia.  Pliue  rapporte 
quelles  furent  toutes  les  deux  frap- 
pées de  la  foudre  le  même  jour. 
y oyez  Lyb.vs. 

O.  EUTHYME,  dit  le  Grand 
( St.  ) , d’abord  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  Meliteneen 
Arménie , devint  abbé  d’une  multi- 
tude de  solitaires  en  Palestine , et  ne 
se  borna  pas  aux  exercices  monasti- 
ques. 11  couvcrlil  uu  grand  nombre 
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de  Sarrasins , combattit  les  nesto- 
riens  et  les  eulychieus , fit  abjurer 
leurs  erreurs  à beaucoup  de  mani- 
chéens , ramena  l’impératrice  Eu- 
doxie  à la  foi  orthodoxe  , et  devint 
l’oracle  de  l’Église  d’Orieut.  11  mou- 
rut le  20  janvier  473,  dans  sa  g6* 
année.  Son  culte,  établi  d’abord  en 
Palestine,  passa  dans  les  autres  égli- 
ses d’Orient. 

EUTHYMÈMES,  Marseillais, 
étoit  contemporain  de  Pythéas.  Il  fit 
des  voyages  au  sud , comme  son  con- 
citoyen en  avoil  fait  an  nord  : mais 
la  relation  eu  est  perdue , ainsi 
qu’une  Chronique  qu’il  avoit  com- 
posée. 

1 1.  EUTHYMIUS .surnommé  le 
Syncelle , patriarche  de  Constanti- 
nople , natif  d'Isaurie,  avoit  été 
moine  , et  fut  mis  l’an  gnG  à la  place 
de  Nicolas-le-Myslique,  que  l'empe- 
reur Léon  VI  avoit  chassé  de  son 
siège.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
confesscurj  mais  Alexandre II, suc- 
cesseur de  Léon , bannit  Euthymius 
et  rétablit  Nicolas.  11  mourut  en  exil 
l'an  920. 

t II.  EUTHYMIUS  - ZIGABE- 
NUS , moine  basilien  du  1 3“  siècle , 
composa , par  ordre  de  l'empereur 
d'Orient,  un  traité  contre  toutes  les 
hérésies.  Cet  ouvrage,  intitulé  Pa- 
noplie , est  une  exposition  et  une 
réfutation  de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  des  Muhomélans.  Il  fut  tra- 
duit en  latin  par  uu  chanoine  de 
Vérone  , en  ) 586  , et  depuis  il  a été 
inséré  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères.  On  a encore  de  ce  savant 
moine  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur 
les  Evangiles , littéraux  , moraux  et 
allégoriques  , avec  des  notes  et  ad- 
ditions de  Ch.  F.  Mathæus,  Leip- 
sick,  1792,  3 vol.  in-8“.  Mais  ses 
allégories  sont  moins  déraisonnables 
que  celles  des  commentateurs  de  son 
temps. 
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v F.UTICHE  ( Eutychius),  savant 
patriarche  d’Alexandrie  depuis  cp3 
jusqu'en  gjo , a laissé  des  Annales 
en  arabe , peu  exactes  pour  l’histoire 
et  la  chronologie,  ainsi  que  la  plu- 
part des  autres  histoires  arabes,  Lon- 
dres , 1642  , in-4®.  Depuis , Pococke 
les  publia  à Oxford  en  1 R 1 9,  avec  une 
version  latine,  en  2 volumes  in-4°. 
Seldeu  prétend  prouver  par  ces  An- 
nales que , dans  les  premiers  siècles 
de  l’Eglise,  il  n'y  avoil  point  de  dif- 
férence véritable  entre  les  prêtres  et 
les  évêques;  mais  le  savant  Asse- 
utanni  lui  a démontré  le  contraire. 

EUT1CHÈS.  Voyez  Eütyciiès. 

EÜTOC1US , d’Ascalon , commen- 
tateur d’Apollonius  et  d’Archimède, 
sous  l'empire  de  Justinien,  est  un 
des  mathématiciens  les  plus  inlelli- 
geus  qui  aient  tieuri  dans  la  déca- 
dence des  scieuces  chez  les  Grecs. 
Ses  deux  Commentaires  sont  très- 
bons  , et  on  leur  doit  bien  des  traits 
sur  l’histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
-d’Apollonius,  parHalley,  le  deuxiè- 
me a été  publié  à Baie  , grec  et  latin, 
en  1 544 , m-fol. 

1 1.  EUTROPE, historien  latin  dont 
on  ignore  la  patrie  et  la  naissance. 
O11  conjecture  qu’il  avoit  vu  le  jour 
dans  l’Aquitaine , et  l’on  sait  qu’il 
exerça  de  grandes  charges.  Il  dit  lui- 
même  qu’il  porta  les  armes  sous  Ju- 
lien, dans  sa  malheureuse  expédition 
contre  les  Perses;  mais  le  rang  qu'il 
obtint  dans  les  armées  nous  est  iu- 
coitnu.  Plusieurs  croient  qu’il  fut 
séuateur  , parce  qu'ils  trouvent  en 
tète  de  son  ouvrage  le  titre  de  Cla- 
rissime  , qui  11e  se  donnoil  qu'aux 
membres  du  sénat.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  de  l'Histoire  ro- 
maine , sons  le  litre  de  Breviarum 
Rerum  Homanorum , eu  dix  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu’à 
l’empire  de  Valens  , auquel  il  le  dé- 
dia. Sou  ouvrage  eut  une  telle  ré- 
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putalion  que  Capiton,  qui  éloit  un 
auteur  célèbre  de  sou  temps,  comme 
le  remarque  Suidas , eu  lit  une  ver- 
sion ou  paraphrase  eu  grec.  Il  y eu  a 
une  autre  faite  par  un  certain  Pœan- 
bus.  Eutrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine,  sans  être  mé- 
decin. Son  Histoire  est  le  seul  de  ses 
ouvrages  qui  nous  reste.  Cet  abrégé, 
quoique  court,  estassez  bienfait  îles 
événemens  principaux  y sonlexposés 
avec  netteté , mais  sans  élégance. 
L’abbé  Lezeau  eu  a publié  une  Tra- 
duction française  avec  des  notes  , 
Pans , 1717,  iu-i  2.  On  en  a encore 
une  plus  nouvelle  , Paris  , Barbon  , 
1S04,  iu-12.  La  première  édition 
de  cet  auteur  est  de  Rome,  1 47 1 , 
iu-fol.  ; celle  ad  usutn  de/pbini  , 
in-4*,  est  de  1685  ou  1726.  Il  est 
imprimé,  avec  une  Version  grec- 
que, à Oxford,  1703,  in  8°;  à Leyde, 
1729  et  1762  , in-8°.  IJelliu  en 
donna  une  édition  latine  en  1746 
ou  1754, in-i  2 , à Paris  , chez  Bar- 
bon , avec  les  observations  de  Tan- 
negtiy  Le  Fevre.  Elle  est  très-bien 
exécutée  , comme  la  plupart  dns 
livres  sortis  des  presses  de  cet  ar- 
tiste. Elle  a été  réimprimée  en  179a, 
par  les  soins  de  M.  Caperounier.  Ou 
distingue  eucore  l'édition  donnée  à 
Leipsick  , 1796  , in-8°  , avec  les 
uotes  de  Cb.  Henr.  Tzchucke. 

f-  11.  EUTROPE,  fameux  eunuque 
sous  l’empire  d’Arcadius , et  son  plus 
cher  favori,  parvint  aux  premières 
charges  , et  fut  même  élevé  au  con- 
sulat. Sou  insolence,  sa  cruauté  et  sa 
lubricité  soulevèrent  tout  le  monde 
contre  lui.  Gainas,  Golh  , général 
romain  , fit  révolter  lee  troupes  , et 
ne  promit  de  les  apaiser  qu’à  con- 
dition qu’on  lui  livreroit  la  tèted'Eu- 
trope.  Arcadius,  pressé , d’un  côté  , 
pav  la  crainte,  de  l’autre  , par  les 
prières  de  sa  femme  Eudoxie , que 
l’eunuque  avoit  menacée  de  faire  ré- 
pudier , le  dépouilla  de  toutes  ses 
dignités,  et  le  cbassa  du  palais.  Eu- 
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trope,  livré  à la  vengeance  du  pu- 
blic, se  sauva  Hans  une  église.  On 
voulut  l’en  arracher  ; mais  St.  Jean- 
Chrysosléiine  apaisa  la  populace  par 
un  sermon  qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre  d’éloquence.  Au  bout  de 
quelques  jours  , l'eunuque  sortit  de 
son  asile.  Ou  lui  lit  son  procès  ; et 
cet  homme  qui  avoit  osé  aspirer  an 
trône  impérial,  perdit  la  tête  sur 
uu  échafaud  l’an  3gg. 

EUTROPIE, sœur  de  Constantin- 
le-Grand , et  mère  de  Népolieti , qui 
parvint  à l'empire , mais  doul  il  ne 
jouit  que  vingt-huit  jours  : sa  mère 
fut  assassinée  avec  lui  par  les  parti- 
sans de  Magueuce. 

EUTYCIIE.  Voyez  Euticiie. 

t EUTYCIIÈS  , hérésiarque  , se 
retira  , dès  sa  première  jeunesse , 
dans  un  monastère  près  Constan- 
tinople. Scs  vertus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  ses  confrères , qui 
le  choisirent  d'une  voix  unanime 
pot'  ' leur  abbé.  11  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  austère,  et  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude que  pour  aller  combattre  les 
erreurs  de  Nestorius  ; mais  , rrai- 
gnant  de  tomber  dans  le  nestoria- 
nisme, qui  admettoit  deux  personnes 
eu  J.  C. , à cause  des  deux  natures 
que  lui  attribuent  les  catholiques  , il 
supposa  que  les  deux  natures  étaient 
tellement  unies  , quelles  n'en  fai— 
soient  qu'une.  Il  confondit  ainsi  les 
deux  natures  en  une  seule  ,alin  d'être 
plus  sûr  de  ne  pas  admettre  en  J.  C. 
deux  personnes  comme  Nestorius. 
Eutychès  ne  voulut  pas  qu’on  dit 
que  J.  C.  étoit  consubstantiel  à son 
père  selon  la  nature  divine,  et  ù 
nous  selon  la  nature  humaine.  Il 
croyait  que  la  nature  humaine  avoit 
été  absorbée  par  la  nature  divine  , 
comme  une  goutte  d’eau  par  la  mer, 
ou  comme  la  matière  combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  absorbée 
par  le  feu;  en  sorte  qu’il  n’y  avoit 
T.  VI. 
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plus  en  J.  C.  rien  d'humain  , et  que 
la  nature  humaine  s’étoit,  en  quelque 
sorte  , convertie  en  nature  divine. 
Eusëbe  , évêque  de  Dorylée , ami 
d’Eutichès  et  sou  admirateur , ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  au  ca: 
tholicisine  , se  rendit  sou  accusateur 
auprès  du  concile  de  Constantinople, 
convoqué  eu  /pj8  , par  Flavien,  évê- 
que de  celle  ville.  L’hérésiarque  , 
ayant  persisté  dans  ses  ser.limens, 
y fut  condamné , déposé  du  sacer- 
doce , du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère , et  excommunié.  L’austérité 
de  ses  mœurs  lui  avoit  fait  des  par- 
tisans ; l’eunuque  Chrysaphius  , fa- 
vori de  l’empereur  Théodose- le- 
Jeune,  étoit  6on  ami.  11  obtint  de 
ce  prince  qu’on  assembleroit  un 
autre  concile  pour  revoir  les  actes 
de  celui  de  Constantinople,  et  que 
Dioscore  , évêque  d’Alexandrie,  au- 
tre partisan  d’Elitychès  , en  auroit 
la  présidence.  C’est  cette  assemblée 
qu’on  a nommée  le  Brigandage  d' K- 
p/ièse.  Eutychès  y fut  absous  , sans 
autre  explication  qu’une  requête 
équivoque,  dans  laquelle  il  décla- 
roit  eu  général  qu’il  analhémalisoit 
toutes  les  hérésies.  Flavieu  et  Eu- 
sèbe,  ses  adversaires,  furent  non 
seulement  déposés,  mais  cruellement 
maltraités.  Marcien , successeur  de 
Théodose  , fut  plus  favorable  A la 
doctrine  catholique.  Il  fit  assembler, 
en  4&I,  le  concile  de  Chalcédoinc, 
le  4*  général.  L’eutychianisme  y fut 
proscrit,  Dioscore  déposé , et  la  paix 
rendue  à l’Église.  Cependant  un 
moine  nommé  Théodose  souleva 
plusieurs  de  ses  confrères  contre  le 
concile  de  Chalcédoiue.  Il  mit  dans 
son  parti  l’impératrice  Eudoxie , 
veuve  de  l’empereur  Théodose  II, 
qui  lui  donna  nne  retraite  dans  sou  ✓ 
palais  en  Palestine.  Appuyé  par  celle 
princesse  , il  se  lit  déclarer  évêque 
de  Jérusalem  , après  avoir  chassé  Ju- 
vénal  le  légitime  évêque.  Une  foule 
de  tnoiues  qui  vivoient  des  libéra- 
lités de  l’impératrice  , se  répandant 
*6 
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dans  toutes  les  maisons  , publioienl 
que  l’empereur  vouloir  rétablir  le 
nestorianisme , et  par  cet  artifice 
excitoient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des  par- 
tisans du  concile  de  Cbalcédoiue  ; la 
province  étoit  livrée  an  tumulte  et 
au  brigandage  : il  fallut  que  Marcieu 
envoyât  des  soldats  pour  contenir  ces 
théologiens  turbulens.  Théodose  fut 
chassé.  Marcieu , connoissant  l'esprit 
querelleur  et  pointilleux  des  Grecs, 
fit  plusieurs  lois  pour  défeudre  de 
disputer  publiquement  sur  la  reli- 
gion. Ses  édits  ne  purent  arrêter  la 
fureur  dogmatique  des  eutychieus. 
Cette  hérésie,  qui  s’étendit  beaucoup 
dans  l’Orient , se  divisa  à la  longue 
en  plusieurs  branches.  Nicéphore 
n'en  compte  pas  moins  de  douze. 
Ces  uns  éloieut  appelés  Schematici 
•ou  Apparentes , parce  qu'ils  attri— 
buoient  à J.  C.  un  corps  fantasti- 
que ; d’autres  Théodosiens , du  nom 
de  Théodose , évêque  d'Alexandrie  ; 
d’autres  Jacobites,  du  nom  d’un 
certain  Jacob  ou  Jacques  : cette  bran- 
che s'établit  eu  Arménie  , oh  elle 
subsiste  encore  , et  d’oh  elle  se  ré- 
pandit eu  Egypte  et  en  Syrie.  Les 
autres  sectes  principales  nées  de  l’cu- 
tvchianisme,sont  les  Théopaschites, 
qui  prétendoient  que,  dans  la  passion 
de  J.  C.  ,c'étoit  la  divinité  qui  avoit 
souffert  ; les  Acéphales , c’est-à-dire 
sans  chef  ; les  Sèvérins  , ainsi  nom- 
més d’un  moine  appelé  Sévère , qui 
monta  sur  le  siège  d’Antioche  l’an 
fi  1 5 : on  les  appela  eucore  Corrup- 
tico/es  et  Incorrupticoles.  Les  Sévé- 
rins  se  partagèrent  enoore  en  cinq 
factions  : savoir , les  Agnoëtes  ou 
AgnoUes  , les  partisans  de  Paul  on 
les  Mélanès  , c'est-à-dire  les  Noirs  : 
les  Angélites  ; enfin  les  Adriales  et 
les  Cauonites. 

* EUTYCIIIDE  , sicyonien  , de 

l’école  de  Lysi;.  e , fit  pour  Denys, 
tyran  de  Syracuse  , la  statue  de  Ti- 
moithènz , athlète  qui  remporta  le 
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prix  du  stade  aux  jeux  olympiques. 
C'est  ce  même  Eutychide  , du  Pau- 
sauias , qui  a fait  pour  les  Syriens 
d’Antioche  celte  Jigure  de  la  For- 
tune  qui  étoit  en  si  grande  véné- 
ration parmi  les  peuples.  Mais  le 
chef  d’œuvre  de  cet  artiste  est  la 
statue  du  fleuve  Eu  rotas,  qu'il  exé- 
cuta eu  bronze  d’une  manière  si  par- 
faite,que  le  travail,  dit  Pline, étoit 
plus  coulant  que  les  eaux  du  Ueuve 
même. 

I.  EUTYCHIEN,  pape  et  martyr, 
successeur  de  Félix  en  janvier  270, 
ordonna  que  l’on  ensevelirait  les 
corps  des  martyrs  dans  des  tuniques 
de  pourpre.  11  fut  martyrisé  lui- 
même  le  S décembre  280. 

*«11.  EUTYCHIEN , un  des  plus 
pu’wsans  favoris  d’Héliogabale,  doué 
d’un  esprit  enjoué  et  bouffon  , sut 
tellement  captiver  la  faveur  del’em- 
pereur , qu’il  fut  uorrtmé  préfet  du 
préloireet  ensuite  consul.  On  ignore 
1 époque  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  ce  favori. 

EUTYCHIUS.  Voyez  Eütiche. 

EUTYCIIUS  , pauvre  ànier  de 
Rome  , rencontré  par  Auguste  , 
qui  sortoit  de  cette  ville  pour  aller 
livrer  la  bataille  d’Actium.  Auguste 
demanda  à l'àuier  son  nom  . il 
signilioit  en  grec  f ortuné-,  son  àue 
s’appeloit  fficon,  c’est-à-dire  vain- 
queur. Auguste  prit  ces  noms  pour 
un  heureux  présage,  et,  après  avoir 
remporté  la  victoire,  fil  bâtir  un 
temple,  oh  il  fit  placer  la  statue 
d’Entycbu8  et  de  son  àne. 

EUTY.ME.  Voyez  Eütjiyme. 

f ELTTYQUE  (Eutichius), 
patriarche  de  Constantinople,  pré- 
sida au  concile  œcuménique  de  cette 
ville  en  535.  11  avoit  été  d’abord 
moine  d'Amnsée  dans  le  Pont;  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople par  Justinien,  à qui  il  avoit 
plu.  Cet  empereur,  ayant  adopté 
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l'opinion  des  incorruptibles  ( qui  1 
soutenoient  que  le  corps  de  J.  C. 
n'avoil  été  susceptible  d'aucune  al- 
tération , et  n’avoil  jamais  enduré 
la  faitn  , la  soif , ni  aucun  autre 
liesoin  naturel  ) , consacra  ce  sys- 
tème par  un  édit.  Eutyque  refusa 
de  l'adopter,  et  fut  disgracié  et  exilé 
l'an  565  , après  avoir  été  déposé 
dans  un  synode.  A la  mort  de  Jus- 
tinien, il  fut  rétabli  sur  son  siège. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  un  Traité 
rie  la  Résurrection , dans  lequel  il 
soulenoil  que.  te  corps  des  ressusci- 
tés seroit  si  délié,  qu’il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  de* 
Grecs  dans  ce  siècle  et -dans  les  sui- 
vans  fut  de  disputer  , sans  relâche  , 
sur  des  questions  insolubles.  Saiul 
Grégoire,  député  du  papePélagc  H , 
lit  abjurer  à Eutyque  sou  opinion. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de  temps 
après,  en  58 2 , à 1 âge  de  70  ans. 

* EUX  (Borland),  cardinal  et 
archevêque  d'Rinbrun,  né  à Blnn- 
diac  dans  le  diocese  d'Uzès,  s'ap- 
pliqua au  droit  civil  et  au  droit  ca- 
non dans  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès.  11  eut  d’abord  la  prévôté 
d’Embrun  , et  en  i3j5  il  en  fut 
nommé  archevêque.  Benoit  XU  l'en- 
voya en  Italie  en  1 535  , et  deux  ans 
après  il  l’éleva  au  cardinalat , et  le 
nomma  vice-chancelier  de  l’Eglise. 
11  fut  ensuite  évêque  de  Sabine,  et 
alla , eu  qualité  de  légat  de  Clément 
VI , en  Italie , où  il  assista  à l’élec- 
tion d’innocent  VI.  Ce  prélat  mou- 
rut à Avignon  en  1 355 , et  laissa  en 
vers  saphiqnes  l’Histoire  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  J.  C. 

EUX KNE,  Phocéen , abandonna 
sa  patrie,  et  conduisit  une  colonie 
grecque  dans  les  Gaules.  On  le  re- 
garde comme  l’un  des  fondateurs  de 
Marseille. 

* EUXINIDAS  , peintre  grec  , 
paroll  avoir  dû  sa  réputation  plutôt 
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à son  disciple  Aristide  le  Thébaiu  , 
qu’à  sou  talent  personnel,  f'oyez 
Aiustide,  n°  V. 

t I.EUZOIUS,  diacre  d'Alexandrie, 
fut  déposé  en  même  temps  qu’Ariu* 
par  saint  Alexandre  , évêque  de  celle 
ville,  et  condamné  an  concile  de 
Nict’e  : mais  ayant  présenté,  en  335  , 
à l’empereur  Conslautin,  une  con- 
fession de  foi  orthodoxe  en  appa- 
rence, il  fut  nommé  évêque  d An- 
tioche l’an  56i  ; ce  qui  fut  cause 
que  les  catholique»  commencèrent  à 
tenir  leurs  assemblées  à part.  Il 
mourut  en  076. 

ÉVÈVIEIÜON  (Mvthol.), dieu  de 
la  médecine , honoré  par  les  habi- 
tans  de  Sicyone  , qui  lui  offroient 
des  sacrifices  après  le  coucher  du 
soleil.  Sou  nom  signifioit  relui  (fui 
fait  passer  d'heureux  jours.  Ou  le 
croit  le  même  que  Télesphore. 

* EVERD1NGHEN  ( César  Van  ) , 
peintre  et  architecte , né  à Alcmaér 
eu  1C06,  mort  eu  1679,  réussissoit 
également  dans  le  portrait  et  dans 
l'histoire.  Il  u’étoit  pas  moins  habile 
dans  l'architecture  , et  le  célubre  ar- 
chitecte Vau  Campeil  le  choisit  pour 
faire  eu  relief  l'hôtel  qu'il  lit  cons- 
truire. La  ville  d’Aluuaèr  posséda 
plusieurs  de  ses  tableaux , tels  que 
les  volets  qui  renferment  le  luilfet 
d’orgue  dans  la  grande  église.  Il  y a 
représenté  la  Défaite  de  Goliath  , 
et  té  Triomphe  de  David.  U a 
peint  daus  les  butes  de  celte  ville 
un  grand  tableau  où  l'eu  voit  la 
noblesse  et  les  chefs  des  arquebusiers 
de  la  milice  bourgeoise  : toutes  ces 
figures  sont  de  grandeur  naturelle  et 
en  pied.  Plusieurs  autres  tableaux 
se  trouvent  aux  environs  , it  Ho- 
terdam,  à Lu  Haye,  el  daus  les 
principales  villes  de  la  Hollande; 
mais  ils  sont  rares  et  peu  connus 
ailleurs.  César  dessinoit  bien , et  co— 
lorioit  avec  vigueur;  sa  touche, 
quoique  fondue,  est  décidée.:  il  du- 
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posoit  ses  sujets  avec  jugement,  et 
•es  tableaux  d'histoire  sont  compo- 
ses avec  feu. 

EVIPPE,  épouse  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine  , célèbre  par  sa  sa- 
gesse , sa  beauté  et  sa  fécondité  , 
eut  de  sou  époux  neuf  filles  , dout 
la  naissance  exposa  se3  jours.  Ce 
furent  les  Piérides. 

* EVOLI  (César  d’) , noble  Napo- 
litain , vivoit  dans  le  16e  siècle.  On 
• de  lui,  I.  Dell’  ordinanze  e bat- 
taglie  , avec  un  nouveau  Trattato 
degti  allogiamenti  di  campag/ia , 
Rome?  iô86,  in-fol.  II.  De  dioinis 
aClribulis , Venetiis,  1675,  in-8°. 

* ÉWALO  ( Jean  ),  poète  danois 
très-original  et  plein  de  verve,  né 
à Copenhague  en  >745,  eutà  lut- 
ter sans  cesse  contre  la  mauvaise 

, fortune  ; car  pendant  quelque  temps 
il  fut  simple  soldat  au  service  de 
Prusse  et  à celui  d'Autriche , et 
vécut  dans  l’indigeuce  jusqu’à  sa 
mort,*  arrivée  à Copenhague  le  17 
mars  1781.  Il  se  fit  d’abord  con- 
noilre  par  un  ouvrage  en  prose, 
intitulé  Le  Temple  du  bonheur. 
Ses  poésies  portent  l’empreinte  du 
génie  d’Ossian.  Parmi  ses  écrits  dra- 
matiques, on  estime  sur-tout  I.a 
"Mort  de  Balder , composée  dans  le 
goût  des  pièces  de  Shakespéar.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Co- 
penhague, eu  4 vol.  in-8°,  depuis 
3781 — 1791,  avec  des  gravures  de 
Chodowiecki. 

* EWES  ( sir  SvMONDsd’),  anti- 
quaire anglais  , né  en  1603  à Cox- 
den,  au  comté  de  Dorset,  mort  en 
i65o,  élève  de  Cambridge,  s’est 
beaucoup  occupé  de  rassembler  des 
xnalenaux  pour  l'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne.  Charles  I"  le  créa 
chevalier,  et  en  i(>4»  il  le  fit  ba- 
ronnet. Cependant , au  commence- 
ment d«  la  guerre  civile , d’Ewes 
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prit  parti  contre  le  roi  ; mais  il  fut 
chassé  du  parlement,  sous  quelque 
soupçon  de  royalisme.  Cet  auteur 
a compilé  le  Jlecueil  des  rlcles  de 
tous  les  parlemens  sous  le  règne 
d’Elizabeth , qui  a été  publié  en 
168a  , in-fol.  lia  aussi  écrit  sa  Vie 
particulière,  qui  se  trouve  daus  le 
Desiderata  curiosa  de  Peck. 

EXESESTUS,  tyran  de  Phocée, 
avoit  deux  bagues  dont  il  se  servoit 
pour  prédire  l’avenir.  Il  les  frappoit 
l’une  coutre  l’autre,  et  prétendoit 
reconnoitre  au  son  ce  qu’il  devoit 
faire.  Après  les  avoir  consultées  , il 
annonça  le  jonr  de  sa  mort. 

f I.  EXPILLY  ( Claude  d’),  cheva- 
lier , seigneur  de  la  Poèpe,  conseiller 
du  roi , président  au  parlement  de 
Grenoble,  ami  et  disciple  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  de  sou  temps, 
naquit  à Voiron  en  Dauphiné  l'an 
iü6i,  et  mourut  à Grenoble  en 
i636,  âgé  de  73  ans.  Henri  IV  et 
Louis  Xlll  se  servirent  utilement 
de  lui  dans  le  comtal  Vénaissin,  eu 
Piémont  et  en  Savoie.  C’étoit  un 
homme  très-estimable,  ami  des  gens 
de  lettres.  Il  crut  être  à la  fois  ora- 
teur, historien  et  poète;  mais  il  ne 
remplit  bien  aucun  de  ces  litres.  Ses 
Plaidoyers,  imprimés  à Paris, 
in-4°,  eu  1612,  ne  sont  plus  lus. 
Ses  Poésies , publiées  d’abord  à 
Paris  en  i5g6,  puis  à Grenoble  en 
1624,  in-4°;et  la  Vie  de  Bayard , 
in-12  , i65o,  ne  méritent  guère  da- 
vantage de  l’être.  Son  Traité  de 
l' orthographe  française  , Lyon  , 
in-fol.,  1618,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieuse , et  une  pra- 
tique bizarre  et  hors  d’usage.  La 
magistrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vie,  Grenoble, 
1660  , in-4°  , par  Boniel  de  Chà- 
lillon , avorat  général  à la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné. 

t H EXPILLY  ( Jsau-Joseph  ), 
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•hanoiue-trésorier  du  chapitre  de 
Sainte  - Manne  à Tarascou , lié  à 
Saint  - Remy  en  Provence  , d’une 
famille  assez  obscure,  en  1719, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , et 
annonça  de  bonne  heure  son  goût 
pour  les  voyages  et  l'étude  de  la 
géographie.  11  employa  tous  ses  re- 
venus et  les  fruits  de  ses  épargnes  à 
le  satisfaire.  Apres  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Europe  et  les  côtes 
d’Afrique  pour  en  vérifier  les  situa- 
tions, il  revint  dans  sa  patrie,  et  s’y 
occupa  à mettre  en  ordre  le  grand 
nombre  d’observations  intéressantes 
qu’il  avoil  faites  sur  le  climat , les 
mœurs  , la  poptilaliou,  les  rapports 
politiques  de  diverses  contrées.  Ses 
travaux  lui  méritèrent  l'association 
aux  académies  de  Madrid,  de  Stock- 
holm et  de  Berlin.  Il  mourut  dans 
les  premières  années  de  la  révolu- 
tion, après  avoir  rempli  avec  succès 
une  carrière  bienfaisante , laborieuse 
et  utile.  On  lui  doit,  I.  Cosmogra- 
phie, 1749,  in-fol.  11.  Délia  casa 
Milano,  i755,in-4°.  111.  P uly cho- 
régraphié , 1755,  in-S®.  Ce  livre, 
l’un  des  premiers  ouvrages  de  l'abbé 
Expilly , est  une  assez  mauvaise 
compilation  de  chronologie , d’his- 
toire, de  géographie;  et  le  style,  à 
peine  français,  u'en  rachète  pas  les 
erreurs.  11  fut  imprimé  à Avignon  , 
et  ne  se  répandit  guère  ailleurs. 
IV.  Topographie  de  F Univers  , 
1768 , a vol.  in-8°.  V.  Description 
de  F Angleterre , de  l’Ecosse  et  de 
l’Irlande,  1739,  in-ta.  VL  De  la 
Population  de  la  France,  1765  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  important  ren- 
ferme des  notions  exactes  sur  l'etat 
des  récoltes,  des  consommations  et 
de  tous  les  produits  de  l'industrie 
française.  Les  écrits  d’économie  po- 
litique relatifs  à la  population  qui 
avoient  paru  jusqu’alors  fureul  ef- 
facés par  celui-ci.  VII.  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la 
France,  17611-1770,  6 vol.  in-fol. 
Quoique  cette  grand*  entreprise  soit 
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restée  imparfaite,  quoiqu’il  s’y  soit 
glissé  quelques  erreurs  inévitables 
dans  un  long  trac  ail,  l’ouvrage  offre 
d'abondantes  recherches  : plusieurs 
articles  soûl  curieux;  mais  on  s'est 
plaint  que  quelques-uns  sont  traités 
avec  trop  de  précision,  et  d’autres 
avec  trop  d'étendue.  Le  style,  ainsi 
que  celui  de  tous  lis  ouvrages  de 
l’abbé  Expilly  , est  assez  incorrect. 
VU1.  Petit  Manuel  géogtaphe,i 782, 
in-18.  C’est  un  précisée  géographie 
assez  bien  fait,  et  peut-être  le  seul 
des  livres  de  l’abbé  Expilly  qui  res- 
tera. 

*111.  EXPILLY  (L.-A.),  curé  de 
Saint -Martin  de  Morlaix,  député 
du  clergé  de  Saiul-Pol-de-Léon  aux 
états-généraux  de  1789.  Chaud  par- 
tisan de  la  révolution,  il  fut  , en 
avril  1 "90,  membre  du  comité  char- 
gé d’examiner  et  de  publier  le  Livre 
rouge.  Le  22  juillet,  il  fit  un  rap- 
port contre  le  droit  de  propriété  dit 
clergé;  et  eu  décembre,  il  prêta  son 
serment  civique  et  religieux.  Se» 
principes  lui  valurent  l’ëvtché  de 
Quimper , auquel  il  fivt  nommé  en 
179t.  11  périt  à Brest,  sur  l’écha- 
faud révolutionnaire , avec  tous  le» 
membres  de  l’administration  dépar- 
tementale du  Finistère,  accusés  d« 
fédéralisme,  etc. 

EXUPÉR  ANCE,  préfet  de» 
Gaules,  et  parent  du  poète  Rulilius 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quinti- 
lien  , retiré  à Bethléem , y meuoit 
une  vie  d’anachorète.  Ce  fut , à ce 
qu'on  croit,  à la  prière  de  celui-ci  , 
que  saint  Jérôme  écrivit  à Exupé- 
rance  la  lettre  que  nous  avons  en- 
core , pour  l'exhorter  à renoncer  aux 
espérances  du  siècle,  et  à se  consa- 
crer uniquement  au  service  de  Dieu.. 
Celte  lettre  resta  sans  effet.  Exupé- 
rance , occupé  à rétablir  les  lois  dan» 
l’Aquitaine,  fut  tué  vers  l’an  4J4t. 
à Arles,  dans  une  sédition  mili- 
taire.. 
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I.  EXUPÈRE,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux,  enseigna  l’éloquence 
avec  applaudissement  à Toulouse 
et  à Narbonne.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  eut  pour  disciples  Dalmaceel 
Haunibalieu , neveux  de  l’empereur 
Coustaulin.  Ces  deux  princes  pro- 
curèrent à leur  inritre,  l’an  555  , 
la  préfecture  d'une  province  d’Es- 
pagne, qu’il  gouverna  long-temps. 
Exupère,  apres  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste  , re- 
vint dans  les  Gaules  , et  mourut  à 
Cahors.  V oyez  Mauiiice,  n°  1. 

| II.  EXUPÈRE  ( saint  ) , évêque 
de  Toulouse,  s’illustra  par  sa  cha- 
rité durant  une  grande  famine. 
Après  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d’or 
et  d’argent,  pour  assister  les  pau- 
vres. Saint  Jérôme  lui  a dédié  son 
Commentaire  sur  le  prophète  Za- 
charie. Saint  Exupère  mourut  vers 
417  , plein  dé  jours  et  de  vertus.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Exrrinc,  évêque  de  Bayeux 
an  4*  sieile.  Celui-ci , honoré  encore 
sous  le  nom  de  saint  Spire,  est  un 
des  premiers  évêques  qui  appor- 
tèrent le  (lambeau  de  l'Évangile  en 
Neustrie;  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  (Huldéric),'  savant  ju- 
risconsulte, ué  âNorden,  l'an  1629, 
d'une  famille  noble  , conseiller  et 
intercesseur  à Helinstadt , puis  juge 
dans  ta  chambre  impériale  deSpire, 
eu  fin  conseiller  au  conseil  aulique 
«le  l’empereur  Léopold  , mourut  en 
1699  , laissant  des  ouvrages  impri- 
més à Strasbourg  en  1708,  in-fol. 
Ou  ne  les  commit  guère  en  France, 
quoique  estimés  de  leur  temps. 

I.  EYCK  (Hubert  Van) , peintre  , 
né  eu  i366  à Mâseicic,  au  diocèse  de 
I.iège , eut  pour  disciple  son  frère 
Jean  Eych , plus  connn  stins  le  nom 
de  Jean  de  Bruges.  Voyez  Bruges. 
Hubert  fit  divers  tableaux  pour 


Philippe-le-Bon  , duc  de  Bourgo- 
gne ,qui  lui  douua  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Ou  admire 
parmi  ces  tableaux  celui  des  J'iet- 
lards  adorant  l’agneau  sans  tache  ; 

011  y compte  53o  tètes  , sans  qu’il  y 
eu  ait  deux  qui  se  ressemblent  ; il 
se  voit  à Garni  où  on  le  tient  fermé, 
à l’abri  des  injures  de  l’air , pour  en 
conserver  le  coloris  , qui  est  encore 
aussi  éclatant  que  dans  les  premiers 
temps.  Il  mourut  en  i/Çîb , à 60  ans. 

— Il  y aeu  du  inèmenoin  ttnprofes- 
seur  d'humanité  à Utreclil,  sa  patrie, 
qui  a laissé  des  Poésies  latines  , 
ignorées,  sur  lesquelles  on  fit  ce  dis- 
tique épigrammatique  ; mais  pour 
l’eu  tend  re  , il  faut  savoir  que  Van 
Eyck , eu  Hollandais  , signifie 
(’/téne. 

Cttrn  tua  darilie  supertnt  epigrammata  qrter- 
rum  , 

7 ; 

Jure  tuum  cingat  que  rua  corona  eaput. 

* II.  EYCK  (Gaspard  Van  ),  d’An- 
vers, né  vers  1628,  peignoit  bien  des 
marines  ; presque  tous  ses  tableaux 
représentent  des  combats  entre  les 
Turcs  et  les  Chrétiens.  Ses  figures 
sont  bien  dessinées  et  touchées  avec 
finesse.  Il  y a de  lui  à Bruxelles  deux 
beaux  tableaux , que  possédojt  le 
prince  Charles.  Ils  représentent  des 
Ports  de  mer. 

* III.  EYCK  (Nicolas  Van),  né 
à Anvers  vers  i65o,  frère  du  pré- 
cédent, tlorissoitdanslemême  temps. 
Nicolas  peignoit  des  Batailles  , des 
Rencontres  et  des  Attaques  avec 
beaucoup  de  mouvement , de  cha- 
leur et  d’expression.  Il  avoil  la  ré- 
putation d’un  excellent  peintre  dans 
son  genre.  On  voit  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  tableau  de  lui , 
représentant  une  Halte  militaire 
dans  un  village.  Eyck  est  mort 
capitaine  de  la  milice  bourgeoise 
d’Anvers. 

* I.  EYKENS  ( Pierre  ) , surnom-  . 
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mé  le  Vieux  , né  vers  1099  à An- 
vers , étoit  bon  peintre  d hUtoire  ; 
ses  compositions  sont  abondantes  et 
pleines  d'esprit  ; ses  ligures  ont  de 
l'élévation;  un  bon  style  de  dessin  et 
une  belle  couleur  quil  joiguoilà  ces 
qualités  le  feront  toujours  regarder 
comme  un  gruudartisle.  Son  pinceau 
agréable  aident  à la  délicatesse  des 
teintes  de  chairs,  lorsqu’il  repré- 
seutoit  des  euians  et  des  nymphes, 
peignoil  tres-bien  en  Camaïeux 
s bas-reliefs  et  des  vases  de  mar- 
bre pour  les  peintres  de  fleurs,  et 
il  ornoit  de  figures  les  tableaux  des 
peintres  de  paysages.  Cet  artiste  a 
beaucoup  travaillé;  les  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
sont  un  tableau  d’une  chapelle  de 
la  cathédrale  d’Anvers,  représen- 
tant la  Dispute  de  sainte  Catherine 
contre  des  docteurs  païens  ,•  un. 
beau  tableau  de  la  Cène  dans  la 
chapelle  de  la  communion  de  Saint- 
André  ; liai ht  Jean  prêchant  dans 
le  désert , qui  étoit  au  grand  autel 
desPtres  \bogaerde  èt  Magdeleine, 
deux  tableaux  que  l'on  voyoit  aux 
jésuites  ; ils  représenloicnl  saint 
Xavier  qui  baptise  un  roi  indien 
et  qui  ressuscite  un  mort. 

* H.  EYKENS  (Jean  et  François) , 
peintres.  Ces  deux  frères , nés  à 
Anvers,  étoient  tils  et  élèves  du  pré- 
cédent. Jean  commença  pur  être 
sculpteur , et  il  coupoit  assez  bien 
le  marbre  , lorsqu'il  changea  le  ci- 
seau contre  les  pinceaux  et  la  pa- 
lette. Ils  ont  peint  tous  deux  des 
Fleurs  et  des  7 rails , et  leurs  ta- 
bleaux sont  estimés.  Ils  llorissoieut 
vers  i65o. 

t EYMAR  ( A.  M.  d’) , député  de 
la  noblesse  du  bail  liage  de  Forcalquier 
aux  états-généraux  de  1789,  aban- 
donna son  parti , et  embrassant  les 
idées  dominantes  , il  se  réunit  au 
tiers-étal.  Admirateur  enthousiaste 
de  J.  J.  Rousseau  , dont  les  écrits 
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lui  étoient  familiers,  mais  contre 
les  paradoxes  desquels  il  11e  sut  pas 
se  mettre  en  garde , il  se  lit  un  évan- 
gile des  opinions  de  cet  écrivain  , 
sans  les  modifier , sans  croire  même 
qu'on  pût  s’en  écarter.  Nommé  am- 
bassadeur eu  Piémont,  il  fut  ins- 
truit qu’un  traité  secret  vcnoild'uuir 
le  roi  de  Sardaigne  aux  autres  puis- 
sances coalisées  contre  la  France, et 
prétendit  auprès  du  ministre  de  ce 
mouarque  d'en  counoilre  tous  les  dé- 
tails. Cette  découverte  força  le  roi 
de  Sardaigne  à s’expatrier  et  à sortir 
de  ses  étals*.  Quand  il  eut  envoyé 
en  France  plusieurs  otages  picruou- 
tais,  cl  se  fut  acquis  la  réputation 
d'un  chaud  républicain , il  fut  rap- 
pelé par  le  directoire  , et  nommé 
par  la  suite  préfet  du  Léman.  11  est 
mort  à Geneve  le  21  nivôse  an 
1»  (11  janvier  i8o3).  Il  n’a  publié 
que  des  opuscules  ; mais  tous  ont 
de  l'intérêt  et  sont  écrits  avec  cha- 
leur. 11  a traduit  de  l'espagnol  El 
delinquente  honorado  de  Jovella- 
nos,  1777  , in-8°.  Ou  lui  doit  en- 
core , I.  De  /’  influence  de  la  sé- 
vérité des  peines  sur  les  crimes  , 
1787  , in-8°.  II.  Réflexions  sur  la 
nouvelle  division  du  royaume , 
1790,  in-80.  111.  Anecdotes  sur 
Viotli,  in-n.  IV.  Notice  histori- 
que sur  la  vie  et  les  écrits  de  Do- 
lornieu.  U avoil  accompagné  ce 
naturaliste  dans  son  excursion  sur 
les  Alpes.  Voyez  Dolomi  eu. 

EYMERICK.  Voyez  Nicolas  , 
n°  XVI. 

* EYNDE  ( Jacques  Van  den  ) , 
seigneur  de  Haamsled , né  à IJelft  , 
capitaine  au  service  de  la  républi- 
que, historiographe  de  la  province  de 
Zélande,  mourut  deiisie  à la  fleur 
de  son  âge  , en  1 G 1 4.  Van  Eynde 
a donné  Chronicon  Zelandiæ  . 
imprimé  à Middelbourg  en  1634  , 
1 vol.  in-4°.  Celle  histoire  ne  va 
que  jusqu’à  l'année  1396.  Sa  mort 
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prématurée  l'empêcha  de  la  conduire 
plus  loin.  Ou  a encore  de  lui  uu 
Traité  de  Saltation  ibus  veterum, 
dédié  à Joseph-Juste  Scaliger  , et 
un  Recueil  -le  Poésies  latines  , pu- 
blié à Lsjde  en  1611,  i u— 4°-  Ce 
so.it  en  grande  partie  des  poulies 
historiques  , tels  que  Nassoaica  , 
Jielù  lie/gici  libri  11 , etc. 

* EYNIIOUEDTS  (Remoldus  ou 
Rombaut  ),  lié  à Anvers  en  1601  , 
est  connu  pour  avoir  gravé  diffé- 
rais sujets  d’après  Rubens  cl  au  tres 
maîtres,  et  particulièrement  par  la 
pièce  qui  représente  le  fils  d’un  juge 
inique,  nommé  pige  lui-méme  sur 
un  siège  du  tribunal  couvert  de  la 
peau  de  son  père , que  Carabyse  , 
roi  des  Perses , a fait  écorcher,  /.a 
paix  et  la  félicité  d’un  état;  di- 
verses autres  pièces  d’après  le  même 
maître. 

* EYSEL  (Jean-Philippe),  méde- 
cin, né  en  1602  àErforldaus  la  haute 
Tliur.nge , professa  l'anatomie,  la 
chirurgie , et  la  botanique  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  le  So 
juin  1717.  On  a de  lui  plusieurs  dis- 
sertations eu  forme  de  thèses,  et 
les  ouvrages  suivans,  qui  sont  d’une 
étendue  plus  considérable  , I.  JE n- 
chyridion  de  formulh  prescriben- 
dis , sccundùm  methodum  Cuspari 
Crameri , Erfordiæ,  1698.  in-8°. 
II.  Compendium  anatomicum , ibid. 
1698,111-8°,  1710,  in-40.  RI.  Cnm- 
pendiumphysiotogicnm,  ibid.  1699, 
m-8°.  IV.  Compendium  ehirurgi- 
cum , ibid. , I7t4«  in-8*.  V.  Opéra 
medica  et  c/iirurgica , Fraucofurti , 
1718,  in-8°. 

* EYSSON  ( Henri  ) enseigna  la 
médecine  à Groningue  dans  le  17° 
siale  , et  y démontra  l'anatomie 
pendant  plusieurs  années.  O11  a de 
lui  les  ouvrages  suivans  , I.  Ile 
ossibus  iufantis  cognoscendis  et 
curandisj  au  edi  t P'olç/teri  Coi- 
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te  ri  eorurndent  ossittm  historia  , 
Groningæ  , 1609  , in-12.  II.  Co/le- 
gium  anatomicum , sire  omnium, 
h u ma  ni  corporis  paniîlrn  historia, 
ibid.,  1662,  in-12.  On  remarque 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’exac- 
titude. 111.  Syntagma  medicum 
minus  , so/idiora  médicinal  géné- 
ra lis  fundamenta  compre/tendens , 
ibid,  1672  , in-i 2. 

t ÉZÉCHIAS  , roi  de  Juda , suc- 
cesseur d’Achaz,  son  pere  , l'an  727 
avant  J.  C. , imita  en  tout  la  piété  de 
David.  11  détruisit  les  autels  élevés 
aux  faux  dieux,  brisa  les  idolès  et 
mit  eu  pièces  le  serpent  d'airain 
que  les  Israélites  adoroieut.  11  lit  ou- 
vrir ensuite  les  portes  du  temple , et 
assembla  les  piètres  et  les  lévites 
pour  le  purifier.  Après  celte  céré- 
monie , le  saint  roi  y monta  avec 
les  ptincipaux  de  Jérusalem  , y sa- 
crifia des  victimes,  et  rétablit  le 
culte  du  Seigneur.  11  reprit  les  vil- 
les dont  les  Philistins  s’étoient  em- 
parés sous  le  régne  d’Achaz  son  père. 
Vainqueur  des  Philistins  , il  voulut 
secouer  le  joug  des  Assyriens,  et 
leur  refusa  le  tribut  ordinaire;  Seu- 
nachérib  , outré  de  ce  refus  , porta 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
11  y étoit  entré  lorsqu’Ezéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilentielle. 
L’Écriture  dit  que  le  prophète  Isaïe 
vint  lui  aunoncersa  mort  prochaine; 
que  Dieu  touché  de  ses  prières  lui 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
uoncer  sa  guérison  miraculeuse  ; 
qu’lsaïe  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nouveau  ; 
il  lit  reculer  de  dix  degrés  l’oinbredu 
soleil  sur  le  cadran  d'Achaz.  Mérodac 
Rnladau , roi  de  Babylone  , ayant  su 
les  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  d’Ezéchias , lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  l'en  féliciter.  Le 
monarque,  sensible  à cet  hommage  , 
leur  étala  tous  ses  trésors.  Isaïe  le 
reprend  de  ce  mouvement  de  va- 
nité, et  lui  prédit  que  tout  sera 
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transporte  à Babylone.  Kzéchias  re- 
pentant, s'étaut  humilié  sous  la 
main  qui  le  nienaçoit , obtint  qu’il 
ne  verroit  jioiiit  ce  malheur.  Ce- 
pendant Sennachérib  s’étoil  rendu 
maître  des  plus  fortes  places  , et 
menaçoil  Jérusalem.  La  paix  ne  se 
fit  qu’aux  conditions  les  plus  dures. 
I.esvaiuqueitr  exigea  du  vaincu  qu’on 
lui  paieroit  une  somme  immense. 
Ezéchias  épuisa  ses  trésors  et  dé- 
pouilla le  temple  pour  satisfaire  à 
ses  eugagemens;  mais  à peiue  avoil- 
il  compté  l’argent , que  Sennaché- 
rib  rompit  le  traité  et  revint  rava- 
ger la  Judée  , blasphémant  contre 
le  Dieu  qui  le  protégeoit.  Il  s’avan- 
çoit  vers  Jérusalem  ; mais  l'auge  du 
Seigneur  ayant  exterminé  dans  une 
seule  nuit  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  de  son  armée , il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Ézéchias 
mourut  l’an  698  avant  J.  C. , à 55 
ans.  Généhrard  assure  , d’après  les 
Hébreux,  qu’il  éloit  savant  dans  les 
mathématiques  , et  qu’il  fit  une  ré- 
formatiou  de  l'année  des  Juifs,  par 
l'intercallation  du  mois  de  nisan 
au  bout  de  chaque  troisième  année. 

I.  EZÉCHIEL,  l’un  des  quatre 
grands  prophètes,  fils  du  sacrifica- 
teur Bnzy,  emmené  captif  à Ba- 
bylone avec  Jéchonias , commença 
à prophétiser  l’an  5gft  avant  J.  C. 
Il  fut  transporté  en  esprit  dans  le 
temple  de  Jérusalem , où  Dieu  lui 
montra  les  abominations  qui  s'y 
comineltoient.  11  eut  ensuite  plu- 
sieurs visions  miraculeuses  sur  le 
rétablissement  du  peuple  juif  cl  du 
temple,  sur  le  règne  du  messie  et  la 
vocation  des’ gentils.  11  coutinua  de 
prophétiser  pendant  ao  aus,  et  fut 
tué  , à ce  que  l’on  croit , par  un 
prince  de  sa  nation,  à qui  il  avoil 
reproché  son  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donna plusieurs  actions  symboli- 
ques qui  ont  fourni  bien  des  plai- 
santeries aux  incrédules  modernes. 
Cet  symboles  exprimoient  dans  sa 
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personne  les  misères  du  peuple  , ou 
les  sentimeus  de  Dieu  à l'égard  de 
ce  peuple,  P~ous  deviendrez  muet , 
lui  dit  le  Seigneur,  pour  marquer  le 
silence  de  Dieu  à l'égard  des  Juifs 
ohsliués  qui  tant  de  fois  avoient 
méprisé  ses  reproches.  Il  reçut  ordie 
de  se  faire  charger  de  chaiues  dans 
saniaisou,  pour  figurer  la  captivité 
des  Juifs.  L’emblème  deibeheveux  et 
de  la  barbe  qu’il  devoit  se  couper 
annonçoit  les  différent  malheurs  don  t 
Dieu  alfligeroit  Jérusalem  etla  Judée. 

Le  Seigneur  ordonne  à Ezéchiel  de 
couvrir  le  pain  qu’il  mange  de  l’or- 
dure qui  sort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  représeute  que 
rien  d’impur  n’est  eutré  dans  sa 
bouche  , Dieu  lui  ordonne  de  prendre 
de  la  fiente  de  bœuf,  et  d’y'  cuire  sou 
pain.  Cette  nourriture  allégorique 
signifioit  ce  qui  arriveroit  un  jour 
aux  dix  tribus,  qui  de  voient  être 
réduites  aux  dernières  extrémités, 
souffrir  non  seulement  la  disette  la 
plus  affreuse,  mais  manger  leur  pain 
sou ille  ; c’est-à-dire  prendre  part  aux 
mœurs  profanes  et  houleuses  des 
passions,  en  vivant  avec  elles.  Ces 
symboles  11e  furent  pas  particuliers 
à Ezéchiel.  Souvent  les  prophètes 
exprimoient  par  des'actions  ce  qu’ils 
vonloient  dire.  Osée  , pour  mar- 
quer l’infidélité  d’Israël , épousa  une 
femme  prostituée , et  donna  aux  en- 
fans  qui  en  naquirent  des  noms  fi-  / 
guratifs  des  malheurs  qui  dévoient 
arriver  nü  peuple.  Jérémie  parut  en 
public  chargé  de  chaines , pour  pré- 
dire la  captivité  des  Juifs,  et  envoya 
aux  rois  voisins  de  la  Palestine,  pour 
leur  annoncer  qu’ils  seroieul  assu- 
jettis ou  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla 
1111  et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem , pour  annoncer  la  captivité 
de  l’Egypte  et  de  l’Ethiopie.  Malgré 
les  explications  qu’on  peut  donner  à 
quelques-unes  des  actions  symboli- 
ques d’Ezécliiel,  nous  convenons  que 
ses  Prophéties  sont  fort  obscures  . 
sur-tout  au  commencement  et  à la 
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fin.  C’est  sans  doute  la  raison  ponr 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloieul  pas 
qu'on  le3  lût  avant  lage  île  trente 
ans.  Elles  sont  au  nombre  de  23, 
et  disposées  suivant  l’ordre  des  temps 
qu'il  les  a eues.  Prado  et  Villalpaud  , 
jésuites  , oui  fait  de  longs  et  savaus 
commentaires  pour  les  éclaircir.  Sou 
style  , suivant  saint  Jérôme  , tient 
un  milieu  entre  l’éloquence  et  la 
grossièreté.  U est  rempli  de  sen- 
teuees,  de  comparaisons , de  visions 
énigmatiques.  Ce  prophète  paroit 
très  - versé  dans  les  choses  pro- 
faues.  , 

U;  F.ZÉCHIEL,  juif,  poëte  grec  , ! 
llorissoit  après  le  milieu  du  ier  siècle 
de  l'ère  chrétienne  , ou  , selon  Huet, 
un  siècle,  et  selon  Sixte  de  Sienne, 
quarante  ans  avant  J.  C.  Il  avoit  fait 
une  Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux Jtors  de  l’Egypte,  dont  il  ne 
reste,  plus  que  des  fragmens,  que 
Frédéric  Morel  a traduits  en  prose  et 
■en  vers  latins,  ils  parurent  à Paris, 
eu  i5q8  , in-8“.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Corpus  poëtarum  Grceco- 
rum  , Genève  , tbo6  et  161 4,  deux 
vol.  in-fol. 

fr’*rVO|jiif*~rii  • •--*  ' . f a':  • ' ! 

* m.  ÉZÉCH1EL,  célèbre  littéra- 
teur arménien,  né  vers  l’au  675, 
étudia  avec  ardeur  auprès  d’Ana- 
uia  Chiragalzy.  En  707  il  voyagea 
en  Syrie , en  Palestine  et  dans  la 
Grèce  pour  s’instruire  dans  des  con- 
noissauces  étrangères.  A Bon  retour 
en  710 , il  ouvrit  une  école  et  forma 
un  grand  nombre  d'élèves  savaus 
dans  l'éloquence  , dans  la  physique 
et  dans  l’astronomie.  11  avoit  épuisé 
presque  toutes  les  connoissancesde  ce 
genreque  possédoienlalorsles  Arabes 
et  les  Persans.  Ëzéchiel  mourut  vers 
l'an  727,  et  laissa  manuscrits  , les 
ouvrages  snivans  : I.  Un  Traité  de 
physique  et  de  métaphysique.  IL 
Le  Mouvement  des  zodiaques.  III. 
Un  Discours  sur  la  création.  IV. 
L 'Art  du  rhéteur. 
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* I.  ÉZENG ANTZY  ( Jean  ) , sur- 

nommé Blouz  et  Zorzoretzy , llo- 
rissoit au  commencement  du  14* 
siècle  et  fut  un  des  plus  savans  ec- 
clésiastiques de  sou  temps.  Il  étudia 
d'abord  dans  le  monastère  arménien 
sur  le  Mont  Jébuh  ; ensuite  il  devint 
professeur  de  grammaire  et  délo- 
quence  dans  le  couvent  de  Zoçzor 
dans  le  canton  d’Ardaz.  En  1281, 
le  patriarche  arménieu  -le  nomma 
directeur  de  son  école , et  Léron  II  / 
roi  rupinien  , lui  accorda  les  plus 
grands  honneurs.  En  iîi6,  il  assista 
a un  concile  national  tenu  à Adaua 
en  qualité  de  docteur  de  l'Eglise  , et 
mourut  vers  l'au  lâaa,  eu  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  : I. 
Une  Grammaire  générale  de  la 
langue  arménienne.  Cet  ouvrage 
est  un  monument  très-précieux  et 
très-estimé  dans  son  genre  ; la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits 
en  possède  un  exemplaire.  II.  Un 
Traité  sur  les  mouvemens  des  corps 
célestes  , eu  vers  et  en  prose  , im- 
primé à la  Nouvelle  Nakhgiovau  eu 
Russie,  179a,  1 vol.  in-8°.  111.  Le 
Commentaire  de  l’Evangile  de  St. 
Matthieu.  IV.  Un  Recueil  de  poér 
sies  sur  diffèrens  sujets  sacrés  et 
projanes.  V.  Un  Traité  de  morale. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Sermons , 
A' Hymnes  ecclésiastiques , et  des 
Chansons.  . 

* II.  ÉZENGANTZY  ( Ghiragos), 
savant  docteur  arménien , né  en 
1 56g , s’adonna  entièrement  à l’étude 
des  sciences  sacrées  et  profanes  , 
ensuite  il  embrassa  l’état  monasti- 
que ; il  se  fit  distinguer  dans  son 
ordre  par  ses  connoissances  pro- 
fondes , et  mourut  vers  l’an  1420, 
eu  laissant  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  sont  fort  estimés.  I.  Un 
Recueil  de  pièces  fugitives  sur  dif- 
férens  sujets  sacrés  et  profanes. 
H.  Un  livre  intitulé  Osgheporag , 
ou  Osgheporig , c'est-à-dire  Mme 
d'or.  11  contient  un  grand  nombre 
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d’imecdotes , de  maximes  et  de  pré- 
ceptes sur  la  morale.  IIP.  Explica- 
tion du  livre  de  morale  de  saint 
Evacre.  IV.  Un  autre  livre  intitulé 
Avertissement , qui  traite  des  de- 
voirs de*  prêtres  et  des  laïcs.  V.  Uu 
grand  nombre  d 'Homélies  et  de 
Sermons  à réciter  dans  l’église  aux 
jours  des  fêtes.  Le  patriarche  Ciahg- 
hetzj  fait  mentiou  de  cet  auteur 
avec  éloge. 

* III.  ÉZENGANTZY  ( George  ) , 
né  vers  l’an  1 338  , entra  de 
boune  heure  dans  l'état  ecclésiasti- 
que ; les  études  sérieuses  quïl  fit 
dans  la  théologie  et  dans  l'éloquence 
le  mirent  bientôt  au  nombre  des 
docteurs , et  il  fut  nommé  profes- 
seur dans  le  monastère  arménien 
auprès  d’Erzengan.  En  1 5g  j , lors 
de  l’invasion  de  cette  ville  par  Ta- 
merlon,  Ezeugautzy  , se  présenta, 
d’après  le  rapport  de  Mizopatzy,  de- 
vant ce  conquérant , pour  le  prier 
de  ue  pas  livrer  la  ville  au  pillage  , 
et  obtint  sa  demande.  Cet  auteur 
mourut  vers  le  commencement  du 
1 b'  siècle  et  laissa  quelques  ouvrages 
«pii  sont  manuscrits.  I.  Commen- 
taire d’Isaïe.  II.  Analyse  des  ou- 
vrages de  saint  Grégoire,  le  théolo- 
gien. III.  Commentaire  de  l'A- 
pocalypse. IV.  Explication  des 
offices  ecclésiastiques.  V.  Un  Re- 
cueil de  Sermons  au  nombre  de 
quatorze. 

* EZNIG  ou  Ezvao,  né  à 
Colp  , bourg  de  la  Grande-Arménie, 
vers  l’an  3p7  de  J.  C. , étudia  avec 
succès  la  rhétorique  , les  langues 
grecque , syrienne  et  i>ersane.'  En 
4ab  il  alla  à Edesse , ensuite  à Cons- 
tantinople , pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissancea  : de  retour  dans 
sa  patrie  , il  fut  sacré  évêque  de  la 
province  de  Sacrevant  ; il  y cultiva 
la  littérature  et  mourut  vers  l'an 
/|7&.  On  a de  lui,  I.  Controverse  à 
la  religion  persane  , manichéenne 
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et  aux  athées , i v.  in-ia,  imprimé 
à Smyrne  en  1 76a.  II.  Un  Livre  de 
rhétorique.  III.  Uu  Recueil  d’ Ho- 
mélies en  l'honneur  des  saints. 
IV.  Un  Traité  sur  les  règles  mo- 
nastiques. Ces  derniers  ouvrages 
d’Eznig  sont  manuscrits  ; les  his- 
toriens Parbetzy  et  Elise  , ses  con- 
lemporains , eu  parlent  avec  lieau- 
coup  d’éloges. 

* EZRAS-ANKEGHATZY,  natif 
de  Darou , et  appartenant  à une  fa- 
mille iliusire , étudia  avec  une  ar- 
deur extraordinaire  auprès  de  l'his- 
torien Moyse  de  Korene  , et  devint 
une  des  personnes  les  plus  éloquentes 
d Arménie  de  son  siècle  d'après  le 
rapport  de  Samuel.  Après  avoir 
exercé  la  fonction  de  secrétaire  au- 
près de  Vahan  Mamigonien,  com- 
mandant des  troupes  et  gouverneur 
général  d’Arménie,  Ezras  se  relira 
dans  sa  patrie , et  il  ouvrit  une  école 
de  grammaire  et  d’éloquence  ; il 
forma  un  grand  nombre  d’élèves 
bien  instruits  , et  mourut  vers  le 
commencement  du  6e  siècle , eu  lais- 
sant lesouvragessuivansqnisontiné- 
dil8  : 1.  L 'Art  de  l’ éloquence, divisé 
eu  cinq  livres.  11.  Traité  de  gram- 
maire. 111.  Instructions  nécessaires 
aux  lecteurs.  IV.  Eloges  histori- 
ques sur  saint  lilesrob.  V.  Homélie 
sur  les  tourmens  de  saint  Grégoire 
illuminatcur. 

, * l.  EZZELIN  l",  ou  HkzÆm», 
EcÉLO  , JcaÉLO , KCEI.1N  , Ézxt-IN  , 
JzEt.iv  (dont  le  nom  primitif  déri— 
voit  du  vieux  mot  teutonique  Het- 
sen,  chasseur  ),  transplanta  sa  mai- 
son en  Italie,  laquelle  fut  surnom- 
mée da  Onara  et  da  Romano. 
L'ignorance  de  plusieurs  historiens 
a confondu  les  cinq  générations  de 
cette  famille  et  fait  un  ou  deux  per- 
sonnages seulement  de  tous  les  Ez- 
zelins.  On  doit  au  docte  Gian-Bat1 
tista  Verei  d'avoir  éclairci  les  té- 
nèbre* de  ce  point  historique  dan* 
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«on  excellent  ouvrage  intitulé  Sto- 
ria  deg/i  Ecelini , en  3 vol.  in-8°, 
imprimé  chez  les  Rémondini  à Bas- 
sano  , 1 779.  Guidé  par  ce  critique 
éclairé  , nous  rétablissons  ici  les 
faits  : — EcÉlo  1er,  ou  Ezzelin  , 
éloit  fils  d’Arpon  , baron  allemand 
des  provinces  voisines  de  West- 
phahe.  Comme  simple  chevalier , 
miles  ab  uno  equo  , il  suivit  Con- 
rad 11  dans  sou  expédition  d’Italie. 
Sa  valeur  et  ses  taleuspour  la  guerre 
lui  méritèrent  la  bienveillance  de 
ce  monarque,  qui,  en  io56,  l'in- 
vestit des  fiefs  d’Onara  et  de  Ro- 
tnano  , situés  dans  le  Padouan  à 
quelques  milles  de  Bassano.  Levè- 
que  de  Vicence , témoin  de  la  faveur 
d'Ezzeliu , pour  s’en  faiçe  un  appui 
l'investit  peu  après  du  fief  de  Bas- 
sano. C'est  la  raison  pour  laquelle 
les  historiens  l’appellent  tantôt  Ecé- 
lino  d’Onara , tantôt  Ecélino  de 
Rornauo , tantôt  Ecélino  de  Bassano. 
Enrichi  par. les  empereurs  et  par  les 
Eglises,  il  paroit  qu’il  jouissoit déjà 
d une  grande  considération , car  lors- 
que l’empereur  Henri  111  vint  à Pa- 
doue  donner  ses  audiences  dans  le 
palais  épiscopal , Ezzelin  Ier  y paru  t 
à Ses  côtés  avec  l’évêque  et  le  comte 
San-Bonifacio : la  dernière  mention 
qu’on  ait  de  lui  est  dans  une  dona- 
tion du  même  empereur  du  3o  dé- 
cembre 1 091  aux  religieuses  de  Pa- 
doue.  Ezzelin  mourut  peu  après , 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  lit  plusieurs 
donations  à des  monastères , notam- 
ment à celui  de  Sainte-Euphémie 
de  Villanova  , diocèse  de  Trévise. 
Giela,  sa  femme  , se  trouve  nom- 
mée dans  une  autre  donation  de 
1074,  faite  aux  moines  de  Saint- 
Félix  de  Vicence.  11  en  eut  deux  fils, 
Ezzelin  II,  qui  suit,  et  Albéric  son 
frère.  Gérard  Maurice  , Rerum  Ita- 
licar.  script. , tome  VIH , fait  le  plus 
grand  éloge  de  la  probité , de  la 
•loyauté  et  des  vertus  d’Ezzelin  1". 

* U.  EZZELIN  11,  fils  du  précédent , 
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et  Albéric  , son  frère,  conservè- 
rent tous  lei  fiefs  de  leur  père  , et» 
vertu  de  la  loi  que  l’empereur  Con- 
rad a voi  l rendue  à la  d ièle  de  Roncale, 
qui  déclaroil  les  fiefs  héréditaires.  IU 
firent  conjointement  beaucoup  de 
donations  à des  églises  et  à des  mo- 
nastères , particulièrement  à celui 
de  Campèse  , situé  au  pied  de 
Monte  sur  la  Brenta.  Pondrio,  cé- 
lébré abbé  de  Cluni , revenant , en 
1124,  de  la  Terre  - Sainte  , chan- 
gea ce  nom  en  celui  de  Caropo-di- 
Sioue,  suivant  l’esprit  du  temps  , 
car  chacun  des  croisés  ainioit  et 
cherchoità  rappeler  le  souvenir  des 
lieux  saints.  Ces  fondations,  ainsi 
que  les  largesses  des  Ëzzelins  aux 
pauvres  , leur  acquirent  une  ré- 
putation de  piété  , de  bienfaisan- 
ce, et  de  popularité  qui,  jointe  à 
leur  parfaite  union  entre  eux , fut  le 
fondemeut  de  leur  puissauce  et  de 
celle  de  leurs  successeurs.  Alors  , 
plusieurs  évêques  voisjÿis , pour  con- 
server leurs  biens  sous  leur  protec- 
tion , leur  en  donnèrent  l’investi- 
ture. Quaud  l’empereur  Henri  V 
vint  en  Italie  en  1116,  les  deux 
frères  l’accompagnèrent  par- tout-, 
comme  leur  père , et  ils  se  tenoient  à 
ses  côtés  à Trévise , quand  ce  mo- 
narque y rendoit  la  justice.  Ezzèliu  U 
mourut  te  premier  , vers  1 ii>4  , ne 
laissant  que  deux  filles.  Albéric,  son 
frère , mort  aussi  vers  n54>  eut  de 
Cuuizza , sa  femme,  laquelle  vivoit 
sous  la  loi  lombarde , uu  seul  fils , 
qm  suit , appelé  par  1e  diminu- 
tif Ezzelino  , pour  le  distinguer 
d’Eztllo  11 , sou  onde. 

* III.  EZZELIN  III , surnommé  il 
Balbo , ou  le  Bègue , à cause  de 
la  difficulté  qu’il  éprouvoit  eu 
parlaut  , seul  héritier  des  grands 
biens  de  son  père  Albéric  ,etd’Ezze- 
lin  IL,  son  oncle , hérita  aussi  de  leur 
générosité  envers  l’Eglise.  Il  passa  en 
Palestine  en  1 1 47  , eut  l’honneur 
d'y  être  dioUt  uu  des  chefs  de  l'ai  nu* 
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chrétienne , et  y acquit  beaucoup  de 
gloire.  Lorsqu'il  fut  revenu  à Vicen- 
ce,  ville  qu’il  habitoit  alternative- 
ment avec  Trévise , l’évèque  de  Bel- 
lune  le  nomina  avoué  de  son  église, 
et  ce  prélat,  ainsi  que  le  patriarche 
d'Aquilée,  l’abbé  de  Leclo  eu  Frioul, 
et  les  évêques  de  Feltri , deTiévise , 
de  Vicence,  l’investirent  à l'envi 
de  nouveaux  tiefs,  ce  qui  contribua 
à le  rendre  l’un  des  seigneurs  les 
plus  puissaus  de  la  haute  Italie.  E z- 
zelin  assista  à la  diète  de  Roncale  eu 
il 5q,  où  Guillaume,  marquis  de 
Montferrat  , Torello  de  Saxe  , sei- 
gneur de  Ferrare,  et  Boniface,  mar- 
quis d’Esl,  Obizzon  Malaspina,  et 
les  plus  grands  seigneurs  de  l’Italie 
s’étoieut  rendus.  Céloit  la  première 
diete  que  Frédéric  1er  Barberousse 
tenoit  eu  Italie.  Ce  prince  y traita 
Ezzelin  avec  de  grands  égards  ; mais 
à sou  retour  de  Home,  l'évêque  de 
Friaiugheu  s’étant  plaint  qu’Ezzelin 
a voit  relusé  depuis  cinq  aus  de  se 
faire  renouveler  l’investiture  du  fief 
deGodego  , Frédéric,  qui l’avotl fait 
citer  par-devant  Berzone , juge  du 
sacré  palais,  sur  sa  non-comparu- 
tion le  priva  du  tief.  Le  méconten- 
tement qu’Ezzelin  en  conçut  intlua 
probablement  sur  le  parti  qu’il  prit 
dans  la  suite  ; cependant  l’affaire 
du  fief  s'arrangea  , et  Ezzelin  dissi- 
mula et  parut  rentrer  dans  !a  faveur 
de  1 empereur  , puisqu’il  lui  amena 
des  secours  contre  les  Milanais  eu 
1 lfil , et  l'accompagna  à Pavie  l’an- 
née suivante.  Alors  se  préparoi l l’une 
des  plus  importantes  révolutions  que 
l'histoire  nous  présente , celle  de  l'af- 
franchissement des  villes  d'Italie  : 
elles  supportoient  impatiemment  le 
joug  impérial , et  en  usurpoient  tous 
les  droits  de  souveraineté  : elles 
protesloient  de  leur  fidélité  envers 
l’empereur  , quelles  disoieut  tou- 
jours reconnoi Ire  pour  leur  suzerain. 
Les  décrets  rendus  à la  diete  de  1 1 58, 
qui  ne  faisoieul  que  resserrer  les 
liens  qui  uuissoient  Us  villes,  ayant 
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éprouvé  de  l’opposition  à Milan , 
Frédéric,  prince  courageux,  mais 
avare  et  emporté , assiégea  et  prit 
cette  ville  en  1162,  la  détruisit  et 
eu  dispersa  les  habitons  ; le  châtiment 
des  Milanais,  qui  étonna  les  Italiens 
sans  abattre  leur  courage,  au  lieu  de 
les  effrayer,  aigrit  leurs  esprits: 
écrasés  d’impôts,  vexés  par  les  mi- 
nistres et  les  gouverneurs;  trompées 
dans  l’espérance  qu’elles  a voient  con- 
çu d’obtenir  quelques sotilagemens  de 
la  justice  de  Frédéric  Barberousse  , à 
sou  retour  , les  villes  désespérées 
secouèrent  le  joug  en  1 1'63  et  1164. 
Padoue  , Trevise . Vérone,  Vicen- 
ce , soumises  à Ezzelin  , donnèrent 
l’exemple.  Venise  s'y  joignit  peu 
après , profilant  des  embarras  et  des 
revers  de  l'empereur , ainsi  que  du 
schisme  élevé  dans  l'Eglise  romaine 
depuis  1 i5g  ,à  l’occasion  de  l'élection 
d Alexandre  111  et  de  l’antipape 
Victor  IV.  Elles  entraînèrent  dans 
leur  parti  Alexandre  III  que  l'empe- 
reur traitoi  l de  schismatique.  Toutes 
les  villes  d’Italie  suivirent  l’exemple 
des  villes  de  la  Marche  , et  leurs  dé- 
putés réuuis , eu  1167,  dans  un  mo- 
nastère des  jacobins  in  Pontido , 
situé  entre  Milan  et  Bergame,  jurè- 
rent de  tlél'endre  les  villes  de  Venise  , 
Véroue  , Vicence  , Padoue  , Tré- 
vise , Ferrare  , Brescia  , Bergaine  , 
Crémone  , Milan,  Lodi , Plaisance, 
Parme,  Modems  et  Bologne.  Elles 
tinrent  parole , et  leur  résistance  fut 
telle,  que  Frédéric  fut  obligé  de  se 
retirer  l'année  suivante  en  Allema- 
gne. Ezzelin  , qui  avoit  eu  une 
grande  part  à la  ligue  , en  fut  élu  le 
chei  général  pour  deux  ans  avec 
Anselmo  du  Dovara  dans  une  as- 
semblée des  dépures  tenue  à Modéne 
le  10  octobre  1173;  011  y resserra 
les  liens  de  la  fédération  , et  l'on  y 
jura  de  ne  faire  aucune  paix  sépa- 
rée avec  Frédéric.  Ce  prince  revint 
avec  de  nouvelles  forces  en  sep- 
tembre 1 1 e |.  1 a résistance  de  Snze , 
d’Aui,  d’Alexandrie  , quoique  14- 
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tie  depuis  six  ans  , encore  couverte 
de  chaume,  les  pluies  , les  maladies 
etla  désertion  afl'oiblirent  son  armée: 
c'est  alors  qu'Ezzelin  et  Anselmo 
vinrent  camper  à Torlone,  à dix 
milles  du  camp  impérial.  Frédéric  , 
ayant  échoué  devant  Alexandrie , 
voulut  se  retirer  sur  Pavie  , mais 
Ezzelin  vint  lui  présenter  la  bataille  : 
onalloit  en  venir  aux  maius,  lors- 
que quelques  religieux  s'interposè- 
rent pour  éviter  l’effusion  du  saug  : 
l'empereur,  intimidé  du  nombre, 
de  la  bonne  contenance  et  des  sages 
dispositions  de  ses  eunemis , prêta 
l'oreille  à un  accommodement  : Ez- 
zeliu  en  fut  l ame:  il  y eut  des  préli- 
minaires signés  le  i5  avril  1176; 
mais  ils  n'aboutirent  à rien.  Frédéric, 
qui  ne  vouloitque  gagner  du  temps, 
des  que  ses  renforts  lurent  arrivés, 
livra  une  grande  bataille  le  29  mai 
1 176  à Legnauo.  Il  la  perdit  : ren- 
versé de  son  chevat,  égaré  pendant 
quatre  jours  , son  camp  pillé , la 
caisse  de  l'armée  prise  et  voyant  ses 
troupes  découragées  , ses  partisaus 
les  plus  chauds  effrayés  de  l'excom- 
munication , il  se  détermina  à faire 
la  paix  à Agnani.  Ezzelin,  qui  y eut 
grande  part , fut  souvent  à Fcrrare  et 
à Césène  voir  alternativement  le 
pape  et  l'empereur  pendant  les  deux 
mois  quedurèreutles conférences.  La 
paix  fut  conclue  aux  conditions  sui- 
vantes , qu’il  reconuoitroit  Alexan- 
dre-III  comme  pape  légitime, et  re- 
cevroit  l'absolution  etla  béuédicliou 
papale  en  lui  baisant  les  pieds;  qu'il 
reudroit  au  pape  la  préfecture  de  la 
ville  et  du  teiritoire  de  Rome , en  y 
ajoutant  la  clause,  salvu  om/u jure 
imperii , de  sorte  qu’il  ne  renon- 
çoit  pas  aux  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  l’état  romain  ; qu’il  se- 
roit  donné  une  abbaye  à l’antipape 
Calixle  111  ; qu’il  y auroit  paix  et 
amitié  pendant  quinze  ans  avec  le 
roi  de  Sicile , et  une  trêve  de  six  ans 
avec  les  villes  lombardes.  11  fut  ar- 
rêté o{ue  l’entrevue  du  papa  et  de 
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l'empereur  auroil  lieu  à Venise.  Ez>- 
zelin  y assista  accompagné  de  trente 
hommes  de  sa  suile.  11  eut  bientôt  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  ha- 
bitons de  la  ville  de  Bassano,  qui , 
ayant  essayéde  la  liberté , vouloient 
se  soustraire  à sa  puissauce.  11  eut 
aussi , les  années  suivantes,  à apai- 
ser les  troubles  qui  éclatèrent  entre 
les  Padouans  et  les  Trévisans.  Ce- 
pendant l’époque  où  la  trêve  des  six 
ans  alloil  expirer  s’app.oehoit  ; 
Henri  VI  , fils  de  Frédéric,  s’inter- 
posa pour  la  paix.  Pendant  la  diète 
germanique  , qui  se  tenoit  à Cons- 
tance, les  directeurs  de  la  ligue  des 
villes  de  Lombardie  s’assemblèrent 
à Plaisance,  où  les  plénipotentiaires 
de  l'empereur  s’étoient  rendus;  le 
congrès  s'ouvrit  le  ôoavril  1 180. 1-e 
ier  mai  on  signa  les  articles  préli- 
minaires. Par  le  29e,  l’empereur 
s’engage  à rétablir  dans  ses  bonnes 
grâces  Ezzelin  et  le  marquis  Malas- 
pina , et  à leur  remettre  les  offenses 
faites  par  eux  à l’occasion  de  la  li- 
gue. La  paix  fut  signée  le  2 5 juin 
1 183  à Constance  , dout  elle  porte 
le  nom.  Dans  le  traité  de  ce  jour, 
l’empereur  Frédéric  1er  s'exprime 
aiusi  , et  nominatim  recepimus 
Ezetinum  in  plcnitudinem  gratiœ 
nostrœ  et  omnem  uffensum  ei  te- 
mitlimus.  ( Voyez  Carlini,  rie pace 
constantive  , page  2 1 1 ; Mnratori 
antii/uit.  Ita/.,  loin.  IV,  dissert.  4 h , 
pag.  5iuj.)  Par  ce  traité  célèbre  , les 
villes  de  la  Lombardie  restèrent  en 
possession  de  leur  liberté,  du  gou- 
vernement qu'elles  a voient  adopté  , 
et  des  droits  régaliens  donl  elles 
avoient  joui  depuis  Henri  V.  L’em- 
pereur se  réserva  seulement  la  suze- 
raineté, le  droit  d’appel  elles  droits 
de  passage  dits  mansio , hospitalio , 
paraveredi,  sodrum  , usités  quand 
les  empereurs  se  reudoient  à Rome. 
F.zzelin,  ayant  amené  à bien  si  glo- 
rieusement les  affaires  des  villes  d'I- 
talie , resta  depuis  très-fidèle  et  très- 
attaché  à l'empereur  ; il  mourut 
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dans  un  âge  très  avancé  vers  1175. 
On  croit  que  ce  fut  de  douleur  en 
apprenant  le  viol  de  sa  belle— iïlle , 
Cécilia  da  Baoue. 

/ 

* IV.  EZZELIN  ou  Le  Begïe 
avoit  épousé  Auvia,  tille  de  Richard 
da  Baone  , l’un  des  plus  riches  et 
des  plus  puissans  seigneurs  de  Pa- 
doue.  Il  en  eut  quatre  eufans,  Gi- 
cla , Cunizza  ou  Cunégonde , qui 
fut  mariée  à Tisolino  da  Campo- 
Sampituo.  ( Foy.  Tisolino.)  Ezze- 
lin  IV,  <{ui  suit,  et  Gioauni  qui 
épousa  Béatrice,  fille  d’Alhertino  da 
Baone , et  n’eut  point  de  postérité. 

* V.  EZZELIN  IV  , fils  d’Ezzelin- 
le-Begue,  surnommé  II  Monacho  , 

Moine  , parce  qu'il  se  retira 
vers  la  fin  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère de  bénédictins,  action  fré- 
quemment usitée  dans  le  moyen  âge, 
naquit  vers  uào.  Il  joignoit  aux 
vertus , à la  sagesse , au  courage  et 
à la  grande  fortune  de  son  père , 
une  éloquence  male  qui  le  reiidoit 
supérieur  à tous  les  hommes  de  son 
temps.  Ambitieux,  il  travailla  cons- 
tamment à se  reudre  indépendant  , 
et  a soumettre  entièrement  les  villes 
dont  il  étoit  podestat  ; car  cette  di- 
gnité, qui  donne  uue  grande  puis- 
sance , étoit  temporaire  et  ordi- 
nairement fixée  à deux  ans.  Son 
exemple  ne  fut  que  trop  suivi  par 
les  Catnino,  les  Carrare,  les  Sca- 
ligprs,  lesTorelli , les  marquis d'Est, 
les  Gonzague , les  Visconli , lesquels 
furent  favorisés  dans  leur  usurpa- 
tion par  les  dissensions  , les  guerres 
et  les  factions  qui  déchirèrent  les 
villes  lombardes  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Ezzeiiu  V épousa  furt 
jeune  , t“  Agnès,  fille  d’Arron  mar- 
quis d’Est  , qui  mourut  en  couche; 
a“Spérouel  la  Dalcsma  11  iui  qu  i I ’a  ban- 
donna  pour  s'enfuir  avec  Odérico  da 
Fantana  son  amant  ( F.  Romano.  ) ; 
3°  Cécilia  da  Albauo , tille  de  Maiu- 
froi , comte  de  Baoue  et  d’Albano. 


EZZE  4i5 

Eu  se  promenant  sur  ses  terres  près 
de  Padoue,  elle  fut  rencontrée  par 
Gerardo  da  Campo-san-Piero , qui 
lui  proposa  de  se  reposer  chez  lui , et 
la  viola  publiquement  pour  se  ven- 
ger des  deux  Ezzelms  dont  il  étoit 
l'ennemi.  Cet  outrage  fut  la  pre- 
mière source  des  malheurs  du  Pa- 
douan.  Ezzeiiu  répudia  aussitôt 
Cécilia , ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  remarier  ù nu  riche  seigueur 
vénitien  Giacorao  Ziani , et  ensuite 
à Ilalniannino  dont  elle  eut  beau- 
coup d’enfans  ; 4° Adélaïde,  des  comtes 
de  Mangoue  et  Rabbiosi,  seigneurs 
puissans  de  la  Toscane.  Ezzeiiu , 
pour  narguer  les  Campo-san-Piero, 
afficha  de  célébrer  àBassauo  ses  der- 
nières noces  avec  uue  grande  ma- 
gnificence, et  y donna  des  fêtes  qui 
durèrent  quinze  jours.  Il  vécut  heu- 
reux avec  cette  dernière  épouse , 
femme  d'n  u esprit  supérieur  , faisant 
très  - bien  des  vers  latins , et  fort 
versée  dans  l’astrologie  judiciaire. 
Ezzeiiu  ne  lui  donna  d’autre  cha- 
grin que  de  garder  , pendant  quel- 
ques année» , Maria  da  Campo-san- 
Piero  , dans  un  de  ses  châteaux  , à 
titre  de  concubine.  Cette  offense, 
semblable  à celle  qui  lui  avoit  été 
faite  , fui  une  des  vengeances  qu’il 
tira  de  la  famille  des  Campo-san- 
Piero.  Telles  é. oient  les  effroyables 
mœurs  d’alors!  ...  L’ambition  d'Ez- 
zelin  IV , ses  intérêts  particuliers  , 
ou  ses  vengeances,  le  rendirent  lame 
de  la  plupart  des  troubles , des  ac- 
commodemens  et  des  affaires  de  son 
temps.  Elu  podestat  de  Trevise  en 
1191  , de  Vicence  en  1 19a , il  est  la 
même  année  expulsé  de  cette  der- 
nière .ainsi  que  l’évèque,  par  le  comte 
Ugiiecioue,  chef  desMalraveli  ; mais 
il  y rentra  en  1 1 79  par  les  efforts  des 
Vivaresi.  Les  marquis  d'Est  soute- 
nant les  Campo-san-Piero  à Pa- 
doue, et  Ezzelin  ne  pouvant  ob- 
tenir de  celte  république  aucune 
justice  contre  eux  pour  l'instille  qui 
lui  avoit  été  farte  dans  la  persguue 
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de  Céeilia  son  épouse  , il  sacrifie  en 
apparence  son  ressentiment  à la  po- 
litique, et  s'allie  avec  les  Padon.ms 
en  ■ tg4>  i tgfi  et  1 190.  Les  Vicen- 
tius  soulevés  attaquent  Bassano; 
Ezzelin  le  défend  : Gérard  Maurice, 
historien  contemporain,  auteur  d’n  ne 
Chronique , insérée  rer.  ital.  script. , 
tome  VIII,  y fut  fait  prisonnier, 
et  envoyé  à Padoue.  A l'automne 
1198,  affaire  décisive  coutre  les 
Viceulins  : Ezzelin  vient  les  at- 
taquer le  1"  septembre  près  de 
Carmiguano  dont  il  s'empare  : sa 
cavalerie  les  poursuit,  leur  fait  deux 
mille  prisonniers.  Le  marquis  d’Az- 
zo  d'Est,  qui  commande  la  gauche , 
échappe  à peine  , Le  Laroccio  est 
pris  et  reste  dans  la  cour  de  l'évêché 
de  Padoue  , exposé  aux  insultes  du 
peuple.  C’est  le  combat  de  Carmigua- 
110  qui  douua  lieu  au  poème  héroï- 
comique  de  Carlo  Doltori,  masqué 
sous  le  nom  d lroldo  Crolta , son 
anagramme.  laissé  de  voir  ses  do- 
maines ravagés  , Ezzelin  conclut  la 
paix  , en  1 1 99  , avec  les  Vicentins, 
et , pendant  la  négociation  et  l'ar- 
mistice , donne  en  ôlage  Ezzelin  V 
son  fils  alors  âgé  de  5 ans.  Pour  se 
venger  des  Padouans , il  ne  les  com- 
prend poiut  dans  la  paix  : ceux-ci 
eu  deviennent  si  furieux  qu'ils  in- 
cendient le  territoired’Onara,  pren- 
nent le  château , et  le  détruisent 
de  fond  en  comble.  Ezzelin  ne  leur 
pardonna  jamais  cet  excès.  On  le 
voit  intervenir  , l’année  suivante  , 
à l'arrangement  fait  le  20  mai  taoo 
par  Saliuguerra  11.  Torelli  seigneur 
de  Ferrare  , alors  podestat  de  Vé- 
rone, entre  le  patriarche  d'Aquilée  , 
les  comtes  de  Gorizie  , et* les  sei- 
gneurs de  Camino  chefs  des  Viu- 
cent  ins  : ayant  succédé  à Saliuguerra 
dans  sou  podestat  la  même  année, 
il  sut  pendant  sa  magistrature  com- 
primer les  Montierli,  chefs  des  Gibe- 
lins , et  les  San-Bunifacio,  chefs  des 
Cuelfes , qui  oecaaionnoient  tous 
les  jours  des  «t  des  meurtres. 
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En  U02,  nouveaux  troubles  entre 
les  Padouans  et  les  Vicentins.  En 
1304 > Ezzelin  croyant  avoir  des 
raisons  de  soupçonner  l’infidélité 
de  Maria  da  Campo-san-Piero  , la- 
quelle orpheline  et  riche  héritière, 
devenue  amoureuse  de  lui , quoique 
marié,  éloit  venue  dans  sou  châ- 
teau , et  vivoit  avec  lui  comme 
concubine , il  la  chassa  honteuse- 
ment , moins  probablement  ponr 
sa  faute  , que  pour  insulter  les 
Campo-sau-Piero  dans  la  personne 
de  la  cousine  même  de  celui  qui  avoit 
violé  Cécilia.  Mais  comme  il  avoit 
une  fille  d'elle  , nommée  Adélasie  , 
après  avoir  fait  reconuoitre  par  les 
juges  impériaux  le  droit  que  sa  fille 
avoit  sur  le  château  de’Camprelo, 
resté  indivis  entre  Marie  et  Fiso 
et  Gherardo  Campo-san-Piero  , ses 
cousines , il  en  fit  prendre  posses- 
sion par  ses  troupes.  Les  Campo- 
san-Piero  aimèrent  tous  leurs  amis. 
Le  marquis  Azzo  d'Est  vint  les 
joiudre  avec  toutes  ses  forces  pour 
les  deux  marches  de  Vérone  et  de 
Trevise,  et  prirent  parti  dans  celte 
querelle.  On  éloit  près  d’en  venir 
aux  mains  , lorsque  Gérard  , évêque 
de  Padoue,  prélat  vertueux  et  ami 
de  la  paix,  s’interposa,  avec  les  plus 
grauds  personnages  de  cette  ville , 
pour  empêcher  l’effusion  du  sang. 
O11  fit  de  belles  promesses  à Ezzelin, 
qui  fut  joué  dans  cet  arrangement , 
ce  qui  commença  à inspirer  au  jeune 
Ezzelin  V de  la  haine  coutre  les  Pa- 
ilouaus.  Il  étoil  alors  âgé  de  1 2 ans , 
et  suivoil  déjà  son  père  dans  les 
camps.  Ezzelin  .ayant  de  nouveaux 
embarras â Vérone,  y accourut  au 
secours  des  Monlecchi.  Il  revint  à 
Bassano  en  1 203 , et  courut  un  grand 
péril  en  se  rendant  aux  magnifiques 
fêles  qu'on  donnoil  à Venise:  car  , se 
promenant  un  jour  avec  le  marquis 
d'Est,  il  se  trouva  subitement  at- 
taqué par  des  assassins  que  Fiso  da 
Campo  - sait  - Piero  et  le  marquis 
avoient  apostés;  et  le  marquis  poussa 
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l'impudeur  jusqu’à  l’arrêter  par  le 
bras  pour  faciliter  les  assassins;  mais 
Ezzelin,  plein  de  force  et  de  courage, 
lui  échappa , et  se  défendit  jusqu'à  ce 
que  quelques-uns  des  siens  pussent 
le  joindre;  deux  chevaliers  de  sa 
suite , liusiiardo  de  Benicasa , Vicen- 
tin  ,el  Bonacorsio  de  Trévise , étant 
venus  à son  secours,  le  premier  fut 
grièvement  blessé,  et  le  second  per- 
dit la  vie.  Cet  assassinat  honteux  , 
commis  par  trahison, au  milieu  d'une 
fêle  , dans  une  ville  libre  , révolta 
tout  le  monde.  Les  deux  seigneurs 
quittèrent  Venise  la  rage  dans  le 
cœur;  le  marquis  fut  soufflerie  feu 
de  la  discorde  à Vérone  , et  sous 
prétexte  de  soutenir  les  comtes  San- 
llonifacio,  il  chassa  tous  les  partisans 
des  Montecchi  et  d'Ezellino  de  la 
ville.  Les  exilés  vinrent  se  réfu- 
gier chez  Ezzelin  à Bassano,  qui 
leur  promit  de  les  venger  ; il  de- 
manda dit  secours  à Salinguerra-* 
Torelli  , l’un  des  plus  habiles  po- 
litiques et  des  meilleurs  eapitaiues 
de  son  siècle  , et  qui , rival  du  mar- 
quis d'Est,  par  sa  haute  naissance, 
par  ses  richesses  et  sa  puissance , 
étoit  son  ennemi  le  plus  irréconci- 
liable. Saiingucrra  arriva  lui-même 
avec  l’élite  de  scs  Ferrarais  et  une 
belle  cavalerie.  L’action  eut  lieu 
près  de  Vérone  en  juin  1207  , et 
fut  sanglante;  le  marquis  Azzo  VI 
d’Est  y fut  défait  et  chassé  de  Vé- 
rone ; et  l'on  y établit  podestat 
Olderi  Visconti  Milanais.  Le  mar- 
quis et  les  San  - Bouifacio  prirent 
leur  revanche  le  jour  de  la  Saint- 
Michel  , 29  septembre  de  la  même 
année  : Ezzelin,  complètement  battu 
à sou  tour,  manqua  d’être  fait  pri- 
sonnier. Tous  ses  partisans  et  ceux 
des  Montecchi  furent  chassés,  leurs 
biens  ravagés  et  incendiés,  et  les  gi- 
belins qui  11e  s'enfuirent  pas  du  Vé- 
ronais  mis  à mort.  Les  Montecchi  se 
retirèrent  partie  à Pesehiera,  partie 
au  château  de  Garde  , où  le  marquis 
Azzo  fut  les  attaquer  eux  208.  Résolu 
T.  YI. 
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de  sauver  ses  alliés,  Ezzeliu  fut  jeter 
du  renfort  et  des  vivres  dans  ces 
deux  places,  ce  qui  obligea  le  mar- 
quis d’Est  à eu  lever  le  siège;  alors 
se  trouvant  à la  tète  de  troupes 
nombreuses  , et  en  recevant  de  nou- 
velles que  lui  euvoyoient  les  villes 
de  Modcue  et  de  Mauloue  , il  saisit 
nue  occasion  favorable  pour  chasser 
Salinguerra- Torelli  de  Ferrare  , 
puis  retourna  faire  le  siège  de  Pes- 
cinera  , en  même  temps  qu’il  i’ai- 
soit  persécuter  les  amis  d'Ezzelin  a 
Vicence.  Ezzelin  , malade  et  dans 
son  lit  , ne  pouvoit  s'opposer  à ses 
opérations;  mats  dès  qu  il  put  sortir 
il  se  rendit  à Bassano , que  le  mar- 
ins et  les  San-Bouifacio  projetoieiu 
attaquer.  Toute  la  noblesse  de 
Bassano  vint  hors  de  la  ville  le 
féliciter  sur  son  arrivée  et  son  réta- 
blissement. Les  troupes  d’Ezzelin 
étoieut  pleines  d'ardeur  ; on  alloit 
attaquer  l'ennemi  , lorsque  le  mar- 
quis d’Est  apprenaut  que  le  redou- 
table Salinguerra  avoil  profilé  de 
sou  absence  pour  rentrer  dans  Fer- 
rare  ( voyez  Tohelli  - Salin- 
gttehra  , n*  II  ) , se  retira  sur- 
le  - champ.  Ezzelin  le  poursui- 
voit  ; mais  obligé  de  se  rendre  aux 
ordres  de  l’empereur  Othon  IV , nou- 
vellement élu  roi  des  Romains  , qui 
venoit  en  Italie,  il  trouva  le  prince 
à Orsemga  , dans  le  Véronais , ou 
il  avoit  aussi  mandé  Azzo  VI.  Alors 
Ezzelin  reprocha  à Azzo  devant  le 
roi  son  infâme  trahison  de  Venise, 
ses  perfidies  contre  Drùdo,  podestat 
de  Vicence  , celles  employées  contre 
Salinguerra  de  Ferrare,  ajoutant  à 
l'empereur  qu'il  étoit  prêt  à lui 
prouver  ces  vérités  l’épée  à la  main  ; 
le  marquis  n’accepta  pas  le  duel  , 
se  contenta  de  dire  que,  hors  la  cour 
du  roi  , il  combattroit  Ezzelin  par- 
tout où  il  lui  feroit  plaisir;  mais 
l’empereur  leur  imposa  silence  à 
tous  deux , exigea  qu’ils  lui  pro- 
missent de  vivre  dorénavant  eu 
bonne  intelligence;  et  ayant  cou- 
27 
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gédiéle  marquis,  il  emmena  avec  lui 
Ézzelin  à Milan  , où  il  alloit  se  faire 
louroti  uer  roi  d'Italie , el  à Rome,  où 
l’iilteudoit  ia  couronne  impériale. 
( Tr.  Otiion  IV,  empereur  d’AUeraa- 
gae  ).  Le  pape  Innocent  III  le  reçut 
à Vilerbe  : la  cérémonie  se  lit  à 
Rome , le  dimanche  4 octobre , à la 
basilique  du  Vatican;  mais  il  s'éleva 
des  rixes  entre  les  Romains  et  les 
soldats  allemands  , qui  (mirent  par 
un  combat  cruel , dans  lequel  les 
troupes  impériales  furent  maltrai- 
tées. Ezzelin  montra  dans  cette  occa- 
sion une  présencedesprit,uneadresse 
et  une  valeur  si  grandes,  qu’elleslui 
attirèrent  les  louanges  de  l'empereur, 
des  princes,  des  généraux  et  des  trou- 
pes, et  augmenta  l’estime  qu’on  a voit 
déjà  pour  lui.  O11  voit  par  une  suite 
de  diplômes  donnés  par  Othou  IV, 
auxquels  Ezzelin  assista  comme  té- 
moin , qu’il  accompagna  ce  prince 
pendant  presque  toute  l’année  tato, 
et  jouit  près  de  lui  de  la  plus  haute 
faveur  : aussi  l’empereur,  pour  punir 
les  Viceutins , les  condamna  à payer 
•ne  amende  au  trésor  impérial  de 
60,000  liv. , el  le  rétablit  podestat 
et  commissaire  impérial  à Vicence. 
Dés  qu’Ezzelin  y fut  rentré , il  fit 
exécuter  par  représailles  les  prison- 
niers guelfes  qu’avoit  conservés  le 
comte  Cuido , lesquels  avoient  in- 
cendié, ravagé  les  biens,  et  mis  à 
mort  les  gibelins , ses  partisans  , 
lorsque  la  ville  éloit  dans  les  mains 
du  marquis  d’Est.  Il  défendit  aux 
autres  guelfes  de  sortir  de  la  ville; 
mais  effrayés  par  les  exécutions , la 
plupart  s’enfuirent , et  il  confisqua 
les  biens  de  ces  émigrés.  Il  rappela 
alors  les  gibelins  dont  ou  a voit  in- 
cendié les  maisons  , et  leur  donna 
relies  de  leurs  ennemis.  Le  marquis 
Bonifacio  d’Est , oncle  d’Azzo  VI , 
mais  brouillé  avec  lui , s’étant  re- 
tiré chez  Ezzelin,  il  le  logea  au 
palais  de  la  ville,  et  le  fit  servir 
par  sa  maison  et  à ses  frais.  Tandis 
que  ces  tristes  événemens  se  pas- 
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soieut  à Viceuce,  de  contraires 
avoient  lien  à Vérone  , où  le  mar- 
quis Azzod'Est  et  les  San-lkmifacio 
égorgeoient  et  proscrivoient  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  guelfe.  Telles 
étoieut  les  horribles  vicissitudes  de 
ces  temps  malheureux , dont  nous 
abrégeons  le  tableau  : Ezzelin  lui- 
inème  eu  étoit  fatigué.  Tombé  dan- 
gereusement malade  à Padone,  il  fit 
de  sérieuses  réllexious  sur  la  vie  agi- 
tée qu’il  avoit  menée,  et  pensa  à 
se  retirer  dans  un  des  monastères 
qu’il  avoit  fondés.  Il  fit  part  au  pape 
Honoré  III  de  sou  dessein  ; et  ce  pon- 
tife, l’eu  louant  et  l'approuvant  par 
son  bref  de  1221,  prit  sa  personne 
et  les  lieux  qu'il  avoit  fondés  sous  la 
protection  de  saint  Pierre.  Ezzelin 
IV accomplit  sa  résolution,  etclioi- 
sit , pour  le  lieu  de  sa  retraite,  Oliero, 
monastère  de  béuédictins  situé  à 
six  milles  au-dessous  de  Bassauo , 
dont  il  avoit  bâti  l’église  sous  l’iu- 
vocatiou  du  Saint-Esprit.  Là  , dit 
l’auteur  de  sa  Vie,  renonçant  aux 
armes  etau  inonde  , il  se  mil  à faire 
une  étroite  péniteuce  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  eu  1233.  Ezzelin  eut 
de  ses  femmes  six  filles  et  deux  fils, 
savoir,  delà  première,  Agnès  d’Est, 
Palma,  mariée,  en  1207,  à Val- 
perlino  de  Cavazzo  ; de  la  troisième, 
Cécilia  d’Albauo,  Agnès,  mariée  à 
Giacomo  Guidotli  ; de  la  quatrième, 
Adélaïde  des  comtes  de  Mangoue, 
i°  Palma-Novella , mariée  à Albert, 
des  comtes  d'Albauo  ; 2°  Jenia  ou 
Emilie , qui  épousa  Albert , des  com- 
tes de  Viceuce  ; 3“  Sophie , mariée 
en  premières  noces  à Henri  d'Egna , 
riche  seigneur  du  Tirol,  dont  elle 
devint  veuve  avant  1220,  remariée,  , 
vers  1322,  à Salinguerra  II  de  Saxe, 
seigneur  de  Ferrare,  fils  de  Tau- 
rello  II,  et  l’un 'des  plus  puissans 
personnages  de  la  haute  Italie  ( voy. 
Torelli-Saunobïrra,  H); 
4°  enfin  , Cuuizza  ou  Cunïgonde , 
née  vers  1198,  mariée  aussi  vers 
122s  au  comte  Richard  San-Boni- 
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facio,  seigneur  de  Véroue,  chef  du 
parti  guelfe.  Elle  fut  enlevée  par 
le  célèbre  troubadour  Sordello,  qui 
l'épousa  ; et  elle  eut  encore  après 
lut  trois  maris.  Le  Dante  l’a  chantée. 
( P'oyez  Visconti  - Sordello  , et 
Rom axo-Cunizz  a d'A.  ) Les  deux 
fils  furent  Ezzelin  V , qui  suit,  et 
Albérico. 

ï VI.  EZZELIN  V,  surnommé  le 
Tyran  , fils  d'Ezzelin  IV,  dit  le 
Moine  , et  d’Adélaïde_ , comtesse 
Mangoue,  naquit  le  36  avril  ngj; 
sa  naissance  fut  le  sujet  de  mille 
fables,  comme  l’histoire  de  sa  vie. 
Elevé  dès  l’âge  de  7 ans  dans  les 
camps , il  fut  formé  de  bonne  heure 
pour  la  guerre  comme  pour  les  af- 
faires , dont  il  prit  le  maniement  dès 
1333.  L'année  suivante,  il  s'éleva  de 
si  graves  dissensions  entre  Albéric 
et  lui  , que  Ezzelin  IV,  ou  le  Moine, 
sortit  de  sa  retraite  ponr  les  apai- 
ser eu  partageant  ses  biens  eutre 
eux  , acte  qui  eut  lieu  le  i5 
juillet  13  33,  dans  l'église  de  Saiul- 
Donalo  de  Bassano.  Les  troubles  de 
la  .Marthe  recommencèrent  l'année 
suivaule  à l'occasion  du  siège  de 
Ferrare  et  de  la  prise  du  château  de 
la  Fratta,  qui  appartenoit  à Salin- 
guerra  II , beau-frère  d'F.zzeliu  : ils 
ne  cessèrent  plus  jusqu’à  la  mort 
de  cet  homme  célèbre.  Iji  multi- 
tude des  faits  qui  remplirent  sa  vie 
11e  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  : nous  nous  bornerons  a 
faire  connoitre  son  caractère  tant 
qu'il  fut  bien  avec  le  saint  siège. 

- Voici  le  portrait  qu'en  fait  un  moine 
de  Padoue  :-Dum  enim  sicut  dois 
in  statu  degeret  militari , acer  qui- 
dem  erat  in  hostes , erga  tamen 
amicos  lenis  et  tractabi/is  videba- 
fur  ; in  promises  quoque  sa  fis  erat 
' fidelis;  in  proposito  stabi/is,-  in 
verbis'matarus  ; in  consilio  pro~ 
vidas , et  in  omnibus  factis  suis 
mites  egregius  apparebat  ( Voyez 
Scriptor.  rer.  Laliœ , tom.  Vill, 


EZZE  4l9 

pag.  708);  mais  après  l’ail  1337, 
et  la  conjuratiou  de  Padoue,  son 
caractère  changea  et  de\int  porté 
à la  cruauté  ; le  même  écrivain 
nous  le  peint  alors  ainsi  : Repente 
in  virum  alterum  est  mutatus. 
Mani  in  facie  austerus  est  effec- 
lus.  Talis  nanti] ne  apparebat  in 
vu/tu , qaa/is  erat  in  aetu.  lu  modo 
ioquendi  terribilis , in  incessu  su~ 
perbus,  solo  intuitu  homines  de- 
ter rebal.  Ab  a/nore  satis  obstinait 
mulierutn  -•  sed  viras  ab  uxoribtrs 
sepa rabat  ,cteçs  cam  a/iis  de  fado 
contraàere  compeilebat.  Latror.es 
odio  habuil  et prœdones , sed  itlo- 
rurn  sapplebat  ojficiwn  , omîtes  in- 
difft  renter  spoliando  pari  ter  et  mac- 
lando.  F aide  stispiciosus  fuit  sem- 
per , namque  in  deteriorem  partent 
facta  et  verba.  indifferentia  e.rpone- 
bat  , omnino  fuit  immisericors  , 
crudelitate  namque  superavit  sce- 
viliem  omnium  tyrannerum , ( Ibi- 
dem. ) Plusieurs  historiens  l’accu- 
sent en  effet  d'avoirfait  périr  injuste- 
ment jiendant  son  régné  plus  de 
5o,ooo  hommes.  Mais  ce  nombre 
est  très-exagéré;  ses  cruautés  le  fu- 
rent aussi,  cependant  il  en  commit 
beaucoup:  il  est  à observer  aussi  que 
tes  écrivains  guelfes  le  peignirent 
sous  les  plus  noires  couleurs,  des 
qu’il  se  fut  prononcé  contre  le  pape, 
les  séditions  dont  il  fut  l'objet  à 
Viceuce , à Padoue , à Vérone  , l'obli- 
gerent  à des  cliàtimens  sévères  qu’il 
outra,  et  qui  servirent  de  prétexte 
au  pape  pour  prêcher  une  croisade 
contre  lui.  Alors  lotis  les  moines  , 
épousant  les  intérêts  du  pape,  re- 
préseutèrent  Ezzelin  comme  un 
monstre  , et  l’accusèrent  de  mille 
absurdités.  Tous  les  estropiés  et 
les  ineudiaus  de  la  Lombardie  di- 
soient que  c’étoit  le  tyran  Ezzehu 
qui  les  avoit  réduits  dans  cet  état. 
On  se  servoit  de  tous  ces  moyens 
pour  le  faire  abhorrer  en  Italie, 
et  soulever  p]u3  facilement  ses  su- 
jets. II  succomba  enfin  sous  les 
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coups  réitérés  de  tant  d'ennemis. 
Le  marquis  Azzo  d'Est , le  comte 
San-Bonifacio,  Bnoso  da  Ilovara  , le 
marquis  Pallavicini,  à la  tète  des 
troupes  de  presque  tonte  la  ligue 
lombarde,  le  détirent  sur  l’Adda  et 
le  tirent  prisonnier  après  la  plus 
valeureuse  défense.  Il  fut  conduit  à 
Soncino,  où  il  mourut  le  97  sep- 
tembre 1959  , des  nombreuses  ble- 
ssures qu’il  avoit  reçues  avant  de 
se  rcudre.  Il  avoit  alors  65  ans  et 
7 mois.  U eut  quatre  femmes.  t° 
■Gilia,  sœur  du  coiple  San-Bouifa- 
cio  , qu’il  répudia  l’an  1 208  ; 2°  Sel- 
vagia , fille  naturelle  de  l’empereur 
Frédéric  II  ; 0 Isotta  , parente  , par 
sa  mère  , du  roi  Mainfroi  ; 4°  Enfin , 
Beatrix  de  Castelnuovo  qu'il  épousa 
eu  1249  ; mais  il  n’eut  aucun  enfant 
de  ces  mariages.  Son  frère  AJbéric 
périt  un  an  après  avec  toute  sa  fa- 
mille ( <’oy.  Romano  Aekiuc  da  ) , 
et  avec  elle  s’éteignit  la  célèbre  mai- 
son da  Onara  et  da  Romana.  Ez- 
zelin  V avoit  beaucoup  de  génie  ; il 
disoit  souvent  « qu’il  vouloit  exé- 
cuter de  plus  grandes  choses  que 
Charlemagne  n’en  avoit  fait  pendant 

son  règne » Eu  effet,  s’il  eût  réussi 

dans  son  entreprise  sur  Milan  , il 
faisoil  de  la-  Lombardie  et  de  l'Italie 
le  royaume  le  plus  florissant  de  l'Eu- 
rope. Ce  seigneur  avoit  reçu  d’Adé- 
laïde sa  mère  un  grand  penchant 
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pour  l'astrologie  judiciaire.  II  y 
croyoit  sincèrement  et  consulloit 
souvent  sur  ses  opérations  un  Cré- 
mouois  nommé  Gérard  de  Sabio- 
nella,  grand  astrologue  de  ce  temps- 
là.  Il  en  avoit  eucorc  beaucoup  d’au- 
tres à sa  cour,  ainsi  que  des  histrious, 
des  bouffons , des  conteurs , des  poé- 
tesses savanseldes  gens  de  lettres, 
ce  qui  n’annonce  pas  un  caractère  si 
porté  à la  barbarie  et  à la  férocité. 
On  grava  sur  sa  tombe  celte  ins- 
cription : 

C'auditur  hoc  gelido  quondam  sub  mannore 
terror , 

ItaHft  de  Romano  cognnmine  clams  , 
LtzcUinus  quem  prostravit  Soncinea  yirtns  , 
Alarma  trstantur  Ctxdis  , (’•  tesane  ruinant. 

Nicolo  Smereglo,  dans  sa  Chronique, 
rapporte  res  deux  vers  qu'un  plai- 
sant y inscrivit  : 

Terra  Suncini  tumulus  est  Eecelin i , 

Quem  lacérant  mânes , tarlarei  que  canes  ! 

EZZEL  - MOLOUK  , quinzième 
sultan  de  la  dynastie  des  Bouïdes , 
succéda  à son  père  Solthan-Eddoulat 
dans  le  gouvernement  de  l’Ahovazf- 
et  de  la  Perse,  et  devint,  l'an  4-^5 
de  l'hégire , connétable  de  Bagdad 
auprès  du  calife.  Les  Turcs  Selgiuci- 
des  lui  firent  la  guerre  et  obtinrent 
sur  lui  plusieurs  avantages.  11  mou- 
, rut  l’an  de  l’hégire  44°^ 
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AB  A (Jérôme),  prêtre  de  Ca- 
labre, dans  le  16' siècle,  eut  la  pa- 
tieuce  et  l'industrie  de  sculpter  en 
buis  tous  les  mystères  de  la  passion  , 
renfermés  dans  une  coquille  de  noix. 
Il  fit  aussi  un  carrosse  de  la  grandeur 
d’un  grain  d’orge , où  l’ou  voyoit 
deux  personnes  et  le  cocher,  le  tout 
tiré  par  deux  chevaux.  Ces  frivolités 
difficiles  furent  présentées  à Fran- 
çois l,r  et  à Charles-Quiut.  K oyez 
Spannocjii. 

I.  FABER  ( Gilles  ) , carme , mort 
à Bruxelles  en  ■ 5o6 , prêcha  avec 
distinction  dans  un  temps  on  le  mi- 
nistère de  la  parole  éloit  avili  par 
le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 
prédicateurs  mêloient  aux  mystères 
sacrés.  On  a de  lui  une  Chronique 
de  son  ordre , une  Histoire  du  H ra- 
ban  t , des  Commentaires  cl  d’au- 
tres ouvrages. 

II.  FABER  ( Jean  ),  dominicain  , 
docteur  en  théologie  à Cologne , écri- 
vit et  prêcha  coutre  les  hérétiques. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  1 6*  siè- 
cle. On  a de  lui  , I.  Enckyridion 
Eihliorum  , Ausbourg  , t54g  , in- 
4°.  11.  T'ructus  qui  bus  dignoscun- 
tur  hœretici  : traité  curieux  , où  il 
y a beaucoup  de  choses  singulières 
touchant  Luther  ; et  d’autres  ou- 
vrages. 

f III.  FABER  ( Jean  ) , appelé , 
ainsi  qu’un  de  ses  ouvrage» , le 
Marteau  des  hérétiques , surnom 
qui  le  distingue  des  autres  Faïieb  , 
naquit  en  Souabc,  et  brilla  dans  les 
universités  d’Allemagne.  L’évèque 
de  Constance  le  fit  sou  vicaire-gé- 
néral en  1619;  et  Ferdinand  , roi 
des  Romains,  depuis  empereur,  le 
choisit  pour  son  confesseur  en  t5a6. 
Ce  prince  le  nomma  , en  iSâi  , à 
l’évèché  de  Vienne,  que  lui  valut 
sou  zèle  contre  les  hérétiques.  C’est 


de  lui  qu’Erasme  a dit , à l’occasion, 
de  son  élévation  à l’épiscopat,  « qu» 
Luther  , malgré  sa  pauvreté  , trou- 
voit  le  moyen  d’enriohir  se*  enne- 
mis. » C’étoit  un  homme  impétueux 
dans  la  dispute.  Comme  on  lui  allé— 
gnoit  l’Evangile  dans  la  conférence 
de  Zurich  , ou  prétend  qu’il  répondit 
« qu’on  auvojt  bien  pu  vivre  en  paix 
sansl’F.vaugde.  » 11  mourulà  Vienne 
le  la  juin  1541  , dans  image  assez 
avancé,  laissant  plusieurs  Ouvrages 
d’/üstoire , de  controverse  et  de 
piété,  en  3 vol.  iu-fol. , Cologne  , 
i537  — 1 54 1 • Celui  de  ses  écrits 
qui  lui  fit  le  plus  d’honneur  est  son 
Maliens  hœreticorum,  dans  lequel 
les  questions  controversées  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  chaleur. 

t IV.  FAB  ER  ou  Lefevr  e 
( Basile  ) , né  à Soraw  en  Silésie  en 
îbao,  recteur  du  collège  Augus- 
tinieu  à Erfurt , s’est  fait  con- 
noitre  par  son  Thésaurus  eru- 
ditionis  scholasticas  , qu'il  publia 
en  1573,  à Leipsick,  iu-fol.,  et 
dont  la  dernière  édition  est  celle 
donnée  par  Jean- Henri  Leich,  à 
Francfort,  1749,  el  ^ Leipsick,  3 
vol.  infol.  Elle  est  plus  estimée  que 
celle  de  La  Haye,  1735,  publiée  par 
Mathias  Gessner.  On  y trouve  les 
additions  que  Buchner  , Ccllarius  et 
Grævius  firent  successivement  à ce 
dictionnaire , dont  les  citations  sont 
abondantes  el  exactes.  Basile  Faber 
donna  aussi  une  traduction  alle- 
mande des  Remarques  latines  de 
Luther  sur  la  Genèse , et  fut  un  des 
disciples  les  plus  zélés  de  ce  nova- 
teur. Faber  est  encore  auteur  des 
18  premières  Centuries  de  l’His- 
toire ecclésiastique  avec  Mathias 
Fiaccus  Illyricus. 

* V.  FABER  { Pierre- Jean  ) , mé- 
decin de  la  faculté  de  Montpellier  , 
exerça  sa  profession  à Caste  htau- 

. ✓ 
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dary.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  les  principaux  soûl , 

I.  Chirurgia  spagyrica,  Tolosæ, 
i6a6et  i638,  iu-8°  , Argentoraii, 
i63a , in-8° , avec  trois  autres  Trai- 
tés du  même  auteur.  H.  Sapie/ilia 
universalis  quatuor  libris  compre- 
hensa  , Toloræ,  1654 , in-S0,  Frau- 
cofurti,  i656,in-8°.  III.  Opéra 
ehimica  duobus  voluminibus  com- 
pre/iensa  , Francol'urti  , i65a  et 
«656,  in-4°.  Eu  allemand  , Ham- 
bourg , 1713,  iu-4". 

* VI.  FABER  ( Albert -Otton  ) , 
docteur  en  médecine  , pratiqua  son 
art  à Lubeck  vers  l’an  1641  , en- 
suite à Hambourg  , et  finit  par  être 
médecin  de  Charles  II , roi  d’Angle- 
terre. 11  mourut  en  1686.  Ou  a de 
lui  Practica  recensitio  de  auro 
polabili  médicinal! , «jusque  vir- 
lutt  .Francofurti  ,1678  , iu-40.  C’est 
le  litre  de  la  traduction  latine,  l’o- 
riginal , que  l’auteur  dédia  à Charles 

II,  est  écrit  en  anglais. 

* VII.  FABER  (ïean  ) , docteur 
et  professeur  en  médecine  àTubinge, 
lecteur  de  l’université  de  celle  ville 
«n  1610  et  en  1616  , passe  pour  être 
auteur  de  X K loge  funèbre  d’Audré 
Flâner,  imprimé  àTubinge  en  1607, 
111-4° , tl  d’une  Lettre  sur  la  pierre, 
qui  se  trouve  parmi  les  Observa- 
tions de  Grégoire  Horslius. 

* VIII.  FABER  ( Jean-Mathias  ) , 
médecin  , né  à Ausbourg  , et  mort 
à lleilbrou  le  ai  septembre  170a, 
a laissé  les  ouvrages  suivans  : I. 
Strychnomnnia  explicans  slrychni 
maniaci  antiquorum , vel  sotani 
furiosi  recentiorum  historiam.  stc- 
cessil  epistofu  de  solano  furioso 
Uieronymi  IVelschii , cum  respon- 
sione  l'abri,  Augustin  Viudelico- 
rum  , 1677  , in-4°.  U.  Pi  Ire  ma- 
rinte  anatome  batanalogica,  No- 
rimbergæ  , 1690  , iu-4°. 

* IX.  FABÉR  (Jeau),  habile 
graveur  en  manière  noire , né  en 
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Hollande  , passa  à lage  de  5 ans  i 
Londres , où  il  mourut  en  1 756.  On 
a de  lui , Guillaume  111 , roi.  d‘ An- 
gleterre , et  sa  famille  ; les  En- 
fans  du  prince  de  Galles,  d’après 
du  Pan  ; Don  Joseph  Carrera  , 
Espaguol , d’après  Kueller  ; le  père 
Couplet , jésuite  , eu  habit  chinois  , 
d’après  le  même.  Hivers  autres  sujets 
et  portraits,  d’après Bardwel , Ualli , 
Taylor,  Ramsay  , vau  tileck,  High- 
more  , Mercier  , etc. 

X.  FABER.  Voyez  Favke  et 
Fèvbe. 

4 FABERT  ( Abraham  ),  ma- 
réchal de  France  , naquit  à Metz. 
Sou  père,  maire -écheviu  de  cette 
ville,  et  fils  d'un  riche  libraire  de 
Nauci , avoit  été  anobli  par  Henri 
IV.  Il  destina  son  fils  au  barreau  ou 
à l’Eglise;  mais  le  jeune  Faberl , ne’ 
pour  la  guerre  , voulut  suivre  sou 
penchant.  Dès  l’age  le  plus  tendre  , 
il  s'occiijoit  à diffëreus  exercices 
d'iufauterie  avec  des  figures  de  car- 
ton qu’il  iaisoil  mouvoir  à son  gré. 
11  servit  sous  le  duc  d’Epernou 
dans  plusieurs  occasions  importan- 
tes. 11  se  siguala  sur-tout  eu  i635. 
Ou  commença  dès-lors  à conter  mille 
particularités  fabuleuses  sur  la  cause 
de  ses  succès.  On  les  attribua  au 
diable.  11  sauva  l’armée  du  roi  à la 
retraite  de  Mayence,  comparée  par 
quelques  écrivains  à celle  des  Dix 
mille  de  Xénophon.  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  en  Italie 
qu’en  Allemagne.  Blessé  à la  cuisse 
au  siège  de  Turin  , eu  1640  , il  ne 
voulut  jamais  souffrir  qu’on  la  lui 
coupât.  « Il  ne  faut  pas  mourir  par 
pièces  , dit-il  à Turenne  , et  au  car- 
dinal de  lai  Valette  qui  l’exhorloient 
à cette  opération  : la  mort  m’aura 
tout  entier  , où  elle  n’aura  rien.» 
En  1640  les  Français  assiégèrent 
Collioure  dans  le  Roussillon.  Trois 
mille  Espagnols  occupoient  une  col- 
line, d'où  il  falloit  les  chasser  pour 
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faire  les  approches  de  la  place.  Fa- 
bert, qui  commaudoit  le  premier  ba- 
taillcn  des  troupes  françaises  à la 
tète  de  l’armée  , reçut  ordre  du 
maréchal  de  La  Meilleraie  de  venir 
lui  parler.  11  étoit  capitaine  aux 
Gardes  , et  avoit  entendu  le  maré- 
chal appeler  sa  compagnie  les  cha- 
noines de  t'ahert , parce  qu'elle 
avoit  été  deux  ans  à la  cour  ; cette 
raillerie  amère  l’ayant  piqué,  il  refusa 
de  quitter  son  poste  , et  répondit  à 
un  second  aide-de-camp  : « Avez- 
vous  des  ordres  pour  le  bataillon  ? 
je  les  exécuterai  , je  ne  marche  pas 
autrement.  » La  Meilleraie  vint  lui- 
même.  «M.  de  Fabert,  lui  dit-il  , 
oublions  le  passé  ; donnez  - moi 
votre  avis  : que  ferons - nous  ? » 
— « Voilà  le  premier  bataillon  des 
Gardes  prêt  à exécuter  vos  ordres  , 
Tépondit  Fabert  , nous  ne  savons 
qu’oltéir.  » — « Point  de  rancune , 
répliqua  le  maréchal , je  viens  de- 
mander votre  sentiment.  » — «C'est 
d'attaquer,  répliqua  Fabert.  — Mar- 
che , cria  le  maréchal  ! «Aces 

mots  le  premier  bataillon  des  Gardes 
avança , les  autres  suivirent  : Fabert 
joignit  les  Espagnols  , les  attaqua  , 
les  poursuivit  l'epée  dans  les  reins 
jusqu’aux  portes  de  Collioure , et 
leur  lit  des  prisonniers.  Les  Français 
ayant  entrepris  , la  même  année 
16^2  , de  se  rendre  maîtres  de  Per- 
pignan , Fabert  rendoit  compte  tous 
les  malins  à Louis  XU1  des  opéra- 
tions du  siège.  Un  jour  le  grand- 
écuyer  Cinq-Mars  osa  critiquer  les 
détails  qu’il  enlendoit.  « Vous  avez 
passé  sans  doute  la  nuit  à la  tran- 
chée , puisque  vous  en  parlez  si  sa- 
vamment , lui  dit  le  roi.  » — « Sire  , 
répondit  le  grand-écuyer , vous  savez 
le  contraire.  » — «Allez,  répliqua 
Louis  , vous  m’êtes  insupportable  ! 
Vous  voulez  qu’on  croie  que  vous 
passez  les  nuits  à régler  avec  moi 
les  grandes  affaires  de  mon  royau- 
me , cl  vous  les  passez  dans  ma 
garde-robe  à lire  l'An  os  te  avec  mes 
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valetsde chambre.  Allez,  orgueil- 
leux , if  y a six  mois  que  je  vous 
vomis.  » Ce  discours  fitsortir  Cinq- 
Mars;  et , l'œil  étincelant  dé  colère , 

il  dit  à Fabert  : «Monsieur 

je  vous  remercie.  » — «Que dit-il, 
s’écrie  le  roi  ? je  crois  qu'il  vous 
menace.  » — « Non , sire  , répondit 
Fabert,  on  n’ose  faire  des  menace» 
en  votre  présence , et  ailleurs  on  n’en 

souffre  pas » En  1654  , il  prit 

Stenay.  Ses  services  furent  payés  par 
le  gouvernement  de  Sédan  et  par  1« 
bâton  de  maréchal  de  France  eli' 
i658.  Le  roi  lui  offrit  depuis  le  col- 
lier de  ses  ordres  ; if'le  refusa  , par 
une  modestie  pins  glorieuse  pour  lui 
que  toutes  les  distinctions.  11  dit  à 
un  de  ses  amis  que , ne  pouvant 
produire  les  litres  nécessaires  pour 
recevoir  celhonneur,  «il  ne  vouloit 
pas  que  son  inauleau  fût  décoré  par 
une  croix  , et  son  ame  déshonoré# 
par  une  imposture.  » 11  écrivit  au 
roi  à peu  près  dans  le  même  sens. 
Louis  XIV  lui  répondit  «que  le  re- 
fus qu’il  faisoit  lui  inspiroil  plus 
destune  pour  lui  , que  ceux  qu’il 
honoroit  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  le  monde,  e C’est  avec 
la  même  grandeur  d’ame  qu’il  ré- 
pondit au  cardiual  Mazariu  , qui 
anroil  voulu  qu’il  lui  servit  d’espion 
dans  l'armée  : « Un  ministre  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à sou 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras,  les  autres  par  leurs 
rapports;  trouvez  bon  que  je  sois 
dans  la  classe  des  premiers.  » Soi» 
mérite  arma  l’envie.  On  le  peignit 
à la  cour  comme  un  homme  impé- 
rieux qui  agissoit  dans  Sédan  plutôt 
en  souverain  qn'en  gouverneur.  Ma- 
zarin,  qui  le  cnnnmssoit,  répondit: 
« AU  ! s’il  falloit  se  méfier  de  Fabert , 
il  n’y  aurnit  plus  d'homme  en  qui 
l'on  prit  mettre  sa  confiance.  » 11 
mourut  à Sédan  le  17  mai  1663  , à 
65  ans.  On  fit  des  conte»  ridieules 
sur  sa  mort.  On  avoit  imaginé  qu  i! 
étoit  sorcier  , et  que  le  diable  l’avoit 
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enlevé.  Ce  qui  fournit  un  prétexte  à 
ces  absurdités,  c'est  qu’il  croyoit  , 
dit-on  , à l'astrologie  judiciaire.  Il 
laissa  un  fils  mort  sans  enfans  au 
siège  de  Candie  en  11169,  et  trois 
tilles  mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Clévant  , d une  bonne  noblesse  de 
Ponl-à-Mousson , étoit  une  femme 
de  mérite  , qui  enseigna  aux  Sé- 
danoises  le  point  de  Venise , appelé 
depuis  le  point  de  Sédan.  Le  P.  de 
La  Barre  , chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève, a publié  la  Vie  deFaberl 
en  1763,  en  3 vol.  in-12.  11  s’y 
trouve  des  choses  curieuses,  mais 
trop  de  minuties,  eide  détails  étran- 
gers au  maréchal.  On  cite  uue  foule 
de  traits  qui  font  son  éloge:  U disoit 
- que,  « si  , pour  empêcher  qu’une 
place  que  le  roi  lui  auroit  confiée 
11e  loiuliàt  au  pouvoir  de  l’ennemi , 
il  falloit  mettre  à une  brèche  sa 
personne  , sa  famille  et  tout  son 
bien , il  ne  Imlanceroit  pas.  » Il 
croyoit  qu'à  la  guerre  il  n'y  avoit 
aucune  fonction  avilissante.  Quel- 
ques officiers  du  régiment  des  Gar- 
des-Françaises trouvèrent  mauvais 
qu’au  siège  de  Bapaume  il  s’occupât 
i ndilféremnieut  des  sapes,  des  mi- 
nes , de  l’artillerie  , des  machines , 
des  ponts  et  des  autres  travaux  les 
plus  pénibles.  Ils  chargèrent  même 
Grateloup  , sou  anii , de  lui  repré- 
senter qu’il  avilissoil  sa  dignité  de 
capitaine  aux  Gardes  et  d’officier- 
général.  « Je  voudrois  bien  savoir  , 
répondit  Fabert,  si  le  bien  que  m’a 
fait  le  roi  est  une  raison  de  dimi- 
nuer le  zèle  que  j’ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J’ose  me  Haller  que  ces 
travaux  , qn'on  trouve  humiliaus, 
me  conduiront  aux  honueurs  mili- 
taires les  plus  élevés.  I,a  nuit  pro- 
chaine, je  ferai  la  descente  du  fossé-, 
et,  sans  avoir  égard  à la  dignité  de 
mes  g rades , j’a  t tacherai  le  rn  i neu  r , je 
travaillerai  moi-mème  à la  galerie, 
à la  chambre  de  la  miue  , et  j’y 
mettrai  le  feu  , si  la  garnison  refuse 
de  se  rendre.  » — Malgré  la  licence 
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que  les  guerres  civiles  de  France 
avoienl  introduite  parmi  les  gens  de 
guerre  , Fabert  contint  dnus  la  dis- 
cipline la  plus  exacte  les  troupes  qui 
étoient  eu  garnison  dans  sou  gou- 
vernement de  Sédan.  Les  Sédanois 
essayèrent,  à plusieurs  reprises,  de 
lui  faire  recevoir  quelques  faibles 
marques  de  leur  recounoissance  ; 
toutes  leurs  tentatives  furent  iuuii- 
les.  Un  voyage  du  maréchal  à la 
cour  leur  lit  hasarder  d’offrir  à sa 
femme  une  belle  tenture  de  tapis- 
serie qu’ils  avoieut  tait  venir  do 
Flandre.  Le  présent  étoit  dn  goût  de 
madame  Fabert  ; mais  elle  le  refusa 
pour  ne  pas  déplaire  à son  mari. 
Quelque  temps  après  son  retour  , 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  est  .à 
veudre,  et  qu'on  11’en  trouve  pas  le 
prix  qu’il  a coûté.  Fabert , qui  ne 
veut  pas  être  l’occasion  d’uue  perte 
pour  le  magistral  qui  l'avoitaclielé  , 
lui  envoie  I argent  qu'il  a déboursé  , 
pour  l’achat  de  la  tapisserie,  et  les 
li  ais  du  transport.  Deux  jours  après , 
il  la  fait  vendre  , et  ordonne  que  ie 
produit  en  soit  employé  aux  fortifi- 
cations. — Les  troupes  de  Galas , 
général  de  l'empereur  , pénétrèrent 
eu  Champagne  , et  manquèrent  de 
vivres.  Les  généraux  français  Ie3 
ayant  obligées  de  se  retirer,  elles 
tuèrent  , dans  leur  retraite  , toits 
ceux  qui  leur  en  refusèrent.  Fabert , 
qui  les  poursuivoit,  entra  dans  uu 
camp  abandonné , couvert  d’officiers 
et  de  Soldats  autrichiens  blessés  et 
mouraus.  Un  Français  dit  tout  haut  : 
« 11  faut  achever  ces  malheureux, 
qui  ont  massacré  nos  camarades  dauè 
la  retraite  de  Mayence.  » — «Voilà  le 
conseil  d’un  barbare  , reprit  Fabert. 
Cherchons  uue  vengeance  plus  noble 
et  plus  digue  de  noire  nation.  » 
Aussitôt  il  fit  distribuera  ceux  qui 
purent  prendre  une  nourriture  so- 
lide le  peu  de  provisions  que  son 
détachement  avoit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transportés 
à Mézières , où,  après  quelques  jours 
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de  soins  , la  plupart  recouvrèrent  la 
santé.  Ils  s’attachèrent  presque  tous 
au  service  de  la  puissance  qui  les 
avoit  traités  si  généreusement.  — 
Fabert  montra  dans  sa  dernière  ma- 
ladie le  mènie  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  le  trépas  sur  les 
champs  de  bataille.  « Ce  monde  . 
disoit-il , est  semblable  a une  galere  ; 
je  suis  sur  le  point  d’en  sortir.  Si 
quelqu’un  me  rappeloil  à la  vie  , je 
croirois  qu'il  voudrait  me  remettre 
à la  chaîne.  » Le  père  <du  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Notes  sur  la 
Coutume  de  Lorraine,  1607,  iu-fol. 

I.  FABIEN  (saint),  Romain  ou 
Italien  , monté  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  après  Amère,  en 
356  , bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposoienl  les  corps 
ries  martyrs,  et  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y aunoncer 
l’Evangile.  11  mourut  pour  la  défense 
de  la  loi , au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce,  en  a5o.  On 
lui  attribue  des  Décrétales , qui 
sont  visiblement  supposées. 

* II.  FABIEN  (Robert)  , hisfo- 
rien  anglais,  mort  en  1S13  , était 
marchand  à Londres  , où  il  occupa 
les  places  d’aldermau  et  de  sheriff. 
11  est  auteur  d’une  Chronique  il' An- 
gleterre et  de  France  , imprimée  à 
Londres  en  1 5 1 G , et  réimprimée 
en  i555,  a vol.  in-folio. 

* FABIO-CANAL,  peintre 
d'histoire  , né  à Venise , a fait  beau- 
coup de  grands  ouvrages  où  il  sui- 
vit la  manière  de  ’l’iepolo  , son 
maître , et  fut , comme  lui  , bon 
coloriste.  Ou  ignore  l’époque  de  sa 
naissance,  on  sait  seulement  qu'il 
vivoil  encore  en  1768.  Son  frère, 
Antoine  Canal  , surnommé  Ca- 
naLeti  , fut  un  des  meilleurs  pein- 
tres d'architecture  de  son  temps  ; 
sacoulenr  est  belle  , claire  et  vigou- 
reuse ; sa  touche  franche  et  spiri- 
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tnello  ; élève  de  Ticpolo  , comme 
sou  frère,  il  avoit  appris  de  ce 
maître  l’art  de  la  composition  et 
celui  de  bien  distribuer  la  lumière. 
Canaleti  peignit,  en  1760,  pour 
les  étals  de  Veuise,  une  V uc  de  cette 
ville  , prise  à vue  d'oiseau.  Ce  ta-  t 
bleau  , qui  ornoit  le  palais  du  doge, 
fut  cousidéré,  même  du  temps  de 
sonauleur , comraeua  chef-d'œuvre 
à cause  de  la  difficulté  de  son  exé- 
cution ; il  a coûté  plusieurs  aunées 
de  Iravait  à Canaleti  et  il  est  peint 
avec  tant  desoins,  de  vérité  et  de 
détails,  qu’il  paraît  que  pas  une 
croisée  , pas  une  cheminée  n’a  été 
oubliée  ; c’est  un  vrai  panorama  , 
car  on  y voit  tout  ce  qui  compose 
la  ville  de  Venise.  Lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  Venise  par  le» 
Français, des  Anglais  venoient  d’a- 
cheterce  tableau  avec  beaucoup  d'au- 
tres objets  rares  et  curieux;  mais  il 
fut  repris  à très-peu  de  distance  par 
un  corsaire  qui  le  rapporta  dans  la 
ville,  d'où  il  passa  à Paris  dans  la 
riche  collection  de  M.  Marc  Didot. 
Canaleti  mourut  n Londres  eu  1768, 
à l’àge  de  71  ans , après  avoir  laissé 
dans  cette  ville  un  nombre  considé- 
rable de  beaux  ouvrages.  Il  peignoit 
aussi  des  paysages  ; mais  ils  sont  ordi- 
nairement noirs  et  moins  recherchés 
que  ses  tableaux  d'architecture. 

* FABIOI.A  ( sainte)  , née 
d'une  illustre  famille,  vivoit  dans 
le  4e  siècle.  Mariée  à un  homme 
dont  les  débauches  lui  inspirèrent 
tant  d’horreur  quelle  le  quitta  , 
elle  en  épousa  un  autre  du  vivant 
même  de  son  premier  mari;  son 
dernier  époux  étant  mort , elle 
rougit  de  sa  conduite,  reconnut  sa 
faute,  se  couvrit  d’un  sac  , et  san» 
être  reteuue  par  aucun  motif  hu- 
main , à la  vue  de  tous  les  hahi- 
taus  de  Rome , elle  se  mit  au  nombre 
des  péuitens  de  la  basilique  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  Elle  vendit  tout 
ce  qu’elle  possédoit , et  en  employa 
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le  prix  au  soulagement  des  pauvres. 
Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs 
pays  , elle  alla  , en  5ç)5  , à Jérusa- 
lem, où  elle  eut  plusieurs  entre- 
tiens avec  saint  Jérôme  , qui  lui  ex- 
pliqua l'Ecriture  sainte.  Une  irrup- 
tiou  des  Iluns  doits  les  provinces 
d’Orient  l’obligea  de  retourner  à 
Rome  , quelle  quitta  bientôt  pour 
se  retirer  à Ostie  , où  elle  fonda  un 
hôpital , et  mourut  quelque  temps 
après , environ  vers  l’an  400. 

f I.  FABIUS  - MAXIMUS , dit 
Rtillianus , le  premier  de  la  famille 
desFabiens  qui  fut  honoré  du  titre 
de  Maximus , pour  avoir  ôté  au 
petit  peuple  lu  disposition  des  élec- 
tions. Général  de  la  cavalerie  l'an 
5a4avantJ‘  C-  1 >1  força  le  camp 
des  Samuiles,  et  remporta  une  vic- 
toire complète.  1-edicluteur  Papirius, 
fâché  qu'il  eût  donné  la  bataille  con- 
tre son  ordre  , voulut  punir  sa  déso- 
béissance ; mais  le  peuple  romain 
et  l’armée  obtinrent  sa  grâce.  Fabius 
fut  cinq  fois  consul  , deux  fois  dic- 
tateur, et  une  fois  censeur.  Il  refusa 
celte  charge  une  seconde  fois,  disant 
que  c’éloil  coutre  la  coutume  de  la 
république.  Il  triompha  des  Apti- 
léiens  et  des  Lucérieus  , puis  des 
Samuites  , enfui  des  Gaulois  , des 
Umbriens,  des  Marses  et  des  Tos- 
cans. Ce  lut Jui  qui  régla  que  les 
chevaliers  romains  , montés  sur  des 
chevaux  blancs,  iroieut , le  i5fde 
juillet,  depuis  le  temple  de  l'Hon- 
neur jusqu'au  Capitole.  La  famille 
Fabienne  étoit  très-illustre  et  tiès- 
puissante  à Rome.  Elle  entreprit  , à 
ses  dépens  , la  guerre  contre  les 
Veïens  , et  plus  de  trois  cents  Fa- 
biens  y périrent  à lu  journée  de 
Creinera  , 476  ans  avant  J.  C.  11  n’eu 
resta  , dil-on  , qu’un  seul , qui  lut 
eusuile  élevé  aux  premiers  emplois, 
ctquiful  la  tige  desdiverses  branches 
de  la  maisou  Fabienne  ; mais  Deuvs 
d'Haiicariiasse  traite  de  fable  cette 
guerre  rapportée  par  Tîle-Live. 
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fil.  FABIUS-MÀXIMUS (Quin- 
tus),  surnommé  Cunclalor ou  le  Tem- 
po riseur  , l’un  plusdes  grands  capi- 
taines de  l'ancienne  Rome,  fut  éle- 
vé ciuq  fois  à la  dignité  de  consul. 
Pendant  son  premier  consulat , l’au 
a33 avant  J.  C. , il  débiles  Liguriens. 

Sa  patrie,  réduite  à l’extrémité  après 
la  bataille  de  Trasimène  , eut  re- 
cours à lut  : ou  lë  créa  dictateur. 

Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
comballreAuuibat.il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  coutre- 
marebes,  sans  jamais  eu  venir  aux 
maius.  Ces  refus  lui  méritèrent  le 
nom  de  Temporisetir.  Les  Romains, 
mécoutens  de  ces  remises  dont  ils 
lie  péuélroieut  pas  la  tinesse  , le  rap- 
pelèrent , sous  prétexte  de  le  faire 
assister  à un  sacrifice  solennel , et 
donnèrent  la  moitié  de  son  auto- 
rité à son  lieutenaut  Miuutius 
Félix , homme  aussi  ardent  que 
Fabius  étoit  réservé.  Ils  revinrent 
bientôt  de  leur  erreur.  Le  téméraire 
lieutenaut  s’étant  engagé  dans  une 
I embuscade  , son  sage  général  le  tira 
de  ce  péril.  Miuutius  , pénétré  de 
reconnoissanceenvcrsson  libérateur, 
lui  remit  ses  troupes  , content  d'ap- 
prendre , sous  lui,  a vaincre  et  à 
combattre.  Fabius  combattit  avec 
sa  prudence  ordinaire.  Ou  lui  dé- 
cerna le  nom  de  Bouclier  de  Rome. 
Aptes  la  lialaillc  de  Cannes  il  har- 
cela les  troupes  d'Aunibal  ; il  reprit 
Tarente  sur  le  gcuéral  carthagiuois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs  , et  le  sénat  refusant  de  rec- 
tifier son  accord,  il  vendit  tous  ses 
biens  pour  s’acquitter  de  sa  parole. 
On  rapporte  qu’Aunibal , ayant  ap- 
pris la  ruse  que  Fabius  avoit  em- 
ployée pour  se  rendre  maître  de 
Tarente  , s’écria  plein d'élounemenl: 

« Quoi  , les  Romainsont  doue  aussi 
leur  Annibal  ! » Ce  dernier  leula  • 
vainement  d’attirer  le  Romain  au 
combat.  11  lui  lit  dire  un  jour  : «Si 
Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'il 
veut  qtl’on  le  croie,  il  doit  descen- 
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dre  dons  la  plaiue  et  accepter  la  ba- 
taille. » Fabius  répondit  froidement  : 
« Si  Annibal  est  aussi  grand  capi- 
taine qu’il  le  pense,  il  doit  me  forcer 
à la  donner.»  Il  mourut  quelques  an- 
nées après,  âgé  de  près  de  100  ans, 
suivant  Valère-Maxime. 

III.  FABIUS-MAXIMUS  (Quin- 
lus),  fils  du  précédent.  Pendant 
son  consulat , son  père  vint  un  jour 
à lui  sans  descendre  de  cbeval  ; il 
lui  lit  ordonner  de  mettre  pied  à 
terre.  Alors  cet  illustre  Romain  , 
embrassant  sou  fils,  lui  dit:  «Je 
voulois  voir  si  tu  savois  ce  que  c'est 
d'être  consul.  » 

i IV.  FABIUS-PICTOR,  le  premier 
des  Romains  qui  écrivit  P Histoire 
de  sa  Pairie , vivoit  vers  l’an  ai  fi 
a vaut  J.  C. , c’est-à-dire  plus  de 
fioo  après  la  fondation  de  Rome. 
Combien  de  fables  ont  dû  se  répan- 
dre dans  cet  intervalle  , dit  l’ubbé 
Millot,  lorsque  l'ignorance  aveugloil 
tous  les  esprits  , lorsque  l'écriture 
étoit  rare  , et  que  les  monumens  du 
pontife  étoient  les  archives  du  mer- 
veilleux : encore  ces  monumens, 
au  rapport  de  Tilc-Lrve,  périreut- 
ils  presque  tous  dans  l'incendie  qu’al- 
lumèreut  les  Gaulois.  Il  y a donc 
lieudecroire  quelT/és/mVedeFabius- 
Pictor  étoit  un  continuel  mélange 
de  faux  et  de  vrai.  L’ouvrage  que 
nous  avons  sous  son  nom  est  une 
pièce  supposée,  et  du  nombre  de 
celles  qui  oui  été  publiées  par  An- 
nius  de  Vilerbe....  Ceux  de  « elle  fa- 
mille prirent  te  nom  de  Pictor  , 
parce  que  celui  dont  ils  dcscendoieut 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  tem- 
ple de  la  Santé , on  du  Salut.  Ses  ou- 
vrages subsistèrent  jusqu’à  la  des- 
truction du  temple  par  un  incendie, 
sous  le  règne  de  Claude. 

V.  F ABIUS-DOSSENNU5  ou  Dor- 
nüsus  composa  des  Farces  , appe- 
lées parles  Romains  AltUanes  , de 
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la  ville  d’Atella  dans  le  pays  des 
Osqites,  où  elles  prirent  naissance. 
Horace,  Sénèque  et  Pline  parlent 
de  ce  poète.  Ou  ne  sait  pas  en  quel 
temps  il  a vécu. 

VI.  FABIUS  - MARCELLINUS , 
historien  du  5e  siècle  , cité  par 
Lampride,  comme  auteur  d’une  Fie 
d’A  texandre-Mammée. 

VII.  FARIUS-RUST1CUS,  histo- 
rieu  du  temps  de  Claude  et  de  Néron, 
et  ami  de  Sénèque.  Tacite  loue  son 
style  dans  ses  Annales  et  dans  la  Vie 
d’Agricola  ; et  cet  éloge  d’un  histo- 
rien qui  passoil  pour  satirique  est 
un  préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius. 

* VIH.  FABIUS  (Guillaume), 
autrement  Rooixaerts  , né  à Hil— 
varen-Bec  , village  du  Brabant  , en- 
seigna les  humanités  à Anvers.  11 
vint  ensuite  à Louvain,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine;  mais  il  prati- 
qua peu  cette  science,  et  se  fit  beau- 
coup plus  d'honneur  dans  la  langue 
grecque,  qu’il  enseigna  dans  la  même 
ville,  où  il  mourut  le  28  mai  i5<)o. 
Ou  11e  commit  de  lui  qu’un  ou- 
vrage , intitulé  Epitome  syntaxeos 
lingtta  grecæ , Antverpia? , 1 584  , 
iu-8°. 

* FABRA  ( Louis  délia  ) , méde- 
cin , né  à Fevrare  le  23  novrmbre  • 
i6S5  , y pratiqua  son  art  avec  mie 
telle  réputation,  qu'il  y obtint  une 
chaire  qu’il  remplit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5 mai  1723.  Lc-s  ouvrages 
de  ce  médecin  consistent  en  plusieurs 
Dissertations  , imprimées  séparé- 
ment depuis  1700  jusqu'en  1710, 
et  qu’on  a recueillies  en  1 vol.  in-4* 
publié  à Ferrare,en  1712,  sotis  le 
titre  de  Disserlationes p/tysico-rne- 
dicœ.  Haller  lait  peu  de  cas  des  ou- 
vrages de  Fabra. 

-j  I.  FABRE  n Uzis,  ancien  trou- 
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badour,  dont  le  surnom  indique 
la  patrie.  11  reste  de  lui  dans  les  ma- 
nuscrits une  mauvaise  Chanson  ga- 
lante , et  un  Poëme  moral , où  il 
n’y  a que  de  fades  lieux  communs. 
Ou  prétend  que  , semblable  au  geai 
de  la  fable,  il  acheta  les  ouvrages 
d'Albert  de  Sisterou  , dans  l'inten- 
tion de  s’en  faire  honneur  ; mais  que 
sa  fraude  ayant  été  découverte  , ses 
confrères  le  fusligèrentpour  le  punir 
de  ce  plagiat. 

* H.  FABRE  (Guillaume) , bour- 
geois de  Narbonne  , qui  vécut  dans 
le  r 3'  siècle , a composé  deux  pièces 
peu  intéressantes  ; l’une  Contre  la 
dépravation  du  siècle,  et  l’autre 
Contre  les  divisions  des  princes  qui 
empêchent  le  succès  de  la  croisade. 

*111.  FABRE  (N.  ),  autre  trouba- 
dour , dont  l’abbé  Millot  ne  cite  que 
le  uoin  sans  nous  rien  apprendre  sur 
sa  patrie  , on  l’époque  à laquelle  il 
vivoit.  Il  ajoute  qu’on  ne  counoit 
de  lui  qu’un  Tcnson  avec  Falconel, 
où  ils  jouent  , en  mettant  chacun 
au  jeu  quelque  méchant  baron,  dont 
ils  pèsent  la  valeur , ce  qui  leur 
fournil  une  occasion  de  décrierbeau- 
coup  de  seigneurs  , entre  autres  Gui 
deCavaitlon  , Guillaume  de  Sabran, 
les  seigneurs  de  Courteson,  de  Meail- 
lon , de  Berre , etc. 

t IV.  FABRE  ( Jean-Claude  ) , 
né  à Paris  en  1 668  , d’un  père 
< hirurgieu  , entra  chez  les  pères 
de  l’Oratoire,  et  y professa  aveedis- 
tincliou.  Uue  édition  du  Diction- 
naire de  Richelet , dans  laquelle  il 
inséra  quelques  articles  sur  les  ma- 
tières de  théologie  contestées , et 
d’autres  morceaux  trop  satiriques  , 
l'obligèrent  de  sortir  de  sa  congréga- 
tion. Il  y ren  Ira  en  1 7 1 3 , et  y mou- 
rut le  aa  octobre  1 753,  dans  la  mai- 
son de  Saint-Honoré  à Paris,  à 85 
ans.  C’étoit  un  homme  plein  de  dou- 
ceur , de  franchise  et  de  modestie.  Il 
avoit  prêché  avec  quelque  succès,  et 
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son  esprit  se  plioit  facilement  à tou» 
les  genres  d’études.  On  a de  lui , I. 
L’édition  citée  du  Dictionnaire  de 
Richelet,  revùe,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  a vol.  in-fol. , à Lyon  , 
1709  , sous  le  titre  d'Amsterdam.  11. 
Un  petit  Dictionnaire  latin  et  fran- 
çais, in-8°,  dressé  sur  les  meilleurs 
auteurs  classiques,  et  dont  011  a fait 
plusieurs  éditions.  HI.  Une  Traduc- 
tion des  (tînmes  de  T'irgile , avec 
des  dissertations , des  notes  et  le 
texte  latin;  à Lyon , en  5 vol. , 1721  ; 
réimprimée  eu  1 74 1 > 4 vol.  in-12. 
Cette  version  , lArhe  et  prolixe , n’est 
guère  au-dessus  de  celle  de  Marti- 
gnac.  IV.  Une  Continuation  de 
l’Histoire  ecclésiastiquede  Fleury, 
en  16  vol.  m-4”  et  iu-i  2.  ( O11  en  a 
une  nouvelle  édition,  Caen,  1777, 
en  i3  vol.  in-/j°.  ) Le  père  Fabert 
l’avoit  poussée  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  les  deux  derniers  tomes  ayant 
éléchangésen  plusieurs  endroits  par 
des  tnaius  étrangères  , et  lui  ayant 
d’ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes , la  suite  est  res- 
tée manuscrite.  V.  Entretiens  de 
Christine  et  de  Pélagie  sur  la  lec- 
ture de  P Ecriture  sainte,  in-12. 
VI.  Un  Abrégé  de  t Histoire  ecclé- 
siastique en  manuscrit.  VII.  La 
Table  de  la  traduction  française  de 
l’Histoire  du  président  de  Thou  , 
in-4°.  I.e  père  Fabre  a donné  encore 
une  Traduction  française,  en  prose, 
des  Fables  de  Phèdre  , avec  dès 
Notes  critiques  , morales  et  histori- 
ques , imprimée  à Paris  , 1728  , 
in— j 2 , traduction  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  René  Pré- 
vost, publiée  pour  la  première  fois 
en  1702,  et  souvent  réimprimée; 
toutes  deux  sont  anonymes.  Il  avoit 
aussi  commencé  la  Table  du  Jour- 
nal des  savons , continuée  par  l’abbé 
Declaustre,  à qui  l’on  est  redevable 
de  cet  utile  ouvrage,  en  10  volumes 


V.  FABRE  ( N.  ) , né  en  Lau- 
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guedoc  clan?  la  religion  prétendue 
réformée.  En  I7.ïa  , nu  détachement 
fut  etivoyé  pour  disperser  nue  as- 
semblée religieuse  de  calvinistes  qui 
se  teuoit  dans  un  champ  près  de 
Niines.  lacs  troupes  tirent  plusieurs 
prisonniers.  Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères , et  les  femmes  à 
la  réclusion  dans  la  tour  de  Cons- 
tance. Parmi  les  premiers  se  trouva 
le  père  de  Fabre.  Celui-ci  exécuta  le 
projet  de  le  sauver.  11  se  rendit  sur 
la  roule  où  passoit  la  chaîne,  en  ga- 
gna le  couducteur,  et  prit  la  place 
de  son  père.  Fabre  resta  six  ans  aux 
galères.  Le  gouverneur  de  la  pto- 
vince  de  Languedoc,  Mire  poix  , ins- 
truit de  ce  fait , obtint  la  liberté  de 
Fabre,  et  le  fit  présenter  à la  cour  , 
où  tout  le  monde  voulut  le  voir. 
Voltaireeua  parlédansses  mémoires 
sur  les  Calas.  Ce  modèle  de  l’amour 
filial  est  mort  à la  tin  du  dernier 
siècle,  à Garge , près  de  Montpel- 
lier. Fenouillol  de  Fait-cire  a fait  de 
l’action  de  Fabre  le  sujet  d'un  drame 
intitulé  l’Honnête  criminel.  Voyez 
Fenouillot. 

* VI.  FABRE  (Jean),  de  l'ordre 
des  carmes,  patriarche  de  Césarée, 
étoit  de  Tarascon  en  Provence. 
Fabre  fut  enrichi  de  tous  les 
dons  de  la  grâce  et  de  la  nature; 
l’une  lui  donna  tout  ce  qui  peut 
faire  un  parfait  religieux,  et  l’antre 
tontes  les  qualités  d'un  graud  prédi- 
cateur. Il  prit  1 habit  de  carme  eu 
1390,  à Avignon.  Quelque  temps 
après  sa  profession,  il  commença  .à 
exercer  les  grands  talens  que  le  ciel 
lui  avoit  donnés  pour  la  chaire.  Les 
principales  villes  de  Provence  l'écou- 
tèrent avec  applaudissement.  Dans 
la  suite,  obligé  de  faire  un  voyage 
en  Italie  pour  les  affaires  de  son 
corps,  Martin  V reconnut  bientôt  le 
mérite  de  cet  excellent  personnage , 
et  ne  tarda  pas  à le  récompenser;  il  le 
nomma  archevêque  de  Cagliari , ca- 
pitale du  royaume  de  Sardaigne  en 
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1-4*3  ; Fabre  gouverna  cette  église 
17  ans  ; et  ayant  été  fait  ensuite  pa- 
triarche de  Césarée,  il  se  démit,  eu 
i<r4°  . de  l’archevêché  de  Cagliari  eu 
faveur  de  Matthieu  Geoffroy, doyen 
de  cette  métropole.  Fabre  mourut 
environ  l'an  149*.  U a laissé  Ho- 
meliœ  sacras , en  2 vol.,  dans  les- 
quelles on  tiouve  plus  de  citations 
que  d’onctions  , plus  d’érudition  que 
d'éloquence  ; on  a aussi  de  lui  quel- 
ques sermons. 

* VII.  FABRE  ( Antoine  ) , né  à 
Tarascon  en  Provence,  en  décembre 
1710,  entra  dans  l’ordre  des  grands- 
carines,  où  il  se  lit  bientôt  remar- 
quer par  les  heureuses  dispositions 
qu’il  avoit  reçues  de  la  nature.  Pen- 
dant son  séjour  à Arles,  il  fut  chargé, 
par  les  autorités  civiles-el  ecclésias- 
tiques , de  faire  l’éloge  de  cette  an- 
cienne ville  ; le  père  Fabre  prononça 
son  panégyrique  le  2.7  avril  1 743* 
Cet  ouvrage  , admiré  des  connois- 
seurs  , fut  imprimé  à Arles.  Les  re- 
marques historiques  qui  servent  de 
preuves  audit  éloge  sont  très-sa- 
vantes et  font  honneur  à leur  auteur. 
On  eût  désiré  que  ce  religieux  , aussi 
humble  qu'instruit  , eût  livré  à 
l'impression  le  recueil  de  ses  Ser- 
mon n , qui  avoient  été  mfiniment 
goûtés  dans  tous  les  pays  où  il  les 
avoit  débités.  I.e  père  Fabre  est 
mort  à Aix  en  1793. 

* VIII.  FABRE  (Pierre),  frère  du 
précédent,  professeur  royal  au  col- 
lège de  chirurgie,  conseiller  du  co- 
mité de  f académie  royale  , élève  du 
célèbre  Petit  , né  à Tarascon  eu 
Provence  le  5 juin  1716,  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits;  il  a publié,  I.  Essai  sur  les 
facultés  de  l’ame , considérées  dans 
leurs  raj'porls  avec  V irritabilité  et 
la  sensibilité  de  nos  organes.  II. 
Essai  sur  les  maladies  vénériennes. 
III.  Lettre  sur  les  dijjërens  jugemens 
portés  sur  le  livre  précédent.  IV. 
Traité  des  maladies  vénériennes. 
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V.  Essai  sur  diffèrent  points  de 
physiologie  , de  pathologie  et  de 
thérapeutique.  VI.  Recherches  sur 
la  nature  de  l’homme,  considéré 
dans  l’état  de  maladie.  VII.  Re- 
cherches sur  les  vrais  principes  de 
l'art  de  guérir.  VIII.  Traité  d’ob- 
servations de  chirurgie.  IX.  Nou- 
velles observations  sur  les  maladies 
vénériennes , faisant  suite  à son 
Traité  sur  les  mêmes  maladies.  X. 
Lettre  de  M.  O.... , servant  de  sup- 
plément à son  Traité  des  maladies 
vénériennes.  XI.  Réflexions  surdi- 
ve/s  ouvrages  de  Mi  Miltié,  docteur 
régent  de  ta  faculté  de  médecine  de 
Paris.  XII.  Nouveau  supplément  à 
sou  Traité  des  maladies  vénérien- 
nes. XIII.  Réflexions  sur  la  cha- 
leur animale,  servant  de  supplé- 
ment à la  seconde  partie  des  Re- 
cherches. Fabre  est  mort  à Paris. 

+ IX.  FABRE  d’Églantine 
( Philippe-François-Nazaire),  né  à 
Carcassonne  le  28  décembre  1755, 
se  lit  d'abord  comédien.  Il  eut  peu 
de  succès  dans  cet  état,  pour  lequel 
il  n’a  voit  pas  de  disposition,  et  qu’il 
n’avoit  embrassé  que  par  suite  d'uue 
vie  dissipée.  Sou  éducation  d’ail- 
leurs le  rendoit  propre  à réparer  , 
par  les  avantages  de  la  société  , les 
revers  qu’il  essuyoit  au  théâtre.  La 
prévention,  si  universelle  contre  les 
.hommes  de  sa  profession  , et  sur- 
tout coutre  ceux  qui  l'ont  embrassée 
sans  y être  forcés  par  l'ascendant 
d'un  grand  talent,  ne  lui  avoit  ce- 
pendant point  fermé  l’accès  des  mai- 
sons les  plus  distinguées.  11  s'y  Fai— 
soit  remarquer  par  une  foule  de 
coonoissances , qu’il  semble  difficile 
de  réunir  jeune  encore,  et  dans  une 
situation  assez  fâcheuse.  Le  jeune 
Fabre  peiguoit  agréablement  la  mi- 
niature , jouoit  passablement  de 
plusieurs  instrumens , composoil  de 
la  musique  et  des  vers.  C’en  étoit 
assez  pour  lui  assurer  les  succès  du 
monde.  Aussi,  avecuue  instruction 
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très-bornée,  peu  d'hommes  ont  été 
plus  recherchés  des  gens  d’esprit;  et 
avec  une  figure  très-commune,  per- 
sonne u’a  mieux  réussi  auprès  des 
femmes.  Une  églaniiue , obtenue 
aux  jeux  floraux , et  dont  il  tira  soit 
surnom , fnj  le  premier  prix  public 
de  ses  travauxlittéraires,  quiétoient 
destinés  à en  recueillir  de  plus  écla- 
tans  , et  peut-être  à bouorer  à ja- 
mais son  pays,  si  l'ardeur  de  ses  pas- 
sions ne  l’atroit  pas  poussé  au  milieu 
des  excès.  Son  esprit  iuquiet  et  avide 
d’intrigues  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  muses.  Nommé 
député  à la  convention  nationale  , et 
transporté  sur  un  théâtre  bien  plus 
orageux  que  celui  auquel  il  s'étoit 
vouéd'abord,  il  partagea  lcsopinions 
exagérées  de  Danton  , de  Camille 
Desinoulins,  et  des  autres  chefs  du 
club  des  Cordeliers.  Rien  ne  prouve 
cependant  ce  que  Mercier  avance  un 
peu  légèrement  dans  son  Nouveau 
Paris , que  Fabre  se  soit  servi  de  sa 
popularité  pouraller  à la  fortune, et 
que,  pauvre  avant  le  2 septembre,  il 
ait  étalé  ensuite  un  faste  insolent. 
Fabre  répoudoit  d’avance  à ce  re- 
proche , dans  un  Mémoire  écrit  pour 
sa  défense , où  il  se  vante  mal  à pro- 
pos d’avoir  consacré  à la  révolution 
le  produit  assez  considérable  de  ses 
ouvrages  dramatiques  , de  n’avoir 
aucun  luxe  que  celui  des  arts  qu'il 
cultive,  d’orner  son  appartement  du 
produit  de  ses  propres  travaux  , et 
de  vivre  au  jour  le  jour  en  poète.  Il 
seroit  à souhaiter  qu’on  pùt  le  justi- 
fier aussi  bien  de  sa  conduite  dans 
les  premiers  orages , de  la  part  qu'on 
lui  attribue  aux  massacres  de  septem- 
bre, étant  â cette  époque  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice 
sous  Danton , et  d’avoir  été  l’insti- 
gateur du  décret  effroyable  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  prisonnier 
anglais  ni  hanovrien.  Fabre  d'Eglau- 
tine  fut  un  homme  foible,  flatteur 
du  parti  triomphant , cruel  par  lé- 
gèreté, furieux  par  orgueil,  et  ne 
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négligeant  rien  pour  parvenir  avec 
promptitude  à la  fortune  et  au  pou- 
voir. 11  avoit  pour  principe  que  la 
vertu  eu  politique  étoil  un  crime  ; 
que  , pour  parvenir  en  révolution 
tous  les  moyens  dévoient  être  em- 
ployés , mettant  de  côté  toutes  cou- 
sidérations  : aussi  sou  immoralité 
éloit  à toute  épreuve.  Son  activité 
effraya  Robespierre,  qui  ne  larda  pas 
à trouver  une  occasion  de  le  perdre. 
Ou  l’accusa  d’avoir  voulu  faireache- 
ter  sou  silence  par  les  compagnies 
financières  qu’il  atlaquoit  sans  cesse, 
et  d’avoir  falsifié  un  décret  pour 
faire  réussir  un  plan  d'agiotage  qui 
lui  étoit  avantageux,  en  trafiquant 
sur  les  effets  de  la  compagnie  des 
Indes.  Quoiqu’il  se  défendit  assez 
bien  de  cette  imputation,  elle  fut  la 
cause  ou  le  prétexte  d’un  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à mort  le  5 avril  1794. 
11  allai  l’échafaud  avec  le  plus  grand 
abattement,  après  avoir  semé  au  ha- 
sard quelques-uus  de  ses  manuscrits 
parmi  les  prisonniers , daus  l’espé- 
rance qu’il  en  parviendrait  une  par- 
tie à la  postérité.  On  assure  que  c’est 
ainsi  qu’a  été  conservée,  entre  autres 
ouvrages,  la  comédie  des  Précep- 
teurs, à laquelle  il  u’avoit  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  est  au- 
teur du  nouveau  Calendrier  déci- 
mal , et  que,  dans  son  rapport  sur 
cet  objet , il  montra  une  telle  igno- 
rance, non  seulement  des  premières 
idées  d’astronomie , mais  encore  de 
tous  les  principes  de  la  langue  la- 
tiue  , qu’on  dit  alors  de  lui  qu’il  Fai— 
soit  eu  vie  sur  la  scène,  et  qu’à  la 
fribnne  il  faisoit  pitié.  Mais  si  sa 
carrière  législative  est  bien  loin  de 
présenter  quelque  litre  légitime  à 
une  solide  réputation , il  a des  droit» 
incontestables  à la  célébrité  de  poète. 
Ses  conceptions  sont  simples,  ingé- 
nieuses , bien  pensées  ; ses  caractères 
prononcés  avec  force,  tranchans  , 
soutenus  ; le  but  de  ses  ouvrages 


dramatiques  est  généralement  mo- 
ral , et  ou  pourroiten  cela  le  regar- 
der comme  le  chef  d une  nouvelle 
école  dont  la  corruption  des  mœurs 
rendoit  peut  - être  l’institution 
utile.  Fabre  pareil  avoir  senti  qu'il 
étoil  une  époque  dans  les  sociétés  où 
la  comédie  , comme  la  satire , devoit 
attaquer  les  vices  et  les  ridicules 
dans  le  vif,  et  il  est  parvenu  sou- 
vent à lui  donner  un  peu  de  ce  grand 
caractère  qu’elle  n’avoit  jamais  eu 
que  daus  les  deux  chefs-d’œuvre 
de  Molière.  C’est  quelquefois  la  dia- 
lectique serrée  de  Perse  et  le  nerf  de. 
Juvéual.  11  y avoit  d’autant  plus  de 
hardiesse  à cette  innovation , que  le 
théâtre  n’éloil  alors  occupé  que  par 
un  genre  méprisable  , mais  couru  , 
par  une  espèce  de  drame  efféminé  , 
qu’on  appeloit  ridiculement  la  co- 
médie de  bon  tou  , et  qui  règne  eu- 
core  sur  notre  scène , au  grand  scan-  t 
date  du  goût.  Quant  au  style  de 
Fabre , l'insuffisance  de  ses  études 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  per- 
fectionner beaucoup,  et  la  rapidité 
de  sou  travail  en  explique  d’ailleurs 
assez  bien  l’incorrection.  Il  y a pins. 
Très-décidé  à éviter  soigneusement 
tout  ce  qui  pou  voit  ressembler  à la 
mollesse,  Fabre  tombe  à tout  mo- 
ment daus  l’excès  contraire.  11  est 
obscur  en  recherchant  la  concision  , 
âpre  et  raboteux  pour  être  ferme , 
.trivial  quand  il  veut  être  simple; 
mais,  au  milieu  de  ces  défauts  si 
nombreux  et  si  obstinément  inlic- 
rens  à tout  ce  qu'il  écrit,  on  voit, 
par-ci  par-là,  des  vers  d’une  facture 
noble  et  heureuse,  des  tours  à la  foi» 
énergiques  et  élégans,  des  expres- 
sions bien  adaptées  à la  pensée  ; et 
on  regrette  que  le  poète  n'ait  pas 
donné  les  jours  de  sa  force  à l’étude 
de  sa  langue  et  de  son  art , qu'il  pou  • 
voit  porter  si  loin,  au  lieu  de  les 
prodiguer  dans  les  crises  révolu- 
tionnaires , sans  avantage  pour  ta 
gloire,  ou  plutôt  sans  autre  effet  que 
de  la  ternir.  Le  jugement  que  nous 
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eu  portons  n’est  pas  toul-à  fait  d’ac- 
cord avec  celui  du  Quinlilieit  fian- 
çais et  des  critiques  qm  fout  suivi; 
on  est  à peu  près  convenu,  sur  la 
foi  de  la  haine  et  de  La  Harpe,  de 
rejeter  au  dernier  rang  des  écrivains 
l'auteur  du  Pàilinte  de  Molière.  I.a 
postérité  décidera  jusqu'à  quel  pqiul 
la  pensée  seule  du  Philinle  prouve 
plus  ou  moins  de  génie  que  cinq  ou 
six  tragédieséeriles  sans  verve,  mais 
avec  assez,  de  pureté  ; et  elle  fixera  le 
rang  que  doivent  occuper  parmi  les 
poètes  dramatiques  Fabre  et  sou 
fougueux  Aristarque.  Eu  attendant, 
nous  exposerons  ses  titres  avec  im- 
partialité. Fabre  d’Eglanlinc  a pro- 
duit dix-sepl  comédies , dont  le  très- 
grand  nombre  n'a  dû  quelques  re- 
présentations qu'aux  événemeus  po- 
litiques, et  dont  quelques  autres  sont 
perdues.  On  regretloil , parmi  ces 
dernières,  une  pièce  intitulée  l’O- 
range de  Malte  , que  l’auteur  re- 
gardoit  comme  la  meilleure.  Le  su- 
jet , qui  étoil  counu  , a servi  de  ca- 
nevas à quelques  auteurs  qiii  l'ont 
depuis  mis  au  théâtre  sans  succès. 
Comme  l’exécution  étoit  la  partie  la 
plnsfoihledeFahred’Eglantine,  il  est 
à présumer  qu'il  n’auroit  pas  mieux 
réussi.  Ses  comédies  les  plus  estimés 
sont,  I.  Le  Collatéral,  comédie  eu  3 
actes,  1792.  Quelques scèuesd’lin  hou 
geuren’yraclietcntpas  la  froideur  du 
nœud  et  du  déuouement.  11.  Le 
Présomptueux , ou  I Heureux  ima- 
ginaire , comédie  en  3 actes  , 1 790. 
Cette  pièce  obtint  un  succès  mérité  , 
mais  qui  n'a  pas  été  soutenu  , tandis 
que  le  théâtre  conserve  encore  deux 
comédies  de  Collin,  dont  le  sujet 
étoit  fort  analogue,  l'Optimiste  , et 
les  Châteaux  en  Espagne.  Celle  es- 
pèce de  rivalité  suggéra  à Fabre  une 
petite  satire  assez  innocente  intitu- 
lée Mes  souvenances , et  un  pam- 
phlet très-sanglant,  la  Préface  du 
Philinle.  Le  ton  de  celle  préface  au- 
roit  été  inexcusable  dans  tous  les 
temps  ; à l’époque  où  elle  fut  édite 
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par  Fabre,  il  étoit  atroce.  C’est  une 
de  ces  chosos  dont  les  honnêtes  gens 
n’ahsoudronl  jamais  sa  mémoire. 
111.  L’Intrigue  épislolaire , comé- 
die en  cinq  actes.  Elle  fut  très-ap- 
plaudie,  et  ou  la  voit  avec  plaisir. 
L'iulcrct  y est,  à la  vérité,  fondé 
sur  de  petits  moyens,  sur  des  res- 
sorts qu’on  trouve  par-tout  ; mais 
cet  intérêt  existe,  et  l’ouest  toujours 
indulgent  quand  on  peut  rire.  Elle  a 
d’ailleurs  ce  défaut  eu  commun  avec 
la  plupart  des  pièces  d'intrigues  , 
pour  ne  pas  dire  avec  toutes.  IV. 
Philinle , ou  la  suite  du  Mison- 
trope,  comédie  eu  cinq  actes,  jouée 
pour  la  première  fois  le  22  février 
1790.  C’est  la  meilleure  pièce  de 
l’auteur.  Il  lui  falloit,  sans  doute, 
plus  que  du  courage  pour  lutter  en 
quelque  sorte  contre  Molière:  mais 
ou  oublie  souvent  sa  présomption  en 
applaudissant  à ses  efforts  Plusieurs 
de  ses  scènes  rappelleut  le  génie  de 
cet  excellent  comiquq.  Phiiiute  est 
le  vrai  caractère  de  l'Çgo'iste , sujet 
esquissé  plusieurs  fois , mais  que 
Fabre  a su , sinon  profondément 
peiudre , du  moins  très  fortement 
dessiner.  On  désireroil  que  cette 
comédie  fût  plus  gaie  et  écrite 
avec  plus  de’  dorreclion;  mais  ce 
fut  un  très -heureux  dénouement 
de  faire  punir  l’égoïste  par  l'appli- 
cation de  ses  propres  principes  ; et 
La  Harpe  lui  - même  n’a  pu  se 
dispenser  de  le  remarquer.  V.  Les 
Précepteurs , comédie  en  cinq  actes. 
Elle  n o été  jouée  que  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  Son  but  fut  utile  elcou- 
rageux.  Mettre  en  opposition  deux 
précepteurs  et  leurs  élèves  ; faire 
contraster  Fc’ducation  soiguée , re- 
tirée et  laborieuse  qu’on  peut  acqué- 
rir au  milieu  des  champs,  avec Ile 
que  l'on  puise  dans  le  tourbillon 
d'uue  grande  société  et  à la  vue  du 
pervertissement  des  mœurs  d’uue. 
grande  ville:  prcseuler  enfin,  dans 
le  court  développement  dV.uc  co- 
médie, tout  ce  qu'gvoit  de  vrai  meut 
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utile  l'important  système  d’éduca- 
tion  annuel  Rousseau  a consacré  plu- 
sieurs volumes;  tel  éloil  le  plau  de 
Fabre  ; et  s'il  ue  l’a  rempli  qu'eu 
partie;  si  son  ouvrage  a essuyé  des 
critiques  justes  et  nombreuses  ; si  on 
y reprend  avec  raison  la  pédanterie 
un  peu  cynique  d’Ariste,  la  crédu- 
lité trop  niaise  d Arainiule,  le  tou 
leste  et  put  respectueux  d’uu  enfant 
qu’on  piéseute  comme  bieu.élevé:  si 
ou  y condamne  des  iu  vraisemblances 
fréquentes,  des  moyens  mesquins, 
des  motifs  mal  esquissés,  et  sur-tout 
une  incorrection  de  style  qui  rend 
souvent  la  pièce  absolument  inin- 
telligible , il  laut  se  rappeler  du 
moins  qu’elle  n'étoit  pas  finie , quelle 
a été  jouée  et  imprimée  d'après  un 
manuscrit  très-irrégulier,  et  qu'ou 
a même  été  obligé  d'y  introduire  en 
plusieurs  endroits  des  \ ers  di  suture 
pour  la  connexion  du  sens.  VI.  En- 
fin on  a publié  eu  1802  , sous  le  litre 
à' Œuvres  mêlées  et  posthumes  de 
% Fabre  d'Eglantinc , 2 vol.  in-8°, 
une  compilation  indigeste  de  tout  ! 
ce  qui  resloit  de  sa  plume.  L’éditeur 
peu  lettré  qui  a présidé  à cette  col- 
lection a rendu  un  mauiaisservice 
à la  mémoire  de  sou  auteur,  eu  im- 
primant sans  examen  et  sans  choix 
des  essais  informes  et  probablement 
condamnés , qui  n’avoient  jamais 
subiaucune  correction.  Que  l’on  juge 
des  défauts  qui  doiseul  se  remar- 
quer dans  les  premiers  jets  d'un 
écrivaiu  dont  les  productions  les 
plus  achevées  n’ont  jamais  été  châ- 
tiées de  maniéré  à satisfaire  le  goût  : 

« ou  lira  cependant  avec  plaisir  , dans 
ce  recueil,  uue  foule  de  bons  vers 
perdus  dans  de  mauvais  plans  et 
dans  des  Iragmens  décousus.  O11  y 
remarquera,  dans  le  poème  de  C /ta- 
lon s , des  morceaux  d’un  style  pur 
et  antique,  qui  feroient  croire  que 
Fabre  u’étoilpas  aussi  étranger  qu’ou 
l’a  prétendu  à l’ancienne  littérature, 
et  dans  quelques  satires  bien  impar- 
faites d'ailleurs,  des  tirades  pleines 
1.  ti. 
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et  vigoureuses  qui  fout  regretter 
que  l’auteur  ne  se  soit  pas  livré  plus 
particulièrement  à cette  espèce  de 
poésie:  mais  ce  que  l’on  n’a  pas  dit 
jusqu'ici  , et  ce  qu’il  est  essentiel  de 
dire , c’est  que  le  nerveux , l’austère , 
le  rocailleux  auteur  dc,laut  de  vers 
énergiques  et  durs , a excellé  dans  la 
romance;  c’est  que  sa  lyre  adoucit 
tout  à coup  ses  sons  pour  chanter 
des  amours  et  des  infortunes  pasto- 
rales, et  quelle  surpasse  alors  en 
grâce  elenaménité  tout  ce  que  Mou- 
crif , Rousseau , Bcrquiu  , Florian  , 
ont  produit  de  plus  agréable  en  ca 
geure.  Il  u’est  personne  qui  ne  con- 
unisse  les  ri  mours  de  Heauvais  : Il 
pleut  bergère  : . 4 peine  encore  le 
couchant  brille , et  la  jolie  chanson 
érotique,  Je  l’aime  ton! ! Fabre  a 
laissé  aussi  l’éliauche , et  quelques 
parties  à peiue  achetées  d’une  tra- 
gédie intitulée  Jugusta. 

1-  FABRETTI  (Raphaël),  né  à. 
l’rbiu  en  Qinbrie  l’an  1619,  mort 
à Rome  le  7 janvier  1 700  , à 80  ans , 
fut  secrélairedu  pape  Alexandre  VIII, 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican  , 
et  préfet  des  archives  du  chaleau 
Saint  - Auge  sous  limocent  Xll. 
Fabretli  s’adonna  à l’élmle  de  l’an- 
tiquité. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ell  latin  , estimés  des  an- 
tiquaires. I.  De  aqttis  et  aquœ-duc— 
tibus  veteris  Ilomœ , Rome,  1680  „ 
in-40  , réimprimé  avec  des  noies  en. 
1788.  II.  De  l 'olumnd  Trajani  , 
cum  Alphonsi  Ciaconii  -JJistoru t 
utriusque  belti  JJacici  A Trajan » 
gesti , etc. , à Rome  , 1 (>83  ou  1690, 
in-fol.  111.  Inscriplionu/n  antiqua- 
rum  explicatio , à Rome  , 1899, 
in-fol.  IV.  Ejusdem  inscriptiones 
anliqtiœ  et  addimentum  cum  emen- 
dationibus  Gruterianis  aliquot  , 
Romæ,  1 702,  in-fol.,  fig.  Cette  der- 
nière édition  est  préférable  à celle  de 
1699.  Ce  livreest  regardé  comme  un 
trésor  par  les  savans  qui  s’occupent 
j de  l’antiquité.  Le  ministre  piotes- 
3S 
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taut,  Elie  Beuoit , n'en  jugcoit  pas 

de  même « Si  quelqu'un  , dit- 

il , a la  curiosité  de  voir  comraeut 
les  antiquaires  se  servent  des  ins- 
criptions, et  quelles  conjectures  ils 
y appuient  pour  en  tirer  ce  qui  leur 
plait , il  n’%  qu’à  lire  le  recueil  de 
Raphaël  Fabretti , imprimé  à Iîome 
en  1699  , chez  Dominico-Antonio 
Ercole.  Il  y trouvera  aussi  un  grand 
nombre  de  précieux  înonuniens  et 
de  rares  inscriptions,  dont  tout  le 
mérite  consiste  en  ce  qu'elles  11e 
servent  à rien.  Dans  les  inscriptions 
et  daus  les  médailles  , l’orthographe 
est  souvent  mauvaise , et  les  fautes 
de  langage  innombrables.  Cepen- 
dant c’est  une  des  sources  d'où  les 
critiques  tirent  le  plus  souvent  les 
preuves  de  leurs  conjectures  pour  la 
correction  des  auteurs,  a Fabretti 
aimoit  l'étude  avec  passion  , et  loin 
d’aflbiblir  son  tempérament , qui  fut 
très-foible  jusqu’à  l’Age  de  So  aus  , 
elle  le  fortifia. — Etienne  Fabretti  , 
«on  frère,  né  aussi  à Urbin  , et 
prêtre  au  collège  des  jésuites  à Lyon , 
cultiva  avec  succès  la  poésie  la- 
tine ; il  a laissé  un  volume  de  Ly- 
rica  et  epistolœ , Lyon,  1747, 111-80. 

I.  F AB  RI.  V.  Fèvre  , n°  III , et 

PEIItF.SC. 

t II.  FABRI  ( Honorât) , né  dans 
le  diocèse  de  Bellay  en  1 60IS , jésuite 
en  1626,  professeur  de  philosophie 
à Lyon,  mort  le  9 mars  1688,  à 
82  ans,  à Rome,  où  il  fut  long-temps 
pénitencier  , étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissauces , phi- 
losophie , morale , théologie , et  laissa 
des  écrits  sur  toutes  ces  matières. 
La  plupart  sont  dans  l’oubli.  Ou  a 
de  lui , I.  Aolte  in  notas  IVillelmi 
IVendt  okil  ad  litteras  Monta/tii 
et  in  disquisitiones  Pauli  Irenæi , 
Cologne,  1609  , in-8°, sous  le  nom 
de  Bernard  Slrubrock  , insérées 
dans  le  Recueil  ou  la  Grande  Apo- 
logie delà  doctrine  morale  de  la  So- 
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ciélé  de  Jésus  , Cologne,  1 G1/ 2,  in- 
foi. , et  ensuite  mise  à l’index  à 
Rome.  IL  Sumpiula  tàeologiœ , in- 
4°.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de 
la  probabilité , réfuté  par  l’abbé 
Gradi,  bibliothécaire  du  Vatican, 
Rome  , 1609  , iu-8®.  Ce  dialogue  et 
scs  écrits  ctrulre  les  solitaires  de 
I’ort-Royal  lui  firent  donner  par 
ces  messieurs  le  titre  d’avocat  des 
causes  perdues.  Le  P.  Fabri  avoit 
plus  d'aptitude  à la  physique  et  aux 
mathématiques  qu'à  la  théologie.  Ses 
écrits  dans  le  premier  genre  sont, 
I.  Une  Physique  en  latin,  Lyon, 
1669,  4 vol.  in-4®.  II.  Dialogi 
Physici , Lyon,  1669,111-8“.  111. 
De  plautis,  de  generalione  ani- 
maliumet  de /tontine,  Paris,  1666, 
in-40.  Il  prouve  , page  ao.j  de  ce 
traité,  qu'il  avoit  enseigné  la  cir- 
culation du  sang  avant  que  le  livre 
de  Guillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
dans  ses  raaius.  On  peut  consulter 
sur  ce  point  les  Amusemens  histo- 
riques et  philologiques  de  Miehaut  , ;. 
Paris , 1752  , in-12  , dans  lesquels  le 
P.  Oudin  prouve  que  cette  décou- 
verte est  due  à Fabri , et  que  dès 
1646  ce  fait  étoit  public  et  notoire. 
IV.  Synopsis  optica , Lyon , 1 667  , 
in-4®.  V.  Un  Traité  en  faveur  du 
quinquina , sous  le  nom  de  Cony- 
gms , fait  de  deux  mots  grecs  qui 
signiiieut  poudre  salutaire.  11  a laissé 
outre  cela  beaucoup  décrits  polé- 
miques sous  différentes  pseudony- 
mes , telles  que  Joannes  Charlié- 
sus  , Antimus  Farbius  , Peints 
Mousnerius , Hugo  Sijilinus  et  au- 
tres. Fabri  a légué  ses  manuscrits  à 
la  bibliothèque  de  Lyon.  Ils  sont 
tons  en  latin  ; les  principaux  out 
pour  objet  des  Notes  sur  les  Décré- 
tales , une  Analyse  des  principales 
erreurs  condamnées  dans  les  conciles 
généraux  , la  Défense  des  papes 
Honorius  , Libère , Vigile  et  Gré- 
goire VII , une  Histoire  des  In- 
ventions modernes , Y Art  de  mé- 
diter, etc. 
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* III.  FABIU  ( Alexandre  ) . né  en 
1C91  nu  château  de  S.  Pierre  , après 
avoir  fait  ses  études  à Bologne,  sous 
la  direction  des  jésuites  de  celle  ville, 
embrassa  letat  de  notaire.  Ses  fonc- 
tions 11c  l’empêchèrent  point  de  cul- 
tiver les  belles-lettres  avec  succès. 
On  a de  lui , 1.  Ues  Lettres  et  Dis- 
cours qui  "furent  publiés  après  sa 
mort , sous  le  titre  de  Prose  di 
Alessandro  l'abri  Botognese,  etc., 
Bologne , 1772,  précédée  d’une  no- 
tice sur  sa  vie,  composée  par  Ch. 
^Fanluzzi.  II.  Poesie  di  Alessandro 
f'abri  Botognese  , etc. , Bologne , 
1776. 11  mourut  dans  cette  ville  le 
si  juin  1768. 

* IV.  FABRI  (Jean),  de  Bam- 
berg en  Franconie,  docteur  et  pro- 
fesseur eu  médecine  à Rome  , bo- 
taniste du  pape  Urbain  VIII , grand 
anatomiste  et  naturaliste,  a pu- 
blié un  Commentaire  sur  l’histoire 
naturelle  du  Mexique,  de  François 
Hernandez.  Cet  ouvrage , dont  le 
premier  volume  parut  à Rome  en 
1,64® , in-fol. , et  le  second  en  t65 1 , 
même  format , contient  des  choses 
eu  rieuseSsur  l'anatomie  des  monstres 
et  des  animaux.  11  a fait  aussi  un 
Traité  sur  les  portraits  des  hommes 
illustres  de  Fabius  Ursinus  , qui 
parut  à Anvers  en  1606  , in-q®.  La 
même  année  il  donna  à Rome  un 
écrit  de  Nardo  et  L/iit/tjmu , dans 
lequel  il  réfute  lesseutimens  de  Sca-  I 
liger. 

* V.  FABRI  ( Dominique  ) , ec- 
clésiastique plein  de  talens  et  de  mé- 
rite , né  à Bologne  en  1 709  êt  mort 
en  1761  , professa  d’abord  tes  belles- 
lettres  dans  sa  patrie.  Il  obtint  en- 
suite l’emploi  dé  second  bibliothé- 
caire de  l'institut.  On  a de  lui  quel- 
ques Discours  en  latiu  cl  en  italien, 
ses  Lettres  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils des  Lettres  fanfiilières  de  plu- 
sieurs auteurs  bolonais.  * • » 

* VI.  FABRI  ( Jean  - Rodolphe  ) 
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professa  les  mathématiques  à Ge- 
nève eu  i65a  , et  il  a laissé  des  Cours 
de  Logique , de  Physique  et  de  Ju- 
risprudence , le  tout  dans  le  mau- 
vais goût  de  son  temps. 

■ '* 

* VII.  FABRI  ( Gabriel  ) , né  en 
1666,  pasteur  à Genève  en  1704, 
mort  en  1711,  a laissé  un  Recueil 
de  tous  les  miracles  contenus  dons 
les  vieux  et  nouveau  Teslameus , 
et  2 volumes  de  Sermons. 

* FABUIANO  (Gcutile  da  ) , né  à 
Rome  en  i5Sa,  étoil  peintre  de 
Martin  V.  Après  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  sa  patrie  pourcepape, 
il  ht  divers  ouvrages  considérables 
ù Florence , à Sienne  et  à Pérouse. 
Ses  peintures  de  la  salle  du  grand 
conseil  à Venise  lnl  firent  le  plus 
grand  honneur.  la:  sénat,  pour  le 
récompenser  , lui  accorda  le  droit 
déporter  la  robe  patricienne , avec 
une  peusiou  considérable.  Michel- 
Ange  , voyant  ses  ouvrages  , eu  fit 
beaucoup  d’éloges  , et  dit  qu’ils 
étoienl  dignes  de  la  renommée  de 
Fabriano.  Cet  artiste , de  retour  à 
Rome  , y mourut  en  1412. 

I.  FABRICE  ou  Fabrtcius  ( An- 
dré), professeur  de  Louvain,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré- 
vôt d’Otlingen  , né  d’un  village 
du  pays  de  Liège,  mort  en  1081, 
a douué,  Harmonia  Confession is 
Augustanœ, Cologne,  1687,  in-fol., 
et  d’autres  ouvrages  où  l’on  trouve 
de  l’érudition.  •. 

t : i 

t II.  FABRICE  ( Géorge  ) , né  à 
Kemnilz  dans  la  Misuie  en  îoiG  , 
mort*  le  5 juillet  1071  , à 55  ans  , 
a laissé  des  Poésies  latines-,  impri- 
mées à Bàle  en  2 vol.  in-8®,  1.567. 
On  y remarque  beaucoup  de  natu- 
rel et  de  pureté.  Principalement 
attentif  sur  le  choix  des  mots  , 
il  n’en  emploie  aucun  dans  ses  poè- 
mes sacrés  qui  ressente  la  labié  et 
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le  paganisme.  On  a encore  de  lui , 
I.  Un  sirt  poétique  en  7 livres , en 
laliu,  i58g,  iu-8°.  II.  Une  Collec- 
tion des  Poètes  chrétiens  latins  , 
in-8°,  Bile,  i5Ga.  Fabrice  a été  con- 
vaincu d'avoir  altéré  quelquefois  les 
auteurs  qu’il  publioit , et  en  parti- 
culier l'Éndroit  où  il  est  parlé  de  l’a- 
doration de  la  croix , dans  le  poëtnc 
ï)e  Domini  Passione,  où  il  a sub- 
stitué un  vers  de  sa  façon  à ce- 
lui-ci : 

l'-Wlf  gtnu,  Itgnumque  crucis  vcnerabilts  adora 
JFlebili», 

On  peut,  à cet  égard,  consulter  dora 
Lirou,  tom.  111,  pag.  141  de  ses 
Singularités  historiques.  111.  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Origines 
Saxonicae,  Leipsick,  1606  , en  a v. 
in-fol.  : compilation  estimée  par  les 
ta  va  ns.  On  y trouve  le3  portraits 
des  électeurs  de  Saxe , gravés  par 
\ Vol  Ig.  Killian.  V.  Rertlm  Mis- 
nicantm  libri  septe/n.  Ce  sont  des 
annales  deia  ville  de  Meissen,  réim- 
primées à Leipsick  eu  1G60  , in-40  , 
et  remplie»  de  profondes  recherches. 
VI.  Reru/n  Gcnnaniœ  et  Saxoniœ 
volumina  duo  , Leipsick,  in-folio, 
160g  , etc.,  etc. 

* III.  FABRICE  ( François),  mé- 
decin , né  à Ruremonde  vers  l’an 
a 5 1 o , professa  sou  art  à Aix-la- 
Chapelle,  et  se  distingua  aussi  par 
ces  rares  connoissances  dans  la  lan- 
gue grecque.  O11  ignore  l’époque  de 
saiîiort.  Ce  médecin  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  De  ïialneoruni 
naturalium  , maxime  eorum  quæ 
suai  Aquisgrani  et  Porceti,  naturd 
et  J'acultatibus  , tum  qud  ralione 
ilUs  ulendu/n  sit,  libellas  ‘ Colo- 
nial , 1546  , in-4°,  i564, 
ifitG,  iu-13  , 1617,  in-8°. 

IV.  FABF.ICE-HILDAN  ( Guil- 
laume) , savant  chirurgien  alle- 
mand du  commencement  du  17" 
siècle.  Scs  Ouvrages  ont'  été  impri- 


més à Francfort,  168 a , in-fol. avec 
ligures.  * 

V.  FABRICE  ou  Le  Fèvr* 
( François  ).  Voyez  Fabricius  , 
n°  111. 

t I.  FABRICICS  (Caïus),  sur- 
nommé lAtsctis , consul  romain  l’an 
382  avant  J.  C. , mérita  les  honneurs 
du  triomphe  par  plusieurs  victoires 
sur  les  Samniles  , les  Bruliens  et 
les  Lucanicns.  Le  butin  qu’il  rem- 
porta dans  ses  victoires  étoit  si  con- 
sidérable , qu'après  avoir  récompensé 
les  soldats  , et  restitué  aux  citoyeus 
de  Rome  ce  qu’ils  avoient  fourni 
pour  la  guerre  , il  lui  resta  quatre 
cents  talens  , qu’il  lit  porter  à l’é- 
pargne le  jour  de  son  triomphe.  Dé- 
puté deux  ans  après  vers  Pyrrhus, 
il  refusa  les  présens  de  ce  prince  , 
qui  vouloit  corrompre  sa  Fidélité.  Le 
médecin  de  ce  prince  vint  offrir  à 
Fabricius  , alors  consul , d’empoi- 
sonner sou  maître , pourvu  qu’on 
lui  payât  ce  parricide.  Le  Romain 
renvoya  le  traître  à Pyrrhus.  Lés 
Samnites  lui  ayant  offert  une  somme 
considérable  , il  répondit  à leurs  am- 
bassadeurs , en  portant  la  main  à 
ses  oreilles , à ses  yeux  et  à sa  bou- 
che : «Tant  que  je  pourrai  comman- 
der à toutes  ces  parties-là  , vos  of- 
fres me  sont  inutiles » Pyrrhus, 

étonné  de  son  désintéressement,  vou- 
lut éprouver  sou  intrépidité.  Fabri- 
cius n’uvoit  jamais  vu  d’éléphant. 
Le  prince  ordonne  d’armer  le  plus 
grand  de  ces  iiers  animaux  , de  l« 
mettre  dans  le  lieu  où  il  devoit  se 
trouver  avec  l’ambassadeur  romain , 
et  de  le  tenir  là  derrière  une  tapis- 
serie. Cet  ordre  est  exécuté  ; et  dès 
l'ouverture  de  la  conférence  , ou  tire 
la  tapisserie  , et  cet  animal  énorme 
parolt  tout  à coup;  lève  sa  trompa 
sur  la  tète  dé  Fabricius , et  jette  un 
cri  épouvantable.  la;  romain  dilavec 
lin  grand  sang-froid  à Pyrrhus  : 
« Ni  votre  or  ne  m'émut  hier , ui 
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voire  éléphant  ne  m’étonne  aujour- 
d'hui. » — Iæ  philosophe  Ciuéa» , un 
des  courtisans  du  roi  d’Eptre,  sou- 
tenait à la  table  du  prince , et  au  mi- 
lieu de  la  joie  d'un  festin,  que  le 
souverain  bien  de  l'homme  consis- 
toil  dans  une  vie  voluptueuse  et 
dégagée  du  soin  des  alla  ires  publi- 
ques. Il  disoil,  avec  plusieurs  secta- 
teurs d'Epicure , que  la  divinité  se 
suffisant  à elle-même,  indifférente 
par  conséquent  à ce  qui  se  passe  ici- 
bas  , ne  prenoit  aucuu  intérêt  aux  ac- 
tions des  hommes.  Peudaut  que  Ci- 
néas  parloit  encore  : « O grand  Her- 
cule , s’écria  Fabricius , puissent  les 
Samnitcs  et  Pyrrhus  suivre  cette 
doctrine  pendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains  ! ....  » Pyrrhus, 
qui  avoit  eu  d’autres  occasions  de 
remarquer  la  sagesse  et  la  prudence 
de  Fabricius  , lui  promit  qu  apres 
avoir  fait  sa  paix  avec  Rome , il  lui 
donnerait  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  , s’il 
vouloit  le  suivre  en  Epire.  Le  Ro- 
main rejeta  cette  offre.  ( Voy.  aussi 
l’article  Epicubk  , vers  le  milieu.  ) 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277  avant 
J.  C. , avec  Emilius  Papus,  homme 
aussi  austère  que  lui.  Le  premier 
avoit  pour  toute  argenterie  une  pe- 
tite salière  dont  le  pied  11'étoit  que 
de  corne  ; l'autre,  un  petit  plat  pour 
présenter  ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de  con- 
cert un  sénateur , nommé  Cornélius 
Rttfmus,  qui  avoit  été  deux  fois  con- 
sul et  dictateur,  parce  qu'il  avoit 
chez  lui  dix  livres  d'argent  en  vais- 
selle de  table.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  réllexion,  et  des  motifs  de  Fa- 
bricius , cet  illustre  Romain  vécut 
et  mourut  pauvre.  11  se  uourrissoit 
des  herbes  qu'il  culti voit  lui-même  : 
et  le  sénat  se  crut  obligé  de  marier 
ses  hiles  au  dépens  du  public. 

n.  FABRICIUS-VEIENTO , au- 
teur ialm  sous  Néron,  vers  fan  4{1  de 
J.  C.,  ht  des  libelles  diffamatoires 
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contre  les  sénateurs  et  les  pontifes,  t 
et  fut  chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  remarque  que  ce  Fabricius 
étant  préteur , alteloit  des  chiens 
aux  chariots , au  lieu  de  chevaux. 
Ses  livres  furent  brûlés  par  ordre  d« 
Néron , comme  des  satires  atroces. 

HI.  FABRICIUS  ou  Le  Fèvue 
(François),  né  à Duren  , dans  le 
duché  de  Juliers , fut  principal  du 
collège  de  Dusseldorp  , au  duché  de 
Clèves,  et  mourut  en  1575  , dans  sa 
4?°  année.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  auteurs  anciens, 
et  quelques  autres  ouvrages.  I.  Marci 
Tullii  Ciceronis  Historia  per  Con- 
su/es  descripta , Cologne,  i564, 
et  insérée  par  l'abbé  d'Olivet  à la 
fin  de  son  édition  de  Cicéron.  IL 
Pauli  Orosii  historiarum  libri 
septem , Cologne , 1 58a  , in  - 1 2 , 
édition  estimée  pour  les  noies  his- 
toriques et  chronologiques.  Le  P. 
André  Scholt  la  fit  réimprimer  en 
] 6 1 5 , à Mayence,  avec  les  remar- 
ques de  Fabricius  et  de  Lnutius.  111. 

In  Terenlii  comædias  annotation 
nés,  Anvers,  i565. 

* IV.  FABRICIUS  (Jacques,, 
né  à Rostock  en  1677,  joignit  l’é- 
tude des  mathématiques  à celle  de 
la  médecine.  Ticho-Ilralié  fut  sou 
mailre  dans  la  première  science.  U 
professa  la  médecine  et  les  malhé- 
maliques  dans  sa  patrie , ensuite  à 
Copenhague,  on  il  fut  premier  mé- 
decin des  rois  Christian  IV  et  Fré- 
déric III.  Parmi  les  ouvrages  de 
Fabricius,  on  distingue  les  suivons, 

I.  Periiulum  mcdicum , seu  juve- 
nilium  feturce  priâtes , Haï*  Sa- 
xouum , 1C00,  111-80.  II.  Urosco- 
pia  , seu  de  urinis  tractatus  , 
Rostocbii , l6o5  , in- 4°.  III.  De 
Cephala/gid  autumnali  , ibid.  , 
1617,  in-40.  Ce  médecin  mourut 
4 Copenhague,  le  16  août  1662. 

t V.  FABRICIUS  (Jean- Albert), 
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né  à Leipsick  en  1667  , s'acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  litté- 
rateur poli  et  de  savant  profoud.  Il 
aToit  un  esprit  facile  , une  mémoire 
heurense  et  beaucoup  de  pénétra- 
tion. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  dans  sa  patrie  ; il 
se  rendit  à Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque. 
I.a  mort  de  Vincent  Placcius  ayant 
fait  vaquer  la  chaire  de  professeur 
d’éloquence  dans  cette  ville , Fa- 
bricins  l'obtint.  Eu  1719,  le  latnt- 
grave  de  Hesse  - Cassel  lui  offrit 
deux  postes  importans  ; la  chaire 
de  premier  professeur  de  théologie 
A Gtesseti , et  la  place  de  surinten- 
dant des  églises  de  la  confession 
d'Ausbourg.  Fabricnls  fut  tenté  de 
les  accepter  ; mais  les  magistrats 
de  Hambourg  , plus  ardens  ù le  re- 
tenir qu’il  u'étoit  à les  quitter , 
augmentèrent  en  1720  ses  appoin- 
temens.  Celte  bienveillance  le  reJ 
tint  parmi  eux.  11  y mourut  le  5 
avril  >756  , à 68  ans.  Sa  modestie 
lui  fit  refuser  une  place  dans  l'aca- 
démie des  sciences  de' Berlin  , et  nue 
autre  d'aus  la  société  royale  de 
Londres,  qu’on  lui  offrit  avec  em- 
pressement. 11  ne  se  choquoit  point 
lorsqu’on  lui  montroil  quelques 
fautes  dans  ses  ouvrages.  Ceux  qui 
l’ont  fuit  connoltre  le  plus  avanta- 
geusement sont , I.  Codex  apocry- 
phes ttovi  Testamenti  collectas , 
castigatus , à Hambourg  , trois  par- 
ties en  a vol.  in-S”,  1719  a 1743. 
C’est  uue  collection  exacte  et  cu- 
rieuse de  beaucoup  de  morceaux 
incouuus  au  commun  des  lecteurs, 
et  même  au  commun  des  savane. 
Ou  y trouve  une  notice  de  tous  les 
faux  évangélistes,  des  faux  actes 
des  apôtres  , et  des  apocalypses 
dont  l'Église  fut  inoudée  daus  sa 
naissance.  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  criti- 
ques, pleines  de  justesse  et  d érudi- 
tion. II.  Bibliothecagrceca , 14  vol. 
iu-48 , publiés  à Hambourg  dejftis 
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1705  jusqu'en  1728.  Cette  notice 
des  anciens  auteurs  grecs , de  leur 
vie,  de  leurs  ouvrages,  est  pré- 
cieuse aux  philosophes.  Il  n’y  a 
d'ailleurs  presqu  aucun  volume  qui 
11e  contienne  quelques  écrits  , ou 
en  entier  ou  en  partie,  des  auteurs 
grecs  anciens  et  modernes.  11  faut 
que  le  premier  volume  soit  de  1718, 
ou  au  moins  de  1708,  édition  plus 
ample  que  celle  de  1705.  I<es  vo- 
lumes suivons  sont  semblables  , 
quoique  réimprimés.  I.e  célèbre  Al- 
lemand llarles  a donné  uue  nou- 
velle édition  complète  de  cette  bi- 
bliothèque, qu’il  a augmentée  des 
supplémeus  inédits  de  Lieu  manu.  Le 
onzième  volume  a paru  à Ham- 
bourg en  1808;  il  en  a paru  de- 
puis 3 vol.  Cet  ouvrage  se  continue. 
111.  Bibliolheca  latine  ecclcsias- 
tica , Hambourg,  in -fol.  1718. 
C’est  le  recueil  des  meilleurs  biblio- 
graphes ecclésiastiques  , saint  Jé- 
rôme, Geurade  de  Marseille,  Ho- 
noré d’Autun , etc.  IV.  Memoriie 
Hamburgcnses , 7 vol.  in-88 , aug- 
mentés d’un  huitième  en  1746  , par 
Herinan- Samuel  lleimar  , gendre 
de  Fabricius  , et  le  même  qui  a 
donné  eu  1737,  iu-88,  une  vie  la- 
tine de  son  beau-père,  très-étendue 
et  très-curieuse,  de  même  que  la 
meilleure  édition  que  l’on  ait  de 
doin  Cassius,  en  1760,  in-fol.  On 
trouve  daus  ce  huitième  volume 
la  vie  et  les  éloges  des  illustres  Ham- 
bourgeois. V.  Codex  pseudepigra- 
p/ius  veteris  Testainenti  , in-8“,  2 
vol.,  1722  et  1741- L'auteur  a exé- 
cuté à l’égard  de  l’ancien  Testa- 
ment ce  qu'il  avoit  pratiqué  à l’é- 
gard du  nouveau  , dans  sonTWe.v 
apocryphes.  VI.  Une  sa vaute  édi- 
tion de  Sextus  Etnpiricuh,  grecque 
et  latine,  Leipsick,  1718,  in-fol.; 
et  du  Gallia  Orienta/is  du  1’.  Co- 
lomiès  , 1709,  in-4®.  Vil.  Un  lie- 
n/cil en  latin  des  auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  christianisme , 
1735,  iu-4”.  Vlil.  Un  excellent 
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ouvrage  en  allemand  , traduit  en 
français  sous  ce  litre  : Théologie 
de  l’Eau  ou  Essai  sur  la  bonté 
du  Ilieu  , traduit  de  l'allemand  , 
par  le  docteur  Rurnand  , Lai  Haye  , 
1741,  et  Paris,  1740,  in-8° , avec 
de  nouvelles  remarques  communi- 
quées an  traducteur.  IX.  Les  Ecri- 
vains de  l'Histoire  d' Allemagne 
et  du  Nord , publiés  par  I.iuden- 
brogius , auxquels  il  joignit  les  Ori- 
gines de  Hambourg , par  Lambec- 
cius,  et  les  Inscriptions  de  cette 
même  ville , par  Anckelraanu  , le 
tout  orné  de  notes  savantes  et  d’ap- 
pendices , in-fol.  X.  Une  édition  du 
Thealrum  Anonymorum  de  Plac- 
cius , in-fol.  ; il  y ajouta  une  pré- 
face et  la  vie  de  l’auteur.  XI.  Bi- 
bliotheca  lalina  , 1 708- 1 7 2 1 , in- 
8“  , 3 vol. , réimprimée  à Venise  , 
avec  des  corrections , changemens 
et  additions,  parErtiesli,  en  172K, 

2 vol.  in-4°,  et  dont  Ernesti  a pu- 
blié une  nouvelle  édition  à Leipsick 
1773,  eu  3 vol.  in-8°.  Ce  livre, 
quoique  bou,  est  moins  parfait  que 
la  Bibliothèque  grecque.  U renferme 
quelques  fautes  , mais  elles  sont  iné- 
vitables, dit  Niccron,  dans  les  ouvra- 
ges où  l'on  ue  peut  tout  voir  par  soi- 
même  , et  où  l’on  est  obligé  de  s eu 
rapporter  à des  catalogues  souvent 
fautifs.  Xll.  Ejusdem  Bibliotheca 
lalina,  digesla  et  aucta  à Juanne 
Augusto  Ernesto , Lipsiæ,  1 77a,  3 
vol.  in-8° , édition  la  plus  recher- 
chée. Joan  Alberti  Fabricii  cen- 
luria  Fabriciorum  scriptis  claro- 
rum , qui  jam  diem  suutn  obie- 
runt,  Haniburgi , 1 709 , iu-8°.  XIII. 
Bibliotheca  médité  et  infintx  lati- 
uitatis , 1734,  in-S°,  5 vol.,  réim- 
primée à Padoue , 1754,  6 vol. 
m-4°.  XIV.  Bibliographia  auti- 
q lia  ria , Hambourg,  17<>o  , a par- 
ties en  un  vol.  in-4°-  Cet  ouvrage 
est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques , grecques , romaines  et  ecclé- 
siastiques. On  doit  encore  à ce  sa- 
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vaut  et  laborieux  écrivain  une  ex- 
cellente  édition  des  (tue res  de  sain1. 
Hippolyle , évêque  et  martyr  , qul 
parut  à Hambourg,  1716  et  1718» 
en  2 vol.  in-fol. 

VI.  FABRICIUS  ( Jérôme  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  A'Aqua- 
pendeiite  , sa  patrie,  fut  disciple  et 
successeur  de  Ealtope  dans  la  chaire 
d'anatomie  de  Padoue.  Il  1 occupa 
pendant  quarante  ans  avec  beau- 
coup de  distinction.  La  république 
de  Venise  lui  donna  nue  pension , et 
lhonora  d’une  statue.  Ce  savant 
médecin  mourut  en  160a  à Padoue, 
dans  un  âge  assez  avancé,  laissant 
sur  la  chirurgie , l'anatomie  et  la 
médecine  , plusieurs  ouvrages  jus- 
tement estimés.  Ses  (Encres  anato- 
miques ont  été  imprimées  a Leyde 
eu  1 708  , in  - folio.  11  remarqua , 
le  premier,  en  i&74,  'es  valvules 
des  veines,  mais  il  11e  connut  ni  leur  ^ 
structure,  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
unit  la  théorie  de  son  art  à la  prati- 
que , et  celle-ci  avec  la  chirurgie.  II 
a laissé  des  (Hunes  chirurgicales 
recueillies  également  eu  Hollande  en 
1720,  in-fol.  Fabricius  travailloit 
plus  pour  la  gloire  que  pour  l’intérêt. 

Ses  amis  lui  firent  divers  préscus , 
en  considération  de  sa  générosité. 

Il  les  mit  dans  un  cabinet  particu- 
lier , avec  cette  inscription  : Eucri 
neglecti  lucrum. 

» VII.  FABRICIUS  ( Jean-Louis  ), 
théologien  protestant , lié  à Sclial- 
liauscn  eu  1689  , mort  a francfort 
eu  1697  , professeur  de  théologie 
et  de  philosophie  A Heidelberg , et 
conseiller  ecclésiastique  de  1 élec- 
teur , qui  l'a  aussi  employé  pour  les 
affaires  d'état , a donné  , 1.  F>e  vus 
Dei,  an  etquousquesintsimi/es  viis 
hominum.  Il . He  symbolied  Dei  vi- 
sione.  III.  Sur  le  Baptême  des  cn- 
Jatts. 

* YUI.  FABRICIUS  ( Baron  >„ 
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écrivain  allemand  , en  grande  fa- 
veur auprès  de  Charles  XII  , roi  de 
Suède  , et  de  Stanislas , roi  de  Polo- 
gne, eut  aussi  celle  de  George  Ier, 
roi  d'Angleterre,  qu'il  suivit  dans 
son  dernier  voyage  à Hanovre.  Oira 
de  lui  un  volume  de  Liettres  rela- 
tives à la  résidence  de  Chartes 
XII  en  Turquie  , imprimé  à Lon- 
dres en  1761 , iu-8°. 

* IX.  FABRICIUS  (Charles) , bon 
peintre  hollandais  , né  à Delfl  en 
j6j/(.  Le  Musée  Napoléon  s'est  en- 
richi, dans  la  campagne  de  Prusse, 
de  trois  tableaux  de  cet  artiste  ; on 
remarque  sur-tout  celui  qui  repré- 
sente un  Chasseur  assis , tenant  son 
fusil  sur  ses  genoux , et  paraissant 
assoupi.  Cet  artiste  célèbre,  demeu- 
. rant  près  d’un  magasin  à poudre  qui 
sauta,  péril  malheureusement  à la 
ikur  de  son  âge. 

*X.  FABRICIUS  (Vincent),  né 
à Hambourg  en  161 3 , fut  successi- 
vement conseiller  de  lévèque  de 
Lubeck  , syndic  de  la  ville  de  ljanl- 
7.ick , bourgmestre  et  député  de 
cette  ville  à Varsovie  , où  il  mourut 
le  11  avril  1667.  Ces  charges  ne 
l’avoient  pas  empêché  de  se  livrer 
à la  poésie  laliue.  Daniel  Heinsius 
l'engagea  à publier  les’  fruits  de  sa 
muse  en  i65a.  O11  en  a donné  une 
édition  plus  complété  à Leipsick  , 
en  1G67,  mais  la  meilleure  est  de 
l683. 
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Teslamcnti.  IV.  Ve  Fide  christ, 
tiand  patriarcharum  et  prupheta - 
ru m , etc.  11  a fait  aussi  imprimer 
des  Sermons  en  hollandais.  Ce  sa- 
vant mourut  le  37  juillet  1738. 

* XII.  FABRICIUS  (Ernest-Fré- 
déric), médecin  allemand,  exerça 
d’abord  sa  profession  à Vteuue  en 
Autriche;  vers  l’au  1636,  il  se  ren- 
dit ensuite  à Hambourg,  où  il  com- 
posa le  traité  suivant  : Medicinx 
utriusque , galenicœ  et  lier  met  icœ , 
anatome  p/iilosuphica  , brevèm 
sueeinctam  et perspicuam  absolûtes 
artis  medicte  or.ulis  subjiciens  scia- 
graphiam  , Francofurli , »633  , in- 
folio. 

* XIII.  FABRICIUS  (Wolf- 
gang-Ambroise ) , célèbre  médecin  , 
de  Nuremberg  , voyagea  eu  Alle- 
magne, en  Italie  , en  France,  et  vi- 
sita les  principales  universités  dans 
le  dessein  de  se  perfectionner  dans 
la  médecine;  mais  la  mort  feulera 

1 au  milieu  de  ses  courses , le  i3  jan- 
vier iG55.  On  a de  lui  deux  traités, 

; l'un  Ve  signaturis  plantarum  , 

| l'autre  , De  lucernis  velerum,  que 
1 son  père  fit  imprimer  à Nuremberg 
en  |633  , iu-40. 

* XIV.  FABRICIUS  (Septime- 
Antlré) , médecin,  frère  du  précé- 
dent, né  à Nuremberg  le  2 décembre 
1 1>4 1 , pratiqua  son  art  dans  sa  pa- 
trie , où  il  mourut  le  10  décembre 
i 70a.  On  a de  lui , I.  Visquisitio 
médira  de  calulis  hydrophoborutn , 
Palavii , i6G5  , in-40.  Il .Mclclema 
de  medicinâ.  universali  , Veuetiis, 
166G,  in- 4°.  III.  Discursus  medi- 
cus  de  tertnino  vitœ , Rornæ , r 666 , 
in-40. 

* XV.  FABRICIUS  ( Jean  ),  né 
3 Atlorf,  théologien  d'Helmstadt , 
mort  en  1739,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés , parmi  les- 
quels on  distingue  Uisturia  biblio- 


* XI.  FABRICIUS  (François),  né 
à Amsterdam  le  10  avril  i,663  , 
ministre  et  professeur  en  théologie 
dans  l’université  de  Leydc,  dont  il 
a été  quatre  fois  recteur,  a donné 
plusieurs  dissertations  recueillies  en 
6 volumes  in-40,  Lcyde  , 1727.  Les 
principales  sont , I.  Christus  Eccle- 
siie  Jundamentum.  11.  Sacerdotium 
Christian.  Chrislologia  Noachica 
et Abrahamha , sen  Disserta tiones 
ac!  se  lato  s texlus  vêlais  cl  novi 
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iecir  Fabriciœ  , Helmsladt,  J717 
à 1725,  eu  6 vol.  in- 4°.  C’est  un 
catalogue  raisonné  et  très-intéressant 
de  ia  bibliothèque  de  l'auteur.  Plu- 
sieurs curieux  le  joignent  aux  Bi- 
bliotheeœ  lalinœ  de  Jean -Albert 
Fabriciüs  , avec  lequel  il  a été  sou- 
vent confondu. 

* FABRICY  (le P.  Gabriél) , né  à 
Saint-Maximin  en  Provence,  entré 
dans  l'ordre  des  dominicains , fut 
appelé  en  1757  à remplir  la  place 
d'écrivain  dans  la  bibliothèque  de 
la  Casanate  à Rome.  En  1771  , 
nommé  théologien  de  ce  bel  établis- 
sement pour  la  nation  française , l’a- 
cadémie des  Arcades  l’admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  11  mourut  le 
janvier  1800,  âgé  de  74  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  Re- 
cherches sur  l'époque  de  l’équita- 
tion et  île  l’usage  des  chars  éques- 
tres chez  les  anciens,  où  l’on  montre 
l'incertitude  des  premiers  temps  his- 
toriques des  peuples , relativement 
à cette  date , 2 vol.  in-8°,  Rome  , 
1764,  1760.  II.  Mémoire  pour  ser- 
vir <i  l’histoire  littéraire  de  la  vie 
des  deux  PP.  Anna  ldi , des  PP. 
Mamachi , Patuzzi  , Richini  et 
Rubeis , avec  tin  autre  concernant 
les  ouvrages  de  Corner  , l'expli- 
cation d’une  loi  de  Moyse,  portant 
dëfeuse  de  ne  point  faire  amas  de 
chevaux  , etc.  ; on  les  trouve  dans 
le  Dictionnaire  universel  des  Scien- 
ces ecclésiastiques  du  P.  Richard  , 
tome  V et  tome  VI.  Supplément.  III. 
Lettre  d'un  académicien  de  Rome 
à l’auteur  du  Journal  ecclésiastique, 
sur  l'onvrqge  du  P.  Mamachi,  inti- 
tulé De  animabus  justorum  in 
sinu  Abrahœ  ante  Chris  fi  mortem 
ex  partibus  beatie  visionis  J)ei. 
Elle  est  insérée  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique de  l’abbé  Dinouarl,  tome 
XXX111 , part.  11.  IV.  Des  titres 
primitifs  de  la  révélation , ou  Con- 
sidérations critiques  sur  la  pureté 
tt  l'intégrité  du  texte  original  des 
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Livres  saints  de  l'ancien  Testa- 
ment ; dans  lesquelles  ou  montre 
les  avantages  que  la  religion  et  les 
lettres  peuvent  retirer  d'une  nou- 
velle édition  projetée  de  ce  texte 
comparé  avec  les  manuscrits  hé- 
breux et  les  anciennes  versions  grec- 
ques., latines  et  orientales  , 2 vol. 
in-8®,  Rome  et  Paris,  1 77  a.  V.  Dia- 
tribes quâ  bibliographies  antiqua- 
rice  et  sacrœ  critices  capita  aliquol 
illustrantur , iu-8°,RomsB,  1782. 
VI.  Lettres  d’un  Romain  à M.  de 
V illefroy .... , en  répouse  aux  obser- 
vations de  Rondet  sur  l’ouvrage 
du  R.  P.  Fabricy.... , touchant  le* 
titres  primitifs  de  la  révélation,  avec 
un  Appendix  de  l'éditeur  , Rome  , 
1774,  in-4°.  VU.  De  Jo bannis  Hir- 
cani  Jlasmoncei  Judceorum  summi 
pontificis  hebrceo-samarilico  Nurno 
Borgiani  mttsei  velitris plane  a nec- 
doto  Phœnicum  litteraturam  cujus 
fontes  primum  inquiruntur  illus- 
trando  Commentarius . On  n’a  que 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ; 
encore  n’est-elle  pas  complète  , l’au- 
teur étant  morL  dans  le  temps  où  il 
le  composoit. 

FABRINI  ( Jean  ) , grammairien 
florentin , auteur  de  quelques  ou- 
vrages sur  sa  langue  , vivoit  dan» 
le  milieu  du  16”  siècle.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  Notes  et  des  Com- 
mentaires sur  Virgile , Horace , Té- 
rence , et  sur  quelques  Epilres  de 
Cicéron.  Ils  sont  assez  bous  pour 
leur  temps. 

* FABR17J  ( Charles) , juriscon- 
sulte et  membre  de  l’académie  d’U- 
dine  , né  dans  celte  ville  en  1709, 
passa  a l'université  de  Padoue  en 
17  ’7 , où  il  étudia  les  belles-lettres  et 
la  jurisprudence80usles  plus  célèbres 
professeurs.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  droit,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  obtînt  les  premiers 
emplois  dans  la  magistrature.  A ce)  10 
époque  , il  se  mil  à compulser  les 
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nu-moires  les  plus  ignorés  sur  le 
Frioul,  à lire  les  anciennes  chartes, 
et  à faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives , tant  particulières  que  pu- 
bliques. Il  alaissé  plusieurs  volumes 
de  reuseignemens  copiés  de  sa 
main , et  enchéris  de  notes  et  d’é- 
claircissemens.  Il  mourut*daus  sa 
ville  natale  en  177a.  On  a fait  im- 
primer après  sa  mort  deux  de  ses 
dissertations  , l’une  de  l 'Usure  , ou 
de  l' Intérêt  de  l’argent  dans  le 
Frioul  au  14e  siècle  ; et  l’autre  , 
sur  l’ ancienne  monnoie  de  ce  pays. 

* FABRONI  ( A ) , né  à Mar- 

radi  le  7 février  1701  , commença 
sa  carrière  littéraire  par  ses  Vitas 
Italorum  eruditione  insigniüm  , 
18  vol.  Il  publia  avec  autant  de 
succès  les  biographies  de  Cosme 
l’aiué  , de  Laurent , de  Léon  X , et- 
d'autres  personnages  illustres  de  la 
maison  de  Médicis  ; une  Histoire  de 
l'université  de  Pise  ; un  ouvrage 
sur  le  groupe  de  Niobc,  etc.  ; mais 
l’entreprise  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  son  Giornale  de’ 
letterati  de  Pise , commencé  en 
1771  , et  qu’il  a continué  jusqu’au 
10a'  volume.  Fabroui  fit  plusieurs 
voyages  en  pays  étranger  par  ordre 
du  grand-duc  Léopold  de  Toscane, 
qui  l’appela  de  Home  à Florence  , 
pour  être  prieur  de  Saint-Laurent, 
et  qui  le  nomma  ensuite  directeur 
{proveditore)  de  l'université  de  Pise, 
où  il  mourut  le  a septembre  i8o3. 

f FABROT  ( Charles- An  nibal  ) , 
né  à Aix  en  Provence  en  i58o. 
Sa  profonde  érudition  et  ses  vastes 
connoissauces  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  lui  obtinrent  l’a- 
initié  du  célèbre  Peiresc,  protecteur 
de  tous  les  gens  de  mérite.  Le  prési- 
dent du  Vair.quil’estimoit  aussi,  de- 
venu gardedes  sceaux  eu  1617, attira 
Fabrol  à Paris.  H u’avoit  que  36 
aus  , et  depuis  huit  années  il  occu- 
pait avec  distinction  une  chaire  de 
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droit  dahs  L université  d’Aix.  Il  re- 
tourna en  cette  ville  après  la  mort 
de  son  protecteur,  et  y reprit  ses 
fonctions  de  professeur.  On  le  revit 
à Paris  en  1687  , pour  y faire  im- 
primer des  Notes  sur  les  Institutes 
de  Justinien.  Cet  ouvrage  lui  fit  un 
grand  nom  dans  la  république  des 
lettres  , et  lui  valut  une  pension  de 
deux  mille  livres  , qui  lui  fut  ac- 
cordée pour  travailler  à la  Traduc- 
tion des  Basiliques  : c’est  la  collec- 
tion des  lois  romaines,  dont  l'usage 
s’étoit  conservé  dans  l’Orient , et  de 
celles  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople avoieut  faites.  Cet  im- 
mense répertoire,  le  fruit  do  dix 
années  d’application  constante , mé- 
rita à sou  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Provence  , 
dont  les  circonstances  du  temps  ne 
lui  permirent  pas  de  jouir.  Il  parut 
eu  1647  à Paris,  en  7 vol.  in-fol. 
sous  le  titre  de  Basilicon , auquel 
il  faut  joindre  le  Supplément  par 
Ruhukéuius  , Leyde  , 1765  , in-fol. 
Deux  ans  après  , en  1749  > Fabrot 
publia  une  édition  des  (Havres  de 
Cedrène,  de  Nicétas  , d’Anaslase-le- 
Bibliothécaire  , de  Constantin  Ma- 
nassès , et  des  Institutes  de  Théo- 
phile Simocatte  , qu’il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a eu- 
core  de  lui  des  Observations  sur 
quelques  titres  du  Code  Théodosien  ; 
un  Traité  sur  l’usure  , contre  Sau- 
maisc  ; quelques  Maximes  de  droit 
sur  Théodore  Balzamou , sur  l'His- 
toire ecclésiastique,  sur  les  papes, 
et  plusieurs  Traités  particuliers  sur 
diverses  matières  de  droit.  En  1 65a, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain  com- 
mença la  révision  des  Œuvres  d* 
Cujas , qu’il  corrigea  sur  plusieurs 
manuscrits,  et  qu'il  publia  à Pa- 
ris l’an  1608,  en  10  volumes  in- 
fol. avec  d'excellentes  notes,  aussi 
curieuses  qu'instructives.  11  mourut 
le  16  janvier  1 65q.  On  trouva  parmi 
scs  papiers  des  Commentaires  sur 
les  Institutes  de  Justinien  , des 
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J Voles  st/r  Aulu-Celle  ; el  le  Pe- 
cueil  des  ordonnances  ou  consti- 
tutions ecclésiastiques , en  grec,  qui 
n’avoieut  pas  encore  vü  le  jour.  Ce 
dernier  ouvrage  a été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  cation,  pu- 
bliée en  16G1  par  Voel  el  Juste!. 

’ FACC1ARDUS  ( Christophe  ) , 
né  dans  le  territoire  de  Kimini  , 
passa  de  l'iuslilul  des  mineurs  con- 
veutucls  à celui  des  capucins  daus 
la  province  de  Bologne,  où  il  se 
lit  un  grand  nom  parmi  les  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ou  rapporte 
qu’en  prêchant  un  jour  à Bologne 
sur  l’aumône,  il  fit  tant  d’impres- 
sion sur  l'esprit  des  assistons  , qu’a- 
vant de  sortir  de  l’église,  ils  se  dé- 
pouillèrent de  leur  argent  eide  leurs 
joyaux  les  plus  précieux  , pour  con- 
tribuer à rétablissement  de  l’hôpi- 
tal des  orphelins  , que  Facciardus 
venoil  de  leur  recommander.  On  a 
de  lui  , I.  Pxercitia  spiritualia 
ex  SS.  Palribus  collecta,  3 vol. 
in-8°,  Londres,  i5qo  Venise  , 
l âi)7  , el  ifioo.  II.  f'ilœ  et  gest a 
sanctorum  ecclesite  f 'erruchinœ , 
iu-8°  , Venise  , 1G00.  111.  Porta 
aurea  et  sanctuarium  S.  théolo- 
gies , tum  scho/asticce  lum  posi- 
tivée , aperta . IV.  Meditazioni  dei 
principali  misteri  délia  vite  spi- 
rituale  , in-4“ , 1599. 

* FÀCCIOLATO  ( Jacques),  sa- 
vaut  et  littérateur  du  1 Sc  siècle , né 
à ’l’orreglia,  maison  de  campagne 
auprès  de  Padouc  , de  parens  pau- 
vres , en  1682  , enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  celte  ville.  Bu 
1739  , il  fut  chargé  d'écrire  l’histoire 
de  l’université  de  Padoue.  On  a beau- 
coup d’ouvrages  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur, parmi  lesquels  ou  distingue 
des  Discours  eti  latin  , une  Logique 
aussi  en  latiu  ; des  Observations  cri- 
tiques sur  le  Dictionnaire  latiu  de 
Danet.  On  lui  doit  encore  l’Ortho- 
graphe italienne  ; le  Calepin  des 
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sept  langues , augmenté  et  corrigé 
depuis  par  le  jésuite  Jérôme  Logo- 
marsiui  et  Forcellini.  Facciolato 
mourut  à Padoue  en  1769. 

* FACELLA  ( Joseph) , de  Paler- 
me  , bon  jurisconsulte  , mort  eu 
1648,  a publié  Tractants  quatuor 
de  reclâ  ad/ninislratione  juslilice 
principum , judicum  , a/iorumque 
officiait um  , cum  remediis  quæ 
adhiberi  passant  pro  dejensinne 
causa  rum  tum  civilium , tum  cri- 
minalium. 

* FACHETTI  (Pierre  ) , peintre 
manlouau,  né  en  j555  , llorissoit  à 
Rome  sous  le  pontifical  de  Grégoire 
XIII.  llavoil  une  grande  supériorité 
dans  le  geure  du  portrait,  et  son 
coloris  étoit  si  brillant  et  si  frais , 
que  tousles  princes  el  les  dames  vou- 
loient  être  peints  par  lui.  Il  possé- 
dât aussi  plusieurs  secrets  pour  faire 
les  plus  belles  couleurs  , telles  que 
loutre-mer,  les  laques,  et  dilTérens 
jaunes  très-brillans.  11  mourut  à 
Rome  en  i6iâ. 

î FACINI  { Pierre) , peintre  d’his- 
toire , distingué  vers  le  milieu  du 
17' siècle,  11’a voit  aucune  connois- 
sance  de  la  peinture,  quand  , attiré 
par  la  curiosité  chez  Auntbal  Car- 
raclie  pour  assister  à ses  leçons , un 
élève  de  ce  graud  maître  crayonna 
par  espièglerie  une  caricature  de  F11- 
cini.  Elle  passa  de  main  en  main  et 
excita  le  rire;  mais  celui-ci , vive- 
ment piqué,  prit  un  morceau  de 
charbon  el  dessina  avec  des  traits  si 
ridicules  l’auteur  de  la  caricature, 
qu’Auuibal  Carracbe  y ayant  aperçu 
des  germes  de  talent,  l’admit  an 
nombre  de  ses  élèves , et  l’instruisit 
avec  tant  de  zèle  , qu’il  devint  un 
des  bous  artistes  d'Italie.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  se  voient  à Bo- 
logne. 

h FA  C IO  ( Barthélemi  ) , né  à 
Specia  ou  Spezzia , dans  l’état  do 
G eues , mort  ver*  l’an  »457 , lut  se 
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erétaire  d’Alfonse  d’Aragon , roi  de 
Naples.  On  jjoit  aux  veilles  de  ce 
profond  littérateur,  I.  De  bello  Ve- 
nelo  Claudiano , seu  inter  H enetos 
et  Genuenses , circiter  anno  i3gt  , 
Lyon,  1578  , in-8u  , etc.  il.  Une 
Histoire  de  sou  temps , jusqu’à  l’an- 
née i455  , eu  latin.  111.  De  vitæ  fe- 
licitale , à Leyde  , 1628  , iu— 24.  IV. 
Un  Traité  des  /tommes  illustres  de 
son  temps  , aussi  en  latin , publié  à 
Florence  en  1745  , in-4°-  V.  Quel- 
ques Opuscules,  mis  au  jour  par 
Ficher,  à Hanovre,  1611,  iu~4°-  Ce 
savant  , ennemi  irréconciliable  , 
conserva  jusqu'au  tomlieau  sa  haine 
pour  Laurent  Valla.  Dans  une  épi- 
gramme  qu’il  fit  presque  à l'agonie, 
au  moment  qu’il  apprit  la  mort 
de  son  ennemi , il  dit  : 

JVtf  velin  Ely.fi  is,  fine  vin  dire , T'alla  susurret, 
JTacius  hau.l  multos  post  obit  ipse  dits, 

FACUNDUS  , évêque  d'Hcr- 
minue  en  Afrique  , mort  vers  l’an 
555 , assista  en  547  à la  conféreuce 
que  le  pape  Vigile  tint  à Constanti- 
nople sur  la  dispute  des  trois  cha- 
pitres. 11  s'agissoit  dans  celte  affaire 
de  l’orthodoxie  de  Théodore  de  Mop- 
sut’sle,  des  écrits  de  Théodoret,et 
de  la  lettre  d'Ibas.  Kacundus  les  sou- 
tint avec  une  violence  qui  le  fit  exi- 
ler. L’ouvrage  qu’il  composa  sur  cette 
matière  est  écrit  d’un  style  véhé- 
ment, plein  de  feu  et  avec  beaucoup 
d'art  ; mais  l'auteur  sort  souvent  des 
bornes  de  la  modération.  Le  savant 
père  Sirmond  le  publia  en  1629  , 
in-8°,  avec  des  notes,  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l’édition  d'Optat  faite 
à Paris.  , 

* I.  FADHEL  EL-BARHSAKY 

succéda  à son  père  Yahya , premier 
ministre  du  khalyf  Harouu  er  Ras- 
chyd.  Sa  famille,  que  nous  appelons 
celle  des  Barmécides,  étoit  alors  au 
plus  haut  point  de  puissance  et  de 
gloire  ; mais  les  grands  revers  et 
les  grandes  prospérités  se  touchent. 
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Fàdhel  jouit  quelque  temps  d'une 
faveur  sans  bornes , aimé  du  prince, 
comblé  des  dons  de  la  fortune,  tout- 
puissant  , il  se  croyoit  heureux  : un 
jour  renversa  l’édifice  de  sa  gran- 
deur ; il  osa  conserver  la  vie  d'un 
prince  que  le  khalyf  vouloit  sacri- 
fier à sou  ambition;  cl  il  se  perdit. 
Un  de  ses  frères  fut  tué,  les  autres 
furent  enfermés  ainsi  que  leur  père; 
lui-mème  passa,  de»  délices  d'un  pa- 
lais somptueux,  dans  l'horreur  d’une 
étroite  prison,  où  il  finit  misérable- 
ment ses  jours.  Fàdhel  fut  le  plus 
grand  des  Barmécides  ; sa  générosité 
effaça  celle  de  ses  prédécesseurs  ; 
mais  il  porta  trop  loin  l’orgueil  dq 
son  rang  : sa  fortune  lui  faisoit  des 
enuemis  secrets;  il  s’en  fit  d’ouverts 
par  sa  hauteur  et  prépara  sa  ruine 
qu’il  ne  put  éviter  lorsque  le  kha- 
lyf, intluencé  par  la  haine  des  cour- 
tisans, crut  voir  dans  sa  conduite 
l'affectation  d’indépendance  dont  on 
l’accusoil  journellement. 

* II.  FADHEL,  fils  de  Sahal  Ier, 
ministre  du  khalyfEI-Màmônn,sous 
le  nom  de  qui  il  gouvernoil  pres- 
que absolument , étoit  né  l'an  de 
l'hégire  j 54-771  de  J.  C.,  et  mourut 
l'an  202-817  d’un  coup  de  poignard 
qu’ou  lui  porta  dans  le  bain.  C'étoit 
un  halnle  homme  d'étal  et  un  fa- 
meux astrologue , qui  a laissé  une 
espèce  de  Traité  d’astronomie  ju- 
diciaire. Les  peuples  le  regardoient 
comme  un  oracle  , et  les  auteurs 
orientaux  , non  moins  crédules , et 
qui  plus  est  fort  menteurs , rappor- 
tent une  foule  de  prédictions  mira- 
culeuses qui  se  sont  vérifiées  ; entre 
antres  , qu'à  sa  mort  on  trouva  chez 
lui  une  feuille  de  papier  de  soie  en- 
fermée dans  une  cassette,  et  sur  la- 
quelle il  avoit  tracé  l’histoire  de  sa 
fin  tragique , sans  oublier  le  jour , 
l’heure  et  le  lieu  où  les  Abbassides  le 
feroienl  assassiner  , en  haine  de  ce 
qu’il  avoit  porté  F.l-Màmôun  à les 
I déshériter  de  leurs  droits  à l’empire. 
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eu  se  choisissant  un  successeur  parmi 
les  clesccudaus  d'Aly  leurs  ennemis 
mortels. 

* FADL  ALLA  II  ou  Chodsa 
Raschid  Anmx  Faiilsulaii  . his- 
torien persan,  visir  du  sultan  Cazan 
qui  réguoit  à Tau  rus  , et  qui  le 
chargea deconipiler  mie  Histoire  des 
ÏÏJogols , qu’il  acheva  en  1294.  Le 
successeur  de  Cazan  lui  fil  ajouter 
un  supplément  à cet  ouvrage.  La 
Croix  en  a traduit  la  première  partie 
eu  français. 

' I.  FADLOUN , fils  d’Abel  Svar, 
e’mir  de  la  ville  d’Any  , servit  avec 
distinction  sous  les  chahs  de  la  Perse 
vers  lecoinineuceineut  du  1 a' siècle. 
Lors  d’uue  expédition  A Corasan 
qu’il  connnandoit  cri  personne,  les 
Géorgiens  s’emparèrent  de  cette  ville 
eu  «125,  et  emmenèrent  son  père 
prisonnier  à Tiflis.  Fadlouu  , in- 
formé de  cet  événement,  y arriva 
bientôt  a la  tète  d'une  armée  formi- 
dable ; il  conclut  des  traités  d’al- 
liance avec  tous  les  petits  princes 
d’Arménie , il  en  prit  des  troupes 
mercenaires  , et  après  un  -au  de 
siège  il  s'empara  d'Any,  une  des 
places  inexpugnables  de  la  grande 
Arménie.  Cel  Emir  prit  ensuite  la 
ville  de  Thovïn  ; il  les  gouverna 
avec  sagesse  et  mourut  vers  l’an 
1 i3a  , d’après  le  rapport  de  Samuel , 
chrouotogisle. 

* II.  FADLOUN,  fils  de  Mah- 
moud et  ueveu  de  Fadlouu  , succéda 
à son  père , vers  fan  1 155  , dans  la 
principauté  d'Any  et  de  Thovïn,  et 
administra  ses  étals  en  tyrau.  Corké, 
roi  de  la  Géorgie,  s’empara  de  ces 
deux  villes  en  1 1 61 , et  le  mit  en 
fuite  avec  ses  troupes.  Cinquante 
jourg  après  cet  évènement  Fadlouu 
et  Chah-Armen  se  présentèrent  de- 
vant la  ville  d’Any  avec  une  armée 
de  Ko  mille  hommes.  Fadlouu  y fil 

dès  prodiges  de  valeur,  mais  ses  ef- 

0 
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forts  ne  le  couronnèrent  point  du 
succès  qu'il  atlendoit  ; ses  troupes 
furent  mises  eu  déroule  complète  et 
lui  même  resta  mort  sur  le  champ 
de  bataille. 

. % 

* III.  FADLOUN,  frère  de  Lel- 
cary,  apres  avoir  lue  tous  les  euf'aus 
mules  de  sa  famille , s’empara , vers 
le  commencement  du  11'  siècle,  de 
la  principauté  des  villes  de  Bardatr 
et  de  Cliamcor  dans  la  grande  Ar- 
ménie. Il  parvint  ensuite  à se  dé- 
faire , par  trahison , de  tous  les 
princes  voisins  et  s’empara  de  leurs 
états.  Fadloun,  devenu  peu  à peu 
plus  puissant , déclara  la  guerre  au 
roi  de  la  Géorgie , et  soumit  A lui  les 
princes  d’Albanie  Chirovanienne  et 
de  Tzoraked.  Fadolun  mit  des  im- 
pôts exorbilans, appauvrit  ses  sujets, 
et  fut  la  terreur  du  peuple, d’après 
le  témoiguage  de  fbistorieu  Variait 

* IV.  FADLOUN,  riche  person- 
nage du  t ie  siècle,  acheta  eu  1072, 
du  sultan  Allaslan , la  ville  d’Any 
au  prix  de  grandes  sommes  d’argent  ; 
une  partie  des  murs  et  d’autres  édi- 
fices publics  de  celle  place  éloicut 
fort  endommagés  par  les  guerres 
précédentes  ; Fadloun  les  rétablit 
tous  , y ajouta  quelques  embellisse- 
mens , rappela  les  principaux  per- 
sonnages qui  s’en  étoient  éloignés  à 
cause  de  la  tyrannie  des  Persans , 
et  donna  , peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  gouvernement  de  la  ville 
en  propriété  à sou  neveu , appelé 
Manoulché  , qui  étoit  encore  eu  bas 
ùgc. 

FADUS  (Cuspius).  Voyez  Cus- 
fius-Fadus. 

+ FAERNE  ( Gabriel),  de  Cré- 
mone en  Italie , mit  eu  vers  latins , 
dans  le  iG'  siècle,  cent  Fables  d'F- 
soyc , distribuées  en  cinq  livres. 
Pic  IV  l’engagea  à ce  travail  et  n’eut 
pas  A s’en  repentir.  La  morale  y esf 
ingénieusement  exprimée  ; lu  stj’l* 
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a celte  précision , ce  naturel , celle 
variété,  qui  foui  le  principal  mé- 
rite de  ces  sortes  d’ouvrages.  Ce  Re- 
cueil rie  l'ables  ne  parut  qu'en  x 564, 
environ  trois  ans  après  la  mort  de 
l’auteur , avec  une  dédicace  à saint 
Charles  Borromée  , archevêque  de 
Milan  , imprimé  à Rome  eu  J 564, 
iu-4°,  et  depuis  à Anvers,  1067  et 
1673,  iu-i  i , orné  de  planches;  il 
fitconnoitreFaërnesur  le  théâtre  lit- 
téraire. Les  curieux  î-echercheul  ces 
éditions,  ainsi  que  celles  de  Padoue , 
1718  et  I73o,  aussi  in-4°,  augmen- 
tées d’autres  poésies  et  de  quelques 
opuscules  de  l'auteur.  Perrault,  de 
l’académie  française,  les  traduisit  en 
vers  français  , Amsterdam  , 1718, 
un  vol.  in-ia  , et  Denise  en  donna 
une  traduction  en  prose , avec  desre- 
marques , iu-16  , Paris,  1699.  Cette 
version  de  Perrault  se  trouve  aussi 
dans  l’édition  de  Londres,  1743,  qui 
est  fort  iucorrecte.  De  Thou  , livre 
XXVlll  de  son  Histoire,  et  divers 
auteurs  après  lui , ont  accusé  Faerne 
d’avoir  un  manuscrit  des  Fables  de 
Phèdre,  imprimées,  pour  la  première 
lois  seulement  eu  1 09 G iu-8°,  alors 
iuconnues , et  de  l’avoir  supprimé  , 
après  en  avoir  pris  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  convenir;  mais  c'est  une 
imputation  qui  n’a  aucun  fonde- 
ment. Dans  sa  traduction  française, 
Perrault  vengea  Faerne  de  celte  ac- 
cusation , et  nia  formellement  qne 
le  fabuliste  italien  eût  jamais  vu-les 
écrits  de  Phèdre  ; mais  il  est  sûr  que 
le  fameux  Nicolas  Perrot  avoil  vu  les 
faites  de  cet  auteur,  et  qu’il  en  rap- 
porte plusieurs  vers  comme  s'ils 
étoienl  de  lui  dans  sou  Cornucopia. 
( V.  tom.  I , pag.  37.5  , de  la  Biblio- 
thèque latine  de  Fabricius,  édition 
in-4°.)  Au  surplus,  Faerne  étoil  aussi 
bon  critique  qu’excellent  poète.  On 
a encore  de  lui  : 1.  Censura  emen- 
dationum  Livianamm  Sigonii  , 
][.  Une  édition  de  Térehce , Flo- 
rence, i56ft,  in-8°,  avec  une  dédi- 
cace du  P.  Yictorius  à saint  Charles 
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Borromée.  Celle  édition  , très-rare, 
meme  en  Italie,  a été  réimprimée  à 
Paris,  160a  , in-40. 111.  Des  Remar- 
ques sur  Catulle  et  sur  plusieurs 
ouvrages  de  Ciçéron.  IV.  JJia/ogi 
a ni:  qui  latum  , etc.  Il  mourut  à 
Rome,  le  17  novembre  i56t,dans 
la  force  de  son  âge. 

FAES.  rayez  Lf.ly.  .T 

t FAGAN  ( Christophe-Barlhé- 
lemi  ) , écuyer  , sieur  de  LugnjV 
né  à Paris  en  170a,  du  premier 
commis  au  grand  bureau  des  consi- 
gnations, y eut  lui-même  un  em- 
ploi , qui  , l'occupant  peu  , lui 
laissa  la  liberté  de  s’attacher  aux 
belles-lettres.  Fagan  , avec  une  par-* 
tic  de  l'esprit  de  La  Fontaine , avoit 
à peu  près  le  même  caractère  , la 
même  iudolence,  la  même  aversion, 
pour  les  affaires.  II  étoit  marié  et 
bon  époux.  Sou  extérieur  négligé, 
son  air  distrait  et  timide  n’aunon- 
çoient  point  du  tout  ce  qu’il  étoit.  U 
travailla  tour  à tour  pour  le  théâtre 
français,  le  théâtre  italien,  et  celui 
de  la  Foire.  Ou  remarque , dans 
toutes  ses  pièces  , un  eujouemeut 
naïf  et  lin.  Les  plus  applaudis  sont’ 
le  Rendez-vous  et  la  Pupille.  Celle- 
ci  mérite  d’ètre  distinguée.  La  Harpe, 
dans  son  Coins  de  littérature,  at- 
tribue tout  Je  succès  de  cette  agréa- 
ble pièce  aux  grâces  et  au  jeu  de  la 
Gaussiu  ; mais  depuis  que  le  théâtre 
a perdu  celle  excellente  actrice , la 
piece  n’y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  pour  le  dia-, 
logue  , de  noblesse , de  naïveté  et  de 
pudeur,  quant  au  rôle  principal,  ta 
comédie  des  Originaux  fut  jouée  en 
1737.  Ou  y trouve  plusieurs  scènes  . 
d’un  excellent  comique.  C’est  une 
mère  qui , pour  corriger  son  fils  gâté 
par  les  travers  du  jour,  lui  présente  ' 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  être  ses 
jouets  et  l’objet  du  mépris  des  gens>, 
sensés.  Les  autres  pièces  sont  la 
Grondeuse  , VerreUe  et  Lucas  , 
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ï Amitié  rivale,  les  Caractères  de 
T Italie , le  Marié  sans  le  savoir , 
Jocondc , l’ Heureux  retour,  la  Ja- 
lousie imprévue  , Vite  des  Talens , 
la  Fermière , les  Eveillés  de  Poissy, 
les  Acteurs  juges.  Il  eu  a composé 
un  grand  nombre  d’auires  de  société 
avec  Panard  et  Favart.  Pesselier  a 
rassemblé  en  1760,  en  4 vol.  iu-12, 
lesdifférensonvrages  dramatiques  de 
Fagan.  On  trouve  en  tète  de  cette 
édition  un  éloge  historique  de  l’au- 
teur , et  une  analyse  de  ses  Œuvres. 
Fagan  mourut  a Paris  le  28  avril 
1766. 

I.  FAGE,  ou  Buckun  (Paul), 
Fagius , né  à Rheinzabern  dans  le 
Palatiuat  en  iSo.j,  d’un  maitre  d'é- 
cole, se  distingua  par  ses  connois- 
sances  dans  la  langue  hébraïque. 
Appelé  en  Angleterre  parCrainmer, 
archevêque  de  Cautorbéry,  il  fut 
chargé  de  faire  des  leçons  publiques 
à Cambridge,  où  il  mourut  en  lôâo. 
Il  a beaucoup  contribué  à répandre 
la  connoissance  de  la  langue  hébraï- 
que par  ses  ouvrages  , dont  voici 
quelques  - uns  : T/tisbites  Elias  ; 
Apophlhegmata  Patrum  ; Senten- 
tiœ  morales,  1 5 4 a > irwj"!  Tobias 
hebraïeus , if>4ai  >n-4ü  ; Expositio 
diclionum  hebraicarum  , if>4a  , 
in -40  ; Notai  in  Pentateuchuni  , 
i5q6 , in-fol. , etc. 

f 11.  FAGE  (Raimond  de  la ) , 
né  en  1 6^8  à l.isle  en  Albigeois , 
.s'adonna  au  dessin  sans  secours , 
sans  maures,  malgré  ses  pareils,  et 
devint  bientôt  un  dessiuateur  excel- 
lent. U meltoit  dans  ses  produc- 
tions , sur-tout  dans  les  sujets  libres, 
un  goût,  un  esprit  qui  surprenoienl 
les  a rtistes.  Sou  atelier  orditiaireétoil 
le  cabaret.  Il  s’étoit  établi , depuis 
plusieurs  jours,  chez  un  aubergiste, 
et  v faisoit  une  dépense  qui  parois- 
soit  au-dessus  de  sa  fortune.  lors- 
qu'il fallut  payer  , il  crayonna  au 
dos  du  mémoire  qu'on  lui  présenta 
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un  dessin  que  l'aubergiste  porta  à un 
amateur.  Le  curieux  en  donna  ce 
qu'ou  lui  demanda , et  fit  eucore  re- 
mettre de  l'argent  à La  Fage.  Il 
mourut  en  1699.  Il  dessiuoil  à la 
pluine  et  au  lavis.  Ses  dessins  , dans 
le  premier  genre , sont  fort  recher- 
chés. Carie  Maratle  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage  alla 
un  jour  rendre  visite  à ce  peintre  , 
qui,  l'apercevant,  se  leva  et  lui  mit 
ses  pinceaux  entre  les  mains.  La 
Fage  lui  répondit  quïl  ne  s’éloit 
jamais  exercé  à la  peinture.  « Que 
je  suis  heureux,  répliqua  Maratte  ! 
A juger  par  vos  dessins  du  progrès 
que  vous  auriez  fait  dans  cet  art , 
je  vous  aurois  cédé  une  place  que 
vous  eussiez  remplie  plus  digne- 
ment que  moi.  » Audrau , Simonean 
et  autres , ont  gravé  d’après  La  Fage 
une  suite  de  ia5  pièces.  ( 

* III.  FAGE  (N.  de  la  ),  ci-devant 
baron  de  Poilly , membre.de  l'aca- 
démie des  jeux  lloraux,  mort  dans 
son  château  de  Mamies,  situé  entre 
Rieuxet  Narbonne,  le  16  septembre 
1806,  éloil  savant  physicien;  il  a 
perfectionné  plusieurs  machines,  et 
mis  à la  mode  les  foudres  en  maçon- 
nerie , qu’il  a rendus  plus  solides  et 
plus  commodes.  Il  avoit  aussi  des 
connoissances  profondes  et  variées 
en  agriculture,  quïl  sut  mettre  à 
profit  , eu  faisant  valoir  des  ter- 
rains ingrats,  et  euélevantde  nom- 
breux troupeaux  de  race  pure. 

FAÔEL  |(  Gaspard  ) , grand  -pen- 
sionnaire de  Hollande,  très-attaché 
à la  cause  du  prince  d'Orange  dans 
les  Pays  - Bas  et  en  Angleterre , né 
eu  1629,  et  mort  en  it>88,  mérita 
pur  son  désintéressement , sa  pru- 
dence et  sou  activité,  l’estime  de  ses 
concitoyens. 

FAGET.  Voyez  Marca  , à lu  fin 
de  l’article. 

* F AGGIOLATI  (Jacques), 
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grammairien  italien,  né  eu  1682  , 
mort  en  1769,  a donné  à Padoue 
des  éditions  de  plusieurs  ouvrages 
savans.  11  a fait  des  Rpilres  en  latin, 
imprimées  à Padoue  en  1765. 

’ FAGINOLI  (Jean -Baptiste), 
poète  , né  à Florence  en  1660  , 
célèbre  par  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  poésie  burlesque  , fut  un 
des  premiers  fondateurs  de  l’aca- 
démie des  Apathastes.  Après  avoir 
long  temps  voyagé  et  éprouvéloutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune,  il  re- 
vint dans  sa  patrie , où  il  mourut  en 
1742.  Ses  ouvrages  sont,  1.  Rime 
piacevoli,  7 vol.,  imprimés  à Flo- 
rence et  à Lacques.  II.  Sept  Comé- 
dies. III.  des  Ouvrages  en  prose, 
Florence,  17Î6. 

+ FAGNAN  (Marie-Antoinette) 
préféra  une  douce  obscurité  à la  cé- 
lébrité littéraire  , après  avoir  publié 
deux  ouvrages  de  féerie  qui  eurent 
du  succès.  Le  premier  , intitulé 
Kanor , coule  traduit  du  sauvage, 
Amsterdam,  1700,  in-13,  a pour 
but  de  prouver  que  le  véritable 
amour  fait  des  prodiges.  La  scelle 
est  sur  les  bordsde  la  rivière  des  Ama- 
zones. Elle  présente  des  détails  in- 
génieux et  une  critique  plaisante  de 
plusieurs  de  nos  usages.  Le  second 
écrit  de  madame  Faguan  a pour 
titre  : Miroir  des  princesses  orien- 
tales. C'est  un  miroir  qui  révèle 
tout  ce  qui  se  passe  au  fond  des 
cœurs.  L'idée  n’en  est  pas  nouvelle. 
Ou  sait  que  Le  Sage  en  a faillie  fond 
de  son  opéra  du  Miroir  magique.  O11 
doit  encore  au  même  auteur,  d’abord 
une  plaisanterie  intitulée  Histoire 
et  aventures  de  mylord  Ret , Lu 
Ilaye  (Paris ),  j 755  , in-i a ; ensuite 
une  bagatelle  agréable,  publiée  dans 
le  Mercure  de  France,  sous  le  titre 
de  Minet  bleu  et  Rouvette.  Son 
objet  est  de  rappeler  qu’il  11e  peut  y 
avoir  de  véritable  laideur  pour  les 
femmes  qui  ont  de  Pâme  , du  sen- 
timent et  une  véritable  ^tendresse. 
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Madame  Faguan  est  morte  vers  l’ait 
1770. 

I.  FAGNANI  ou  Faonan  (Pros- 
per),  célèbre  canoniste,  consulté:! 
Borne  comme  l’oracle  de  la  jurispru- 
dence, fui  pendant  qmuze  ans  se- 
crétaire de  la  sacrée  congrégation. 
Cet  habile  homme  perdit  la  vue  à 
Page  de  44  ans,  et  u’en  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
1678  , à Page  de  So  ans.  On  lui  doit 
un  long  Commentaire  sur  les  Dé- 
crétales, à Rome,  1681,  3 volumes 
in-folio,  réimprimé  à Venise  en 
1697.  11  fut  entrepris  par  ordre  du 
pape  Alexandre  vil.  La  Table  de 
cet  ouvrage,  vrai  chef-d’œuvre  en 
ce  genre,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y a de  plus 
extraordinaire,  c'est  quelle  ait  pu 
être  dressée  par  un  aveugle.  Son 
livre  est  très-favorable  aux  Ultra- 
montaine. 

*11.  FAGNANI  (Jean-Marc), 
gentilhomme  milanais  , llorissoit 
dans  le  16'  siècle.  11  est  auteur  d’un 
poème  latin  intitulé  De  Relh 
ariano  , dans  lequel  il  chante  la 
guerre  que  , suivant  la  tradition  po- 
pulaire, l'archevêque  saint  Ambroise 
fit  aux  ariens  de  Milan.  Ce  poème  11e 
parut  qu’en  1604.  Aquilmo  Coppini 
fait  ment  ion  de  quelques  autres  poé- 
sies de  Faguani  qui  n'ont,  pas  en- 
core été  imprimées.  Ce  poète  est 
mort  vers  l'an  I609. 

* FAGNANO  ( Julius-Charles, 
comte  de),  excellent  géomètre  du 
dernier  siecle,  également  connu  sous 
le  litre  de  marquis  de  Toschi , né  en 
JG90  à Siuigagüa  dans  l’état  ro- 
main, mourut  vers  1760.  Ses  tiéuvres 
ont  été  publiées  à Pesaro  en  1700  , 
en  2 vol1.  111- 40.  I.a  plus  grande 
partie  contient  ses  découvertes  rela- 
tives aux  propriétés  et  aux  usages 
des  courbes  géométriques,  vulgai- 
rement nommées  lemniscatcs  , eu 
courbes  du  quatrième  degré. 
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f FAGNON  ( Jean-Charles  ) , ha- 
bile graveur , attaché  à la  biblio- 
thèque du  Louvre  , a gravé  une 
iahuité  de  vignettes  et  de  fleurons, 
que  le  goût  moderne  a bannis  des 
éditions,  et  une  suite  précieuse  de 
caractères  d'imprimerie  , imitant  les 
diverses  sortes  d'écritures  avec  autant 
de  légèreté  que  d'agrément.  Il  est 
mort  au  mois  de  mars  1800,  à l'àge 
de  67  ans. 

t FAGON  f Gui-Crescent  ),  né  à 
Paris  en  i658  , d'un  commissaire 
des  guerres , destiné  par  ses  pa- 
reils à la  médecine,  prit  le  bouuet 
de  docteur  en  1664.  Etant  sur  les 
bancs,  il  soutint,  dans  une  thèse, 
la  circulation  du  sang  : action  hardie 
alors,  que  les  vieux  docteurs  ne  par- 
donnèrent au  jeune  étudiant  qu'eu 
laveur  de  l’esprit  avec  lequel  il  a voit 
défendu  ce  paradoxe  , aujourd’hui 
démontré.  Vallot,  premier  médecin 
du  roi , ayant  entrepris  de  repeupler 
le  Jardin-Royal  , le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes  , Fagou  lui 
offrit  scs  soins.  11  parcourut  les 
Alpes  , les  Pyrénées  , l'Auvergne  , 
la  Provence  , le  Languedoc,  et  n'eu 
revint  qu’avec  une  riche  moisson. 
Son  zèle  fut  récompensé  * par  les 
places  de  professeur  en  liotanique  et 
en  chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation le  fit  choisir,  en  1668,  pour 
être  le  premier  médecin  de  madame 
la  dauphine.  Quelques  mois  après , 
il  devint  celui  de  la  reine  ; et  après 
la  mort  de  cette  princesse,  il  fut 
chargé  par  le  roi  du  soin  de  la  santé 
des  enfans  de  France.  Enfin  Louis 
XIV  , après  l’avoir  approché  de  lui 
par  degrés , le  nomma  sou  premier 
médecin  eu  1694.  Dès  qu’il  fut  élevé 
à ce  poste  , il  donna  à la  cour  un 
spectacle  rare  et  singulier  : il  di- 
minua beaucoup  les  revenus  de  sa 
charge.  11  se  retrancha  ce  que  les 
' autres  médecins  subalternes  de  la 
cour  payoient  pour  leur  serment;  il 
abolit  les  tributs  qu’il  trouva  établis 
T.  VI. 
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sur  les  nominations  aux  chaires 
royales  de  professeur  eu  médecine 
dans  les  diverses  universités.  De- 
venu surintendant  du  Jardiu-Royal 
en  1698  , il  détermina  Louis  XIV  à 
envoyerTournelorl  dans  le  Levant , 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nouvelles 
plantes.  L'académie  des  sciences  lui 
ouvrit  son  sein  l'année  d'après.  Fa- 
gonavoit  toujours  eu  une  santé  très- 
foible.  «Elle  ne  se  soutenoit  que  par 
un  régime  presque  superstitieux  ; et 
il  pouvoit  donner  pour  preuve  da 
son  habileté,  dit  Foutenelle  , qu’il 
vivoil.  » 11  mourut  le  1 1 mars  1718. 
— 11  avoit  épousé  Marie  Nozereau  , 
dont  il  a laissé  deux  fils  ; l’aiué, 
Antoine,  évêque  de  Lombez  , puis 
de  Vannes , mort  le  1 6 février  174a; 
et  le  second  , Louis,  conseiller  d'état 
ordinaire  et  au  conseil  royal,  et  in- 
tendant des  finances , mort  à Paris 
le  8 mai  1 744  , sans  avoir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans  sa  pro- 
fession , Fagon  avoit  une  érudition 
très-variée.  11  étoit  humain  , géné- 
reux , désintéressé.  Le  roi  lui  ayant 
accordé  l’expectative  de  la  première 
place  d'intendant  des  finances  pour 
son  fils,  celle  de  Poulletier  vaqua  en 
17J1.  lagon,  à qui  le  roiloffiit, 
déclara  nettement  qu’il  ne  vouloit 
point  en  priver  le  fils  du  défunt , et 
qu'il  aimoit  mieux  que  le  sien  n'en 
eût  jamais.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la  fa- 
culté de  médecine  dé  Paris,  dont  il 
étoit  membre.  Elle  trouvoit  en  lut 
un  agent  fort  zélé  auprès  du  roi , et 
très-empressé  à soutenir  ses  privi- 
lèges. « Peut-être  dans  des  cas  par- 
ticuliers, dit  Fontenelle,  n'a-l-il  été 
que  trop  ferme  en  faveur  de  sa  fa- 
culté contre  ceux  qui  n'en  éloient 
pas,  soit  par  justice , soit  par  atta- 
chement à ses  idées.  Il  ue  fit  pas  plus 
de  grâce  aux  empiriques.  Ce  n’est 
pas  qu’il  rejetât  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle secrets  ; au  contraire  , il  en 
fit  acheter  plusieurs  au  roi.  Mais  il 
vouloit  qu'ils  fussent  véritablement 
ag 
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secrets , c'est-à-dire  inconnus  jus- 
que-là, et  d’une  utilité  constante. 
Souvent  il  lit  voir  à des  charlatans, 
qui  croyoient  ou  qui  feiguoieul  de 
posséder  un  trésor , que  leur  trésor 
étoit  déjà  public.  Il  leur  montroit  le 
livre  où  il  étoit  renfermé  ; car  , 
malgré  les  assujettissemens  de  sa 
place  et  de  sa  profession  , il  ne  ces- 
soit  de  lire  et  de  s’occuper.  Les  fêles, 
les  spectacles,  les  diverlissemens  de 
la  cour  , quoique  souvent  dignes 
de  curiosité,  ne  lui  causoieut  au- 
cune distraction.  Tous  les  malades 
de  Versadles  s’adressoient  à lui. 
« Quelques-uns  vraisemblablement 
croyoiml  faire  leur  cour  en  récla- 
mant le  premier  médecin  ; mais  heu- 
reusement ce  premier  médecin  étoit 
aussi , dit  Fontenelle,  nu  grand  mé- 
decin ; et  sa  maison  ressembloit  à 
ces  temples  de  l’antiquité,  où  étoieut 
en  dépôt  les  recettes  qui  convenoient 
aux  maux  différeus.  Il  eut  part  au 
catalogue  du  Jardin-Royal , publié 
eu  i665  , sous  le  titre  de  Horlus 
regius.  Il  orna  ce  recueil  d’un  petit 
Poëme  latin , inspiré  par  son  goût  ; 
pour  la  botanique.  « On  est , dit 
Fontenelle  , volontiers  poete  pour  ce 
qu’on  aime.  » On  a encore  de  lui 
les  Qualités  du  quinquina , Paris , 
17o3,  in-ia. 

FAGUNDEZ  ( Étienne) , jésuite  , 
de  Viana  en  Portugal , mourut  en 
1645  , à 68  ans,  regardé  comme  tin 
homme  pieux  et  savant.  On  a de 
lui  un  Traité  des  contrats , Lyon  , 
1641  , in-fol.  ; et  d’autres  ouvrages 
de  théologie  morale  , qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT  (Gabriel-Daniel), 
né  à Dantzick , fut  d'abord  destiné  au 
commerce  ; mais  son  goût  le  portant 
vers  la  physique,  il  s’appliqua  à la 
construction  défc  baromètres  et  des 
thermomètres , et  eu  fit  d’excellens. 

Il  substitua , en  1 730  , le  mercure  à 
l’esprit  de  vin  , et  rendit  ainsi  ce 
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dernier  instrument  beaucoup  plus 
juste.  Il  vivoit  encore  en  1740.  et 
il  avoit  perfectionné  ses  counois- 
sances  par  différais  voyages  en  Hol- 
lande , en  Prusse , en  Courlatide , en 
Livouie.  On  a de  lui  uae  Disserta- 
tion sur  les  thermomètres , impri- 
mée en  1734. 

FA1DEAU.  Voyez  Feydeau. 

* FAIDIT  (Gaucelm),  Limousin, 
se  distingua  parmi  les  troubadours 
vers  la  fiu  du  1 a*  et  au  commence- 
ment du  i3*  siècle.  Nous  avons  de 
lui  cinquante-deux  Chansons  , lis— 
sues  de  lieux  communs  sur  l’amour. 

+ FAÏEL  (Eudqg  de  ),  seigneur  fa- 
meux du  Vermantlois,  avoit  épousé 
Gabriellede  Vergy,  ou  plu  tôt  de  Lé- 
vergies , d’une  des  meilleures  mai- 
sons du  caillou,  et  plus  distinguée 
par  sa.  beauté  que  par  sa  naissauce. 
Née  avec  un  cœur  tendre , elle  ne 
put  résister  à la  figure  séduisante  de 
Raoul  de  Coucy.  Ce  jeuue  seigneur 
fut  blessé  à mort  dans  une  affaire 
contre  les  Sarrasins.  Se  voyant  à 
l’extrémité  , il  chargea  son  écuyer , 
dès  qu’il  seroit  de  retour  en  France , 
de  remettre  à la  dame  Faïel  une 
lettre  de  sa  main  , un  petit  coffre 
d’argent , avec  les  joyaux  qu’il  avoit 
reçus  d'elle  à son  départ.  U l’engagea 
aussi , sous  le  serment , à prendre 
son  cœur  après  sa  mort,  et  à porter 
ce  funeste  présent  à celle  pour  qui 
seule  ce  cœur  avoit  soupiré.  Le  mes- 
sager étoit  déjà  daus  les  avenues  du 
château  de  Faïel,  lorsqu’il  fut  ren- 
contré par  le  seigneur , qui  le  re- 
connut , et  l’obligea  de  lui  déclarer 
le  sujet  de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ; il  rentra  dans  le  château  , 
et , poussé  par  l’excès  de  sa  jalousie , 
il  fit  servir  à sa  femme,  daus  tiu 
hachis,  le  cœur  de  Coucy,  quelle 
mangea  , sans  se  douter  de  rien. 

« Ce  mets  , lui  dit-il  avec  un  souri» 
amer,  a dù  vous  paroilre  excelleut. 
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car  c'esl  le  cœur  de  voire  amant.» 
Eu  même  temps  il  jeta  sur  la  table 
le  petit  coffre  et  les  bijoux.  A ce 
spectacle , la  dame  de  F'aïel  s’éva- 
uouit;elle  ue  revint  à elle  que  pour 
jurer  qu'elle  ne  prendroit  plus  de 
nourriture  ; ctynn  la  conduisit , eu 
peu  de  jour^Mp  tombeau.  Cette 
liorrible  a\aiflHfc'  est  placée  vers 
l'an  1 îgt.  EllfÇlourni  à du  Belloy 
et  d'Arnaud  le  sujet  d une  tragédie. 
Le  seigneur  de  Faïel , dévoré  par  les 
chagrius  et  les  remords  , mourut 
bientôt  avec  la  douleur  d’avoir  sa- 
crifié une  épouse  chérie.  Heureuse- 
ment pour  1 humanité,  celte  affreuse 
catastrophe,  digue  de  figurer  dans 
les  histoires  de  Caunibales , n’est 
qu’uu  conte  fait  à plaisir.  C'est  du 
sujet  de  deux  anciens  fabliaux  fran- 
çais , intitulés  la  Chaslelaine  de 
Vergy  , imprimés  dans  la  nouvelle 
éditiou  de  Barbazan  et  daus  le  Lai 
d'Ignaures,  dont  Le  Grand  d'Aussy 
a donné  la  traduction  , que  cette 
anecdote,  qu'on  trouve  égaleineul 
chez  les  couleurs  espagnols , pro- 
vençaux et’ italiens,  a été  composée. 
Aucuns  des  historiens  contempo- 
rains n'ont  fait  raeutiou  de  cette 
action  atroce  , de  même  que  ceux 
qui  ont  donné  les  histoires  des  mai- 
sons de  Coucy  et  de  Vermandois. 
Quant  à la  dissertation  du  poète  de 
Belloy,  elle  ne  mérite  pas  l’honneur 
d'ètre  critiquée.  ( y oyez  les  articles 
Astoboas,  Belloy,  n°  11,  Cabes- 
tanu, Coucy,  u“  1 , e/ Vergy. ) 

t FAIG.NET  ( Joachim  ) , né  à 
Monlcontour  en  1703,  remplit  une 
place  de  trésorier  de  France  au  bu- 
reau de  Chàlons , et  travailla  à l'En- 
cyclopédie. On  lui  doit  eucore  les 
ouvrages  suivaus  : 1.  L'Ami  des 
poutres,  1767,10-12.  II.  mémoires 
politiques  sur  les  finances , iu-ta. 

III.  Entretien  de  nos  troupes  à la 
décharge  de  l’état,  1769,  in-ta. 

IV.  Légitimité  de  l’usure  réduite  à 
l’intérêt  légal , 1770.  V.  L’Eco- 
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no  mie  politique , projet  pour  en- 
richir et  pour  perfectionner  l’espece 
humaine,  Paris,  1765,  ia-12.  Fai- 
gnet  est  mort  avant  la  révolution. 

fFAIL  (Noël  du),  seigneur  de 
La  Hérissaye , gentilhomme  breton, 
et  couseillerau  parlement  de  Rennes, 
au  16e  siècle,  mort  au  commence- 
ment du  17',  ayant  changé  son  nom 
en  celui  de  Léon  La  Dulli,  qui  eu 
est  l'anagramme , publia  , dans  sa 
première  jeunesse,  diverses  produc- 
tions originales  daus  le  goût  de 
celles  de  Rabelais.  Telles  sont , I.  Les 
Baliverneries  d’Eutrapel , etc.  , 
Paris  et  Lyon,  i54g,  in-16.  Celle 
édition,  qui  est  la  première , est  ex- 
trêmement rare.  11.  Discours  d'au- 
cuns propos  rustiques,  facétieux 
et  de  singulières  récréations , Lyon , 
1549,  iu-i6.  Ces  deux  ouvrages, 
daus  lesquels  , à travers  le  ton  caus- 
tique de  l’auteur,  on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers  , et  de 
l'éruditiou  , ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois  sous  divers  titres,  jus- 
qu’au commencement  du  18°  siècle. 
Parvenu  à un  âge  plus  avancé,  l'au- 
teur se  montra  dans  la  carrière  la 
plus  importante  de  la  jurispru- 
dence ; mais  ses  productions  dans 
cette  parjie  sont  beaucoup  moins 
connues. 

+ FAILLE  (Guillaume  de  la  ),  né  à 
Casteluaudary  eu  1616,  avocat  du 
roi  au  présidial  de  celte  ville,  syn- 
dic de  Toulouse  en  i65f>  , et  secré- 
taire perpétuel  des  Jeux  - Floraux 
en  169.4  , mourut  à Toulouse  le  ta 
novembre  1711,  à 96  ans,  doyen 
des  anciens  capitonls.  On  a de  lui  , 
I.  Les  si  anales  de  Toulouse , en  3 
vol.  iu-fol.,  1G87  et  170t.  L'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de  Toulouse 
( Durozoy  ) a beaucoup  profilé  de 
cet  ouvrage , curieux  et  intéressant , 
sur-tout  pour  les  Toulousains.  Le 
style  eu  est  vif  et  concis,  mais  peu 
correct'.  11  s'est  arrêté  à l’année  1610; 
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fou  amour  pour  la  vérité  ne  lui 
permit  point  de  traiter  l’histoire  des 
derniers  temps , parce  qu'il  craignoit 
d'ctre  obligé  de  la  trahir.  II.  Un 
Traité  de  la  Noblesse  des  Capi- 
fui/ls  , en  1707,  in -4°,  rempli 
de  recherches  curieuses.  Cet  ouvrage 
fut  composé  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche des  faux  nobles  , de  peur 
que  les  commissaires  de  la  cour  ne 
donnassent  quelque  atteinte  aux  pri- 
vilèges du  capiloulat.  On  y trouve 
uu  Catalogue  de  plusieurs  nobles 
et  anciennes  familles  , dont  il  y a 
eu  des  capitouls  depuis  la  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à la  cou- 
ronne. Quelques-unes  de  ces  familles 
eurent  le  petit  orgueil  de  se  fâcher 
de  ce  qu’on  les  avoil  comprises  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du  mé- 
rite de  1' 'érudition , La  Faille  écrivoil 
facilement  en  vers  et  en  prose.  Il 
étoit  lié  avec  plusieurs  gens  de  let- 
tres, dont  il  avoit  l’estime  et  l’ami- 
tié. A l’àge  de  94  ans,  La  Faille  fit 
encore  des  Vers  d' Amour  adressés 
à une  demoiselle  de  Toulouse.  On 
les  trouve  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun , mai  1709  , pag.  253.  Ils  ne  se 
ressentent  point  des  glaces  de  la 
vieillesse. 

* I.  FAIRCLOUGH  (.Samuel), 
ministre  non  - conformiste , né  à 
Haverli  en  »5g4  , mort  en  1678, 
élève  du  collège  de  la  Reine  à Cam- 
bridge , fut  ministre  de  Barnadis- 
ton , au  comté  de  Suffolck , et  en- 
suite de  Kelton , au  même  comté. 
Ce  respectable  ecclésiastique,  modéré 
dans  ses  jugemens,  et  ami  de  l'épis- 
copal , quoiqu'il  lui  ail  fait  quelques 
reproches  relativement  b la  litur- 
gie , mena  une  vie  exemplaire.  11 
a fait  l’ Oraison  funèbre  de  sir  Na- 
thaniel  Bamadiston , 1 653 , et  quel- 
ques autres  Discours  publics  pro- 
noncés en  différentes  occasions. 

* II.  FAIRCLOUGH  (Samuel  et 
Richard  ),  fils  et  petit-fils  du  précé- 
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dent.  Le  premier,  mort  en  1691 , 
fut  dépossédé  du  rectorat  de  Iloug- 
lon-Conquest,  au  comté  de  Bcdforl , 
pour  non-conformité.  Son  fils  Ri- 
chard perdit,  pour  la  même  cause, 
la  cure  de  Wells , au  comté  de  Som- 
merset,  et  mouruAbj p 1682.  Tous 
les  deux  se  disbi^Krent  par  leur 
piété  et  leurs  taleS 

I.  FA1RFAX  (^Souard  ) , poète 
anglais  , mort  eu  i65a, auteur  d’une 
Traduction  du  Tasse  , Londres  , 
1624,  in-fol.  ,a  aussi  composé  des 
Eglogues  et  d’autres  poésies. 

U.  FAIRFAX  ( Thomas),  chef 
du  parti  des  parlementaires  en  An- 
gleterre , défit  l’armée  de  Charles  Tr 
à Naseby  le  a3  juiu  1645.  Ce  mal- 
heureux prince  s'étant  retiré  chez 
les  Ecossais , ils  eurent  la  basse 
cruauté  de  le  livrer  à ses  ennemis. 
Fairfàx  le  traita  avec  beaucoup  de 
respect, et  l'auroit laissé  évader,  s’il 
n'avoit  craint  Cromwel.  Lorsque 
Charles II  fut  rappelé,  le  |>arlement 
le  choisit  pour  un  des  députés  qu’il 
envoya  à ce  prince.  Fairfax  mourut 
en  avril  1667.  Son  père  avoil  par- 
tagé les  dangers  de  la  guerre  des 
parlementaires.  Ils  étoient  l’un  et 
l’autre  presbytériens;  et  l’esprit  de 
secte  entra  plus  dans  leurs  démar- 
ches que  l’envie  de  détrôner  leur 
souverain.  Voyez  Capel. 

* FAISTENBERGER  ( Antoine), 
peintre  , né  à Iuspruck  en  Tirol 
dans  l'année  1G78,  mort  à Vienne 
en  1722,  excelloit  dans  le  paysage. 
Il  fut  d’abord  élève  de  Bouritsch  , 
et  se  perfectionna  ensuite  d'après  I,e 
Guaspre , Poussin,  et  Jean  Glauber. 
Ses  paysages,  ornés  des  plus  belles 
fabriques,  sont  d'une  composition 
également  grande  et  bien  entendue. 
11  aimoit  aussi  à représenter  des 
chutes  d’eau  et  des  solitudes,  fia  un  s- 
Graf  faisoil  ordinairement  les  fi- 
gures dans  ses  tableaux.  On  voit  de 
lui,  dans  la  galeris  de  Vienne  , un 
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Paysage  rustique , avec  une  graude 
chute  d’eau  au  pied  d'un  rocher , 
et  des  voyageurs  à cheval  pour- 
suivis par  des  voleurs  ; et  dans  celle 
de  Dresde,  un  Paysage  monta- 
gneux, avec  fabriques,  et  une  chute 
d’eau  dans  un  lac,  où  l’on  voit  des 
pêcheurs,  et  d'autres  ligures. 

* FAITHORNE  (Guillaume), 
peintre  et  graveur  anglais,  né  en 
1616,  mort  en  1691,  servit  dans 
l’armée  royale  pendant  les  guerres 
civiles,  et  fut  fait  prisonnier  par 
Cromwell.  Quand  il  eut  recouvré 
la  liberté  , il  vint  en  France,  où  il 
étudia  sous  Champagne;  et  quand  il 
put  retourner  dans  sa  patrie*  il  y 
exerça  ses  talens  pour  la  peinture  en 
miniature , et  la  gravure , à laquelle 
il  s’appliqua  particulièrement,  il  a 
aussi  publié  un  Livre  sur  le  dessin , 
la  gravure  au  burin  et  à l’eau- 
forte.  Son  fil  s Guillaume  a gravé 
le  clair-obscur. 

* FAIVRE  (Jean-Baptiste-Louis), 
né  à Paris  le  1 3 avril  1766,  étudia 
le  dessin,  et  acquit  bientôt  cette  fi- 
nesse  et  cette  légèreté  si  nécessaires 
pour  bien  rendre  à la  plume  et  au 
lavis  les  détails  de  l’architecture.  Il 
n’avoit  encore  que  20  ans , lorsqu'il 
remporta,  en  1786,  la  première 
médaille  des  prix  d’émulation  : elle 
fut  suivie  de  six  à sept  autres;  et 
enfin  il  obtint  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1789.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  celte  année  qu'il  partit  pour  l'Ita- 
lie. Arrivé  à Rome,  il  se  livra  à 
l'élude  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  dans 
celte  ville,  il  entreprit  le  voyage  de 
Naples  eide  Pestuœ , alla  à Florence, 
parcourut  successivement  Venise, 
Padoue  , Vicence  , Vérone  , Bolo- 
gne et  Gènes , et  visita  la  Provence 
et  le  Languedoc.  De  retour  à Paris 
eu  1793  , après  avoir  recueilli  la 
plus  riche  moisson  d’études  qu’un 
artiste  de  son  âge  puisse  ambition- 


ner, il  se  préparoit  à les  mettre  et» 
œuvre,  lorsqu'il  mourut  en  1798; 
il  Concourut  deux  fois  pour  les  prix 
proposés  par  le  gouvernement , re- 
latifs aux  projets  d’une  colonne  à 
ériger  aux  défenseurs  de  la  patrie; 
et  d’un  monument  triomphal  pour 
la  place  des  Victoires  , et  il  obtint 
deux  couronnes. 

* FAKIf-ED-DYNE  (Moham- 
med ) , néà Rey , dans  l’Iràg-Ajémy, 
lande  l’hégire  543  ( 1 148  de  J.  C.  ), 
deviut,  par  un  étude  assidue,  fort 
habile  dans  la  connoissance  de  l’an- 
cienne philosophie,  et  relevoil  sa 
vaste  érudition  par  tous  les  charmes 
d’une  éloquence  persuasive  ; mérite 
bien  rare  dans  un  savant.  Une  autre 
singularité  , c’est  qu’il  acquit  des 
biens  immenses,  dont  ilfaisoil  uu 
noble  emploi,  sans  être  prodigue.  11 
mourut  empoisonné  eu  1 20g  ( 606 
de  l’hégire.  ) Entre  les  nombreux 
ouvrages  qu’il  a composés  en  arabe 
et  eu  persau , sur  diverses  matières , 
et  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Casyry,  les  suivans 
occupent  la  première  place  : I.  Com- 
mentaire sur  le  Cordn  : ms»,  qu’on 
trouve  dans  la  bibliothèque  bod- 
léyenne  d’Oxford.  IL  Livre  des 
Devoirs  d’un  roi.  III.  Histoire 
universelle  et  chronologique  des 
Dynasties  : mss.  de  la  bibliothèque 
impériale.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a ex- 
trait de  cet  ouvrage  quelques  cha- 
pitres , qu’il  a insérés  dans  sa  Chres- 
lomalie  arabe.  Fakh-Ed-Dyne  avoit 
composé  cette  histoire  à la  demande 
du  souverain  de  Mouscel , à qui  il 
en  fil  hommage.  — Un  autre  auteur 
du  même  nom,  natif  de  Cordoue, 
sous  la  domination  des  Arabes  eu 
Espagne,  a laissé  une  Histoire  et 
Description  de  l’Espagne  eu  arabe , 
traduite  depuis  en  espagnol  et  eu  por- 
tugais. Plusieurs  auteurs  l’ont  faus- 
sement attribuée  à Fakb-Ed  - Dyne 
le  Persan,  malgré  l'infériorité  mar- 
quée du  style  de  cet  ouvrage. 
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* I.  FAKHRACOLA,  fil*  de 
Libarid,  petit-fils  d’Eligoum-Our- 
belien,  né  vers  l'an  1211 , s’occupa 
avec  succès  du  métier  des  armes. 
Fit  1243  , du  temps  du  fameux 
siège  d’Arz:Roum  par  les  Tartares, 
sous  les  ordres  de  Patchou  - Khan, 
Fakhracola  , en  qualité  daide-de- 
camp  du  chef  , y comniandoit  une 
division  d'élite,  et  il  fut  le  pre- 
mier qui  se  lança  dans  la  ville  avec 
audace,  en  criaut  à liante  voix  à 
ses  troupes  de  le  shivre  pas  à pas, 
et  de  s'emparer  des  carrefours  et  des 
édifices  élevés.  Ce  général,  dévoué 
aux  Tartares,  leur  rendit  des  services 
signalés  en  plusieurs  circonstances , 
et  mourut  vers  l'an  1 207. 

* II.  FAKHRACOLA  , fils 
de  I)arsé-Ige-Ourbelien  , né  vers 
l’an  1232,  étudia,  auprès  de  mai- 
tres  très-habiles,  l'art  de  la  guerre, 
et  les  langues  vivantes.  A 1 ’àge  de 
2Ô  ans,  il  entra  au  service  des  Tar- 
tares , et  acquit  de  la  renommée  en 
différens  combats.  En  1282  , Ar- 
ghoun-Khan  lui  confia  le  gouver- 
nement de  Chamakhy  et  de  ses  envi- 
rons. Fakhracola  rendit  à cette  ville 
son  ancienne  splendeur.  Il  rétablit 
les  murs  et  les  forteresses  détruits 
par  les  Tartares;  il  y bâtit  des  églises 
et  des  caravansaras,  et  rappela  des 
hommes  industrieux  de  la  grande  et 
de  la  petite  Arménie,  afin  d'aug- 
menter le  nombre  des  habitans  et 
de  faire  fleurir  son  commerce.  Fakh- 
racola, après  un  gouvernement  sage 
et  paternel  pendant  l'espace  de  dix- 
sepl  années,  mourut  vers  la  fin  de 
1298,  regretté  par  tout  le  peuple. 

* FAKKARDIN , grand  émir  des 
Druses , de  la  famille  de  Maan  Mo- 
nogly,  naquit  l’an  1 584-  Son  édu- 
cation fut  confiée  à un  chrétien  ma- 
ronite, qui  lui  douna  toutes  sortes 
de  taleus  et  de  connoissances.  Son 
père  fut  empoisonné  en  if>86  , et 
Setnesep,  sa  mère,  se  chargea  du  gou- 
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reniement  jusqu’à  ce  que  son  fils  eût 
alteiut  loge  de  gouverner.  C’est  aux 
conseils  de  celte  femme  excellente 
que  Fakkardin  dut  ses  succès.  Elle 
avoit  les  talens  les  plus  rares  , et 
étoit  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  pays.  Sous  sa  direction  , Fakkar- 
din reconquit  les  pays  de  sou  père 
que  les  autres  émirs  avoicnl  enva- 
his, et  fut  nommé  graud-émir.  Les 
guerres  d’Achmell  contre  ses  pachas 
(l’Asie,  et  celles  qu'il  eut  à soutenir 
en  Perse  et  en  Hongrie  , fournirent 
à Fakkardin  l’occasion  de  faire  tan- 
tôt la  guerre  à la  Porte,  et  tantôt  de 
la  secourir  comme  allié.  Ferdinand, 
grand-duc  de  Florence  , profita-  de 
tes  circonstances  pour  étendre  le 
commerce  de  ses  étals , et  conclut 
en  »6o8  , avec  Fakkardin  , une  al- 
liance approuvée  du  pape.  Il  secou- 
rut le  grand-émir  par  mer  avec 
une  flotte  , pendant  que  lui-même 
attaqua  la  Perse  par  terre , et  se 
rendit  maître  de  Seïda  , de  iialbek 
et  des  pays  de  Libanon.  Déjà  il  se 
dirigeoit  contre  Damas  et  Tripoli, 
lorsque  la  Porte  résolut  d’envoyer 
contre  lui  une  puissante  force  na- 
vale. Fakkardin  n’attendit  pas  l'ar- 
rivée de  celte  armée,  et  annonçant 
qu’il  alloit  se  rendre  en  personne  à 
Constantinople  pour  apaiser  le 
sultan  irrité  , et  pour  y convenir  dé- 
finitivement des  limites  de  ses  états, 
il  se  rendit  à Florence , où  Côme  11 , 
qui  venoil  de  succéder  à son  père  , 
le  reçut  en  ami.  Avant  son  départ , 
il  avoit  fait  détruire  et  combler  les 
ports  d’Acre  , de  Tyr , de  Seïda  et 
de  Barut , pour  empêcher  les  ga- 
lères turques  d’y  entrer,  et  depuis 
ce  jour  ces  ports,  jadis  si  beaux  , 
sont  fermés  à la  navigation.  A la 
cour  de  Toscaue  il  fut  traité 
avec  toutes  sortes  d’égards  ; et  il 
profita  de  ce  séjour  pour  s’instruire 
dans  les  arts  qui  fleurissoient  en 
Europe.  Cependant  ses  états , qui  fu- 
rent vivement  pressés  par  les  Turcs, 
tinrent  bon.  Les  pachas  eux-mêmes 
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se  brouillèrent,  et  Setnesep  prit  la 
résolution  héroïque  de  se  rendre 
elle-même  au  camp  du  pacha  Ach- 
met , et  de  lui  offrir  uu  accommo- 
dement ; comme  elle  avoit  des 
amis  au  sérail  de  Constantinople , 
elle  réussit  dans  sou  entreprise , et 
il  ne  manquoit  plus  que  le  retour  de 
Fakkardin.  Celui-ci  se  plaiguoit  de 
la  lenteur  des  cabinets  chrétiens  à 
lui  fournir  des  secours;  et  comme 
la  cour  de  Madrid  exigea  qu’il  vint 
lui-même  en  Espagne  , il  partit  , 
mais  , arrivé  à Messine  , il  y reçut 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
la  Porte  et  le  pacha  de  Damas , ce 
qui  le  déterraiua  à retourner  dans 
son  pays  , après  avoir  séjourné 
vingt  mois  eu  Toscane.  Il  se  tint 
d'abord  tranquille , et  s'occupa  à in- 
troduire parmi  ses  sujets  des  mœurs 
européennes;  mais  bientôt  les  chan- 
gemens  arrivés  àla  Porte  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes;  et  il  auroit  été  facile 
aux  puissances  chrétiennes  de  s’é- 
tablir dans  ces  contrées  , si  elles 
avoient  voulu  seconder  les  projets 
de  Fakkardin.  Mais  le  grand-duc 
de  Toscane  et  le  pape  se  méfièrent 
l'un  de  l’aulre  , et  les  plus  beaux 
projets  s’évanouirent.  Cependant 
Fakkardin  réussit  d’abord  dans  ses 
entreprises;  il  prit  Antiochie,  sou- 
mit une  nation  jusqu'alors  indomp- 
tée quihabitoitsurles  monts  Sajou  ; 
et  il  attaqua  même  les  Arabes  que , 
jusqu’alors , il  avoit  épargnéscoinme 
ses  amis.  Enfin  la  mort  lui  enleva 
sa  mère,  et  avec  ellecessa  toute  l’in- 
lluence  qu’il  avoit  à la  Porte.  Alors 
tous  les  malheurs  fondirent  à la  fois 
sur  lui.  11  ne  recevoil  plus  ni  mu- 
nitions ni  troupes  du  duc  de  Tos- 
cane; ses  ports  se  rendirent  en  1 635 
à la  flotte  turque  ; il  eut  dans  les 
nouveaux  gouverneurs  autant  d’en- 
nemis. Ces  pachas  de  Damas  , de  Jé- 
rusalem et  ceux  des  autres  provinces, 
joints  aux  Arabes,  le  pressèrent 
vivement,  battirent  son  armée,  et 
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Fakkardin  lui-même , trahi  par  ses 
meilleurs  amis,  tomba  entre  leurs 
mains.  11  fut  envoyé  à Constanti- 
nople , où  le  grand-seigneur  le  reçut 
bien  , et  lui  auroit  peut-être  rendu 
la  liberté  , si  ses  petits-fils  n'eussent 
pas  recommencé  les  troubles;  çe 
qui  détermiua  Amurat  IV  à faire 
décapiter  Fakkardin  le  la  avril 
1 635 . Toute  sa  famille  eut  le  même 
sort. 

t FALCANDUS  (Hugues), 
Normand  d'origine  , trésorier  de 
Saint-Pierre  de  Païenne  daus  le  la* 
siècle , laissa  une  Histoire  de  Sicile., 
depuis  11 5a  jusqu’en  116g  , écrite 
avec  exactitude  et  avec  simplicité, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
que  Gervais  de  Tournay  , cha- 
noine de  Soissons,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages,  a publiée  à Paris, 
i55o,  in-4°-  Elle  a été  réimprimée 
dans  les  Collections  historiques  de 
Burmann,  de  Carusius  et  de  Mura- 
tori , ainsi  que  daus  les  Scriptores 
remm  Sicutarum,  Francfort , i57g, 
m-fol , Paris,  i75a,in-ia. 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple 
romain  , institua  la  loi  Falcidie  , 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  auteur. 
Elle  ordonuoit  que  le  quart  des  biens 
de  tout  testateur  demcurcroil  à ses 
légitimes  héritiers  : c’est  ce  qu’on 
nomma  la  Quarte Fa/cidie.  On  pou- 
voil  disposer  du  reste. 

* FAf.CIERI  (Biagio  ),  né  à 
Saint  - Ambroise , près  de  Vérone, 
en  ifia8,  mort  eu  1703,  étoit  élève 
du  chevalier  Libéri  , dont  il  imita 
la  manière  pendant  long-temps.  On 
voit  plusieurs  ouvrages  de  lui  dans 
sa  patrie,  la  plupart  d’une  grande 
dimension  ; ils  font  honneur  à ses 
talens. 

* FALOT GLIA  (Julien),  de 
Sicile , de  l’ordre  de  Saint-Augustin , 
s'éleva,  par  son  mérite,  aux  pre- 
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mières  dignités  de  son  ordre,  et  en 
devint  général  eu  1443-  Il  mourut 
en  1459.  Parmi  les  ouvrages  qu’il 
publia,  on  distingue  les  suivans  : 
De  Sensu  composito  liber  I.  De 
Medio  démonstrative).  De  Sophis- 
tçLrum  regu/is  , terminorum  mo- 
ral. lib. , etc. 

* FALCK  (Jérémie),  graveur, 
né  à Dantzick  en  1639 , a beaucoup 
travaillé  en  France  chez  Chau- 
veau. Iyes  principales  estampes  que 
l’on  a de  sa  main  sont , la  Pré- 
diction de  saint  Jean,  d'après  A. 
Bloémaert  ; quelques-uns  des  douze 
mois  de  Sandrart,  dont  Suyder- 
hoef,  P«rsyu  et  autres  ont  graiéle 
reste  ; divers  Portraits  de  seigneurs 
suédois  et  polonais,  ainsi  que  celui 
de  la  reiue  de  Suède,  d’après  David 
Bech  ; la  Vierge  assise  avec  l’En- 
fant Jésus  , lequel  présente  de 
l'herbe  à un  agneau  que  tient  saint 
Jean,  d après  Jacques  Stella  ; divers 
autres  sujets  d’après  Jusl  Van  Eg- 
mout,  Van  Mole  ,Séb.  Bourdon, etc. 

* 1.  FALCO  ( Jules-César  J , cli^-* 
valier  de  l'ordre  de  Malte, avoit  de 
grandes  conuoissanccs  sur  l’architec- 
ture militaire.  Il  a laissé  deux  vo- 
lumes sur  la  Fortification  des  Pla- 
ces et  la  Nautique  militaire,  im- 
primés à Messine  en  1 554. 

* II.  FALCO  ( Jean  Conchiixos), 
peintre  d’histoire  de  l’école  espa- 
gnole, né  à Valence,  de  parens  no- 
bles , en  1 65 1 , avoit  fait  une  grande 
élude  des  statues  autiques  qui  se 
trouvoient  dans  la  ville  qu'il  habi- 
loit.  On  lui  donne  une  imagination 
féconde  , un  dessin  correct  , une 
couleur  fraiche  et  vigoureuse,  un 
pinceau  moelleux , une  touche  fa- 
cile et  légère.  Ce  peintre  mourut  en 
3 7 j 1 , âgé  de  60  ans. 

* III.  FALCO  ou  Faucon  ( Jean  ), 
né  dans  uu  bourg  du  royaume  d’A- 
ragon , étudia  la  médecine  à Mont- 
pellier sur  lu  lin  du  i5'  siècle,  et 
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y fut  nommé  professeur  en  lüot. 
Il  a écrit  des  Commentaires  sur 
Antoine  Guainer  et  sur  Gui  de  Cau-. 
liac,  qui  ont  paru  sous  ces  titres  : 
Additiones  ad  practicam  Antonii 
Guainerii,  Papiæ,  i5ï8,  in -4°, 
avec  les  ouvrages  de  Guainer  , Lug- 
duni , i5a5  , iu-40.  Notabilia  super 
Guidonem  scripta  , aucta , reco- 
gnita  ab  excellent!  mcdicinœ  dilu- 
cidatore  Joanne  Falcone , Muntis- 
pessulance  acaderniœ  decano , Lug- 
duni , i559,in-48.  Cet  ouvrage  est 
écrit  moitié  eu  latin,  et  moitié  eu 
français.  11  y a une  édition  toute 
française,  sous  le  titre  de  Remar- 
ques sur  la  Chirurgie  de  Cauliac , 
Lyon , 1 649  , in-b®.  Ce  médecin 
mourut  à Montpellier  en  153a. 

* FALCOMBERG  (Marie  , com- 
tesse de),  troisième  fille  d’Olivier 
Cromwet , et  femme  de  Thomas, 
vicomte  de  Falcomberg,  morte  en 
1712  , personne  d’un  véritable  mé- 
rite , et  remarquable  par  ses  miens , 
resta  toujours  attachée  à l’Église 
d’Angleterre,  et  contribua  à la  res- 
tauration de  la  monarchie. 

* FALCONCINI  ( Benoit  ) , né  en 
1657  à Vollerra  , mort  à Àrezzo 
le  6 mars  1724,  après  avoir  lait 
ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
alla  étudier  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  à Pise , 
où  il  obtint , encore  jeune , la  chaire 
de  droit  canon.  En  1704,  il  fut  fait 
évêque  d’Arezzo , où  il  mourut  le 
6 mars  1724  ; il  jouissoit  d’un 
graud  crédit  à la  cour  de  Côme  III, 
et  à celle  de  Rome.  Ou  11e  cou- 
nolt  de  ce  prélat  qu’un  ouvrage 
imprimé  intitulé  , La  Vita  del 
nobil  itomo  et  buon  servo  di  Dio  , 
Raffaello  Maffey  dello  il  Valter- 
rano , Rome  , 1732. 

*1.  FALCONE  ou  de  Fai.co 
( Benoit),  florissoil  dans  le  16'  siè- 
cle. Il  est  auteur  d’uue  Disserta- 
tion des  lieux  anciens  de  Naples 
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et  de  son  territoire;  d'un  Diction- 
naire de  Itimes , et  de  la  manière 
de  connaître  la  quantité  des  syllabes 
pour  ta  poésie.  — Enée  ni  Fa  lcone, 
de  Lecce,  qui  vivoit  à la  même  épo- 
que, a écrit  un  Traité  intitulé  De 
réservations  lieneficiorum  , dont 
Gessner  fait  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque. 

* II.  FALCONE  ( Aniello  ) , 
peintre  de  l'école  napoütaiue  , élève 
de  Rihéra,  né  à Naples  en  i6ou, 
et  mort  en  1680  , se  livra  au  genre 
des  batailles  , et  fut  nommé  , dans 
son  temps  , VOracolo  dette  balla- 
glie.  Sa  couleur  éloit  vigoureuse  , 
et  sa  touche  légère.  Il  fut  imité  par 
1 At  Bourguignon,  et  vit  les  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps  se  dis- 
puter la  satisfaction  de  posséder  de 
ses  ouvrages. 

* F A LC  O N ER  (Guillaume), 
poète  écossais  , ne  au  comté  de  Fife , 
de  parens  pauvres  , qui  l'avoicnt 
destiné  à servir  dans  la  marine.’  Fal- 
couer  dut  peu  à son  éducation  ; mais 
ses  talens  naturels  et  une  assiduité 
constante  suppléèrent  à ce  qui  lui 
manquoil  de  ce  côté.  En  1701  , il 
publia  un  Poème  sur  la  mort  du 
prince  de  Galles.  Cet  ouvrage  a du 
mérite;  mais  ce  qui  a établi  la  ré- 
putation du  poète  , c’est  le  nau- 
frage, poème  en  trois  chants,  qui 
est  entièrement  descriptif  et  pathé- 
tique. L'idée  lui  en  vint  après  un 
naufrage  qu'il  avoit  fait  dans  un 
voyage  d’Alexandrie  à Venise,  dans 
lequel  on  ne  sauva  que  trois  per- 
sonnes de  l’équipage.  Falconer  a 
aussi  écrit  une  Ode  au  duc  d’Yorct, 
qui  lui  valut  la  place  de  munition- 
11a ire  du  Royal-Gcorge.  Enfin  il  a 
compilé  un  ouvrage  utile,  intitulé 
Dictionnaire  de  Marine  , in-4°  : et 
il  a publié  un  poème  contre  Wilkes 
et  Churchill,  sous  le  titre  du  Dé- 
magogue. En  17(19,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientales  , sur  la  fré- 
gate l'Aurore  , dont  on  n’a  pas  eu 
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de  nouvelles  depuis  quelle  a doublé 
le  cap  de  Bonne-Espérance- 

* I.  FALCONET  (Noèl),  né 
le  16  novembre  1644  . étudia  la 
médecine  sous  le  célèbre  Gui-Patin  , 
et  alla  s'établir  ensuite  à Lyon*  où 
il  pratiqua  sou  art  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  En  1678,  il 
quitta  Lyon,  et  vint  à Paris, où  sa 
réputation,  qui  l'avoit  devancé,  lui 
procura  la  pratique  des  maisons  les 
plus  illustres.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  14  mai  1754.  On  a de  lui  un 
ouvrage  iulilulé  Système  des  fiè- 
vres et  des  crises , selon  la  doctrine 
d’Hippocrate  ; des  fébrifuges , des 
vapeurs,  de  ta  peste , de  la  goutte , 
de  lapetile  vérole , etc.  Paris , i?a5 , 
un  volume  in-12.  On  prétend  qu’il 
présida  à la  10e  édition  du  Cours  de 
chimie  de  Lémery  , donnée  à Paris 
en  1710,  in-8®,  et  qu’il  fut  le  pre- 
mier qtii  se  servit  de  quinquina  en 
France,  doul  il  lit  les  épreuves  les 
plus  heureuses. 

t II . FALCONET  (Camille) , né 
à Lyon  en  1671  , d'une  famille  cé- 
lèbre dans  la  médecine  , augmenta 
la  gloire  de  ses  aucètres  par  l’éten- 
due et  la  variété  de  son  savoir.  Le 
P.  Malebranche  , qui  le  connut , lui 
douua  son  estime  et  son  amitié.  L'a- 
cadémie des  belles-lettres  le  milan 
nombre  de  ses  membres  en  1 7 1 6 , et 
le  perdit  le  8 février  176a.  11  éloit 
alors  âgé  de  91  ans,  et  il  avoit  dû 
sa  longue  vie  autant  à son  tempéra- 
ment qu’à  sa  sagesse.  Ce  savant  pos- 
sédoit  une  bibliothèque  de  4b, 000 
volumes , de  laquelle  il  avoit  sé- 
paré , dès  1 74a  , tous  les  ouvrages 
qui  manquoient  à la  bibliothèque  du 
roi.  Nous  avons  de  lui , l.  Une  Tra- 
duction du  nouveau  système  des 
planètes  , composé  en  latin  par  Vil- 
léinot , publiée  eu  1707  , in-i  a.  II. 
Des  éditions  de  la  Pastorale  de 
Dap/tnis  cl  Chloc , traduite  par 
Aniyol,  1731  et  1745,  in-8",  a ver. 
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des  noies  curieuses  ; elle  a été  sou- 
vent imprimée  depuis.  111.  Du  Cym- 
ba/um  mundi , par  Despériers , avec 
des  noies,  Amsterdam,  173a,  iu- 
îa.  IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  De  la.  théorie  des  tourbil- 
lon^ cartésiens , par  Foutenelle , 
Paris,  175a,  in-ia.  VI.  Des  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  - lettres.  Fal- 
conet  n’excelloit  pas  dans  la  pratique 
de  la  médecine , mais  il  en  connois- 
soit  très -bien  la  théorie,  et  bril- 
loit  dans  la  consultation.  Une  ma- 
lade imaginaire  , s’étant  adressée  à 
lui  pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
quelle  mangeoit,  buvoit  et  dormoit 
b en.  «Hé  bien!  lui  dit  Faleonet,  je 
vous  donnerai  un  remède  qui  vous 
ôtera  tout  cela.»  — 

* III.  FALCONET  ( Etienne  1 , né 
dans  le  canton  de  Vaud  en  Suisse, 
étoit  neveu  du  précédent , et  l’un 
des  plus  habiles  et  des  plus  savans 
artistes  de  son  temps.  Son  premier 
ouvrage  fut  le  Portrait  de  son 
oncle  le  médecin  , au  bas  duquel 
il  mit  une  inscription  grecque.  11 
a été  gravé  par  Moitié.  Son  chef- 
d'œuvre  , parmi  ses  petites  statues, 
est  un  Amour  tenant  son  doigt, 
sur  sa  bouche  avec  malice,  avec 
ce  joli  distique  de  Voltaire: 

Qui  lu  soi*  , voici  ton  tn«îlrr; 

Il  il  le  fut,  ou  doit  l'être. 

Sa  grande  réputation  le  lit  demander 
à Saint-Pétersbourg  en  1766,  par 
l’impératrice  Catherine  II , pour 
faire  la  Statue  équestre  de  Pierre- 
le-Crand.  La  composition  eu  est 
ingénieuse,  le  cheval  a beaucoup 
de  mouveineut  ; il  n’est  porté  que 
sur  les  jambes  de  derrière , et  semble 
s'élancer  du  fameux  rocher  qui  lui 
sert  de  piédestal.  Cet  te  niasse  énorme 
de  granit  fut  transportée  d’un  seul 
bloc  à Pétersbourg  avec  des  peines 
infinies,  et  par  des  machines  très- 
mgéuicuses.  Après  avoir  terminé 
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celle  grande  entreprise  avec  hon- 
neur et  à la  satisfaction  de  l'impé- 
ratrice, Faleonet  revint  à Paris  eu 
1778,  où  il  continua  de  s’occuper 
de  sou  art  avec  succès  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1791 . Il  étoit  alors 
sculpteur  du  roi  , professeur  de  l’a- 
cadémie royale  , et  membre  hono- 
raire de  celte  de  Pétersbourg.  Dide- 
rot, ordinairement  si  sévère  , cl  qui 
s’est  élevé  avec  autant  de  force  que 
de  raison  contre  le  mauvais  goût  de 
son  siècle  , donne  des  louanges  à 
Faleonet  ; il  cite  particulièrement  les 
Statues  d’ Alexandre , de  Pigrna- 
tivn  cl  de  l’Amitié.  Suivant  cet  au- 
teur , Faleonet  avoit  autant  de  génie 
que  d’érudition , un  goût  délicat  et 
beaucoupde  vérité  dans  l'expression; 
mais  il  lui  reproche  un  caractère 
singulier  , cl  de  faire  plus  de  cas 
de  l'approbaliou  de  ses  contempo- 
rains que  de  celle  de  la  postérité. 
Nous  pourrions  ajouter  que  l'on  voit 
dans  ses  écrits,  comme  daus  ses  ou- 
vrages , qu’il  11’avoit  pas  assez  de 
vénération  pour  les  anciens , et 
que  ses  ligures  sont  plutôt  compo- 
sées en  peintre  qu’en  statuaire.  Ce- 
peudaut  , malgré  ses  contours  un 
peu  maniérés, et  quelques  draperies 
lourdes  , la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  bien  au-dessus  de  ceux  de  son 
temps.  Nous  citerons  à cet  égard  son 
beau  groupe  colossal  en  marbre 
blanc , représentant  \’ Annonciation, 
qui  se  voyoit  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  à Saint-Roch.  Sa  composi- 
tion ingénieuse  étoit  parfaitement 
eu  harmonie  avec  le  reste  de  la 
décoration  de  la  chapelle  , et  même 
de  toute  l’église.  11  est  à présent  au 
Musée  des  momimens  français,  ainsi 
que  deuxjigures  de  plomb  bronzé, 
qui  accompagnoienl  l'autel  de  cette 
même  chapelle  et  qui  sont  du  même 
artiste  ; elles  représentent  l’une  Da- 
vid , et  l’autre  haïe.  Faleonet  a fait 
aussi , dans  la  chapelle  du  Calvaire 
de  la  même  église , les  Figures  de 
soldats,  l'Autel,  les  deux  Urnes  qui 
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sont  dessus  , ainsi  que  les  Attributs 
de  la  passion  , qui  ornent  le  taber- 
nacle. Toutes  ces  sculptures  , d’un 
assez  bon  Style  , sont  ingénieuse- 
ment composées.  Le  Chris l agoni- 
sant , que  l'on  voit  à l'entrée  du 
sanctuaire  de  la  même  église  , est 
encore  de  cet  artiste.  Il  est  d'une 
expression  touchante  ; mais  l'art  du 
statuaire  y semble  méconnu.  Les 
autres  ouvrages  remarquables  de 
Falconet  sont  , l.c  Tombeau  de 
madame  de  Ta  Lire,  aussi  à Raint- 
Roch  ; un  saint  Ambroise  eu  mar- 
bre blanc , l’une  des  statues  colos- 
sales qui  ornoient  le  dôme  des  Inva- 
lides , et  que  l’on  voit  au  Musée  des 
Petits- Augustin».  Les  Statues  de 
Flore  et  de  Pomone. , faites  pour 
le  maréchal'  de  Noailles  ; celle  de  la 
Musique,  pour  le  chateau  de  Belle- 
Vue;  quatre  Pas-Reliefs  représen- 
tant les  Saisons  , pour  le  prince  de 
Soubise  ; ‘Mi  Ion  terrassé  par  un  lion, 
etc.  Falconet  avoit  un  grand  zele 
pour  sou  art;  ce  fut  lui  qui  fit  in- 
troduire à l’académie  l’usage  de  nom- 
mer les  professeurs  au  concours  sur 
la  présentation  d'un  ouvrage.  Anga- 
ra vant,  les  académicens  étoieut  nom- 
més professeurs  par  rang  d'aucieu- 
neté.  Il  ht  sentir  avec  raison  que 
c’étoient  les  meilleurs  artistes  qui 
dévoient  donner  des  levons  ; que 
d'ailleurs  c’éloit  un  moyen  d'en- 
tretenir l’émulation  parmi  eux.  Lors 
du  concours  qui  eut  lieu  par  suite 
de  ce  réglement , Falconet  fut  le 
premier  professeur  nommé  de  cette 
manière  houorable.  Il  a aussi  beau- 
coup écrit  sur  les  arts.  Ou  a de  lui  , 
I.  Réflexions  sur  la  sculpture  , lue» 
à l'académie  , etc.,  1761  , in  - 8®; 
elles  ont  été  traduites  eu  anglais, 
1777  , iu-8* , et  en  allemand  dans  la 
bibliothèque  des  bel  les -lettres  et  des 
beaux-arts,  1771,111-8°.  II.  Obser- 
vations sur  ta  statue  de  Marc- 
Aurèle , et  sur  d'autres  objets  re- 
latifs aux  beaux  - arts , 1771  , 
in-8°.  III.  Traduction  des  livres 
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XXXIV  , XXXV  et  XXXVI.de, 
Pline  , avec  des  Notes  , Amster- 
dam , 1772  , et  eu  2 vol.  ; La  Haye, 
1773.  Ces  Notes  consistent  particu- 
lièrement dans  une  critique  assez 
amère  des  Traductions  précédentes, 
et  des  Commentaires  qui  les  accom- 
pagnoieut  ; cependant  on  lui  tloil 
plusieurs  Corrections  essentielles,  et 
d’avoir  réduit  à leur  juste  valeur 
plusieurs  des  Faits  rapportés  par 
Pline.  IV.  Lettres  à M*'* , ou  Ré- 
ponse à un  prétendu  examen  de 
la  Traduction  des  trois  livres  de 
Pline,  Pétersboürg  , 1775,  in -8°. 
V.  la  Collection  de  ses  (Jtuvres  , en 
6 vol.  in-S°,  Lausanne,  1782.  VI. 
Une  nouvelle  Edition  , eu  3 vol. 
grand  in-8°  , Paris  , 1787.  Les  ar- 
ticles Draperies  , Reliefs  ( Ras-  ) , 
et  Sculpture  de  l'Encyclopédie  sont 
de  Falconet. 

* FALCONETTO  ( Jean-Marie  ), 
de  Vérone  , né  en  l458  , étudia  l'ar- 
chitecture , et  dessina  toutes  les  an- 
tiquités de  sa  patrie:  il  alla  ensuite 
à Rome , où  il  employa  douze  ans  à 
se  perfectionner  dans  le  dessin  et 
daus  la  connoissauce  des  chefs- 
d'œuvre  de  cette  ville  ; ayant  éprou- 
vé des  malheurs  , il  se  retira  à Pa- 
doue  , où  il  fut  accueilli  par  Pierre 
de  Betnbo  et  Louis  de  Cornaro  , 
auteur  d'un  Traité  sur  la  sobriété. 
Cet  artiste  a donné  de  grandes  preu- 
ves de  taleus  , et  les  momnnens  de 
sa  célébrité  sont  le  Palais  de  Cor- 
naro , les  Portes  de  Saint  - Jean  , 
1‘ Eglise  des  dominicains , et  la  Ru- 
tonde  de  Padoue.  Il  avoit  fait  une 
étude  approfondie  de  Vitruve  , et 
il  fut  le  premier  qui  introduisit  le 
bon  goût  d'architecture  daus  les 
étals  de  Venise.  Falconelto  mourut 
à Padoue  eu  1 f>  34- 

* I.  FALCONl  ( Henri  ) , de  Rome, 
vivoit  vers  la  lin  du  16e  siècle,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  illustres 
de. l'académie  des  humoristes.  Il  est 
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auleur  de  difi'érens  ouvrages,  tant 
en  prose  qu'en  vers,  sur  le  titre  des- 
quels il  preud  le  litre  de  Falco,  Ber- 
ger des  rires  du  'révère. 

* II.  FAI.CONI  (Joseph  de  ) , de 
Plaisance,  carme,  llorissoit  vers  la 
fin  du  16e  siècle.  Son  mérite  l’éleva 
aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
11  est  auteur  d'une  Chronique  de  cet 
ordre  , de  Sermons , et  de  quelques 
autres  ouvrages. 

FAI.CONIA.  Voy.  Pboba. 

f I.  F ALCONIERI  ( Julienne  de  ), 
morte  à Florence  sa  patrie  l'an  lâiji, 
donna  en  1807  une  règle  aux  oblntcs 
ou  converses  des  serviles  , dont  elle 
f ut  la  première  supérieure.  Martin  V 
l’approuva  eu  i/ja^-  La  fondatrice 
»e  signala  par  des  austérités  exces- 
sives et  ridicules  : elle  11e  inangeoil 
point  Je  mercredi  et  le  vendredi. 
Benoit  Xlll  la  canonisa  en  173g. 

II.  FALCON1ER1  (Otlavio), 
de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente , né  à lîoine , a composé  un 
savaut  Discours  , en  italien  , sur 
hi  pyramide  de  Caïus  Ses/ius.  Nar- 
dini  l'a  inséré  dans  sa  Roma  antica. 
11  mourut  eu  1676. 

{■  F A LD  A (Jean  - Baptiste)  , 
dessinateur  et  graveur  italien  du 
*8°  siècle,  doul  on  a des  Estam- 
pes à l'eau  - forte , d’un  très  - bon 
goût.  Les  curieux  recherchent  ses 
livres  des  Palais,  il  nuovo  lea- 
ti  o de/le  fabric/ie  ed  edi/ici  di  Ra- 
ina moderna , Rome , 4 part. , en  1 
vol.  in-fol.,  oblong,  contenant  142 
pièces;  des  Figues , Eigiardini  di 
Borna,  Rome  , tG85,  tu— loi.  , ob- 
long , et  des  Fontaines  de  Rome  , 
l.e  Jbnlane  di  Roma , Rome,  IV 
tomes  en  1 vol.  in  - fol. , oblong  , 
contenant  107  pièces. 

* FALDON1  (Jean  - Antoine  ) , 
graveur,  né  en  Italie  en  1700, 
a gravé,  an  burin,  plusieurs  >S7<ï- 
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tues  antiques  , qui  font  partie  des 
2 vol.  in-fol.  des  Statues  de  Venise; 
une  partie  des  Dessins  du  Par- 
mesan , dont  Zanetti  a donné  un 
recueil;  une  Famille , d'après  Sé- 
bastien Ricci,  etc. 

* FALDOUN.émir  dcCaulzag  ou 
Ghengé , déclara  la  guerre  , en  gSg , 
à David  , roi  de  la  haute  Arménie 
et  de  la  Géorgie  méridionale.  Fal- 
doun  y perdit  tonte  son  armée , et 
se  sauva  avec  peu  d’hommes  auprès 
du  gouverneur  d’Atropalène.  A la 
tète  des  troupes  auxiliaires  , que  lui 
donna  ce  chef  persan  , Faldoun  ren- 
tra dans  ses  états  , et  voulut  s'em- 
parer de  ceux  de  David  : la  bataille 
se  donna  près  du  lac  de  Gelain, 
et  l’émir  y fut  tué. 

* FALEG  naquit  cent  deux  ans 
après  le  déluge,  et  cinquante  ans 
avant  la  construction  de.  la  tour 
de  Babel  , l’année  même  où  se  fit 
le  partage  du  pays  d’Eden  entre 
les  onze  fils  de  Canaan , an  pré- 
judice de  ceux  de  Sein.  C'est  en 
mémoire  de  ce  partage  qu'il  prit 
le  110m  de  Faleg.  Tornielli  , dans 
ses  Annales  de  ig3i  , est  d'un  au- 
tre sentiment , et  rapporte  le  nom 
Faleg  à la  division  des  langues  qui 
s'opéra  au  temps  de  la  construction 
île  la  tour  de  Babel , époque  où  se 
forma  celte  multitude  d idiomes 
qui  composèrent  dans  la  suite  des 
temps  le  laugage  des  nations.  Les 
grammairiens  observent  que  le  mot 
sac  «voit  seul  existé  et  exisloil  en- 
core dans  toutes  les  langues;  ce  qui 
vieul  saus  doute,  dit  un  critique 
ingénieux  , de  la  seule  chose  que  les 
insensés  ouvriers  de  la  tour  de  Ba- 
bel auroienl  dû  comprendre , et  sur 
laquelle  ils  dévoient  être  tous  d’ac- 
cord, qui  eloit  de  prendre  leur  sac 
et  de  s'en  aller. 

* FALE1RO  ( Roderic  ) , astro- 
nome portugais  , jouwsoit  de  son 
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temps  d’nne  si  grande  considéra- 
tion de  savoir  , qu’ou  le  croyoit 
inspiré  par  un  démon  particulier. 
Magellan  le  consulta  utilement  sur 
son  projet  d’entreprendre  un  voyage 
autour  du  monde.  Kaleiro  l’aida  à 
tracer  sa  route  , et  lui  donna  une 
méthode  pour  calculer  la  longitude, 
atin  de  ne  pas  dépasser  la  ligne. 
Magellan  voulut  prendre  Faleiro 
avec  lui  ; mais  celui-ci  s’en  excusa  , 
en  disant  qu’il  prévoyoil  que  cette 
navigation  lui  seroit  fatale.  Elle  le 
fut  en  effet  à l'astrologue  ( tous  les 
astronomes  l’étoient  alors  ) Martin 
de  Séville,  qui  étoit  allé  à la  place 
de  Faleiro  , périt  assassiné  , ainsi 
que  Megellan  lui-mème  , à file  de 
Pu  bu. 

t FALETI  (Jérôme) , comte  de 
Trigneno  , natif  de  Savone  , s’ap- 
pliqua avec  un  succès  égal  à la 
poésie  et  aux  affaires.  Les  ducs 
de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Ses  ouvra- 
ges sont  , I.  Un  Poërne  italien , 
en  quatre  chants , sur  les  guerres 
de  Flandre.  II.  Douze  livres  de 
Poésies  latines,  imprimées  à Venise, 
chez  les  Aides,  eu  i5Ô7 , in-4°- 
III.  Causes  de  la  guerre  d’ Allema- 
gne, sous  fernpereurCharles-Quint, 
en  italien,  i55*a,  in-8°.  IV.  Traité 
a' Athénagore  sur  la  résurrection  , 
traduit  en  italien , i556,  in-40.  V. 
Deux  discours  latins  , 1 558  , in- 
fol. , qui  sont  rares.  VI.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à l’immense  recueil 
intitulé  Polyanthea.  Cet  auteur  ilo- 
rissoit  au  16e  siècle. 

I.  FALIERI  (Ordelafo),  doge  de 
Venise,  alla  vers  l’an  noa  au  se- 
cours de  Baudouin  , roi  de  Jérusa- 
lem , avec  une  puissante  Hotte. 
Après  avoir  aidé  à reprendre  pres- 
que toute  la  Syrie  , il  conquit  la 
Dalmatie  , la  Croatie  et  plusieurs 
autres  provinces.  11  rentra  en  triom- 
phe dans  sa  patrie  ; mats  il  ne  jouit 
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pas  long-temps  de  sa  gloire.  Zara , 
eu  Dalmatie,  s’étant  révoltée , il  mit 
le  siège  devant  celte  ville , et  y périt 
en  1 1 20. 

II.  FALIERI  (Marin),  doge  de 
Venise  en  1 554  > forma  le  dessein  de 
s’emparer  pour  toujours  du  gouver- 
nement qui  lui  avoit  été  confié  pour 
quelques  mois.  11  fulloil  se  défaire 
des  sénateurs,  et  le  malheureux 
avoit  pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration  fut 
découverte  par  un  des  conjurés.  I.e 
sénat  veilla  si  attentivement  sur  les 
conspirateurs,  que  seize  d'entre  eux 
furent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef. 
11  eut  la  tète  tranchée  à loge  de  80 
ans;  les  autres  lurent  pendus,  et 
quatre  cents  complices  périrent  pur 
différens  genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  ftvoit  découvert  cet  attentat 
obtint  des  litres  de  noblesse,  et  uue 
pension  de  mille  écus.  Cette  récom- 
pense étoit  assez  considérable  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ; mais 
elle  lui  parut  trop  modique,  et  il 
se  plaignit  amèrement  : ses  mur- 
mures obligèrent  les  sénateurs  de 
l’exiler  dans  l’ile  d’Augusla.  S’étant 
sauvé  de  cette  ile , il  périt  eu  passant 
dans  la  Dalmatie. 

* FAI  JC  ( Jean-Pierre  ) , Suédois, 
né  en  1727  , dans  la  Golliie  occi- 
dentale , mort  en  1774,  s’appliqua  à 
la  médecine  il  Upsal , et  étudia  eu 
même  temps  la  botanique  sous 
Linnée.  A la  recommandation  de 
ce  savant  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  au  jardin  de  pharmacie, 
et  garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à Pétersbourg.  Dans  mi  accès 
de  mélancolie  il  se  brûla  la  cervelle. 
Ou  a publié  dans  celte  ville  le»  ob- 
servations que  Falk  avoit  faites  dans 
ses  voyages,  3 vol.  in-40,  1780. 

t FALKEMBF.RG  ( Jean  de  ) , 
religieux  dominicain  au  commence- 
ment du  )5e  siècle  , se  mêla  de* 
querelles  des  chevalier*  teutoniquas 
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avec  le  roi  de  Pologne.  Il  écrivit 
contre  ce  prince  un  mauvais  livre, 
qui  le  lit  mettre  en  prison  à Cous- 
tauce , où  se  tenoit  alors  le  concile 
général.  Ce  libelle  est  adressé  à tous 
les  rois,  princes,  prélats, et  généra- 
lement à tous  les  chrétiens.  Falkem- 
berg  y promet  la  vie  éternelle  à tous 
ceux  qui  se  ligueront  pour  extermi- 
ner les  Polouais  et  Ladislas  leur  roi. 
La  condamnation  du  libelle  fut  ré- 
solue unanimement  dans  le  concile  ; 
mais  elle  ne  fut  confirmée  dans  au- 
cune session  publique  , malgré  les 
sollicitations  des  Français,  qui  s’é- 
loienl  joints  aux  Polonais. 

* FALKKNSTEIN  (Jean-Henri), 
volumineux  écrivain  de  Fraticouie, 
né  en  1683,  mort  eu  1760,  fut  110m- 
înéeu  1714  directeur  de  l'académie 
d’Erlangen  : mais  s’étant  fait  catho- 
lique , il  entra  au  service  de  l 'évêque 
d’Eichstadl,  après  la  mort  duquel  il 
obtint  la  protection  du  margrave 
d'Auspach.  On  a de  lui  Les  anti- 
quités de  Nordgan  dans  l’évêché  de 
jEichstadl,  3 vol.  in— loi. , et  d’autres 
ouvrages  de  même  genre. 

f FALKLAND  ( Lucius  Cary, 
vicomte  de  ) , secrétaire  d'étal  en 
Angleterre  durant  les  convulsions 
des  guerres  civiles  du  règne  de 
Charles  I , n’avoit  que  35  ans  lors- 
qu'il fut  tué  à la  batailledeNewbury, 
l'an  lGrj3.  Il  mourut , dit  Clarendon, 
avec  toute  l'innocence  de  mœnrsqtie 
l'on  a coutume  de  conserver  dans  la 
première  jeunesse , et  avec  les  lu- 
mières et  les  vertus  , qui  ne  sont 
ordinairement  que  le  fruit  du  der- 
nier âge.  Ce  citoyen  éclairé  , ver- 
tueux et  ferme , étoit  inquiet  pour 
sa  patrie  , et  sembloit  autant  re- 
douter la  prospérité  excessive  de 
sou  parti  que  celle  de  la  faction 
opposée.  Souvent , au  milieu  de  ses 
intimes  amis , après  un  profoud  si- 
lence et  de  l'réquens  soupirs , il  ré- 
pétoit  tristement  le  ntot  de  paix. 
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Pour  se  justifier  de  ce  qu'il  exposoit 
plus  librement  sa  personne  aux  dan- 
gers de  la  guerre  que  sa  place  ne 
sembloit  le  permettre  , il  disoit 
« qu’il  se  croyoit  obligé  d’être  plus 
hardi  qu’un  autre,  de  peur  que  son 
impatience  pour  la  paix  ne  le  fit 
soupçonner  de  timidité  ou  de  pol- 
tronnerie. Franc  et  droit  au  milieu 
d’une  cour  corrompue  , il  ne  voulut 
ni  employer  les  espions  , ni  faire 
ouvrir  les  lettres  des  personnes  sus- 
pectes , ni  se  servir  d’aucun  de  ces 
moyens  que  la  foibles.se  ou  la  mé- 
chanceté des  hommes  rendent  quel- 
quefois nécessaires.  Falkland  , zélé 
parlementaire  quand  il  avoit  cru  la 
liberté  civile  attaquée  par  la  cou- 
ronne, avoit  embrassé  le  parti  du 
roi  quand  on  voulut  anéaulir  la  mo- 
narchie et  la  constitution.  Il  gémis- 
soit  sur  les  maux  publics;  et  le  jour 
de  la  bataille  où  il  fut  tué  : a Je  pré- 
1 vois,  dit-il  , que  beaucoup  de  maux 
menacent  ma  patrie  ; mais  j’espere 
en  être  quitte  avant  cette  nuit.  » 

* FALLE  (Philippe),  né  en  1 655 
dans  file  de  Jersey , élève  du  collège 
d’Exeter  à Oxford  , prit  les  ordres 
et  fut  nommé  recteur  de  Saint-Sau- 
veur dans  sa  province, où  il  mou- 
rut. On  a de  lui  une  Histoire  de 
l’ile  de  Jersey.  ‘ 
s1 

t FALLET  ( Nicolas  ) , né  à 
Langres , auteur  de  quelques  poésies 
qui  furent  distinguées.  La  comédie 
française  lui  doit  la  tragédie  de  Ti- 
bère , et  la  comédie  italieune,  l’opéra 
comique  des  deux  Tuteurs-,  Matthieu 
ou  les  deux  Soupers  , eu  3 actes  , 
Paris,  1783,  iu-8*.  Il  est  mort  eu  dé- 
cembre 180 1 presque  subitement.  Ses 
au  très  ou  vrages  sont , I.  Mes  Prémi- 
ces, 1773.  II.  Le  Phaéton , poème 
imité  de  falleraaud,  1775,  in-8“.  111. 
Mes  bagatelles  ou  les  torts  de  ma 
jeunesse,  1776.  IV.  Delà  Fatalité, 
1779.  V.  Les  Aventures  de  Chce- 
réas  et  de  Callirhoé,  traduites  du 
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grec.  Les  produclionsde  cel écrivain 
sont  l'oibles  eu  général. 

t FALLOPE  ( Gabriel  ) , méde- 
cin ilalien  , profondément  versé 
dans  la  botanique,  l'astronomie  , lu 
philosophie  , et  sur-tout  dans  l'aua- 
toinie,  naquit  à Modeue  eu  iâa3, 
et  mourut  à Padoue  en  i56a.  Ce 
médecin , méthodique  dans  ses  le- 
çons , prompt  dans  ses  dissec- 
tions , et  heureux  dans  ses  cures  , 
parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
pour  se  perfectionner  dans  sou  art. 
Quoiqu  il  passe  pour  a\  oir  découvert 
cette  partie  de  la  matrice  qu’on 
nomme  la  trompe  rie  Fallope , il 
faut  avouer  qu’elle  n'étoit  pas  incon- 
nue aux  anciens.  Il  s'est  attribué 
quelques  autres  découvertes  qu’on 
lui  a coutestées.  Ses  nombreux  ou- 
vrages oui  été  recueillis  d'abord  à 
Venise,  i584,  i.  vol.  iu-fol.  ; celte 
éditiou  des  œuvres  de  Fallope  est 
fort  imparfaite  ; ileu  reparut  ensuite 
à Francfort  une  seconde  en  1690  en 
3 vol.  iu-fol.  Mais  la  meilleure  et  la 
plus  complété  est  celle  qui  parut  à 
Venise  en  160G  en  5 vol.  iu-fol.  Ou 
trouve  daus  le  premier  volume  ses 
Institutions  et  ses  Observations 
anatomiques,  ses  Traités  des  re- 
mèdes simples,  des  eaux  minérales, 
des  métaux  et  des  fossiles  : le  second 
volume  reuferrae  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères,  des  tumeurs, des 
cautères  , des  os  , etc.  Fores  Guil- 
AAN'DINO. 

f FALLOURS ( Samuel  ),  peintre 
hollaudais,  a peint  les  Curiosités 
naturelles  , poissons  , écrevisse»  , 
crabes,  qui  se  trouvent  autour  des 
Iles  Moluques , et  sur  les  côtes  des 
terres  aastrales,  et  les  a fait  imprimer 
à Amsterdam,  1718,  réimprimées 
en  1754,  a tomes  en  un  vol.  in-fol.: 
45  planches  dans  le  premier,  et  67 
dans  le  second.  Ce  livre  est  rare; 
ruais  il  ne  faut  se  fier,  ni  à la  vérité 
des  enluminures,  ni  à celle  des  fi- 
gures. 
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F ALS  ( Raimond)  , ué  a Stock- 
holm en  16.Ï8,  passa  à Paris  en  i68â, 
s'attacha  à Chérou  , médaillenr  du 
roi.  Les  médailles  sorties  de  ses 
mains  lui  méritèrent  une  pension. 
Il  mourut  à Berlin  en  170a. 

* FALSTER  ( Christian  ),  auteur 
dauois  , né  à Fleusbourg  au  18' 
siècle.  Ses  ouvrages  sont , l.  Sup- 
plentenlum  littguce latinæ.  II.  Ani- 
rnarioersiones  epislo/icœ.  III.  Ques- 
tiones  Romance,  IV.  Cogitaliones 
p/tilologicæ.  V.  Sermo  panegy ricus 
t!e  variorum  genlium  bibliot/iecis. 
VI.  Vigilia  prima  noctium  Ripen- 
sittm.  VU.  Amœnitates  p/iilolo- 
gicœ. 

* FANCOURT  ( Samuel  ) , mi- 
nistre dissideut , ué  en  1G78  dans 
une  province  occidentale  de  l’Angle- 
terre , mort  en  1768,  fut  pasteur 
d'une  congrégation  à Salisbury  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  pour  avoir  re- 
jeté les  notious  des  calvinistes  sur 
les  élus  et  les  réprouvés.  11  vint  en- 
suite à Londres  où  il  établit  en  1 740 
le  premier  cabinet  de  lecture.  Fan- 
court  réussit  peu  daus  celte  entre- 
prise , et  mourut  sans  fortune. 

FANNIA , femme  de  Caïus  Ti- 
liunius  , bourgeois  de  Minturue  , 
connue  pour  une  femme  galante 
avant  sou  mariage.  Tilinuins  11e 
laissa  pas  de  l’épouser  , dans  le  des- 
sein <le  faire  divorce  avec  elle  , et  do 
ne  lui  point  rendre  sa  dot.  A peine 
avoit-il  en  le  temps  de  laconnoitre  , 
qu’il  l'accusa  d’adultère  , et  il  ne 
manqua  pas  de  preuves.  L’affaire  iitf 
portée  devant  Marins  , qui , péné- 
trant le  dessein  que  Tilinnius  avoit 
eu  eu  épousant  Fannia , prononça 
que  Tilinnius  rendroitla  dot,  et  que 
Fanuia  paieroit  une  amende  de  4 
sous  d'or.  Quelque  temps  après 
Marius  ayaut  été  déclaré  ennemi  de 
la  république,  fut  obligé  de  s'enfuir 
de  Rome.  Onle  prit  dans  les  marais 
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de  Miniurne  , el  il  fut  mis  chez 
Fini  ma  , qui  lui  rendit  toutes  sortes 
délions  offices. 

t 1.  FANNIUS  ( Caïus  ) , sur- 
nommé Strabon  , consul  romain 
avec  Valerius  Messala,  l’an  161  avant 
J.  C.  Sous  son  consulat  fut  publiée 
la  loi  Fannia  contre  la  somptuosité 
de  la  table.  Cette  loi  lixoit  les  som- 
mes qu'on  pouvoit  dépenser  pour 
chaque  repas  et  la  quanLité  de 
viandes  qui  pouvoieut  être  servies. 
Vingt  ans  après  la  loi  Didia  en  re- 
nouvela les  dispositions; elle  étendit 
à toute  l'Italie  les  peines  et  les  pro- 
hibitions que  la  loi  Fannia  avoit  dé- 
crétées pour  la  seule  ville  de  Rome. 
Le  luxe  laisoit  de  nouveaux  ravages 
tous  les  jours  , el  ce  luxe  étoil  une 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  reconuoissoit 
lui-inèine  et  s'en  plaiguoit.  Il  réfor- 
ma la  formule  de  la  prière  qu'il  étoil 
d’usage  de  prononcer  à la  clôture  du 
lustre,  pour  demander  aux  Dieux 
qu'ils  augmentassent  la  puissance  de 
la  république  : il  en  substitua  une 
autre  , par  laquelle  on  les  prioil  de 
vouloir  bien  la  maintenir  toujours 
dans  le  même  état. 

* II.  FANNIUS  (Caïus  ) ,éloquent 
orateur,  fils  du  précédent  , consul 
avec  Cnéius  Domilianus  Eoobardus, 
prononça  contre  les  Gracchcs  une 
harangue  célèbre. 

* III.  FANNIUS  ( Caïus  ) , histo- 
rien romain , cousin  du  précédent , 
préteur  et  questeur  , est  cité  par 
dlfféreus  auteurs. 

.t  IV.  FANNIUS  ( Caïus  ) , auteur 
latin  sous  Tiajau,  composa  une  His- 
toire en  5 livres,  des  cruautés  de 
Néron,  el  des  dernières  heures  de 
ceux  que  ce  monstre  faisoit  exécuter 
à mort,  ou  qu'il  envoyoit  en  exil. 
On  ne  sauroil  trop  regretter  la  perle 
de  cet  ouvrage  intéressant. 

V.  FANN1US-CEPION,  complice 
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d'une  conjuration  contre  Auguste  , 
qui  fut  découverte,  se  donna  lui— 
même  la  mort. 

IJostem  cùm  fugcrcl  , se  T'armais  ipse  percniit  ; 
Uie  t rogo  , non  furor  e t , ne  mariant  mon  ? 

Martial,  lift.  II. 

En  fuyant  l’ennemi  qui  cherche  A le  inisir, 

Fannius  s’est  lu/-  lui-iuruir  : 

N'est-ce  |>a»,  je  vous  prie  , une  fureur  extrême , 
De  sc  donner  la  morl  «le  crainte  de  mourir? 

VI.  FANNIUS  (Quadraïus), poète 
latin.  Ses  ouvrages,  quoique  ridi- 
cules , furent  placés  avec  son  por- 
trait à la  bibliothèque  publique 
qu’Augusle  avoit  fait  construire 
dans  le  temple  d’Apollon.  Horace  , 
son  contemporain , lui  donne  le 
nom  de  parasite,  et  le  raille  impi- 
toyablement. 

* FANSAGA  (Cosimo),  seul p- 
tçur  el  architecte  célèbre,  né  à Uer- 
gameeu  i5qi , étudia  sou  art  à Rome 
sous  le  célèbre  Pierre  Bernin  ; il  alla 
ensuite  à Naples,  où  il  s’établit.  Un 
grand  nombre  d'autels  dans  plu- 
sieurs églises  de  cette  ville  atteslent- 
qn'il  étoit  aussi  bon  architecte  que 
grand  sculpteur.  La  fontaine  de  Mé- 
diua,  la  plus  belle  de  Naples,  seroit 
un  chef-d’œuvre  si  elle  avoit  plus 
de  majesté  et  moins  de  bizarrerie. 
Cet  artiste  mourut  en  1678. 

FANSIIAW  (Richard),  Anglais 
envoyé  des  rois  Charles  1 et  11  à la 
cour  d'Espague  et  à celle  de  Por- 
tugal , mort  à Madrid  eu  it>66, 
se  distingua  dans  ses  ambassades  , 
ainsi  que  sur  le  Parnasse.  O11  a de 
lui  quelques  Ouvrages  en  vers  el  en 
prose,  Londres,  1646,  in-40, qu'on 
a lus  autrefois. 

FANTET.  Voyez  Lagntp. 

* FANTETTI  ( César  ),  né  à Flo- 
rence vers  l’an  1 660, a gravé  à l’eau- 
forte  plusieurs  frises  et  bas-reliefs 
antiques  ; les  Loges  du  Vatican  , 
d’après  Raphaël  , de  société  avec 
Aquila  ; la  monde  sainte  rlnne, 
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d'jprcs  André  Sacclii , tableau  que 
Jacques  Frey  a aussi  gravé;  diverses 
pièces  d apres  d'autres  maures  ita- 
liens. 

* FANTI  (Sigismond),  de  Fer- 
rare,  vivoit  vers  lu  ti n du  15e  siècle. 
On  a de  lui  Trionfo  di  forluna , 
imprimé  à Venise  chez  les  Juntes 
eu  i5j6.  Failli n'étoil  pas  seulement 
poète , mais  encore  philosophe  et 
mathématicien  ; il  a donné  des 
preuves  de  ses  taleus  et  de  ses  cou- 
noissauces  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  science  qui  parurent  de 
son  vivant. 

* I.  F ANTON  I (Jean -Baptiste), 
bibliothécaire  et  premier  médecin 
de  Victor- Ainédée  II , duc  de  Savoie, 
processeur  d'anatomie  et  de  théorie 
dans  les  écoles  de  Turin, a laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits , aux- 
quels il  ne  put  mettre  la  dernière 
nain  , la  mort  l'ayant  surpris  eu  I 
169a  aux  environs  d’Enibniu.  Son 
fils  , Jean  FiSIWI , a revu  ces  ma- 
nuscrits, dont  il  a tiré  tes  meilleurs 
morceaux  qu'il  a publiés  sons  ce 
litre  : Observât  iodes  analotnico- 
medit  æ selectiore s , Taurini  , 1 699 , 
in-4°;  Venetiis,  1715,  in-40.  La 
premiereéditioii  contient  trente-une 
observations;  lasecoinfc,  trente-sept: 
on  y trouve  d’excelleus  aperçus  sur 
les  maladies  du  cœur. 

* II.  FANTONI  (Jean),  méde- 
cin, tils  du  précédent,  né  à Turin 
eu  1671» , parcourut  l'Allemagne,  la 
France  et  les  Pays-Bas  , pour  ac- 
quérir de  nouvelles  counoissances 
dans  sou  art, et  revint  dans  sa  ville 
natale,  où  il  enseigna  publiquement 
1 anatomie.  On  iguore  l’époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ou  distingue  les  suivans  : I. 
Disscrtaliones  anatumicœ XI,  Tan- 
rini , 1701,  iu-8“.  IL  si/iatotnia 
corporis  humant  ai/  1t.1t/m  theatri 
mec/ici  accommodala,  ibid.,  171.1, 
ni  ; cette  édition  Jait  partie  de 

T.  VI. 
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l'ouvrage  précédent.  III.  Opuscuht 
médita  et  physiologica  , Genevas  , 
1738,  in-q°.  On  y a joint  les  obser- 
verons de  sou  pere. 

TARA  (Jean-François  de  la),  de 
l'Abruzze  citérieure  , Horissoit  dans 
luiti°siecle.  Gessutr,  dans  sa  Biblio- 
thèque , attribue  à ce  médecin  un 
ouvrage  iutitulé  de  F.ssentite  infan- 
tis  proximi  infantiæ  et  pro.vinii 
ptiber tati , imprimé  à Floreuce  chez 
les  Juntes  en  i5li,j. 

TARADY  (Abou-l-ouàlyd  Abd- 
allah ilm  Moham-med  ihu  tl-), 
né  à Cordoue,  où  il  fut  tué,  l'an 
de  l'hégire  4°3,  1612  (le  J.  C. , est 
auteur  de  trois  ouvrages  , I.  Biblio- 
thèque des  poètes  arabes  qui  ont 
Jlori  en  Espagne  , depuis  la  con- 
quête du  ce  pays  jusque  vers  le  com- 
mencement du  5®  siècle  de  I’hég. 
IL  Dictionnaire  historique  et  ct  i- 
tiqtic , ouvrage  dans  lequel  on  re- 
monte à la  source  des  mots  corrom- 
pus , et  où  les  expressions  ambiguës 
soûl  habilement  éclaircies.  111.  Une 
Histoire  d’Espagne  , qui  est  bien 
loin  de  valoir  celle  &' jdbuu-i-Cas- 
sem  , recherchée  pour  sa  précision  , 
sa  clarté,  et  qui  a en  outre  le  mé- 
rite d'èire  la  plus  complète  de  ce 
genre  que  l'on  commisse. 

* FARAH  EI.-ASBHBYLY 
(Ahmed  Schéhab  ed-dyne),  poete 
et  orateur  du  7*  siècle  de  lhég.  , 
llorissoit  à Séville  sa  patrie  sous  la 
domination  des  Arabes.  O11  trouve  à 
la  bibliothèque  impériale  les  manus- 
crits de  deux  poèmes  de  cet  auteur: 
l'un  sur  les  Traditions , avec  des 
commentaires  du  Ben  Joum'alt  et  de 
Ben  Gotluùbaga;  l’autre,  qm  est  de 
l'espèce  nommée  Gasryd eh , com- 
menté par  Yabya-'l  Farakhy.  Os 
ouvrages  tiennent  à peu  près  le  mi- 
lieu entre  la  perfection  et  la  médio-< 
crité.  Furah  mourut  vers  l’an  de 
l hég.  699. 
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* FARANTZEM  , fille  d'Auloug , 
seigneur  de  Sunik  , fut  regardée 
comme  la  plus  belle  femme  de  sou 
siècle  ; la  nature  l’avoit  ornée  de 
charmes  , de  grâces , d’élégance  et 
de  tous  les  traits  enchanteurs.  Elle 
fut  donnée  eu  mariage , en  367  , à 
Knel  , fils  du  prince  Tiridate  , et 
petit-fils  de  Tirait  H,  roi  d’Arménie. 
Dirite  .prince  du  sang  royal , ayant 
l'occasion  de  voir  Farantzem  le  jour 
même  de  ses  noces,  en  fut  frappé, 
et  forma  le  projet  de  se  défaire  de 
sou  époux.  Archag  11  en  fut  épris  de 
son  côté;  il  tua  sou  mari  et  l'épousa, 
contre  les  lois  et  les  sermens  qu'il 
avoit  prononcés  eu  se  mariant  avec 
•Olympiate , parente  de  Théodose-le- 
Grand , alors  général  des  troupes. 
Farantzem  , pour  être  maîtresse 
absolue  du  cœur  du  roi , empoisonna 
la  vertueuse  Olympiate,  et  com- 
mença à disposer  des  charges  du 
royaume.  Chabouh  II,  roi  de  la 
Perse , informé  également  de  la  rare 
beau  léde  cette  reine,  fit  venir  Archag 
auprès  de  lui , sons  prétexte  d'une 
entrevue;  il  le  renferma  ensuite  dans 

. uu  château,  et  chercha  à avoir  Fa- 
rantzem dans  son  palais  ; mais  cette 
reine  refusa  avec  fierté  la  demande 
du  roi,  et  se  renferma  dans  la  for- 
teresse d’Ardakers.  Une  armée  for- 
midable de  Persans  vint  bientôt  in- 
vestir celte  place;  Farantzem  y com- 
manda en  personne  ; et  fit  la  résis- 
tance la  plus  rigoureuse  ; mais  elle 
fut  livrée  par  trahison  en  treles  mains 
de  l’ennemi  barbare,  qui  la  fit  mou- 
rir vers  l’an  58o  de  J.  C. 

* I.  FARDELLA  ( Albert  ) , ué  en 
Sicile  d'une  famille  noble  en  tbjo , 
entra  en  1602  àPalerme  dans  l’ordre 
des  clercs  réguliers  , où  il  fit  ses 
-éludes,  et  se  re.ndit  habile  dans  la 
philosophie  et  la  théologie  scolas- 
tique , qn'il  professa  daus  sa  patrie  , 
à Rome  et  à Paris , dans  les  maisons 
de  son  ordre.  Cè  fut  le  premier  des 
théologien»  scolastiques  qui  enseigna 
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I que  les  démons , les  âmes  des  dam- 
nés, étoient  tourmentés  en  enfer 
par  un  feu  matériel  , résultant  d'une 
union  hipostatique  avec  le  feu.  On 
a de  lui  Optica  iuvisibilium  , seu 
vcritatis  Jidei  , et  quelques  autres 
ouvrages. 

11.  FARDELLA  ( Michel-Ange  ) , 
né  à Trapani  en  Sicile  l’an  itiôo, 
d’abord  frauciscais,  ensuite  prêtre 
séculier  , professeur  d’astronomie 
et  de  physique  dans  l’imiversité  de 
Padoue  , mourut  à Naples  en  1718. 
On  a de  lui  des  Ouvrages , peu  con- 
nus en  France , sur  les  sciences  aux- 
quelles il  sctoit  consacré.  C’étoit 
un  homme  d’un  esprit  vif  et  d'une 
imagination  féconde  , mais  très- 
distrait.  Malgré  des  appointeineus 
considérables,  sa  générosité  envers 
ses  amis  et  son  caractwe  indolent 
ne  lui  permirent  jamais  d'ètre  riche. 

* FARDULFE,  abbé  de  Saint- 
Denys , originaire  de  Lombardie  , 
vint  en  France  à la  suite  du  roi 
Didier  , et  , le  premier  , découvrit 
à Charlemague  la  con  pi  ration  de 
Pépin  - le  - Bossu , l'un  de  ses  fils 
naturels.  Eu  reconnoissance  de  ce 
service  , l’empereur  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint -Dcnys.  Fardulfe  y 
mourut  la  1 4”  auuée  de  son  admi- 
nistration. Duchesne  a recueilli  sous 
le  nom  d'Alcuin  quelques  épigram- 
mes  de  cet  abbé. 

1 1.  FARE(sainle),  d'uue  famille 
noble  de  Brie , sœur  de  saint  Faron, 
évêque  de  Meaux  et  de  Cbauglusc , 
évêque  de  Laon,  bàlit  le  raouaslère 
de  Faremoutier  , en  fut  abbesse  , et 
mourut  vierge  vers  655  , à 1 âge  de 
60  ans. 

II.  FARE.  Voyez  Lafare. 

* FARED(lbn)  Abou  hais  Scherf- 
ed-dyne  Omar , né  au  Caire  l’an  de 
l’hégire  576  ou  77  , J180  de  notre 
ère  , mort  dans  la  meme  ville  l'an 
63a-ta34,  mérita  par  l'élégante  .te 
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sa  poésie  la  réputation  d'im  des  pjtis 
grands  poêles  arabes  , dont  il  jouit 
encore  parmi  les  Musulmans.  Ses 
Wiuvres  ont  été  recueillies  apres  sa 
mort , et  comineutées  par  divers 
habiles  Grecs.  Ou  eu  trouve  des 
exemplaires  manuscrits  complets  ou 
)>artiels  dans  les  bibliothèques  de 
Paris , de  l’Escurial , de  Leyde  , dans 
la  Bodléyennc  et  autres.  Ces  œuvres 
se  composent  d ’Fprgrcmmes  , de 
Poëmes  sur  différens  sujets,  et  dont 
, le  plus  célébré  est  celui  en  l'honneur 
des  religieux  soufys.  On  a imprimé 
quelques fragmens  d'ibn  Fared  dans 
des  recueils  de  morceaux  de  littéra- 
ture orientale  ; mais  ils  ont  trop  peu 
d’étendue  pour  entrer  à ce  sujet  dans 
de  grands  détails.  Uni  Fared  étoit 
originaire  de  Hamah  en  Syrie;  mais 
on  inauque  de  données  exactes  sur 
la  vie  et  sur  le  caractère  de  ce  poète, 
illustre.  Ainsi  des  auteurs  le  repré- 
sentent comme  un  homme  dont  la 
vertu  égajoil  le  mérite,  et  d’autres 
le  peignent  sous  des  couleurs  les  plus 
noues. 

t FABLL  (Guillaume),  né  à 
Gap  eu  ].|bg,  vint  de  bonne  heure 
à Paris, et  régenta  quelque  temps  au 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Jac- 
ques Le  Fèvre  d litaple  , son  ami, 
lui  inspira  les  opinions  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zuingle 
eu  Suisse.  Farel  fut  ministre  A Ge- 
nève avant  Calvin  , et  y prêcha  la 
réforme.  Chassé  de  celte  ville  eu 
i5.58,  il  se  relira  à lia  le  , puis  A 
Neuchâtel , où  il  mourut  en  i 565. 
Ce  novateur  se  maria  à l’âge  de  69 
aus  ; sou  savoir  émit  médiocre.  Ou 
a de  lui , I.  Le  Glaive  de  l'esprit  ; 
ouvrage  qui , malgré  la  singularité 
de  sou  titre  , ofl’re  d'assez  bonnes 
choses  contre  les  libertins.  11.  De 
la  sainte  cène  du  Seigneur.  111.  Des 
Thèses.  Ce  ministre  fut  «censé  de 
renouveler  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate  ; mais  un  synode  de  Lau- 
sanne le  lava  de  cette  imputation. 
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* FARELLI  (chevalier  Jacques  le), 
peintre  napolitain  du  17*  siècle, 
un  des  premiers  élèves  d'André 
Vaccaro,  imita  ensuite  la  manière 
du  Calabrais , à qpi  il  ressembjoit , 
et  fut  fait  chevalier  de  Malte  à cause 
de  son  mérite.  On  voit  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  daua  les 
églises  de  Naples  et  d'Italie , entre 
antres  dans  l’église  de  Saint  - Louis 
des  Minimes  a Naples , où  il  mourut 
dansun  âge  avaucé  en  1753. 

* FARES’  (Ahmed  ibn-el-râzy  ) , 
ancien  lexicographe  arabe,  floriesoit 
dans  le  4°  siècle  de  l'hégire , 10®  de 
notre  ère.  Il  a laissé  un  Diction- 
naire arabe  inférieur  A celui  de  Jan- 
hary,  mais  qui  n’est  pourtant  point 
à dédaiguer . il  se  trouve  manuscrit 
à I ,eyde  et  à Oxford , dans  les  bi- 
bliothèques publiques.  Ou  attribue 
au  même  auteur  des  Dissertations 
sur  la  langue  arabe ; ouvrage  re- 
commandable par  le  goût  qui  y rè- 
gne, l’élégapce  du  style  et  la  sagesse 
des  principes  qui  y sont  développés. 
Uni  Fares  mourut  à Key  sa  patrie  , 
l’an  de  l'hégire  5g3-ioo4  de  J.  C. , 
selon  les  uns,  et,  selon  d’autres, 
quelques  années  plus  tôt , en  Sgo- 
1000  : ou  ne  sait  point  â quel  âge. 

» 

-j-FARET  ( Nicolas),  né  version 
1G00  â Bourg  en  Bresse,  un  des 
premiers  membres  de , l'académie 
française,  dont  il  rédigea  les  statuts 
de  cettecompagnie  naissante,  fut  se- 
crétaire du  comte  d'Harcourt  , et 
mourut  à Paris  eu  1640;  il  a voit 
la  réputation  d’un  agréable  débau- 
ché. O11  a de  lui  de  la  mauvaise 
prose,  et  de  plus  mauvais  vers  I. 
Histoire  chronologique  des  Ot- 
tomans, â la  fin  de  l’Histoire  de 
George Coslriot , Paris,  iGai  , in- 
4“.  H.  Histoire  d' Lu  trope  , tra- 
duite assez  mal  en  français,  Paris, 
iGai  , in-i6.  III.  Honnête  hom- 
me , tiré  de  l’italien  de  Castiglioue  , 
i u- 1 1.  JV.  Des  l.etlics  nouvelles  , 
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<iui  n’apptjennent  rien  : elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs;  il  y eu 
a d.x  seulement  de  Faret.  V.  Des 
Poésies  plates,  etc.  Ses  histoires  et 
ses  vers  assez  mal  écrits  l'ont  rendu 
inoins  célèbre  que  ces  mots  de  Boi- 
leau j 

Ainsi  tri  nqlrefni*  qu’on  vit  avec  Fajft 
Chai  bonner  de  ira  vers  les  murs  d’un  cabaret , 
fe’en  va  mal  à propos.... ^ 

* FARÉYDY,  kbalyl , fils  d’Ah- 
wed  , étoit  dp  la  ville  de  Basera. 
Doué  d'une  imagination  vive  , il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  les 
■charmes  de  sa  versification,  par  l'é- 
clat d'une  éloquence  vi  ve , nerveuse, 
pleine  de  feu  ; mais  il  ne  reste  rien 
de  ses  ouvrages  d’imagination  : on 
trouve  seulement  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Escnrial  quelques  livres 
élémentaires,  tels  que  son  Traité 
rie  prosodie  et  un  Dictionnaire 
arabe  , que  l’on  prétend  avoir  été  le 
premier  ouvrage  de  ce  geureécrit  en 
cette  langue.  Quelques  personnes 
lui  disputent  la  gloire  d'en  être  l’au- 
teur. 11  mourut  l’an  691-175  de 
l’hégire , dans  un  âge  peu  avancé. 

* FARGHINY  , grand  person- 
nage sarrasin , «vint  eu  Arménie  en 
9-’.a  , de  la  part  du  calife  Maktedir, 
eu  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire, pour  couronner  Kakik,  pre- 
mier roi  de  la  Vaspouranie  armé- 
nienne. Fargliiny  exécuta  lui-même 
les  'cérémonies  de  celLe  inaugura- 
tion : il  posa  le  diadème  royal  silr  la 
tète  de  çe  souverain , et  le  couvrit 
du  manteau  des  princes  chrétiens. 
Cet  habile  négociateur  conclut  en- 
suite un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  l’Arménie  et  le  ca- 
life, et  retourna  9 Bagdad  chargé 
de  riches  preseus  pour  lui  et  pour 
sou  maitre. 

FARG1S  { Charles  d’Angennes 
du),  d'une  famille  ancienne,  con- 
seiller d élai  sons  Louis  XIII,  et  son 
ambassadeur  en  Espagne.  Fargis  con- 
clut le  traité  de  Mouron  en  1616; 
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mais  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  , il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité  sur 
les  nouvelles  instructions  qu'il  reçut. 
— Sa  femme,  Magdeleine  de  Smi.Y. 
comtesse  de  la  Hochepot  , dame 
d'atour  de  la  reine  Aune  d'Autriche, 
dont  elle  eut  toute  la  confiance  , ne 
put  voir  les  chagrins  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  causoit  à sa  maî- 
tresse, sans  entrer  dans  quelques 
intrigues  contre  lui.  Ce  ministre  la 
contraignit  de  se  défaire  de  sa  char- 
ge , et  ellealla  chercher  un  asile  dans 
les  pays  étrangers.  Beringhen,  valet 
de  chambre  du  roi,  qui  passoit  pour 
être  son  amant  , et  qui  partageoit 
ainsi  les  confidences  de  la  reine,  eut 
ordre  en  même  temps  de  sortir  du 
royamne.  Madame  du  Fargis  mou- 
rut A Louvain  au  mois  de  septembre 
1639.  Ou  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu  , et.  dans 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  17.53,  6 vol. 
in- 12,  des  Lettres  eu  chiffres  de 
madame  du  Fargis , qui  furent  in- 
terceptées , et  qui  la  firent  con- 
damner à être  décapitée  par  arrêt 
de  la  chambre  de  justice  de  l’Arse- 
nal , en  1 65 1 . Elle  eut  un  fils,  mort 
de  ses  blessures  au  siège  d'Arras  le 
2 août  1640,  sans  avoir  été  marié, 
et  une  fille  religieuse  à Port-Royal , 
morte  en  1691. 

* FARGUE  ( Etienne  de  la  ) , 
avocat  au  parlement  de  Pau,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires, né  il  Dax  lè  7 décembre  1728, 
mourut  vers  la  fin  du  18e  siècle. 
Dépourvu  de  ces  dons  précieux  de 
la  nature  qui  constituent  le  vrai  ta- 
lent, quoique  lié  avec  des  disposi- 
tions à l’esprit,  cet  écrivain,  dont 
la  célébrité  n’a  guère  franchi  les 
bornes  de  sa  province,  n’a  produit 
que  des  ouvrages  d’une  extrême  mé- 
diocrité tant  en  prose  qu’eu  vers. 
Ceux  que  l’on  n de  lui  dans  1*  der- 
nier genre  sont  ,”  1.  Un  Recueil 
d'œuvres  mêlées,  Paris,  1765,  a v. 
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in-i2;Seulis  et  Pari»,  1786,  2 vol. 
iu-8°.  11.  La  Poix  du  peuple,  ode 
sur  la  mort  de  monseigneur  le 
dauphin,  in -8°,  1 766. 111.  (Eu ores 
nouvelles , 1774.  in-8“.  IV.  Poème 
sur  l'éducation , iu-8“,  1788.  V.  Le 
beau  jour  des  Français  , ou  la 
France  régénérée , poème  en  deux 
chants , etc.,  1,1791 , in-8°. 

* FARGUES  ( H.  ),  né  à Saint- 
Jean  - Pied  - de  - Port  en  1784» 
élevé  dan»  le  college  de  Rayonne , et 
destiné  au  commerce  des  laines  avec 
l'Espagne,  apporta  dans  cette  car- 
rière un  esprit  actif  qui  le  fit  réussir. 
Des  le  commencement  de  la  révolu- 
tion il  fut  maire  de  sa  ville  natale, 
puis  électeur  eu  1790,  et  enfin  juge 
de  paix.  La  guerre  le  reudît  mili- 
taire : il  organisa  le  régiment  de 
■chasseurs  basques,  dont  la  valeur 
éloit  si  renommée  dans  les  caulps. 
Réputé  suspect  en  1790,  il  conserva 
sa  liberté,  et  ne  fut  prisonnier  que 
sur  parole.  Après  cet  orage,  il  de- 
vint président  du  district  de  son 
dé[iurtemeut , et  fut  peu  de  temps 
après  appelé  au  conseil  descinq-cents, 
et  on  le  vit,  le  1 à août  1797,  y dénon- 
cer les  démagogues  que  le  directoire 
appeloil  dans  la  capitale  pour  se  dé- 
fend'e contre  les  conseils,  a Vous 
délibérez,  disoit-il  , et  ce  n’est  qu'à 
l'embarras  du  choix  des  plans  que 
inédileul  vos  bourreaux  que  vous  le 
devez.  Serez-vous  investis  dans  le 
lieu  de  vos  séances  ? Serez  - vous 
égorgés  à domicile?  Voilà  le  seul 
problème  qui  leur  reste  à résoudre.  » 
A la  suite  de  celte  sortie,  il  proposa 
de  demander  compte  au  directoire 
de  la  situation  de  l’aiis.  Cependant 
il  ne  fut  point  compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor;  ileontinua 
même  à se  montrer  l'ennemi  des 
révolutionnaires,  attaqua  plusieurs 
lois  V anarchie , et  s’écrioit  souvent 
« que  l'audace  d’un  scélérat  en  ré- 
volution comprimoit  l'énergie  «le 
vingt  bouillies  du  bien.  » Le  110  mai 


FA  ni  4% 

1798  , une  nouvelle  élection  le  porta 
au  conseil  des  anciens  , où  il  se 
distingua  et  contribua  à la  journée 
du  18  brumaire,  comme  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs;  à la 
suite  il  fut  nommé  sénateur. Présenté 
comme  candidat  pour  la  place  de 
trésorier  du  sénat,  il  y fut  nommé 
par  l'empereur  dans  les  premier» 
jours  de  l’au  1 j.  Il  alla  peti  de  temps 
après  présider  le  college  électoral  de 
sou  département,  revint  à Paris,  et 
mourut  subitement  à Aulemi,  chez 
son  collègue  Uertliolet,  le  i*r  vendé- 
miaire an  1 5 ( 20  septembre  1 894  ) , 
d une  attaque  d'apoplexie. 

tFARlA  y Sous  a ( Emmanuel), 
gentilhomme  portugais  , chevalier 
de  l’ordre  du  Christ,  mort  à Ma- 
drid en  i6/;g  , à 09  aus , dans  1111 
état  qui  11'étoit  guère  au-dessus  du 
l’indigence.  Les  lettres  lui  fireul 
trop  négliger  la  fortune.  Cétoit  lin 
homme  un  peu  singulier.  11  s’habil- 
loit  plutôt  comme  un  philosophe 
quecommenn  homme  qui  qvoil  vécu 
à la  cour.  S011  humeur  indépendante 
et  son  abord  sévère  furent  sans 
doute  un  obstacle  à sa  fortune.  Il 
étoit  cependant  fort  agréable  et  fort 
enjoué  avec  ses  amis.  On  a de  lui  , 

I.  Histoire  de  Portugal , conduite 
jusqu’au  règne  du  cardinal  Henri  „ 
imprimée  plusieurs  fois.  La  derniers 
et  la  meilleure  édition  est  de  Bruxel- 
les, 1700,  iu-fol.,  avec  une  conti- 
nuation, et  d’autres  pièces  curieuses. 

II.  L’Europe , l’Asie  et  l'Afrique 
portugaises , eu  6 vol.  in-fol.  : deux 
pour  l’Europe,  trois  pour  l'Asie,  un 
pour  l’Afrique.  l.'Asia  portuguesa » 
est  l’histoira  des  Portugais  aux  Indes 
orientales  , depuis  leur  premier 
voyage  eu  1497,  jusqu ’èii  1640.  Cet 
ouvrage,  exact  et  curieux  , a été 
traduit  eu  italien  , eu  français  et  en 
anglais.  Faria  a encore  laissé  7 vol. 
de  Poésies. 

FARINA.  Voyez  Oorvomle  , 
n°  I. 


Digitized  by  Google 


470  FARI 

FARINACCIO  (Prospur),  c é- 
lèbre  jurisconsulte  , né  A Rome 
en  i554,  brilla  dans  lu  barreau  , et 
se  plut  A défendre  les  causes  les 
moins  soutenables.  Celte  munie , fu- 
neste à bien  des  familles , jointe  à la 
rigueur  et  à la  sévérité  excessive 
avec  lesquelles  il  exerça  la  charge  de 
procureur  - fiscal  , occasionna  des 
murmures, et  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour  les 
autres,  éloil  très  - indulgeut  pour 
lui-même,  l-e  pape  Clément  VI 11 
disoil  de  lui  à ce  sujet , en  faisant 
allusion  au  nom  de  Fariuaccio  : « La 
farine  est  excellente,  triais  le  sac  qui 
la  renferme  ne  vaut  rieu.it...  » Ce 
jurisconsulte  mourut  à Rome  le 
même  jour  qu’il  étoit  ué  , le  ôo 
octobre  1618.  Ses  ouvrages  recueillis 
e.i  là  vol.  iu-fol. , à Anvers, 
1620,  et  années  suivantes,  sont 
recherchés  par  les  jurisconsultes  ul- 
tramontains. Ils  renferment,  I.  Ve- 
cisiones  Rotas  , a vol.  11.  Rut  ce 
novissimæ , 1 vol.  III.  Rutœ  recen- 
lissimte,  1 vol.  IV.  Reper/orium 
judicia/C , 1 Vol.  V.  l)e  hœresi , 
1 vol.  VI.  Consiiia,  a vol.  VU. 
Praxis  criminalis , /\  v.  VIH.  Hue- 
cus  praxis  criminalis , 1 vol. 

FARINATO  ( Paul  ) , peintre  et 
architecte,  né  A Vérone  en  152a, 
mort  dans  la  même  ville  en  1606, 
imita,  dans  sa  manière  de  dessiner 
et  de  composer,  Paul  Vérouèse,  avec 
lequel  il  travailla  dans  le  palais  de 
Saint -Marc  A Venise.  Ou  reproche  A 
ses  ouvrages  beaucoup  d'incorrec- 
tions attribuées  à la  trop  grande  fer- 
tilité de  son  génie.  On  fait  cas  de  ses 
dessins. 

y FARLVELL1  ( Charles  Baoscm 
dit  ),  né  A Naples  en  1705  , l’un  des 
plus  grands  musiciens  du  dernier 
s.ecle,  et  la  plus  belle  voix  qui  ail 
peut-être  jamais  existé,  lit  de  bouue 
heure  l'admiration  et  les  délices  des 
théâtres  d’Italie.  11  avoit  reçu  sa  pre- 
mière éducation  musicale  de  son  père 
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Broschi , ét  ensuite  avoit  passé  sou* 
Porjiora  qui  voyageoit  avec  lui.  Sort 
nom  étant  parvenu  A la  cour  d'iis- 
pagne,  elle  l’attacha  à sou  service, 
et  le  combla  d’honneurs  et  de  ri- 
chesses. Philippe  V cl  la  reine  Eli- 
zabeth le  traitèrent  en  favori.  Ce 
|iriuce  étant  tombé  malade  d’une 
mélancolie  profonde,  qui  lui  faisoil 
négliger  les  affaires,  et  l'empècboit 
meme  de  se  faire  raser  et  de  se  pré- 
senter au  couseil , lu  reine  tenta  le 
pou  voir  de  lé  musique  pour  le  guérir. 
Elle  fil  disposer  secrètement  1111  con- 
cert près  de  l’apjiarteineul  du  roi , 
auquel Fariuelli  fil  entendre  soudain 
un  de  ses  plus  beaux  airs.  Le  mo- 
narque , extrêmement  sensible  à 
l’harmonie,  parut  d’abord  frappé  , 
et  bientôt  ému.  A la  lin  du  second 
air,  il  appela  le  musicien , l'uccabïd 
de  caresses,  et  lui  demanda  quelltê 
récompense  il  vouloit.  Fariuelli  pria 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d’aller  au  conseil.  Dès  ce  moment  la 
maladie  du  roi  devint  docile  aux 
remèdes.  Telle  fut  l’origine  de  la 
faveur  de  Fariuelli.  Il  devint  comme 
premier  ministre,  et  n’oublia  point 
qu’il  11  etoil  auparavant  qu'un  chan- 
teur. Jamais  les  seigneurs  de  la  cour 
dePhilippe,  qui  dinuieul chaque  jour 
dans  sou  palai*  , n’obtinrent  de  lui 
qu’il  se  mit  A leur  table.  Ou  raconte 
qu'un  jour  allant  A rajiparteineut  du 
roi  , il  entendit  l’officier  de  garde 
dire  A un  autre,  qui  11  avoit  pas  les 
entrées  : « Les  honneurs  pieu  vêtit 
sur  un  misérable  histrion , et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans,  je  suis 
sans  récompense  ! » Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu’il  négligeoit 
ses  serviteurs,  et  lui  ht  signer  sur- 
le-champ  un  brevet  qn’d  remit  A 
l’oIÇcier,  en  lui  disant:  « Je  vous  ai 
entendu  dire  que  vons  serviez depnis 
trente  ans.  Vous  avez  eu  tort  d’a- 
jouter que  c’étoit  sans  récompense  : 
voilà  celle  que  le  roi  vous  donne.  » 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il  jouit 
de  la  plus  liante  faveur  auprès  de 
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Ferdinand  VI  et  île  la  reine  son 
épouse.  Les  ministres  de  Vienne , de 
. Londres  et  de  Turin,  témoins  du 
crédit  qu'il  avoil  à la  cour  d’Espa- 
gue , le  comblèrent  de  présens,  et  se 
servirent  de  lui  pendant  la  guerre 
de  174*  pour  affoiblir  les  seuti- 
tnens  favorables  queFerdinand  avoil 
pour  la  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  l'étoient  également  de  Fari- 
nelli , et  lui  prodiguoienl  encore 
plus  de  bassesses  que  sous  Philippe  V, 
au  point  qu’il  en  plaisantoit  quel- 
quefois lui-mème.  Il  répondoit  néan- 
moins à leurs  avances  par  des  res- 
pects extérieurs  , pour  les  avertir 
sans  doute  de  ce  qu'ils  se  dévoient 
à eux -mêmes.  Il  u’aiuioit  de  sou 
crédit  que  le  solide.  L'enceus  ne 
l'enivroit  point  ; et  le  brillant  de  ses 
ctiaiues  ne  lui  eu  cachoit  point  le 
poids.  Quelquefois  il  regrettoit  avec 
ses  amis  le  temps  où,  menant  uue 
vie  vagabonde  et  libre,  parcourant 
les  différeus  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vivoit 
familièrement  avec  ses  camarades, 
et  avoil  des  amis  au  lieu  de  jourti- 
saus  et  de  délateurs.  Enfin  Farinelli , 
soupirant  après  sa  liberté,  se  relira 
à Bologne  , où  il  mourut  en  1783  , 
après  y avoir  joui , dans  une  heu- 
reuse vieillesse,  des  hommages  des 
citoyens  et  des  étrangers.  A 1a  con- 
uoissauce  la  plus  profonde  de  la 
musique,  il  joignoil  le  goût  le  plus 
exquis.  ( V.  l'art,  de  Ensenada  et 
celui  de  J.  Gilles,  n°  VI.)  Son  cœur 
étoit  généreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  fait  un  habit  , ne 
voulut  jamais  d'autre  paiemeutque 
de  lui  entendre  chanter  un  air. 
Farinelli  , après  l’avoir  pressé  en 
vain  d’accepter  son  argent , s'en- 
ferma avec  lui  et  l'enchanta  par 
sa  voix  brillante  et  sonore. 
Quand  il  eut  fini , le  tailleur , hors 
de  lui-mème,  lui  faisoit  des  re- 
mercitnens  et  se  préparoit  à sortir. 
«Non,  lui  dit  Farinelli;  j'ai  lame 
sensible  et  fièrc , et  ce  n'est  juêmc 
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que  par  - là  que  j'ai  acquis  quelque 
avautage  sur  les  autres  chanteurs. 
Je  vous  ai  cédé;  il  est  juste  que  vous 
me  cédiez  à votre  tour.  » En 
même  temps  il  tira  sa  bourse  et 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  son  habit  pouvoil  valoir.  On 
raconte  encore  que  Farinelli , jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
opéra  italien,  implorait  par  un  air 
touchant  sa  grâce  et  celle  de  sa  maî- 
tresse auprès  d’un  tyran  farouche 
et  cruel  qui  les  avoil  faits  scs  pri- 
sonniers. L’acteur  qui  représentait 
le  tyran  fut  tellement  attendri  par 
la  plaintive  mélodie  de  Farinelli , 
qu’au  lieu  de  lui  refuser  sa  demande, 
comme  le  portait  1a  pièce,  il  oublia 
entièrement  son  caractère,  fondit 
en  larmes , et  serra  le  captif  dans  ses 
bras.  Il  y a des  auteurs  qui  attri- 
buent cette  anecdote  à d’autres  mu- 
siciens. 

* FARJAT  ( Benoit  ),  né  à Lyon 
fen  1646,  élève  de  Guillaume  Châ- 
teau qu’il  suivit  à Rome,  où  il  a 
gravé  le  Mariage,  ou,  selon  quel- 
ques - uns  , le  Couronnement  de 
sainte  Catherine  , d’après  A.  Car— 
rache;  la  Tentation  de  saint  An- 
toine , d'après  Anuibal  Carrache, 
est  le  même  sujet  qui  a été  gravé  par 
Gérard  Audran  et  Claudine  Stella; 
la  Communion  de  saint  Jérôme, 
d'après  Le  Dnminiquin;  le  même 
sujet  a été  gravé  depuis  par  Jacques 
Frey  et  autres  : une  Sainte  Famille, 
d'après  P.  de  Cortoue;  la  Course 
d’Ata/anle , d’après  P.  I.ucalelli  ; 
le  Baptême  de  J.  C. , d'après  Carie 
Maratle  ; plusieurs  autres  sujets 
d'après  l’Albane,  Ciro-Ferri,  J. -B. 
Guuli , F.  Solimèue  , etc. 

* I.  FARMER  ( Ilugh  ),  savant 
théologien  dissident,  né  à Shrews- 
bpry  eu  1714,  mort  en  1787,  ache- 
va ses  études  à Northamplon , sous 
le  docteur  Doddrige  , fut  ensuite 
chapelain  de  1a  maison  de  Coward,  à 
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Walthamstow an  comté  d'Essex , où 
il  ollicia  dans  uue  petite  congréga- 
tion. En  1761,  nommé  prédicateur 
d’une  congrégation  à Saltershall , 
son  premier  discours  , après  celui 
d’installation  , fui  sur  la  tentation 
de  Jésus-Christ , in-8°.  Dans  cet 
ouvrage,  la  tentation  est  présentée 
comme  une  vision  sacrée,  où  plu- 
sieurs scènes  du  ministère  futur  du 
sauveur  étoienl  figurées.  Plusieurs 
écrivains  s’élevèrent  contre  cette  as- 
sertion. En  1771  , Farmer  publia 
uue  Dissertation  sur  les  miracles. 
Le  premier  ouvrage  qu’il  lit  ensuite 
fut  uu  Essai  sur  les  démoniaques 
du  nouveau  Testament , qu’il  sou- 
tient n’avoir  été  affectés  que  d'un 
désordre  naturel.  Le  docteur  Worl- 
hinglou  et  M.  Fell  l’ont  réfuté  tous 
les  deux.  Le  premier  avec  assez  de 
douceur  ; mais  le  second  l’a  traité 
très-sévèrement.  Sa  dernière  com- 
position est  intitulée  Traité  de  l’a- 
doration des  esprits  chez  les  païens 
et  les  anciennes  nations  , Ou  de 
l'Idolâtrie  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
M.  Fell  attaqua  également  cet  ou- 
vrage dans  un  Traité  très-profond 
et  très  - piquant  qu’il  publia  eu 
178.Ô.  Cette  même  année  Farmer 
jK’rdil  1 usage  de  la  vue  ; mais  une 
habile  opération  de  chirurgie  la  lui 
rendit , et  il  fut  en  étal  de  continuer 
ses  occupations.  Il  mourut  deux  ans 
après  à Walthamstow,  ordonnant 
à ses  exécuteurs  testamentaires  de 
brûler  ses  papiers.  Cependant  en 
1804  on  a publié  quelqnes  Lettres 
de  lui  , et  des  Jiagmens  d’une 
dissertation  sur  lîa/aam,  avec  la 
y te  de  [auteur  en  tète. 

*IT.  FARMER  ( Richard),  théo- 
logien et  antiquaire,  né  à Leicester 
eu  1735,  mort  en  1797,  élève  du 
collège  Emmanuel  à Cambridge,  où 
il  prit  la  mailrise-ès-arts  en  1760» 
La  irtlme  année  il  fut  uommé  pro- 
fesseur d’humanités.  En  176711  fut 
# bachelier  eu  théologie , cl  l’ua  des 
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prédicateurs  de  WUtrehalI.  L’année 
précédente  i!  avoit  publié  un  Essai 
sur  [ érudition  de  S/iakespear , où  * 
il  prouve  que  tout  ce  que  cet  im- 
mortel barde  eut  de  connoissances 
en  histoire  et  en  mythologie  étoit 
puisé  dans  des  traductions. En  >775, 
Farmer , uommé  raailre  de  son 
collège , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  Tut  en  même  temps  chance- 
lier , chanoine  de  Lichtiield  , bi- 
bliothécaire de  l’université  de  Cam- 
bridge , et  chanoiue  de  Canterbury  ; 
il  échangea  ce  dernier  cauonicat 
pourunde  Saint-Paul  Farmeravoil 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux 
pour  uue  Histoire  de  Leicesler  ; mais 
il  les  a laissés,  avec  les  planches,  à 
M.  Nichôls,  pour  les  employer  dans 
son  Histoire  de  ce  comté. 

t FARNABE(  Thomas  ),  en 
latin  , Farnabius  , né  à Londres 
en  1.57.5,  d’uu  père  charpentier, 
lit  ses  premières  études  à Oxford  , 
ensuite  eu  Espagne,  dans  un  col- 
lège des  jésuites.  11  accompagna  Fran- 
çois Dtak  et  Jean  Hawkins  dans 
leurs  course»  maritimes.  De  retour 
de  ses  voyages,  il  se  lit  soldat  dans 
les  Pays- Bas,  déserta,  et  retourna 
daus  sa  patrie.  Il  ouvrit  une  école 
de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Sommersel , puis  alla  continuer  le 
même  travail  A Londres,  forma  de 
bous  écoliers , et  s'acquit  la  réputa- 
tion d’un  maître  habile.  Son  atta- 
chement à la  famille  royale  lui 
attira  des  persécutions  ; mais  elles 
ne  furent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  Il  répondit  toujours  A ceux 
qui  le  sollicitoient  de  se  déclarer 
pour  le  parti  républicain  : « J’aime 
mieux  n’avoir  qu’un  roi  que  d’en 
avoir  cinq  ceiîts.  » Il  mourut, exilé 
en  1647.  Farnabe  étoit  aussi  savant 
humaniste  que  bon  citoyen.  Il  étoit 
renommé  pour  les  épilres  dédica- 
toires , qu’il  adressoit  volontiers  aux 
princes  qui  y étoient  sensibles,  et’ 
qui  en  savoient  témoigner  leur  re- 


Digiiized  by  Google 


FARN 

connaissance.  IL  nous  reste  de  lni 
des  éditions  de  Juvénal,  de  Perse,  de 
Sénèque , de  Martial , de  I.ucatn  , de 
Virgile,  deTéreuce,  d’Ovide  , avec 
des  notes  qui  fout  houneur  à sou 
érudition  et  à sou  discernement  ; 
mais  le  iatiu  , un  peu  dur,  est  quel- 
quefois incorrect. 

* FARNERSEH,  cinquième 
patriarche  d’Arménie,  né  dans  la 
ville  d’Achdichad,  de  la  province  de 
Daron,  s'appliqua  avec  succès  aux 
études  de  la  théologie.  En  ods, 
élu  unanimement  grand  - catholi- 
cos  d'Arméuie , il  gouverna  son 
église  avec  sagesse  , en  prêchant 
continuellement  la  vertu  et  la  to- 
lérance que  scs  prédécesseurs  n'a- 
v oient  pu  souffrir.  Farnerseh  mourut 
vers  l’an  304,  regretté  Par  l0"s  les 
anîis  de  la  paix.  On  a de  lui  une 
Humilie  sur  la  prédication  de 
Jésus- Christ , qui  u’a  point  été  im- 
primée. 

î I.  FARNÈSE  (Pierre- I-ouis  T, 
premier  duc  de  l’arme  et  de  Plai- 
sance, fil»  aîné  dp  pape  Paul  111 , qui 
l’avoil  eu  d’uu  mariage  secret  , con- 
tracté avant  sa  promotion  à la  pour- 
pre. Ce  pontife  lui  conféra  les 
duchés  de  l’arme  et  de  Plaisance  en 
i345  , sous  une  redevance  de  8000 
écus  au  saint-siège.  Le  nouveau  duc 
éloit  aussi  orgueilleux  que  débau- 
ché. Il  irrita  ses  sujets  par  sou  des- 
potisme et  par  ses  désirs  effrénés. 
11  fut  assassiné  à Plaisance,  ou  par 
ses  ennemis  particuliers , on  par 
ceux  que  l'empereur  Charles-Quml 
lui  avoil  suscités.  Sa  postérité  jouit 
de  ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse,  mort  en  1731.  Sa 
nièce  , Elizabeth  Farnèse  , épouse 
de  Philippe  V , roi  d’Espagne , les 
transmit  au  second  de  ses  tils,  qui 
les  céda,  en  tyâfi  , à l'empereur 
Charles  VI , en  échange  du  royaume 
des  Deitx-Stciles.  ( V.  Elizabvtr, 
n°  XIII.  ) Le  muséum  Faruèse, 
formé  par  les  chefs  de  la  matsou  de 
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ce  nam  , enrichi  des  dépouilles  des 
Sanseverini , Pallavir.ini , Torelli  , 
fut  transporté  par  ordre  de  don 
Carlos,  devenu  roi  de  Naples,  de 
Parme  à Capo  di  Monte,  en  1 734- 
Voyez  Torelli. 

’ IL  FARNÈSE  ou  Furnio 
( Henri  ) , de  Liège  , profondé- 
ment versé  dans  la  jurisprudence 
et  dans  la  ronnoissance  des  lan- 
gues, qu’il  enseigna  eu  Italie , devint 
ensuite  professeur  d’éloquence  à 
Pavie.  11  a écrit  , De  simulacro 
rei/>ublicie , sett  de  imttginibtts  po- 
lilicœ  et  œconomiœ  uiriutis;  Diph- 
tera  Jouis , seu  de  antiqud princi- 
pis  instilutionc  ; J.'pitome  orbis 
terrarum;  De  srii  cognitione  et  de 
ostentist  Epistalæ  ; lie  imitatione 
Ciceronis  in  conscribendis  epis- 
tolis  , etc.  Ce  savant  mourut  à 
Pavie  en  1607. 

III.  FARNÈSE.  /'by.-Ai.r.XAXDRr. 
Farnèse,  11"*  XXII  cl  XXlll , et 
Diane,  11"  III. 

FARNEWORT  ( Ellis  ),  mort  en 
176.3,  curé  de  Corsengton  , a traduit 
en  auglais  l 'Histoire  de  Jiavila , 1 
vol.  iu-4°;  et  Machiavel , 177a,  4 
vol.  in-8°. 

* FARNOVIUS  ( Stanislas  ) , al- 
ternativement unitaire  et  socinieti , 
joua  un  râle  parmi  ces  hérétiques 
vers  la  lin  du  16e  siècle  , et  ses  dis- 
ciples furent  appelés , de  son  nom  , 
Jarnoviens. 

v FARNSWORT ou  Farnewert  * 
( Richard  J,  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Peut! , chef  des  quakers, 
ajouta,  aux  rêveries  extravagante* 
de  sou  uiaitre,  le  précepte  observé 
scrupuleusement  dansle  quakerisme, 
de  ne  parler  à personne,  même  aux 
lôisdans  les  suppliques,  ou  à Dieu 
dans  la  prière  , qu’en  tutoyant.  11 
composa  un  livre  pour  jusliticr  cette 
impertinence.  11  prétend  queJ’usage 
opposé  est  une  flatterie  indigne  des 
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enfant  de  lumière  : c’étoit  le  titre 
que  prenoiiut  les  quakers.  Fox  ap- 
prouva les  idées  de  cet  insensé,  et  , 
quoique  un  peu  moins  fou  que  lui , 
fut  le  premier  à s'y  conformer. 
Cette  grossièreté  est  encore  aujour- 
d'hui un  caractère  distinctif  du  qua- 
kerisme. 

FARON  ( saint  ),  évêque  de 
Meaux  en  637  , y fonda  l’abbaye  qui 
portoit  son  nom  .assista  au  deuxième 
concile  de  Sens  en  657 , et  mourut 
le  28  octobre  67a  , à près  de  80 ans. 

* FAR'OUN  ( Ibrahim  ben) , au- 
teur arabe,  né  eu  Espagne,  vivoit 

' dans  le  huitième  siecle  de  l’hégire, 
et  de  notre  ère  le  quatorzième.  11 
a laissé  une  Histoire  étendue  de  la 
vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
arabes  qui  oui  vécu  jusqu’en  l’aunée 
761 — i3ôg.'Cet  ouvrage , plus  exact, 
plus  ample  , et  mieux  digéré  que 
les  autres  Bibliothèques  du  même 
genre,  desquelles  ben  Far'oûu  a em- 
prunté la  majeure  partie  des  faits 
qu’il  énonce  , doit  son  plus  grand 
mérite  à l’avantage  d’avoir  vu  le  jour 
un  peu  plus  tard  , avantage  dont  les 
successeurs  de  Far’oûu  ont  profilé 
pour  l'éclipser  à sou  tour. 

* FARQUHAR  ( George  ),  écri- 
vain dramatique  anglais , né  en 
1678  à Gondonderry  en  Irlande, 
mort  en  1707  , élèvedu  collège  delà 
Trinité,  à Dublin,  qu’il  quitta  pour  se 
joindre  à une  troupe  de  comédiens. 
N’ayant  pas  eu  de  succès  en  Irlande, 
il  passa  à Londres , et  reçut  du 
comtçd'Orréry  une  lieutenaucedans 
son  régiment.  En  1698,  il  donna 
son  premier  ouvrage  dramatique  , 
intitulé  H Amour  dans  une  bou- 
teille, qui  réussit.  Eu  1700,  il 
donna  les  Amans  constant.  La 
même  année  l’auteur  passa  eu  Hol- 
lande. On  trouve  dans  une  de  ses 
Lettres  une  description  fort  plai- 
sante de  ce  pays.  En  1701  il  donna 
sa  comédie  de  Sir  Harrj  TPildair j 
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en  170a  , ses  Mélanges  ; en. 

1700  , V Inconstant.  L’officikr 
recruteur  , qu’il  donna  ensuite  , 
n’est  qu’une  farce  populaire.  La 
dernière  de  ses  pièces  , et  celle  qui  a , 
lait  le  plus  de  bruit,  est  intitulée 
les  Stratagèmes , et  elle  eut  une 
grande  vogue  L’auteur  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  laissant  deux 
filles  sans  fortune.  Ses  comédies 
gaies  , naturelles  , bien  conduites  , 
sont  extrêmement  licencieuses. 

* FARR  A ( Alexandre  ) , de  Cas- 
tellazzo , dans  le  Milanais,  de  l’aca- 
démie des  affidés,  tlorissoit  dans  le 
16'  siècle.  On  a de  lui  des  Traités 
et  des  Poésies  : Il  seltenario.  Mi- 
racoli  d’amore.  Délia  divinità 
delU  uomo.  Del F ufficio  di  capita- 
nio  generale.  Pie  V,  auprès  duquel 
les  habi  tans  d’Alexandrie  l’envoyè- 
rent pour  le  féliciter  sur  son  élévation 
au  trône  pontifical,  lui  donna  le  gou- 
vernement d’Ascoli  , et  le  marquis 
de  Pescara  celui  de  Casai.  Farra 
mourut  au  service  de  ce  seigueur. 

* FARRINGDON  (Antoine), 
théologien  anglais  , né  en  1 ,r>76  à 
Sunuing  au  comté  de  Berks , mort 
en  1 658  , élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à Oxford,  où  il  fut  boursier  en 
1617.  Trois  ans  après  , Farringdon 
prit  la  mailrise-ès-arts.  En  i654, 
il  obtint  le  vicariat  de  Bray,  au 
comté  de  Berks,  mais  il  en  fut  dé- 
possédé dans  le  temps  des  guerres 
civiles  ,et  il  se  trouvoit  dans  la  plus 
grande  détresse  quand  les  paroissiens 
de  Ste.-Marie-Magdeleintde  Londres 
le  demandèrent  pour  ministre.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  3 vol. 
in-fol. 

* FARSATHAN , seigneur  de 
Halitzor,  dans  la  grande  Arménie,  se 
réunit,  en  1723  , avec  les  troupes  de 
David  Beg , etse  battit  en  héros  pour 
chas^r  les  Persans  des  provinces  de 
son  pays.  Dans  uue  bataille  donuëeen 
1725,  Fursalhan  coininandoil  uue 
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division  de  sept  cents  boitlmes  s 
l’aile  gauche  de  l’ennemi  , composée 
de  quatre  mille  Holdnu  , l'attira  au 
pied  d'uu  montagne,  et  l'enveloppa 
de  tous  côtes.  Farsa  titan  , prés  d'être 
pris,  s'élança  en  furie,  l'épée  à la 
tiiaiu,  divisa  les  rangs  avec  audace, 
et  se  sauva  à la  tète  de  ses  soldats. 
Ce  brave  guerrier  mourut  deux  ans 
après,  daua  le  siège  de  la  ville  d’A- 
coulis. 

* FARSETT1  ( Cosimo  ) , d’une 
ancienne  et  noble  famille  de  Car- 
rare , né  en  161g,  lit  ses  études 
à Pise , et  revint  dans  sa  patrie , 
où  il  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois , et  nommé  successivement  am- 
bassadeur d'Alberic  11  auprès  de  la 
république  de  Venise,  de  laicques, 
et  du  grand-duc  Ferdtuand  II.  S’é- 
taut  lixé  à Florence  , il  y fut  com- 
blé des  faveurs  de  Cosme  111  et  de 
Ferdinand,  et  mourut  dans  celte 
ville  eu  îbSg.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  et  sur  d’au- 
tres matière*  , qui  ponvotent  être 
«le  quelque  utilité  à l'époque  où  il 
les  fit  imprimer , mais  qui,  aujour- 
d'hui , sont  à peu  prés  uuls. 

*1.  FAUSMAN  II,  roi  de  la  Géor- 
gie, amiel  allié  d’Erovautll , prince 
«l'Arménie , lit  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  conserver  à sou  pro- 
tecteur le  trône  de  ce  dernier  pays, 
au  préjudice  d’Ardacès  II  , auquel 
appartenait  la  couronne  «le  droit; 
mais  celui-ci , à la  tète  d'une  ar- 
mée formidable,  composée  d’Ariné- 
uiens  et  de  l’ailhes-p'entra  dans  ce 
royaume  vers  l’an  88  de  J.  C. 
Farsman  réunit  bientôt  ses  troupes 
a celles  d’Krovanl , et , se  mettant  en 
avant  des  soldats,  so  battit  en  hé- 
ros contre  les  forces  d’Ardacis  , et 
resta  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille , après  avoir  perdu  son  ar- 
mée. 

* II.  FARSMAN-MANTA- 
GOUNY  , né  ver»  l’an  /j  • 4 > s'ap- 
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jdiqua  à l’art  militaire.  En  45 1 >1  se 
battit  sous  les  ordres  du  célèbre 
guerrier  Vartau  Mamigontcn  , con- 
tre les  armées  de  la  Perse,  et  donna 
en  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  valeur  el  de  taleus  militaires. 
D'apres  les  rapports  des  historiens 
Elisé  et  Parbelzy  , il  alla,  l’année 
suivautc  en  députation  avac  d’au- 
tres persouuages  auprès  du  roi  de 
Perse  , il  y reçut  des  accueils  Bat- 
teurs , et  mourut  peu  de  temps 
après  dans  ce  même  pays. 

* FARS-Y  (Taguy  êd-dyne 
el-),ué  dans  la  province  de  Fars, 
qui  est  la  Perse  jiroprçment  dite , 
s’adonna  de  hqnue  heure  à l’étude, 
et  devint  eu  peu  de  temps  fort  ha- 
bile mathématicien  , itou  sans  cul- 
tiver , & la  manière  des  Persans  , 
une  infinité  d'autres  sciences.  Il 
mourut  dans  un  tige  peu  avancé, 
laissaul  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  meilleur , et  presque  le  seul  que 
l’on  counoisse  aujourd’hui,  est  mi 
très-bon  Commentaire  sur  les  Elé- 
mens  d’Euclide , eu  persan. 

FAS,  divinité  qu’on  regnrdoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  : 
Trima  deurn  J as  , est  la  même  que 
Thémis  ou  la  justice. 

* FASANO  ( Loreitzo-Viola  ) , de 
Naples,  de  l'ordre  desfreres  mineurs 
de  l'observance  , dans  la  province  de 
la  terre  de  Labour,  vivoit  dans  lo  17* 
siecle  ; il  a donné  , Arcana  fere  om- 
nia  tu  tu  théologien  tum  phitoso- 
phica  , quæstiones  dispulalte  ai 
ultime  voluntates  subti/is  dodo- 
ris  Johannis  Scoti,  Neapoli , 1 6 1 S ; 
et  T racla  tus  de  adjuvandis  injir - 
mis. — Mathias  Fasaîto  , d’Otraulc, 
de  l’ordre  des  frères  prêcheurs  ,qui 
Horissoil  dans  le  même  temps , 
publia  un  livre  , intitulé  J, urne  e 
specehio  délia  virlù.  — François 
Fasaxo  , de  Naples,  clerc  régu- 
lier , est  auteur  de  la  Ri  for  ma 
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Hel  christiano , en  deux  parties  , 
1691. 

FASCIXUS  , divinité  tutélaire  de 
l'enfance.  Ou  lui  attribuait  le  pou- 
voir de  garantir  des  maléfices.  Dans 
les  triomphes , ou  suspeudoit  sa 
statue  au-dessus  du  char,  comme 
ayant  la  vertu  de  préserver  le 
triomphateur  des  prestiges  de  l’or- 
gueil. Son  culte  éloit  confié  aux 
Vestales. 

FASCIO  nu  Fatto  , syndic  de 
la  ville  de  Genève , se  fit  estimer 
par  ses  qualités  personnelles  et  son 
courage.  Condamné  à être  fusillé 
dans  l'fusurjcclion  de  1794  , il  pria 
les  soldats  chargés  de  i'exéculion 
de  faire  feu  de  plus  près.  N’ayant 
pu  l’obtenir,  cl  se  sentant  mutiler, 
il  leur  dit  froidement  : « Je  vous 
avois  bien  annoncé  qu’à  cette  dis- 
tance vous  me  manqueriez.  » 

* I.  FASClTIiLLl  ( Honoré) , d'I- 
seruie  , moine  bénédictin  , ensuite 
évêque  d'isola  , assista  au  concile  de 
Trente;  deux  ans  a vaut  sa  mort , il 
renouça  au  gouvernement  de  son 
église  , et  se  relira  du  inonde  pour 
vaquer  librement  à la  contemplation 
des  choses  célestes.  Ses  Poésies  lati- 
nes, qui,  par  leur  élégance,  peuvent 
être  mises  au  rang  des  meilleures 
de  ce  temps  là  , furent  publiées  par 
Coinine , à la  suite  de  celles  de  San- 
nazar.  Ou  en  donna  à Naples,  en 
1776,  une  éditiou  plus  ample,  et 
augmentée  de  quelques  autres  Poé- 
sies inédites , et  de  plusieurs  heures 
de  ce  moine,  qui  mourut  eu  1 564 - 
La  4'  éditiou  de  Pétrarque  , sortie 
des  presses  d’Alde  en  1 r>4^ , in-4°, 
est  regardée  comme  la  meilleure  pur 
llnscelli  et  Dolcc- , parce  qu’elle  avoit 
été  corrigée  sur  un  manuscrit  de 
Pétrarque  que  Fascilelli  avoit  en  sa 
possession. 

* FASOLO.  ( Jean  ) de  Padoue  , 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latine  , professa  fis  belles  - lettres 
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dans  l'université  de  cette  ville,  oA 
il  mourut  en  1371.  H a traduit 
du  grec  les  Commentaires  de  Sim- 
plicius  sur  les  livres  d’Aristote  sur 
lame.  On  a encore  de  lui  quelques 
heures  latines. 

, tt  • 

* IL  FASOLO  (Jean-Antoine), 
peintre  , 11e  à Vérone  sur  la  fin  du 
jfi"  siècle,  étoit  élève  de  Zeloli  et 
de  Paul  \ érouèse  ; mais  sa  mauière 
se  rapprochoil davantage  du  dernier. 
Lun  de  ses  plus  beaux  ouvrages  est 
un  Tableau  de  la  77isci/te  à Saint- 
Roch  de  Vérone;  Paul  Cagliari  en 
faisoit  le  plus  graud  cas.  Fasolo  se 
plaisoil  beaucoup  à peindre  des  su- 
jets d'invention  représentant  des 
actions  morales  ou  des  faits  héroï- 
ques , traités  d’uue  manière  allé- 
gorique. Ses  ouvrages  recheïchés 
excitèrent  l'envie  des  autres  artistes. 
11  mourut  âgé  de  44  ans  d'une  chute 
malheureuse,  en  peignant  la  salle 
du  podestat  à Vérone.  La  plupart  de 
scs  ouvrages  sont  dans  cette  ville  i 
on  voit  aussi  de  lui  à Dresde  , dans 
la  galerie  royale , le  Portrait  d'une 
femme  velue  d’étoffe  blanche  par- 
semée de  Heurs  d’or. 

* FASSABO  (Vincent ) , de  Pa- 
ïenne , jésuite,  né  eu  1S99,  et  mort 
en  i6G3 , a laissé  , Disputationes 
philosophies  de  quanti  talc , ejus— 
que  compositione  , essentid  , etc. 
Imrnaculaia  Deiparat  conceptio 
theo/ogicæ  commissa  trulinœ  ad 
dignoscendam  et  Jirmandatn  certi- 
tudinem  ejus , lucubratio  ; plu- 
sieurs autres  Opuscules  ; des  Médi- 
tations , etc. 

* FASSOLO  (Bernardin),  de  Pa- 
vie,  disciple  de  Léonard  de  Vinci, 
ne  fut  pas  indigne  d’un  tel  maitre  , 
mais  sa  célébrité  est  loin  d’égaler  son 
mérite.  La  galericdu  Musée  de  Paris 
a un  bon  Tableau  de  cet  artiste, 
daté  de  1 5 1 8. 

* FASrOLFF(sir  Jean),  fameux.' 
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général , «b  en  i 077  à Yarmoulh  , 
mi  comté  de  Norfolck,morteii  1 4 f>  9 , 
servit  avec  honneur  en  France  , où 
il  obtint,  plusieurs  postes  éminens, 
tandis  que  les  Anglais  teuoient  des 
villes  dans  ce  royaume.  En  i44°  il 
retourna  dans  son  pays  et  s’y  distin- 
gua par  sa  chàrité  pour  les  pauvres , 
et  la  protection  qu'il  accorda  tou- 
jours aux  gens  de  lettres.  L’univer- 
sité de  Cambridge  le  compte  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs , et  il  donna 
benucou p au  collège  de  la  Magdeleine 
à Oxford.  11 11e  faut  pas  que  la  tres- 
graude  ressemblance  des  noms  le 
fasse  confondre  avec  un  certain  Jean 
Fastolfjl,  personnage  ridicule  des 
pièces  de  SHiakespear. 

* FATALY-KHAN , gouverneur 
de  Pargachad  dans  la  grande  Armé- 
nie, déclara  la  guerre  , en  1724, 
aux  seigneurs  d'Arménie , appelés 
Fragonl  et  Toros  ; après  des  pertes 
considérables  qu’il  éprouva  dans  ces 
combats  , il  corrompit  le  premier 
de  ces  princes  et  s’empara  pour  un 
moment  des  états  du  second.  [Voyez 
Fn.vooiii,.')  Eu  i725  ,Fataly  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  Mi- 
kilar,  général  arménien,  et  prit 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 
David  vint  alors  en  personne  à la 
tète  d’une  armée  d élite  contre  ce 
khan;  la  bataille,  qui  fut  mie  des 
plus  opiniâtres  , se  douua  aux  çu- 
v irons  de  Vorlanacert , cl  Fntaly 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
l’an  1727. 

* FATII  ( Mohammed  Ren  Abon 
Nnsçr  El-lloraéydy) , originaire  de 
Cordoue  , reçut  le  jour  daus  l’ila-ide 
Majorque  , et  mourut  à Bagdad  eu 
109'» — /|88  de  l'hégire  , avec  la  juste 
réputation  d'un  homme  dont  la 
science  égaloil  l’extrême  piété  , et 
la  gloire  d'avoir  mérité  les  louange* 
même  de  ses  rivaux.  Ôtt  a de  lui  line 
Jiibliot/ièi/ue  arabe-espagnole  assez 
célèbre  pour  qu'une  foule  de  gens  à 
Liens  l'aieut  enrichie  de  commcir- 
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taires  et  d’appendix  sans  nombre. 
On  lui  aftribue  aussi  une  Histoire 
qui  embrasscroit  les  siècles  écoulés 
entre  les  deux  époques  de  rétablis- 
sement du  mahpniélisipe , et  du 
khnlyfal  de  Moslarsched  üillah 
l’Abbassy,  mais  qui  n'est  connue  de 
personne. 

* FATHMEH , fille  de  Moham- 
med ( Mahomet  ) , et  d’Ayscliab  , 
née  à la  Mekke  , cinq  ans  avant 
que  son  père  ne  se  fut  fait  prophète, 
fut  donnée  à son  cousin  issu  de 
germain  , Aly  , qui  en  eut  deux 
fils  , Hassàue  et  Hosseyne.  Fathmclt 
ne  survécut  que  six  mois  à son  père 
et  mourut  à Médyuéh,  âgée  seule- 
ment de  28  ans.  Au  dire  des  Mu- 
sulmans, c’étoit  1111e  femme  accom- 
plie eu  toutes  choses.  C'est  d'elle  et 
de  son  mari  que  les  khalyfs  Fath- 
myieh  ou  Alouyeh , c'est-à-dire 
falhémites  ou  alides  , prëlendoient 
descendre.  La  secte  musulmane  des 
schyètes,  de  laquelle  soûl  les  Per- 
sans, ne  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  légitimes  successeurs  de  la 
puissance  de  Mahomet  que  les  des- 
cendons ou  prétendus  tels  de  Falh- 
meh  ; an  lieu  que  les  Turks,  qui 
sont  sunnites  , établissent  cette  suc- 
cession par  Omar  : et  c’est  là  le  mo- 
bile et  l'éternel  aliment  de  la  haine 
de  ces  deux  peuples. 

* FAT1NELLI  ou  F vtint.i.i.o  , 
savant  prélat  , mort  à Rome  eu 
1719,»  lage  de  91  ans  , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : I.  De  refe- 
remlarionim  votaïUium  signature 
justifies  eo/iegio  , Borna  , ï 6gf». 
11.  Tractalus  i/e  transiatione  pen- 
sion is , et  respatrixa  juris,  ibid.  , 
1 708.  111.  Obscroalio/ies  ad  cpnsti- 
iulionem  XLI  C le  mentis  P apte 
y lll,  nuncupatam  butta  baron)/ m 
et  responsa  juris,  lib.  II,  ibid.  , 

*7*4- 

* FATIO  (Nicolas) , né  à Bâle  eu 
1 66. j , mort  dans  le  comté  ie  Wor- 
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chcstereu  1753  , a offert  la  réunion 
affligeante  des  plus  sublimes  efforts 
et  des  plus  misérables  écarts  del'es- 
pril  humain.  Dés  lage  de  1 7 aus  il 
écrivit  à Cassiui  une  hellre  sur  une 
Lumière  extraordinaire  qui  pa- 
raissait dans  Le  ciel  depuis  quel- 
ques années  , Amst. , 1 68li , in-8“. 
Il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale. 
Cette  lettre  , qui  lia  désormais  étroi- 
tement Cassiui  et  Fatio,  renfermait 
l'essai  d'une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  distance  du  soleil  à la  terre  , 
avec  une  hypothèse  pour  expliquer 
l'anneau  de  Satnrne.  Fatio  fut  bien- 
tôt l'ami  et  l'émule  de  Newton , 
d’Huyghens,  dcl.eibuilz,  de  Ber- 
uomlly.  Il  a voit  appris  du  premier 
le  calcul  de  l’intmi , et  il  l'euseigua 
à Demoivre.  Tchiruans  recounoil 
dans  son  li  vre , /Je  medicind  mentis 
etcarporis  , que  Fatio  luiavoil  fait 
voir  ses  fautes  louchant  les  perpen- 
dicuiairesdes  courbes  à foyer.  L’bor- 
logerie  dut  à Fatio  des  découvertes 
précieuses.  Il  est  le  premier  qui  ait 
attribué  la  cause  de  la  gravitation 
universelle  à l’impulsion  rectiligne, 
et  il  travailla,  d'après  ce  principe, 
il  un  Traité  sur  la  pesanteur , dont 
il  n'a  malheureusement  laissé  que  des 
/'raquions.  — Ce  même  homme  avoil 
donné  dans  tous  les  excès  du  fana- 
tisme le  plus  absurde.  U s'étoit  llallé 
de  convertir  l'univers  à son  système 
extravagant , et  il  avoil  commencé 
un  voyage  pour  aller  eu  Asie  réali- 
ser ce  dessein.  F11  1707  il  fut  con- 
damné à Londres,  arec  deux  autres 
soi-disant  illuminés,  à rester  exposé 
debout  sur  un  échafaud  , pendant 
une  heure,  à deux  jours  différens 
et  en  deux  différentes  places  , avec- 
un  écriteau  attaché  au  chapeau,  pour 
avoir  iudiscrelrinent  répandu  parmi 
le  peuple  ses  reveries  bizarres.  Seu- 
nebier  , dans  son  flist.  lit.  deGen., 
dont  nous  avons  extrait  cet  article  , 
t.  111,  p.  1 33-1 65  , offre  la  liste  des 
écrits  qui  peuvent  honorer  la  mé- 
moire de  Fatio,  et  il  dit  qu’il  a en- 
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cOTe  publié  quelques  ouvrages  pour 
défendre  les  inspirations  et  les  ins- 
pirés. Jean  Christophe  Fatio,  frère 
ainé  de  Nicolas  , physicien  et  as- 
tronome comme  lui , n'eut  que  le 
savoir  que  doune  l'application.  Abau- 
zil  attribue  encore  à Nicolas  des 
Remarques  physiques , qui  portent 
le  nom  de  Jean-Christophe  , dans 
le  a”  vol.  de  l’Histoire  de  Geueve  , 
iu-4°. 

* FATOR  ( le  frère  Nicolas  ) , né 
à Valence  en  i5aa  , mort  en  i583  , 
du  couvent  de  Sainte  - Marie  de 
Jésus  de  cette  capitale  du  royaume 
de  ce  nom  , joiguoit  à beaucoup 
d'esprit  et  de  talens  pour  la  poésie 
latiue  celui  de  la  peiulure.  On  voit 
de  lui  un  S.  Michel  terrassant  le 
dragon  , peint  sur  les  murs  de  son 
couvent , et  nue  Flagellation  d'un 
grand  mérite,  dans  celui  de  Chelva 
dans  le  même  royaume  de  Valence. 

* FATOUVILLE  ( N.  de). 
Cet  auteur,  qui  vécut  vers  la  tin  du 
17' siècle,  natif  de  la  province  de 
Normandie  , et  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  , n’a  travaillé  que 
pour  l'ancien  théâtre  italien.  Les 
pièces  qu'il  y a données  sont , Ar- 
lequin , Mercure  galant  ; Gra- 
pignan  , ou  ta  Matrone  cFEphèse  ; 
la  Lingère  du  palais  ; P rot  liée; 
P Empereur  dans  la  lune  ; Jason  ,- 
Chevalier  du  soleil  ; Isabelle  mé- 
decin t Colomb i ne , avocat  Pour 
et  Contre  ; le  Banqueroutier  ; la 
Précaution  inutile  ; te  Marchand 
dupé  ; Colombine , femme  vengée  ; 
et  la  l ille  savante.  Ces  pièces  sont 
imprimées  dans  le  Théâtre  italien 
de  Ghérardi  eu  6 vol.  iu-12,  Paris, 
1700,  et  Amsterdam,  1701  ; mais 
le  110m  de  l'auteur  ne  s'y  trouve  pas, 
et  il  n'y  est  désigné  que  par  la  lettre 
iuiliale  1)***. 

FATTORK  (le).  Voyez  Penni. 

FATUA.  Voyez  Faüna. 
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%FAVA  (Nicolas),  Je  Bologne  , 
tlorissoil  vers  l'an  1 4°4-  B professa 
la  logique , la  philosophie  et  la  mé- 
deciue  dans  sa  patrie.  En  iqSo  et 
1435  il  fut  envoyé  par  les  Bolonais 
en  ambassade  auprès  du  pape  et  de 
plusieurs  priucea.  Fava  aavoit  très 
bien  le  grec  , et  possédoit  à fond 
les  ouvrages  d'Aristote.  Il  mourut  le 
14  août  1439. 

•FAVARONT  (Augustin),  de 
Rome,  vivoil  dans  le  ta'  siècle.  Il 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Augus- 
tin , dont  il  devint  général  en  1 4>  9- 
Son  mérite  l’éleva  à l’évêché  de 
Céscne  dans  la  Romngne,  et  ensuite 
à l’archevêché;  de  Nazareth  et  de 
Barlelle,  au  royaume  de  Naples.  Il 
mourut  en  i44S  , laissant  un  Com- 
mentaire sur  t Apocalypse  ; un 
autre  sur  les  épStres  île  .Saint-Paul, 
et  enliu  un  dernier  sur  le  rnaitre 
ries  sentences  touchant  le  péché 
originel.  Ou  a encore  de  lui , De 
potestale  panse;  De  sacramento 
divinitatisJesu  Christi  et  Iscclesiœ; 
De  Chrislo  capite  , et  de  ejus  in- 
dyto  principatu.  ; De  charitate 
Christi  erga  electos , et  de  ejus 
injinito  amore , etc. 

’FAVARQUES  (Robert  de)  , 
médecin  et  apothicaire  , né  à Lille 
en  Flandre  verslafiudn  16'  siècle, 
ou  le  commencement  du  suivant  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Padoueen  1637 , iu-q®  , sous  le  litre  : 
Disquisitio  medica , num  pilulas 
déjectoriœ  cum  coend  reclè  exhi- 
beantur. 

1.  F AV ART  ( Charles-Simon  ) , 
né  à Paris  le  5 novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai  1795, 
ressuscita  parmi  les  Parisiens  la 
gaieté  et  les  grâces  du  Vaudeville. 
Ses  opéras  comiques  sont  remplis  de 
traits  piquons  et  de  naturel.  Ou 
distingue  dans  les  petits  opéras  de 
Favart  le  Coq  du  village  Cy- 
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thère  assiégée  ; J cajou  ; la  Auce 
interrompue  ; Raton  et  RoseUe  ; 
la  Bohémienne  ; la  Pille  mal  gar- 
dée; la  } été  du  château;  lé  Jar- 
dinier Supposé  ; l’ Astrologue  de 
village  ; Annette  et  l.ubin  ; la 
Chercheuse  d'esprit  et  Isabelle  et 
Gertrude.  Le  sujet  de  cette  dernière 
pièce  est  pris  d’un  coûte  de  Voltaire, 
intitulé  l'Education  des  filles.  Elle 
eut  le  plus  grand  succès  et  le 
méritoil.  En  1806  on  a fait  uns 
nouvelle  musique,  et  plus  savante, 
à cet  opéra;  mais  elle  a produit 
moins  d’effet.  Eu  général,  toutes 
les  petites  pièces  de  Favart  sont  des 
chefs-d’œuvre  pour  la  grâce,  Feu- 
jouemeut  et  la  facilité.  Parmi  ses 
grandes  pièces  on  a vu  repiésenter 
avec  plaisir  Y Amitié  à l’épreuve; 
A inet  te  à la  cour  ; la  Belle  Ar- 
sène , dont  le  sujet  est  tiré  du  conte 
de  la  Bégueule  par  Voltaire  ; la 
l ée  Urgelle  ; la  Rosière  de  Sa- 
lemy  ; les  Moissonneurs  , pièce  qui 
unit  une  excellente  morale  A des 
rians  tableaux  ; et  les  Trois  .Sul- 
tanes , autres  opéras,  qui  charment 
à la  fois  l'œil  et  le  goût.  Le  dernier 
sur-tout  Offre  des  grâces  et  de  la 
Iraichetir  , et  tous  les  agrémens  de 
la  poésie,  de  la  musique  et  de  la 
danse.  11  fut  composé  jiour  la  troupe 
française  , réunie  aux  Italiens  à 
I ancien  hôtel  de  Bourgogne,  en 
1761.  On  îiouhlia  tien  de  ce  qui 
ponvoil  embellir  celte  représenta- 
tion; les  habits  de  sultanes  furent 
faits  À Constantinople  avec  les  étof- 
fes du  jjays  , et  sur  le  modèle  de 
ceux  que  portent  les  femmes  du  sé- 
rail. Favart  ue  se  distingua  pas 
moins  dans  la  comédie  par  Y An- 
glais à Bordeaux  , pièce  remplie 
de  tiuesse  et  d'esprit.  Son  théâtre 
forme  10  vol.  in-8“.  On  lui  doit  en- 
core deux  poèmes  , la  J rance  dé- 
livrée et  Alfonse  , 1 730.  a Fa- 
vart , dit  La  Harpe  dans  son  Cours 
de  litléraAire,  est  le  premier  qui 
ait  tiré  l'opéra  comique  de  sou  au- 
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cienne  et  lougue  roture.  Cet  auteur, 
si  fécond  saus  être  trop  négligé , a 
réuni  dans  ses  bonnes  pièces,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre , le  na- 
turel et  la  finesse,  la  grâce  , la  dé- 
licatesse et  le  scul’uneut.  — 11  a été 
sur  la  scène  le  meilleur  peintre  des 
amours  de  village  , et  il  finit  beau- 
coup d’esprit  pour  mettre  le  village 
sur  la  scene , en  choisissant  ce  qu’il 
a d'agréable  et  d'intéressant , et  évi- 
tant ce  qui  peut  être  bas  et  déplai- 
sant. Cela  demande  plus  d 'art  qu’on 
ne  pense.  — 11  est  très-rare  que 
Favart  donne  dans  le  pliébus,  et 
la  difficulté  tecbuique  dïiu  rHylhnie 
extrêmement  varié  ne  gène  en  rien 
dans  ses  ouvrages  l'aisance  d’un  style 
et  d'un  dialogue  vif  et  rapide.  Ce 
mérite  , qui  se  fait  remarquer  par- 
tout dans  les  pièces  de  Favart , n’a 
éléégalé  nulle  part.  — Aucun  auteur 
ne  sait  aussi  bien  que  lui  douner  à 
la  naïvilé  un  fonds  d’esprit  qui  ne 
la  dénature  pas , parce  que  cet  es- 
prit n'est  autre  chose  qu’un  senti- 
ment vrai  de  la  nature.  C’est  bien 
lui  que  l’on  pourrait  appeler  le 
La  Fontaine  du  vaudeville.»  On  a 
publié,  en  1808,  Mèmoéres et  Cor- 
respondances littéraires  , drama- 
tiques et  anecdotiques  de  1 avait , 
mis  au  jour  par  P.  C.  Favart-,  sou 
. petit-fils , et  précédés  d'une  notice 
historique,  rédigée  sur  pièces  authen- 
tiques et  originales,  par  H.  F.  I)u- 
molard  , 5 vol.  in-8“,  que  l’on  au- 
roit  pu  réduire,  saus  faire  tort  à la 
réputation  de  Favart , à un  seul 
volume.  Ce  fécond  et  ingénieux  écri- 
vant réuuisaoil  la  modestie  cl  la 
simplicité  du  caractère  à la  bien- 
faisance cl  aux  taleus.  Ou  peut  croire 
même  qu’il  étoit  peu  sensible  à la 
gloire , puisqu'il  11e  réclama  jamais 
contre  l'injustice  du  public,  qui 
s'obstina  loug-leinps  à attribuer  ses 
ouvrages  à [abbé  de  Voisenon  dont 
il  11e  cessa  point  d’èlre  l’ami. 

• 

v II.  FAVART  ( Marie-Justine- 
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Benoîte  Cab.uiet  dü  Ronceiut)* 
épouse  du  précédent , liée  à Avi- 
gnon en  1737,  fn  concevoir  , dès 
l’âge  le  plus  tendre,  de  grandes  es- 
pérances pour  le  théâtre.  S011  père, 
attaché  à la  musique  du  roi  de  Po- 
logne, l’nyaiit  produite  à Paris , elle 
débuta  aux  Italiens  en  17/19,  avec 
le  succès  le  plus  flatteur.  Vadé  lui 
adressa  le  madrigal  suivant  : 

Pur  le*  accords  de  Polymnie 
Porter  le  cliarntr  dan*  |fi  coeurs  ; 

Par  Ira  agrémtn*  de  Tlialic 
Tlaire  aux  plus  sombre*  spectateurs; 

A Ions  1rs  taleu.c  joindre  encore 
Lei  pas  légers  de  TVrpaycbore, 

C’est  méiiter  un  triple  enceus; 

Aussi  vous  av^-z  l’avantage 
Do  réunir  le  triple  liummage 
Dn  coeur,  de  l'esprit  et  des  sens. 

Elle  a joui  constamment  de  la  faveur 
du  public  , occupant  les  premiers 
emplois  daus  la  parodie,  la  comédie, 
les  pièces  à ariettes,  enfin  dans  tous 
les  genres  et  tous  les  caractères.  Elle 
sut  douner  à la  naïveté  villageoise 
les  charmes  qu’elle  n’a  voit  point  en- 
core eus.  Danseuse  agréable  , canta- 
trice pleine  de  goût , elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux  , et  sur-tout  danr 
celui  de  Roxelane , de  l'opéra  des 
Trois  Sultanes  , l’un  des  rôles  les 
plus  difficiles  qu’il  y ait  au  théâtre  , 
en  ce  qu'il  exige  trois  qualités  qu’il 
est  bien  rare  de  rencontrer  dans  la 
même  actrice  ; in  gaieté , la  dignité, 
la  sensibilité.  Une  gaieté  franche  ren- 
doit  sou  jeu  agréable  et  piquant. 
Elle  imiloit  si  parfaitement  les  clilTé- 
reus  idiomes,  que  les  personnes  dont 
elle  eniprmitdii  l’accent  la  croyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arretée 
aux  barrières  de  Paris,  parce  qu’elle 
étoit  vêtue  d'une  toile  de  Perse  alors 
prohibée,  elle  contrefit  l’étrangère, 
et  employa  un  baragouiii  moitié 
français  , moitié  allemand  , si  bien 
imité,  que  le  premier  commis  la 
prenant  pour  une  dame  d'Allema- 
gne , reçut  scs  excuses  et  la  laissa 
passer.  Le  cinquième  volume  de* 
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«■livres  de  sou  mari  a été  mis  sou3 
sou  nom.  Les  six  opéras  comiques  qui 
remplissent  ce  volume  , et  auxquels 
elle  eut  part , sont  les  Amours  de 
Bastien  et  Bastie/tue , les  Ensor- 
celés , la  / il/e  mal  gardée  , la  1 or- 
tune  au  village  , la  / été  d'amour , 
Annette  et  Lubin.  Attaquée,  vers 
la  lin  de  1771  , d'uue  maladie  tres- 
douloureuse  , qu’elle  supporta  avec 
uue  patience  et  une  gaieté  incroya- 
bles, elle  mourut  le  20  avril  1772. 
Elle  fit  elle-même  son  épitaphe  , la 
mit  en  musique  , lâchant  d'accou- 
tumer ainsi  son  époux  et  ses  amis  à 
Ijidéc  de  sa  destruction.  Unc.ame 
sensible , une  générosité  peu  com- 
mune , uu  Tonds  d’enjouement  inal- 
térable , uue  philosophie  douce , 
Tonuoieut  son  caractère. 

* III.  FA V ART  d'Hebbicny, 
général  de  division  français  dans 
l’arme  du  génie  , commanda  à 
Tbionville  en  1792,  et  fit  une  pro- 
clamation aux  habilans  des  campa- 
gnes, pour  exciter  leur  zèle  et  leur 
couragecontreleseunemis.  En  179a 
il  commanda  à Lille  , et  s’opposa  à 
l'enlevemenl  des  cauons  de  la  place , 
ordouné  par  Cnstines.  Témoin  ap- 
pelé dans  l'affaire  de  La  Marlière , il 
lut  autorisé  à envoyer  sa  déclaration 
par  écrit.  Il  est  mort  à Paris,  le  in 
mai  1 800.  Ou  a de  lui  1111  Diction- 
naire d’ histoire  naturelle  , qui  con- 
cerne les  lestacées  , 1770  , 5 vol. 
in-fi°. 

* FAUCIIAP.D  ( Pierre),  chi- 
rurgien dentiste  à Paris,  y exerça 
son  art  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  uue  grande  célébrité.  L’ou- 
vrage qu'on  a de  lui  sur  les  maladies 
des  dents  , intitulé  Le  Chirurgien 
dentiste  ou  Traité  des  dents , Pat  is , 
172S,  3 voL  in— > a ; Paris,  1746, 
il  vol.  in-i  2 ; en  allemand , Berlin  , 
1755,  iii-8°  , est  le  meilleur  qui  ait 
clé  écrit  sur  celle  matière  à l’épo- 
que où  il  vivoit.  Avant  lui,  ou  11e 
plomboit  presque  point  les  dents  ; 

vi. 
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1 il  s'est  servi  de  co  secours  avec  le 
plus  grand  avantage.  Fauchard  est 
mort  le  22  mars  1761. 

1' I.  FAUCHE  T ( Claude),  prési- 
dent à la  cour  des  mouuoies  de 
Paris,  sa  patrie,  né  vers  l’an 
1029,  rechercha,  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  succès , les  antiquités 
de  la  France.  Peudaut  le  siège  de 
Sienne  , en  iaiï5  , le  cardinal  de 
lournoii  1 envoya  an  roi  pour  pren- 
dre ses  ordres.  Cette  députation  lut 
ouvrit  la  porte  des  honneurs , mais 
non  celle  de  la  fortune.  11  mourut 
à Paris  en  1601  , laissant  tant  de 
dettes,  qu’il  fallut,  pour  les  ac-  * 
quitter , vendre  sa  charge.  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  à Paris 
en  îbio  , in-ti“.  Les  plus  curieux 
sont,  1.  A ntiquitesgautoises  et fran- 
çaises : l»t  première  partie  contient 
les  choses  arrivées  jusqu’à  la  venue 
des  Francs,  Paris,  1599  , iu-8° : 
la  seconde  renferme  les  choses  arri- 
vées en  France,  depuis  Pharamotid 
jusqu’à  Hugues  Capet , Paris , 1602, 
in -8°.  11.  'Traite  des  libertés  de 
V Eglise  gallicane,  Paris,  1G10, 
in-q".  C’est  un  tissu  mal  ourdi  de 
faits  rapportés  sommairement , mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent  point 
ailleurs.  111.  Un  autre  De  l’origine 
des  Chevaliers  , Armoiries , et 
Hérault  s , Paris,  16110,  in-8“.  IV. 
Origines  des  dignités  et  magistrats 
de  France  , Paris,  1C00,  in-bu.  11 
y a dans  ces  dilféreus  Traités  mille 
choses  curieuses , mais  il  y eu  a 
beaucoup  à ajouter  ou  à corriger  ; 
le  style  en  est  insupportable,  même 
aux  sa  va  ns.  Goinbcrville , et  apres 
lui,  le  président  Ilainault,  préten- 
dent que  l'Histoire  de  France  de  ' 
Faucliet  dégoûta  Louis  XIII  de  la 
lecture.  Ce  p résident  étoit  un  Frauc- 
Gaulois,  par  ses  manières  et  par  sou 
langage.  La  principale  chose  qui  lui 
mauquoit,  étoit  la  netteté  des  idées. . . 

La  simplicité  de  tou  extérieur  lui 
attira  quelques  plaisa uteri es.  Etant 
3i 
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allé  , à Saint  - Germain  , pour  pré-] 
tenter  un  île  se»  ouvrages  à Henri 
IV,  il  le  trouva  daus  les  jardins, 
occupé  à faire  faire  un  Neptune  pour 
un  bassin.  Le  sculpteur  en  dessiuo.l 
la  barbe  , <pu  de  v oit  être  comme 
celle  du  l)iuu  des  eaux , longue  et 
piale.  A la  vue  de  Fauchet  ipti  la 
portoit  ainsi  : « Voilà  justement  , 
dit  le  roi , le  modelé  de  la  barbe  que 
nous  cherchons.»  Il  reçut  le  livre 
du  président , et  la  récompense  fut 
fort  légère , quoique  l’ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  et  de  tra- 
vail. Fauchet,  naturellement  cha- 
grin , s'en  vengea  par  des  vers  , où 
U disoit  : t, 

J»«i  r**çn  , <ürd»m  Saint-Grrmam , 

l)c  inc*  lunji  Iravatuc  In 

l,p  toi,  du  bronfte  tu’.i  fait  faire. 

Tant  il  c»l  cnurluit  et  U»in. 
fc’il  j'ouvotl  nuoi  bii*n  de  faim 
Me  garauiit'  «juc  «mou  image, 

Oh!  »ine  j'amoi»  fait  bon  voyâgt! 
lit  j'y  i etouru .rois  dcibdil. 

On  prétend  que  Henri , ayant  lu  ces 
vers  , lui  donna  uue  pension  de  six 
cents  écus  , avec  ic  titre  il  historio- 
graphe de  France.  Tous  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  lurent  réu- 
nis à Paris,  1G10,  in-40 , sous  le 
titre  d ’tEuvres  du  jeu  président 
Fauchet.  Cependant  on  a encore  de 
lui  , Les  (L  itérés  de  Cornélius  Ta- 
citus,  traduites  eu  français,  Paris, 
1 58a , in-fol. , 1 533 , in-4° , et  1 584  , 
iu-8°  ; les  cinq  premiers  livres  sont 
d'Etienne  de  lai  Planche,  le  reste 
* est  de  Fauchet,  qui  fit  encore  re- 

inroilre  cet  ouvrage  sous  ce  litre  : 
’Jiahigue  des  Orateurs,  ci-devant 
publié  sons  le  nom  de  Cornélius 
Tacilus  , chevalier  romain  , et  de 
Fabius  Quiutdiauus,  nouvellement 
mis  en  frauçais , Paris , 1 585  , iu-8u. 
liadlet  l’a  cru  auteur  de  la  seule 
traduction  française  de  Xénophon 
que  nous  ayons.  Elle  parut  eu  t fit  3 
sous  le  uom  d*  J ‘y  rame  de  Cau- 
dale. 
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i-  II.  FAUC11ET  ( Claude  ) , né 
à Dorne  en  Nivernais  le  a 2 sep- 
tembre l?44  , embrassa  létal  eccle- 
siastique, et  devint  vicaire-général 
de  l’archevêque  de  Bourges,  et  abbé 
commeudatjire  de  Montlort.  Uue 
belle  ligure  , uu  style  pompeux  et 
métaphorique  , uu  orgaue  agréable , 
la  facilité  des  inouveuieus  et  la  force 
de  la  déclamation  , lui  acquirent 
bientôt  de  la  célébrité  dans  la  chaire  , 
et  donuoient  à ses  discours  un  éclat 
que  la  légèreté  du  fond  ue  leurau- 
roil  pas  fait  obtenir.  Sa  réputation 
le  fil  nommer  prédicateur  du  roi. 
On  a prétendu  que  Louis  XVI , qui 
possédoit  un  jugement  très-sain,  fut 
peu  édifié  de  sa  manière  de  prêcher , 
et  sur-tout  si  fatigué  de  ses  antithè- 
ses, qu'il  en  témoigua  quelque  mé- 
contentement , et  que  ce  fut  le  motif 
secret  qui  lit  embrasser  avec  ardeur 
à l'abbé  Fauchet  les  principe»  de  la 
révolution  , et  vouer  à la  cour  uue 
haine  secréte  et  profonde.  C’est  à 
cette  époque  qu’il  prononça  l’oraison 
funèbre  de  l’archevêque  de  Bourges , 
dans  laquelle  il  olTril  des  idées  dé- 
cousue» et  exaltées.  Eu  1789  ou  le 
vit,  un  sabre  à la  main,  à la  tête 
des  assaillait»  qui  s’emparèrent  de  la 
Bastille , partager  ensuite  tous  les 
mou  veutens  ré  volutionuaires,  et  con- 
tribuer à leurs  succès.  Quelques  jours 
après  la  prise  dece  fort , Fauchet  pro- 
nonça dans  l’église  de  N -1).  un  dis- 
cours sur  cette  conqnète.  Son  texte 
fut  ces  molsde Saint-Paul:  In  liber- 
taie  m vocal  i estis  , fratres  ; et  il 
termina  ce  discours  par  cette  phrase 
atroce.  « Mes  frères,  les  tyrans  sont 
mûrs  ; halous-uous  de  les  moisson- 
ner , Amen.  » Dans  un  autre  ser- 
mon , il  proclama  Jésus  le  premier 
sans-culotte  de  la  Judée , et  préten- 
dit prouver  que  e’éloient  les  arislo- 
cratesqui  l’a  voient  fait  crucifier.  Cet 
orateur  qui  rappeloit  si  bien  l’exa- 
gération des  Boucher  et  des  Menot  , 
du  temps  de  la  Ligue , adressa  ses 
discours  à Verne» , ministre  éclairé 
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de  Cencve , qui , après  les  avoir  1ns , 
mit  au  dos  : « Fauche)  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  la  mienne.  » De- 
venu l’un  des  plus  ardens  adeptes 
de  la  secte  des  martinistes  ou  illu- 
minés , il  fonda  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal,  le  cercle  social,  el 
publia  les  discussions  extravagantes 
auxquelles  on  s'y  livroit  fréquem- 
ment dans  un  journal  qu’il  inti- 
tula la  Bouche  de  Jer.  Au  mois 
de  mai  1791  , le  département  du 
Calvados  l'élut  évêque  constitution- 
nel de  Bayeux,  et  il  s’y  rendiLpour 
prêcher  la  loi  agraire.  I,e  district  de 
cette  ville  el  le  ministre  de  la  justice  , 
indignés  des  troubles  qu’il  cherchoit 
à y propager , ordonnèrent  sou  arres- 
tation ; mais  pour  l'y  soustraire,  les 
Clubistes  allèrent  le  chercher  dans 
sa  maison  , et  le  nommèrent  pre- 
mier député  du  Calvados  à la  légis- 
lature. Parvenu  au  but  de  son  am- 
bition, il  s’efforça  de  conserver  la 
faveur  populaire,  soit  en  attaquant 
les  prêtres  non  assermentés  ainsi  que 
les  administrateurs  de  la  ville  de 
Caen  el  ceux  de  I.you,  soit  eu  dé- 
nonçant à diverses  reprises  le  mi- 
nistre de  Lessart , soit  en  injuriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères  dans  un  rapport  où  il 
développa  la  plus  grande  ignorance 
en  diplomatie.  Appelé  bientôt  après 
à la  convention,  quel  fut  l'étonne- 
ment de  voir  l’abbé  Fauchet  y de- 
venir un  homme  nouveau  , doux  , 
modéré,  prêchant  la  paix,  et  dési- 
rant de  la  faire  renaître.  Lié  au  parti 
de  la  Gironde,  on  le  raya  de  la  liste 
des  Jacobins  pour  avoir  procuré  un 
passe-port  au  ministre  Narbonne,  et 
il  fut  dénoncé  pour  avoir  adressé 
aux  prêtres  de  son  diocèse  un  man- 
dement dans  lequel  il  leur  défendoit 
de  se  marier.  Paroissant  alors  se  re- 
pentir de  ses  excès  , luttant  sans 
cesse  contre  les  proscriptions  de- 
mandées par  Marat  et  Robespierre , 
désespéré  de  l’inutilité  de  ses  efforts, 
il  s'écria  un  jour:  « Que  faut-il  doue 
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faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  ! » Sou  souhait  fut 
rempli  : décrété  d'accusation -coin  me 
ayant  eu  des  relations  avec  Charlotte 
Corday , il  fut  condamué  à mort  le 
3i  octobre  1793.  il  montra  daus  ses 
derniers  momens  des  senti  meus 
religieux.  Ses  ouvrages  sont  , Un 
Panégy  rique  de  sain:  Louis  , pro- 
noncé en  1779  devant  l’académie 
française;  X Oraison  funèbre  du  duc 
d’Orléans , publiée  en  1785  ; une 
autre  de  Phelypeaux , archevêque 
de  Bourges  ; une  autre  de  Yabbc 
de  F Epée,  premier  instituteur  des 
sourds  et  muets.  Ou  a encore  de  lui , 
1.  Eloge  de  Benjamin  Franilin  , 

1 79b , tn-8°.  II.  Discours  sur  les 
moeurs  rurales , 1788.  111.  La  Re- 
ligion nationale , 1789  , in-f>°.  IV. 
Discours  sur  l’accord  de  la  religion 
et  de  la  liberté,  1791 , in-8“.  Ce* 
deux  derniers  écrits  ne  furent  bien 
accueillis  ni  par  ceux  qui  11e  veulent 
aucun  culte,  ni  par  les  amis  de  la 
religion  catholique.  L’abbé  Fauchet 
a encore  en  part  aux  Discours  qui 
accompagnent  les  Tableaux  de  la  ré- 
volution française,  Paris,  1790  et 
>791  , in-fol. 

t FAUCIIEL'R  ( Michel  le  ) , 
ministre  protestant  , appelé  d« 
Montpellier  à Charenton  , 11e  fut 
pas  moins  admirée  à Paris  qu’en  pro- 
vince, pour  sou  éloquence  Le  maré- 
chal deLaForce  dit, au  sortir  d’un  de 
ses  sermons  sur  le  duel , « que  si  on 
lui  envoyoit  un  cartel , il  le  refiise- 
roit.»  Ce  célèbre  prédicateur  mourut 
à Paris  en  1667  , estimé  même  de* 
catholiques.  Ou  doit  à sa  plume , 
aussi  pieuse  qu’eloquente  , I.  Un 
Traité  de  l'action  de  l’Orateur  en 
de  la  P/vuoucialion  et  du  Geste  , 
Paris,  1657, el  Ijeyde,  tfi86  , in-j  a , 
ouvrage  estimé,  publié  par  Conrort, 
et  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 
Conrarti  de  arte  oralorid,  sioe  de 
pronuntiatione  et geslu  liber  utilis- 
simus  è gailico  veiyus.  Heimsladl , 
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1690,  in-4°-  II.  Des  Sermons  sur 
dtjférens  textes  de  V Ecriture,  iii-8°. 
111.  Paières  et  Méditations  chré- 
tiennes. IV.  Un  Traité  de  l’Eucha- 
ristie , contre  le  cardinal  du  Perron , 
Genève,  i635  , in-folio,  imprimé 
aux  dépens  des  Églises  réformées  , 
par  ordre  du  synode  national. 

* FAVELET  ( Jean  - François  ) , 
médecin , né  en  1 674  au  fort  de 
Perle  près  Anvers , professa  et  pra- 
tiqua son  art  dans  plusieurs  villes 
des  Pays  - Bas  avec  le  plus  grand 
succès.  11  a donné  plusieurs  écrits 
sur  des  questions  controversées  eu 
médecine.  Partisan  aussi  décidé  du 
système  de  la  fermentation , qu’il  éloit 
ennemi  déclaré  decelui  de  la  tritura- 
tion , il  n’épargua  rien,  soit  dans  ses 
leçons  publiques  , soit  dans  ses  ou- 
vrages , pour  saper  les  loudemens 
de  ce  dernier.  Les  deux  traités  sui- 
vons u’oril  point  d’autre  objet  : 1. 
Prodromus  apologue  fermentatio- 
nis  in  animantibus,  instructus  ali- 
quot  anirnadversionibus  in  librurn 
de  digestione  nuper  editum  per 
clarissimum  viruni  D.Hecquelium, 
Lovanii  ,1731,  iu-i 2.  II.  Novarum 
quae  in  mcdicind  à paucis  annis  re- 
pullularunt , hypvtheseon  lydius 
lapis,  Aquisgrani,  1707  , in-12. 

* FAVEREAU ( Jacques)  , né  à 
Cognac  eu  t5go  , conseiller  de  la 
cour  des  aides  de  Paris,  distingué 
au  barreau  par  son  éloquence  et  par 
son  intégrité,  aimoit  la  poésie,  la 
musique  et  la  pciuture.  Il  a laissé 
quelques  pièces  de  vers  en  latin  et  eu 
français , comme  sou  Mercurius  re- 
divivus  (c’est  un  recueil  d’épigram- 
raes  composées  sur  une  statue  de 
Mercure  trouvée  dans  les  fondations 
du  palais  que  Marie  de  Médicis  fit 
bâtir  au  faubourg  Saint-Gsrmain  ) ; 
un  po'éme  latin  sur  la  prise  de  La 
Rochelle  , etc.  C’est  à l'amour  de 
Favereau  pour  les  beaux-arts  que 
nous  devons  l'ouvrage  intitulé  Ta- 
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bleaux  du  temple  des  Muses , tirée 
du  cabinet  de  Favereau  , avec  les 
figures  dessinées  par  Diepenbeeck 
et  gravées  par  B loemaert , in-foi. 
à Paris  , 1 655.  Favereau  est  mort 
en  i638.  On  lui  attribue  aussi  une 
pièce  de  vers  satiriques  dirigée  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  et  con- 
nue sous  le  nom  de  la  Milliade , 
ouvrage  qui  indisposa  contre  lui  ce 
ministre. 

* FAVEUR,  divinité  allégorigne, 
fille  de  l’Esprit  et  de  la  Fortune.  Les 
poètes  la  représentent  avec  desailes, 
toujours  prête  à s'envoler , aveugle  , 
ou  un  bandeau  sur  les  yeux  , au 
milieu  des  richesses  , des  honneurs 
et  des  plaisirs  ; ayant  nu  pied  sur 
une  roue  , et  l’autre  eu  l’air  , pour 
dire  qu’elle  11e  tient  à rien  (Js  solide. 
Us  disent  que  l’Envie  la  suit  d'assez 
près. 

*1. FAV1ER  (Nicolas),  conseiller 
du  roi  aux  enquêtes  â Paris  , né 
à Troie  en  Champagne,  est  connu 
par  un  Discours  en  vers  français 
sur  ta  mort  de  messire  Gaspard  de 
Coligni , amiral  de  France  , im- 
primé en  1573. 

* IL  FAVIER  ( Claude  ),  écrivain 
du  commencement  du  17e  siècle,  qui 
fil  imprimer  un  poème  intitulé 
Y Adonis  de  cour  divisé  par  douze 
nymphes,  etc. , in-12,  Paris,  1614. 
Ce  poème  qui  n’est  pas  tout-à-fait 
dépourvu  d’inventiou  ni  de  génie  , 
est  une  allégorie  à la  louange  de 
Gaston  , frère  de  Henri  IV,  qui  y est 
célébré  sous  le  nom  d’Adouis. 

f III.  FAVIER  du  Bout,  a Y 
( Henri  ),  prieur  de  Sainte-Croix  de 
Provins  , mort  en  1753  , à 83  ans  , 
avoit  du  goût  et  de  la  littérature. 
Nous  lui  devons  la  seule  bonne  T ré- 
duction que  nous  eussionsde  Justin 
avant  que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
sienne.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  eu 
2 vol.  in- 11.  On  a encore  de  lui 
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d'*utre»  ouvrages , mais  moins  cou-  1 
nus  que  sa  versiou.  Ou  distingue  ce- 
pendant des  épilres  en  vers  à Kacine 
feiils,  imprimées  en  1700,  iu-8°. 
Favier  s’étoit  adonné  à la  chaire,  et 
avoil  prêché  avec  quelque  succès. 
SoaOraison  funèbre  de  Louis  HIV 
parut  à Metz  en  1716,  in-fol. 

FAULCONIER  ( Pierre  ) , né  à 
Dunkerque,  où  il  remplit  la  place  de 
grand-bailli, yinouruleu  1755,  après 
avoir  consacré  ses  loisirs  à une  liis- 
fuiredesa punie,  qui  parut  à Bruges 
en  1700,  2 vol.  iu-folio. 

* FAULISIO  ( Joseph  ) , né  daus 
nue  petite  ville  de  Sicile  en  l63o‘, 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès 
à l'étude  de  lu  inédeciue  , et  fut 
nommé  à la  charge  de  médecin  de 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  eu  1669, 
avant  que  d'avoir  mis  la  dernière 
main  à plusieurs  ouvrages  qu’il  se 
proposoit  de  mettre  au  jour.  Il  11’a 
publié  que  le  suivant  : De  viribus 
ja/appæ , quoi / non  sit  vcnenasa  , 
neque  hepati , neque  cordi  aul  ven- 
tru, ulu  i ni  mica,  neque  denique  ni- 
mis  la.xcliva  , médita  discussio  , 
Pauormi  , i658,  in-8°. 

* FAULKNER  (George),  fameux 
imprimeur  de  Dublin  , mort  en 
1775  , ami  du  doyen  Swift  et  du 
lord  Chesltrlield  , exerça  cet  étal 
pendant  bien  des  auuées  , et  s’y  lit 
line  réputation.  Un  procès  qu’il  eut 
avec  le  poêle  Foote  qui  l’avoit  joué 
«Lins  ses  Orateurs  , sous  le  nom  de 
Pierre  Paragraphe,  le  vendit  encore 
plus  célèbre.  Le  lord  Towushend 
arrangea  foliaire  , et  Faulkner  n’en 
fut  pas  moins  élu  aldermau  de  Du- 
blin eu  1775  ; il  mourut  la  même 
aunée. 

* FAULKON  ( Constantin  ) , Grec 
da  naissance,  homme  rusé,  ambi- 
tieux et  entreprenant,  éloit  premier 
ministre  du  roi  de  Sium  , dans  le 
temps  que  Louis  XIV  envoya  une 
ambassade  au  prince  pour  l’engager 
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à embrasser  le  christianisme.  Il 
faut  voir  dans  les  relations  que  Ta- 
cliard  , Chaumont  , La  Loubère  , 
l’abbé  de  Choisy , ont  publiées  de 
cette  ambassade  , la  manière  dont 
Faulkon  remplissoit  son  ministère 
à la  cour  de  Siam  et  sur-tout  le»  ré- 
ponses remarquables  qu'il  dicta  au 
roi  relativement  aux  sollicitations 
de  S.  M.  T.  C.  pour  le  convertir  A 
l’Evangile.  Une  émeute  populaire 
coûta  la  vie  au  roi  et  a son  ministre 
en  1688. 

FAUNA  ou  Fati-a  ( Mythol.  ), 
fille  de  Picus,  femme  du  dieu  Fau- 
1111s,  qui  l’ayant  trouvée  un  jour  ivre, 
la  fouetta  si  cruellement  avec  des 
verges  de  myrtes,  qu  elle  en  mourut. 
Faunus,  au  désespoir  d'avoir  châtié 
trop  sévèrement  sa  femme  , pria 
Jupiter  de  la  mettre  au  rang  de» 
déesses  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Res- 
suscitée sans  doute  par  ce  dieu  , ou 
disoit  que  Fauua , depuis  son  ma- 
riage , avoit  été  si  fideleù  son  mari  , 
que,  dès  qu’il  fut  mort  , elle  se  tint 
enfermée  le  reste  de  sa  vie,  sans 
parler  à aucun  homme.  Les  dames 
romaines  instituèrent  une  fêle  à son 
honneur,  et  l’imitoient  en  faisant 
une  retraite  austère  peudaut  ses  so- 
lennités. Elles  lui  faisoicnl  des  sacri- 
fices secrets  pendant  la  nuit.  C’étoit 
un  crime  capital  pour  nu  homme  , 
non  seulement  de  s'introduire  dans 
celte  assemblée , mais  même  de  jeter 
les  yeux  sur  ce  qui  se  taisoil  daus  le 
temple  de  la  dcessc.  On  ùtoit  jus- 
qu’aux portraits  des  hommes.  Sé- 
nèque dit  cependant  qu’avec  ces  de- 
hors de  modestie  et  de  pudeur  , il  se 
passoil  des  abominalious  daus  les 
i sacrifices  qu’on  y faisoit. 

FAUNE  ou  F a tu  élu  s,  troisième 
roi  d'Italie,  fils  de  Picus,  auquel  il 
| succéda  , et  petit-fils  de  Saturne  , 
régnoit  au  pays  des  Latins  vers 
l'an  iôoo  avant  l’ère  chrétienne, 
j C eloit  uu  priuce  rempli  de  bravoure 
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el  dé  sagesse.  Comme  il  s'appliqua  , 
durant  son  règne  , à faire  fleurir 
l’agriculture  et  la  religion  , on  le 
mil,  après  sa  mort  , au  rang  des 
divinités  champêtres  , et  ou  lui 
douua  une  origine!  céleste  : adoré 
corame  111s  de  Mercure  et  de  la  Nuit, 
il  fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  satyres  , c'est-à-dire  avec  de 
longues  oreilles,  des  cornes  de  chè- 
vre , sans  poil  à la  partie  supérieure 
du  corps,  et  de  la  ceinture  en  bas  res- 
semblant à un  bouc.  Les  poètes  le 
confondent  quelquefois  avec  le  dieu 
Pan. 

FAUNES  ( Mythol.  ),  demi-dieux, 
habitoient  les  campagnes  et  les  fo- 
rêts ; c’est  pour  cela  qu'on  les  ap- 
peloit  également  Sylvains.  Les 
poètes  latins  , car  ils  u'éloient  pas 
connus  des  Grecs , leur  donnent  des 
cornes,  des  oreilles,  des  pieds  et 
une  queue  de  bouc.  Aruobe  dit  qu'ils 
mouroienl  apres  nue  vie  de  plusieurs 
sfêcles. 

* FAVOL1ÜS  ou  Favolt 
( Hugues  ),  né  a Middelbourg  en  Zé- 
lande tu  i5a3,  s'occupa  tour  à tour 
delà  médecine  et  des 'balles-lettres. 
Apres  avoir  voyagé  pendant  quel- 
ques anuées,  il  se  lixa  à Anvers  vers 
l'au  i563,  et  y mourut  en  i585. 
Passablement  versé  dans  Ta  littéra- 
ture grecque  et  latine , il  se  distingua 
par  ses  taiens  dans  la  poésie  , et  n’a 
laissé  que  des  ouvrages  en  vers  , 
parmi  lesquels  on  remarque , I.  Ho- 
dœporici  Hyzantini  libri  très,  Lo- 
vauii , 'i5S5  , in-ia.  IL  Acrostica 
duo,  Autverpiæ,  1.570.  lll.  linrky- 
rielion  o/  bis  terrarum  , ibid . 1 585  , 
in-4°. 

t I.  FAVORIN  , sophiste  célèbre 
sous  l'empereur  Adrien  , naquit  a 
Arles  vers  Tau  80.  Quelques  au- 
teurs veulent  qu’il  ait  été  eunuque, 
etd'aulres  hermaphrodite.  Il  ensei- 
gna à Athènes,  et  ensuite  à Rome. 
Adrien  se  plaisoil  à le  contredire. 


( Voy.  l’article  de  ce  prince.  ) On  dit 
que  Favorin  s’étonuoit  de  trois 
choses  : de  ce  qu’étant  Gaulois  il 
parloit  si  bien  grec  ; de  ce  qu'élaut 
eunuque,  on  l’avoit  accusé  d 'adul- 
téré ; et  de  ce  qu'il  vivoit  étant  en- 
nemi de  l'empereur.  Partisan  des 
sectes  académicienne  et  pyrrho- 
uteutie  , il  approfoudissoit  tout  sans 
rien  adopter  , et  le  doute  qu'il  por- 
toit  dans  les  cotinoissances  les  piieux 
déinoutrées  lui  iàisoit  regarder  l’in- 
compréhensibilité  comme  la  base  de 
tout  système  raisonnable.' Il  poussoit 
le  fanatisme  de  cette  opinion  jusqu'à 
nier  qu’on  pût  concevoir  l’existeuce 
des  corps  les  plus  palpables;  plu- 
sieurs écrivains  de  l’antiquité,  entre 
autre  Aulu-Gelle  et  Philoslrate,  ne 
parlent  de  ce  philosophe  qu'avec  les 
plus  grauds  éloges.  11  paroit  qu’il 
mourut  dans  uu  âge  assez  avancé, 
et  bien  avant  sous  le  règne  de 
Tue  - Antouui.  Ce  qu'on  nous  a 
transmis  de  ses  ouvrages  se  réduit  à 
quelques  fragmens  recueillis  par 
'•Aulu-Gelle,  Phrynicus,  Arabius  , 
Philoslrate,  Diogène  de  Laërce , 
Etienne  de  Byzance. 

t H.  FAVORIN  ( Varin  ),  né  à 
Favera  , bourg  de  ce  duché  , dont 
il  prit  le  surnom,  en  1460,  entra 
daus  la  congrégation  de  Saint-Sil- 
vestre  , ordre  de  Saint-Benoit , et 
parvint,  pur  sou  mérite,,  à l'évêché 
de  Nocéra  11  est  auteur  d'un  Lexi- 
coti  grec , qui  a été  d'un  grand  usage 
autrefois.  La  meilleure  édition  de  ci 
livre  est  celle  de  Venise,  171a,  chez 
Bortoli , iu-lblio.  L'auteur  mourut 
en  i537.  O11  a encore  de  lui  des  re- 
marques sur  la  langue  grecque  , 
sou»  le  titre  de  Thésaurus  ( or/iu- 
copiæ  et  Ilorti  A don  ides,  i4g5  , 
Aide,  in-folio.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
tout  eutier  de  Favorin  , qui  eut  pour 
collaborateurs  Urbain  , Bolsanius  et 
autres.  Comme  dans  celte  compila- 
tion il  est  nommé  GuarinusCamers, 
plusieurs  bibliographes  n’out  pas 
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vu  que  ce*  noms  désignoient  le 
uiéme  Favorin  ou  Plmvorin,  comme 
il  se  nomme  daus  son  dicliouuaire 
grec  , el  qui  a encore  publié  des 
ylpophtliegmes  tirés  de  Slobée. 

* FAUQUES  (N.),  native  d’Avi- 
gnon, vivoit  daus  le  18'  siècle.  On 
a de  celte  dame  quelques  productions 
ingénieuses  , écrites  avec  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , La  der- 
nière guerre  des  Jlétes  i l'ridéric- 
le-Grand  au  temple  de  ï immorta- 
lité ; le  triomphe  de  l’amitié  ; 
y/bbassaï  ; contes  du  sérail  , les 
préjugés  trop  bravés  et  trop  suivis. 

i I.  FAUR  (Gui  du),  seigneur 
de  Pibrac,  né  l’an  iôi8  à Tou- 
louse , d'une  famille  distinguée  , pa- 
rut avec  éclat  au  barreau  de  celle 
ville,  el  voyagea  eu  Italie  , pour  se 
perfectionner  dans  la  conuoissauce 
du  droit.  De  retour  daus  sa  patrie, 
il  fut  élu  juge- mage.  Député  aux 
étals  d'Orléans  en  lâlio,  il  présenta 
au  roi  le  Cahier  des  doléances  qu’il 
avoit  composé  lui-même.  Quelque 
temps  apres,  Charles  IX  le. choisit 
pour  être  un  de  ses  ambassadeurs 
au  concile  de  Trente.  Il  y soutint, 
avec  beaucoup  d'éloquence,  les  in- 
térêts de  la  couronue  et  les  libertés 
de  l’Église  gallicane. On  prétend  que 
Catherine  de  Médicis  voulut  l’élever 
à la  dignité  de  chancelier  , mais 
qu’elle  en  lut  détournée  par  un  en- 
nemi de  Pibrac,  qui  lui  montra  ce 
qualraiu  contre  le  despotisme  i 

Je  liai'  cea  mot*  île  puiamtice  rIhuIuo, 

De  plein  pouvoir  , de  propre  mmivemnH  ; 
Aux  mini»  iliciciJ  il*  ont  j>.  en •*’  renie u*. , 

• fui*  * nu»  loi*  la  (mutante  loUnc. 

I.e  chancelier  de  l’Hospital  fut  plus 
juste  envers  Pibrac.  Pénétré  de  son 
mérite , il  lui  lit  donner  la  charge 
d'avocat- général  an  parlement  de 
Paris  en  i5G5.  Pibrac  lit  renaître 
la  raison  et  l’éloquence  dans  le  bar- 
reau , livré,  depuis  long-temps,  à 
la  barbarie  et  à l’indécence.  En 
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1570 , il  fut  nommé  conseiller  d'état. 
Deux  ans  apres  , il  composa  sa  cé- 
lèbre Apologie  de  la  Saint-JJai'r 
thélemi  ; mais  on  croit  qu’il  11e  se 
prêta  à cet  acte , si  opposé  à la  dou- 
ceur de  sou  caractère , que  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
d’Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne  , Pibrac  accompagna  ce 
prince  , et  répondit  pour  lui  aux 
harangues  de  ses  sujet*.  Le  nouveau 
roi  , ayant  appris  la  mort  de  son 
frère,  quitta  secrètement  la  Pologne, 
laissant  à Cracovie  Pibrac,  exposé  à 
la  colère  des  Polonais  , qui  furent 
pi  es  de  se  venger  de  la  fuite  du  roi 
sur  la  personne  de  sou  ministre.  11 
retourna  heureusement  eu  France  , 
d’où  on  le  renvoya  en  Pologne,  pour 
lâcher  de  conserver  la  couronne  à 
son  maître  : ce  qui  ne  réussit  pas. 

II  fut  plus  heureux  à sou  retour  en 
France  , où  il  procura , entre  la  cour 
et  les  protestans,  un  traité  de  paix  , 
dont  il  fut  l’arbitre , comme  il  eu 
avoit  été  l’auteur.  Heurt  111  lui 
donna,  pour  prix  de  ses  services, 
uue  charge  de  président  à mortier. 

U reine  de  Navarre  et  le  duc  d’A-  • 
lençon  le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. 11  mourut  à Paris  le  37  mai 
1584-  L’abbé  de  Condillac  lui  re- 
proche, après  plusieurs  autres  his- 
toriens, uue  faute  considérable.  Pi- 
brac avoiL  été  député  à la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  sentit  le  besoin 
qu’il  avoit  de  gaguer  tin  homme  qui 
avoit  toute  la  c.onfiauce  de  la  reine 
Catherine  de  Médias.  Marguerite  , 
femme  de  Henri  IV,  qui  comioissoit, 
comme  son  éiioux , la  nécessité  de 
l'enchanter , tacha  de  lui  inspirer  de 
l’amour.  «Elle  se  lit  un  plaisir  ma- 
lin de  faire  succomber  cet  homme 
grave.  Pibrac  ne  fit  plus  que  ce 
qu’elle  voulut  ; el  Catheriue  , qui 
u’avoit  pas  prévu  uue  passion  aussi 
folle  daus  une  tète  aussi  sage  , te 
laissa  conduire  par  tou  confident , 
qui  se  loissoil  mener  par  Margue- 
rite. » ( Cours  dHist. , l.  XXlll,  p. 
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ôqo.  ) Pibrac  s’est  justifié  de  cette 
làule  , dont  Marguerite  elle-même 
triompha  , par  une  Apologie  qui 
doit  inspirer  quelques  doutes.  Si  l'on 
joint  à celte  Apologie  son  caractère 
vit  cl  impatient,  une  autre  passion 
de  laquelle  il  éloil  alors  occupé,  et 
quelques  réflexions  sur  l'amour  pro- 
pre de  Marguerite  qui  lui  persuadoit 
qu'on  ne  pouvoit  la  voir  sans  l'ai- 
mer , et  qui. n’eût  pas  été  fâchée  de 
compter  parmi  ses  amans  uu  homme 
du  mérite  distingué  de  Pibrac,  ou 
sera  obligé  peut-être  de  justifier 
celui-ci  avec  doin  Vaisselle  et  labi  é 
d’Artigity , contre  le  président  de 
Thon  , Péréfixe  , La  Paille  , Bayle  , 
le  président  Héuault,  l’abbé  de  Con- 
diliao  , etc.  Nous  avous  du  Pibrac 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  eu 
prose.  1.  Des  Plaidoyers  , des  Ha- 
rangues , in-40.  11.  Un  Discours  de 
lame  et  des  sciences , adressé  au 
roi.  111.  Les  Plaisirs  de  la  vie  rus- 
tique , Paris,  1.577,  iu-8°.  IV.  Une 
I .et Ire  latine  sur  le  massacre  de  la 
Saint- Barthélemi , 1 5 7 5 , iu-40.  Elle 
a pour  irtre  : Ornalissimi  cujus- 
dam  viri  , de  rebits  Gallicis , ail 
Stanis/aum  P/vidium  epistola  , et 
ad  banc  de  iisde/n  rebus  responsio. 
Ou  la  trouve  daus  uu  ouvrage  in- 
titulé Galerie  philosophique  du  16e 
siècle , par  Mayer.  V.  Outre  ces 
écrils  , peu.  counus  aujourd'hui  , 
on  a ses  Quatrains , que  tout  le 
monde  commit  : la  première  édition 
est  de  1:174,  et  la  dernière  , pubhée 
avec  des  notes  et  remarques  par 
l'abbé  de  La  Hoche,  est  de  174b, 
in- la,  La  matière  de  tes  pentes 
production»  est  la  morale  , leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la  gravité. 
Pibrac  a réun:  , daus  les  sieus,  ces 
deux  qualités  : l’utile  y est  mêlé  avec 
l’agréable,  il  avoit  conlume'de  dire 
que  tout  le  bon  sens  est  daus  les 
proverbes , et  il  eu  a en  effet  rimé 
quelques-uns  daus  ses  Quatrains.  Ils 
furent  d’abord  traduits  en  grec  par 
Florent  CltxesLcn , cl  par  Pierre  du 
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Moulin  ; d’autres  écrivains  les  mi- 
rent en  vers  latins;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turqpe , dans 
l’arabe  et  daus  la  persane.  Les  Fran- 
çais leur  firent  un  aussi  hou  accueil 
que  les  étrangers.  On  les  faisoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  eufans  , et , 
malgré  leur  ancienneté , 011  les  lit 
encore  aujourd’hui  avec  quelque 
plaisir , tandis  que  ceux  de  Godeau 
et  de  Desmarais  sont  oubliés  ; mais 
ceux-ci  n’offrent  point  ce  goût  des 
anciens  que  Pibrac  avoit  saisi  en  les 
prenant  pour  modèles. 

t IL  FAUR  de  Saint- Jouri 
(Pierre  du  },  cousin  du  précédent  , 
premier  président  au  parlement  de 
Toulouse , mort  d'apoplexie,  eu  pro- 
nonçant un  arrêt  l’an  1600,  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  mo- 
uuniens  de  son  érudition.  Ceux  que 
les  savaus  lisent  avec  le  plus  de 
fruit  sont  , Y.  Dodecamnon , sit  e 
de  Dci  nomineet  attribut is , 1 588 , 
in-8°:  écrit  estimable , qui  renferme 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs 
et  latins,  éclaircis  ou  corrigés.  11. 
Trente- trois  livres  latins  des  Se- 
mestres, eu  a vol.  in-40,  1 5p8  et 
1600  , plusieurs  fois  réimprimés. 
O11  y trouve  beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.  III.  Des 
jeux  et  des  exercices  des  anciens  , 
traité  aussi  savant  que  le  précédent, 
in-folio  , 1.59.5.  Dans  ces  difl'érrns 
ouvrages  il  se  trouve  de  l'instruc- 
tion , mais  il  y rugue  quelquefois  de 
la  confusion , et  le  style  n'en  est 
pas  agréable. 

t FAVRAS  (Thomas  M \nt 
de  ) , né  à Blois  , d'une  famille 
ancienne  de  ..magistrature  , fit  la 
campagne;  de  1781  daus  les  mous- 
quetaires, et  quitta  ce  corps,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Belsmice 
eu  qualité  de  capitaine;  il  acquit 
ensuite  la  charge  de  lieutenant  des 
Suisses  de  la  garde  de  Monsieur  , et 
s'en  démit  en  17S6 , pour  aller  a 
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Vienne  y poursuivre  devant  le  con- 
seil antique  la  légitimation  de  sa 
femme,  et  la  faire  reconnoilre  pour 
tille  unique  du  prince  d'Auhalt.  Fa- 
vras, avec  une  tète  ardeule  et  fer- 
tile eu  projets,  ne  cessoit  d'en  pro- 
poser dans  tous  les  temps  et  dans 
toutes  les  circonstances.  Il  en  a voit 
fait  sur  les  finances,  et  avoit  coni- 
posé  un  plan  volumineux  pour  la 
liquidation  en  vingt  années  des  dettes 
de  l'état  ; mais  comme  il  ne  connois- 
soit  pas  la  théorie  des  logarithmes , 
il  avoit  eu  l'incroyable  patience  de 
faire  , par  la  méthode  ordinaire  , 
tous  les  calculs  du  remboursement 
successif,  année  par  aunée , avec  les 
intérêts.  Il  s’éloit  fait  tinaucier  avant 
la  révolution  : depuis,  il  proposa  des 
pians  politiques.  Ceux-ci  le  rendi- 
rent bientôt  suspect;  et  en  1790 
il  fut  accusé  d'avoir  proposé  au  gou- 
vernement de  lever  sur  les  frontières 
de  France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  hommes  , pou* 
s'opposer  à la  nouvelle  constitution, 
eu  commençant  par  assembler  douze 
cents  cavaliers  bien  armés  eL  portant 
en  croupe  douze  cents  fautassius  dé- 
terminés. Ces  deux  mille  quatre 
cents  hommes  , suivant  le  projet 
qu'on  lui  attribué,  dévoient  entrer  à 
Paris  par  les  trois  portes  principales, 
assassiner  Ilailly  et  La  Fayette,  en- 
lever le  roi  et  sa  famille  pour  les 
conduire  Péruune,  où  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  devoit  les 
attendre.  Favras,  traduit  devant  le 
1 hàtelet , s'y  défeudil  avec  calme  , 
et  nia  tous  les  complots  qu'011  lui 
iraputoil.  «Cet  accusé,  dit  Pru- 
dhomme , dans  son  Journal  des  ré- 
v ululions  de  Paris , parut  devant  ses 
juges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  l'innocence,  et  qu’il  sut  faire 
valoir,  parce  qiùàtui  esprit  orné,  il 
joignoil  la  Licili  lé  de  s'exprimer  avec 
grâce.  Ses  jiaroles  avoienl  même  un 
< banne  dont  il  éloit  difficile  de  se 
défeudre.  11  avoit  de  ta  douceur  daus 
le  caractère , de  la  décence  dans  le 


maintien.  11  éloit  d’une  taille  avan- 
tageuse , d'une  physionomie  noble, 
lai  croix  de  Saint-Louis,  dont  il  éloit 
décoré,  contribuoit  à rehausser  sa 
bonne  rame.  Ses  cheveux  commen- 
foient  à blanchir;  il  avoit  alors  46 
ans;  il  éloit  naturellement  froid  et 
réservé  , parloil  peu  et  réfléchissant 
beaucoup.  » Dans  tout  le  cours  de  sa 
défense , il  11c  perdit  jamais  cette  at- 
titude noble  qui  convient  à l'inno- 
cence. Favras  répondit  à toutes  les 
questions  avec  nettelé  et  sans  em- 
barras. Les  juges  restèrent  pendant 
six  heures  aux  opinions  , et  con- 
damnèrent l'accusé  à être  pendu  et  à 
faire  préalablement  amende  hono- 
rable. A trois  heures  du  soir , le 
18  février  1790,  il  fut  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  cheveux 
épars , les  mains  liées , assis  dans 
i’infarne  tombereau  , il  n'en  con-. 
serva  pas  moins  le  calme  et  la 
majesté  de  sa  ligure.  Arrivé  de- 
vant l'église  de  Notre-Dame,  il 
descendit , prit  dtB  mains  du  gref- 
fier l'arrêt  qui  le  condamnoit , et  en 
lit  lui-même  la  lecture  à haute  voix. 
Lorsqu’il  fut  à l'Hôtel-de-Ville , il 
demanda  à dicter  une  déclaration  , 
dont  voici  un  coiarl  extrait  : « Eu  ce 
moment  terrible,  prêta  paroitre de- 
vant Dieu  , j’atteste  en  sa  présence, 
à mes  juges  et  à tous  ceux  qui  m'en- 
tendent, que  je  pardonne  aux  horn- 
mesqui  contre  leur  conscience  m'ont 
accusé  de  projets  criiuiuels  qui  n’out' 
jamais  étédana  mou  aille....  Fai  moi» 
mon  roi  ; je  mourrai  fidèle  à ce  sen- 
timent ; mais  il  n’y  a jamais  eu  en 
moi  ni  moyen  , ni  volonté  d’em- 
ployer des  mesures  violentes  contre 
l'ordre  de  choses  nouvellement  éta- 
bli  Je  sais  que  le  peuple  demande 

à grancjs  cris  ma  mort  ; eh  bien  ! 
puisqu’il  lui  faut  une  victime  , je 
jiréfere  que  le  choix  tombe  sur  moi , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent  , 
foible  peut-être,  et  que  la  présence 
d'un  supplice  non  mérité  jelleroit 
dans  le  désespoir.  Je  vais  doue  ex- 
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pier  des  crimes  (jue  je  n'ai  pas  com- 
mis. » ]l  corrigea  eusuile  tranquil- 
lement les  fautes  d’orthographe  et 
de  ponctuation  laites  par  le  greffier , 
et  dit  un  éternel  adieu  à ceux  qui 
l’entouroient.  Le  juge- rapporteur 
l’invita  à déclarer  ses  complices  ; il 
répondit  : « Je  suis  innocent , j’en  ap- 
pelle au  trouble  où  je  vous  vois.  » 
Lorsqu’il  lut  sur  l'échafaud  , la  dou- 
ceur de  son  regard  et  la  sérénité  de 
sou  visage,  enchaînèrent  la  rage  des 
spectateurs  et  commandèrent  le  si- 
lence. Il  se  tourna  vers  le  peuple  , et 
s’écria  : «Braves  citoyens,  je  meurs 
sans  être  coupable  , priez  pour  ntoi 
le  Dieu  de  bonté.  » 11  dit  ensuite  au 
bourreau  de  faire  son  devoir,  et  de 
terminer  ses  jours.  Le  public  le  ju- 
gea innocent  et  plaignit  sa  mort. 
Jamais  exécution  n'a  attiré  autant 
de  monde  sur  la  place  de  Grève  ; 
des  croisées  ont  été  louées  jusqu’à 
36  livres.  On  a publié  en  1790  la 
correspondance  de  Fàvras  et  de  son 
épouse  peudantleurdétention,  in-8”. 
Celle-ci  fut  mise  en  liberté  après  la 
condamnation  de  son  mari. 

* FAVRAT  (François-André  de), 
guerrier  célèbre  adtant  par  sa  bra- 
voure que  par  sa  force  corporelle, 
lut  en  dernier  lieu  général  d’infan- 
terie au  service  de  Prusse  , et  gou- 
verneur de  la  place  de  Glotz.  Après 
avoir  servi  cinquante-neuf  ans  , il 
mourut  le  à septembre  1804,  dans 
sa  74*  année.  la»  force  de  son  corps 
éloit si  extraordinaire,  qu'un  jour  il 
souleva  un  cheval  avec  sou  cavalier. 
Souvent  il  perla  une  pièce  de  canon 
siirl'épanle  , comme  un  soldat  porte 
son  arme.  On  a de  lui  , Mémoires 
pour  ternir  à f histoire  île  lu 
guerre  de  ta  révolution  de  Po- 
logne , depuis  1794 jusqu’en  1796, 
ILrlra  , 1799,  i 11—80. 

if  1.  FAVRE  et  non  F.u:be  , en 
latin  l'aber  ( Antoine),  né  à Bourg 
eu  Bresse  l'an  1067  , successive - 


FAVR 

ment  juge-mage  de  Bresse , président 
du  Genevois  pour  le  duc  de  Ne- 
mours, premier  président  du  sénat 
de  Chambéri , du  gouvernement  d» 
Savoie  et  de  tous  les  pays  en  deçà 
les  moûts,  mourut  eu  i6a4,  à 
67  ans.  S.*s  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in-folio.  Jurisprudentia 
Papiniœnœa , Lyon  , i658 , 1 vol. 
De  erroribus  interpretum  Suris  , a 
vol.  Comment,  in  Pandectas,  seu  De 
erroribus  Pragmaticarum  , 16.69, 
5 vol.  Codex  Pabricnus  , 1661, 

1 vol.  Conjectures  Juris  civi/is , 
1661 , 1 vol.  Ou  y joint  U.  Jior- 
giœ  invesligationes  Juris  civilis  in 
conjecturas  A l'abri  , Naples,  1678, 
a vol.  in-fol.  Dans  les  Quatrains  de 
Pibrac  , il  s'en  trouve  de  Favre.  On 
avoil  alors  la  manie  des  moralités 
en  quatrains;  et  les  catalogues  comp- 
tent plus  de  cent  cinquante  rimeurs, 
qui  à cette  époque  se  sont  exercés 
dans  oe  genre  , où  il  est  plus  facile 
de  montrer  de  la  raisou  que  du  ta- 
lent. 11  est  aussi  auteur  d'une  tragé- 
die intitulée  les  Oordiaus  , ou 
t‘ Ambition, Chambéri,  1.689,  ip-4°, 
réimprimée  en  1 096  , in-8°.  Favre  a 
éclairci  plusieurs  opinions  obscures  ; 
mais  il  a poussé  trop  loin  les  subti- 
lités dans  l'examen  de  certaines  ques- 
tions do  droit  : il  s’éloigne  quelque- 
fois d.  s principes.  C’étoit  un  esprit 
vaste,  propre  aux  alfaires  comme 
à l’étude.  11  fut  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  madame  Christine 
de  France  avec  le  prince  de 
Piémont,  Victor  - Amédée.  f-e  rot 
de  France  lui  offrit  inutilement  la 
première  présidence  du  parlement 
de  Toulouse*;  il  voulut  rester  au 
service  du  duc  de  Savoie. 

II.  FAVRE  (Claude),  seigneur 
de  Vaugelas  et  baron  de  Peroges  , 
lits  du  précédent  , né  en'  1 Ô8â , à 
Bourg  en  Bresse.  Son  père  éloit  con- 
sommé dans  l’étude  de  la  jurispru- 
dence; le  lils  né  fut  point  indigne  de 
lui  ; et  sou  esprit  éloit  plus  juste. 
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Le  jeune  Favre  vint  à la  cour  de 
bonne  heure.  11  fm  gentilhomme 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gas- 
ton, duc  d Orléans ,’qu  il  suivit  daus 
toutes  ses  retraites  hors  du  royaume. 
Il  mourut  pauvre  en  i65o.  On  peut 
être  surpris  que  Favre  , estimé  a la 
cour , réglé  dans  sa  dépense  , et 
n’ayant  rien  négligé  pour  sa  for- 
tune , soit  presque  mort  dans  la  mi- 
sère ; mais  les  courses  de  Gaston , et 
d'autres  accidens , avoient  fort  dé- 
rangé ses  affaires.  Louis  XIII  lui 
donna  une  pension  de  aooo  liv.  en 
1619.  Celte  pensiou , qu’on  ne  lui 
jiayoit  plus  , fut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  , afin  de  l'engager 
à travailler  au  Dictionnaire  de  l aça 
démie.  Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  celle  grâce,  Richelieu  lui  dit  eu 
riant  : fous  n’ oublierez  /tas  du 
moins  dans  le  Dictionnaire  le  moi 
de  pension.  — ]\on , monseigneur , 
répondit  Favre  , et  encore  moins 

celui  de  HEConnoimanoe Favre 

étudia  toute  sa  vie  la  langue  fran- 
çaise, et  travailla  à l’épurer.  11  disoit 
souvent  qu’une  mauvaise  raison  fai- 
sait ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot,  parce  qu’il  n'y 
a que  les  gens  à réflexion  qui  s'a- 
perçoivent de  la  fausseté  d’un  rai- 
sonnement, au  lieu  qu'un  mauvais 
mot  est  remarqué  par  tou  I le  monde.. . 
11  regardoil  comme  des  modèles  de 
bou  style  l’histoire  romaine  de  Coef- 
feleau , et  les  traductions  de  Perrot 
d'Ablancourl.  La  sienne  de  Qninle- 
Curce,  imprimée  en  1697  , in-4“  , 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version  , de  laquelle 
iialzac  disoit  dans  sou  style  empha- 
tique , « l'Alexandre  de  Qmnle- 
Curce  ist  invincible,  et  celui  de 
Favre  est  .inimitable  » , passa  pour 
le  livre  le  plus  correctement  écrit  en 
frauçais.  Quoique  le  style  de  cette 
traduction  manque  un  peu  de  cette 
souplesse,  de  celle  aménité  , de  celle 
grâce  qu'on  a données  depuis  à notre 
langue,  il  s’y  trouve  peu  d’exprea- 
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sions  qui  aient  vieilli.  Favre  neren- 
dit  pas  moiusde  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  par  ses  Remarques 
sur  la  langue  française , dont  la 
première  édition  est  in-40  : ouvrage 
moine  nécessaire  qu'autrefois,  parce 
que  la  plupart  des  doutes  qu'il  pro- 
pose ne  sont  plus  des  doutes  au- 
jourd’hui ; mais  ouvrage  toujours 
utile,  sur-tout  si  on  le  iit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corueilie 
et  d'au  1res  Tout  enrichi  , eu  3 vol. 
in-12.  Voltaire  dit  que  Favre  réus- 
sisfoit  à faire  des  vers  italiens,  sans 
pouvoir  en  faire  de  français,  f oyez 
Dupleix,u°  I,  vers  la  fin. 

t I.  FAURE  ( Charles ),  abbé 
de  Sainte- Geneviève,  et  premier 
supérieur  - général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
•France  , né  à I.uciennes  près  Saint- 
Germain-en-Ioiye,  en  iâg4,  d une 
famille  noble  , entra  dans  l’abbaye 
de  SaintViucent-de-Seulis  , et  la 
réforma  par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  suivie 
de  celle  de  l’abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  , et  de  près  de  cin- 
quante antres  maisons.  Le  réforma- 
teur fut  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congrégation.  Il  travailla 
avec  des  peines  et  des  (alignes  in- 
croyables à rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline, et  mourut  à Patis  le  4 no- 
vembre 1 699,  laissant  nu  Directoire 
des  novices  cl  d’autres  ouvrages.  Le 
Directoire  a été  réimprimé  à Paris 
en  1711.  Le  pere  Chartoimet  a pu- 
blié la  Vie  du  père  Faure  eu  1698, 
111-4“  : elle  renferme  l'histoire  des 
chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  , et  l'esprit  de  leur 
fondateur.  Elle  est  écrite  d'une  ma- 
nière édifiante;  ou  y loue  beaucoup 
le  réformateur  , et  le  crédule  auteur 
fait  mourir  de  mort  funeste  tons  les 
religieux  qui  lurent  opposés  au  père 
Faure. 

•f  IL  FAURE  i François  ) , corde- 
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lier  , d'une  ancienne  famille  d’An- 
goumois  , évêque  de  Glandèves  , 
puis  d'Amiens , mort  d’apoplexie  à 
Paris  le  11  mars  i687,iigéde  78 
ans,  parvint  à l’épiscopal  par  son 
talent  pour  la  chaire.  C'est  lui  qui 
lit  celte  heureuse  application  du  vers 
de  Virgile  à la  reine,  lorsqu’il  prè- 
choit  la  passion  à Saint-Germain- 
l’Auxerrois. 

In  fandum  , liegina  jubés  renovare  do  le  rem. 

Dans  ses  remarques  sur  Virgile  et 
sur  Homère,  Paris,  170»  , in-12  , 
p.  167  , l'abbé  Faydit  attribue  celte 
heureuse  application  au  P.  Arnoux  , 
jésuite,  qui  éloit  confesseur  de  Louis 

XIII.  Au  surplus  c’est  ce  corde- 
lier  qui  convertit  à la  religion  ca- 
tholique le  duc  dq  Montausier , gou- 
verneur du  dauphin  , fils  de  Louis 

XIV.  Ou  a de  lui  plusieurs  Oraisons 
funèbres , dont  l'une , qui  n’enl  pas 
de  succès  à l’impression,  lui  attira 
cette  épigramme  : 

Cf  cûrdelit  r mitré  , qui  promettait  merveilles  , 
J)'  « hduls  Faits  de  la  reine  orjletlr  ennuyeux  , 
><e  .s 'est  pas  coiilenlé  de  la*»cr  nos  oieilies , 

Il  veut  encor  lasser  nos  yeux. 

III.  FAURE.  Voyez  Durand  , 
n*  V,  Gdichardxn,  Vjersoris. 

* IV.  FAURE  ou  Favre  ( An- 
toine), né  dans  le  Limousin,  fut 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  prévôt  et  chanoine  de  Reims, 
enfin  vicaire-général  de  Le  Tellier  , 
archevêque  de  la  même  ville,  et 
dont  il  a voit  été  le  théologieu.  Faure 
étoit  aussi  habile  que  savant  dans 
Us  sciences  ecclésiastiques  ; il  avoit 
formé  une  superbe  bibliothèque  , 
dont  il  légua  une  grande  partie  à son 
élève , eu.  le  priant  d’accepter  tons 
les  livres  qui  pou  voient  lui  mauquer. 
Le  Tellier  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Faure,  qui  mourut  à Paris  le 
”0  novembre  1689,  à l’àge  de  60 
ans , cl  cet  éloge  se  trouve  dans  l’avis 
qui  est  eu  tête  un  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Le  Tellier. 
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* FAURIS-  SAINT  -VINCENT  , 

né  à Atx  en  1718,  étudia  les  belles- 
lettres,  l’histoire  et  l’antiquité;  il 
joignit  à ces  conuoissauces  l'étude 
des  lois  , et  fut  un  juge  intègre  et 
éclairé;  niais  son  principal  titre  à la 
renommée  littéraire  et  à l’estime  de 
ses  couciloyens  est  l'étude  des  mé- 
dailles , des  mouuoies  anciennes  et 
des  antiquités,  sur  lesquelles  il  a 
laissé  des  notes  précieuses  et  des  me-  , 
moires  instructifs.  Il  a fait  don  de 
ses  médailles  de  Marseille  à l’acadé- 
mie de  celte  ville  : il  a fait  impri- 
mer en  1771  un  Mémoire  sur  ces 
mêmes  médailles  , suivi  de  trois 
planches.  Après  une  carrière  labo- 
rieuse consacrée  toute  entière  à l’é- 
tude, il  mourut  eu  1798.  M.  Mar- 
ron , président  du  cousisloire  de  l’É- 
glise réformée,  lui  a fait  l'épitaphe 
suivante  : 

Qui patria;  , studiisque  et  egenis  vixeratomnit , ’ 
Jixiguo  * quant  ut  ! cor.ditur  fiic  tumu’o  , 
Æmula  Peyrvaci  v trias  doctrinaque  fantam 
A serd  mer  tut  posteritate  purem. 

FAUST.  Voyez  Fusth. 

t FAUSTA  ( Flavia-Maxitniana  ), 
fille  de  Maximien-Hercule  et  d'Eu- 
tropia,  sœur  de  Maxence , naquit 
à Rome , et  y fut  élevée  d’une  ma- 
nière digue  de  sa  condition.  Son 
père  ayuul  repris  la  pourpre  avec 
le  titre  d’Auguste,  eu  006  , la  mena 
l’année  suivante  dans  les  Gaules , où 
réguoil  Constantin  , et  hodonna  eu 
mariage  à cet  empereur.  Les  qualités 
que  celte  princesse  fit  paroitre  dans 
les  premières  années  de  son  règae 
la  firent  considérer  comme  un  nio? 
dèle  accompli.  Attachée  à la  gloire 
de  son  époux  , elle  invitoit  ce 
prince  à soulager  ses  peuples  et  à 
leur  faire  des  libéralités.  Fausta , en- 
gagée par  Maximieu  son  père  à tra- 
hir Constantin,  lui  promit  tout  ce 
qu’il  voulut  ; mais  , pleine  de  ten- 
dresse pour  sou  mari,  elle  lui  décou- 
vrit les  noirs  desseins  du  coupable. 
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qui  fut  arrêté  et  mis  à mort.  L’at- 
lachement  de  Fausla  à ses  devoirs 
et  le  soin  quelle  preuoil  de  l'éduca- 
tion de  ses  enfaus  faisoient  le  bon- 
heur de  sa  vie.  Mais  changeant  bien- 
tôt de  conduite  , quoiqu’elle  eût  em- 
brassé le  christianisme , religion  très- 
sévère  , toutes  les  passions  s'allu- 
mèrent tout  à coup  dans  sou  cœur  ; 
elle  s’abandonna  aux  personnes  les 
plus  viles,  et  jeta  des  regards  in- 
cestueux sur  Cris|>e , fils  de  Cons- 
tantin. Irritée  de  sa  résistance,  elle 
l'accusa  auprèsdei’empereur  d'avoir 
voulu  la  violer.  Constantin,  après 
avoir  précipitamment  lait  mourir 
son  fils  , connut  la  vérité , et  fit 
étouffer  sa  coupable  épouse  dans  un 
bain  chaud,  l'an  3 27  de  J.  C.  Ainsi 
périt  celle  princesse  , fille,  femme, 
sœur  d'empereurs  , et  mère  de  trois 
princes 'qui  parvinrent  à l’empire. 

I.  FAUSTE,  évêque  de  Riez,  né 
vers  l'an  3go  , dans  la  Grande-Bre- 
tagne  , quitta  le  barreau  où  il  bril— 
loit  pour  s’ensevelif  dausle  monas- 
tère de  Lérins  , dont  il  fui  abbé  vers 
l'an  ifîa  , lorsque  saint  Maxime 
quitta  ce  poste  pour  gouverner  l’é- 
glise de  Riez.  Il  lui  succéda  dans  cet 
évêché  vers  q53  , fut  exilé  en  ,j8i  , 
et  mourut  vers  l’an  On  a de 
lui  un  Traité  du  libre  arbitre  et 
de  la  grâce , où  il  relève  trop  les 
forces  de  la  nature  ( Claudieu  Ma- 
nierl  l’a  réfuté),  et  d’autres onvra- 

f es, dans  la  Bibliothèque  des  Feres. 
.e  nom  de  Fauste  étoit  autrefois 
dausle  Martyrologe;  Molan  fut  le 
premier  qui  s'avisa  de  l’ôter.  Simon 
Bartel , auteur  d’une  Histoire  chro- 
nologique des  évêques  de  Riez,  a 
mis  a la  fin  de  son  ouvrage  uue  apo- 
logie de  Fauste,  que  tes  curieux 
pourront  consulter.  Quoique  les 
écrits  de  Fauste  aient  été  llétris,  dit 
le  père  Lougneval , sa  mémoire  ne  la 
point  été,  parce  qu'il  écnvoit  avant 
que  l’Église  eût  condamné  connue 
uue  hérésie  les  sent  un  eus  qu'il  a 


enseignés.  11  est  honoré  comme 
saint  à Riez, où  il  y a une  église  dé- 
diée en  son  honneur.  Ses  ouvrages , 
à ses  erreurs  près,  sont  estimables, 
par  la  réunion  de  la  force,  de  l'élo- 
quence et  de  l’onction  de  la  piété. 
Sidoine  Apollinaire  ditde  lui  «qu’il 
sembloit  avoir  épousé  la  philoso- 
phie , après  l’avoir  rendue  hum- 
ble et  chrétienne;  qu'il  l’avoit  con- 
duite à son  monastère,  et  qu'il  avoit 
fait  servir  l’académie  de  Platon  à la 
défeuse  de  l’Église  de  J.  C.  » 

* II.  FAUSTE  (Victor),  né  à 
Vcuise  dans  le  iô'  sied#,  le  plus 
grand  philosophe  et  mathématicien 
de  sou  temps,  professa  aussi  la 
langue  grecque  dans  sa  patrie.  Ou 
igqore  l'époque  de  sa  mon  ; mais 
ou  peut  la  rapporter  avant  l’année 
l55l.  On  a de  lui,  1.  Vrationes  V, 
Venise,  1 55 1 , in-<j°.  II.  Aristote- 
lis  mechanica  in  pristinum  habi- 
tum  restitula  ac  latinilati  donafa , 
par  les  soins  de  Joseph  Badius  , 
1 5 1 7 , m-.(°.  111 . De  cvtnedid  trac- 
talus,  1020,  et  trois  Dpi  très. 

* III.  FAUSTE  ( Bastien  ) , pro- 
fesseur de  belles-lettres  à L’d.ne  dans 
le  iûe  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  d’ut»  Com- 
mentaire sur  Pétrarque , qui  parut 
en  1 553  ; il  a traduit  Dioscoride , 
les  Oraisons  et  les  Fpitrcs  fami- 
lières de  Cicéron  On  a encore  de 
lui  quelques  livres  sur  le  Duel , 
dans  lesquels  il  éleva  quelques  para- 
doxes , combattus  et  réfutés  par  plu- 
sieurs auteurs  du  temps. 

* IV.  FAUSTE  (Jean),  fameux 
nég roiuaucien  au  commencement  du 
16°  siècle,  étoit,  selon  les  uns, 

id’Anhalt , et  selon  d’autres  , de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Son  père, 
qui  étoit  un  paysan  , envoya  sou  fils 
chez  ses  pareils  à Vitlemberg,  pour 
faire  ses  éludes  au  collège  de  cette 
ville.  A luge  de  ifi  ans,  le  jenue 
Fauste  se  tendit  à IngoUladl  pour 
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étudier  la  théologie  , et  trois  ans 
apres  il  prit  le  grade  de  mnitre-ès- 
arts.  Dégoûté  de  la  théologie,  il  s’ap- 
pliqua à la  médecine  et  à l'astrolo- 
gie judiciaire.  Philippe  Camerario 
dit  que  Fauste  étudia  la  magie  A 
Cracovie,  où  s’en  donnoient  publi- 
quement des  leçons.  A cette  épo- 
que Fauste  ayant  hérité  des  biens 
considérables tle  sou  oncle  paternel , 
mort  à Viltcmberg  , il  les  dissipa 
dans  la  débauche  et  à acheter  une 
grande  quantité  de  livres  de  magie: 
alors  les  sortilèges  et  la  conjuration 
des  esprits  furent  ses  seules  occupa- 
tions. Jeah  Wagner,  fils  d’un  prêtre 
de  Wasserbonrg , fut  le  domestique 
fidele,  ou  plutôt  le  confident  à qui 
il  lit  part  de  tous  ses  secrets.  Fauste 
suivit  aussi  pendant  'deux  ans  les 
instructions  de  Christophe  Kaylin- 
ger  , fameux  négromuncien  ; eu 
dernier  résultat,  il  conjura  le  dia- 
ble , lit  un  traité  avec  lui  pour  *4 
ans,  et  en  obtint  pour  sou  service 
un  esprit  familier  nommé  Mcsisto- 
,/e/e.  On  rapporte  que  ce  négro- 
mancicu  opéra  des  choses  surpre- 
nantes à la  cour  de  l’empereur  Maxi- 
milieu,  et  qu'à  la  fin  le  diable  l'é- 
touffa, et  le  déchira  d’une  manière 
horrible  dans  le  village  de  Rimlick; 
il  avoit  alors  4t  ans.  George-Ro- 
dolphe Wicdmaun  raconte  avec  une 
rare  bonhomie  tous  ces  prétendus 
laits  dans , l'histoire  de  la  Vie  de 
Jean  Fauste,  qui  paroitronl  un  peu 
extraordinaires  dans  ce  siècle,  mais 
que  les  auteurs  contemporains,  qui 
ne  passent  ni  pour  trop  crédules, 
ni.  trop  superstitieux,  regardoient 
comme  indubitables.  Le  fameux 
Mélanchthon,  qui  vivoit  à cette  épo- 
que , en  parle  connue  d'une  chose 
avérée.  L’histoire  de  Fauste  est  si 
connue  en  Allemagne , que  les  co- 
médiens en  ont  fait  le  sujet  d’une 
de  leurs  principales  pièces  qu’ils 
jouent  sur  tous  les  théâtres. 

i I.  FAUSTIN  E ( Galeria  Faus- 
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lina) , née  Van  i o4,  d’Anuius  Verus, 
préfet  de  Rotne,  joignoil  à la  splen- 
deur d'une  origine  très-distinguée 
une  beauté  parfaite  et  un  esprit  fui, 
délié  et  insinuant.  Ella  épousa  An- 
tonin  long-temps  avant  qu’il  par- 
vint à l'empire.  Sou  libertinage  ef- 
fréné fil  le  scandale  de  Rome.  Au- 
touin  , instruit  de  ses  débauches , 
se  contentdM’en  gémir.  Voici  comme 
s’exprime  à ce  sujet  l’historien  des 
impératrices  : « Antoine dévoroitea 
secrel  des  déplaisirs  si  cuisans  , et 
par  une  trop  inolle  clémence  il  par- 
doniioit  mal  à propos  des  dérégle- 
meus  qu’il  amoit  dù  punir.  C’étoit 
sans  doute  par  des  endroits  plus  glo-  ' 
lieux  qu'il  de  voit  chercher  a mériter 
le  titre  de  débonnaire;  mais  soit  qu’il 
fût  incapable  de  la  moindre  violence, 
soit  qu’il  craignit  que  sa  sévérité 
aigrit  le  mal  qu’il  vouloit'  guérir, 
soit  qu’il  crût  couvrir  sou  déshon- 
neur en  le  dissimulant  , il  permit 
toujours  à sa  bonté  de  solliciter  pour 
Fausiine.  « Elle  mourut  l'au  iqi . An- 
toniu  lui  lit  élever  des  autels  et  des 
temples.  L’illustre  baron  de  Sjiau- 
heim  but  mention  à ce  snjeld'uu  beau 
médaillon  du  cabinet  du  roi  , qui 
représente  d’un  côté  Anlonin  et  de 
l’autre  la  consécration  de  Faustiiie, 
sous  un  type  assez  rare  de  cette 
nouvelle  déesse  , portée  au  ciel  a* 
demi  voilée,  non  sur  un  aigle,  mais 
sur  un  pégase.  Il  parle  d'un  autre 
inédaillou  , où  cette  inênte  Faustiuè 
est  portée  au  ciel  sur  un  cheval  , 
avec  deux  torches  allumées  dans  les  • 
mains , c'est-A-dire  sous  la  ligure 
ordinaire  de  Diane  ou  Luna  Luci- 
j'era. 

t H-  FAUSTINE  ( Annia  Faus- 
tina  ) , dite  i ausline  la  Jeune  , fille 
d’Anlonin-le-Pieux  et  de  la  précé- 
dente, épousa  l’empereur  Marc-Au- 
rèle.  La  nature  lui  a\ oit  accordé  la 
beauté,  l'esprit  et  les  grâces;  elle 
abusa  de  ces  dons.  Sa  physionomie 
annouçoit  son  humeur  et  ses  inclt- 
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nations.  Elle  avoii  la  tète  petite, 
le  visage  uu  peu  avancé,  le  cou  long, 
les  yeux  petits  , mais  fort  vifs , et 
toutes  les  saillies  de  l'étourderie. 
Incapable  de  réflexion  cl  de  retenue , 
de  remords  comme  de  scrupule , elle 
ne  sut  jamais  opposer  à la  violence 
de  son  tempérament  les  devoirs 
de  la  bienséance,  et  l’on  trouve  peu 
de  princesses  qui  aient,  porté  leurs 
crimes  à des  excès  si  honteux.  Faus- 
tine  se  livra  , comme  sa  mère,  aux 
deruiersi  xcès  de  la  débauche.  Le  sé- 
nateur et  le  chevalier  romain  étoienl 
confondus  chez  elle  avec  l'affranchi 
et  le  gladiateur.  Elle  vécut  sur-tout 
avec  Tcrtullu8  dans  une  familiarité 
infâme.  Capitolin  nous  apprend  que 
l’impératrice  gardoil  si  peu  de  iné- 
nagemens  qu'un  jour  Marc-Alirèle 
la  surprit  diuanl  télé— à— tète  avec 
Tertullus  : Tertullum  etiarn  pran- 
de/ilem  cum  uxore  deprehendit.  la 
chose  étoil  si  publique  qu’un  jour 
que  l’empereur  étoil  à la  comédie 
les  acteurs  eurent  la  témérité  de 
lui  reprocher  sa  honte  et  de  1 ins- 
truire des  proslitu  lions  de  son  épouse 
sans  aucun  ménagement.  Car  un 
acteur  qui  représentait  un  mari  stu- 
pide ayaut  demandé  il  son  esclave 
le  nom  du  galant  de  sa  femme , l’es- 
clave le  nomma  par  troisfois  Tullus, 
mais  le  mari  feignant  de  ue  pas  l’a- 
voir entendu  , l'esclave  lui  répliqua 
qu’il  s’appeloit  Tertullus  (1er  Tul- 
lus  ).  Je  vous  ai  dit  trois  fois  T ni— 
lus.  Elle  s'abandonna  même  à son 
gendre,  et  entendit  , snus  rougtr, 
les  reproches  que  lui  en  fil  sa  fille.  Il 
.lie  lui  resta  aucune  trace  de  pudeur. 
Celte  lille,  celte  femme  d’un  philo- 
sophe , fil  plusieurs  fois  paroitre 
devant  elle  des  gladiateurs  et  des 
matelots  dans  l'état  de  pure  na- 
ture, pour  choisir  ceux  qu’elle  ju- 
gerait les  plus  propres  à satisfaire  sa 
brutalité.  On  a dit  que  sou  mari , 
instruit  de  ses  dércglemeus,  feignit 
de  les  ignorer  ; et  que,  lorsqu’on  lui 
conseilla  de  la  répudier , il  répondit: 
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« Il  faudrait  donc  que  je  lui  rendisse 
sa  dot»  ; c'est-à-dire  l’empire.  On 
ajoute  quecepriuce  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  l’empire  ceux 
qui  souilloient  sou  lit  , et  que  le 
peuple  ne  mauquoit  pas  d'en  rire  ; 
mais  le  peuple  pouvoit  être  mieux 
instruit  que  lui  de  la  conduite  de 
l’impératrice.  Quoi  qu’il  eu  soit  , 
Fausliue , malgré  ses  débordemens 
monstrueux,  fut  honorée  comme  une 
divinité.  On  institua  eu  sou  honneur 
les  fêles  Fausliuieunes;  et  des  prê- 
tres firent  fumer  l’enccus  à l'autel 
de  cette  prostituée.  Elle  mourut  , 
lan  175,  au  bourg  de  Hal.de,  situé 
au  pied  du  mont  Taurus.  Elle  avoit 
été  surnommée  Mater  Castrururn  , 
à l'occasion  d’une  pluie  qui  tomba 
dans  uti  moment  où  l’armée  romaine 
en  avoil  le  plus  grand  besoin  ( Voy . 
M arc  - Ai  rèj.k:  ) — Jacques  Mar- 
chand a taché  de  justifier  Fanstiue 
dans  une  Dissertation  ( fuyez  le 
Mercure  de  France,  ),  qui  us 
saurait  détruire  le  témoignage  des 
divers  historiens. 

+111.  FAUSTINE,  que  l’empereur 
Héliogabale  épousa  eu  troisièmes 
noces  , étoit  lille  de  Claude  Sévère  , 
sénateur  illustre,  et  de  Vibia  Au- 
rélia , troisième  fille  de  Marc-Aui<  le 
et  de  Fuusline.  Celte  princesse  étoil 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
personnes  de  Rome.  La  splendeur 
de  sa  naissance  et  l'éclat  de  ses 
charmes  éloieut  rehaussés  par  une 
sagesse  qu’elle  n'avoit  pa i héritée 
des  deux  Faustines  ses  aïeules.  Elle 
fut  mariée  à Pomponius  Bassus  , 
consul  à la  lin  du  regue  de  Svplime 
Sévère,  et  gouverneur  de  la  Messie , 
sousCaracaila.  Ce  sénateur  joignoit.i 
une  origine  distinguée  une  probité 
qui  rappeloil  les  vertus  des  premiers 
héros  de  la  république.  Héliogabale  , 
louché  des  attraits  de  Fausliue  , et 
n’ayant  pu  parvenir  à la  séduire  , 
prit  le  part  i de  se  défaire  de  Bossu?  . 
il  le  lit  assassiner  eu  aai , sous  le 
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prétexte  qu'il  était  devenu  le  censeur 
de  sa  conduite.  Après  avoir  donné 
quelques  jours  à sa  veuve  pour  re- 
gretter la  perle  qu'elle  a von  laite  , 
llél  ugabale  l’épousa.  Séduite  sans 
doute  par  l'ambition  de  remonter 
sur  le  trône  de  ses  aïeux , elle  ne 
refusa  pas  sa  main  au  meurtrier  de 
son  premier  époux,  qui  cessa  bientôt 
de  l'aimer , et  la  renvoya  apres  l'a- 
voir liipouillée  de  ses  litres. 

* IV.  FAUSTINE  ( Maxima  Fans- 
tina),  femme  de  l’empereur  Cons- 
tance , fils  du  grand  Constantin  , 
mariée  à ce  prince  en  36i , apres 
la  mort  d'Eusébie  , resta  enceinte 
d'une  tille  nommée  Constantin,  qui 
fut  depuis  mariée  à l’empereur  Gra- 
tien.  C’est  cette  princesse  dont  on 
voyoit  le  buste  sur  le  bel  onyx  con- 
servé daus  lêtrésorde  Saiul-l^imberl 
à Liège , une  des  précieuses  antiques 
qu’on  puisse  voir  en  ce  genre. 

FAUST1NI  ( Jean  ) , poète  lyrique 
italien,  mourut  à Veuise,  sa  patrie, 
en  i65i , à 3a  ans.  Son  opéra  de  Ca- 
listo  est  la  production  d’une  muse 
facile  et  agréable. 

* I.  FAUSTUS , savant  prélat  du 
5'  siècle , ué  eu  Bretagne  en  455 , 
évêque  de  Riez  en  Provence , écrivit 
contre  la  doctrine  des  élus  et  des  ré- 
prouvés, des  ouvrages  dont  Dupin 
a donné  l’abrégé.  Ce  prélat  fut  dé- 
posé en  4S1  , et  mourut  peu  après. 

II.  FAL’STUS.  Voyez  Fauste  , 
ü°lV. 

* FAUTRIÈRE  (Louis  Davy  de 
la  ) , conseiller  à la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes,  liéà  Paris  en  1700, 
mourut  le  9 janvier  17.36.  Ce  ma- 
gistrat , qui  paroit  n’avoir  cultivé 
la  poésie  que  par  délassement , u’a 
laissé  qu’un  tres-petit  nombre  d’ou- 
vrages en  vers.  Les  seuls  qu’on  cou- 
noisse  de  lui  sont,  une  Epitre  new- 
tonienne sur  le  genre  de  philoso- 
phie propre  à rendre  heureux , qui  J 
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parut  en  1739;  une  Odesurlacouoa- 
lesctnce  du  roi , composée  en  1 744  , 
et  quelques  pièces  satiriques  sur  le 
système  de  laiw  , que  l’on  trouve 
dans  le  premier  volume  des  Mé- 
langes historiques  et  anecdotiques 
deM.  de  Bois-Jourdain,  imprimés  à 
Paris  eu  1607. 

t FAUVEAU  ( Pierre  ) , poète 
latin,  natif  du  Poitou , ami  de  Muret 
et  de  Joachim  du  Bellay  , mourut  à 
Poitiers,  à la  lletir  île  son  âge,  en 
136-1.  Son  aine  sensible  n’avoit  pu 
supporter  les  premiers  tumultes  des 
guerres  civiles.  Il  avoil  lait  plusieurs 
Tragédies  où  il  rivalisoit  Sénèque. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  Irag- 
mens. 

FAUX-PRINCES.  Voj  czEvass, 
n°  l,DiîMF.TRius,n“Xl  ; Edouard, 
n°  XI  ; Perrin  , Simonetta  , etc. 

* FAUZ  (Paschal  Robin,  sieur 
du),  ué  le  5o  mars  i558  ,à  Ville-l’E- 
vèque  à trois  lieues  d’Angers  , mort 
vers  la  liudu  16'  siècle  , est  auteur 
d’une  tragédie  A’yUsinoé , représen- 
tée à Augers  pu  1572.  Ou  ne  croit 
pas  que  cette  pièce  ai  tété  imprimée, 
li  eu  est  de  même  des  Elégies  sur  les 
amours  de  Eosine;  des  Sonnets 
sur  les  amours  de  Marguiue ; du 
Eratraz  sur  les  amours  de  Eenâe  ; 
de  deux  Hymnes  au  roi  Charles  IX 
sur  sa  naissance  et  T anagramme 
de  son  nom , aiusi  que  de  Plusieurs 
Epitaphes  sur  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme  Julienne  Sibylle , 
que  l'on  ne  conuoit  que  par  ia  men- 
tion qu’en  a laite  LaCroix-du-Maitie. 
Lts  seuls  ouvrages  eu  vers  ( car  il  eu 
a composé  plusieurs  en  prose,  prin- 
cipalement sur  l’histoire  de  son 
pays  ) que  l’impression  a fait  con- 
nbilrc  de  lui , sout , I.  Monod ie  sur 
le  trespas  de  messire  Charles  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  Paris, 
iS65.-  H.  Elégie  sur  te  trespas 
de  messire  Charles  de  Cosse  , 
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premier  comte  de  Brissac  , 
Paris  , 1 564-  III.  Regrets  sur 
le  trespas  de  messire  Tymolèon 
de  Cossé , comte  de  Brissac  , 
Paris  ,_  i56g.  IV.  Regrets  sur  le 
trespas  de  messire  Sébastien  de 
Luxembourg , vicomte  des  (les 
de  Martigues,  Paris,  1589.  V.  Son- 
nets d’étrennes , ensemble  plusieurs 
vers  latins  et  français  sur  Pana- 
grarnme  et  allusion  aux  noms  de 
divers  hommes  et  femmes  illustres, 
Angers,  157a.  VI.  Enfin  les  Ven- 
danges cl  autres  Poésies  , etc. , 
Nantes,  1573. 

* FAWCETT  (Guillaume),  gé- 
néral anglais,  né  à Shipden-Hall , 
prés  d'Halifax  , au  comté  d’Yorck  , 
mort  en  1804  , élève  d’une  école  au 
comté  de  Lancaslre  , fit  de  très- 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques. Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  profession  des  artues,  et  servit  en 
Flandre  en  qualité  de  volontaire, 
bientôt  il  fut  nommé  officier.  Mais 
son  extrême  exactitude  à ses  devoirs 
ne  l'empêcha  pas  de  trouver  des 
moment,  à donner  à l’étude  des  let- 
tres. Il  apprit  promptement  l'alle- 
mand et  le  français.  Fawcell  n'éloit 
que  lieutenant  des  gardes,  quand  il 
traduisit  en  anglais  les  Rêveries, ou 
Mémoires  sur  l'art  de  ta  guerre , du 
maréchal  de  Saxe,  publiés  en  alle- 
mand en  1 757.  On  lui  doit  aussi  nue 
Traduction  anglaise  des  Ri-g/e- 
tnens  pour  P infanterie  prussienne , 
publiée  en  allemand  la  même  année, 
et  à laquelle étoit  jointe  la  Tactii/ue 
prussienne , publiée  en  1759.  Faw- 
cell accompagna , en  qualité  d’aidc- 
de-camp , le  général  Elliot , lors- 
qu’il fut  envoyé  en  Allemagne  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  servit  ensuite 
sons  le  marquis  de  Grenliv,  qui  le 
chargea  de  porter  en  Angleterre  le 
bulletin  delà  bataille  de  Warburgh. 
Peu  après  il  obtint  une  compagnie 
daus  les  gardes  , avec  le  rang  de 
lieutenant-colonel.  Le  grand  Frédé- 
T.  VI. 
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rie  de  Prusse  lui  fit  les  ofTres  les  plus 
séduisaules  pour  l’engager  à entrer 
à son  service;  niais  il  eut  la  pru- 
dence de  n’y  pas  céder.  Ses  acl  ions  et 
son  caractère  lurent  appréciés  et  jus- 
tement récompeusés  par  sou  roi  et 
son  pays,  et  il  fut  fait  chevalier  du 
Bain,  colonel  du  régiment  de  dragons 
des  gardes , et  gouverneur  de  l’hôpi- 
tal de  Chelsea.  Fawcettaétéenterré 
avec  grande  pompe  dans  l’église  du 
collège  de  Chelsea. 

t FAWK.ES  ( François) , poëteet 
théologien  anglais  , né  au  comté 
d’Yorck  vers  1721,  mort  en  1777, 
élève  du  college  de  Jésus  à Cam- 
bridge, où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts, 
ayant  pris  les  ordres  , s'établit  à 
Bramham  où  il  étoit  né,  puis  obtint 
le  vicariat  d’Orpinglon  au  comté  de 
Kent.  Il  l’échangea  ensuite  pour  le 
rectoral  de  Hayes  où  il  mourut. 
Fawkes  a donné  un  volume  de  Poé- 
sies et  desTraduclions  d’Anacréon, 
Sapho  , Bion  , Moschus , Théo- 
crile  et  Apollonius  de  Rhodes  , 
qui  furent  publiées  en  1780.  Enfin 
il  a paru  sous  son  nom  une  édition 
de  la  Bible  avec  des  notes. 

I.  FAY  ( Michel  du  ).  Voy.  Hos- 
Fixai.,  n°II. 

IL  FAY  ( du).  Voyez  Düfay. 

* FAY  AT  (L.  du  ),  auteur  pen 
connu  , mort  vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle. On  a de  lui  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  la  nouvelle  Stratonice  , 
imprimée  à Paris  en  1667,  in-12. 

I.  FAYDIT  (Anselme),  poète 
provençal,  mort  vers  l'an  1220,  fut 
recherché  par  les  princes  de  son 
temps.  C'étoit  un  jeune  homme  d# 
beaucoup  d’esprit,  d'une  jolie  figure , 
et  d'une  société  agréable.  Il  jouoil  les 
CornédiescpêW  composoil lui  même. 
Elles  furent  applaudies,  et  il  devint 
riche  en  peu  de  temps;  mais  son 
penchant  à la  vanité , à la  dépense  et 
3* 
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" à la  débauche , le  réduisit  bientôt  à 
la  dernière  misère.  Richard  Cœur- 
de-Lion,  roi  d'Angleterre , l’en  tira 
par  ses  libéralités.  Ce  prince,  marié 
à Bérengère  de  Barcelonne,  a voit  du 
goût  pour  la  poésie  provençale,  dont 
la  laugue  approchoit  beaucoup  alors 
de  la  laugue  catalane.  Après  la  mort 
de  son  protecteur,  Faydit  revint  à 
Aix,ets’y  maria  avec  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté  , qui  se  sentit 
de  la  vie  déréglée  de  sou  époux  , et 
mourut  peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agoult , où  il  finit 
ses  jours.  Il  avoit  écrit,  1.  Lin  Poëme 
sur  la  mort  <lu  roi  Richard , son 
bienfaiteur.  II.  Le  Palais  d’ Amour, 
autre  poëme  , imité  depuis  par  Pé- 
trarque. III.  Plusieurs  Comédies , 
entre  autres  une  intitulée  VHeregia 
de/s  Prestres  , c’est-à-dire  V Hé- 
résie des  Prêtres  : il  y Hattoit  l'in- 
clination que  diverses  personnes  dis- 
tinguées de  son  temps  avoient  pour 
les  scnlimens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

t II.  FAYDIT  (Pierre),  né  à 
Riom  eu  Auvergne  , prêtre  de 
l’Üratoire,  sortit  de  celte  congré- 
gation eu  1671  , pour  avoir  publié 
un  ouvrage  cartésien  , De  mente 
humanâ,  contre  la  défense  de  ses 
supérieurs.  Le  cartésianisme  a été 
presque  une  hérésie  dans  bien  des 
corps  pendant  long-temps.  Faydit, 
né  avec  un  esprit  ardent  et  singu- 
lier , se  fit  bientôt  connoilre  dans  le 
monde.  Au  moment  où  les  dilfé- 
rens  du  pape  Innocent  XI  avec  la 
France  étoienl  dans  la  plus  grande 
chaleur  , il  prêcha,  à Sainl-Jean-eu- 
Grève  de  Paris , un  sermon  contre 
ce  pontife,  où  il  comparoit  la  con- 
duite de  ce  pape  envers  la  France  à 
celle  du  pape  Victor  envers  les  évê- 
ues  asiatiques.  11  se  réfu  ta  lui-même, 
it-on , dans  un  autre  sermon  pu- 
blié à Liège,  auquel  il  ne  mauqua 
pas  de  répliquer , en  faisant  impri- 
mer l'extrait  de  son  premier  sermon, 
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avec  les  preuves  des  faits  qui  y sont 
avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité, 
dans  lequel  il  paroissoil  favoriser  le 
triihéisme  , le  fit , eu  1696  , enfer- 
mer à Saint-Lazare,  à Paris.  Ce  li- 
vre éloit  intitulé  Altération  du 
dogme  théologique  par  la  philo- 
sophie d’Aristote,  ou  Pousses  idées 
des  scolastiques  sur  les  matières 
de  la  religion.  Faydit  eut  ensuite 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  de  la  manière 
qu’il  avoit  vécu  , c’est-à-dire  au 
milieu  de  la  plaisanterie  et  de  l’é- 
pigramme.  Il  en  fit  plusieurs  con- 
tre la  mort,  qui  en  fit  justice  en 
1709.  Outre  les  ouvragée  déjà  cités, 
on  a de  lui , I.  Des  Remarques  sur 
Virgile  , sur  Homère  et  sur  le 
Style  poétique  de  1‘ Ecriture  sainte , 
eu  2 vol.  in-ia  : mélange  bizarre  de 
pensées  différentes  sur  des  sujets  sa- 
crés et  profanes,  dans  lequel  l’au- 
teur se  donne  trop  de  liberté,  mais 
où  l'on  trouve  de  l'érudition.  II.  La 
Té/émaco  - manie , 1700,  in-is  , 
réimprimée  à La  Haye,  1715,  dans 
le  même  format  ; critique  méprisa- 
ble du  chef  - d'œuvre  de  Fénelon  , 
pleine  de  notes  singulières  , aussi 
contraires  à la  vérité  qu’au  bon  goût. 
11  iàu-t  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  avoit  at- 
taqué Bossuet  avant  de  censurer 
son  illustre  rival.  Il  avoit  fait  cette 
épigramme  contre  le  discours  de 
l’évéque  de  Meaux  à l'assemblée 
du  clergé  de  1682  : ( Il  faut  savoir 
que  Bossuet  avoit  cité  Balaam  dans 
ce  discours.  ) 

Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dit  tout  haut,  en  bâillant  d'ennui  : 

Le  prophète  Balaam  eat  obscur  aujourd’hui; 

Qu'il  fasse  parler  «a  honrrique, 
l’.lle  s'expliquera  plus  rUiremenl  que  lui. 

III.  Des  Mémoires  contre  les  Mé- 
moires de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Le  Nain  de  Tillemont,  Bàle,  iGgô, 
111-4°,  publiés  sous  le  nonxauagrain- 
matiquede  l'auteur  Datify  deRomi. 
Ces  mémoires  fort  sérieux  élpieui 
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très- recherchés  avant  !a  réimpres- 
sion qui  en  fut  faite  dans  le  tome  se- 
cond des  Dissertations  mêlées  sur 
divers  sujets,  publiées , soit  par  La 
Brune,  mi  i istrc protestant , soit  par 
Bernard  , Amsterdam  , 1740,  iu-8°. 
Cependant  il  s'en  trouve  une  édition 
de  Mastrichl , i6g5  , in-8°,  sous  le 
titre  de  : Etjaircissemens  sur  /es 
principaux  points  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique des  deux  premiers  siè- 
cles. IV.  Le  Tombeau  de  Santeuil, 
in-ia,  en  vers  latins  d’un  caractère 
assez  singulier,  et  eu  prose  fran- 
çaise : la  prose  est  une  traduction 
libre  des  pièces  latines.  Ou  a attri- 
bué mal  à propos  à cet  auteur  les 
Moines  empruntés , a vol.  in-ia.  Ils 
sont  de  Hailze,  bel-esprit  proven- 
çal. Il  laissa  quelques  ouvrages,  en- 
tre autres  un  livre  intitulé  Disputes 
théologiques  , entre  un  homme 
docte  et  un  docteur  rsur  F ancienne 
discipline  de  l’Eglise , touchant  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Le  ceuseur 
royal  , Blampignon  , refusa  d'ap- 
prouver cet  ouvrage  , parce  qu’il 
crut  y apercevoir  les  opinions  des 
novaliens. 

I.  FAYE  ( Jacques  ),  seigneur 
d’Espeisses  en  Lyonnais,  né  à Paris 
en  i5.|S  , conseiller  au  parlement 
eu  1667,  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  duc  d’Anjou  , depuis 
Henri  III,  servit  ce  prince  en  Po- 
logne , et  après  lamort  de  Charles  IX 
revint  en  France  pour  porter , de  la 
part  de  son  maitre,  des  lettres  de 
régente  à la  reine.  Il  retourna  en- 
suite en  Pologne,  où  il  rendit  des 
services  signalés  à Henri.  Ce  prince 
l’en  récompensa  par  les  charges  de 
inaitredes  requêtes , d’avocat-géué- 
ral , et  enfin  de  président  à mortier 
au  parlement  de  Paris.  Il  se  montra 
dans  tous  ces  postes  uniquement  oc- 
cupé du  service  du  roi  et  du  bien  de 
l’étal,  défendit  avecfermctélcsdroits 
de  la  couronne  aux  états  de  Blois  en 
i588,  et  mourut iSenlis en  i5go, à 
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46  ans , laissant  des  Harangues  élo- 
quentes pour  son  temps,  cl  qui  ont 
été  imprimées  à Paris. 

t IL  F A Y F ( Jean-Elie  Léhtcet 
de  la),  né  à Vienne  en  Dauphiné 
lan  1671  , fut  d’abord  mousquetaire, 
ensuite  capitaine  aux  gardes;  se 
trouva  à la  bataille  de  Rainillies,  à 
celle  d’Oudenarde,  à plusieurs  au- 
tres journées,  et  y signala  sa  valeur. 
I.a  Fayeavoit  toujours  eu  du  goût  et 
dutalentpour  les  mathématiques.  La 
paix  l’ayant  rendu  à ses  premiers 
peitchans , il  s’appliqua  particuliè- 
rement à la  mécanique  , à la  physi- 
que expérimentale.  L’académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1716,  et  le  perdit  en  1718.  On  trouve 
de  lui  deux  Mémoires  dans  ceux  de 
1 académie.  « Cet  académicien  étoit , 
dit  Fonlenelle  , fort  charitable  , 
sur-tout  à l'égard  des  honnêtes  gens 
qui  avoienl  éprouvé  des  malheurs 
publics  ou  secrets  ,-  et  ses  libéralités 
étoient  ordinairement  proportion- 
nées à leur  condition.  » 

I 111.  FAYE  ( Jean-Frauçois  Lf.- 
rioet  de  la),  frère  pniné  du  pré- 
cédent, né  à Vienne  en  1674,  d’a- 
bord capitaine  d’infanterie,  ensuite 
gentilhomme  ordinaire  du  roi , eut 
plus  de  penchant  pour  la  littéra- 
ture agréable  qne  pour  les  scien- 
ces sérieuses  qui  avoient  été  le  par- 
tage de  son  ainé.  Sou  goût  et  ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  une  place  à l’a- 
cadémie française  en  1730.  Il  mourut 
le  11  juillet  1731.  Voltaire,  qui 
l'avoit  beaucoup  connu  , en  a fait 
un  portrait  avantageux  , mais  vrai: 

II  a réuni  le  mérite 

Et  il’Horirp  et  de  Pollion, 

Tantôt  protégeant  Apollon, 

JEt  tantôt  chantant  \ sa  suite. 

11  reçut  deux  présens  des  dieux, 

Iæs  plus  t-liarmans  «|i»*ils  puissent  faire  ; 

Xa’an  étoit  le  talent  de  plAMre , 

1 /a titre  le  secret  d’être  heureux. 

On  a de  lui  quelques  Poésies , où 
l’on  remarque  un  e«prit  délicat  et 
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«ne  imagination  agréable.  Sa  pièce 
la  plus  célèbre  est  son  Ode  apo- 
logétique de  la  poésie  , contre  le 
système  de  La  Mothe-Houdard , en 
faveur  de  la  prose.  Ce  bel  esprit 
avoit  nié  l’harmonie  des  vers  fran- 
çais ; La  Faye  lui  répond  par  des 
vers  harmonieux.  Voltaire  en  a cité 
une  strophe  très-bien  faite  dans  la 
préface  d’une  de  ses  tragédies. 

t IV.  FAYE  (George  la) , dénions- 
trateur  royal  eu  chirurgie  à Paris  sa 
patrie,  mort  dans  la  même  ville  le 
17  août  1781 , opéroit  bien,  et  écri- 
voit  avec  ordre  et  qvec  précision. 
■Ce  caractère  est  marqué  dans  ses 
Principes  de  chirurgie , Paris,  1 746, 
ân-ia  , plusieurs  (ois  réimprimés. 
Voyez  DioNis,n°  I. 

* V.  FAYE  (Antoine  la),  doc- 
teur en  médecine  , professa  à Ge- 
nève la  philosophie  en  1577,  et  la 
théologie  en  i584.  Ami  de  Calvin 
et  de  Bèze,  il  accompagna  ce  der- 
nier au  colloque  de  Moulbelliard.  11 
mourut  de  la  peste  eu  161 5.  On  a 
de  lui,outred  iflerens  Commentaires 
et  Ouvrages  de  théologie  polémique, 
un  ^Traduction  française  de  Flave- 
Joseph,  Genève,  i56o  , in -fol.  , 
«t  une  de  TiuLive,  1682,  in-fol. 

FAYEL.  Voyez  Faïeu 

I.  FAYETTE  ( Gilbert  de  la  ) , 
maréchal  de  France , d’une  famille 
qui  remonte  au  i3e  siècle,  se  dis- 
tingua à la  bataille  de  Baugé  en 
Anjou  l’an  14a  1 , fut  fait  prison- 
nier à la  journée  de  Verneuil , et , 
après  sa  délivrance  , contribua  beau- 
coup à chasser  les  Anglais  du  royau- 
me. il  mourut  eu  i463.  Sa  postérité 
masculine  Bnit  en  i6g4;  mais  il 
(existe  une  branche  collatérale. 

+ n.  FAYïTTE  ( I .oui se  delà), 
fille  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d’Autriche , de  la  même  famille  que 
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le  précédent , phit  à Louis  XIII , et 
fut  touchée  des  sentimens  de  ce  mo- 
narque , qui , sentant  le  poids  des 
chaînes  dont  Richelieu  le  lioit , cher- 
choit  des  consolations  dans  l’amitié. 
Mademoiselle  de  La  Fayette  aimoit 
sa  personne,  et  siutércssoit  à sa 
gloire.  Elle  auroit  voulu  le  reudre 
heureux  dans  sa  famille  et  au  de- 
hors. Le  tendre  intérêt  qu’elle  pre- 
noit  au  roi  commençant  à se  chan- 
ger en  amour , elle  se  détermina  à 
rompre  un  engagement  qui  alarmoit 
sa  sagesse.  Louis,  ordinairement  si 
réservé, lui avoil fait  la  proposition 
délicate  de  lui  donner  à Versailles, 
château  de  plaisir  alors  , un  appar- 
lemeul  où  il  la  verroil  avec  liberté. 
Celte  proposition  lut  fit  ouvrir  les 
yeux  , et  elle  alla  se  renfermer  chez 
les  religieuses  de  la  Visitation  , où 
elle  prit  le  voile  en  1637.  Riche- 
lieu , qui  avoit  hâté  sa  retraite  en 
fortifiant  les  scrupules  de  son  maî- 
tre , n’y  gagna  rien.  Louis , rassuré 
contre  sa  propre  foiblessc  par  le  nou- 
vel état  de  sa  respectable  amie  , la 
vit  plus  souvent.  Les  visites  au  par- 
loir durèrent  long-temps , et  inquié- 
tèrent le  cardinal.  Un  nommé  Boi- 
senval  étoit  le  confident  de  ce  com- 
merce. Par  son  moyen,  le  ministre 
sut  le  secret  des  entretiens.  11  eut 
les  lettres , supprima  les  unes,  fal- 
sifia les  autres  , y glissa  des  expres- 
sions qu’il  savoit  devoir  blesser  la 
délicatesse  de»  deux  parties.  Il  réus- 
sit ainsi  à les  refroidir,  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fut  fâchée  de 
cette  rupture.  Mademoiselle  de  La 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  services 
essentiels  auprès  du  roi  qu’elle  lui 
avoit  rameué.  Le  fruit  de  cette  ré- 
conciliation , après  vingt-deux  ans 
de  stérilité,  lui  un  fils  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Louis  XIV’.  Anue 
d'Autriche,  reconnoissante  des  Irons 
offices  de  mademoiselle  de  La  Fayet- 
te, fit  des  efforts  inutiles  pour  l’en- 
gager à revenir  à la  cour.  Elle  resta 
dans  le  cloître , où  elle  vécut  géué- 


d 

Digitized  by  Google 


FAYE 

ralemenl  estimée.  Elle  mourut  en 
janvier  i665,  dans  la  maison  de 
Chaillot  qu'elle  avoit  fondée. 

t III.  FAYETTE  (Marie-Magde- 
Jaine  Pioche  he  La  Vergne  , com- 
tesse de  la  ) , fille  d'Aymar  de  La 
Vergue,  maréchal -de-camp,  gou- 
verneur du  Havre-de-Grace:  sa  mère 
éloit  d’uue  famille  ancienne  de  Pro- 
vence, qui  avoit  réuni  les  lauriers 
des  muses  à ceux  de  Mars.  Ménage 
et  le  père  Rapin  enseignèrent  la 
langue  latine  à mademoiselle  de  La 
Vergne.  Au  bout  de  trois  mois  de 
leçons,  elle  coucilia  ses  deux  maî- 
tres sur  un  passage  difficile  , auquel 
ils  donnoienl  une  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  1 655  , Fran- 
çois , comte  de  La  Fayette.  Protec- 
trice des  beaux-arts , elle  les  cultiva’ 
elle  - même  avec  succès.  Les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  la  recher- 
chèrent : son  hôtel  éloit  leur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  La  Rochefou- 
cauld fut  lié  avec  elle  de  l’amitié  la 
plus  étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l’a- 
mour de  la  vertu.  <rM.  de  La  Roche- 
foucauld m’a  donné  de  l’esprit , dit- 
elle  ; mais  j’ai  réformé  son  cœur.  » 
Parmi  les  gens  de  lettres,  Huet,  Mé- 
nage , La  Fontaine , Segrais , étoient 
ceux  qu’elle  voyoit  le  plus  souvent. 
Ce  dernier  écrivain , obligé  de  quit- 
ter la  maison  de  mademoiselle  de 
Montpensier  , trouva  chez  elle  une 
retraite  aussi  utile  qu’honorable. 
Madame  de  Sé  vigne  écri  voit  à sa  fille 
en  parlant  de  madame  La  Fayette  : 
« C'est  une  femme  aimable , esti- 
mable, et  que  vous  aimez  dès  que 
vous  avez  le  temps  d’ètre  avec  elle, 
et  de  faire  usage  de  son  esprit  et 
de  sa  raison  ; plus  on  la  connotl  , 
plus  on  s’y  attache.  » Elle  mourut 
en  1693.  Les  écrits  sortis  de  sa  plume 
délicate  l’ont  fait  regarder  , avec 
raison  , comme  une  des  premières 
personnes  de  son  sexe  pour  l'esprit 
et  pour  le  goût.  Les  principaux  sont , 
i.  Z ai  de  , roman  imprimé  et  réim- 
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primé,  et  qui  fut  lu  par  ceux-mêmes 
qui  haïssoieut  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Z aï  de  que  le  savant 
Huet  fit  son  Origine  des  Romans. 
Aussi  madame  de  La  Fayette  lui 
disoit  quelquefois  : «Nous  avons  ma- 
rié nos  enfans  ensemble  » ; parce  que 
ce  traité  fut  mis  à la  tête  du  roman. 
11.  La  Princesse  de  C lèves,  a vo- 
lumes in-i  2 , autre  roman , que  Fon- 
tenelle  dit  avoir  lu  quatre  fois  dans 
sa  naissance.  Ce  livre  , quoique 
plus  parfait  que  tout  ce  qu’on  avoit 
vu  jusqu’alors,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d’esprit  par  Valincourt  , 
qui  en  fit  la  critique,  n'ayant  pas 
encore  22  ans.  Madame  de  La  Fayette 
négligea  si  fort  la  gloire , qu’elle  mit 
sous  le  nom  de  Segrais  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Il  avoit  contribué 
seulement  à la  disposition  de  l’édi- 
fice , et  elle  l’avoit  orné.  ( V oyez 
Ch  aunes.  ) III.  La  Princesse  de 
Montpensier , in-i  2 , digne  des  pré- 
cédées. « Les  romans  de  madame  de 
La  Fayette  furent  les  premiers  , dit 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  où 
l’on  vit  les  mœurs  deshonnêtes  geus, 
et  des  aventures  naturelles  décrites 
avec  grâce.  Avant  elle  , 011  écrivoit 
d’un  style  ampoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations  des 
romanciers  qui  l’avoieut  précédée, 
madame  de  La  Fayette  substitua  le 
langage  simple  et  vrai  du  sentiment. 
Plusieurs  situations  de  ses  romans 
sont  planes  d’intérêt.  Telle  est  en- 
tre autres  dans  Zaiide  celle  de  deux 
amans  forcés  de  se  séparer  pour  quel- 
ques mois  , et  qui  eu  se  séparant  ne 
savoient  pas  la  langue  l’un  de  l’au- 
tre. Ils  l’appreunent  chacun  durant 
leur  absence  , et  en  se  parlant  à 
leur  retour  cette  langue  qui  netoit 
pas  la  leur  : ils  s’expriment  d’uue 
manière  touchante  les  sentimens  de 
leur  cœur.  » Des  Mémoires  de  la 
Cour  de  France  pour  les  années 
1688  et  1689,  in-12;  ouvrage  écrit 
avec  art , avec  grâce  et  même  avec 
chaleur  , et  semé  de  portraits  bien 
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frappés  et  d’anecdotes  curieuses.  «On 
lui  reproche  seulement  d’avoir  fait 
payer  à madame  de  Maiutenon , dit 
son  historien,  la  gloire  d’avoir  été  , 
dans  sa  jeunesse  , plus  aimable 
qu’elle.  » V.  Histoire  de  Henriette 
d’Angleterre  , in-13.  On  y trouve 
peu  de  particularités  intéressantes. 
VI.  Divers  Portraits  de  quelques 
personnes  de  la  cour.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  encore  assez  recherchés. 
Madame  de  La  Fayette  avoit  écrit 
beaucoup  d'autres  Mémoires  sur 
l’histoire  de  son  temps  ; ils  se  sont 
égarés , par  la  facilité  de  l’abbé  de 
La  Fayette  , son  fils  , qui  commu- 
mquoit  à qui  les  lui  demandoil  les 
manuscrits  de  son  illustre  mère. 
Madame  de  La  Fayette  préféroit  la 
poésie  à la  prose;  mais  elle  aimoit 
Montaigne , et  répétoitsouvent  «qu’il 
y avoit  du  plaisir  à avoir  un  voisin 
telque  lui.  » Elle  comparoil  les  mau- 
vais traducteurs  aux  laquais  qui 
changent  en  sottises  les  complimeus 
dont  on  les  charge , et  l’une  de  ses 
maximes  étoit  que  celui  qui  se  met 
au-dessus  des  autres,  quelque  esprit 
qu’il  ait,  se  met  au-dessous  de  son 
esprit.  De  toutes  les  louanges  qu'on 
lui  douua  , aucune  ne  la  ilatta 
autant  que  celle  d’avoir  le  juge- 
ment au-dessus  de  son  esprit , et 
d’aimer  le  vrai  en  toutes  choses. 
Soit  coquetterie , soit  plaisanterie  , 
lorsqu'elle  eut  3g  ans  , elle  disoit  : 
« Je  compte  encore  par  v ingt,» , sans 
indiquer  autrement  son  âge.  On  a 
recueilli  toutes  les  (Envies  de  ma- 
dame de  La  Fayette , à Paris , en 
J786  , 8 volumes  iu-13,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
Elles  ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  madame  de  Tencin , en  l’an  1 3 
( 1804  ) , 5 vol.  iu-8°  , précédées  de 
notices  historiques  et  littéraires  par 
M.  Auger.  Le  même  éditeur  a en- 
core publié  les  lettres  de  madame 
de  La  Fayette.  Elles  se  trouvent  daus 
un  recueil  publié  eu  l’an  1 3 ( i8oâ  ) , 
en  3 vol.  iu-ia. 
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* FAYT  ohFyt  (Jean),  pein- 
tre , né  à Anvers  en  1680  , mi 
de  ceux  dont  les  talens  ont  le  plus 
illustré  cette  ville  , excelloit  sur- 
tout dans  lu  peinture  des  animaux 
morts  ou  vivans  , des  Heurs  et  des 
fruits.  On  admire  la  manière  dont 
il  imitoit  toutes  sortes  de  bas-relief» 
et  de  vases  sculptés  en  pierre  ou  eu 
marbre.  11  a travaillé  avec  les  plus 
grands  maîtres,  tels  que  Rubens,  Jor- 
daéns,  et  ses  ouvrages  nombreux  sont 
fort  estimés  dans  les  Pays-Bas.  5 

* FAYTIIORNE  (Guillaume), 
habile  graveur  au  burin  cl  en  ma- 
nière noire,  né  àDevoushire  en  162g. 
On  a de  lui  nombre  de  sujets  et  por- 
traits d’apres  divers  maîtres,  entre 
autres , Marie  Stuart , princesse 
d’Orange  , d'après  van  Dyck  ; Mar- 
’gerite  Smil/t , d’après  le  même.  11 
eut  un  (ils  du  même  nom  , dont 
ou  eounoit  divers  portraits  en  ma- 
nière uoirè. 

* FAZELLO  ( Thomas  ) , né  eu 
Sicile  en  1^98,  religieux  de  l’ordre 
des  prêcheurs , a donné  une  His- 
toire de  la  Sicile,  assez  estimée. 
Elle  est  divisée  en  deux  décades  , 
et  fut  imprimée  en  latin  pour  la 
première  lois  à Païenne  en  i558.  Il 
est  encore  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé De  liegno  Christi.  Ce  reli- 
gieux est  mort  en  1570. 

FÉ,  FO  ou  Foiik  , nom  du  prin- 
cipal dieu  des  Chinois.  Ils  l'adorent 
comme  le  souverain  du  ciel , et  le 
représentent  tout  resplendissant  de 
lumière  , ayant  les  mains  cachées 
sous  ses  habi  ts , pour  donner  à en- 
tendre qu’il  faïUtonl  d’une  mauière 
invisible.  D’autres  le  représentent 
avec  trois  têtes  qui  personnifient  les 
trois  facultés  principales  de  l’enten- 
dement , ou  les  trois  principes  ac- 
tifs du  monde  physique  ; et  avec 
cent  mains  et  cent  bras,  pour  dési- 
gner la  puissance  et  l’activité  de  la 
nature.  À sa  droite  est  le  fameux 
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Confucius , et  à sa  gauche  Lanza  eu 
Lança , chef  de  la  seconde  secte  de 
la  religion  chinoise.  Plusieurs  sa  va  ns 
disent  que  Fé  est  le  meme  queNoé. 

* FEAU  ( Charles  ),  prêtre  de  l'O- 
ratoire , né  en  i6of>  à Marseille  , 
ou  il  enseigna  les  humanités  avec 
distinction  , avoit  uu  génie  parti- 
culier pour  la  poésie  provençale  , et 
composa  en  ce  geure  plusieurs  co- 
médies jouées  avec  un  très -grand 
succès  sur  le  théâtre  du  collège  dont 
il  étoit  professeur  , et  dans  toutes  les 
bastides.  La  plus  comme,  tirée  de 
l’éloge  de  Strozzi  par  Brantôme,  et 
imitée  du  Sosie  de  Plaute  , est  celle 
intitulée  Brusquai , Brusquet  II. 
Ses  autres  pièces  composent  le  3°  v. 
du  Jardin  deys  Musos  provençalos , 
imprimé  sans  indication  de  lieu  , 
in-12,  en  t665.  LeP.  Bon gerel pré- 
tend que  celui  qui  a pris  soin  de  l’é- 
dition y a inséré  des  obscénités  qui 
n eloient  point  dans  l’original. 

FÉBOURG  (Jean),  premier  se- 
crétaire du  roi  de  Danemarck'  en 
i5î3.  Se  voyant  élevé  à uu  rang 
qui  n’étoit  dû  ni  à sa  naissance  , ni 
à son  mérite , il  méprisa  la  noblesse , 
desservit  les  grands  auprès  du  prince, 
et  conjura  Ta  perte  de  Torbern  , 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Co- 
penhague , le  plus  puissant  seigneur 
du  royaume.  Le  roi  Christiern  ai- 
rooit  passionnément  une  courtisane , 
appelée  Colombine.  Fébourg,  con- 
noissant  le  foiblede  son  maitre,  lui 
persuada  que  Torbern  avoit  quelque 
part  aux  bonnes  grâces  de  sa  maî- 
tresse. Le  gouverneur , averti  de  ce 
mauvais  office,  prit  le  parti  de  s'en 
venger  par  une  autre  ruse  de  même 
nature.  Il  fit  dire  au  rot , par  les  es- 
pions qui  avoient  ordre  d’observer 
ceux  qui  fréquentoient  Colombine , 
que  le  secrétaire  d’état  n'en  étoit 
point  haï.  Christiern,  dissimulant 
son  chagrin  , envoya  Fébourg  à 
Copenhague , sons  prétexte  de  don- 
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ner  en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Fébourg 
porta  à Torbern  celte  lettre  , qui 
conleuoit  uu  ordre  de  le  punir  du 
dernier  supplice  , pour  peu  qu’on 
le  trouvât  coupable.  Le  gouverneur  , 
ravi  de  se  voir  en  état  de  se  ven- 
ger, le  fit  attacher  aux  fourches  les 
plus  proches  de  Copenhague.  Quel- 
que temps  après  , la  sentinelle  , pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forteresse 
de  la  ville,  vis-à-vis  du  gibet,  aper- 
çut la  nuit  une  flamme  sur  la  tète 
de  Fébourg.  On  cria  au  miracle.  Le 
roi  voulut  être  spectateur  de  cette 
merveille,  qui  se  reuouvela  en  sa 
présence.  La  flamme,  attirée  par  ce 
qu’il  y avoit  d’onctueux  dans  la  tète 
du  cadavre , parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de  ce  prodige 
pour  faire  croire  aux  principaux  de 
son  royaume  que  c’étoit  un  signe 
de  l’innocence  de  Fébourg  , injuste- 
ment condamné  par  le  gouverneur 
Torbern,  qui  venoitde  périr  par  le 
dernier  supplice.  La  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte;  mais  le  pré- 
tendu miracle  la  calma.  Fébourg  pa- 
rut innocent , et  Torbern  coupable. 

* FEBRON1ÜS  ( Justin  ) , ou  Jean- 
Nicolas  Abontheim  , évêque  de  Mi- 
riofidi  in  partibus  , et  sufl'raganl  da 
l’archevêque  électeur  de  Trêves , né 
snr  la  fiu  du  17'  siècle , et  mort  le  2 
septembre  1790,  dans  sa  maison  de 
campagne,  près  de  Luxembourg  , » 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont,  I.  llistoria  Trevi- 
rensis  diplomatica  , auctore  Jos , 
Nicolao  Abontkeim  , episcopo  Mi~ 
riofitano  , Auguslæ  Vind.  1780 , 2 
vol.  IL  Juslini  Vebronii  loti  prin- 
cipia  juris  pub/ici  ecclesiastici  ca- 
l/iolicorum  ad  s latum  Germanise 
accommodais,  Ulmas , 1767 , in-8“. 
III.  De  statu  Ecclesiœ  et  de  legi- 
timâ  potestate  Romani  pontijicis , 
Oxouii , 1763.  Cet  ouvrage,  qui  al- 
taquoit  les  droits  du  saint- siège  , 
souleva  contre  Fébronius , le  pape 
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et  un  grand  nombre  de  théologiens 
qui  écrivirent  contre  ce  livre,  sans 
pouvoir  le  réfuter  ; mais  l’auteur 
se  rétracta. 

* FÉBURE  (Simon  le),  major 
du  corps  du  génie  au  service  de 
Prusse  , membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin,  mort  en  1770, 
éloit  un  ingénieur  plein  de  ta- 
lent ; il  se  seroit  acquis  plus  de 
célébrité,  s'il  u’éloil  pas  resté  trop 
servilement  attaché  à la  méthode 
de  Vanbau , et  s'il  eût  profilé  da- 
vantage des  découvertes  de  Bellidor. 
Il  a publié  les  ouvrages  suivans,  I. 
De  t 'attaque  et  de  la  défense  des 
places , Berlin  , 1767  , a vol.  in-40. 
II.  Essai  sûr  les  mines , Neisse , 
1764,  in-4°.  ni-  (Œuvres  complètes 
et  militaires,  Berlinet Paris,  a vol. 
in-40, 

* I.  FEBVRE  (Jehan le),  prêtre, 
natif  de  Dreux  , fit  imprimer  à 
Paris,  en  i55a,  un  livre  en  vers 
français  , intitulé  Les  Fleurs  et 
antiquités  des  Gaules , dans  lequel 
il  traite  des  anciens  prêtres  gaulois 
appelés  druides,  et  décrit  les  diffé- 
reus  lieux  de  plaisance  situés  aux 
environs  de  la  ville  de  Dreux. 

* II.  FEBVRE  (Gilbert  le), 
prince  du  Puy  de  Rouen.  La  Croix- 
du-ftlaine  est  le  seul  biographe  qui 
fasse  mention  de  cet  auteur  , sur  la 
personne  duquel  il  n'entre  dans  au- 
cuns détails.  11  se  borne  À dire  qu'il 
a écrit  quelques  rondeaux,  ballades 
ou  citants  tvyaux  en  l'honneur  de 
la  Vierge , imprimés  avec  uu  re- 
cueil de  même  sujet,  sans  indiquer 
ni  l'année  ui  le  lieu  ; mais  il  est  à 
présumer  que  ce  fut  à Rouen , les 
pièces  dont  il  s'agit  ayant  proba- 
blement été  composées  pour  le  con- 
cours de  l'espèce  d'académie  qui  s'y 
teuoit  sous  le  noiu  de  Puy , d’où 
est  venu  le  titre  de  l’auteur  , qui  ne 
l’a  sans  doute  pris  qu’après  y avoir 
été  plusieurs  fois  couronné. 
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* IR.  FEBVRE  ( N.  le  ),  écrivain 
aussi  peu  connu  que  les  précédens , 
et  dont  011  sait  seulement  qu’il  fut 
curé  de  ville.  On  n’a  de  lui  qu'une 
tragédie  qui  porte  le  titre  A' Eugénie, 
on  le  Triomphe  de  la  chasteté , 
imprimée  à Amiens  en  i678,in-ia. 

f IV.  FEBVRE  ( Philippe  le  ) , 
ancien  conseiller  de  la  cour  des 
aides,  présideul  honoraire  du  bu- 
reau des  finances  de  la  généralité 
de  Royen  , sa  patrie , né  le  i5  jan- 
vier 1705  , mort  à Chambéri  vers 
1780,  se  fil  coimoitre  par  des  cri- 
tiques éphémères  de  quelques  pièces 
de  théâtre  , et  par  d'autres  baga- 
telles littéraires,  parmi  lesquelles 
on  distingue  cependant,  I.  Le  pot- 
pourri  , Paris,  1707,  en  2 parties 
iu-13.  H.  Le  Loisir  littéraire  de 
Philaletès,  1769,  in-8°.  III.  Mé- 
lange de  différentes  pièces  de  lit- 
térature, en  vers  et  en  prose, 
1761 , iu-12.  IV.  La  Vérité,  ode,, 
et  autres  poésies,  Paris  , 1759; 
mais  le  seul  de  ses  ouvrages  qui 
mérite  d’ètre  cité  est  son  Abrégé, 
de  la  vie  d’Auguste,  1760,  111-1  a. 
Les  faits  principaux  sont  exposés 
avec  une  clarté  élégante. 

V.  FEBVRE.  Voyez  Les  Fevre. 

VI.  FEBVRE  de  V iixebrun e 
(le).  Voyez  Lefebvre.  * 

* FECHT  ou  Fecbtïus  ( Jean  ) , 
théologien  luthérien  du  Brisgaw , 
né  eu  t656  , mort  en  1716  , a 
écrit  une  Histoire  de  Caïn  et  Abel , 
un  Traité  de  la  religion  des  Grecs 
modernes , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

* FECKENHAM  , dernier  abbé 
de  Westmiuster  , né  au  village  de 
ce  nom  dans  le  comté  de  Worcester, 
mort,  en  1 585  , s’opposa  avec  vi- 
gueur aux  commeucemeus  de  la  ré- 
iormaliou  en  Angleterre , et  fut  mis, 
à la  tour , où  il  resta  jusqu’à  l’avé- 
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nement  de  Marie  au  trône.  Cette 
princesse  le  nomma  abbé  de  West- 
minster. 11  avoit  sauvé  la  vie  à la 
princesse  Elizabeth  , par  ses  remon- 
trances et  scs  exhortations  à Marie  , 
quand  elle  avoit  résolu  de  faire  périr 
sa  sœur.  Elizabeth  étant  montée  sur 
le  trône  vouloit  nommer  Feckeu- 
ham  archevêque,  de  Cantorbéry , 
pourvu  qu’il  embrassât  la  réforme; 
mais  il  refusa,  et  au  contraire  , il 
siégea  au  parlement  daus  le  parti 
opposé.  Elizabeth  le  lit  remetre  à 
la  tour,  et  il  y resta  jusqu’en  1565, 
où  l'évêque  de  Winchester  obtint 
sou  élargissement.  Feckenham  mou- 
rut au  château  de  Wisbeach.  Ce 
prélat  ne  fut  pas  moins  savant  que 
libéral  et  charitable.  On  a de  lui 
quelques  Ecrits  de  controverse* 

FEDÈLE.  Voyez  Cassandre  , 
u°  V. 

FÉDELI  (Aurélia),  célèbre  co- 
médieuue  d'Italie , distinguée  par 
ses  succès  dramatiques  et  poéliqqes. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  à 
Paris,  en  1666,  sous  le  titre  de 
Restituti  di  Pindo. 

FEDOR.  Voyez  Fanon. 

* FEORIGOTTI  ( Jérôme  ) , né 
près  de  Roveretto,  et  mort  en 
1776,  ô l'âge  de  54  ans  , sans  avoir 
voulu  appeler  de  inédecius  , ht  uue 
partie  de  ses  études  à Roveretto  , 
et  l’autre  eu  Allemagne.  Sou  père 
vouloit  en  faire  un  jurisconsulte  ; 
mais  la  nature  eu  ht  uu  poète.  Pé- 
trarque , Le  Tasse  et  l'Arioste  , fu- 
rent les  modèles  qu'il  étudia  et  qu'il 
chercha  à imiter.  Il-  est  auteur  de 
Poésies  pastorales  et  lyriques  , 
pleines  de  grâces  et  d’élégance.  11 
s’essaya  aussi  daus  la  tragédie  et 
dans  le  poème  épique , dont  le  iiéros 
étoit  Marc* Antoine  : il  en  avoit  dé|â 
composé  deux  livres  en  rimes  octa- 
ves. Ou  trouve  de  ces  poésies  daus 
lesrecueils  litlérairesdu  temps. 
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* FEGELI  ( François-Savérien  ) , 
né  à Rota , daus  le  canton  de  Fri- 
bourg, en  1690,  se  fit  jésuite  en 
1710.  Après  avoir  professé  lu  théo- 
logie peudaut  douze  ans,  il  mourut 
à Fribourg  en  1748.  On  a de  lui, 
I.  De  JUunere  confessarii.  II.  De 
Munere  posnitenlis.  . 

* FE11L1NG  ( Samuel  ) , peintre 
allemand,  lié  en  i655  à Snngerhau- 
sen  en  Thuringe , mort  à Dresde  eu 
I7a5  , eut.  le  bonheur  d’avoir  pour 
maître  Samuel Botschild,  peintre  ha- 
bile , et  son  parent,  qui  poussa  le  zèle 
pour  l’a  vancemeut  de  son  cousin  j us- 
qu’à  l'accompagner  en  Italie. Fehling 
passa  quelques  anuéesà  Rome,  occupé 
de  sou  avancement;  et,  de  retour  à 
Dresde,  il  fut  nommé  peintre  <\e  la 
cour  par  l’électeur  Jeau-Georgc  IV. 
Le  roi  Auguste , successeur  de  ce 
prince,  y ajouta  la  direction  del'aca- 
déinie  , et  après  la  mort  de  Bots- 
child , en  1707,  les  fonctions  de 
peiutre  et  d'inspecteur  de  la  galerie 
des  tableaux.  Fehling  a peint  aussi 
plusieurs  plafonds  dans  les  palais  du 
Cardin  de  Dresde,  et  dans  ceux  de 
Zwinger , et  du  prince  Luborniiski. 
Les  freres  Zmck  furent  ses  élevés. 

* FEHR  ( Jean-Michel  ) , médecin , 
né  eu  1610  à Kitziugeu  en  Fran- 
conie  , fut  nommé,  en  16S8  , direc- 
teur du  laboratoire  de  chimie  de 
Dresde  , place  qu’il  occupa  pendant 
un  an,  au  bout  duquel  il  se  mit  à 
voyager  ; de  retour  eu  Allemagne  , 
il  se  fixa  en  1642  à Schwemfurt , où 
il  aeloit  marié.  11  mourut  le  i5  no- 
vembre 16&8.  11  s’étoit  appliqué  par- 
ticulièrement à la  botauique  et  à 
l'anatomie.  Outre  quantité  A’Obser- 
vations  dont  il  a enrichi  les  Ephé- 
mérides  d'Allemagne,  on  a de  lui 
deux  ouvrages  qui  sont  écrits  dans- 
le  goût  de  l’academie  impériale  des 
curieux  de  la  nature,  dont  il  fut 
membre  et  ensuite  président,  I. 
Anehora  sacra  vel  scorsonère  , 
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Vratislaviæ  , 1664  , iu-8°  ; Ienæ, 
»666  , iu-8“ , avec  figures.  II.  Hiera 
Fiera. , vel  de  absynthio  analecla  , 
Ienæ,  1667  , in-8“;  Lipsise,  1668, 
in- 8°. 

T FEUOO  ( Benoît-Jérôme  ) , bé- 
nédictin espagnol,  mort  en  1765  , 
a autant  contribué  par  scs  pièces  cri- 
tiques à éclairer  scs  compatriotes 
sur  leurs  vices  et  leurs  défauts,  que 
l’avoit  fait  Michel  Cervantes,  pour 
corriger  ceux  de  son  siècle,  par  sou 
roman  de  Don  Quichotte.  On  a de 
lui  le  Théâtre  Critique,  en  14  vol. 
iu-4°.  Une  partie  de  ce  recueil  a été 
traduite  en  français  par  d’Her- 
milly,  en  13  vol.  in-ra.  Quelques 
chapitres  s'en  font  lire  avec  plaisir  ; 
mais  bien  des  réflexions  de  D.  Fei- 
joo,  qui  avaient  paru  neuves  et  pi- 
quantes eu  Espagne,  ont  été  trou- 
vées vieilleset  communes  en  France. 
L'auteur  ayaut  eu  la  hardiesse  de 
se  déchaîner  contre  la  licence  du 
clergé  , l'ignorance  des  moines,  l’in- 
justice des  rois  , la  bassesse  des  peu- 
ples , les  préjugés  ridicules,  l’abus 
des  pèlerinages , des  exorcismes  , 
des  faux  miracles,  se  fit  des  euue- 
mis.  Confesseur  de  la  vérité,  il  en 
«fit  été  le  martyr,  si  les  cris  de  la 
haine-avoient  été  accueillis  par  les 
supérieurs.  Ou  lus  fit  un  crime  , 
daus  un  pays  de  superstition , d’a- 
voir loué  llacoiç.  Newton  et  Ues- 
cartes.  Les  véritables  savans  de  sa 
naliou  prireut  sa  défense  ; et , quoi- 
qu’il eût  montré  l'iucertitude  de  la 
médecine , et  la  charlalanerie  de  la 
plupart  des  médecins , la  faculté  de 
Séville  le  mit  au  nombre  de  ses 
docteurs.  D.  Feijoo  éloit  en  elfel 
l’un  des  écrivaius  espagnols  qui 
avoient  parlé  le  plus  raisonuable- 
menl  de  cet  art  conjectural , mais 
utile. 
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mais  sa  constitution,  peu  robuste,- 
ayant  mis  obstacle  à ce  prôjet , ses 
parens  l’appliquèrent  au  commerce. 
11  sut  concilier  avec  cet  état  sou 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  La 
poésie  sur-tout  l’enlraina  par  un 
charme  vainqueur.  11  forma  son  ta- 
lent par  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés  et  judicieux.  Le  théâtre 
hollandais  s'enrichit  des  premières 
productions  de  sa  muse.  Eu  1730, 
on  représenta  avec  succès  à Ams- 
terdam sa  tragédie  de  l'abricius. 
Quelque  temps  après,  il  donna  une 
Traduction  de  la  pièce  de  Tue  et 
Bérénice  de  P.  Corneille  ; une  du 
Homnius  de  La  Motte,  et  un  drame 
allégorique  de  sa  composition  , inti- 
tulé Le  Triomphe  de  la  Poésie  et 
de -la  Peinture.  En  1755  parut  le 
Recueil  de  ses  (Sucres  dramati- 
ques, en  3 vol.  in-4°,  contenant, 
outre  les  pièces  déjà  indiquées,  des 
Traductions  estimables  du  Darius 
et  du  Stilicon  de  T.  Corneille  : du 
l’ertharite  de  P.  Corneille;  des  Ma- 
chabées  de  La  Motte  ; du  Brutus 
de  Voltaire  ; du  Pyrrhus  de  Cré- 
billon  ; de  la  Gabinie  de  Brueys;  du 
Jonalhas  de  Duché,  et  du  Marius 
de  JJecaux.  Des  scrupules  religieux  , 
sans  doute  extrêmes,  empêchèrent 
Jonalhas  et  les  Machabées  d’ètre  ad- 
mis sur  la  scène,  où  toutes  les  au- 
tres fureul  accueillies  , malgré  la 
faiblesse  de  quelques-unes,  peu 
dignes  des  honneurs  de  la  traduc- 
tion. Eu  1735,  Feitama  en  a voit  don- 
né une  en  vers  de  l'immortel  chel- 
d’œuvre  de  Féuélon,  le  Télémaque. 
Il  l’a  retouchée  depuis  avec  soin.  La 
3e  édition , qui  ne  parut  qu’en  1764, 
six  ans  après  la  mort  de  l'auteur, 
offre  un  modèle  intéressant  de  cor- 
rection. L’accueil  que  le  public  fit 
à cette  traduction  engagea  Feitama 
à entreprendre  aussi  celle  de  la  Hen- 
riade.  Il  l’acheva  en  1743;  mais  il 
mit  encore  dix  ans  à la  polir , à la 
perfectionner,  et  elle  ne  vit  le  jour 
qu'au  1733.  kliukhamer  en  avait 


* FEITAMA  (Sibrand), né  a Ams- 
terdam au  mois  de  décembre  1694, 
fut  d'abord  destiné  à fa  théologie  : 
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donné  une  en  1744  : l une  et  l'autre 
de  ces  traductions  ont  un  mérite 
rare  pour  la  pureté  de  la  diction, 
l'élégance  du  style , et  les  grâces  de 
la  versilicalion  : elles  sont  toutes 
deux  de  main  de  mailre  , niais 
la  dernière  est  encore  supérieure. 
Feilama  mourut  à Amsterdam  , 
d’une  déperdition  progressive  de 
forces , eu  1 7.08.  François  Van  Steen- 
wyck  , son  digne  ami , outre  la 
deuxième  édition  du  Télémaque  dont 
nous  avons  parlé  , publia  uu  volume 
iu-4°  de  ses  Œuvres  posthumes , 
composé  de  deux  drames  originaux, 
dans  le  genre  de  la  morale  allégo- 
rique , Les  Dangers  de  t Egoïsme , 
et  La  Sentinelle  Chrétienne  , 
d'une  Traduction  de  l'Alzire  de 
Voltaire,  de  celle  de  quelques  Son- 
nets de  L.  Drelincoprt , et  de  Poésies 
mêlées.  Feitama  suivoil  la  commu- 
nion des  anabaptistes  ; car  le  nom  de 
secte  ne  sauroit  convenir  à la  phi- 
lanthropie et  à l'honnêteté  de  son 
caractère.  Sa  société  étoit  douce , 
attachante  , instructive  ; les  amis 
des  arts  et  de  la  vertu  éloieul  les 
siens  : il  cousacroil  une  partie  de 
ses  loisirs  au  dessiu  et  à la  peinture. 
Il  avoit  un  talent  peu  commun 
pour  la  lecture,  ou  plutôt  pour  la 
déclamation  de  ses  ouvrages  : les 
comédiens  se  le  proposoient  volon- 
tiers pour  modèle.  Ses  productions 
originales  annoncent  plus  de  goût 
que  de  verve;  elles  plaisent  davan- 
tage à l'esprit  qu’à  l'imagination; 
elles  n’enlèvent  point  par  la  har- 
diesse des  images  ou  des  pensées, 
mais  elles  charment  par  la  saine 
morale  qu’elles  respirent,  et  parla 
réunion  assez  rare  du  la  correction 
et  de  la  facilité.  . 

+ FEITHIUS  (Everard),  d’F.I- 
bourg  dans  la  Gueldre  , se  rendit 
très-habile  au  16'  siècle  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  l'obligèrent 
de  se  retirer  eu  France , où  il  s’ac- 
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quit  l’estime  de  Casaubon,  de  Dn- 
puy  et  du  président  de  Thou.  Il  y 
enseigna  quelque  temps  la  langue 
grecque.  Mais  se  promenant  un  jour, 
à La  Rochelle,  avec  son  valet,  il 
lut  prié  d’entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois;  et,  depuis  ce  moment, 
ou  n’a  pu  savoir  ce  qu’il  étoit  de- 
venu , quelques  perquisitions  que  les 
magistrats  en  eussent  faites.  On  a de 
lui  un  livre  curieux  et  savant,  in- 
titulé Anliquitatum  liomerica- 
rum  libri  IV , Slrasltourg , 1743, 
jn-4°  et  in-8“,  avec  les  notes  et 
observations  d’Etie  Stoéber. 

* FELDEN  (Jean  de),  docteur 
en  droit  et  professeur  de  mathéma- 
tiques à Helmstadt,  est  auteur  d’une 
critique  de  l’ouvrage  de  Grotius, 
sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix , publiée  par  Boeder^  en  i653  , 
sous  le  litre  de  Stricturœ  in  Cro- 
tium , et  qui  fut  réfutée  l'année  sui- 
vante par  Théod.  Graswinckel.  On 
a encore  de  Felden  , Elemcnla  ju- 
ris  universi , et  des  Elèmens  de 
géométrie. 

* FÉLÉKY  (Abou-l-Nazhâra- 
Mohammcd  ) , surnommé  le  Roi  des 
savons  et  le  Soleil  des  poètes , na- 
quit à Rchamàkhy  , sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  A l ageoù  lesaulres 
bégayent  encore  l'a  b c des  sciences , 
il  étoit  déjà  versé  profondément 
dans  les  mathématiques  : l'amour 
le  lit  astrologue;  la  nature  l'avoit 
formé  poète;  il  abandonna  la  carrière 
aride  des  sciences  pour  se  livrer 
tout  entier  au  culte  des  muses.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  furent 
des  triomphes;  il  comptoit  alors  à 
peu  près  a5  ans.  A trente,  il  avoit 
éclipsé  les  plus  beaux  esprits  de  son 
siecle.  Heureux , si  l'excès  d'une  pas-  , 
siou  amoureuse  n’en  eût  point  fait 
pour  le  reste  de  ses  jours  un  mélan- 
colique et  farouche  misautrope.  Il 
mourut  l'an  de  l'hégire  577  (1181 

de  J.  C.  ),  d*tns  un  âge  peu  avancé, 
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et  fut  euterré  dans  sa  ville  natale. 
Peu  de  poêles  jouissent  en  Perse 
d’une  plus  grande  réputation.  Il  la 
inéritc,  sans  doute;  mais  on  auroit 
une  étrange  opinion  des  auteurs 
qu’il  a surpassés,  si  l'on  jugeoit  des 
quatorze  mille  vers,  au  moins,  que 
contiennent  ses  œuvres,  par  ceux 
dont  voici  la  traduction,  et  qu’il 
ndressoit  à sou  amie.  « De  quelle 
ivresse  le  seul  bruit  de  vos  pas  m’a 
fait  tressaillir  ! O vous  ! qui  assas- 
sinez sur  les  grands  chemins  la  rai- 
sou  de  vos  nombreux  amans  ! dans 
l'ardeur  de  voir  l'unique  objet  de 
tous  mes  désirs  , après  mille  iustans 
langutssaus  d’uue  vaine  espérance  , 
le  plaisir  a laissé  mon  cœur  s'échap- 
per sur  la  prunelle  de  mes  yeux , et 
l'ait  courir  mou  ame  à la  porte  de 
mon  oreille.  » Pétrarque  s’éuouçoit 
autrement.  Féléky  a encore  laissé 
uu  livre  do»  Jugement  astrolo- 
giques , estimés  et  consultés  souvent 
par  les  gens  de  la  profession. 

* FÉLEMEZ  ( Louis-Antoiue  ) , 
prêtre,  né  à Belfort  en  1734  , mort 
dans  cette  ville  le  a5  avril  1785, 
ancien  missionnaire  de  Beaupré, 
diocèse  de  Besancon  , fut  élève  de 
M.  Mérandot , dans  l’art  de  l’élo- 
quence, au  collège  de  Strasbourg  ; 
et  après  avoir  exercé  les- fonctions 
vicariales  avec  zèle  , il  se  voua  aux 
missions  nationales  dans  l’établisse- 
ment de  Beaupré  , où  il  étala  toute 
la  force  d’une  éloquence  nerveuse, 
d’une  logique  exacte , et  d’une  ana- 
lyse parfaite.  Epuisé  de  travaux , il 
vint  mourir  daus  sa  patrie , des 
suites  de  soit  zèle,  et  à la  lleur  de 
sou  âge. 

1 1.  FÉLIBIEN  ( André  ) , sieur 
des  Avaux  et  de  Javercy  , né  à 
Chartres  en  1616,  suivit  à Rome 
l’ambassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Ayant  eu  occasion  de 
voir  Le  Poussin  dans  celte  patrie 
des  beaux-arts,  il  se  lia  d'amitié  avec 
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lui,  et  perfectionna,  sous  cet  ar- 
tiste, sou  goût  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  l’architecture.  Fouquet , 
et  Colbert  après  lui , employèrent 
ses  talens.  Il  eut  la  place  d’historio- 
graphe des  bêtimens  du  roi  en  if>66, 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
1673.  Deux  ans  auparavant  il  avoit 
été  nommé  secrétaire  de  l’académie 
d’architecture.  Il  mourut  à Paris  le 
11  juin  1695.  Membre  de  l’acadé- 
mie des  belles-lettres,  il  lui  a fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  élé- 
gans  et  profonds  : mais  Voltaire  lui 
a reproché,  avec  raison,  de  dire 
trop  peu  de  choses  en  trop  de  pa- 
roles, et  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans  tous 
seslivres.Lesprincipaux  sont, \.  En- 
tretiens sur  les  Vies  et  les  Ouvrages 
des  plus  excellent  Peintres , a vol. 
in-40,  Paris,  i685;  réimprimés  à 
Amsterdam  en  5 vol.  in-ia  , à Tré- 
voux en  6, •et  traduits  en  anglais. 
La  dernière  édition  de  cet  ouvrage 
est  augmentée  de  l 'Idée  du  Peintre 
parfait , et  des  Traités  des  dessins, 
des  estampes , de  la  connaissance 
des  tableaux  et  du  goût  de s nations. 
L'auteur  étoit  plein  de  son  sujet.  La 
variété  des  choses  qu’il  y a mêlée» 
en  rendroit  la  lecture  fort  agréable  , 
si  son  style , quoique  noble  en  géné- 
ral, n’étoit  trop  diffus , et  peu  natu- 
rel en  quelques  endroits.  IL  Traité 
de  l’origine  de  la  Peinture , in-40. 
III.  Les  Principes  de  V Architec- 
ture , Peinture  et  Sculpture , Paris, 
1690,  in-40.  Ou  voit  que  Félibien 
avoit  médité  sur  tous  ces  arts  ; cet 
ouvrage,  rempli  de  réflexions  judi- 
cieuses sur  la  théorie  et  la  pratique  , 
éclaira  les  savans,  et  fut  utile  aux 
artistes.  IV.  Les  Conférences  de  l’A- 
cadémie royale  de  peinture , in-4°. 
V.  Les  quatre  Elément  peints  par 
Le  Brun,  et  mis  en  tapisseries , dé- 
crits par  Félibien,  in-4°-  VI.  Des- 
cription de  la  Trappe  , in-t  9 , 
Paris,  1671,  i68î,  1689,  réim- 
primée en  1718.  VU.  Traduction 
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du  Château  de  l’Ame  de  Ste  Thé- 
rèse, de  la  Vie  du  pape  Pie  V,  de 
la  Disgrâce  du  comte  Olivarès  , 
i65o,  in-8“.  VIII.  Le  Tableau  de 
La  Famille  de  Darius , décrit  par 
le  même , in-4°.  IX.  Les  Divertisse- 
ment de  Versailles , donnés  par  le 
roi  à toute  sa  cour,  in-ia.  X.  Des- 
cription sommaire  de  Versailles  , 
avec  un  plan  gravé  par  Sébastien  Le 
Clerc,  in- 13.  XL  La  Délation  de 
ta  Fête  de  Versailles  du  18  juillet, 
Paris  , 1668 , in-4°.  XII.  Monumens 
antiques,  Paris,  1690,  in-40.  Il 
laissa  trois  fils  , Nicolas-André,  mort 
doyen  de  l'église  de  Bourges  en 
171 1 , et  les  deux  suivans. 

f II.  FÉLIBTEN  (Jean-François), 
fils  du  précédent , mort  en  1735  , 
succéda  à sou  père  dans  toutes  ses 
places  , et  eut  , comme  lui  , le  goût 
des  beaux-arts.  On  lui  doit,  I.  Re- 
cueil historique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  archi- 
tectes, Paris  , 1687  , iu-t|“  : ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  à Paris  et 
dans  les  pays  étrangers  , avec  les 
Entretiens  de  son  père  sur  les  pein- 
tres , dont  il  est  le  pendant.  II.  la 
Description  de  Versailles  aucieu 
et  nouveau , in-i  2;  avec  la  descrip- 
tion et  l’explication  des  statues,  ta- 
bleaux , et  antres  ornement  de  cette 
maison  royale.  111.  La  Description 
de  l’église  des  Invalides  , 1 7 <fl>  , 
in-fol.,  réimprimée  eu  17S6.  M.  Bar- 
bier l'attribue  à André  Félibien. 

t III.  FÉLIBIEN  ( dom  Michel  ) , 
frère  du  précédent , bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-»Maur  , né  à 
Chartres  en  1666,  soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  que  son  père  et 
sou  frère  s’éloient  acquise.  Leséche- 
vms  de  Paris  le  choisirent  pour 
écrire  l’histoire  de  cette  ville  : il 
l'avoil  beaucoup  avancée,  lorsqu’il 
mourut  le  10  septembre  1719.  Elle 
fut  continuée  et  publiée  par  dom 
Guy-Alexis  Lobiaeau,  en  5 vol. 
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in-fol.,  Paris,  1725.  O11  a encore 
de  dom  Félibien  l 'Histoire  de  l’ab- 
baye de  Sainl-Vcnys  en  France  , 

1 vol.  in-fol.,  ornée  de  ligures,  pleine 
d'érudition , de  recherches  , et  enri- 
chie de  savantes  dissertations.  Elle 
parut  à Paris  en  1706.  Le  P.  Féli- 
bien étoit  un  homme  d'un  jugement 
sûr  et  d’un  esprit  facile. 

IV.  FÉLIBIEN  (Jacques),  frère 
d’André  , chanoine  et  archidiacre  de 
Chartres  , a composé  , I.  Des  Ins- 
tructions morales , eu  forme  de  ca- 
téchisme, sur  les  commandemen» 
de  Dieu  et  sur  le  symbole  , tirées 
de  l’Ecriture  sainte.  11.  Pentateu - 
chus  historieus,  Paris , 1704  , in-4°. 
Ce  livre  a été  supprimé  ; il  faut  que 
les  cartons  relrauchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  a5  no- 
vembre 1716 , dans  un.  âge  avancé. 

* FEI.1CEO  ( Urbain  ) , d’Aquilée, 
vécut  à Rome,  et  s’acquit  par  ses 
talens  une  grande  considération  au 
barreau.  En  i63o  il  fut  fait  évêque 
dePolicaslro  au  royaume  de  Naples. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé  De 
surnmd  t fini  taie  ad  Urban  um  VIII, 
et  d’autres  ouvrages. 

FÉLICIANI  (Porphyre),  évêque 
de  Foliguo  , mort  eu  i63a  , à 70 
ans  , secrétaire  du  pape  Paul  V,  écri— 

, voit  avec  beaucoup  de  netteté  en 
latin  et  en  italien.  11  n'eut  point  de 
siipérieuren  son  temps  pour  lapoésie 
italienne.  On  a de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies. 

FÉLICISSIME , diacre  de  Car- 
thage, se  sépara  de  saint  Cyprien  , 
avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution , vers  l'an  25 1 . Il  v ou  loi  t 
qu’on  les  reçût  i la  communion  sur 
une  simple  recommandation  des 
martyrs , cl  sans  qu’ils  eussent  fait 
péniteuce.  Il  se  joignit  à Novat  et  à 
quelques  autres  prêtres.  Saint  C}- 
prien  les  excommunia. 
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I.  FÉLICITÉ  ou  Eudkmonte  , 
divinité  allégorique,  à laquelle  on 
lit  bâtir  un  temple  à Rome.  On  la 
représenloil  comme  une  reine  assise 
sur  son  trône  , tenant  un  caducée 
d'une  main , et  une  corne  d’abon- 
dance de  l'autre.  Ou  la  peint  encore 
debout  , tenant  une  pique  au  lieu  de 
corne. 

t II.  FÉLICITÉ  (sainte) , dame 
romaine  , souffrit  le  martyr  avec  ses 
sept  fils , sons  Marc-  Aurele-Anlouin , 
vers  l’an  164.  Les  enfaus , dont  les 
noms  étoient  Janvier , Félix , Phi- 
lippe, Silais  , Alexandre  , Vital  et 
Martial,  encouragés  parleur  mère, 
supportèrent  les  tourmensavec  cons- 
tance. L’ainé  fut  flagellé  jusqu’à  la 
mort  , avec  des  fouets  garnis  de 
plomb  ; les  deux  suit  ans  furent  as- 
semmés  à coups  de  bâton,  cl  les 
autres  décollés  avec  leur  tnère , qui 
ne  mourut  qn’après  eux.  Voyez 
aussi  Perpétue.  Quelques  incrédu- 
les modernes  ont  prétendu  que  l'his- 
toire de  sainte  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Macha- 
bées.  Ils  ont  attaqué  l’authenticité 
des  actes  de  son  martyre,  parce  que 
cette  légende,  disent-ils,  est  tirée 
de  Surius , moiue  du  16'  siècle , dé- 
crié pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
n’avoit  pas  forgé  ces  actes  ; et  dom 
Ruinarl,  qui  a toujours  passé  pour 
bon  critique  , les  rapporte  dans  ses 
Acta  sincera  martyrum. 

* FÉLIC1US  .(  Constant  ins  Du- 
raniinus  ) , ou  Constanzo  Felice  , 
né  à Durance  dans  la  Marche  d’An- 
cône, vers  le  commencement  du  jfie 
siècle  , est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d’érudition  romaine,  et  entre 
autres  de  deux  histoires;  l’une  , de 
la  Conjuration  dg  Catilina  ; l’au- 
tre, de  la  fyie  (le  Cicéron,  impri- 
mées pour  la  première  fois  à Rome 
en  1.Ô18  , in -4“.  Codeus,  qui  les  a 
publiés  de  nouveau  à Leipsick  en 
t535,  prétend  que  leur  auteur  les 
composa  à une  époque  où  il  étoit  à 
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peine  sorti  de  l’enfance.  Baillet  l’a 
compté,  sur  cette  autorité,  au  nom- 
bre des  enfaus  célèbres. 

* FEL1NUS  - SANDEUS , juris- 
consulte , vivoit  au  commencement 
du  16e  siècle  : il  fut  auditeur  de  Rote 
sons  Alexandre  VI.  On  a de  lui  une 
Histoire  abrégée  d’Alfonse  , roi 
d’Arngou,  qui  n’est  réellement  qu’un 
recueil  de  diverses  pièces  ou  de  cen- 
tons  de  saint  Anlonin , de  Pie  II,  de 
liloiidus , dePogge,etc.  Maquardhns 
Freherus  a donné  celte  pièce  au 
public. 

FÉLIPIQUE-BARDANES.  Voy. 

PllIElPFIQUE. 

I.  FELIX  , proconsul  et  gouver- 
neur de  Judée,  frère  de  Pallas, af- 
franchi de  Claude , passa  en  Judée 
vers  l’an  53  de  J.  C.  Ürusille,  fille 
du  vieil  Agrippa  , gagnée  par  ses  ca- 
resses, l’épousa  quelque  tempsaprès. 
Ce  fut  devant  lui  que  saint  Paul 
comparut.  Néron  le  rappela  de  la 
Judée , qu’il  pilloit  et  tyrannisoit. 

II.  FÉLIX.  Voyez  Minutius. 

III.  FÉLIXI"  (saint) , pape  après 
saint  IJenys,  en  269,  mourut  martyr 
le  ier  janvier  274.  Il  nous  reste  de 
ce  pontife  un  fragment  de  là  Lettre 
qu'il  écrivit  à Maxime  d’Alexandrie , 
contre  Sabellius  et  Paul  de  Samosate. 
Elle. fut  lue  dans  les  conciles  de 
Chalccdoine  et  d’Ephèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  visiblement 
supposées. 

IV.  FÉLIX II,  archidiacre  de  l’É- 
glise romaine , intrus  sur  le  siège 
pontifical  eu  355  , par  l’empereur 
Constance , pendant  l’exil  du  pape 
Libère  , en  fut  chassé  après  le  retour 
du  véritable  pontife.  Constance  au- 
roit  voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  l’Eglise  de 
Rome , et  que  chacun  fût  à la  tète 
de  son  parti  ; mais  le  peuple  ayant 

i entendu  cet  ordre  de  l’empereur  , 
| qu’il  lit  lire  dans  le  cirque , s’écria 
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tout  d’une  voix  : « 11  n'y  a qu’un 
Dieu,  qu’un  Cuiust,  qu’un  Évê- 
que. >1  Félix  , forcé  de  se  retirer  , 
mourut  dans  une  de  ses  terres  le  22 
novembre  365  ou  66.  Quelques  sa- 
vons le  regardent  moins  comme  un 
antipape  Ique  comme  évêque-vicaire 
du  pape  Libère.  Mais  il  n’est  pas 
prouvé  que  celui-ci  eût  consenti 
qu’on  le  mit  à sa  place. 

V.  FÉLIX  III,  Romain , bisaïeul 
de  saint  Grégoire -le -Grand,  élu 
pape  après  Simplicius  en  /|83  , 
commença  par  rejeter  l'édit  d'union, 
publié  par  l'empereur  Zéuon  , et 
anathématisa  ceux  qui  le  recevoienl. 
Acace,  de  Constantinople,  troubloit 
alors  l’Eglise  , il  tacha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  douceur  ; 
mais  apprenant  qu’il  ne  cessoit  de 
communiquer  avec  Pierre  Mongus  , 
hérétique  anathéinalisé,  il  prononça 
contre  lui  uue  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunication.  Celte 
senleuce  fut  attachée  au  manteau 
d’ Acace  par  des  moines  acémètes , 
auxquels  cette  hardiesse  tofita  la  vie. 
Félix  assembla  un  concile  à Rome 
eu  48?,  pour  la  réconciliation  de 
ceux  qui  s'étoient  laissé  rebaptiser 
en  Afrique  pendant  la  persécution. 
Il  mourut  le  a5  février  492.  C’est  le 
premier  pape  qui  ait  employé  l'in- 
dictiou  dans  ses  lettres. 

VI.  FÉLIX  IV, natif  de  Bénévent, 
monté  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  le  pape  Jeaul,  le  24  juillet 
5a6,  par  la  faveur  de  Théodoric, 
gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup  de 
zèle , de  doctrine  et  de  piété , et 
mourut  au  commencement  d’octobre 
53o,  suivant  Auastase  le  bibliothé- 
caire. Voyez  Nicolas,  u°  VIII. 

VII.  FÉLIX  V.  Voyez  Amédée 
VIII,  h0  RL 

VIII.  FÉLIX ( saint  ),  prêtre  de 
Noie  en  Campauie  , eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et  Ya- 
lérietj.  Après  la  mort  de  Maxime  , 
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évêque  de  Noie,  on  voulutle  mettre 
à la  tète  de  celte  église  ; mais  son 
humilités’y  opposa  lit , il  passa  iereste 
de  ses  jours  eu  paix,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu’il  labouroit  lui- 
iuème.  Son  père  lui  avoit  laissé  de 
grands  biens , qu'il  perdit  durant  la 
persécution.  Quand  la  paix  eut  été 
rendue  à 1 Eglise  , il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  rentrer  dans  ses  biens;  mais 
il  aima  mieux  vivre  et  mourir  pau- 
vre. 11  prit  à loyer  uu  arpent  et 
demi  d’assez  mauvaise  Lerre  , dont 
il  ht  uu  jardin  pour  en  partager  les  4 
légumes  a*ec  les  pauvres.  Il  n'avoit 
point  de  domestique , se  bornoit  à 
un  seul  habit  ; et  quand  par  hasard 
il  en  avoit  deux , il  donnoit  le  meil- 
leur au  premier  mendiant  qu’il  reu- 
controit , et  se  couvroil  de  ses  hail- 
lons. 11  mourut  vers  l’an  a56 , et 
fut  honoré  comme  un  saint  à Noie, 
d'où  son  culte  passa  eu  Afrique. 

f IX  . FÉLIX  , évêque  d’Urgel 
en  Catalogne,  ami  d’Elipand  , évê- 
que de  Tolède,  soutenoit , connue 
lui , que  J.  C.  est  fils  adoptif.  Voici 
ce  qui  1 entraîna  dans  celle  opinion: 
les  înahoraélans,  dont  l’Espagne  étoit 
alors  remplie , traitoieut  dïdolutres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient  quel- 
que nombre  dans  la  divinité.  « Us 
recounoissoient , dit  l’abbé  Pluquet , 
Jésus-Christ  comme  uu  grand  pro- 
phète qui  avoit  l'esprit  de  Dieu  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu’011 
dit  que  J.  C.  étoit  Dieu  et  hls  de  Dieu 
par  sa  nature.  Les  juifs  étoient  alors, 
et  sout  encore  aujourd'hui , dans  les 
mêmes  principes.  Pour  répondre  à 
ces  difficultés  sans  altérer  Je  dbgme 
de  l’unité  de  Dieu  , les  chrétiens 
d’Espagne  diÿoieut  que  J.  C.  n'étoit 
pas  hls  de  Dieu  par  sa  nature,  mais 
par  adoption.  Il  paroit  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  admise  par  des 
prêtres  de  Cordoue,  et  qu’elle  étoit 
assez  communément  reçue  en  Es- 
pagne. Elipand,  qui  avoit  été  dis- 
ciple de  Félix  d’Urgel,  le  consulta 
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pour  savoir  ce  qu’il  pensoit  de  J.  C. 
cl  s’il  le  croyoil  fils  naturel  ou  adop- 
tif. Félix  répondit  que  J.  C. , selon 
la  ualure  humaine-*  n'étoit  que  le 
fils  adoptif  on  nuncupatif,  c’est-à- 
dire  de  nom  seulement,  et  soutint 
sou  sentiment  dans  ses  écrits.  J.  C. 
étant , selon  Félix  d'Urgel,  un  nou- 
vel homme , devoit  avoir  aussi  uu 
nouveau  nom.  Comme  dans  la  pre- 
mière génération,  par  laquelle  nous 
naissons  selou  la  chair,  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que  d’A- 
dam , ainsi , dans  la  seconde  généra- 
tion , qui  est  spirituelle’,  nous  ue 
recevons  la  grâce  de  l'adoption  que 
par  J.  C.  qui  a reçu  l’une  et  l'autre, 
la  première  de  la  Vierge  sa  mère  ; 
la  seconde  en  son  baptême.  Jésus- 
Christ  , dans  sou  humanité,  est  fils 
de  David  , fils  de  Dieu  : or , il 
est  impossible,  disoit  Félix,  qu’un 
homme  ait  deux  pères  scion  la  na- 
ture ; l’un  est  donc  naturel  et  l'autre 
adopté.  » I.es  opinions  de  Félix 
d’Urgel  furent  condamnéesaux  con- 
ciles de  Ratisbonne  eu  79a  , de 
Francfort  en  79/1,  et  de  Rome  en 
799.  Félix  fut  dépossédé  de  l'épis- 
copal dans  cette  dernière  assemblée , 
et  relégué  à Lyon,  d'où  il  écrivit  à 
son  peuple  d’Urgel  une  Lettre  qui 
contcnoit  l’abjuration  de  sou  sys- 
tème. Il  mourut  vers  l’an  818. — 
On  connoil  encore  uu  saint  Félix, 
capucin  de  Rome , qui  fut  frère 
quêteur. 

* X.  FÉLIX , rhéteur , Gaulois 
d'origine  , après  avoir  professé  la 
rhétorique  à Clermont  en  Auver- 
gne, vint  se  fixer  à Rome  vers  l'an 
53a.  On  croit  qu’il  y continua  la 
profession  de  rhéteur;  il  s'y  distin- 
gua sur-tout  comme  grammairien. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fut 
chargé  de  corriger  les  sept  livres 
d’hmnanités  d’un  autre  Félix  sur- 
nommé Capella.  C’est  ce  qu'on  ap- 
prend par  une  note  écrite  de  sa  main 
an  bas  de  l’exemplaire  corrigé , dont 
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le  manuscrit  exisloil  dans  la  biblio- 
thèque de  Parme.  Il  mourut  dans 
la  5o*  année  du  6°  siècle.  Il  nvoit 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à sa  profession , qui  ont  été  perdus. 

I.  FELL.  Voyez  Fox , h°  il. 

t II.  FELL  (Jean),  évêque  d'Oxford 
en  1675,  né  en  i6a5,  mort  le  ta 
juillet  1G86,  à 6t  ans,  fut  sincère- 
ment attaché  à fa  famille  royale  de 
Slnart.  Persécuté  par  les  parlemen- 
taires , il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet, et  y acquit  des  connoissances 
très-étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1G60  , il  reparut,  et 
fut  récompensé  de  son  zèle  pour  son 
roi  par  des  bénéfices,  et  enfin  par 
levèché  d'Oxford.  On  a de  lui  le 
premier  volume  des  Rerum  Angli- 
carum  scriplores,  à Oxford  , 1684, 
in-fol.  : la  mort  l’empècba  de  con- 
tinuer cette  utile  collection,  llavoit 
donné,  avec  Péarfon,  une  très-belle 
édition  de  saint  Cyprien,  à Oxford, 
1682,  in-fol.,  avec  des  remarques 
savantes.  Son  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  Variantes , imprimé 
dans  la  même  ville,  in-t2,  1678, 
est  estimé.  U a le  premier  publié  le 
petit  Traité  grec  d’Eralosthène,  in- 
titulé les  Catastérismes,  à la  suite 
des  phénomènes  d’Aratus , etc. , à 
Oxford,  1672.  ( Voyez  Etiatos- 
théne.  ) Modeste  au  tant  que  savant, 
Fell  n’a  pas  seulement  voulu  que  sou 
nom  parfit  à la  tète  de  ce  recueil , 
si  important  pour  l'ancienne  astro- 
nomie. 

* III.  FELL  ( Jeau),  ministre  dis- 
sident, né  eu  1732  à Cockermouth 
au  comté  de  Cumberland  , fut  des- 
tiné à la  profession  de  tailleur,  qu’il 
suivit  à Londres  pendant  quelque 
temps  ; mais  son  goût  pour  la 
littérature  perçoit  dès  ce  temps , 
et  la  libéralité  d’un  de  ses  pareils  le 
mil  en  état  de  faire  des  études  dans 
une  académie.  Il  fut  ensuite  pasteur 
d’une  congrégation  à Becclès,  près 


Digitized  by  Google 


V 


FELL 

d’Yarmoiith , puis  il  tint  une  école 
au  comté  d'Essex.  Il  y passa  quel- 
ques années  , et  prit  ensuite  une 
place  de  professeur  à Honierlon 
dans  une  académie  de  dissideus  ; 
mais,  peu  apres  son  entréedanscette 
maison,  il  s'éleva  des  contestations 
entre  lui  et  les  chefs  dei’inslitutiou, 
et  il  fut  congédié.  Fell  reçut  de  ses 
amis  quelques  avances  d'argent , à 
l’aide  desquelles  il  se  soutint,  et  il  les 
remboursa  du  produit  d'un  Cours  de 
théologie  qu’il  lit  sur  l’évidence 
du  christianisme.  Mais  le  cha- 
grin du  traitement  qu’il  avoit  es- 
suyé le  conduisit  bientôt  au  tout-, 
beau.  Le  docteur  Hunier  acheva  ses 
leçons,  et  les  publia.  Les  œuvres  de 
Fell  sont  , Uue  Hcpo/isc  à /‘lissai 
de  M.  I armer  sur  les  démoniaques ; 
nue  autre  Réplique  à l’ouvrage  du 
même  théologien  sur  l'idolâtrie  de 
la  Grèce  et  Se  Rome  ; un  Essai  sur 
l’amour  de  la  patrie;  le  Protestan- 
tisme pur-,  nue  Lettre  à M.  Hurle 
sur  le  Code  pénal;  un  Essai  sur  ta 
grammaire  anglaise , et  d'autres 
ouvrages. 

. ii  • .* ■ :u: 

I.  FELLER  (Joachim-Frédéric), 
secrétaire  du  duc  de  Weimar , né 
à Leipsick  en  1673,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à voyager , 
pour  visiter  les  savaus  et  les  biblio- 
thèques; il  se  maria  en  1708,  et  mou- 
rut en  1736 , à 53  ans.  On  a de  lui , 
1.  Monumenta  inedi  ta , par  forme 
de  journal,  en  13  parties,  Iène  , 
1714,  in-4°.  II.  Miscellanea  Leib- 
nitiana  , Leipsick  , 1717,  in  -8e. 
111.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brunswick , en  allemand,  1718, 
iu  8°.  Ses  ouvrages  sont  plus  connus 
en  Allemagne  qu’en  France 

+ H.  FELLER  (Franç-Xav.de), 
ex-jésuite  , néà  Bruxelles  le  18  août 
1705,  d’un  secrétaire  , professa  la 
rhétorique  à Liège , à Luxembourg , 
à Turnau  en  Hongrie  , et  parcourut 
ensuite  en  observateur  l’Italie,  la 
T.  vi.  ’ 
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Pologne;  l’Autriche  et  la  Bohème* 
Après  l'extinction  de  sa  société  en 
1773,  il  prit  le  nom  de  l'/exlfr  de 
Rêvai,  qu’il  abandonna  ensuite  pour 
celui  de  Ee/ler.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu’il  publia  à Luxembourg  un 
Journal  historique  et  littéraire,  de- 
pnis  1774  jusqu'à  179/1,  <lu'  avoit 
avant  pour  litre  ; CJeJ'des  cabinets. 
L’auteur  y parut  assez  instruit  de  la 
politique  et  de  la  littérature  , mais 
encore  plus  rempli  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opi- 
nions. Sa  feuille  périodique  ne  four- 
nissant pas  à tous  ses  besoins , il  y 
suppléa  par  la  contrefaçon  des  ou- 
vrages qui  avoienlle  plus.de  vogue. 
U commença  par  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  Vosgien,  et  linit  par 
ce  Dictionnaire  historique , dont  d a 
donné  trois  éditions  sous  sou  nom  , 
l'une  en  1781,  en  6 vol.  in- 8“  ,■ 
l'autre  en  1797 , et  la  dernières  para 
depuis  sa  mort , eu  8 vol.  Quoique 
Feller  fut  regardé  comme uu  oracle 
par  plusieurs  de  ses  confrères, quel- 
ques-uns  le  désapprouvèrenti.V  Sa 
piraterie  leur  parut  d’autant  plus 
odieuse,  qu’avant  de  donner  sa  t ou- 
trefaçon,  il  avoit,  pendaut  deux  ans, 
décrié,  dans  son  Journal,  le  livre 
même  dont  il  vouloit  sem  parer. 
Pour  mettre  le  comble  à une  con- 
duite ai  étrange,  il  prit  le  prétexte 
de  la  religiou,  comme  si  l'auteur  du 
Dictionnaire  avoit  voulu  l'attaquer. 
Liège  éloit  le  lieu  ordinaire  de  sou 
domicile;  lors  de  la  révolution  de 
cette  principauté,  en  1789,  H passa 
quelques  aimées  à Maslricht,  et, 
après  la  retraite  des  Autrichiens  de 
la  Belgique-,  en  1794  >'  '•  *e  rendu 
chez  le  princc-évèqne  de  Paderbctn  , 
qui  le  retint  quelques  année*  clitz 
lui;  et  en  1 797,  il  passa  à Batisbonne 
près  de  levôquede  Batisbonne,  où 
il  mourut  le  aï  mai  180a.  Ou  a en- 
core de  Jtti , I.  Jugement  d’un  écri- 
vain  protestant  touchant  le  livre  de 
Justinus  Fébronius,  Leipsick , in-8“, 
1771  ; c’est  utifc  réfutation  de  l'ou- 
33 
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vrage  de  Hontheim , évêque  de  Liè- 
ge. 11  .Lettre  sur  le  dîner  du  comte 
de  B ou  laine  i /tiers.  III.  Examen 
critique  de  l’ Histoire  naturelle  de 
J il.  de  Buffon  , 177a.  C'est  sur- 
tout sa'théotie  de  la  (erre  que  l’au- 
teur attaque  dans  cet  écrit.  IV.  Nou- 
velle édiliou  de  la  Traduction  de 
l’ouvrage  anglais  de  milord  Jenyus 
sur  l’évidence  du  christianisme, 
in-12,  Liège,  1779.  L’ouvrage  de 
Scia  me  Jenvns  fut  traduit  de  l’an- 
glais par  LeTourneur  ; en  le  faisant 
réimprimer  , Fellery  ajouta  des  no- 
tes et  des  observations,  sous  le  nom 
pseudonyme  de  Flexier  de  Reval. 
V.  Observations  philosophiques  sur 
le  système  de  Newton , le  mouve- 
ment de  la  terre  et  la  pluralité  des 
mondes,  1771,  réimprimées  à Liège 
eu  1788.  Feller  s’efforce  de  prouver 
que  le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontré  , et  que  la  pluralité 
des  mondes  est  impossible.  De  lai 
Lande  a combattu  cet  ouvrage. 
VL  Examen  impartial  des  époques 
de  la  nature  de  M.  de  Buffon , 
Luxembourg,  1780,  in-12.  11  ob- 
tint une  quatrième  édition  à Mas- 
Iricht  eu  179a.  VU.  Catéchisme 
philosophique,  on  Recueil  d’obser- 
vations propres  à défendre  la  reli- 
gion chrétienne , Paris,  1777,  in- 
8*.  Le  ton  n’en  est  ni  assez  modéré 
niassez  modeste.  VIH.  Jiiscours  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mo- 
rale , 1778,  in-12.  L’auteur  a de  la 
chaleur  et  de  l’énergie , mais  son 
style  manque  de  pureté , et  quelque- 
fois de  précisiou.  IX.  Observations 
sur  les  rapports  physiques  de  V huile 
avec  les flots  de  la  mer , 1778,  iu- 
8°.  X.  Feller  a laissé  encore  un  grand 
uoinbre  d’ouvrages  manuscrits.  Ou 
11e  peut  nier  qu’il  11e  fut  très-labo- 
rieux. Sa  mémoire  étoit  prodigieuse. 
Il  possédoil  diverses  connoissances 
en  théologie,  en  physique,  en  his- 
toire , en  géographie.  Il  avoit  des 
inrnurs  pures  , quoique  son  métier 
de  coutrelacleur  11e  le  fît  pas  pré- 
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suraer.  Il  se  fit  beaucoup  d'en-, 
•nemis  par  ses  critiques , et  par. 
ses  dénonciations. 

FELLON  ( Thomas  - Bernard  ) , 
jésuite,  né  à Avignon  le  ta  juillet 
167a  , mort  le  a5  mars  1759  , avoit 
du  talent  pour  la  poésie  lattue.  O11 
connoit  ses  poèmes  , intitulés  ï'aba 
arabica  ; Magnes.  Le  premier  se 
trouve  daus  les  Pu'émata  didasea- 
lica  de  l’abbé  d'Olivet.  On  a encore 
de  lui,  I.  O raisons  funèbres  </e  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIV.  II.  Paraphrase  des 
Psaumes,  1731  ,in-i  a.  111. Le  'Traité 
de  l'amour  de  Dieu  , par  saint 
Frauvois  de  Sales , rajeuni  et  abrégé 
en  trois  volumes  iu-ia. 

I.  FELTON(Jean) , gentilhomme 
auglais,  très-zélé  pour  la  religiou 
catholique  , afficha  publiquement 
aux  portes  de  la  maison  épiscopale 
de  Londres  la  bulle  de  Pie  V , par 
laquelle  ce  pontife  déclaroit  héré- 
tique la  reine  Elizabeth.  Fellon  fut 
pendu  en  1570.  Ou  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu’il  éloit  encore 
en  vie  : pins  on  lui  coupa  les  parties 
naturelles  , qui  lurent  jetées  dans  le 
feu;  ensuite  on  lui  fcmlit  l’estomac, 
pour  lui  arracher  les  eulrailles  et  le 
cœur;  et,  après  lui  avoir  coupé  la 
tète,  011  mil  son  corps  en  quatre 
quartiers.  — Thomas  F K lton,  son 
lils  , religieux  minime , péril  éga- 
lement du  dernier  supplice , avec  un 
autre  prêtre,  le  28  août  i588. 

I I.  FELTON  ( Jean  ) . Anglais, 
irrité  contre  le  duc  de  Buckingham  , 
qui  lui  avoit  refusé  une  compagnie 
d'infanterie , forma  le  dessein  de  s’en 
venger  à quelque  prix  que  ce  lût 
Comme  le  duc  éloit  sur  le  point  de 
partir  (le  a septembre  1728),  pour 
l’expédition  de  I.a  Rochelle  , ayant 
trouvé  le  moyen  de  l’approcher,  il 
lui  donna  uu  coup  de  couteau,  qui 
alla  jusqu'aux  poumons.  Le  duc  re- 
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tira  promptement  le  couteau,  et 
tomba  mort , en  s'écriant  : « Le 
scélérat  m’a  tué.  » L'assassin  , loin 
de  se  cacher,  se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il  avoit 
Commis  l’assassinat.  Il  lut  pris,  et 
s’avoua  coupable  sans  hésiter.  Il 
reconnut  pourtant  eutin  l’atrocilé 
de  sou  crime  , et  pria  qu’on  aggra- 
vât son  supplice  , eu  lui  faisant 
couper  la  tnain  ; mais  on  se  con- 
tenta de  le  faire  pendre. 

* 111.  FELTON  ( Henri  y,  théo- 
logien anglais  , mort  en  1799  , 
principal  d'Edmund  Hall  à Oxford, 
et  précepteur  du  duc  de  Rutlaud , 
a dédié  à ce  seigneur  un  petit  vo- 
lume très-intéressant, intitulé  Dis- 
sertation sur  la  lecture  des  auteurs 
classiques , et  sur  l’art  de  Se  former 
un  style  exact.  Felton  a donné  en- 
core un  autre  volume  de  Sermons. 

* IV.  FELTON  (Jarry)  , archi- 
tecte russe  , mort  à Saint-Péters- 
bourg en  1801  , seloil  attaché  long- 
temps au  comptoir  de  construction. 
“C'est  comme  tel  qu’il  fut  employé  à 
celle  du  Palais  d’/tiver  ; c'est  lui 
qui  a fini  la  grande  façade  de  l’a- 
cadémie , et  le  grand  escalier  de 
ce  batiment,  qui  lui  acquit  la  répu- 
tation d’un  célébré  architecte.  Il  lut 
pendant  plusieurs  années  directeur 
de  l’académie. 

* FENDÏUS  ou  Fendt  ( Mel- 
chior  ) , médecih,  né  en  i486  àNord- 
lingen  en  Sooab-  , enseigna  son  art 
ainsi  que  la  philosophie  dans  l’uni- 
versité deNV  iteinbcrg  pnidant  qtia- 
taule  ans.  11  y mourut  en  1564.  Il 
a écrit  plusieurs  ouvrages,  maison 
n’a  publié  que  deux  Oraisons  : De 
dignitate  et  ulilitate  artis  medicne  ; 
De  appeltationibus  panum.  Elles 
se  trouvent  dans  le  IV  tome  des 
Déclamations  de  Philippe  Melanch- 
thon  , imprimées  à Willem  ber  g en 
1548 , in-S0. 
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FENEL  ( Jean-Basile-Pascal  ) , né 
ii-Puris  le  8 juillet  169.1  , fut  élevé 
sous  les  yeux  de  Ménage  , qui  dirigea 
ses  études.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique , il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  connoissances  , et 
en  acquit  détendues  en  mathéma- 
tiques , en  histoire  et  en  antiqui- 
tés. L’académie  des  inscriptions  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres 
en  1744-  H y l"l  divers  Mémoires 
sur  les  opinions  des  anciens  philo- 
sophes concernant  la  résurrection , 
et  la  religion  des  Gouris.  On  lui  doit 
encore,  1.  Un  Mémoire  sur  ta force  du 
cabestan,  que  l’ucadémiedes  sciences 
a fait  imprimer  dans  son  recueil. 
11.  Un  autre  sur  la  conquête  de 
la  Bourgogne  par  les fis  de  Clovis. 
L’académie  de  Soiasons  couronna  cet 
écrit  en  1765.  III.  Mémoire  sur 
l’état  des  sciences  en  France , de- 
puis la  mort  de  Bhilippe-le-Bcl 
jusqu’à  celle  de  Charles  fr.  Celui- 
ci  obtint  le  prix  de  l’académie  des 
inscriptions.  IV.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit des  Matériaux  pour  une 
Histoire  de  la.  ville  de  Sens  , et 
pour  une  autre  du  Paganisme.  Il 
avoit  aussi  le  dessein  d’écrire  ITIis- 
loire  des  arts.  Fenel  mourut  le  19 
décembre  1753  , d’une  faim  vorace 
qu'aucun  aliment  ne  put  apaiser. 

1 1.  FÉNÉLON  (Bertrand  df.  Sa- 
I.IONAC  , marquis  de)  a donné  la 
Relation  dit  siège  de  Metz,  i5ï5, 
in-4°  : le  V oyage  de  Henri  H aÊx 
Pays-Bas,  i5S4i  in-8#.  O11  a scs 
Négociations  en  Jngletcrrc , ma- 
nuscrites, 2 vot. in-fot.  telles étoieut 
dans  la  bibliothèque  du  chancelier 
Séguier.  Pendant  qn'il  éloit  am- 
bassadeur en  Angleterre , Charles 
IX  voulut  l’engager  à écrire  à la 
reiiie  Elizabeth  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  pour  ordonner  le  mas- 
sacre de  la  Samt-Barthélemi.  «Sire, 
répondit-il,  |e  deviendrois complice 
de  cette  terrible  exécutiou  , si  je  tà- 
choisdelacolorer.V.M.  peuts’adres- 
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ter  il  ceux  qui  la  lui  ont  conseillée.  » 
11  se  signala  par  sa  valeur  et  par  sgs 
services,  et  mourut  en  i55g.  lléloit 
de  l'illustre  famille  qui  a produit 
l'archevêque  de  Cambrai , dont  nous 
allons  parler.  Celte  maison,  qui  exis- 
loit  avant  l'an  tooodaus  le  Périgord, 
où  est  située  la  terre  de  Salignac, 
à deux  lieues  de  Sarlal,  est  connue 
par  les  alliances  les  plus  illustres. 
Voyez  Henri  IV,  u°  XIII,  vers  le 
commencement. 

f II.  FENÉLON  (Frauçois  de  Sa- 
ric.NAC  DK  La  Motte)  naquit  au 
château  de  Féuélon  eu  Querci , le  6 
août  i65i,  d'uue  maison  ancienne 
et  distinguée  dans  l'état  et  dans  l'É- 
glise. Des  inclinations  heureuses , un 
naturel  doux,  joint  à une  graude 
vivacité  d'esprit , furent  les  présa- 
ges de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  Le 
marquis  de  Fénelon , son  oncle , lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , 
homme  d’une  valeur  peu  commune, 
d’un  esprit  orné  el  d’uue  piété  exem- 
plaire , traita  cet  enfant  comme  son 
propre  fils , et  le  fit  élever  sous  ses 
yeux  à Cahors.  Lg  jeune  Féuélon  fit 
des  progrès  rapides;  les  études  les 
plus  difficiles  ne  furent  pour  lui  que 
desamuseinens.  Dès  fige  de  19  ans, 
il  prêcha  et  enleva  tous  les  suffrages. 
Le  marquis,  craignant  que  le  bruit 
des  applaudissemens  et  les  caresses 
du  monde  ne  corrompissent  une  aine 
si  bien  née,  fil  prendre  à son  neveu 
1*  résolution  d'aller  se  fortifier  dans 
la  retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l’abbé  Trouçon, 
supérieur  de  Saint-Sulpice  à Paris. 
A a'4  ans  , il  entra  dans  les  ordres 
sacrés , et  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Har- 
lay  , archevêque  de  Paris,  lui  con- 
fia, trois  aus  après,  la  direction  des 
nouvelles  catholiques.  Ce  fut  dans 
cette  place  qu'il  fit  les  premiers 
essais  du  talent  de  plaire , d’ins- 
truire et  de  persuader.  Le  ro:,  ayant 
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été  informé  de  ses  succès , le  nomma 
chef  d’une  mission  sur  les  eûtes  de 
Sainlonge  dans  le  pays  d’Auuis. 
Simple  à la  fois  et  profond  , joi— 
guaut  à des  manières  douces  une 
éloquence  forte,  il  convertit  beau- 
coup de  monde.  £11  168g,  Louis 
XlV  lui  confia  l’éducation  de  ses 
petits-fils,  les  ducs  de  Bourgogne, 
d’Anjou  et  de  Berri^Ce  choix  fut 
si  applaudi , que  l’académie  d’An- 
gers le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu’elle  adjuge  chaque  année.  «Fé- 
nélou  ,•  dit  un  historien  , devint 
l'homme  à la  mode  et  le  saint  de 
la  cour.  Simple  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne , sublime  avec  Bossuet , bril- 
lant avec  les  courtisans , il  étoit 
souhaité  par- tout.  » Fénéton  orna 
l’esprit  du  duc  de  Bourgogne  , forma 
son  cœur  , et  y jeta  les  semences  du 
bonheur  de  l’empire  français.  Ses 
services  ne  restèrent  point  sans  ré- 
compense : il  fut  nommé,  en  1693, 
à l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant le  roi,  il  lui  représenta; 
dit  madame  de  Sévigné,  «qu’il  ne 
pouvoit  regarder  comme  une  ré- 
compense une  grâce  qui  l’éloiguoit 
du  duc  de  Bourgogne.»  11  ne  l’ac- 
cepta qu'à  condition  qu’il  donueroit 
seulement  trois  mois  aux  princes, 
et  le  reste  da  Tannée  à ses  diocésains. 
Il  remit  en  même  temps  sou  abbaye 
de  Saïut- Valéry  , et  son  petit  prieuré 
persuadé  qu’il  11e  pouvoit  posséder 
aucun  bénéfice  avec  son  archevêché. 
A11  milieu  de  la  haute  faveur  dout 
il  jouissoil,  il  se  formoit  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  uu  cœur  leudre 
et  uue  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour 
lui-même,  ils’éloit  lié  avec  madame 
Guyon.dans  laquelle  il  11e  vitqu'une 
ame  pure , éprise  du  même  goût 
que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zele  des 
théologiens,  et  sur- tout  celui  de 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger  que 
l’archevêque  de  Cambrai,  autrefois 
sou  disciple , alprs  son  rival . con- 
damnât madame  Guyon  avec  lui , et 
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souscrivit  à ses  iuslruclions  pasto- 
rales. Fénelon  ne  vouliA  sacritier  ni 
ses  seulimens  , ni  sou  amie.  Il  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit, 
en  publiant  son  livre  de  l’Explication 
des  maximes  des  saints , 1 697,  iu- 1 î. 
Le  style  en  éloit  pur,  vif,  élégant  et 
affectueux;  les  principes  y éloient 
présentés  avec  art , et  les  contradic- 
tions sauvées#  avec  adresse.  On  y 
voyoit  un  homme  qui  craignoit  éga- 
lement d’étre  accusé  de  suivre  Mo- 
linos,  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tantôt  donnant  trop  à In  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à l'espé- 
rance. Bossuet,  qui  vit  dans  le  livre 
de  Fénélon  bien  des  maximes  qui 
s’éloignoient  du  langage  des  vrais 
mystiques,  s'éleva  contre  cet  ou- 
vrage avec  véhémence.  Les  noms  de 
Moutan  et  de  Priscille,  prodigués  à 
Fénélon  et  à son  amie,  parurent  in- 
dignes de  la  modération  d’un  évêque. 

« Bossuet , a dit  un  bel  esprit  de  ce 
siècle,  eut  raison  d’une  mauière  trop 
dure , et  Fénélon  mit  de  la  douceur 
même  dans  ses  torts.»  L’archevêque 
de  Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
se  défendre,  et  pour  s’expliquer  lui- 
même  ; mais  scs  livres  ne  purent 
empêcher  que  madame  de  Ma  in  te- 
non 11e  l'abandonnât,  que  Louis  XIV 
ne  l'exilât  dans  son  diocèse  au  mois 
d'août  1697,  que  scs  Maximes  ne 
fussent  envoyées  au  sajul- office, 
et  qu'innocent  XII  ne  lescondamuâl. 
Fénélon  rassembla  ses  diocésains  , 
auxquels  il  déclara  hautement  qu'il 
se  soumeltoit  sans  aucune  restric- 
tion. « A Dieu  11c  plaise,  leur  dit-il, 
qu'il  soit  jamais  parlé  de  nous,  si  ce 
11 'est  pour  se  souvenir  qu'un  pasteur 
a cru  devoir  être  plus  docile  que  la 
dernière  brebis  de  son  troupeau.  » 
Son  palais  de  Cambrai , ses  meubles, 
ses  papiers , ses  livres  avoient  été 
consumés  par  le  feu  dans  le  même 
temps,  et  il  l'avoit  appris  avec  la 
même  tranquillité.  « J’aurois  bien 
jieu  profité  de  mes  livres,  dit-il,  si 
je  n'avois  pas  appris  deux  à savoir 
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m’en  passer.  » Innocent  XII  le  con- 
damna enfin  en  1699 , après  neuf 
mois  d’examen.  Ce  pape  avoil  été 
moins  scandalisé  du  livre  des  Maxi- 
mes, que  de  la  chaleur  emportée  de 
ses  adversaires.  Il  écrivit  à quel- 
ques prélats  : Percavit  excessu 
amoris  divini  ; set J vos  peccaslis 

defectu  amoris  proxi  mi Un 

poème  exprime  dans  les  vers  suivaus 
ce  que  les  gens  sages  dévoient  penser 
sur  les  disputes  dont  Fénélon  fut 
l’occasion  : 

Dans  cci  fanu-nx  débats  où  deux  prélats  Jr 
France 

Semblent  chercher  In  vérité, 

L’im  dit  qu'on  détruit  IVipèrancc, 

L’attire  que  c’est  la  chirilé. 

C’est  lo*foi  qui  p rit , et  personne  n’y  pense. 

Fénélon  se  soumit  sans  restriction 
cl  sans  réserve.  Il  fil  un  Mandement 
contre  sou  livre,  et  annonça  lui- 
même  en  chaire  sa  condamnation. 

« Il  en  coûte  sans  doute  de  s’humi- 
lier, disoil-il  dans  une  Lettre  à 
V évêque  d’Arras  ; mais  la  moindre 
résistance  au  saint— siège  coûteroit 
cent  fois  plus  à mon  cœur.  » Il  sui- 
vit en  tout  le  conseil  qu’il  avoit 
donné  aux  mystiques  dans  V Aver- 
tissement Ae  son  livre,  où  il  parle 
ainsi  : « Que  ceux  qui  se  sout  trom- 
pés pour  le  fond  de  la  doctrine,  ne 
se  contentent  pas  de  coudamucr 
l’erreur,  mais  qu'ils  avouent  l’avoir 
crue;  qu’ils  rendent  gloire  â Dieu; 
qu’ils  n’aient  aucune  honte  d’avoir 
erré,  ce  qui  est  le  partage  naturel  de 
l'homme;  et  qu’ils  confessent  hum- 
blement leurs  erreurs,  puisqu'elles 
ne  seront  plus  leurs  erreurs , dès 
quelles  seront  humblement  confes- 
sées. » Pour  donner  à son  diocèse 
1111  monument  de  son  repentir,  il  fit 
faire,  pour  l’exposition  du  Saint- 
Sacrement  , un  soleil  porté  pat- 
deux  anges,  dont  l’on  lôutoit  aux 
pieds  divers  livres  hérétiques,  sur 
l'un  desquels  éloit  le  titre  du  sien. 
Après  celle  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe,  il  vécut 
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dans  son  diocèse  en  digne  archevê- 
que, en  homme  de  lettres , en  phi- 
losophe chrétien.  li  fui  le  père  de 
son  peuple  et  le  modelé  de  son  clergé. 
La  douceur  de  ses  mœurs,  répandue 
dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fil  aimer  et  respecter, 
même  des  ennemis  de  la  France.  Le 
duc  de  Marlborougli  , dans  la  der- 
nière guerre  de  Louis  XIV  , prit 
soin  qu'on  épargnai  ses  terres.  11  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne; 
et  lorsque  ce  prince  Vint  en  Flandre 
dans  le  cours  de  la  même  guerre,  jl 
lin  dit  en  le  quittant  : a Je  sais  ce 
que  je  vous  dois,  vous  savez  ce  que 
je  vous  suis.  » On  prétend  qu’il  aviron 
en  part  au  gouvernement,  si  ce  prince 
eût  vécu.  Fénelon  mourut  le  7 jan- 
vier 171 5.  11  est  faux  que  dans  ses 
derniers  jours  il  ait  penché  pour  une 
philosophie  uu  peu  sceptique.  Vol- 
taire, qui  l'a  prétendu,  appuie  son 
assertion  sur  un  couplet  qu’il  lui 
attribue  : 

Jeune f i 'étais  trop  «âge 
Et  v ou  loi  5 trop  ►•voir,  ele. 

Mais  ces  vers  qu’il  a tronqués,  et  qu’il 
donne  en  preuve  du  pyrrhonisme 
deFéuélon.  sont  tirés  d’un  Cantique 
sur  la  nécessité  tie  vivre  en  enfant , 
pour  renoncer  à la  sagesse  hu- 
maine. 11  suffit  de  les  citer  en  entier 
pour  détruire  1’iinpulalion  de  Vol- 
taire. 

“ * 

Adieu,  viine  prtirlrnce  , 

Je  ne  te  dois  |>la<  rien. 

Une  li  ru  renne  ignorance 
Est  ma  science; 

Jésus  et  son  enfance 
Est  tout  mon  bien. 

Jeune,  j’étoi»  trop  Mge 
-Et  vouloir  trop  .savoir;  " 

Je  n*ai  plus  en  paitage 
Que  badinage  , 

Et  tnuclic  au  dernier  âge 
San*  rien  prévoir. 

Les  différens  écrits  de  philosophie , 
de  théologie,  de  belles-lettrés,  sortis 
de  la  plume  de  Fénelon , lui  ont  fait 
un  nom  immortel.  Ou  y voit  un 
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homme  nourri  de  la  fleur  de  la  lit- 
térature .ancienne  et  moderne , et 
animé  par  une  imagination  vive , 
douce  et  riante.  Son  style  est  cou- 
lant, gracieux,  pur,  harmonieux. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  l.  Les 
Aventures  de  '■Télémaque  , com- 
posées , selon  les  uns , à la  cour , et , 
selon  d’autres,  fruit  de  sa  retraite 
dans  son  diocèse.  Un  valet  de  cham- 
bre, à qui  Fénelon  donnoit  à trans- 
crire cet  ouvrage  singulier,  qui  tient 
à la  Ibis  du  roniau  et  du  poème 
épique,  en  prit  une  copie  pour  lui— 
même.  Il  non  fit  imprimer  d’abord 
qu'une  petite  partie,  et  il  n’y  en 
avoil  encore  que  deux  ceut  huit 
pages  sorties  de  dessous  presse,  lors- 
que Louis  XIV,  iujustement  préve- 
nu contre  lauleur,  et  qui  croyoit 
voir  dans  ce  livre  une  satire  conti- 
nuelle de  son  gouvernement , fit 
arrêter  l’impression  de  ce  chef- 
d'œuvre,  et  il  u’a  pas  été  permis  de 
la  continuer  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  le  monarque  brûla  tous 
les  manuscrits  que  son  petit  - fils 
ai  oit  conservés  de  son  précepteur. 
Fénélon  passa  toujours  à scs  yeux 
pour  un  bel  esprit  chimérique  et 
pour  un  sujet  ingrat.  Son  Télémaque 
acheva  de  le  perdre  à la  cour  de 
France;  mais  ce  livre  n’en  fut  que 
plus  répaudu  dans  l'Europe.  Les  ma- 
lins y cherchèrent  des  allusions,  et 
firent  des  applications.  Ils  virent  ce 
que  Fénélon  11'avoit  peut-être  jamais 
vu  , madame  de  Monlespan  dans 
Calypso  ; mademoiselle  de  Fontanges 
dans  Eucharis;  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  Antiope;  Loovois,  dans 
Protésilas;  dans  Idoménée , le  roi 
Jacques;  Louis  XIV,  dans  Sésostris. 
Les  gens  de  goût’,  sans  s'arrêter  à ces 
allusions  imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté  , admirèrent 
dans  ce  roman  moral  toute  la  pompe 
d’Homère  joiule  à l'élégance  de  Vir- 
gile, tous  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  à toute  la  force  de  la  vérité. 
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La  Moitié  fil  ce8  vers  après  l'avoir 
lu  : 

Notre  »«  rrfrouve  un  Homère 
Dans  ce  |im;nip  salutaire 
• V*r  la  vérin  mfinc  inventé. 

I.es  i rmphp»  de  la  ilouhlo  ciire 

Ne  l'affranchirent  de  la  rime 
, Qu’eu  faveur  de  U vérité. 

«Avec  Télémaque, tUl  l’approbateur 
■le  ce  livre  , on  apprend  à s'attacher 
iuviolablctnetn  à la  religion,  dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune; à aimer  son  père  et  sa  patrie; 
A être  roi,  -citoyen , ami,  esclave 
même,  si  le  sort  le  veut.  Trop  heu- 
reuse la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un  Té- 
lémaque et  un  Mentor!  » Quelques 
gens  de  lettres,  tels  que  Faydit  et 
Giieurleville,  fei  niant  les  yeux  aux 
grandes  beautés  , et  ne  s’attachant 
qu'aux  petits  défauts , reprochèrent  à 
l'auteur  des  anachronismes  , des 
phrases  négligées,  des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs,  des  détails  mi- 
nutieux, des  aventures  peu  liées,  des 
descriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ; mais  leurs  critiques  , 
lom liées  dans  l'oubli,  ne  firent  au- 
cun tort  à l'ouvrage.  Ses  meilleures 
éditions  sont  celles  qui  oui  paru  de- 
puis 1717  , année  dans  laquelle  la 
famille  de  l'archevêque  de  Cambrai 
publia  celte  production  sur  le  ma- 
nuscrit de  l'auteur, eu  a vol.  in-ia 
( ce  manuscrit  est  maintenant  A la 
bibliothèque  impériale)  ; eL  la  plus 
belle  estcelled’Amslcrdam.en  1754, 
>11— loi. , avec  des  ligures  magnifiques. 

Il  y en  a in-40  qui  valent  moins. 
Mais  011  distingue  celle  que  Ilidot 
l’ainé  publia  eu  1780,  en  a v.  in-4°, 
et  a vol.  in-8°.  Il  en  parut  en  meme 
temps  une  autre  en  a v.  grand  m-,40. 
O11  en  a fait  des  éditions  A Roter- 
dam  , à Liège  et  ailleurs,  où  l'on 
explique  , dans  des  notes  satiriques, 
toutes  les  allusions  qui  furent  faites 
d’abord  par  le  public  malin.  Le  pré- 
sident Cousin,  censeur,  approuva  ce 
livre  comme  traduit  fidclemeul  du 
grec.  la:  P.  du  Cerceau  , dans  sa 
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Lettre  critique  sur  l'Histoire  des  fla- 
gellans  de  l’abbé  Roileau  , relève 
assez  vertement  celte  distraction  du 
président,  si  connu  par  tant  de  bonnes 
traductions  du  grec,  qu’il  est  difficile 
de  croire  qu’il  en  ait  commis  1111e 
ici.  Il  a paru  en  1808  une  tra- 
duction en  vers  latins  du  Télé- 
maque, sous  ce  litre  Telemachidos 
Héros  XXII'  e gallico  sermone , 
Franc,  de  Sa/ignacFene/on,  Came- 
racensis  episcopi , in  latinum  Car- 
men translulit  Stephanus  Alexan- 
der T~iel,  piesbyter  in  academid 
Juliaccnsi , sludiorum  olim.  mode- 
rator  , Luleliæ  Parisiorum  ; celle 
traduction  latine  est  estimée.  I .es 
aventures  de  Télémaque  ont  encore 
été  traduites  eu  grec  moderne  par 
Démétrius  Panagioli  Govdelaas , 
avec  des  notes  savautes  ; cette  tra- 
duction a paru  à Bude  en  1801  , s 
volumes  in-8°.  II.  Dialogues  des 
morts, e 11  avol.iu-ia.  Le  Téléma- 
que, on  pour  mieux  dire,  les  prin- 
cipales réflexions  du  Télémaque  , 
avoient  été  données  pour  thème  au 
duc  de  Bourgogne;  ces  Dialogues 
furent  composés  pour  lui  inspirer 
quelque  vertu,  ou  pour  le  corriger 
de  quelque  défaut.  Fénélon  les  écri- 
voil  tout  de  suite,  taus  préparation 
à mesure  qu’il  les  croyoil  nécessaires 
au  prince;  ainsi,  011  lie  doit  pas  être 
surpris  s’ils  sont  quelquefois  vides 
de  pensées.  D'ailleurs  il  vouloil 
mener  son  élève  plutôt  par  le  senti- 
ment que  par  la  dialectique.  III, 
Dialogues  sur  l’éloquence  en  gé- 
néral, et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier , avec  une  Lettre  sur  la 
rhétorique  et  la  poésie,  1718. 
iu-ia.  Les  règles  et  les  préceptes  de 
la  rhétorique  se  trouvent  exposés, 
dans  ces  eulretieus,  d'une  manière 
vive  et  agréable.  L’auteur  examine 
plusieurs  questions  intéressantes;  il 
demande  lequel  vaut  mieux  pour  le 
prédicateur,  de  composer,  d’écrire 
et  de  prêcher  de  mémoire,  on  bien 
de  parler  sans  préparation,  ou  après 
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uue  préparation  légère , en  s'aban- 
donnant aux  inouvemens  de  son 
cœur.  11  dit  te  pour  et  le  contre  sur 
celte  question  , qui  paroil  décidée 
aujourd'hui  au  tr.Lninal  des  gens 
d’esprit  : car  autant  des  choses  mé- 
ditées, dit  le  P.  Hapin,  surpassent 
celtes  qu'on  dit  sans  méditation  , 
autant  les  choses  écrites  surpassent- 
elles  celtes  qui  sont  méditées.  Il 
blâma  l’usage  de  diviser  les  sermons 
eu  plusieurs  points;  mais  des  gens 
très -éclairés  le  regardent  comme 
tilde  à l'ordre  et  à la  clarté  du  dis- 
cours ; et  dans  presque  tous  les  genres 
d'ouvrages,  ces  divisions  sont  em- 
ployées ou  désirées.  Sa  heure  adres- 
sée à l'académie  française  est  un 
excellent  morceau,  qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues.  L’auteur  du 
Télémaque  avoit  été  reçu  dans  celte 
compagnie  en  i6g5,  à la  place  de 
Pélisson.  Il  lui  fut  utile  plus  d’une 
lois , par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres,  et  par  sa  grande  counois- 
sance  de  la  langue.  IV.  Direc- 
tions pour  /a  conscience  d'un  roi, 
composées  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Cet  ouvrage  , que  La  Harpe 
appelle  avec  raison  l’ Abrégé  de  la 
sagesse  elle  Catéchisme  desprinces, 
échappa,  on  ne  sait  comment,  aux 
flammes  auxquelles  Louis  XIV  l'a- 
voit  condamné  avec  les  autres  pa- 
piers qui  furent  trouvés  dans  la 
rassette  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
il  resta  long -temps  inconnu  an 
public,  cl  ce  ne  fut  qu’eu  17/17, 
111-ia,  qu’il  vit  le  jour.  11  fut  réim- 
primé eu  1774,  in -8°.  Condülac 
l’inséra  dans  son  Cours  d’études 
our  l’instruction  du  prince  de 
arme.  « Ces  leçons  que  donne  l'his- 
toire, dit-il,  ne  suffisent  pas  à un 
prince  : il  faut  encore  qu’il  appreune 
a se  connoitre;  et  c’est  peut-être  la 
rho-e  la  plus  difficile  à lui  apprendre. 
L.es  Directions  remplissent  cet  ob- 
jet. Ije  respectable  auteur  de  cet 
ouvrage  avoit  le  génie  qui  met  la 
vérité  dans  son  jour  , le  courage  qui 
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ose  la  dire , et  les  vertus  qui  la  font 

aimer » 11  en  a paru  une  nouvelle 

édition  en  i8o5,  1 vol.  in- 1 8 , pré- 
cédée d’une  notice  instructive  et» 
bien  écrite;  elle  est  aussi  plus  cor- 
recte et  mieux  soignée  que  les  pré- 
cédentes. -V.  Abrège  des  des  des 
anciens  philosophes  .-  autre  fruit  de 
l’éducation  du  duc  de  Bourgogne, 
in-12.  Cet  ouvrage  n’est , pas  ache- 
vé; ce  n’esl  même  qu’im  cauevas  qui 
nu  laisse  échapper  aucune  trace  de 
la  brillante  imagination  de  l’auteur. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de  Pla- 
lou  11e  se  tfrouvoient  pas  dans  cet 
ouvrage,  le  jésuite  du  Cerceau  les 
ajouta.  VI.  Un  excellent  Traité  de 
i éducation  des  Jilles  , iti-ia.  VH. 
Œuvres  philosophiques , on  Dé- 
monstrations de  i'exis'tence  de 
Dieu  par  les  preuves  de  la  nature , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
17  36  , à Paris  , iu-ts.  Il  faut  join- 
dre à cet  ouvrage  les  Lettres  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mé- 
taphysique, Paris,  1718,  in-ia. 
Le  duc  d’Orléans,  depuis  régent  du 
royaume,  avoit  consulté,  dit  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XtV,  l’ar- 
chevèque  de  Cambrai  sur  des  points 
épineux  qui  intéressent  tous  tes 
hommes,  et  auxquels  peu  d’honiines 
pensent.  Il  demaudoit  si  l’on  peut 
démontrer  l’existence  de  Oieu  ; si 
ce  Dieu  veut  pn  culte.,  il  faisoit 
beaucoup  de  questions  de  cette  na- 
ture, en  philosophe  qui  cherchoil  à 
s’instruire,  et  l'archevêque  répon- 
doiteti  philosophe  et  en  théologien. 
VIH.  Des  Œuvres  spirituelles  , en 
4 vol.  in-12.  IX.  Des  Sermons, 

■ 744,  in-12,  faits  la  plupart  daus 
la  jeuuesse  de  l’auteur.  Ou  a dit  qu'il 
n’y  avoit  point  d’éloquence,  si  le 
cœur  11  et  oïl  point  de  la  partie  ; et 
Fénélou  faisoit  entrer  sou  cœur  par- 
tout. Mais,. s’il  sent  beaucoup,  il 
raisonne  assez  peu.  Ou  dirait  que  ce 
sont  des  discours  faits  sans  prépa- 
ration ; il  s'y  trouve  des  endroits 
très-pathétiques,  niais  il  y eu  a do 
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négligés  et  de  très-foibles.  C'est  ce 
mélange  de  beautés  et  de  défauts, 
de  force  et  de  foiblesse,  qui  a fait 
placer  ses  Sermons  dans  le  second 
rang.  Fénélon  avoit  le  talent  de 
prêcher  sur-le-champ  ; mais  cette 
facilité  nuisoit  à sa  composition.  11 
écrivoit  comme  il  parloit  ; dés  • lors 
il  devoit  écrire  nu  peu  négligem- 
ment. X.  Plusieurs  Ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution  Unigenitus 
et  du  Formulaire.  Les  ennemis  de 
l'arcbevèque  de  Cambrai  ont  pré- 
leudu  très-faussement  qu'il  n'avoit 
pris  parti  contre  le  jansénisme  que 
parce  que  le  cardinal  de  Noailles 
s'éloit  déclare  contre  le  quiétisme. 
Il  y eut  même  un  mauvais  plaisant 

qui  lui  fil  cette  épitaphe  : 

« 

Ci  gil  qui  deux,  fois  »c  dnrniia  , 
latine  pour  Mulino»,  l'attira  pour  Molina. 

Les  jansénistes  ajoutaient  qu'il  vou- 
loit  taire  sa  cour  au  P.  Tellier , leur 
ennemi  ; « mais  son  arae  noble  et 
franche,  dit  d'Alembert , étoit  tnca- 
capable  d'un  tel  motif.  La  douceur 
seule  de  sou  caractère , et  l’idée  qu’il 
s’éloit  faite  de  la  houle  suprême,  le 
rendoient  peu  favorabie  à la  doctrine 
du  P.  Quesnel,  qu’il  appeloit  impi- 
toyable et  désespérante.  * Pour  le 
combattre  , il  cousulloit  sou  cœur. 
« Dieu  , disoit-il,  n’est  pour  eux  que 
# l’Etre  terrible  ; il  est  pour  moi  l’Etre 
bon  et  juste.  Je  ne  puis  me  résoudre 
à en  faire  un  tyran,  qui  nous  or- 
donne de  marcher , en  nous  mettant 
aux  fers , et  qui  nous  punit ,'  si  nous 
ne  marchons  pas.  » Mais  il  ne  pon- 
voit  souffrir  qu’on  les  persécutât. 
« .Soyons  à leur  égard  , disoit-il  , ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  soit 
à l’égard  des  hommes , pleins  de 
miséricorde  et  d’indulgence.  » On 
lui  représentoit  que  les  jansénistes 
éloient  ses  ennemis  déclarés,  etqu’ils 
n’oublioient  rien  pour  décrier,  sa 
doctrine  et  sa  personne  : « C'est  une 
raison  de  plus,  répondoil-il,  pourles 
souffrir  et  leur  pardonner.  » Quant 
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an  cardinal  de  Noailles  , Fértélon 
écrivoit  en  1714.  c’est-à-dire  un  an 
avant  sa  mort  : « Je  suis  véritable- 
ment affligé  lorsque  je  me  représente 
toutes  ses  peines  : je  les  ressens  pour 
lui.  Je  ne  me  souviens  du  passé  que 
pour  me  rappeler  toutes  les  bouté» 
dont  il  m’a  honoré  pendant  tant 
d’années.  Tout  le  resre  est  effacé  , 
Dieu  merci  ( de  mon  cœur.  » XL 
Quelques  autres  écrits , et  un  grand 
nombre  de  Lettres.  Fénélon  avoit 
fait , pour  les  princes  ses  élèves , une 
excellente  Traduction  de  l’Enéide 
de  Virgile  ; mais  011  11e  sait  ce  qu’est 
devenu  le  mauuscril.  Quelle  perte , 
si  celte  version  étoit  dans  le  style 
du  Télémaque  ! Ramsay , disciple  de 
l’archevêque  de  Cambrai , a publié 
la  Vie  de  son  illustre  maître,  in-12 , 
à La  Haye , 1724-  Les  curieux  qui  la 
consulteront  11e  pourront  s’empê- 
cher d’aimer  Fénélon  et  de  le  pleurer. 
M.  L.  F.  Banssel  , ancien  évêque 
d’Alais , membre  du  chapitre  im- 
périal de  Sainl-Denys  , en  a donné 
récemment  une,  composée  sur  les 
manuscrits  originaux  , en  3 vol. 
in-8°,  qui  a eu  beaucoup  de  succès. 
Une  des  maximes  de  Fénélon  étoit 
« qu’il  falloil  plus  aimer  sa  famille  , 
que  soi-même  ; sa  patrie , que  sa  fa- 
mille ; et  le  genre  humin , que  sa 
patrie.  » — <•  11  recevoil  les  étrangers 
aussi  bien  que  les  Français , et  ne 
leur  cherchoit  pas  de  ridicule.  « La 
politesse  est  de  lotîtes  les  nations, 
disoit  il,  les  manières  de  l'expliquer 
sont  différentes,  mais  indifférentes 
de  leur  naiture.  » — Un  des  curés  de 
son  diocèse  se  plaignoit  de  n’avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours  de 
iètes.  « Monsieur  le  curé  , lui’  dit 
Fénélon  , ne  dansons  point:  tuais 
permettons  à ces  pauvres  gens  de 
danser  : pourquoi  les  empêcher  d’ou- 
blier un  moment  qu'ils  sont  mal- 
heureux? » Quoiqu’il  eût  beaucoup 
à se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
Ramsay,  qui  ne  reudoit  pas 'assez 
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de  justice  à'son  érudition.  Le  carac- 
tère de  ces  deux  prélats  fut  bien  saisi 
par  la  reine  de  Pologne  , femme  du 
roi  Stanislas  , devant  laquelle  ou 
agitoit  la  question  : lequel  de  Bossuet 
ou  de  Féuélon  avoit  rendu  de  plus 
grands  services  à la  religion.  «L’un 
la  prouve,, répondit-elle,  et  l’autre 
la  fait  aimer.  » Louis  XVI  a fait 
faire  In  statue  de  Féuélon  en  marbre, 
en  1777,  par  M.  Le  Comte.  On  a 
réuni  les  (fi'.uvres  de  Féuélon  en  9 
vol.  iu-40,  Paris,  1787,  1792. 
M.  l’abbé  Jauffret  a donnéun  Recueil 
des  Œuvres  choisies  de  ce  prélat , 
Paris , 1799 , 6 vol.  in-i  2.  Eu  1 807, 
on  a publié  les  Sermons  choisis  de 
lenélon , 1 vol.  iu-12  : ou  y a 
fait  entrer  son  Discours  pour  le 
sacre  de  l’électeur  de  Cologne.  Il 
est  écrit  avec  énergie  et  sensibilité. 

III.  FÉNELON  (Gabriel-Jacques  DE 
Saeignac,  marquis  de),  neveu  du 
précédent,  nommé  ambassadeur  or- 
dinaire en  Hollaude,  en  mai  1724, 
ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès de  Soissons,  à la  Ru  d'août  1727, 
lit  aimer  dans  ces  deux  places  son 
esprit  conciliant  et  l’aménité  de  sou 
caractère.  Devenu  lieutenant-général 
en  1708,  il  sc  trouva  , le  1 1 octobre 
1746,  à In  bataille  de  Rocoux,  où  il 
reçut  une  blessure  , dont  il  mourut 
le  même  jour,  âgé  d’environ  58  ans. 
Il  étoit  conseiller  d’état  d'épée,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il  avoit 
épousé,  en  décembre  1721,  made- 
moiselle Le  Pelletier,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Fénelon  , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

* IV.  FÉNELON  ( François-Louis 
de  S.vlignac  , marquis  de  La 
Motte),  capitaine  de  cavalerie  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  frère  du 
précédent,  né  en  1722  , ne  s’est  fait 
connoilçe  dans  le  monde  littéraire 
que  par  une  tragédie  d 'Alexandre  , 
imprimée  à Paris  en  i76i,in-8“. 

* V.  FÉNÉLON  ( J.  B.  A.  de  Sa- 
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i.tonac  ) , né  à Saint  - Jean  des 
Tellais  en  Dauphiné  eu  17 14,  prit 
très-jeune  l'habit  ecclésiastique,  et 
rappela,  par  sa  bienfaisance  et  sa 
piété  , l’immortel  archevêque  de 
Cambrai , sou  grand-oncle;  mais 
tans  ambition,  il  11c  prétendit  pas 
aux  dignités  auxquelles  ses  vertus  et 
son  nom  sembtoient  l’appeler.  Sur 
la  tin  de  ses  jours,  il  conçut  le  pro- 
jet d'affranchir  de  l’ignorance  et  des 
vices  qui  en  découleut  cette  classe 
d'infortunés  connus  4 Paris  sous  le 
nom  de  petits  Savoyards  et  depuis 
lors  on  l’appela  leur  évêque,  titre 
dont  il  remplissoit  envers  eux  les 
fonctions  paternelles,  liai  tira  ces  mal- 
heureux par  de  nombreux  bienfaits; 
et  bientôt  on  le  vit  entouré  d’une 
multitude  d’enfans  qui  l’écoutoient 
avec  le  silence  du  respect  et  de  l'ad- 
miration. Les  Savoyards  jusque-là 
ne  seloient  livrés  qu’au  travail  de 
ramoneurs,  qui  ne  les  occupoit  que 
pendant  peu  d'heures  de  la  journée  ; 
il  imagina  aussi  d'en  faire  des  dé- 
crotteurs,  leur  donna  des  ustensiles 
nécessaires  à ce  métier,  et  les  établit 
sur  les  quais  et  au  coin  des  rues.  On 
le  vit  souvent,  dans  les  promenades, 
aller  les  interroger  sur  leurs  profits 
et  les  moyens  d’améliorer  leur  sort. 
Tan  t de  vertus  et  de  bonlés.ne  purent 
faire  pardonner  son  nom  aux  agens 
de  la  terreur , et  l’abbé  de  Féuélou  „ 
fut  arrêté  comme,  suspect , et  con- 
duit au  Luxembourg.  Les  Savoyards 
se  rassemblèreulaussitôt , et  vinrent 
en  masse  à la  convention  , en  jan- 
vier 1794,  demander  la  liberté  de 
leur  père;  ils  ne  pureul  l’obtenir,  et 
il  fut  condamné  à mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  8 juillet 
I7g4,à  l'àge  de  82  ans.  Peu  de  jours 
avaut  sa  condamnation , il  écrivoit 
en  ces. termes  à un  jeune  homme 
comblé  de  ses  bienfaits  : « Je  suis 
fort  tranquille  dans  ma  prison , 
n'ayant , grâce  à Dieu , jamais  rien 
fait  qui  mérite  ce  châtiment;  on 
m’a  incarcéré , et  celui  qui  m'a  arrêté 
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a commencé  par  me  déclarer  qu’il 
n’avoil  aucun  ordre  contre  moi  per- 
sonnellement, maisque,  me  trouvant 
au  Calvaire,  j'étoisdans  une  maison 
suspecte.  Je  me  regarde  donc  ici  par 
un  ordrede  la  divine  providence , et 
je  tn'y  soumets  avec  une  entière  ré- 
signation, » 

*FÉNESTELLA  vivoit  du  temps 
d'Auguste-,  et  mourut  dans  la  si- 
xième année  du  régne  de  Tibère , 
comme  nous  l’apprennent  Pline  et 
la  Chronique  d'hnsebe.  11  a écrit  des 
Annales  , dont  il  existe  quelque* 
IVagmens,  et  un  Livre  sur  les  ma- 
gistrats rumai  ns.  llexisleuu  ouvrage 
sur  le  même  sujet  avec  le  nom  de 
Féueslelia,  et  qui  n’est  point  de  lui, 
mais  d’André -Dominique  Fiocchi 
de  Florence. 

FENOU1LLOT  de  Falbaire  , 
( Charles-George  ) , né  à Salins  eu 
Franche-Comté  le  1 6 juillet  1727, 
mort  au  mois  de  mai  1801 , fournit 
quelques  articles  à l'Encyclopédie , 
et  se  consacra  ensuite  à l'art  dra- 
matique. Deux  de  ses  pièces  ont 
obtenu  quelques  succès,  les  Veux 
Avares,  opéra  joué  en  1771,  et 
Y/Jonnéte  criminel , titre  auquel 
on  a reproché  avec  raison  une  con- 
tradiction évidente,  puisqu’un  cri- 
minel ne  peut  être  honnête  l'au- 
teur y a substitué  celui  de  la  Piété 
filiale.  C’est  uu  drame  en  5 actes  , 
qui  fut  représenté  en  1768,  et  qui 
offre  sur  la  scène  le  fait  pathétique  du 
galérien  Fabre.  Celte  pièce,  malgré  de 
grands  défauts,  lait  toujours  lapins 
vive  sensation.  (Voy.  Fabre,  n“  V), 
Les  autres  pièces  de  Feuomllotsonl: 
Mélide  ou  le  Navigateur , opéra  en 
trois  actes  ; Y Ecole  des  mœurs , co- 
médie en  cinq  actes  , tombée  à la 
première  représentation  ; le  fabri- 
cant de  Londres,  drame,  et  Jam- 
mabos  ou  les  Moines  Japonais  , 
tragédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur  , 
publié  eu  1787,  forme  a vol.  in-S°. 
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* FENSOM  ( Jean  - Baptiste  ) 
de  Faenza  , ou  plutôt  de  Urisighella 
dans  la  Romagne , profondément 
versé  dans  les  lois  , remplit  a Rome 
plusieurs  emplois  importuns.  On  a 
de  lui  divers  Commentaires  sur  les 
lois  municipales  de  cette  ville , et 
d'autres  ouvrages. 

t FENTON  ( Elias  ) , né  à Slielton 
au  comté  de  Stafford,  élève  du  col- 
lège de  Jésus  à Cambridge,  avoit  été 
destiné  à l'Eglise;  mais  le  refus  qu’il 
fit  de  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume et  à la  reine  Marie  lui  forma 
cette  carrière.  11  fut  précepteur  dans 
une  école  au  comté  de  Surrey  , et  à 
Sevenoaks  au  comté  de  Kent  en 
1710.  Il  fut  ensuite  secrétaire  du 
comte  d Orrery , et  précepteurde  son 
fils.  Lady  Trumbull  lui  confia  éga- 
lement l'éducation  du  sien  ; il  mou- 
rut dans  la  terre  de  cette  dame  en 
1700.  Feulon  occupe  et  mérite  une 
place  honorable  parmi  les  poètes  an- 
glais. 11  publia  un  Jiecueii  t/e  ses 
poésies  en  1 70-1.  Pope,  après  le  bril- 
lant succès  de  sa  traduction  de  l'I- 
liade , fut  aussi  engagé  à taire  celle 
de  l’Odyssée,  li  s'associa  , pour  celte 
entreprise,  Broome  et  Feulon.  Ce 
dernier  fut  chargé  des  livres  1",  4*. 
9'  et  1 2*.  L’éloge  le  plus  flatteur 
pour  ces  deux  auxiliaires  est  qu’on 
ne  distingue  point  leur  travail  de 
celui  de  Pope.  Fenton  donna  en 
1 72a  sa  tragédie  de  Marianne,  qui 
lui  valut  pour  sa  part  d'auteur  pies 
de  mille  livres  sterling.  On  lui  doit 
encore  une  Vie  de  Millon , écrite 
avec  intérêt , et  une  superbe  édition 
des  Œuvres  de  Waller.  11  joignoit  à 
son  mérite  littéraire  un  caractère 
estimable.  Né  sans  fortune,  le  plus 
jeune  de  douze  enfaus,  il  ne  parvint 
dans  la  société  que  par  la  considéra- 
tion méritée  de  ses  lalens  et  de  ses 
vertus,  rin  a donné,  à Paris,  une  édi- 
tion de  ses  poésies , in-i  2. 

* FÉRAIOLI  (Nunzio  ) , né  à No- 
cera-do  Pagani  en  j66j  , et  mort 


5a4  FERA 

dans  uu  âge  fort  avancé , fut  élève 
de  Luc  Gtordauo.  11  traita  d'abord 
l’histoire  ; il  se  livra  ensuite  au 
paysage,  et  imita  Le  Poussin,  l’Al- 
bane  , Paul  Bril , Salvator  Rose , Le 
Lorrain  , conservant  toujours  tme 
touche  qui  lui  étoit  particulière,  et 
répandant  sur  ses  ouvrages  l'agré- 
tneut  d’une  couleur  lumineuse.  Ses 
figures  sont''  spirituelles  ; pour  ani- 
mer ses  paysages,  il  y introduisoit 
presque  toujours  des  sujets  tirés  de 
la  fable  et  de  l’histoire.  11  réussissoil 
sur-tout  à faire  bien  sentir  les  diffé- 
rentes espèces  des  arbres. 

FÉR  ANV1LLE  ( Louis  Ro.vdeli.e), 
avocat  au  parlement  de  Paris , mort 
dans  celte  ville  en  1777  , a publié 
divers  Mémoires  relatifs  à sa  pro- 
fession , et  un  Traité  sur  les  droits 
de  patronage  et  des  hauts  justiciers, 
1768 , in-i  a. 

* I.  FÉRAUD  ( Raimond  ),  gentil- 
homme et  poète  provençal,  mort  vers 
l’année  1 3oo, étoit  religieux  du  mo- 
nastère de  Lérius  , où  il  s'étoil , dit- 
on  , retiré  après  avoir  mené  dans  le 
monde  une  vie  peu  édifiante  avec 
la  dame  de  Curban  , l'une  de3  pré- 
sidentes de  la  cour  d’amour  de  Ro- 
ntanin.  Il  brûla  toutes  les  chansons 
d’amour  qu’il  avoit  composées  dans 
sa  jeunesse , et , pour  les  expier,  tra- 
duisit du  latiu  en  rimes  provençales, 
la  Vie  d'Àndronic , (ils  du  roi  de 
Hongrie,  connu  sous  le  nom  de  saint 
Honorât  deLérins.  Il  lit  aussi  beau- 
coup de  vers  en  l’honneur  du  roi 
Charles  qu'il  loue  de  la  protection 
qu'il  accordoit'  aux  lettres  et  aux 
beaux-arts. 

* II.  FÉRAUD  (Jean-François), 
associé  de  l’institut  national  pour  la 
grammaire  . né  à Marseille  en  172.5, 
étudia  sous  les  jesnites  au  wllégo  de 
Belsunce,  chez  lesquels  il  fut  admis 
eu  1741  , après  deux  années  de  pro- 
bation et  de  noviciat.  Envoyé  à 
Besançon , il  professa  dans  le  collège 
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de  cette  ville , d’abord  la  grammaire, 
et  eusuite  la  rhétorique  , puis  s'a- 
donna tout  entier  à l’étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  sco- 
lastique. On  a de  lui , I.  Diction- 
naire grammatical  de  ta  langue 
française,  fÿS  1 , in-8°,  1768,  3 
vol.  in-8°.  L’orthographe  des  mots  , 
avec  ses  variations,  leur  prononcia- 
tion figurée  , et  peinte  aux  yeux , 
leur  prosodie  marquée  par  des  signes 
caractéristiques,  les  règles  de  la  cons- 
truction et  de  la  syntaxe  , exposées 
brièvement  et  rendues  sensibles  par 
des  exemples , les  observations  des 
grammairiens  et  celles  de  l’auteur  , 
consignées  à leur  place  dans  l’ordre 
alphabétique;  telles  sont  les  richesses 
grammaticales  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lesquelles  sout  incorporés  les  tra- 
vaux des  premiers  grammairiens 
français.  II.  Dictionnaire  critique 
de  la  langue  française , Paris,  1787, 
1788,  3 vol.  ih-40.  Ce  Dictionnaire 
peut  suppléer  à un  grand  nombre 
d’ouvrages  , et  il  est  le  seul  qui 
puisse  être  comparé  avec  quelque 
raison  aux  excellens  Dictionnaires 
de  Jonhson  pour  la  langue  anglaise; 
de  l’académie  espagnole  de  Madrid  , 
de  l’académie  ilalieune délia  Crusca, 
pour  leurs  langues  respectives.  Fé- 
raud  , mort  eu  1807  , a laissé 
un  manuscrit  de  3 vol.  in-4°,  qui 
contient  des  additions  et  des  correc- 
tions pour  son  Dictionnaire  cri- 
tique. 

III.  FÉRAUD.  Voyez  Febiiavij. 

FER  AULT  ( Jean  ) , né  à Angers , 
procureur  du  roi  au  Mans  vers  tâio, 
a donné  , entre  autres , un  Traite 
latin  des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France,  dédié  au  rot 
Louis  XII,  Paris,  1 54  A , iu-8°.  Cet 
ouvrage  est  curieux  et  estimé. 

i I.  FERDINAND Ier,  empereur 
d’Allemagne,  second  fils  de  I ar- 
chiduc Philippe  et  frirede  Cliarlès- 
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Quint  , ué  à Médine  en  Castille, 
l'an  1 5oâ  , épousa  la  princesse  Auue, 
fille  de  (.adislas  VI,  rot  de  Hon- 
grie et  de  Bohême , et  sœur  de 
1-ouis-le-Jeune,  tué  à la  bataille  de 
Mohacs  en  i5a6.  Après  la  mort  de 
ce  prince , Ferdinand  , qui  croyoit 
avoir  des  droits  à sa  succession , se 
fit  couronner  roi  de  Hougrie  et  de 
Bohème  en  i5a7.  Il  fut  élu  roi  des 
Romains  eu  i53i.  Charles-Quiul , 
sou  l'rere  , ayant  abdiqué  l'empire  , 
il  lui  succéda  en  1 558 , âgé  de  :> 5 ans. 
Le  pape  Paul  IV  rel'usa  de  le  re- 
connoitre  pour  empereur  légitime, 
parce  que,  disoil  ce  pontife , l'abdi- 
cation de  Charles  Quint , laite  sans 
la  permission  du  saint-siège , éloil 
nulle;  mais  Pie  IV  , son  successeur  , 
ne  crut  pus  devoir  faire  ces  diffi- 
cultés. Ferdinand  pressa  ce  pape 
de  permettre  à ses  sujets  d'Autriche 
la  coiuuuituou  sous  les  deux  es- 
pèces : le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloil  réunir  les  deux  partis,  lorsque 
l’empereur  mourut  à Vienne  le  *5 
juillet  1064.  Ce  prince  voulait  don- 
ner la  paix  à l'Eglise.  Il  s'efforça  de 
la  conserver  dans  l'empire,  fil  une 
trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc , ré- 
concilia plusieurs  princes  euuemis, 
et  termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède.  L'histoire 
lui  reproche  le  meurtre  de  Martinu- 
sius , qui  fut  assassiné  par  son  ordre. 

( A'qres  Marti ncsius.)  Un  testa- 
ment qu'il  avoit  fait  vingt  ansavaut 
sa  mort,  en  1&4S,  et  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières  vo- 
lontés, jeta  , de  loin,  la  semence  de 
la  guerre  qui  a troublé  l'Europe  200 
ans  après.  Ce  testament  appeloil  ses 
filles  à la  succession  des  royaumes 
de  Bohème  cl  de  Hougrie,  au  défaut 
des  héritiers  de  ses  fils;  disposition 
qui  a donné  lieu  , eu  1740 , à la  pré- 
tention que  la  maison  électorale  de 
Bavière  a formée  sur  ces  royaumes; 
l'archiduchesse  Aune,  fille  de  Fer- 
dinand P1',  ayant  été  mariée  à Al- 
bert V , duc  de  Bavière.  Outre  celle 
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princesse , Ferdinand  laissa  d'Anne, 
princesse  de  Hougrie  et  de  Bohème  , 
trois  fils  et  neuf  filles.  lais  fils  sont  : 
Maximilien , qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ; Ferdinand  , sur- 
nommé le  Prudent , comte  de  Tirolj 
Charles,  archiduc  de  G falz  en  Slirie. 
Ilavoileu  un  quatrième  fils,  nommé 
Jean,  qui  mourut  à la  lleur  de  sou 
àge- 

i II.  FERDINAND  II , archiduc 
d'Autriche,  fils  de  Charles,  duc  do 
Stirie,  et  petit-fils  de  Ferdinand  1", 
né  en  1.778,  roi  de  Bohème  eu 
1617,  de  Hougrie  en  1618  , lut 
empereur  en  1619.  Les  Bohémiens 
révoltés  venoient  de  se  donner  à 
Frédéric  V,  électeur  palatin,  qu’ils 
avoienl  couronné.  L'empereur  atta- 
qua le  nouveau  roi , le  battit  à la 
bataille  de  Prague  eu  1720,  et  le 
dépouilla  de  son  électorat  qui  fut 
donné  à Maximilien,  duc  de  Bavière, 
qui  avoit  gagné  cette  bataille  pour 
Ferdinand.  Christiern  IV,  roi  de 
Danemarck  , s’unit  avec  daulres 
princes  pour  soutenir  le  malheureux 
palatin.  Tilli , l'uu  des  plus  grands 
généraux  de  l’empereur,  le  défit  eu 
■ 626,  ôta  toutes  les  ressources  au  * 
palatin  , et  força  son  défenseur  le 
roi  Christiern  à signer  la  paix  en 
1629.  I«s  victoires  de  Ferdinand 
donnèrent  de  la  jalousie  aux  princes 
protestons  d'Allemagne;  ils  s’uni- 
rent contre  lui  avec  Louis  XIII  , 
roi  de  France , et  Gustave-Adolphe , 
roi  de  Suède.  Gustave,  le  Héros  du 
nord  , remporta  une  victoire  signa- 
lée à LeipsitksurTillien  : 65 1 .sou- 
mit les  deux  tiers  de  l'Allemagne  , et 
perdit  la  vie,  l'année  d'apiès  , au 
milieu  de  ses  triomphes , à la  ba- 
taille de  Luly.eu.  Banmer,  général 
de  Gustave , continua  ses  conquêtes, 
et  soutint  la  réputation  des  armées 
suédoises.  L'empereur  rompit  le 
cours  do  ces  victoires,  par  le  gain 
de  la  bataille  deNorlliugue  en  t63q. 
L'année  suivante,  il  conclut  la  pane 
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de  Prague , et  fut  assez  heureux  , 
deux  aus  après,  pour  faire  déclarer 
sou  Ms  roi  des  Romains.  Enfui  , 
après  dix-huit  ans  d'uu  règne  tou- 
jours troublé  par  des  guerres  étran- 
gères ou  intestines , Ferdinand  mou- 
rut à Vienue  le  8 février  1657.  Il 
eut  de  sa  première  femme,  Ma- 
rianne de  Bavière , Ferdinand  III , 
sou, successeur  à I empire;  et  Léo- 
pold-Guillaume , évêque  de  Stras- 
bourg. Deux  de  ses  tilles  épousè- 
rent , l’une  ( Marianne  ) l’électeur 
Maximilien  de  Bavière  ; l'autre 
( Cécile-Reuée  ) Uladislas , roi  de 
Pologne.  Il  11’ent  point  d’enfans  de 
sa  seconde  femme  Eléonore  , tille  de 
Vincent , duc  de  Manloue  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
il’ont  pu  refuser  des  éloges  à sa 
grandeur  dame  , à sa  prudence,  à 
-sa  fermeté  et  à ses  autres  vertus.  Il 
sembloit  être  au-dessus  des  évéue- 
nteus  , dit  un  historien,  et  trouvoit 
jusque  dans  ses  pertes  les  moyens 
de  parvenir  à ses  lins.  Ou  pourrait 
lui  reprocher  trop  d'ambition  ; mais 
les  proteslaus.dout  il  vouloil  rabais- 
ser le  pouvoir,  ont  sans  doute  exa- 
géré ses  défauts  , eu  lui  attribuant 
le  projet  de  se  rendre  absolu  dans 
tout  l’empire.  Ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’est  qu’il  eût  été  le  restaurateur  de 
la  religion  calholiqueen  Allemagne, 
et  de  l’autorité  impériale  , s’il 
avoil  eu  pour  l'une  et  l’autre  un 
zèle  plus  réglé,  et  si  la  France  et 
la  Suède  n’avoieiildouué  des  secours 
aux  protestans.  Ferdinand  II  pro- 
fessoit  pour  les  prêtres  la  vénéra- 
tion la  plus  profonde.  « S il  m'arri- 
voit,  disoit -il,  de  rencontrer  en 
même  heu  itn  ange  et  un  religieux , 
le  religieux  aurait  mon  premier 
hommage , l'ange , le  secoud.  » Faut- 
il  s'étonner  d’apres  cela  que  deux 
jésuites , dout  les  noms  ont  acquis 
dans  l’histoire  d’Allemagne  uue 
triste  célébrité  , Lammermau  et 
Wemgartner  , le  gouvernassent 
despotiquement?  Les  princes  catho-  ] 
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tiques  eux-mèmes  le  lui  reprochè- 
reut  à la  diète  de  Ratisbonne.  fuyez 
Histoire  de  Wallsteiu,  par  Iler- 
chenhalin. 

ï III.  FERDINAND  Kl,  sur- 
nommé Eruesl  , Ms  aîné  de  Fer- 
dinand II,  né  en  1608,  fut  roi 
de  Hongrie  en  ibaâ  , de  Bohème 
en  1637  , des  Romains  eu  i636  , et 
empereur  eu  1637.  La  mort  du 
pere  11e  changea  rien  à la  face  des 
«flaires , et  la  guerre  commua  par- 
tout avec  uue  égale’  vivacité  sous 
son  fils.  Il  eut  d’abord  quelques 
avantages  sur  les  Suédois  : mais 
Bernard  de  Saxe  , duc;  de  Weimar , 
devint  lin  ennemi  aussi  dangereux 
]>our  Ferdinand  111 , que  Gustave- 
Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdinand 
II.  Ce  général  remporta  quatre  vic- 
toires en  moins  de  quatre  mois. 
Banuier  ne  fut  pas  moins  heureux 
sous  ce  règne  qu’il  l’avoil  été  sous 
le  précédent.  11  assiégea  Ratisbonne  , 
où  l’empereur  teuoil  sa  diete,  et,: 
sans  un  dégel,  il  s'eu  rendoil  maître. 
Les  Français  seloieul  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébrlant 
enleva  Lamboi  et  ses  troupes  à la 
bataille  d’Ordiughen , en  164a.  Le 
duc  d'Enguien , appelé  depuis  le 
grand  Condé , força  , l'année  sui- 
vante, les  retranclieinens  de  Fri- 
bourg, et  gagna  en  16-1 S la  bataille 
de  Norlliugtie , dans  celle  meme 
plaine  où  les  Suédois  «voient  été 
vaincus  apres  la  mort  de  Gustave, 
onze  ans  auparavant.  Torstenson  , 
autre  général  suédois,  pressoil  l’Au- 
triche d’un  côté  , tandis  que  Condé 
et  Turenne  l’assiégeaient  de  -l'autre. 
Ferdinand  , fatigué  de  tant  de  re- 
vers , conclut  enfui  la  paix  de  West* 
phalie  en  1648.  Les  traités  signés , 
l’un  à Osnabrück , l’autre  à Munster , 
ont  été  long-temps  le  code  politique 
et  la  principale  des  lois  fondamen- 
tales de  l’empire  germanique.  Par 
celte  paix,  les  rois  de  Suède  de- 
vinrent princes  de  l’empire , eu  se 
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faisant  céder  la  plus  belle  partie  de 
la  Poméranie  ; le  roi  de  France  de- 
vint landgrave  d'Alsace-,  sans  être 
prince  de  l’empire  : les  trois  reli- 
gions, romaine  .luthérienne  et  cal- 
viniste , furent  également  autorisées. 
Il  u y eut  que  le  saint-siège  et  le 
roi  d’Espagne  qui  eurent  à se 
plaindre  de  ces  traités.  1,’empereur 
Ferdinand  mourut  en  ibâ-.  Géné- 
reux , doux,  humain,  religieux, 
ami  des  lettres , il  fit  du  Jjieu  à ses 
peuples,  récompensa  les  services  et 
encouragea  les  arts  : mais  ou  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  toujours- bien 
choisi  ses  favoris,  et  d'avoir  rempli 
son  conseil  de  mauvais  politiques 
et  d’esprits  ambitieux  qui  furént 
cause , eu  partie , de  ses  malheurs. 
Ses  femmes  furent,  i°,  Marie-Anne, 
fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne  ; 
a° , Marie-Léopoldine  , fille  de  Léo- 
pold , duc  de  Tirol  ; 3°  , EléoHore  , 
tille  de  Charles  H,  duc  de  Mautoue. 
Parmi  ses  eufans,  nous  ne  citerons 
que  Léopold-Ignace , depuis  empe- 
reur, dont  le  frereainé , Ferdinand , 
roi  des  Romains  , mourut  à ai  ans. 
Ils  éloient  l'un  et  l’autre  du  premier 
lit. 

• IV.  FERDINAND  I",  roi  de 
Castille  et  de  Léon  , dit  U Grand , 
second  fils  de  Sanche  111 , roi  de 
Navarre  , donna  bataille  à Allonse, 
roi  de  Léon,  et  le  tua  en  ioÔ7. 
Maître  de  ce  royaume  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  celui  de  son 
épouse  , il  se  fit  couronner  roi  de 
Léon  et  des  Asturies  eu  Iû38.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Maures,  leur  prit  beaucoup  de  villes, 
et  poussa  jusqu’au  milieu  du  Por- 
tugal , où  il  fixa  la  rivière  de  Mou- 
dego  pour  servir  de  borne  aux 
deux  états.  Quelque  temps  après , 
il  déclara  la  guerre  à son  frère  Gar- 
cias  IV,  roi  de  Navarre.  On  en 
vint  aux  mains  , et  Garcias  perdit 
sou  royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
mourut  ea  io65 , après  avoir  régné 
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! trente  ails  en  Castille  et  vingt-huit 
dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage,  grand  capitaine,  ou  ne  lui 
reproche  que  la  faute , trop  com- 
i/mue  alors  eu  Espague  et  eu  France, 
d’avoir  partagé  ses  étals  entre  ses 
trois  fils  qui  tous  devinrent  rois  : 
faute  qui  fut  toujours  la  source  des 
guerres  civiles.  „ 

V.  FERDINAND  H,  fils  puîné 
d'AlIonse  VIII , roi  de  Mon  et  de 
Castille,  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  les  Portugais  , fit  prison- 
nier leur  roi  Allonse  - Henriquez 
( Voyez  Axfonse,  n°  IX) , et  usa 
de  sa-  victoire  avec  modéraliou.  11 
mourut  en  1187,  après  un  régné 
de  trente  aus. 

VI.  FERDINAND  III  (râint), 
fils  d’Alfonse  IX,  né  l’an  1200, 
parvenu  à la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  volontaire  de  sa 
mère  , la  reine  Béreugcre  , en  1217, 
et-à -celle  de  Léon  par  Ja  mort  de 
son  peré  en  uâo  , -prit  sur  les 
Maures  Cordone,  Murcie,  Séville, 
Xerës,  Cadix,  Saiut-Lucar,  et  mou- 
rut en  1 2 5 2 , occupé  du  projet  de 
conquérir  le  royaume  de  Maroc.  Ce 
prince  , cousin  germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint , et  peut-être 
plus  grand  homme  que  lni.  U fit 
des  lois  sages  comme  ce  rot  de 
France  , humilia  les  grauds  qui  ty- 
ranuisoient  les  petits,  purgea  scs 
états  des  brigands  et  des  voleurs , 
établit  le  conseil  souverain  de  Cas- 
tille, fil  rassembler  les  lois  de  ses 
prédécesseurs  en  un  code  , et  donna 
une  nouvelle  face  à l’Espagne.  Clé- 
ment X le  mit , en  1617  , au  nombre 
des  saints.  Il  étoil,  depuis  long- 
temps, dans  la  liste  des  bous  rois 
et  des  héros. 

. . ’*  : 
t VII.  FERDINAND  IV,  sur- 
nommé ÏÂ jour  né  , parce  que  , 
dans  un  accès  de  colère , il  fit  jeter 
du  haut  d'un  rocher  deux  seigneurs 
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qui,  s’il  en  faut  croire  des  btnits 
populaires  , avant  d’ètre  précipites , 
l’ajournèrent  à comparoître  devant 
Dieu  dans  trente  jours , et  qu’il 
mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce 
siècle  étoit  celui  des  ajournemens; 
Clément  V etl’hilippe-le-Bei  avoient 
été  aussi,  dit-on,  ajournés  par  le 
grand-maître  des  templiers.  Fer- 
dinand , parvenu  au  trône  de  Cas- 
tille en  i ag:i  , mourut  subitement 
en  i3ia,  à 27  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent,  très- 
orageuses;  mais  la  reine  Marie  , sa 
mère,  se  conduisit  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  fermeté,  quielle  assura 
la  couronne  sur  la  tète'  de  son  fils. 
11  se  signala  par  ses  conquêtes  sur 
le  roi  de  Grenade  cl  sur  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  Gibraltar  , moins 
fort  alors  qu’aujonrd’hui.  C’étoit  un 
prince  violent  et  despotique. 

* VIII.  FERDINAND,  roi  de 
Portugal,  mort  en  i383  , succéda 
en  i3Î>7  à son  père  Pierre- le- Jus- 
ticier. Après  la  mort  de  Pierre-le- 
Cruel , roi  de  Castille , il  prit  le 
litre  de  roi  d’Espagne,  ce  qui  causa 
une  guerre  entre  lui  et  Heurt  de 
Transtamarre.  Le  prince  Henri  ra- 
vagea le  Portugal , et  n’accorda  la 
paix  à Ferdinand  qu’à  la  condition 
d’épouser  sa  tille.  Depuis , il  désa- 
voua ce  mariage,  et  forma  uuc  al- 
liance avec  Jean  de  Gaunt,  duc  de 
Lancastre  , qui  prétendoil  avoir  des 
droits  sur  le  trône  de  Castille.  Cette 
guerre  , très  - malheureuse  pour  le 
Portugal , obligea  Ferdinand  à de- 
mander la  patx.  Cependant  il  en 
entreprit  encore  une  autre , dans 
laquelle , secondé  par  les  Anglais  , 
il  fut  d'abord  plus  heureux;  mais 
à la  lin  il  se  vit  forcé  de  faire  de 
nouvelles  propositions  qui  furent 
acceptées. 

i IX.  FERDINAND  V , dit  le  Ca- 
tholique , fils  de  Jean  II , roi  d’Ara- 
gou  , né  à Sos,  sur  les  frontières  de  la 


Navarre, épousa , en  i/j6g,  Isabelle 
de  Castille  , stcur  de  Henri  IV  , dit 
Y Impuissant.  Ce  mariage  joignit  le» 
états  de  Castille  avec  ceux  d’Aragon. 
Ftrdinand  et  Isabelle  vécurent  en- 
semble , dit  un  historien  , non 
comme  deux  époux  dont  les  biens 
sout  communs  sous  les  ordres  du 
mari,  mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com- 
muns intérêts.  Ils  formèrent  une 
puissance.,  telle  que  l'Espagne  11'ent 
avoit  pas  encore  vu.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à Alfonse,  roi  de 
Portugal , le  battit  à Toro  en  i^q6 , 
et  termina  celte  guerre  par  une  paix 
avantageuse.  Le  royaume  de  Gre- 
nade leutoit  sou  ambition  ; il  la 
conquit  en  i4f»2,  après  une  guerre 
de  huit  ans.  Ce  royaume  étoit  le 
seul  que  les  Maures  eussent  conservé 
en  Espague.  Aboabdeli,  le  dernier 
roi , qui  avoit  détrôné  sou  père  Al- 
bohacen  , défendit  huit  mois  sa  ca- 
pitale ; mats  craignant  de  tout  per- 
dre s’il  tardoit  trop  à se  rendre, 
il  se  liàta  de  capituler.  11  fut  sti-r 
pillé  qu’ou  ne  tqucheroit  ni  aux 
biens,  ni  aux  lois,  ni  à la  libellé, 
ni  à la  religion  des  vaiucus  ; que 
leurs  prisonniers  seroient  ■ rendus 
sans  rançon  , et  que  les  juifs  compris 
dans  le  traité,  jouiroient  des  mêmes 
privilèges.  Aboabdeli , malgré  la 
douceur  de  ces  conditions , versa 
des  larmes  eu  se  tournant  vers  les 
murs  de  Grenade.  « Tu  as  raison, 
lui  dit  sa  mère,  de  pleurer  comme 
une  femme,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  en  homme  uue  telle  ville.» 
Grenade  , bâtie  par  les  Mahoiuétans 
depuis  près  de  cinq  siècles , étoit 
peuplée,  opulente,  ornée  de  ce  vaste 
palais  des  rois  maures , dans  lequel 
étoient  les  plus  beaux  bains  de  l'Eu- 
rope , et  dont  plusieurs  salles  voû- 
tées étoient  soutenues  sur  cent  co- 
lonnes dalbàtre.  Le  luxe.et  les  ri- 
chesses de  ce'tle  ville  furent  proba- 
blement les  instrumens  de  sa  perte. 
Aboabdeli  alla  finir  ses  jours  en 
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Afrique.  C'est  ainsi  que  finit  en  Es- 
• pagne  la  puissante  . des  Maures  , 
après  1 avoir  dominée  depuis  environ 
800  ans.  Ferdinand  étant  maître  de 
la  Castille  par  sa  femme  , de  Gre- 
nade par  ses  açmes,  et  de  l’Aragon 
par  sa  naissance,  il  11e  lui  manquoil 
que  la  Navarre,  qu’il  envahit  en- 
suite. Daus  le  même  temps  que  ce 
prince  faisoit  des  conquêtes  en  Eu- 
rope , Christophe  Colomb  décou- 
vroit  l'Amérique  , et  le  faisoit  sou- 
verain d'n n nouveau  monde.  Ce 
11  étoit  pas  assez  pour  Ferdinand; 
il  envoie  en  Italie  Cornai ve  de  Cor- 
doue,  dit  le  Grand  Capitaine , qui 
s'empare  d'une  partie  du  royaume 
de  Naples  , tandis  que  les  Français 
se  reudoient  mai  très  de  l’autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite  entièrement 
chassés  par  les  Espagnols  , qui  leur 
cherchèrent  chicane  sur  les  limites. 
Cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  la  Navarre.  Henri  VIH,  roi  d'An- 
gleterre, étoit  son  gendre;  il  lui 
proposa  la  conquête  rie  la  Guienne. 
I.e  jeune  roi  envoya  une  armée,  et 
son  heau-pcre  s’eu  servit  pour  con- 
quérir la  Navarre.  Après  cette  usur- 
pation , il  chercha  des  titres  pour 
la  justifier  : il  ne  put  trouver 
qu  une  huile  prétendue , qui  ex- 
communioit  le  roi  de  Navarre,  et 
qui  donuoit  son  royaume  au  pre- 
mier occupant.  Ferdinand,  appelé 
te  Sage  et  le  Vendent  en  Espagne, 
eu  Italie  le  Pieux , n'eut  eu  France 
et  en  Angleterre  que  le  titre  d'am- 
bitieux et  de  perfide.  Ces  défauts 
ternirent  ses  grandes  qualités , car 
ou  11e  peut  lui  refuser  d'avoir 
été  le  plus  grand  roi  de  son  siè- 
cle, souple  , adroit  , laborieux, 
éclairé , commissent  les  hommes 
et  les  affaires,  lécond  cil  ressources  , 
prévoyant  les  évéuemens,  faisant  la' 
guerre  en  roi.  Ce  monarque  mourut 
âgé  d’environ  65  ans  , en  1 5 1 G , au 
v illage  de  Madrigaléjo  ; d'une  hy- 
dropisie  , causée  par  un  breuvage, 
que  Germaine  de  Foix  , sa  seconde 
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femme,  liui  avoit  donné  pour  le 
rendre  capable  de  faire  des  euiàus. 
Il  étoit  fort  superstitieux.  Ou  ra- 
coute  que  des  astrologues  ayant  pré- 
dit qu'il  mourroit  dans  Madrigal, 
ville  de  la  Castille  , il  ne  voulut  ja- 
mais y mettre  le  pied,  etqne,  traî- 
nant sa  mélancolie  de  lieu  eu  lieu  , 
il  vint  mourir  , sans  y prendre 
garde,  dans  le  village  de  Madriga- 
léjo. Les  juifs  furent  chassés  d’Es- 
pagne sous  sou  règue , et  ce  bauuis- 
semeut  eut  quelques  mauvaises  sui- 
tes ; mais  ce  fut  la  seule  plaie  qu’il 
fit  à l'Espagne.  Il  humilia  la  haute 
noblesse',  rendit  la  force  aux  lois  , 
réforma  le  clergé  , diminua  les  im- 
pôts , donna  les  plus  sages  ordon- 
nances , punit  les  magistrats  préva- 
ricateurs , découvrit  un  nouveau 
monde  , conquit  Grenade  , Naples  , 
la  Navarre  , Oran  , et  les  côtes  d'A- 
frique. Ce  n'étoit  pas  sans  raison  que 
Philippe  II  disoit  : « C'est  à lui  que 
nous  devons  tout.  >.  Mais  lui-mêiue 
ne  dut  pas  peu  A Gousalve  de  Cor- 
doue,  envers  qui  il  fut  ingrat,  et  a 
Ximenès.  ( y oy.  ces  deux  articles.  ) 
Ses  conquêtes  coûtèrent  beaucoup  A 
sa  probité.  Ses  ambassadeurs  lui 
rapportant  un  jour  que  Louis  XII 
Sc  plaiguoit  qu'il  la  voit  trompé  deux 
fois.  — « Deux  fois  , interrompit 
Ferdinand,  il  en  a bien  menti,  l'i- 
v rogne , je  l'ai  trompé  plus  do  dix.  1» 

Un  prince  italien, son  contemporain, 

disoit  de  ce'  monarque  ; « Avant  de' 
compter  sur  ses  promesses , je  vou- 
drais qu’il  jurai  par  un  dieu  eu 
qui  il  crut,  » « Il  faut  penser,  dit  un 
auteur  estime , que  le  surnom  de 
Catholique  fut  un  sobriquet  : car 
assurément  personne  usa  moins  jtos- 
sédé  que  lui  lesjiritde  religion...  » 
Un  historien  d'abord  trop  accueilli , 
et  ensuite  trop  dédaigné,  Va  ri  lias  * 
a tracé  un  portrait  de  Ferdinand,’ 
ou  il  y a des  choses  bien  vues  : c’est 
ce  qui  lions  engage  à le  placer  ici  , 
«Ferdinand , dit-il , ne  perdit  aucune 
occasion  de  profiler  des  fautes  de  ses 
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voisins,  et  de  l'égarement  de  ses 
peuples.  11  lit  contribuer  à rétablis- 
sement de  son  autorité  les  deux 
seuls  accidens  de  sa  vie  qui  la  pou- 
voient  ruiner  I je  veux  dire  la  mort 
de  sa  femme  , et  la  foiblesse  de  sa 
tille.  11  devint  l’ainé  de  sa  maison  par 
la  mort  de  son  frère  dans  une  con- 
joncture où  la  couronne  d'Aragon 
étoit  absolument  nécessaire  pour  ar- 
river à celle  de  Castille:  et  son  ma- 
riage avec  la  reine  Isabelle  ne  fut  pas 
tant  un  fruit  de  son  choix  , que  du 
besoin  qu’elle  eut  de  sou  bras  et  de 
ses  armes  pour  se  mettre  en  posses- 
sion d’un  héritage  qui  lui  étoit  con- 
testé. Il  prévint  ses  rivaux  et  sur- 
monta ses  ennemis.  11  vit  un  grand 
nombre  de  peuples,  de  mœurs  diffé- 
rentes, sous  un  même  gouvernement, 
et  sut  tourner  contre  les  infidèles  les 
armes  de  ceux  qui  lesavoienl  levées 
contre  lui.  Il  poursuivit  avec  une  per- 
sévérance obsliuée  la  guerre  de  Gre- 
nade,et  serenditmaitrede  ce  royau- 
me par  des  voiesqui  n’ont  point  en- 
core été  reconnues  : ensu  i te  i 1 partagea 
celui  de  Naples  avec  les  Fraucais , et 
leur  enleva  après  leur  portion , ren- 
dit inutiles  tous  les  efforts  qu’ils  ti- 
rent pour  le  recouvrer,  leur  suscita 
tant  et  de  si  formidables  adversaires, 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre , lors  même  qu’ils  étoieut  en 
état  de  l’en  empêcher.  11  gagna  des 
batailles  en  Afrique  , y subjugua  des 
royaumes,  y retint  des  ports  pour 
la  sûreté  du  commerce , et  les  rem- 
plit de  colonies  juives  dont  il  étoit 
sur  le  point  de  purger  l’Espagne.  Il 
pourvut  ù ce  que  ses  successeurs  ne 
manquassent  point  d’argent  comme 
lui,  eu  leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde  , et  leur 
laissa  tous  les  aligneraens  propres  à 
fonder  la  monarchie  universelle.  En- 
fin il  surpassa  tous  les  princes  de  son 
siècle  dans  la  science  du  cabinet  ; et 
c'est  ù lui  qu’on  doit  attribuer  le  pre- 
mier et  souverain  usage  de  la  poli- 
tique moderne.  » Au  reste , lloustau 
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ne  croit  pas  que  les  conquêtes  faites 
en  Amérique  aieut  été  aussi  utiles 
i la  monarchie  espagnole  que  Varil- 
las  le  pense.  Les  richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d’abord , 
il  est  vrai,  une  sorte  d’éclat  et  de 
bouhssure  ; mais  elles  sapèrent  les 
bases  de  sa  puissance  naturelle  ; sa 
population,  son  commerce,  ses  ma- 
nufactures. Des  milliers  d’artisans 
et  de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente , mais  sûre  dans  leur 
patrie , pour  courir  après  une  for- 
tune brillante  , mais  souvent  incer- 
taine, dans  le  nouveau-monde.  La 
plupart  n’y  trouvèrent  qu’une  mortt  • 
précoce  causée  par  le  changement  de 
climat,  de  nourriture  et  de  mœurs. 
L’Espagne  perdit  beaucoup  plus  que 
ses  colonies  ne  gagnèrent.  Cet  arbre 
épuisé  par  le  grand  nombre  de  ses 
rameaux  ne  présenta,  après  l«s  rè- 
gnes de  Charles-Qnint  et  de  Phi- 
lippe II,  qu’un  corps  languissant. 
C'est  ainsi  que  les  hommes  sont  pu- 
nis de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
espagnols  à préférer  l’exploitation 
des  mines  à la  culture  des  terres,  le 
gouvernement  se  procura  beaucoup 
d’or.  Mais  comme  le  prix  de  toutes 
les  denrées  nécessaires  doubla  bien- 
tôt en  Europe , et  a depuis  décuplé , 
l’Espagne,  quoique  abondaule  en  si- 
gnes des  richesses , n’en  fut  guère 
plus  riche.  C’est  ce  que  Ferdinand 
ne  prévit  pas.  Ce  priuce  ne  laissa 
que  des  filles.  Jean  , son  fils,  étoit 
mort  avant  lui , d’une  chuté  de  che- 
val. Des  quatre  princesses  qu’il  eut 
d'Isabelle  , l’aînée  et  la  troisième 
épousèrent  successivement  Emma- 
nuel , roi  de  Portugal  : Catherine  , 
la  dernière,  Henri  VIII,  roi  d’ An- 
gleterre ; et  Jeanne , la  seconde  , 
Philippe  , archiduc  d'Autriche,  hé- 
ritier, par  sa  mère,  des  dix -sept 
provinces  des  Pays-Bas  et  du  comté 
de  Bourgogne  , et  qui  devoil  encore 
ajouter  à cette  grande  succession  , 
après,  la  mort  de  l’empereur  Maxi- 
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milieu  sou  père,  tout  le  patrimoine 
de  la  maison  d’Autriche.  Jeanne 
u’eut  pas  la  force  d'esprit  de  son 
père.  Son  cerveau  se  dérangea  , et 
Philippe  , pour  la  dépouiller  des 
droits  quelle  lui  avoit  apportés  , 
rendit  public  un  accident  dont  il 
«toit  en  partie  la  cause,  et  qu’il  au- 
roit  dû  cacher  avec  soin.  Ainsi 
Ferdinand  , si  heureux  an  dehors  , 
si  le  bonheur  des  rois  consiste  dans 
la  réussite  des  projets  criminels  , 
dans  l’étendue  de  la  puissance , dans 
l’abaissement  et  la  servitude  des 
peuples  , eut  des  chagrins  domes- 
tiques qui  répandirent  l’amertume 
sur  ses  derniers  jours.  I,e  surnom 
de  Catholique  lui  fut  donné  par  le 
pape,  après  l'expulsion  des  Maures, 
et  ses  successeurs  en  ont  fait  un  litre 
héréditaire  aux  rois  d’Espagne.  Fer- 
dinand , dit  un  publiciste,  fut  un 
homme  extraordinaire  : on  ne  lui 
donnera  point  le  titre  glorieux  de 
grand  homme;  il  n’appartient  qu'aux 
bienfaiteurs  des  na'ious.  Il  parut 
ii'avoir  qu'un  seul  objet  en  vue , l’a- 
grandissement de  ses  états  ; mais  le 
fanatisme  ou  la  passion  de  l'autorité 
lui  firent  faire  de  très-grandes  fautes. 
Il  voulut  éteudre  son  empire  sur  les 
consciences  et  créa  l’horrible  tribu- 
nal de  l’inquisition.  Il  ne  prévit  pas 
qu'il  mettroit  ses  successeurs  sous 
l ‘influence  du  sacerdoce  , et  que  , 
laissant  à l’autorité  ecclésiastique  le 
droit  de  prononcer  sur  des  crimes 
réels  et  imaginaires,  il  anéantissoit 
l’autorité  civile , et  rendoit  le  trône 
le  marche-pied  de  l'autel.  L’intolé- 
rance lui  fit  expulser  les  juifs  de  son 
royaume  ; il  eût  mieux  valu  , par 
des  lois  douces  et  protectrices,  en 
faire  des  hommes  industrieux  et  de 
bons  citoyens.  Ferdinand  vécut  dans 
un  siècle  fécond  en  grands  hommes, 
et  il  les  fit  servir  à sa  gloire.  Il  dut 
le  nouveau-monde  an  génie  de  Co- 
lomb, A l'audace  intrépide  des  Cor- 
tès , des  Pizarres:  blousai  ve  de  Cor- 
doue  lui  conquit  le  royaume  de 
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Naples  ; et  Ximénès  , sorti  des  té- 
nèbres du  cloître,  tint  d’une  main 
ferme  les  rênes  de  l'administration. 

( l'oyez  Ca.nnaMarès.  ) Son  His- 
toire a été  écrite  en  a vol.  in-ia,  par 
l’abbé  Mignot. 

X.  .FERDINAND  VI,  surnommé 
le  Sage , né  en  17 13,  de  Phi- 
lippe V,  et  de  Marie  de  Savoie  , sa 
première  femme  , monta  sur  le 
trône  apres  la  mort  de  son  père , 
arrivée  en  1746.  Quoique Philippe.V 
aimai  tous  ses  eulans,  il  disoit  sou- 
vent que  Ferdinand  ïtoit  le  meil- 
leur. Erf  effet,  ce  prince,  naturelle- 
ment bon , tranquille  et  doux , ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bienfai- 
sance. 11  fit  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers,  pardonna  aux  contre- 
bandiers et  aux  déserteurs  , et  assi- 
gna deux  jours  dans  la  semaine  pour 
faire  rendre  justice  A ses  sujets.  11 
prit  part  à la  guerre  de  1741 , et 
sur-tout  A la  paix  signée  en  1748  , 
qui  procura  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  à un  de  ses  frères , et  à l’autre , 
les  duchés  de.  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profita  de  ce  calme  passager  pour 
extirper  les  abus  introduits  dans  les 
finances  , rétablit  la  mariue  , abolit 
le  tribunal  de  la  Nonciature , oné- 
reux à l’état , réforma  le  clergé  ré- 
gulier , et  protégea  le  commerce , les 
arts  et  l’agriculture.  L’Espagne,  fé- 
condée par  ses  bienfaits,  vit  sortir 
de  son  sein  des  manufactures  en  tout 
genre.  Par  ses  soins,  les  Espagnols  , 
auparavant  tributaires  de  l’industrie 
des  autres  nations,  virent  abonder 
chez  eux  les  matières  premières  et 
les  productions  des  arts.  Des  ca- 
naux pratiqués  en  différentes  parties 
de  l’état  porteront  l'abondance  dans 
les  campagnes.  Charles  111  sou  frère 
soutint  dignement  ses  entreprises. 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité 
A Madrid  le  10  aofit  175g.  Il  avoit 
épousé  en  t7a8  Marie-Magdelaine- 
Thérèse  , infante  de  Portugal , qui 
avoit  beaucoup  d’ascendant  sur  lui. 
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Sa  saule  foible  el  délicate  l'obligea 
quelquefois  de  laisser  gouverner  les 
ministres  que  cette  princesse  lui  don- 
noil,  et  qui  netoieut  pas  tobjours 
favorables  à la  France. 

XI  FERDINAND  I",  roi  de  Na- 
ples et  de  Sicile  , succéda  en  iq58  b 
Alfonse  d’Aragon , qui  avoit  réuni 
ces  deux  royaumes  quelques  années 
auparavant . Ferdinand  eut  degrands 
démêlés  avec  le  pape  Innocent  VIII , 
et  entre  dans  la  ligue  contre  Char- 
les VIII,  roi  de  France.  Il  mourut 
en  1/194 , dans  sa  soixante  s(  dixième 
année,  détesté  de  tous  ses  sujets  pour 
ses  débauches , ses  cruautés  et  ses 
exactions,  laissant  sur  le  trône  un 
Ris  aussi  méchant  que  lui.  « T/un  et 
l’autre  firent  périr , dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
personnes  de  qualité,  par  le  fer,  par 
de  longues  prisons  et  pair  le  poison.» 
Cependant  Ferdinand  protégea  le 
-commerce  et  les  arts.  Sous  son  règne 
s’établirent  à Naples  les  manufac- 
'tures  de  soie,  de  draps  et  de  bro- 
carts , el  l’imprimerie  qui  y fut  por- 
tée par  Arnaud  de  Bruxelles.  Il  ré- 
forma les  tribunaux  et  améliora 
l’instruction  publique.  11  fut  auteur 
d’un  acte  de  clémeuce  qui  servit  de 
motif  à l'institution  d’un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie.  Son  beau-frère 
Morino  Marzano  conspira  contre  ses 
jours  ; mais  le  complot  fut  décou- 
vert. Ou  couseilloil  à Ferdinand 
de  l’envoyer  au  supplice;  il  lui  lit 
grâce , pour  u’avoir  point  à se  re- 
procher le  deuil  de  sa  sœur,  el  ins- 
titua en  mémoire  de  ce  pardon 
l’ordre  de  l’Hermine,  animal  dont 
la  propreté  est  extrême,  avec  cette 
devise  : Malo  mori  qitàrn  faedari. 
•Cet  emblème  el  cette  devise  furent 
ensuite  adoptés  en  France  par  les 
états  de  Bretagne. 

t XII.  FERDINAND I",  grand- 
duc  de  Toscane  , successeur  de  son 
frère  François  II,  mort  eu  1687,  gou- 
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verna  son  petit  état  avec  sagesse. 
Dès  le  commencement  de  son  regne, 
il  le  délivra  d’une  multitude  innom- 
brable de  bandits  qui  s’étoient  telle- 
ment fortifiés , qu’ils  y avoit  11 1 formé 
des  habitations.  La*  Méditerranée 
étoit  infestée  par  les  corsaires,  qui 
venoient  sans  cesse  ravager  les  cô- 
tes d’Italie  , et  qui  Iroubloieul  le 
commerce  par  leurs  pirateries  con- 
tinuelles. Ferdinand,  pour  remédier 
à ces  désordres,  équipa  une  Hotte, 
leur  donna  la  chasse , remporta  sur 
eux  de  grands  avantages,  leur  en- 
leva plusieurs  navires,  et  les  pour- 
suivit jusqu’en  Afrique  , où  il  se 
rendit  maître  de  quelques  places 
qu’il  lit  raser.  Ses  succès  furent  si 
grands,  que  peu  s’en  fallut  que  sa 
Hotte  ue  pritFamagouste  en  Chypre. 
Animé  par  tant  d'avantages,  il  vou- 
lut se  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Espagnols,  el  agit  avec  taut  d’a- 
dresse et  de  prudence,  qu’il  vint  à 
bout  de  les  faire  sortir  des  terres  de 
sa  domination.  Ami  de  la  justice, il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés  , et  les  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  trésors.  La 
France  lui  a obligation  de  l’argent 
qu’il  prêta  généreusement  à Henri 
IV,  pour  se  soutenir  contre  les  fu- 
reurs de  la  ligue.  11  mourut  en 
1 609  , regardé  comme  un  bou  po- 
litique. 

f XIII.  FERDINAND  II,  grand- 
duc  de  Toscane  , successeur  de  C03- 
me  II,  ne  se  fit  pas  moins  estimer 
par  sa  prudence  que  Ferdinand  Ier. 
11  sut  garder  une  exacte  neutralité 
dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l’Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  faisoit  jouir  ses  sujets  aug- 
menloit  ses  revenus,  il  en  fit  un 
noble  usage  en  défendant  l’Italie , et 
en  secourant  les  Vénitiens  dans  la 
guerre  de  Candie.  Il  mourut  en  i663, 
ayant  gouverné  l’état  de  Toscane  de- 
puis itiao.  Ferdinand  avoit  épousé 
Victoire,  petite-fille  de  François- 
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Marie , dernier  duc  d’Urbin.  On 
voulut  alors  lui  conseiller  de  se 
mettre  en  possession  de  ce  duché; 
mais  il  refusa  d'écouler  une  propo- 
sition qui,  eu  augmentant  scs  pos- 
sessions, i’exposoil  à une  guerre.  Tl 
laissa  réunir  cet  étal  à celui  de  l’E- 
glise, dont  il  ctoit  uii  fief. 

t XIV.  FERDINAND  ne  Cor- 
douf.  , savant  Espagnol  du  1 5*  siè- 
cle , passoit  pour  un  prodige  eu  son 
temps.  Tl  possédoit  les  scolastiques  , 
Aristote,  Alexandre  de  Halès,  Scot. 
Il  peignoit , chant  oit , dansoit,  jouoit 
des  iustruniens  aussi  bien  qu’aucun 
homme  de  son  temps.  La  rétiuion 
de  tant  de  talens  le  lit  regarder  par 
quelques-uns  de  ses  contemporains 
comme  sorcier  , ou  comme  l’Ante- 
Chrisl.  11  se  mèloil  aussi  de  prédire 
l’avenir;  on  prétend  qu’il  annonça 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne.  On  lui  attribue 
un  traité,  De  artijtcio  ornais  sci- 
bilis , et  des  Commentaires  sur 
t Almagesle  de  Ptolomée , et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

t XV.  FERDINAND-LOPEZ  de 
Castaneda,  Portugais,  accompa- 
gna son  père  dans  les  Indes , où  il 
alloit  eu  qualité  de  juge-royal.  A son 
retour , il  publia  l 'Histoire  de  son 
V oyage.  Elle  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Grouchi , Paris , 

1 554 , in-4°,  en  italien  et  en  anglais. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Il  florissoit  au 
>6“  siècle.  Les  six  livres  dont  son 
Histoire  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  l'Inde  par  les  Portu- 
gais est  composée  parurent  succes- 
sivement à Coimbre etl  i55a,  1 55 3 
et  1 5 54,  in-fol. 

t XVT.  FERDINAND  (Charles  ), 
natif  de  Bruges,  poêle , musicien , 
philosophe  et  orateur  , quoique 
aveugle  dès  l’enfance,  professa  les 
belles-lettres  à Paris , et  mourut  bé- 
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ne’dictin  en  i494-  H a laissé  quel- 
ques ou  vrages,  entre  au  tresun  Traité 
de  la  tranquillité  de  l'ante. 

XVIT.  FERDINAND  (Jean),  jé- 
suite de  Tolède,  mort  à Palencia  en 
iSgô.àftq  ans,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  Vivinarum  Scrip - 
lu  ru  ru  m Thésaurus,  111— fol. , 1594. 
CVsl  une  explication  des  passages 
difficiles  de  l’Ecriture  sainte  par  or- 
dre alphabétique.  Il  devoit  en  donner 
deux  autres  volumes.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  FERm- 
s and  , dominicain  aragonais , qui  a 
donné,  trois  ans  avant  sa, mort , ar- 
rivée en  i6a5,  un  Commentaire 
sur  T.Ecclésiaste , à Rome,  in-fol. 

II  y prouve  la  conformité  de  la  Vui- 
gate  avec  le  texte  hébreu. 

* XVIII.  FERDINAND  de  Jésus  , 
moine  espagnol  de  l’ordre  de»  carmé- 
lites au  17“  siècle,  surnommé  Bou- 
che d’or , à cause  de  son  éloquence  , 
a donné  des  Commentaires  sur 
Aristote  et  sur  l’Ecriture  sainte. 

* XIX.  FERDINAND  ( don  ) , in- 
fant d'Espagne,  né  le  ai  janvier 
1751,  duc  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalla  le  18  juillet  1765, 
marié,  le  27  juin  1789,  à Marie- 
Amélie-Antoinelle  de  Lorraine , ar- 
chiduchesse d’Autriche,  sœur  de  Jo- 
seph II  et  de  Marie  - Antoinette  , 
épouse  de  LouisXVI.  Ce  prince,  dis- 
ciple du  célèbre  Condiliac  , reçut 
une  éducation  philosophique  qui  ne 
put  étouffer  en  lui  les  germes  d’une 
piété  remarquable.  Ou  le  vit  plu- 
sieurs fois,  depuis  son  avènement  à 
la  couroune  ducale.,  faire  à pied  des 
pèlerinages  à Notre-Dame-de-Lo- 
rette  et  autres  lieux  de  dévotion.  La 
lin  de  sa  vie  fut  troublée  par  l’inva- 
sion des  Français  en  Italie.  Ilfil  néan- 
moins sa  paix  avec  le  général  Bona- 
parte, futdétenu  après  ses  premières 
victoires,  et  s'obligea  à payer  une 
somme  d'argent  et  à livrer  quelques 


Digitized  by  Google 


534*  FERD 

objets  d'art.  Il  mourut  en  octobre 
j 802  ; et,  après  sa  mort,  le  gouver- 
nement français  réunit  à la  France 
les  états  de  Parme  , de  Plaisance  et 
de  Guastalla,  eu  vertu  d'une  con- 
vention avec  l’Espagne , du  21  mars 
1S01. 

FERDINANDI  ( Epiphane  ) , 
médecin  célèbre , ué  à Messagna  dans 
la  terre  d’Olrante  en  i56c) , pro- 
fessa la  géométrie , la  philosophie  et 
l’art  poétique  dans  sa  patrie.  11  mou- 
rut eu  |638 , à 69  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur est  celui  qui  a pour  titre  : Ob- 
servationes  et  casas  medici , Ve- 
nise, 1631,  in-fol.  Ce  livre  a été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  Allema- 
gne et  en  Hollande.  Ou  a encore 
de  lui  , I Theoremata  medica  , 
Venise,  1611,  in-fol.  II.  De  vitâ 
propagandd , Naples,  1612  , iu-40. 
111.  De  Peste , Naples,  i63t , iu-40. 
Fcrdmandi  étoit  philosophe  ; il  sa- 
voit  élever  son  aine  au-dessus  des 
disgrâces.  Un  jour , pendant  qu’il 
expliquoit  Hippocrate,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d’un  de  ses  fils, 
jeune  homme  de  20  ans,  qui  don- 
noit  des  espérances  ; il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  : « Dieu  me 
la  voit  donné,  Dieu  me  l’a  olé....  » 
Un  de  ses  amis  tàchoit  de  le  conso- 
ler sur  la  mort  de  sa  femme  qu’il  ai- 
moil  tendrement  : « Je  serois,  lui 
répondit-il , indigue  du  nom  de  phi- 
losophe , si , dans  de  tels  malheurs , 
je  ne  sa  vois  pas  me  consoler  moi- 
mème. 

t FERDOUSSY  ou  Febdoüci 
( Abou  - 1 - Cassem  Hassàne  ) , né 
dans  la  ville  de  Thous  en  Kho- 
rdssàn,  où  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l’an  4n  de  i’hégire  ( 1020 
de  notre  ère  ),  avoil  été  attaché  à la 
cour  dès  sa  jeunesse , et  s’y  étoit  fait 
connoitrede  bonne  heure  par  d’heu- 
reux essais  poétiques.  Plusieurs  an- 
nées s’écoulèrent  ainsi;  et  il  altei- 


FERE 

gnoit  sa  trente-cinquième  année  , 
lorsqu’il  entreprit , par  l’ordre  du 
sullau  Mahmoud  , son  poème  de 
Schah - Ndmeh.  Cet  ouvrage  im- 
mortel, sou  chef-d’œuvre,  l'Iliade 
de  la  Perse  , qui  est  eu  60,000  dis- 
tiques, ou  120,000  vers,  lui  coûta 
trente  ans  de  travaux , et  mériloit 
une  récompense  digne  de  son  mé- 
rite. Le  sultan  l’avoit  promise.  Mais 
le  premier  ministre,  à qui  le  poète 
avoil  courageusement  refusé  des 
louanges  mensongères  , le  haïssoit , 
et  mil  tout  eu  usage  pour  lui 
nuire.  Mahmoud  , docile  à ses  con- 
seils , ne  fil  donner  à Ferdoussy 
qu’une  pièce  d’argent  par  vers,  au 
lieu  duue  d’or  qu’il  lui  avoil  pro- 
mise. Il  falloir  recevoir  celle  iudigue 
récompense , ou  s’exposer  à la  fureur 
du  sultan.  Tout  autre  eût  pris  le 
premier  de _ ces  deux  partis  ; mais 
Ferdoussy  u’avoit  point  une  anie 
persane.  Il  refusa  le  présent  et  fit 
teniràMahmouhd  une  satire  amère 
de  sa  conduite.  Le  sullau  vouloit  le 
faire  arrêter;  mais  il  avoit  quitté  la 
cour.  M.  Langlès  a publié  en  1788, 
2 vol.  in-18,  des  Contes,  Fables, 
Sentences,  lirésdes  différons  auteurs 
arabes  et  persans , avec  une  Analyse 
du  Poë/ne  de  Ferdoussy  sur  les  rois 
de  Perse.  Ce  savant  éditeur  a fait 
connoitre  ce  poète  qui  llorissoit  vers 
l’an  1020  de  l’ère  chrétienne. 

* FERET  ( Denys  ) , avocat  à 
Morel  près  Fontainebleau  , né  en 
1673.  Cet  auteur,  qui  paroit  avoir 
reçu  de  la  nature  plus  de  facilité  que 
de  talent  , s'exerça  dans  divers 
genres, sans  s’élever  jamais  au-des- 
sus de  la  plus  extrême  médiocrité. 
On  peut  juger  de  l’espèce  de  ses  ou- 
vrages par  cet  extrait  du  titre  tl’utt 
recueil  qu'il  publia , in-8°,  en  1614 , 
et  dont  on  abrège  encore  beaucoup  la 
fastidieuse  énumération.  Les  amours 
conjugales  en  Dieu.  Sonnets,  Acros- 
tiches et  Anagrammes , etc.  ; plus 
les  Prémices , dits  le  vrai  Français , 
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ou  Poèmes , Advis  et  Mémoires , 
etc. , etc s Plaintes  et  doléances 
pour  les  estais  de  1614,  Paraphrase 
de  la  table  des  portraits  des  empe- 
reurs de  Constantinople  ; l’Hymne 
de  saint  Dcnys  ; Sonnets  sur  la  loi 
salique  ; Quatrains  sur  le  même 
sujet,  Elégie  de  Solon  paraphra- 
sée; P Y grec  martel  d’hérésie  en 
sonnets  ; Poème  des  affairesde jus- 
tice , etc. 


* 


* FÉREY  (N...),  ne  à Dieppe, 
d'uue  famille  justement  estimée,  em- 
brassa à Rouen,  dès  l’age  de  20  ans, 
la  profession  d’avocalavec  dessuccès 
qui  firent  dès-lors  présager  le  haut 
degré  de  réputation  auquel  il  devoit 
parvenir.  A 53  ans,  il  vint  à Paris , 
où  son  savoir  et  ses  conuoissanccs  le 
placèrent  bientôt  au  rang  des  juris- 
consultes les  plus  renommés.  Ou 
distingnoil  dans  Férey  un  jugement 
sûr , une  pénétration  qui  ne  le  Irom- 
poit  jamais,  une  mémoire  étonnante, 
au  moyen  de  laquelle  il  est  devenu 
si  célébré  dans  la  couuotssance  du 
droit  français.  Scs  talens  lui  acqui- 
rent une  confiance  telle  qu’ou  se  dis— 
putoit  en  quelque  sorte  l’avantage  de 
l’avoir  pour  conseil.  Mai»  si  Férey 
s’est  illustré  par  ses  talens,  il  est 
plus  recommandable  encore  par  ses 
vertus  sociales  et  domestiques.  Sen- 
sible , généreux  , d’uue  douceur  et 
d’une  patiente  à toute  épreuve  ; 
vrai  , droit  et  rempli  d’honneur,  il 
11e  se  déclara  jamais  l’ennemi  que 
des  abus  et  de  l’injustice.  Il  est  mort 
à Paris  ù 72  ans  , le  16  juillet  1807, 
membre  de  la  légion  d’honneur,  du 
conseil  de  discipline  et  d’enseigue- 
jneut  des  écoles  tfe  droit. 


’ FERG  (François-Paul),  peintre 
et  graveur,  néà  Vienne  en  Autriche 
en  1689  , mort  à Londres  en  1740, 
ne  répara  la  perle  qu’il  avoil  faite 
d’un  temps  précieux  sous  de  mau- 
vais maitres , qu’en  copiant  avec 
«oin  chez  Lorient , fameux  paysa- 


giste ,les  estampes  de  Calot  et  de  Le 
Clerc.  Une  étude  constante  et  ses 
dispositions  naturelles  lui  acquirent 
l’estime  des  connoisseurs  de  Vienne, 
de  Bamberg  , de  Leipsick  , de  Dresde 
et  même  de  Londres,  où  il  se  relira 
et  vendit  très-cher  ses  ouvrages. 
Mais  ses  dissipations  t’ayant  réduit 
à l’indigence  , il  périt  ylans  une 
profonde  misère.  Ce  peintre  repré- 
sentoit,à  la  manière  des  Berghem 
et  de  Wouwerrnans , les  fêtes  cham- 
pêtres , les  travaux  des  villageois , 
etc.  11  gravoit  aussi  à l’eau-forte 
avec  goût  et  intelligence.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  On  voit  de  lui, 
dans  la  galerie  de  Vienne  , deux 
tableaux  représentant  des  Places 
publiques  d’Italie , dans  un  temps 
de  foire , avec  une  grande  quan- 
tité de  figures.  • 

* 1.  FERGUSON  (Guillaume), 
peintre  écossais,  mort  en  itigo,  ex- 
cclloil  dans  l’imitation  parfaite  de  la 
nature,  et  sur-tout  des  oiseaux. 

«H 8^  1 ■' 

' II . FERGUSON  (Robert  ),  théo- 
logien anglais  non-conformiste,  qui 
a lait  beaucoup  de  bruit  dans  son 
temps,  mort  en  1714,  avoit  ob- 
tenu la  cure  de  Godmersham  au 
comté  de  Kent  ; mais  il  en  fut  dépos- 
sédé en  1663 , et  prit  une  école.  11  se 
fit  remarquer  par  ses  intrigues  à la 
cour  , dont  il  fut  espion, et  s’attacha 
au  duc  de  Monlmoulh,  qu’on  croit 
qu’il  a trahi.  Au  reste , il  ne  fut  ja- 
mais bien  fermement  d’aucun  parti  ; 
mais  sa  versatilité  n’empêcha  pas 
qu’il  11e  mourut  dans  une  excessive 
pauvreté.  Ferguson  est  auteur  d’un 
livre  intitulé  Les  intérêts  delà  rai- 
son eu  matière  de  religion , in-8° , 
et  d'uu  Discours  sur  la  justifica- 
tion. 

t UI.  FERGUSON  (Jacques), 
philosophe  et  astronome  écossais,  né 
| en  1710  à Keith  , village  au  comté 
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de  BainlT,  mort  en  1776.  Comme 
srs  pareils  étoienl  fort  pâtures,  il 
(ul  mis  jeune  dans  une  ferme  pour  y 
servir  eu  qualité  de  berger.  Dans 
celte  situation  , il  acquit  une  con- 
noissance  très-surprenante  des  étoi- 
les. U11  gentilhomme  voisin  de  la 
Urine , ayant  eu  occasion  de  remar- 
quer 1 habileté  du  jeuue  berger,  le 
prit  cherf  lui , lui  enseigna  l'arith- 
métique décimale  etles  élémeusd’al- 
gebre  et  de  géométrie  de  Butler. 
D’après  une  description  de3  globes  , 
qui  se  trouve  dans  les  Elémens  de 
Cordon,  Fergusou  en  fit  une  assez 
exacte  pour  lui  servir  à la  solution 
des  problèmes.  Ensuite  il  fabriqua 
nue  horloge  en  bois;  et  depuis  , les 
jwrsoniies  du  voisinage  l'employè- 
rent à nettoyer  et  à réparer  leurs 
montres.  11  avoit  du  goût  pour  le 
dessin^,  et  d'abord  il  gagua  quelque 
chose  a faire  des  dessins  pour  les  ou- 
vrages des  dames.  Bientôt  il  lit  des 
portraits  à l’encre  de  la  Chine  ; et  le 
produit  de  ses  travaux  le  fit  subsis- 
ter plusieurs  années.  En  1745 
Fergusou  vint  à Londres,  où  il 
donna  des  tables  astronomiques,  des 
principes  de  calcul , et  des  leçons  de 
physique  expérimentale,  qu’il  ré- 
péta avec  succès  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Augleterre.  En  1754.il  pu- 
blia nue  Description  abrégée  du 
système  solaire , arec  une  recher- 
che astronomique  de  l'année  où  le 
Sauveur  a été  crucifié,  111-8°  ; et 
lin  ouvrage  intitulé  Idée  de  /'uni- 
vers matériel , tirée  de  la  Contem- 
plation du  Système  solaire.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  l'Astronomie 
expliquée  d’après  les  principes  de 
yeivlon  , et  mise  n la  portée  de 
ceux  qui  n’ont  pas  étudié  les  ma- 
thématiques. Cet  ouvrage  parut 
pour  la  première  fois,  iii-4®,  en 
1706,  et  depuis  il  a été  réimprimé 
plusieurs  fois  in- 8°.  A l avéneineut 
du  roi  actuel  d'Angleterre  au  trône, 
Fergusou  , qui  lui  avoit  donné 
des  leçons,  obtint  une  pension  an- 
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nnelle  de  5t>  livres  sLtrliug.  E11 
1783 , il  fut  nommé  associé  de  la 
société  royale,  dispensé  du  droit 
d'admission  et  de  la  quotité  annuelle. 
La  même  année,  il  donna  ses  Ta- 
bles et  ses  Leçons  d’ astronomie  , 
in-8°.  E11  17(17,  il  publia  des  Tables 
et  des  Imités  relatifs  à plusieurs 
sciences  et  arts.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a encore  de  lui  des  Exercices 
choisis  de  mécanique;  X Astrono- 
mie de  la  jeunesse  ; un  Essai  pour 
servir  d’ introduction  à l’astrono- 
mie ; uue  Introduction  à l' électri- 
cité ; 1 Art  du  dessin  et  de  la  pers- 
pective rendu  facile;  et  plusieurs 
Traités  et  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  lesTransactionspliilosophiques. 
Fergusou  ne  s'est  pas  seulement 
rendu  recommandable  par  son  éru- 
dition profonde  , il  éloil  encore  es- 
timable par  la  douceur  de  sou  carac- 
tère, la  simplicité  de  ses  mauières  , 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. 

* IV.  FERGUSON  ( Robert  ) , 
poète  écossais  , né  à Edimbourg  en 
17.S0,  mort  en  1774  . «voit  été  des- 
tiué  ù l’étal  ecclésiastique  : mais 
1 amour  de  la  poésie  et  la  dissipation 
le  détournèrent  de  ce  parti,  et  il 
obtint  une  place  à Edimbourg  au 
secrétariat  du  sherifF.  11  mourut  fou 
à l'hôpital  des  Lunatiques.  Fergusou 
a donné  des  Poésies  pastorales  et 
lyriques,  qui  se  trouvent  dans  la 
collection  du  docteur  Anderson. 

FERIOL.  Eoy.  Pont-de- Vesiæ . 

T I.  FERMAT  ( Pierre  ) , con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , 
né  en  1890  , et  mort  en  1664,  à 
74  “ns,  cultiva  la  jurisprudence, 
la  poésie,  les  mathématiques.  Rival 
de  Descartes , et  précurseur  de  New- 
ton et  de  Leibnitz  , il  donna  les 
germes  et  les  principes  de  leurs 
brillantes  inventions.  Sa  querelle 
avec  Descarlcs  est  l'événement  le 
plus  remarquable  de  sa  vie.  Fermai 
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lui  avoit  proposé  plusieurs  pro- 
blèmes ; le  philosophe  négligea  d’a- 
bord de  répondre  au  défi  dira  in- 
connu , qui  ponvhit  penl-êtrc  l’em- 
barrasser.  Mais  il  le  combattit  depuis 
sur  divers  points  de  dioptrique  et  de 
géométrie.  Pascal  et  Roberval  pri- 
rent publiquement  la  défense  de 
Fermât;  ils  mauioient  l'arme  de  la 
plaisanterie  avec  facilité  , ils  s'eu 
servirent  contre  Descartes.  La  fin  de 
ce  petit  procès  de  géométrie  fut  que 
Fermât  adopta  la  philosophie  de 
Descartes,  que  Descartes  reconnut 
Fermai  pour  ira  très  grand  géomè- 
tre, et  Roberval  pour  un  savant 
très  peu  propre  à concilier  deux  ri- 
vaux. Cette  querelle  eut  lieu  dans 
les  anuées  1637  et  i638.  .Malgré 
l'opinion  de  quelques  persouues  , le 
nom  deFermat  s'éclipse  devant  celui 
de  Descartes.  On  doit  regarder  le 
premier  comme  ayant  beaucoup  fait 
pour  le  progrès  de  la  géométrie  ; 
■nais  le  génie  universel  du  secoud  , 
qui  embrassa  toutes  les  parties  de  la 
science,  a bien  d'autres  droits  à nos 
hommages  et  à notre  admiration. 
Ses  ouvrages  furent  publiés  sous  le 
litre  d 'Opéra  mtuAemlttica , eu  2 
vol.  iu-fol.  Le  premier  volume  qui 
contient  le  traité  d'algèbre  de  Dio- 
phante , avec  plusieurs  inventions 
analytiques,  suivies  des  Commen- 
taires de  Barbet  de  Me/.iriai  cl  les 
Observations  duP.  deFermat,  parut 
à Toulouse  en  1670  , iu-fol.  par  les 
soins  de  Samuel  Fermât  , fils  de 
Pierre  , et  comme  lui  conseiller  au 
parlement.  O11  a , dans  le  second  , 
publié  en  1779,  in-fol  de  210  pag. 
sous  le  titre  de  Varia  opéra  mal /te- 
nta tica , et  devenu  très  rare,  ses 
découvertes  mathématiques  , et  son 
romfnerce  épistolaire  avec  les  plus 
célèbres  géomètres  de  sou  temps. 
C'est  dans  ce  volume  qu'on  trouve 
le  gei  me  de  toutes  les  méthodes  delà 
géométrie  des  infinis,  qu’on  doit  à 
Leibnitz  et  à Newtou.  Il  fut  non 
seulement  le  restaurateur  de  la  géo- 
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mélrie  ancienne  , mais  le  précurseur 
de  la  moderne.  C'étoit  d’ailleurs  un 
magistrat  éclairé.  M.  Geuty  a fait 
l'éloge  de  Fermai  daus  une  disserta- 
tion intitulée  De  l'influence  tle 
l'ermat  sur  la  géométrie  de  son 
temps , Orléans,  iu-8°. 

+ 11.  FERMAT  ( Samuel  de  ) , 
fils  du  précédent , recommandable 
par  son  érnditiou  , éloil  poète  latin 
et  français  et  très  habile  dans  la 
conuoissance  des  anciens  auteurs. 
Ou  a de  lui  la  traduction  française 
du  Traité  de  la  chasse , par  Arrian, 
autrement  Xénophon-le-Jeune , Pa- 
ris, 1690,  in-12,  sans  nom  d’au- 
teur ; d’une  Del  Ire  de  Syrtésius  , 
évêque  de  Cyrèue , et  d'une  Homélie 
de  saint  Ilasile,s\n  le  même  sujet. 
Ce  dernier  ouvrage  parut  eu  1690 
à Paris.  Fermât  a traduit  aussi  en 
prose  française  les  3'  et  4'  livres 
du  Cynegcticon  d’Oppien.  Enfin 
il  a publié  , sans  nom  d'auteur , une 
curieuse  dissertation  De  auctoriiate 
Uomcri  apud  jurisconsullos.  Mé- 
nage , qui  a très  bien  démontré  que 
ce  petit  ouvrage  deux  fois  imprimé 
étoit  de  Fermât,  prétend  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  qu'il 
avance , qu’Homère  est  seul  plus 
cité  dans  le  droit  que  tous  les  ora- 
teurs, les  philosophes  et  les  poètes. 
Il  a pris  la  peine  de  s'assurer  qullo- 
mère  n'est  effectivement  cité  que  six 
fois  dans  le  Digeste,  et  trois  daus  les 
Il nstitutes. 

FERMELHUIS  ( N.  j , fils  d'un 
médecin  de  ce  nom  de  la  faculté  de 
Paris  , est  auteur  de  l'opéra  de 
Pyrrhus , donné  en  1730.  La  mu- 
sique étoit  de  Royer.  Fermelhuis 
mourut  eu  174a. 

* FERMOR  (Guillaume,  comte 
Von  ),  célèbre  général  russe,  né  eu 
1704  à PlaskovV  , mort  eu  1771. 
Son  père,  qid  éloil  Ecossais,  étoit  au 
service  des  Russes.  Dans  la  guère* 
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rie  17^6  conlre  les  Turcs  , le  jeune 
Fermor  eut  occasion  de  déployer 
un  grand  courage,  et  fut  fait  offi- 
ciergéuéral.  En  1755  , chargé  du 
commandement  en  chef,  il  s'empara 
de  la  Prusse.  L'empereur  François 
le  nomma  comte  de  l’empire.  Ce  lut 
lui  qui  gagna  la  célçbrc  bataille  de 
Zorudoif  contre  le  roi  de  Prusse  , et 
il  eut  la  plus  grande  part  à la  prise 
de  Berlin. 

I.  FERNANn-CORTEZ.  Voyez 
Cortez  ( Ferdinand  ou  Hernand  ). 

II.  FERNAND-GOMÈS,  Voyez 

GoMÎiS-FjERNANII. 

III.  FERNAND  (Bérenger),  pro- 
fesseur de  droit  à Toulouse  dans  le 
16'  siècle,  mérita  souvent,  par  sa 
probité,  la  justesse  de  son  jugement 
et  ses  profondes  connoissances  en  ju- 
risprudence , d’étre  cousulté  par  le 
parlement  de  celte  ville.  Ses  traités, 
recuei  Uis  à Toulouse  en  1728,  in-fol. , 
sont  savaus  et  nombreux  ; l'un  des 
plus  estimés  a pour  objet  la  quarte 
falcidic. 

* I.  FERNANDEZ  (Antoine),  jé- 
suite portugais,  né  en  i55a  à Coïm- 
bre,  où  il  mourut  le  14  niai  1628, 
fut  professeur  à Evora,et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  Indes 
orieulales  : de  retour  à Lisbonne , 
il  y prêcha  avec  beaucoup  d#  fruit. 
Il  a donné  des  Commentaires  sur  le 
livre  d’Isaïe  et  sur  plusieurs  autres 
livres  de  l’ancien  Testament , im- 
primes à Lyon.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Benoit  Fernan- 
dez , autre  Portugais  du  même  or- 
dre , mort  à Lisbonne  en  i65o,  qui 
a écrit  un  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse et  sur  /’ Evangile  de  saint  Luc. 
— 11  faut  également  le  distinguer 
d'Alfonse  Fernandez  , moine  es- 
pagnol de  l’ordre  de  Saint-Domini- 
que , mort  vers  1640,  qui  a publié 
uue  Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps,  et  d’autres  ouvrages. 
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t lf  FERNANDEZ  - XIMENEZ 
de  Navarette  (Jean  ) , peintre  , 
mort  au  palais  de  l'Escurial  en  1 57a 
dans  la  quarantième  année  de  son 
âge.  Sourd  et  muet  de  naissance , la 
nature  le  dédommagea  en  le  douant 
d’un  génie  extraordinaire.  Né  eu 
quelque  sorte  peiutre  , il  se  perfec- 
tionna dans  cet  art  à Rome  , à 
Florence  , à Venise  , à Milan  , à 
Naples  el  principalement  à l’école  du 
célébré  Titien.  Employé  aux  pcin- 
turei  de  l’Escurial  au  retour  de  ses 
voyages,  il  y fit  huit  grands  tableaux, 
dont  l’un  est  la  décollation  de  saint 
Jacques.  On  rapporte  qu’y  ayant  re- 
présenté sous  la  figure  du  bourreau 
un  certain  Sanloyo,  secrétaire  du 
roi  Philippe  II , celui-ci  conjura  le 
prince  d’ordonner  à Xiinenez  de 
faire  disparoitre  cette  ressemblance; 
mais  le  roi  enchanté  des  beautés  d’en- 
semble de  cet  ou  v rage  la  laissa  subsis- 
ter. Le  plus  estimé  de  ses  tableaux 
est  celui  de  la  réception  des  anges 
par  Abraham.  Ximenez  a mérité 
par  ses  rares  taleus  la  gloire  d'être 
surnommé  le  Titien  espagnol. 

* III.  FERNANDEZ  (Louis),  né  à 
Madrid  en  i5g5,  mort  dans  celle 
capitale  en  i654 , éloil  un  des  élèves 
qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à 
Eugène  Caxès.  Il  peiguoit  aussi  bien 
à l’huile  qu’à  fresque  , et  a laissé 
plusieurs  beaux  ouvrages  tant  pu- 
blics que  particuliers.  On  remarque 
entre  autres  une  chapelle  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Croix  de  Madrid  , 
peinte  eu  entier  par  cet  artiste  , et 
où  il  a représenté  plusieurs  sujets 
de  l’histoire  de  la  Vietge. 

* IV.  FERNANDEZ  (François), 
peintre , né  à Madrid  en  itio4 , mort 
dans  la  même  ville  eu  1646  , l’un 
des  meilleurs  élèves  de  Carducho, 
fut  non  seulement  un  excellent 
peiutre,  mais  encore  un  homme  de 
beaucoup  d’esprit.  Le  tableau  où  il 
a représenté  les  obsèques  de  S.  Frais- 
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ç ois  de  Taule  est  regardé  de  tous 
les  counoisseurs  comme  ua  chef- 
d'œuvre.  Il  esta  Madrid  dans  la  sa- 
cristie du  couveut  de  ta  Victoire.  Le 
dessin  de  François  Fernandez  , sans 
tire  très-correct,  imite  la  nature  , et 
son  colons  vigoureux  donne  à ses 
ouvrages  un  tou  qui  leur  fait  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  plus 
grands  maîtres  de  l’école  espagnole. 

* V.  FERNANDEZ  de  Medrano 
(Joteph) , gentilhomme  de  Palerme , 
mais  originaire  d'Espagne  , né  eu 
ll>5i  , étoit  également  versé  dans 
la  philosophie  , les  mathématiques 
et  la  jurisprudence;  plusieurs  em- 
plois honorables  furent  la  récom-  l 
pense  de  son  mérite  et  de  ses  talens. 
Outre  des  poésies  et  quelques  autres 
ouvrages,  ou  a de  lui  , Sinopsis 
rerum  Sicanicarum  historica  , ob- 
seri’ationibus  ac  numismalibus  it- 
luslrata , avec  des  notes  et  des  re- 
marques. 

VI.  FERNANDEZ  de  Cohdoue. 
Voyez  Gonsai,ve. 

FERNANVILI.F,  ( Pierre  - Simon 
Ch  a peron  DEST.-AfJDRÉde),  prêtre 
du  diocèse  de  Meaux  , mort  le  20 
octobre  1757  , âgé  de  68  ans,  joua 
un  rôle  dans  le  parti  des  jansénistes. 
On  a de  lui , I.  La. préface  de  la  se- 
conde colonne  des  HexapUs.  II, 
Explication  de  1‘ Apocalypse.  111. 
Lettre  à madame  Mol , iu-40. 

t FERNEL  ou  Fernelius  (Jean), 
né  à Clermont  eu  Beauvoisis  sur  la 
lin  de  >485.  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  à la  philosophie  et 
aux  mathématiques  , il  exerça  la 
médecine.  On  prétend  qu’il  s'avança 
à la  cour  de  Heuri  11 , dont  il  devint 
iremier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
e secret  de  rendre  féconde  Catherine 
de  Médicis.  11  mourut  à Paris  le  aâ 
avril  1 558.  Nul  d'entre  les  modernes, 
depuis  Galien  , n’avoit  mieux  écrit 
«vaut  lui  sur  la  nature  et  la  cause 
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des  maladies.  Sa  pathologie  en  lait 
foi  ; Fernel  la  vil  lire  de  sou  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  non 
moins  estimés.  Les  principaux  sont, 

I.  Medicina  universa  , Utrecht , 
>656,  iu  - 4°.  C’est  le  reeneil  des 
différons  traités  de  Fernel  , dout  la 
plu'part  oui  été  traduits  eu  français. 

II.  Mcdici  antiqui  ornnes  græci 
latini  et  arabes  qui  de  febribus 
scripserunt , Venise,  1094,  in-folio. 
Les  Médecins  latins  sur  la  même 
matière  ont  été  imprimés  en  i54?, 
in-fol....  etc.  III.  Consi/ia  medici- 
nalia  , Francfort,  i585  , iu-8°.  Cet 
illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n’approuvoit  pas  le  trop  fréquent 
usage  de  la  saignée  ; et  on  le  loue  , 
avec  raison  , rie  s’ètre  écarté  de  la 
méthode  d'Hexélius,  trop  prodigue 
du  saug.  Outre  le  mérite  d’excellent 
médecin  , Fernel  avoit  celui  de  bon 
écrivain.  Il  parloil  etécrivoit  la  lan- 
gue laliueavec  tant  de  pureté , qu’on 
l'opposa  souveut  aux  savans  ultra- 
montains, qui  nous  reprochoient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles. 

* FF.RNOW  ( Louis  ),  né  à Wey- 
mar  , de  pareus  peu  fortunés , apres 
avoir  fait  ses  études  à léna,  entreprit 
le  voyage  de  Rome , où  il  passa  dix 
ans  à étudier  les  arts  et  les  monu- 
meus  de  l’antiquité.  Il  y donna  un 
cours  aux  artistes  allemands  sur  la 
critique  et  la  faculté  du  jugement , 
d’après  les  principes  de  Kant.  Peu  de 
littérateurs  ont  approfondi  comme 
liîi  l’élude  de  la  langue  et  des 
mœurs  italiennes;  il  n'existe  point 
d’ouvrage  en  ce  genre  supérieur 
à celui  qu'il  donna  à Gotha  eu  1 8oa, 
et  qui  est  iulitulé  Tableau  des 
moeurs  et  de  la  culture  des  Ro- 
mains. Après  dix  aus  de  séjour  en 
Italie , il  revint  dans  sa  patrie , où  il 
mourut  au  mois  de  décembre  1808. 
O11  a de  lui , I.  Une  édiliou  de  l’0«- 
vrage  de  Winkelmann  , J vol.  H. 
Grammaire  italienne  à l'usage  des 
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Allemands,  1804,  a vol.  in -8°. 
Cet  ouvrage  renferme  des  ide'es  aussi 
claires  que  profondes  sur  l’esprit  de 
celle  langue.  III.  Etudes  llomaines, 
Zurich  , 3 vol.  dans  lesquelles  ou 
trouve  un  traité  sur  le  dialecte  des 
Italiens,  qui  est  précieux  tant  pour 
la  solidité  et  l’étendue  des  idées,  que 
pour  l’érudition  qu’il  renferme.  * 

FER  ON  (Jean  le),  né  à Com- 
piègne , avocat  au  parlement  de 
Paris,  publia,  en  i555,  le  Catalogue 
des  connétables , chanceliers , ami- 
raux, maréchaux  de  France,  in-fol. 
Cet  ouvrage  a élé  entièrement  re- 
fondu par  I)euys  Godefroi  ( au  Lou- 
vre , i658  ).  Le  Féron  mourut  égé 
de  60  ans , sons  le  règne  de  Charles 
IX.  On  a encore  de  lui  quelques  au- 
tres productions  tant  imprimées  que 
manuscrites.  Voyez  Guillaume  . 
>i°  XV. 

FERON1E  ( Mythol.  ) , déesse  des 
bois  et  des  vergers,  tiroit  son  nom 
de  la  ville  de  Féronie  , située  au 
pied  du  montSoracte,  aujourd’hui 
Saint-Sylvestre.  Le  feu  prit  un  jour 
dans  un  bois  où  elle  avoitun  temple;, 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s étant  aperçus  que  le  bois 
dont  elle  étoit  faite  reprenoit  sa  ver- 
dure , la  laissèrent.  C’étoit  aussi  la 
déesse  des  aGïanchis. 

* FERRACCI  ( Marc- Antoine) , 
prêtre  du  diocèse  de  Padone,  entre- 
prit , à la  prière  du  cardinal  Barba- 
rigo,des  Commentaires  analytiques 
sur  les  oraisons  de  Ciiéron  , ét 
publia  en  1699  trois  livres  de  lettres 
qui  furent  suivis  de  trois  autres,  im- 
primés à Venise  en  1789,  in-40,  dans 
lesquels  il  éclaircit  les  passages  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  ces 
oraisons.  O11  a encore  de  lui  trente 
Dissertations  critiques  sur  la  langue 
hébraïque. 

t FERRACINO  ( Bartbélemi  ) , 
né  en  1692,  dans  le  Bassan.  Réduit 
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>i<u  métier  de  scieur  de  bois,  ilfh- 
venta,  au  sortir  de  l’enfance,  une 
scie  qui , par  le  moyen  du  veut , fai— 
soit  Irès-prompteinent  un  travail 
exaçl  et  considérable.  Ensuite  il  ima- 
gina de  faire  des  tonneaux  à vin 
sans  cerceaux  ; et  il  eu  lit  qui  étoieut 
plus  solides  que  ceux  qui  en  ont.  Ces 
succès  agrandirent  bientôt  la  sphère 
de  ses  inventions.  11  travailla  sur  le 
fer,  et  lit  des  horloges  de  cette  ma- 
tière , qui  , quoique  très-simples  , 
produisoient  beaucoup  d’effets  diffé- 
rens.  11  inventa  même  une  machine 
hydraulique  aussi  peu  compliquée , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  faisoit  de 
grandes  roues  deutelées.  Il  mit  une 
trompette  à la  bouche  d’une  statue  , 
et  par  un  courant  d’eau  , cette  trom- 
pette moduloit  avec  harmonie  cinq 
tons  différens.  Ce  qui  étonna  sur- 
tout les  mathématiciens  , ce  fut  une 
machine  hydrauliquequiélevoitl’eau 
à 35  pieds,  mesure  du  pays;  c’étoit 
la  vis  d'Archimède.  Enlin  c'est  à 
lui  que  la  ville  de  Bassan  doit  le  fa- 
meux pont  de  bois  sur  la  Brenta  , 
aussi  admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Nous  ignorons  l’époque  de  sa  mort. 
François  Mémo  a publié  la  vie  et  les 
inventions  de  ce  mécanicien  , à Ve- 
nise , in-40 , 1764.  Le  marquis  de 
Poleni  disoit  qu’il  étoit  étonné  de 
deux  choses  ; la  première  , de  ce  que 
toutes  les  fois  qu’on  présentoit  à 
Ferracino  une  machine,  quelque  bien 
faite  qu'elle  fût,  cet  habile  méca- 
nicien trouvoit  encore  le  moyen  de 
l’améliorer  et  de  la  simplifier  ; la 
seconde , de  ce  qu'il  produisoit  tous 
ses  chefs-d’œuvre  sans  savoir  lire. 

t FERRAJUOLI  ( Nunzio  ) , dit 
degli  Affiti , né  à Nocéra  , à dix- 
sept  milles  de  Naples  , en  1661  , 
mort  à Bologne  , élève  de  Luc 
Giordano , peignit  avec  tant  de  suc- 
cès les  Paysages  à l'huile  et  à fres- 
que , qu’on  peut  dire  qu’ils  égalent 
aujourd’hui  ceux  de  l'Albane,  de  Bril, 
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«lu  Poussin,  du  S.lvalor  Rosa,  de 
Claude  Lorraiu.elc.il  peiguoit  aussi 
la  Figure  dans  le  même  genre.  Seize 
Paysages  decet  artiste , qu'on  voyoit 
à Bologne  chez  le  docteur  Balthasar 
Pistormi,  méritent  particulièrement 
l’admiration  des  connoisseurs. 

I.  FERRAND  ( Fulgenlius  Fer- 
raudus  ) , diacre  de  l'église  de  Car- 
thage au  6e  siècle  , disciple  de  saint 
Fulgeuce,  fut  un  des  premiers  qui 
se  déclarèrent  contre  la  coudamna- 
lion  des  Trois  Chapitres , et  par- 
ticulièrement contre  celle  de  la  Let- 
tre d’Ibas.  On  a de  lui  uue  Collec- 
tion abrégée  des  canons;  une  Ex- 
hortation au  comte  Iteginus , sur 
des  devoirs  d’un  capitaine  chré- 
tien; et  quelques  autres  morceaux 
que  le  jésuite  Chilïlet  lit  imprimer 
à Dijon  , en  1649,  iu-4°- 

t H.  FERRAND  (Jacques),  natif 
d’Agen,  docteur  en  médecine  vers 
le  commencement  du  dernier  siècle, 
a laissé  un  Traité  intitulé  l)e  la 
maladie  d’amour , on  Mélancolie 
étatique,  iu-8°  , Paris,  1 6 jo.  Cet 
ouvrage  avoit  d’abord  paru  sous  le 
litre  de  Traité  de  T essence , et 
guériso'n  de  l’amour  , Tolose  , 
1613  , iu-19. 

+ HI.  FERRAND  ( Louis  ) , né  à 
Toulon  en  ifiqS,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , où  il  moulut  le 
11  mars  1699;  mais  il  est  moins 
connli  sous  cette  qualité  que  sous 
celle  d’érudit.  Il  avoit  une  conuois- 
sance étendue  des  langues  et  de  1 an- 
tiquité ; mais  celte  connaissance  éloit 
un  peu  confuse.  Il  accable  sou  lec- 
teur de  citations  entassées  sans 
choix.  On  a de  lui , 1.  Un  gros 
Commentaire  latin  sur  les  Psau- 
mes, in-4*,  i685.  On  y trouve  des 
choses  dont  quelques  commenta- 
teurs modernes  ont  profilé  sans  le 
citer.  IL  Réflexions  sur  la  religion 
chrétienne  , 1679 ,2  vol.  in-t  2 , qui 
oifrent  plusieurs  questions  cujàuscs 
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de  chronologie  et  d’histoire,  et  une 
explication  des  prophéties  de  Jacob 
et  de  Daniel  sur  le  Messie.  III.  Le 
Psautier  latin-français , 1686  , iu- 
1 2.  IV.  Quelques  Ecrits  de  contro- 
verse , parmi  lesquels  on  distingua 
dans  le  temps  son  Traité  de  l’Eglise 
contre  les  hérétiques , et  principa- 
lement  contre  les  calvinistes , Paris, 
t685  , in-12.  Le  clergé  de  France 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction.  V. 
Une  Lettre  et  un  Discours  pou/ 
prouver  le  monachisme  de  saint 
yfugustin  ; opiniou  rejetée  par  plu- 
sieurs critiques. 

• IV.  FERRAND  (David  ) , im- 
primeur à Rouen , où  il  publia  en 
t655, 1 vol.  in-8“,  sous  le  titre  d’in- 
ventaire général  de  la  muse  nor- 
mande, contenant  des  Epi  très,  Bal- 
lades , Chants  royaux  , Stances  , 
Complaintes,  Sonnets,  Epigrammes, 
etc.  La  plupart  de  ces  pièces , écrites, 
pour  me  servir  des  expressions  de 
l’auteur , en  langue  puriuique  ou  gros 
normand  , sont  sur  des  sujets  assez 
peu  intéressons  pour  dédommager 
de  la  peine  que  l’on  preudroil  à les 
déchiffrer.  Cependant  ce  recueil  est 
curieux  et  tres-recherché. 

. ■ ■ 

V.  FERRAND.  P"oy.  Frrault. 

VI.  FERRAND  ( Jacques-Philippe), 
peintre  français,  fils  d’un  médecin 
de  Louis  XIII  ,né  à Joigny  en  Bour- 
gogne l’an  iG55 , lut  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XIV  , membre  de  l’aca- 
démie de  peinture,  et  voyagea  dans 
une  partie  de  l’Europe  ; il  mourut  à 
Paris  en  1 732. Ferrand excelloil  dans 
la  peinture  en  émail.  On  adelui  un 
Traité  curieux  sur  cette  matière', 
imprimé  à Paris  en  1732,  in-t  2. 
O11  y trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  miniature. 

t Vil.  FERRAND  ( Antoine),  con- 
seiller à la  cour  des  aides  de  Paris , 
mort  en  1719,  à 43  ans,  faisoit 
joliment  de  petites  Chansons  ga- 
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lantes , et  des  Epigrammes  ; en 
voici  une  : 

Qui  ne  connoît  Hortensias, 

Dans  ce  huilant  va  le  connaître; 

C’est  l’élire  il’Onuphrius  , 

Qni  passe  de  beaucoup  son  maître. 

Il  sait  pins  de  latin  qu’un  prêtre  ; 

Il  lit,  il  critique,  il  écrit. 

Il  juge,  il  enseigne,  et  peut-être 
Il  a de  tout,  hors  de  l’esprit. 

La  plupart  des  C/iansonsde  Ferrand, 
recueillies  sous  le  litre  de  Pièces 
libres , Londres  , 1747  , in-8°  , oui 
été  mises  sur  des  airs  de  clavecin  , de 
la  composition  du  célèbre  Couperiu. 
I«i  pièce  suivante  , qui  est  un  de  ses 
plus  jolis  ouvrages,  ne  s'y  trouve 
pas , ce  qui  nous  engage  à 4 citer. 

D’amour  et  de  mélancolie 
Célémnus  enfin  consumé. 

En  fontaine  fut  transformé; 

' Et  qui  boit  de  ses  eaux  oublie 
Jusqu’au  nom  de  l’objet  aimé. 

Four  mieux  oublier  Egérie , 

Hier  j’y  courus  vainement  : 

A force  de  changer  d’amant , 

L’inlidêle  l’avoit  tarie. 

VIII.  FERRANDdeMonthet.on, 
ancien  professeur  de  l'académie  de 
Saint-Luc  à Paris,  ensuite  profes- 
seur de  dessin  à Reim3,  né  à Paris, 
où  il  mourulen  1764  > eut  beaucoup 
de  mérite  en  son  genre.  On  a de  lui 
un  Mémoire  sur  l'établissement  de 
l’école  des  arts. 

IX.  FERRAND  ( Jean-Baptiste- 
Guillaume),  né  à Rouen,  mort  à 
Paris  le  10  février  1785  , à lage 
de  5o  ans , chirurgien  - major  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  uuis- 
soit  la  théorie  à la  pratique,  et  a 
publié  sur  son  art  divers  ouvrages 
estimés.  Tels  sont,  1.  Plusieurs  Mé- 
moires insérés  daus  le  recueil  de 
l’académie  de  chirurgie.  II.  Lettre  à 
M.  Lumi , sur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760,  in  - 8°.  III. 
Aphorismes  de  chirurgie , com men- 
tes par  Van  Svrieteu  , 17C8  , in-i  a. 

IV.  De  /abio  leporino  ,177t.  in-4°. 

V.  Discours  pronoucés  aux  écoles 
de  chirurgie,  177S  , in-40. 
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*X.  FERRAND deLabaudièbe, 
procureur  du  roi  au  Petil-Goave, 
île  de  Saint  - Domingue  , publia 
en  1789,  en  faveur  des  negres , 
un  Ecrit  qui  parut  si  dangereux  à 
l'assemblée  de  la  colonie,  qu'ellqJui 
fit  faire  son  procès,  et  trancher  la 
tète  le  19  novembre  de  la  même 
année. 

* XI.  FERRAND  (P.  R), né  à 
Castres,  officier  au  régiment  de  Bas- 
signy,  et  général  de  brigade  depuis 
la  révolution.  En  179a,  employé 
sous  Dumouriez,  il  commanda  une 
partie  de  sou  aile  gauche  à Jem- 
mapes  ; mats  ce  général , mécontent 
de  la  lenteur  avec  laquelle  il  atta- 
qua l’ennemi,  le  fit  remplacer  par 
le  colonel  Thouveuot  ; il  fut  cepen- 
dant blessé  dans  celte  affaire,  et  eut 
son  cheval  tué  sous  lui.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Mons,  et  , en  179a, 
il  défendit  Valenciennes  pendant 
quatre-vingt-sept  jours.  Peu  après 
la  reddition  de  cette  place,  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  enfermé  à l'Abbaye. 
En  septembre,  il  vint  à bout  de 
recouvrer  la  liberté  , et  il  obtiut 
même  le  commandement  du  qsmp 
de  Maubeuge  ; mais,  accusé  bien- 
tôt de  vouloir  ébranler  la  fidé- 
lité des  soldats  envers  la  nation, 
il  fut  arrêté  de  nouveau  , et  resta 
détenu  jusqu’au  9 thermidor.  Après 
cette  époque  , il  obtint  de  l’emploi, 
commanda  dans  la  ci  - devant  Bel- 
gique, sous  le  directoire,  et  après  le 
18  brumaire  (g  novembre  1799), 
obtint  la  préfecture  de  la  Meuse-In- 
férieure , et  le  titre  de  grand-officier 
de  la  légion  d'honneur.  En  1804  , il 
se  retira  à la  Planchette  près  Paris, 
et  y mourut  daus  le  courant  de 
novembre  i8o5  , êgé  de  70  ans. 

*T.  FËRRAR  (Robert),  évêque 
anglais  , né  à Halifax  au  comté 
d’Yorck,  mort  en  t555,  élève  du 
colfà^e  de  Cambridge  à Oxford  , 
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«•loi l , en  i585  , chapelain  île  l'ar- 
chevêque Crammer  , qui  lui  fit  ob- 
tenir l'évèché  de  Saint-David.  11  fut 
mis  eu  prison  sur  la  fiu  du  règne 
d'Edouard  , et  jbrùlé  comme  hé- 
rétique à Carmarten  sous  le  règne 
de  Marie. 

* II.  FERRAR  (Nicolas),  gen- 
* tilhomme  anglais , fameux  par  sa 

piété,  prit  le  diaconat  en  1626,  et 
mourut  eu  1G37.  Ferrar  a traduit 
de  l'espagnol  eu  anglais  les  Con- 
sidérations de  V aldesso  sur  la  re- 
ligion. 

’ * l.  FERRARA  ( Gabriel  j , chi- 
rurgien de  Milan  dans  le  16'  siècle, 
a écrit  un  ( Traité  intitulé  Pfuova 
situa  di  cirttrgia.  Cet  ouvrage  pa- 
rut à Venise,  111-8°,  dans  les  années 
1596  et  1627.  Pierre  Uffenbacq  l’a 
traduit  en  latin , et  il  fut  imprimé 
à Francfort  en  i6a5  et  en  1644  in- 
8°  , sous  le  titre  de  Sylva  chirurgies 
in  très  libros  divisa.  Selon  Freind, 
ce  chirurgien  fut  un  des  premiers 
qui  osèrent  conseiller  d’ouvrir  la 
dure-mère,  pour  donner  issue  à 
l'humeur  épanchée  entre  elle  et  la 
pie-mère. 

H.  FERRARA  (Tebaldeo  da  ). 
Voy.  Aquidano. 

FERRARE.  Voyez  René  F.  iie 
France.  — Alfonse  d’Est  , u°XV, 
— e/Tox. 

* I.  FERRARI  (Maistre),  natif 
de  Ferrare  , où  il  ilorissoit  vers 
l'année  1364  , fut  un  des  meilleurs 
jongleurs  de  son  temps.  Le  marquis 
d’Est  l'honora  d’une  estime  particu- 
lière. Il  faisoit  l'ornement  de  la  cour 
de  ce  seigneur  par  ses  talens,  qui 
lui  attirèrent  aussi  la  considération 
de  ses  confrères.  Elle  étoit  si  grande 
que,  d’un  commun  accord,  ils  le  sur- 
nommèrent leur  maître.  Ou  a con- 
servé de  lui , dit  Millot  dans  son 
Histoire  des  Troubadours  , quelques 
Chansons  , et  plusieurs  Surventes. 
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Il  a en  outre  fait  un  Recueil  de 
Couplets  tirés  des  meilleures  chan- 
sons des  troubadours  de  son  temps, 
auxquels,  après  sa  mort,  ou  en  a 
ajouté  quelques-uns  de  sa  compo- 
sition. 

* II.  FERRARI  (Jean-Matthieu  ), 
connu  sous  le  nom  de  Gradibtts , 
ou  de  Grado  , qui  est  celui  du 
chùteau  où  il  prit  naissance  dans  le 
Milanais  , fut  uu  des  plus  habiles 
médecins  de  son  temps.  11  exerça 
sa  profession  à Milan , d’où  il  fut 
appelé  à Pavie,  pour  y occuper  la 
première  chaire  de  médecine,  qu’il 
remplit  avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement. Il  mourut  dans  celte  der- 
nière ville  en  1480.  Voici  les  titres 
des  principaux  ouvrages  qu’il  a 
laissés  : I.  Practices  pars  prima 
et  secunda  , vet  commentarius  te. r- 
tueilis , cum  amplialionibus  et  ad - 
ditionibus  rnateriarum  in  nonum 
Rhasis  ad  Almansorcm  ; adjuncto 
eliam  le.rtu  , Papiæ  , 1 47 * , 1/197  , 
in-fol.  ; Veneliis,  tâoa,  in  -fol.  ; 
1 5s7  , in-4°  ; i56o,  in-fol.,  sous 
le  titre  de  Praclica , seu  co/nmen- 
taria  in  nonum  Rhasis  ad  Al- 
rnansorem  , Lugduui  , 1 5 17  , in- 
4°.  Il  y parle  des  ovaires  des  fem- 
mes , et  prétend  qu'ils  sont  de  même 
nature  que  ceux  des  oiseaux.  II.  Ex  1 
positioncs  super  vigesimam  secun- 
da/n  J'en  lertice  canonis  Avicenmr, 
Mediolani , t/jg4 , in-fol.  III.  Consi- 
liorum  secundùm  vins  Avicennce 
ordinato/vm  utile  repertorium,  ad- 
dijis  anliquissimi  medici  Rabbi 
Moysis , de  regimine  vitæ  , quitt- 
que  trac  tati  bus  ; necron  Raymundi 
I.ullii  , de  secretis  natures  libres 
duobus.  Papiæ,  1 fioi , in-fol.  ; Ve- 
netiis , 1 5 ■ 4 , in-fol  ; Verouæ , 1 5a i, 
in-fol.  ;avec  les  ouvrages  de  Biaise 
Aslerius,  Lugduui , i5t5,  in-fol. 

* III.  FERRARI  (George),  hom- 
me de  loi  et  poêle , né  an  comté 
d'Herlford  eu  ton  , élève  d’abord 
d’Oxford,  et  ensuite  du  collège  de 
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I. iucoln.  Henri  VIH  d’Angleterre 
faisoit  beaucoup  de  cas  de  lui  , et 
lui  donna  des  terres  considérables 
au  comté  d’Herlford.  Cet  auteur  a 
composé  plusieurs  Pièces  insérées 
dans  le  Miroir  des  magistrats  , 
publié  en  i55g  , et  l'Histoire  de 
la  reine  Marie  , dans  la  Chronique 
de  Grafton. 

i IV.  FERRARI  (Antoine), fut  en 
i520,  l’un  des  fondateurs'  del'ordre 
des  barnabites,  et  mourut  en  1 544- 
L’aujre  fondateur  du  même  ordre 
étoil  Jacques  Morigia.  Ce  pape  Paul 
111  approuva  cet  ordre  en  iS35  , et 
Ferrari  en  fut  nommé  supérieur. 

•j-  V.  FERRARI  ou  Ferba- 
IUUS  ( François -Bernardin  ) , doc- 
teur de  Milan  sa  patrie,  né  en  1 5 7 7, 
et  mort  en  166g,  parcourut,  par 
ordre  du  cardinal  Frédéric  Borro- 
mée  , archevêque  de  celle  ville  , 
l'Espagne  et  l'Italie,  pour  recueillir 
des  livres  et  des  manuscrits.  H en 
lit  une  riche  moisson  ; et  dcs-lors 
la  bibliothèque  ambrosienne  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.  O11 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  pleinsde 
recherches  curieuses.  Il  écrit  nette- 
ment et  méthodiquement.  Les  prin- 
cipaux sont , I.  De  ri  tu  sacrantm 
cOncionum  , Milan  , 1618  , in-8°  , 
et  1620,  in-4°.  Jean-George  Græ- 
vius  a redonné  au  public  ce  savant 
ouvrage  sur  les  anciennes  coutumes 
de  l'Eglise , ù l’égard  des  prédica- 
tions, Ulrecht,  if.92,  in-.j°.  Il  y en 
a aussi  une  édition  de  Paris,  1 G64 
in-8°,  et  une  autre  bien  plus  réceÜle 
de  Vérone,  172g,  aussi  in-8°.  Cet 
ouvrage  étoit  un  des  plus  rares  am- 
brosicus,  avant  qn'on  le  réimprimât. 
L'édition  originale  de  1618  , m-8°, 
est  moins  recherchée  que  celle  de 
1720,  iu-/|° , parce  que  celte  der- 
nière fait  suite  aux  ambrosiennes. 

II.  De  veterum  acclamationibus 
et  plausu  libri  sep  lent , Milan, 
1627  , in-4°.  Cet  ouvrage  estimable 
a été  réimprimé  par  Grævitts  dans 


le  6 vol.  de  sou  Thésaurus  erirdpt 
qui!,  fiotnanat  um.  III.  De  anlt- 
quo  ecclcsiasticnrurn  episiolarunt 
genere , livre  fort  curieux, imprimé 
d'abord  à Milan  eu  1612,  puis  à 
Venise  en  i6iô,iu-8°. 

f VI.  FERRARI  otz  Ferrarius 
(Jean-Baptiste),  jésuite  de  Sienne, 
mort  en  i655  , publia,  en  1622,* 
un  Dictionnaire  syriaque  , in  - 4°, 
sous  le  titre  de  Aomc/icla/or  syria- 
cus , très-utile  à ceux  qui  s'appli- 
quent aux  langues  orieulales.  L’au- 
teur s'est  principalement  attaché  à 
expliquer  les  mots  syriaques  de  4a 
Bible:  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  de  satqÉ^.mtHConiles.  Dans  la 
préface , l’aitTêotr  annonce  qu'on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu’il  ne 
coïncide  pas  quelquefois  avec  plu- 
sieurs auteurs  sur  l'explication  de 
certains  rÿots, puisque  les  interprètes 
arabes  tle  lu  langue  syriaque  ne  s'ac- 
cordent pas  loti|Oiirs  entre  eux  sur 
l'interprétation  de  ces  uoms.  On  a en- 
core de  lui , 1.  De  Maiorurn  aurcu- 
rum  cu/turii , Borne,  1646,  in-fol. 
II.  De  llorum.  culturd , Borne, 
1Ü35  , in-q0,  et  en  italien,  1 058  , 
in-40.  111.  llesperides , sit  e de  nia- 
lorum  aureorum  culturd  et  usu  li- 
bri IF  y Rome,  1646,  in-folio, 
orné  de  ligures  gravées  par  Blomaërl. 

f VII.  FERRARI  ou  FETttpAïuus 
(Octavicn),  Milanais,  uéeif»5o8, 
professa  la  philosophie  à Padou/e  , 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1 580  , 
estimé  pour  sa  vertu  et  sa  vaste  lit- 
térature. On  lui  doit,  I.  C/at'isp/u- 
losophiæ  arisloteiirœ , Francfort  , 
1606,  in-8°.  C’est  un  titre  en  l’air 
que  donna  l’éditeur  Goldast  à deux 
Opuscules  de  Ferrari,  qu'il  publia 
corinne anecdotes,  quoiqu'ils  eussent 
déjà  été  imprimés,  savoir  De  Dis- 
cipliné eneyt/io  , Vf  ni-e  , i56o, 

, et  de  fiermonibus  e.xotericis, 
Venise  , i57â  , in-.|°.  U.  Un  savant 
Traite  de  l’origine  des  Domains  , 
en  latin.  Milan,  1607,111-8°.  Græ- 
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vins  l’a  inséré  daus  le  premier  vo- 
lume de  ses  Antiquités  romaines  , 
et  y a ajouté  le*  corrections  néces- 
saire*. I.e  style  de  Ferrari  est  pur  et 
mime  élégant. 

* VIII.  FERRARI.  Parmi  les  pein- 
tres de  ce  uom  , la  plupart  Génois  , 
on  distingue  particulièrement  Jean- 
André  , issu  d’une  noble  famille  gé- 
noise , né  en  1598, et  morten  1609, 
âgéde  7oaus.  Inslruitil'école  deller- 
liard  Castelli , les  églises,  les  palais  , 
les  maisons  particulières  de  Gènes  et 
des  environs  furent  enrichis  de  ses 
ouvrages  , dont  011  admiroit  la  per- 
lèction.  Ses  pareus  voulant  le  forcer 
de  se  marier , il  embrassa  l’étal  ecclé- 
siastique, afin  de  se  livrer  plusltbre- 
ment  à sou  art. 

t IX.  FERRARI  (Octave),  né 
à Milan  eu  1607,  comme  le  précé- 
dent , y professa  d’abord  la  rhéto- 
rique , ensuite  la  politique , l’élo- 
quence et  la  laugue  grecque  à Pa- 
doue  , où  la  république  de  Venise 
l’avoit  appelé  pour  rendre  à l’uni- 
versité son  premier  lustre.  Louis 
XIV,  la  reine  Christine,  la  ville 
de  Milan,  lui  firent  des  présens  et 
des  pensions.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  savans  et  curieux.  I.  Sur 
les  vétemens  t/es  anciens  et  les  lam- 
pes sépulcrales  , en  latin  , iu-40  , à 
Padoue , 1654  et  t685.  11  y prouve 
que  les  lampes  éternelles  qui  brû- 
loient  sans  se  consumer  sont  des 
chimères.  ( Voyez  Tullie  , n°  II.) 
II .De  mirnis  et panlomimis,  Wolf- 
fcnbullellii , 1 7 1 4 > in-i  2.  III.  Origi- 
nes linguae  ilalicæ  , in-fol. , 1676; 
livre  plein  d’érudition  , mais  dans 
lequel  il  exalte  trop  la  laugue  ita- 
lienne. IV.  Opuscula,  à Helmstadl, 
1710,  in-8°.  Ce  savant  , mort  le  7 
mars  1680,  à 74  ans  , étoit  d’une 
humeur  douce,  sincère,  attable,  ami 
de  la  paix;  aussi  l'appeloit  - on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur.  Son 
style  élégant  et  châtié  est  quelque- 
fois trop  poétique. 
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X.  FERRARI  ( Philippe),  reli- 
gieux servile,  mort  en  1626  , est 
connu  par  une  Topographie  du. 
Bréviaire  romain , et  par  un  Dic- 
tionnaire géographique , que  i'abbé 
Raudraud  lit  réimprimer  eu  1670, 
et  qu’il  augmenta  de  moitié.  Loin 
de  corriger  les  inexactitudes  de  Fer- 
rari , il  en  ajouta  de  nouvelles  , sui- 
vant l’usage  de  ces  compilateurs  igno- 
rans , qui  joignent  leurs  rapsodics  aux 
ouvrages  des  autres. 

* XI.  FERRARI  (Guidon),  né 
à Novarre  en  1717,  et  mort  ver* 
1791,  s’est  fait  un  nom  distingué 
par  plusieurs  ouvrages  latins.  Il  se 
lit  connoîlre  par  son  abrégé  d'his- 
toire de  Vitâ  quinque  i/nperato- 
rum , ou  Mémoires  de  la  vie  de 
cinq  généraux  autrichiens  qui  se 
sont  distingués  dans  la  dernière 
guerre  avec  la  Prusse,  Vienne, 
1776 , in-8°.  Les  cinq  généraux  dont 
l’auteur  rapporte  les  exploits  sont 
Urown,  Dauu,  Madasli,  Serhelloni 
et  Lawton.  Ceux  que  lu  frivolité 
du  siècle  n’a  pas  conduits  jusqu’au 
mépris  des  langues  aucienins  ne 
peuveut  que  lire  avec  plaisir  cet 
ouvrage.  O11  a donné  le  recueil  des 
(Euvres  de  Ferrari  à Lugano , 1777  ; 
il  y traite  en  détail  les  actions  des 
cinq  généraux  qu’il  n’a  voit  qu’ef- 
tleurées  dans  l’ouvrage  précédent. 
Son  style  eu  général  lessemble  beau- 
coup à Cornélius  Nepos.  L’abrégé 
.de  la  vie  des  héros  guerriers  est 
suivie  de  celle  de  quatre  hommes 
célèbres  daus  la  littérature  d’Italie  ; 
Jules  - César  , Drusato  , Thomas 
Ceva  et  Antoine  Lecclii.  Vien- 
nent ensuite  sept  Oraisons  latines, 
entre  lesquelles  011  distingue  celle 
de  optimo  patre-fami/ias  ; Il  y a 
des  observations  qui  renferment  plus 
de  sagesse  et  d'utilité  sur  l'éducation 
des  enfaus  qu’on  n'en  voit  dans  dix 
traités  sur  celle  matière.  Le  style 
de  Ferrari  s’élève  avec  les  choses , 
cl  prend  un  nouvel  essor  quand  il 
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est  employé  à célébrer  de  grands 
éxénemens  ; c’est  ce  qu'on  remarque 
dans  le  début  de  l'oraison , où  il  cé- 
lèbre la  fameuse  victoire  de  Kolin. 
Il  y a encore  dans  ce  recueil  quel- 
ques plaidoyers  sur  différeus  sujets  , 
dans  lesquels  l’auteur  paroit,  malgré 
ses  moyens  , n’avoir  pu  faire  briller 
son  éloquence  : quelques- uues  de 
,ces  pièces  ont  peu  de  développe- 
mens , peu  de  force  , et  quelquefois 
un  peu  de  sécheresse  : il  y a aussi 
des  faits  qui  11e  sont  pas  rapportés 
avec  assez  d’exactitude  , où  l'on 
croit  même  entrevoir  des  anachro- 
nismes. Voici  le  catalogue  des  ou- 
vrages qu’il  a publiés  : I ..F.pistola 
de  instilulione  adolescentiœ  : acce- 
dit  Pétri  Savi , soc.  Jesu  interpré- 
tatif» italica  , Mediolaui , 1750.  II. 
J)c  rébus  geslis  Eugsnii  principis 
à Sabaudid  bcllo  italico  tantum 
libri  1res , Mediolani , lyb».  111.  Ve 
rebus  geslis  principis  Eugenii 
bello  Vannouico , Roiuæ,  1748. 
Ces  deux  Histoires  ont  été  traduites 
en  italien  par  le  jésuite  5jp\i.  IV. 
Inscriptiones  cl  cpistolas  , Rledio- 
lani  , 1765.  V.  Somnium , sire 
dialogns  statuarurn , Novocomi  , 
1784.  VI.  Orationes  , aciionesque 
academicœ  , Aug.  Vindel.,  1756. 
VII.  Guidonis  Ferrarii  opusculo- 
rum  colleclio,  editio  prima  latina, 
Lu  gau  i , 1777,  in-40. 

* XII.  FERRARI  (Grégoire), 
peintre , né  à Port-ftlaurice  en  1 644> 
mort  à .Gènes  ell  1706,  étoit  de 
l'école  de  Dominique  Fiasella , et 
fut  appelé  à Parme  par  le  duc  Ra- 
nuccio  11 , qui  l’occupa  d’abord  à 
copier  les  ouvrages  du  Cortège.  Fer- 
rari sut  tellement  profiter  de  cet 
avantage  qu’il  parvint  à imiter  par- 
faitement la  manière  de  ce  grand 
maître.  De  retour  à Gênes , il  peignit 
un  graud  uombrg  de  coupoles  de  gale- 
ries et  de  tableaux  pour  les  églises  et 
les  palais  de  celte  superbe  ville.  La 
fécoudité  de  ion  génie  le  reudoit  pro- 
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pre  à l’histoire  sacrée  et  à l’histoire 
profane  ; il  donnoit  aux  su|els  de 
ces  deux  genres  la  gravité  et  la  di- 
gnité qu’ils  exigent , et  répaudoit 
sur  ceux  qu’il  liroil  de  la  fable  l’en- 
jouement et  1rs  grâces  dont  ils  sont 
susceptibles.  Sou  dessin  manque  sou- 
vent de  correction  ; mais  ce  défaut 
semble  compenser  le  coloris  par  les 
autres  parties  agréables  répandues 
dans  sus  ouvrages.  — Il  y a encore 
plusieurs  peiutres  de  ce  nom  ; la 
plupart  nés  dans  le  ^"siècle,  étoient 
de  Bologne  ou  de  Ferrare,  et  se  sont 
distingués  dans  leur  art. 

XIII.  FERRARI.  Voyez  Giokjto 
de  Ferrari  , et  Gaeateo. 

FERRARIENSIS.  V oyez  Silves- 
tre,  n°  111  (Frauçois). 

FERRARIIS  (Jean-Pierre  de), 
célèbre  docteur  en  droit,  natif  de 
Pavie  au  14e  siècle,  composa,  dans 
un  ége  très-avancé , une  Pratique  de 
droit , i544.  in-8°. — Il  faut  le  dis- 
tinguer d'Antoine  de  Ferrariis, 
qui  a composé  en  italien  V Histoire 
de  la  prise  d’Otraute par  tes  Turcs , 
traduite  eu  latin  par  Michel  Mar- 
liatio  en  1 6t  a. 

* FERRARINI  (Michel -Fabrice  ) 
de  Reggio,  carme  et  prieur  de  son 
couvent  en  1481  , recueillit  avec 
beaucoup  de  soins  toutes  les  inscrip- 
tions qu’il  put  trouver  concernant 
l’Italie,  les  copia  avec  une  grande 
exactitude  , et  en  composa  uu  très- 
gros  volume  qui  se  conservent  à 
Reggio  dans  la  bibliothèque  des  car- 
mes : on  en  a une  copie  à la  biblio- 
thèque impériale.  Le  seul  ouvrage 
imprimé  qu’on  ail  de  Ferrariui  est 
intitulé  Signijicatio  litlerantm  an- 
tiquarum  F aterii  Probi , et  Fr. 
Mic/iaëlis  Ferrariui  Regien.  car- 
rneli/œ  dicte  Maria  , Bononiae  , 
i486.  Ce  religieux  mourut  vers 
149a  ou 
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* FERRARIO  ( N.  ) , premier  mé- 
decin de  Ferdinand  1 ,roi  de  Naples, 
et  ami  du  poêle  Saunazar,  esl  cité 
dans  les  Mëm.  de  Gorani  (T.  I,  p. 
i3o  ) comme  un  flambeau  qui  a 
brillé  dans  un  siècle  de  ténèbres. 
Gorani  y parle  d’qu  livre  decel  au- 
teur , écrit,  dit-il,  en  bon  latin, 
etoù  l’auteur  déplore  avec  éloquence 
la  profonde  ignorance  des  peuples  , 
qui  les  assujeltissoil  à mille  supers- 
titions , et  souvent  aux  erreurs  les 
plus  funestes  pour  leur  félicité.  Ce 
livre,  ajoute-t-il,  est  rare;  la  der- 
nière édition , faite  à Lucques , est  de 
17Z7.  Enfin , il  parle  de  manuscrits 
précieux  de  Ferrario  , qu’il  dit  être 
entre  les  mains  de  l'abbé Tanzi. 

* I.  FERRARO  (Pierre-Antoine), 
de  Naples , écuyer  de  Philippe  II , 
roi  d’Espagne  , a publié  un  ouvrage 
intitulé  il  Cava/lo  sfirenato  , di- 
visé en  quatre  livres,  et  accompa- 
gné de  discours  sur  les  brides  an- 
ciennes et  modernes. 

* II.  FERRARO  (André)  ,'  de 
Noie , chanoine  et  trésorier  de  la 
cathédrale  de  celte  ville,  vécut  dans 
le  1 7'  siècle.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Trattato  del  cimiterio  Ao- 
lano  , avec  les  Vies  de  quelques 
saiuts  qui  furent  enterrés  dans  ce 
cimetière.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Naples  en  i644- 

* FERRAROIS  (Guillaume  le) , 
sculpteur  italien  du  16'  siècle,  aidé 
par  les  leçons  d'André  Contucci 
devint  très -habile  daus  son  art.  Il 
s'établit  à Loretleoù  il  fit  beaucoup 
d’ouvrages  eu  marbre  très-estimés. 
On  remarque  sur -tout  les  douze 
statues  des  prophètes. 

* I.  FERRARS  (Édouard),  gentil- 
homme du  comté  de  Warwick  en 
Angleterre , dont  on  a quelques  Co- 
médies et  des  Tragédies.  Il  mou- 
rut en  s 564- 

* II.  FERRARS  (Henri  ) , de  la 
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même  famille  que  le  précédent,  né 
en  1579,  mort  en  i655,  a fait  une 
collection  de  Pièces  relatives  à 
l’ histoire  de  sa  province  , dont 
Dugdale  a tiré  parti. 

* FERRAT A (Hercule),  sculp- 
teur habile,  né  à Palsot  près  le  lac 
de  Côme  vers  i63o  , florissoit  à 
Rome  eu  1607.  On  voit  de  lui  plu* 
sieurs  beaux  ouvrages  en  marbre  et 
en  stuc  dans  les  principales  églises 
de  cette  ville  des  arts;  les  plus 
remarquables  sont , I.  La  figure  de 
la  Charité  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment IX.  II,  La  Statue  de  Clé- 
ment X,  à celui  de  ce  souverain 
pontife.  III.  De  l’Angç  qui  soutient 
la  croix  au  pont  Saint-Ange.  IV. 
Un  bas-reliej  de  sainte  Agnès  sur 
le  grand  autel  de  l'église  dédiée  à 
cette  sainte  à la  place  Navone.  V. 
Les  saints  André , apôtre  , et  Ave- 
lin  , dans  Sainl-André-de-la-Val- 
lée.  VI.  lai  figure  de  la  Toi , an 
maître  autel  de  l'église  de  Saint- 
Jean-des-Florentms.  VII.  Plusieurs 
Statues  aux  tombeaux  des  cardi- 
naux I’imentelli  et  Bonelli , dans  la 
Minerve..  Cit  artiste  s'est  également 
distingué  dans  les  ouvrages  qu’il  ht 
pour  le  grand-duc  de  Toscane  et 
pour  la  nation  florentine. 

-J-  FERRAUD  (N.),  né  dans  la 
vallée  de  Daure  , au  pied  des  Pyré- 
nées , nommé  député  du  départe- 
ment des  hautes  Pyrénéesà  la  conven- 
tion nationale  , fut  partisan  sincère 
de  la  liberté  et  ennemi  de  l’anarchie: 
il  défendit  avec  courage  les  députés 
girondins.  Envoyé  en  mission  à l’ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales  , y 
fut  blessé  en  chargeant  à la  tète  d’une 
colonne.  De  retour  à la  convention 
il  coopéra  au  renversement  de  Rn- 
bçspierre^  et  fut  ensuite  envoyé  de 
nouveau  aux  armées  du  Nord  et  du 
Rhiu-el-Moselle , où  il  se  montra  en 
homme  brave  et  parut  constamment 
à la  tete  des  colonnes.  Lors  de  la 
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révolte  du  premier  prairial  au  0(20 
mai  1796),  contre  la  couveulion  , 
ce  fut  lui  qui  s’opposa  avec  le  plus 
de  courage  contre  les  insurgés  qui 
forcèrent  l’entrée  de  la  salle,  et  finit 
par  être  victime  (le  son  dévouement, 
il  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la 
poitrine.  Aussitôt  on  s'empara  de 
son  corps,  ou  lui  coupa  la  tète  que 
l’on  mit  au  bon  l d’une  pique  et  qu’on 
présenta  au  président,  afin  de  l'ef- 
frayer , ainsi  que  tous  les  députés. 
O11  avoit  vu  Ferrand  se  frapper  la 
tète  et  s'arracher  les  cheveux  à l’ins- 
tant où  les  révoltés  outrageoient  la 
convention  et  menaçoieut  le  prési- 
dent. L'assemblée  célébra  par  la  suite 
une  fêle  funèbre  en  sou  honneur , et 
lui  fil  ériger  un  tombeau  sur  lequel 
on  grava  ses  dernières  paroles  aux 
assassins  , en  leur  découvrant  sa  poi- 
trine. « J’ai  été  plus  d'une  fois  at- 
teint du  fer  ennemi  ! Voilà  mon. 
•fin  couvert  de  cicatrices!  Je  vous 
abandonne  ma  vie;  mais  respectez 
le  sanctuaire  des  lois.  » Le  meur- 
trier fut  condamné  à mort.  La  fin 
tragique  de  Ferraud  a causé  le  ren- 
versement du  parti  montagnard.  Le 
député  Louvet  pronouçffsoti  éloge. 

FERRE.  Voyez  Fekro. 

i FERREIN  (Antoine),  né  à 
Frespech  en  Agénois  l’an  1 693  , doc- 
teur des  facultés  de  Montpellier  et 
de  Paris  , professeur  d’anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  du  Roi  à Paris, 
professeur  de  médecine  au  collège 
royal , et  membre  de  l’académie  des 
sciences  , de  celles  des  curieux  de 
la  nature,  d’Erfort  et  d'Auxerre. 
Ses  Leçons  sur  lu  médecine  et 
celles  sur  la  matière  médicale, 
publiées  depuis  sa  mort , chacune  en 
5 vol.  in-i  2 , 178a,  par  M.  Amault 
de  Nobleville,  prouvent  qu’il  avoit 
bien  médité  sur  l’art  de  guérir:  tout 
y est  conforme  à la  saine  doctrine 
tt  à la  plus  sage  expérience.  Ferreiu 
avoit  prétendu  que  la  voix  n’étoit 
qu’un  instrument  à cordes,  et  ses 
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partisans  avoient  nommé  de  son 
nom  certaines  fibres  de  la  trachée- 
artère  ; il  avoit  même  imaginé  une 
machine  qui  rendoit  des  sons,  con- 
formément à son  système  ; mais 
ce  qui  l'a  détruit  entièrement,  c'est 
l’observation  que  des  cordes  mouil- 
lées ne  peuvent  rendre  aucun  son. 
Il  mourut  à Paris  le  28  février  176g, 
à 76  ans. 

FERREIRA  (Antoine)  , né  à 
Lisbonne  , chirurgien  de  la  chambre 
du  roi  de  Portugal  , publia  dans 
celte  ville  en  1870  un  Cours  de 
chirurgie  estimé,  et  plusieurs  fois 
réimprimé  iu-fol.  Il  mourut  en  1677. 

•J  I. F ERRÉOL (saint), vulgùS. 
Forgeot  , martyr  de  Vienne  dans 
les  Gaules , fut  mis  à mort , à ce 
que  l’on  croit,  sous  le  règue  de  Dio- 
clétien et  de  Maximum. 

t H.  FERRÉOL  (Tounance), 
viveit  dans  le  11e  siècle , et  passoit 
d'heureux  jours  dans  sa  belle  mai- 
son de  Prusiane  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon.  Il  y avoit  ras- 
semblé l'une  des  plus  anciennes  bi- 
bliothèques qui  se  soient  vues  en 
France.  Elle  étoit  partagée  eu  trois 
classes  : la  première  , composée  de 
livres  de  piété  à l’usage  des  femmes, 
qui  avoient  au  bas  des  stalles  pour 
s'asseoir  et  prier  ; la  seconde  conte- 
noil  les  livres  de  littérature , avec 
des  stalles  pour  les  hommes  ; la 
troisième  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  sexes. 

* FERRER  ( mademoiselle) , pein- 
tre espagnol , n’avoit  que  1 9 ans 
lorsqu’elle  envoya  à l’académie  de 
Valence  ses  dessins  et  ses  peintures 
à l'huile.  Elle  fut  nommée  par  cette 
compagnie  académicienne  surnu- 
méraire , avec  promesse  d’obtenir 
de  nouvelles  distinctions  par  les 
progrès  que  son  talent  sembloit  lui 
garantir. 
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reste  , Ferreras  fut  très-utile  à l'a- 
cadémie naissante  par  ses  lumières. 
11  lui  servit  sur-tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire  es- 
pagnol , entrepris  et  publié  par 
cette  compagnie  eu  1709,  en  6 v. 
iu-fol.  Ferreras  éloit  mort  4 ans 
auparavant,  en  1735  , à 87  ans. 
On  a de  ce  savant  Espagnol  plu- 
sieurs Outrages  de  théologie  , de 
philosophie  , de  belles  - lettres  et 
d’histoire.  Le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  est  son  Histoire  d’Es- 
pagne , Madrid,  1700  à 1727,  16 
vol.  111-40  > traduite  eu  français  par 
d'Herinilly , 10  vol.  in  - 4° , Paris  , 
175t. 
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FERRERA  (Jean),  Espagnol  , 
entreprit,  par  ordre  du  cardinal 
Ximeuès  , un  Traité  complet  d'A- 
griaullure,  et  recueillit  dans  sou  ou- 
vrage tout  ce  que  les  anciens  et  les 
modernes  avoient  écrit  d'important 
sur  cet  art.  11  y joignit  ses  obser- 
vations particulières  , fruit  d’uue 
longue  expérience.  Cet  ouvrage  a 
été  très-utile  dans  sou  temps. 

t FERRERAS  (don  Juan  de)  , 
né  en  i65a  à Labaneza  en  Espagne, 
fit  ses  études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  l’université  de  Salaniauque, 
et  obtint  ensuite  au  concours  la  cure 
de  Saint-Jacques  de  Talaveira  , dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à celle  de  Saint-Pierre 
de  Madrid  par  son  confesseur.  Fer- 
reras refusa  , quelque  temps  après  , 
deux  évêchés  considérables  , malgré 
les  iustauces  de  la  cour.  L’acadé- 
mie de  Madrid  le  choisit  l'année 
même  de  sa  fondation,  en  1713  , 
pour  uu  de  ses  membres.  Le  roi 
continua  ce  choix,  et  à la  sollicita-  | 
lion  de  son  confesseur  , le  P.  Dau- 
banton  , jésuite  français  , nomma 
Ferreras  son  bibliothécaire  en  1 71 5, 
à la  place  de  Gabriel  Alvarez  qui 
veuoil  de  mourir.  Tous  les  gens  de 
lettres désiroient  etsollicitoient  celte 
place  pour  Emmanuel  Martin,  doyen 
d’Aloue  , qui  , par  l’étendue  de  ses 
counoissances  , étoit  plus  propre  à 
la  remplir  que  Ferreras  ; mais  le  jé- 
suite français  préféra  Ferreras,  qui, 
parcelle  faveur,  l'emporta  sur  ses 
rivaux.  C’est  ce  Martin , lié  avec 
les  principaux  saèaus  de  son  temps, 
dont  les  lettres  latines,  remplies  d’ex- 
cellentes notices  sur  les  antiquités  , 
ont  été  réimprimées-  Amsterdam  , 
1738  , en  2 vol.  iu-4° , la  première 
édition  étant  devenue  rarissime.  11 
a aussi  fourni  plusieurs  articles  , 
entre  autres  la  description  du  théâ- 
tre de  Sagonle  , à dom  Bernard  de 
Montfaucon  , qui  en  a fait  usage 
dans  son  Antiquité  expliquée.  Au 


* I.  FERRERI  ( Zacharie  ),  de  Vi- 
cence , évêque  de  la  Guardie  , na- 
quit d’une  illustre  famille  originaire 
de  Milan  en  1 479  ? sa  vie  entière 
est  une  cliaiue  d’événemens  plus 
ou  moins  intéressans , qui  11e  l'em- 
pêchèrent pas  cependant  de  publier 
un  grand  nombre  d’ouvrages  dont 
les  principaux  sont , 1.  Vite  sancti 
Casimiri.  Cette  vie  fut  imprimée 
à Tlioru  , et  ensuite  insérée  dans  le 
grand  ouvrage  de  Bol  la  ud  us.  11.  De 
reformatione  Ecclesite  Suasorid  , 
etc. , Venetiis.  111.  Ilymni  novi  ec- 
clesiastici , etc.  Romæ,  1 549-  Quel- 
ques-unes de  ses  hymnes  sont  écrites 
avec  grâce  et  élégance.  Ses  antres 
ouvrages  concernent  les  conciles  de 
Pise  , de  Bide  et  de  Lyon. 

II.  FERRERI.  Voyez  Ormea. 

(•  I.  FERRÉTI , poète  et  historien 
deVicence  dans  le  1 4°  siècle  , fut  un 
de  ceux  qui  chassèrent  la  barbarie 
répandue  eu  Europe  , et  qui  firent 
naitre  le  bon  gofil.  Parmi  les  produc- 
tions de  ce  savant , eu  prose  et  en 
vers  , il  y a une  Histoire  curieuse 
de  son  temps,  eu  7 livres , depuis 
iaf»o  jusqu’en  i3i8.  Muralori  l'a  ( 
publiée  dans  le  2°  tome  des  Ecri- 
vains de  l’Histoire  d’Italie.  On  a 
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encore  de  lui  un  Poëme  latin  sur 
t origine  des  l’Escale  ou  Scaliger. 
Ce  poëme , ainsi  que  d’aulres  poésies 
de  Ferreti , est  imprimé  à la  suite  de 
son  Histoire  dans  Mttratori. 

+ II.  FERRETI  (Emile),  né  à 
Castel-Franco  dans  le  Boulonnais  eu 
1489,  secrétaire  du  pape  Léon  X , 
ensuite  couseiller  au  parlement  de 
Paris  , mort  à Avignon  le  14  juillet 
i55a  , cultiva  Us  muses  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  Ou  a de  lui, 
Opéra  juridica  , t5g8,  in-40. 

* III.  FERRETI  ( Horace  ), 
chevalier  et  comte  Perugin , né  en 
1 63g, également  habile  dans  les  ma- 
thématiques cl  la  peinture , fit  beau- 
coup d’élèves  dans  cet  art , et  ou 
voit  de  jolis  tableaux  de  lui  au  pas- 
tel et  à l’huile  dans  les  cabinets 
recherchés.  11  avoit  étudié  les  ma- 
thématiques sons  le  docteur  Rossi. 
En  1700,  il  lit  conduire  à Rome  le 
fameux  Canlarano  qu’il  avoit  fait 
construire.  11  y avoit  un  autel  avec 
l’appareil  nécessaire  pour  dire  la 
messe,  un  buffet  ou  garde-manger 
pour  douze  personnes;  une  cuisine, 
la  table  , l’ornemeut  d'un  bel  appar- 
tement ; la  toilette  d’une  dame  avec 
tous  ses  ustensiles  , ntt  lit , des  siè- 
ges cl  autres  meubles.  Cet  objet  cu- 
rieux, que  l’auteur  dont  nous  tirons 
ceci  dit  avoir  vu  , passa  en  la  pos- 
session du  duc  de  Meditia-Cœli,  vice- 
roi  de  Naples.  Ferreti  , eu  récom- 
pense de  ses  lalcus  , obtint  plusieurs 
emplois  honorables.  11  mourut  gou- 
verneur de  Nola  et  d’autres  lieux 
de  l'état  de  Naples. 

I.  FERRI.  Voyez  Ciro-Ferri, 
— Ferry  , — et  Locres. 

t II.  FERRI  (Paul),  ministre 
protestant  à Metz  sa- patrie, né  en 
lâgi  , et  mort  en  1669,  étoit  connu 
de  son  temps  par  se3  écrits  et 
par  ses  sermons  ; à présent  il  ne  l’est 


, FERR 

plus  que  par  la  réfutation  que  fit 
Bossuet  de  son  Catéchisme , publié 
en  1654  , in-ia.  C’est  par  celte  ré- 
ponse que  ce  prélat  fit  son  eulrée 
dans  la  république  des  lettres.  La 
poésie  étoit  un  de  ses  délassemens  ; 
le  recueil  de  ses  productions  eu  ce 
genre  a été  publié  à Lyon  eu  1610  , 
in-8°,  sous  le  titre  des  Premières 
(Il livres  poétiques  de  Paul  Pétri  , 
Messin.  On  y trouve  une  pastorale 
intitulée  Isabelle  ou  le  dédain  de 
l’slmour,  qu’un  écrivain,  nommé 
Delacroix,  a servilement  copiée  dans 
sa  tragi-comédie  de  Célimène,  qu’il 
lit  paroilre  »g  ans  après.  On  grava 
au  bas  de  son  portrait  le  distique 
suivaut  : • 

Ta!*»  si  ntuUo»  ferrent  Jure  sceeuîa  Ferri  , 

In  ferri  sirclu  uurta  sarcla  forent. 

Ferri  a beaucoup  et  même  trop  écrit. 
Ses  ouvrages  sont  ,'  I.  Les  premières 
(Muvres  poétiques  de  Paul  l 'erri , 
Messin  , où  sous  la  douce  diversité 
de  ses  conceptions  se  rencontrent  tes 
honnestes  libériez  d’une  jeunesse , 
Lyon,  1610,  in-8°.  IL  Scholaslici 
ort/iodoxi  spécimen  , hoc  est  satu- 
lis  noslrce  methodus  analytica  ex 
scriplis  scholasticorum , Golstadii, 
Genève,  1616,  in-8“.  III.  Le  der- 
nier désespoir  de  ta  Tradition 
contre  t’ Escriture , où  est  ample- 
ment réfuté  le  livre  du  P.  François 
Verou,  jésuite,  par  lequel  il  pré- 
tend enseigner  à toute  personne , 
quoique  non  versée  en  théologie,  un 
bref  moyeu  de  rejeter  la  parole  de 
Dieu,  et  convaincre  les  églises  réfor- 
mées d’erreurs  ef  d'abus  en  tous  et 
chacun  pointée  leur  doctrine,  Se- 
dan , 1618,  in-8°.  IV.  Remarques 
d’histoire  sur - le  Discours  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  S.  Levier,  et 
le  récit  de  ses  miracles  nouvelle-  + 
ment  publiés  par  le  sieur  de  Ram- 
bervilter , etc. , S.  Loco  , 1 634  , iu- 
13.  V.  V indicé ae  , pro  scho/astico 
orlhodo.xo  advcrsùs  Leonardum 
Perinutn  , jesuilam , etc.,  Lugduni 
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îlatavoruiii , i65o,  in-8®.  VI.  Calé-  ! 
chisme  général  de  la  réformation 
de  la  religion  précitée  dans  Metz  , 
elc. , Sedan  , j 654  > in-8°;  Genève  , 
i656.  Vil.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIII,  1643.,  in~4°.  Oraison 
funèbre  d’ Anne  d' Autriche,  iu-4®. , 
etc.  VIII.  Réponse  à !’ Histoire  de 
la  naissance  de  C Hérésie  de  Metz, 
par  Martin  Meurisse  , etc.  , Metz  , 
1642  , in- 4®.  On  a encore  de  lui 
quelques  autres  Traités  manuscrits, 
outre  une  inimité  de  Sermons  ; onze 
œnts  entre  autres,  de  compte  fait, 
*ur  la  seule  épilre  aux  Hébreux. 

t III.  FERRI  ou  Ferry  (Guillau- 
me), professeur  d’éloquence  et  d'anti- 
quités à Ferrare  sa  jialrie  , s’est  fait 
conuoltre  par  1111  grand  nombre  de 
Poésies  latines  et  italiennes.  Il  est 
mort  eu  1787. 

I.  FERRIER  (Arnaud  du)  , pro- 
fesseur en  droit  û Toulouse  sa  pa- 
trie , ensuite  président  aux  enquêtes 
à Paris,  et  maître  des  requêtes, 
choisi  pour  se  trouver  en  qualité 
d’ambassadeur  au  concile  de  Trente, 
y soutint  les  intérêts  de  la  France 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité  qui 
déplureul  aux  prélats  italiens.  Pour 
• calmer  leur  ressentiment , ou  l'en- 
voya eu  ambassade  à Venise.  Il  y 
connut  Fra-I’aolo,  et  lut  fournit  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  de  ce 
concile.  Ferrier  fit  profession  du  cal- 
vinisme dans  ses  dernières  années  , 
et  mourut  garde  des  sceaux  du  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  en 
i585  , âgé  de  7 4 ans  , laissaut  quel- 
que» ouvrages. 

* II.  FERRIER  ( Anger  ) , né  en 
1 5 1 5 dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
prit  le  bouuet  de  docteur  en  méde- 
cine à Montpellier  en  1 54*>-  Après 
son  doctorat , il  vint  à Paris,  où  il 
fut  nommé  médecin  ordinaire  de 
Catherine  dtWVlédicis  ; il  alla  ensuite 
à Home  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
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putation.  Il  s’engagea  dans  une  dis- 
pute avec  Jean  Bodin , au  sujet  des 
six  livres  de  la  République  que  ce- 
lui-ci avoit  composés.  Cette  dispute 
fut  menée  vivement  et  avec  toute 
l’aigreur  dont  les  gens  de  lettres 
sont  capables  quand  ils  s’oublient. 
Ferrier  publia  à Toulouse  , en  1 58o, 
in-8°  , un  Avertissement  à Jean 
Bodin  , sur  le  4e  livre  de  sa  Ré- 
publique; et  il  étoit  encore  occupé 
à écrire  contre  lui,  lorsqu'il  mourut 
en  i588.  Il  exerçoit  alors  la  méde-  , 
cine  à Toulouse , où  il  s’étoil  fixé  à son 
retour  de  Rome.  Ou  a encore  de  lui , 

I.  De  diebus  decretoriis  seci/ndùm 
Pythagoricam  doclrinam  et  astro- 
nomie am  observât! onem , Lugduui , 

1 54 > , >549,  in-16.  II.  Liber  de 
sornniis;  Hyppocratis  de  insomniis 
liber;  Galeni  liber  de  insomniis; 
Synesii  liber  de  sornniis , Lugduni, 
1549,  in-16.  III.  De  pudendergrâ, 
lue  Hispanicd,  libri  duo,  Tolosæ, 

1 553,  in-i  3,  Antverpis*,  i564,  in-8®, 
Parisiis,  1677,  in-16.  IV.  De  radtee 
China;  liber  , quo  proba/ur  di- 
versam  esse  ab  apio , Tolosæ,  1 554, 
in-8°.  V.  Le  t a methodus  medendi 
duobus  libris  compre/iensa  ; Casti- 
gationes  practicœ  medicinæ , Tolo- 
sæ , 1557,  in-8°  ; Lugduni  , 1574, 
1603 , in-8°. 

III.  FERRIER  ( Jean  ) , né  à Ro- 
dez en  1619  , entra  chez  les  jésuites, 
y professa,  fut  ensuite  confesseur 
de  Louis  XIV,  et  mourut  en  1674, 
à 55  ans  , laissant  un  Traité  sur  la 
science  moyenne  , et  des  Ecrits 
contre  le  janséuisme. 

IV.  FERRIER  (Jérémie),  mi- 
nistre protestant  et  professeur  eu 
théologie  à Nimes , embrassa  la  re- 
ligion catholique  et  devint  conseil- 
ler d'état.  Il  mourut  l’an  1626.  O11 
lui  attribue  le  Catholique  d’Etat , 
i6j5  , i n-8°  : c’est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisan»  de  l'Esr- 
pagtie  répandoisul  contre  la  France. 
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Il  est  encore  auteur  d’un  Traité  (le 
V Ante- Christ  et  de  ses  marques, 
in-fol.  , Pans  , t5i5.  Sa  lille  fut 
mariée  au  fameux  lien  le  liant-crimi- 
nel Tardieu  , qui  fut  assassiné  avec 
elle  par  des  voleurs  en  îGGq-  Son 
gendre  et  sa  lille , qui  éloient , ou 
peut  le  dire  , des  modèles  d'avarice, 
sont  célébrés  dans  la  Satire  des  fem- 
mes de  Boileau. 

T V.  FERRIER  (Louis) , sieur  de 
La  Martinière  , poète  français , né  à 
Avignon  en  1622,  fut  mis  à l'in- 
quisition de  celle  ville  pour  cette 
maxime  : 

pour  les  mortels,  est  le  souverain 

bien. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Précep- 
tes galans,  poëme  qui-  courut  ma- 
nuscrit avant  qu’il  le  publiât,  d’a- 
tiord  à Arles , et  depuis  à Paris 
en  1G78  , in-i  a.  Ferrier  ayant  été 
absous  par  le  saint-olfice,  à la  prière 
de  ses  amis,  vint  .à  Paris  , où  il  fut 
précepteur  des  fils  du  duc  de  Saint 
Aiguau  , et  ensuite  gouverneur  de 
Charles  d’Orléans,  fi  fs  naturel  du 
duc  de  Longueville.  Il  mourut  en 
I72i  , à 69  ans,  en  Normandie, 
où  il  avoil  acheté  la  terre  de  la  Mar- 
tinière , près  Caudebec.  Outre  ses 
Préceptes  galans  , ou  a de  lui  d'au- 
tres morceaux  qui  11e  manquent 
ni  d’esprit  ni  de  naturel;  mais  sa 
versification  est  foible  et  son  style 
incorrect.  Ces  défauts  se  font  sentir 
sur-tout  dans  ses  tragédies  d'Anne 
de  Bretagne , représentée  en  1678 , 
et  imprimée  en  1679,  in-13;  d'A- 
d caste , représentée  en  1680,  im- 
primée d’abord  à Leyde,  1681  , puis 
à Paris,  i5S6.  Ces  deux  pièces  ont 
aussi  été  réimprimées  ensemble  sous 
le  titre  de  Théâtre  de  Ferrier,  Pa- 
ris , 1697  , in-t6  ; enfin  la  Tragédie 
de  Montczuma,  représentée  en  1 70a, 
et  qui  n’a  point  été  imprimée.  Les 
deux  premières  sont  insérées  dans 
le  Théâtre  français,  et  la  première  se 
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jouoit  quelquefois.  La  dernière'pièce 
déb  :loit  d’une  manière  trop  gigan- 
tesque pour  pouvoir  se  soutenir  sur 
ce  ton.  On  voyoil  d’abord  un  pa- 
lais d’un  goût  barbare  , dans  le  fond 
duquel  éloient  des  esclaves  armés 
de  tlèches.  Le  priuce  américain  , 
tout  couvert  d’or  et  de  diamans  , 
étoit  assis  sur  son  trône  , et  adres- 
soit  à huit  caciques  prosternés  à ses 
pieds  ces  deux  vers  : 

Esclaves , 1 evez-vons,  vol  re  matin?  au  juurd’lt  ni 
Vous  permet  d’élever  vos  regards  jusqu’à  lui. 

Cette  pompeuse  ouverture  de  scène 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  pièce. 
Ou  attribue  à Ferrier  la  Traduction 
de  Justin  qui  parut  sans  nom  d’au- 
teur, à Paris,  en  1693  et  1708, 
2 vol.  iu-12.  / 

VI.  FERRIER.  y oyez  Vincent- 
Ferrier  ( saint  ).- 

t I.  FERRIÈRES  ( Claude  de  ) , 
docteur  eu  droit  de  l’université  de 
Paris , sa  patrie , né  en  1 639 , pro- 
fessa la  jurisprudence  à Paris,  puis  à 
Reims,  où  il  mourut  le  11  mai 
1718.  Scs  ouvrages,  quoique  com- 
posés la  plupart  pour  subvenir  aux 
besoins  pressons  d'une  famille  nom- 
breuse, sont  estimés.  Les  honoraires, 
de  ses  livres  sulTisoieut  à peine  pour 
le  dédommager  du  temps  qu’il  sa- 
crifioit  à leur  composition  ; cepen- 
dant il  11e  poussa  pas  ce  sacrifice 
trop  loin.  Les  principaux  sont , 
I.  La  Jurisprudence  du  Code,  iGSij, 
eu  2 vol.  in-4°.  II.  — du  Digeste , 
1688 , 2 vol.  in-4°.*lll.  • — Des  Ro- 
uelles , 1688 , 1 vol.  iu-4#.  IV.  La 
Science  des  notaires,  1771  , a vol. 
iu-4°.  V.  Le  Droit  de  patronage , 
1686,  iû-40.  VI . Institutions  cou- 
tumières , 5 vol.  iu-ta.  VII.  Intro- 
duction à la  pratique  , 1758,  2 vol. 
in-12.  VIH.  Des  Commentaires  sur 
la  Coutume  de  Paris  , 2 vol.  in— 
ta.  IX.  Un  Traité  dcsj'iejs  , 1600, 
in-40.  X.  Le  Recueil  des  Commen- 
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tuteurs  de  la  Coutume  de  Paris  , 
1714, c« 4 vol.  in-fol.  O11  y trouve 
de  bonnes  observations  de  Jean  Le 
Camus,  lieutenant  civil.  Le  Dic- 
tionnaire de  Droit,  1771 , 2 v.  in-4° 
est  de  Claude-Joseph  Feu  tu  fctiEs,  son 
fils,  doyen  des  professeurs  tu  droit 
de  l’université  de  Paris. 

* II.  FERRIÈRES  ( Charlcs-Élie 
de  ) , né  à Poitiers  Je  27  janvier 
1741,  député  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Saumur  aux  états- 
généraux  eu  1789  , mort  le  5o  août 
1804,  à sa  terre  de  Marsai , près 
Mirabeau  , éloil  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Vienne  , de  la  société  d'agriculture 
et  de  commerce  , et  de  l'athenée  de 
Poitiers.  Ou  a de  lui,  I.  La  1 em- 
me  et  les  Paeux , Amsterdam  et 
Paris,  1788,  in-12.  H.  Plan  de  fi- 
nances pour  l’établissement  d’une 
caisse  territoriale , présenté  à l’as- 
semblée .nationale,  on  mars  1790. III. 
Le  Théisme  , ou  Recherches  sur  la 
nature  de  l’homme , et  sur  scs  rap- 
ports avec  les  autres  hommes  dans 
C ordre  moral  et  dans  l’ordre  poli- 
tique , Paris,  1791,  2 vol.iu-ia.  On 
recounoit  dans  cet  ouvrage  le  litté- 
rateur instruit  et  l'homme  de  bien. 
IV.  Sainl-1  Tour  et  Justine , ou 
Histoire  d'une  jeune  1 rançaise  du 
dix-huitième  siècle  , Paris,  1792, 

2 vol.  in-ia.  V.  mémoire  pour 
servir  à l’Histoire  de  ITJssemblée 
constituante  de  1789  , Paris  , 1798, 

3 vol.  in-8°. 

* FER  RI  S (T-ambert),  poète 
français,  mort  vers  l'an  1260,  eut 
la  réputation  d'exceller  dans  celle 
sorte  de  poésie  qu’on  uommoit  Con- 
tentieuse. Ferris  est  auteur  de  plu- 
sieurs Questions,  dont  l'objet  est 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  être  écon- 
duit honnêtement  de  sa  dame,  que 
favorisé  de  mauvaise  grâce  ; et  si 
1 amant  jaloux  aime  mieux  que  celui 
qui  ne  l'est  pas.  On  iguore  quelle 
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fut  la  décision  du  tribunal  auquel 
tes  questions  furent  portées. 

* FERRIUS  ou  FEtiRrs  (Al- 
fouse },  médecin  et  chirurgien,  de 
Faenza,  dans  l’état  de  l’Église,  en- 
seigna la  chirurgie  à Naples  avec 
beaucoup  de  célébrité  , et  passa  en- 
suite à Rome  j où  il  fut  médecin 
du  pape  Paul  111.  Les  ouvrages  qu’il 
a composés  sont,  1.  De  sclopelo- 
rum,  sive  archibusorum  vulneri - 
bus  libri  très;  Corollarrum  de  sclo- 
pelo  ac  similiurn  tormentorum 
pulvcre  ; De  carunculd,  sive  callo, 
quæ  cervici  vesicœ  innascitur , 
Romæ  , 1552,  in-4°.  ; Lugduui  , 
|553  , in-4°  ; Tiguri,  1 555  , in-fol. 
Cet  ouvrage  est  un  des  premiers 
qui  aient  paru  sur  les  plaies  d'ar- 
mes à feu.  II.  De  Murbo  gallico , 
Hgni  sancti  naturâ , usuque  mul- 
tipliai , libri  quatuor;  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Collection  de  Louis 
Luisinus  sur  les  maux  vénériens  , 
imprimée  à Venise  en  1 566  et  )5G7, 
3 vol.  in-fol.  , et  réimprimée  en 
i%9- 

1 1.  FERRO  ( Vincent  ) , savant 
dominicain  espagnol , né  à Valence, 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
dans  son  ordre  , qu’il  fut  chargé 
d'euseigner  la  théologie  à Burgos,  à 
Rome  et  à Salamanque , où  il  mou- 
rut en  i58â.  On  a de  lui  uu  énorme 
Commentaire  sur  lp  Somme  de 
saint  Thomas , en  8 vol.  iu-fol. 
Cet  ouvrage  , rempli  de  digressions 
ennuyeuses  , est  d’un  style  incorrect 
et  pesant. 

* II.  FERRO  ( César  ),  de  Sicile, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  vivoit  vers  l’an  1637. 
O11  a de  lui  un  Rôle  des  chevaliers- 
soldats  , des  chapelains  et  des  frè- 
res servaus  de  l'ordre  de  Malte  , 
depuis  îqoi  jusqu’en  1607. 

V FERRON  ( Arnaud  du  ) , roh- 
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seiller  au  parlement  de  Bordeaux  , 
sa  patrie , et  pourvu  de  celle  charge 
à oi  ans  , est  auteur  d'uue  Con- 
tinuation eu  latin  de  X Histoire  de 
Paul- Emile,  et  d'autres  ouvrages, 
qui  lui  firent  donner  par  Scaliger 
le  surnom  d ’Alticus.  Il  mourut 
en  i563,  à 48  ans.  Sa  Continua- 
tion de  Paul-Emile  , imprimée  à 
Paris,  chez  Vascosau , i5f>4,  in- 
folio,  i555  , in-8“,  est  ample,  sans 
être  trop  lougue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII  jus- 
qu’au règne  de  François  Ier.  Les 
anecdotes  qu’il  rapporte  sont  curieu- 
ses , et  ses  détails  fort  exacts.  On  a 
encore  de  lui  , Observations  sur  ht 
coutume  de  Bordeaux , Lyon,  1 565, 
in-folio.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement. 

* FERRUCCI { François), dit  Del 
Tadda  , sculpteur  , né  à Fiesole , 
mort  eu  i585  , n’a  travaillé  qu’en 
porphyre.  C'est  lui , dit-ou  , qui  in- 
venta le  secret  de  donner  aux  outils 
d’acier  une  trempe  telle  qu’ils  pus- 
sent mordre  sur  uue  matière  aussi 
dure.  11  a fait,  au  moyeu  de  celte 
découverte , le  Bassin  de  la  magni- 
fique fontaine  du  palais  Pilti  à 
Florence  ; la  statue  du  grand-duc 
Côme,  et  celle  de  ta  Justice , qui  est 
sur  la  colonne  de  la  sainte  Trinité. 

I.  FERRY  ( André)  , né  à 
Reims  en  î >i 4 > mort  en  1778, 
entra  dans  l’ordre  des  minimes.  11 
acquit  de  profondes  conuoissauces 
en  physique  et  eu  hydraulique,  et 
les  fil  servir  à l'utilité  publique. 
C'est  à lui  que  les  villes  d'Amiens, 
de  Dole  et  de  Reims,  doivent  les 
fontaines  qui  les  décorent.  Le  P. 
l’erry  faisoit  d’assez  lions  vers  la- 
tins, et  a publié  un  Poëme  eu  celte 
langue  , eu  l'honneur  du  cardinal 
de  ï’enciu. 

IL  FERRY  (Jeau-Baptisle) , prê- 
tre, delà  société  littéraire-militaire, 
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né  à Besançon , mort  au  mois  d'a- 
vril 1756  , âgé  de  plus  de  60  ans, 
étoit  chanoine  prébendier  de  l’églis* 
de  Sainte-Magdeleine  de  celle  ville. 
O11  a de  lui  plusieurs  Livres  d'église 
à l’usage  du  diocèse  de  Besançon. 

III.  FERRY.  Voyez  Ferri. 

* I.  FERTÉ(le  chevalier  de  la), 
auteur  à qui  de  Beauchamp,  dans  ses 
Recherches  sur  les  théâtres  , attri- 
bue le  Carnaval  de  Lyon  et  les 
Comédiens  de  campagne,  comédies 
représentées  en  province  dans  l’an- 
née 1699.  Mais  on  croit  plus  géné- 
ralement que  ces  pièces  sont  de  Le 
Grand  , quoiqu’elles  ne  soient  pas 
imprimées  avec  celles  qui  compo- 
sent son  théâtre. 

t II.  FERTÉ  (Henri  df. Sennec- 
terre  , dit  le  Maréchal  de  la)  d’un* 
maison  très-ancienne  d’Auvergne, 
qui  subsiste  encore,  étoit  fils  de  Heu  ri 
de  Seunecttrre , liculenant-de-roi  en 
Champagne, et  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Angleterre.  11  donna  des 
preuves  de  son  courage  au  siège  de 
La  Rochelle  eu  1G26,  et  ensuite  à 
l’attaque  du  Pas-de-Suze,  au  secours 
de  Cas.il  , â la  prise  de  Moyenvic , 
à celle  de  Trêves  , et  à la  bataille 
d'Avesnes.  Il  11’étoil  alors  que  colo- 
nel ; d lut  fait  maréchal-de-camp 
sur  la  brèche  de  Hesdin  , pour  avoir 
défait  le  secoursque  les  ennemis  vou- 
loienly  jeter,  lise  signala  à la  bataille 
de  Rocroi , et  sur-tout  à celle  de 
Lens.  Il  délit  le  duc  de  Lorraine , 
et  lui  tua  prèsdedeux  mille  hommes 
an  combat  de  Saint  - Nicolas  , en 
iG5o.  Devenu  maréchal  de  France 
le  5 janvier  i65i,  il  sauva  Nauci 
peu,  après,  et  prit,  la  même  année, 
Chaste  , Mirecoui  tel  Vaudrevange. 
Sa  valeur  et  son  expérience  éclatè- 
rent encore  en  i653,  i655,  i657et 
i658.  Il  prit  dans  ces  deux  derniè- 
res années  Moutmédi  et  Gravelines. 
Le  maréchal  de  La  Ferlé  mourulea 


Digitized  by  Google 


FERT 

1 f)S v/à  8a  ans , chevalier  de»  ordres 
du  roi. Sa  femme,  Magdeleine d’An- 
gennes,  morte  en  1714,  à 85  ans  , 
et  sœur  de  la  duchesse  d donne  , a 
donné  lieu  à un  petit  roman  qui  porte 
son  uoin  , et  qui  se  trouve  avec  ceux 
de  Bussi.  — Son  fils,  Henri-François, 
duc  de  La  FkrtÉ  , mort  en  1703  , 
n’a  pas  laissé  de  postérité  mascu- 
line. Tandis  qu’il  servoit  sous  son 
père , ou  présenta  à ce  dernier  un 
mémoire  des  provisions  que  le 
fils  avoit  fart  laire  pour  la  cam- 
pagne. C’étoil  des  IrulFes  , des  mo- 
rilles, et  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  faire  d’excellens  ragoûts. 
I*  maréchal  jeta  le  mémoire  avec 
indignation.  « Ce  n'est  pas  ainsi, 
dit— il , que  nous  avons  fait  la  guerre. 
De  la  grosse  viande  apprêtée  sim- 
plement , c’étoil  là  tous  les  ragoûts. 
Dites  à mon  fils  , ajouta-t-il  en  s’a- 
dressant au  maitre-d’holel  , que  je 
11e  veux  entrer  pour  rien  dans  une 
dépense  aussi  folle  et  aussi  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  » Vain  et 
présomptueux,  il  11e  pouvoit  souf- 
frir les  succès  de  Tureune  , qu’il 
étoit  incapable  dégaler,  quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  du  mérite.  Malgré  la 
violence  de  son  humeur  , il  étoit 
fort  empressé  à faire  sa  cour,  et  ce 
fut  ce  qui  contribua  eu  partie  à 
l’élever  aux  dignités.  On  prétend 
qu'il  n’étoit  pas  moins  intéressé. 
Ayant  fait  son  entrée  dans  Metz , 
les  juifs  vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
■hommages.  « Je  ne  veux  pas  voir  ces 
marauds-là,  dit- il,  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  mourir  mon  maitre.  » 
l es  Israélites,  ayant  su  la  répense 
du  maréchal  , parurent  fâchés  de 
ne  pouvoir  lui  parler,  attendu  qu'ils 
lui  apportaient  uu  présent  de  qua- 
tre mille  pistoles.  On  le  fut  dire 
prmnptcment  à M.  de  La  Ferlé. 
« Ah!  faites-les  entrer,  dit-il,  ils 
se  le  connoissnieut  pas  quand  ils 
l'ont  crucifié,  a La  maison  de  La 
Ferlé  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  avoit  tut 
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fils  cadet,  jésuite,  nommé  Louis, 
prédicateur  distingué,  qui  mourut 
à La  Flèche  en  1702,  à 74  ans. — 
O11  a du  duc  et  du  chevalier  de  La 
FertÉ,  de  la  même  famille,  plu- 
sieurs couplets  agréables  insérés 
dans  les  Tendresses  bachiques  de 
Ballard  père. 

111.  FERTÉ-1MBAULT  (le 
maréchal  de  la  ).  Voyez  Estampes, 
n*  111. 

FERTEL  ( Martin-Dominique  ) , 
imprimeur  de  Saint-Omer , mort 
dans  celte  ville  eu  17.02  , âgé  d’en- 
viron 80  ans,  est  auteur  de  la,Vc/e«c«? 
pratique  rie  P imprimerie , Saint- 
Omer,  1720,  in-4°;  ouvragecurieux, 
qui  renferme  tout  ce  qui  regarde 
cet  art,  et  qui  n'a  point  été  effacé 
par  ceux  de  Momoroet  de  Quiuquet, 
sur  le  même  sujet. 

FERVAQUES.  Voyez  Haute- 
mer. 

FERUS.  Voyez  Sauvage. 

* FÉRYDOUN,  ou  Afrydouv  , 
septième  roi  de  Perse  de  la  première 
dynastie  , est  continuellement  cité 
par  les  auteurs  comme  un  modèle 
accompli  de  justice , de  sagesse  et  de 
clémence.  Son  règne  appartient  aux 
temps  fabuleux.  Férydotiu  conquit 
son  royaume  sur  l’ustiTpaleur  Zho- 
hàk  , et  épousa  ensuite  sa  fille,  de 
laquelle  il  eut  deux  fils;  puis  prit  une 
seconde  femme  , nommée  Yrau 
Dokht,  qui  mit  au  monde  uu  troi- 
sième enfant.  Il  gouverna  la  Perse 
durant  5o  ans.  Alors,  ayant  par- 
tagé ses  étals  eutre  ses  trois  fils  , il 
descendit  du  trône  et  se  retira  du 
monde  pour  se  consacrer  entière- 
ment à Dieu.  Sa  vieillesse  fut  affli- 
gée par  la  méchanceté  de  ses  fils 
aines  , qui , ayant  vaincu,  pris  et  tué 
leurplus  jeune  frère  , lui  envoyèrent 
sa  tète.  Ce  crime  fut  bientôt  vengé. 
Le  malheureux  prince  laissent  un 
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fils  qui  défit  ses  oncles  à sou  tour  et 
les  tua.  Férydoun  le  reconnut  pour 
sou  héritier,  lui  donna  l'investiture 
des  trois  royaumes , et  finit  ses  jours 
peu  après. 

I.  FESSARD  (Etienne),  gra- 
veur, né  à Paris  en  1714,  où  il 
mourut  eu  1774  > éloit  graveur  du 
r°‘-  a llue  Fé le  flamande 

«l’après  Rubens  ; t es  quatre  Arts  , 
représentés  par  des  eufans , d’après 
Carie  Vanloo  ; Jupiter  et  Antiope  , 
d’après  le  même;  Herminie  cachée 
sous  les  armes  de  C/orinde  , d’a- 
près Pierre  ; les  Fables  de  La  Fon- 
taine, 6 vol.  in-8°,etc. 

* II.  FESSARD  (Matthieu), 
graveur  , né  à Fontainebleau  en 
174®  1 élève  de  Longueil  ; quoique 
portant  le  même  nom  que  le  précé- 
dent , il  n’est  pas  de  la  même  famille. 
Fcssard  a gravé  une  suite  de  diffé- 
rais animaux  ; le  Portrait  de  1U.  de 
Juignc,  archevêque  de  Paris  ; plu- 
sieurs Paysages  dans  le  Voyage  de 
la  France,  etc.  etc. 

tl-  FESTUS-POMPÉIUS  ( Sex- 
•us) , célèbre  grammairien  , abrégea 
le  Traité  de  Verrius-Flaccus , De 
Verborum  significatione.  Cet  abré- 
gé, très-utile,  suivant  Scaliger  , pa- 
rut la  première  fois  à Milan  en 
«470,  in-fol. , et  a été  publié  par 
Dacier,  ad  usurn  delphini,  Paris, 

> in-4°  , et  Amsterdam  , 169g, 
iu*4°.  Cette  dernière  édition  ne  vaut 
pas  celle  de  Paris. 

II.  FESTUS  ( Porcius  ),  pro- 
consul et  gouverneur  de  Judée  vers 
1 au  61  de  J.  C. , étant  à Césarée , 
lit  citer  saint  Paul  à son  tribunal. 
Cet  apôtre  en  ayant  appelé  à César, 
Festus  le  lui  renvoya,  n’osaut  pas 
le  condamner,  quoiqu’il  eût  déjà 
reçu  une  somme  d’argent  pour  ne 
pas  lui  être  favorable. 

t FÉÏI  ( Dominique  ) , peintre , 
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né  à Rome  en  1589  , mort  à Venise 
eu  1 624  ,fut  élève  de  Civoli.  Le  car- 
dinal Ferdinand  de  Gonzague  le 
tneua  avec  lui  à Manloue , où  le  duc 
1 employa  à l’embellissement  de  son 
palais.  Il  prit  pour  modèles  les  on- 
vages  de  Jules  Romain,  et  en  saisit 
la  noblesse  , la  fierté  , l’expression 
vive  , le  coloris  vigoureux  , sans 
atteindre  à sa  correction.  La  débau- 
che abrégea  ses  jours  , qu’il  termina 
a 1 âge  de  33  ans.  Il  a laissé  des  ta- 
bleaux précieux,  dout  quelques-uns 
ont  été  gravés.  Sa  sœur  , habile  dan» 
la  peiuture , fut  appelée  à Manloue 
avec  sou  père  par  le  duc,  et  s’y 
étant  fai  te  religieuse,  elle  orna  de  se» 
ouvrages  son  monastère , et  d’autre» 
de  cette  ville. 

FEU  GRÉGEOIS.  Voyez  Cal- 
unique. 

f l.  FEU  (François),  docteur 
de  Sorbonne , né  à Massiac  en  Au- 
vergne lan  i633  , fui  grand-vi- 
caire  de  Rouen  , puis  curé  de  Sainl- 
Gervais  à Paris  eu  1686  , et  mourut 
le  ab  décembre  1699.  Ou  a de  lui 
les  deux  premiers  volumes  in-40, 
1 69a  et  1 695 , d’un  Cours  de  Théo- 
logie , qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’a- 
chever. 

fil.  FEU- ARDENT  ( François), 
cordelier , né  à Cou  tances  en  j54i  , 
docteur  eu  Sorbonne  en  1576  , 
ligueur  outré  , déclama  violem- 
ment eu  chaire  contre  Henri  111  et 
Heuri  IV.  Son  zèle  contre  les  no- 
vateurs teuoit  de  la  furie.  Il  mou- 
rut en  1610,  à Bayeux,  laissant, 
I.  Des  2 ’raités  de  controverse  pleins 
de  bile  et  de  turlupmades.  II.  Des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  la  liible.  111.  Des  Editions  de 
quelques  ouvrages  des  Pères  et  des 
scolastiques.  Il  se  modéra  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,et  il  fut  aussi  ardent  à 
la  concorde  , dit  l’Étoile,  qu’il  l’a- 
voit  été  à la  discorde. 
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* FEUBORN  (Juste) , théologien 
protestant,  Allemand  , ué  en  West- 
phalie  en  1687 , mort  en  1 856  , rec- 
teur de  l'université  de  Grossen  , a 
écrit  en  latin  plusieurs  ouvrages  de 
the'ologie. 

FEVEUSHAN  ( Louis  de  Dim  as, 
comte  de),  chevalier  de  l’ordre  de 
la  Jarretière , commaudoit  l'armée 
de  Jacques'  II  lorsque  le  prince 
d’Orange  lit  sa  descente  en  Angle- 
terre l'an  1688.  Le  comte,  aban- 
donné de  son  armée , licencia  le  |teu 
de  soldata  qui  lui  éloient  restés  atta- 
chés. Ce  fut  le  motif  doul  se  servit 
le  prince  d'Orange  pour  faire  mettre 
eu  prison  ce  lidele  serviteur  , pré- 
tendant qu’il  u’avoit  pu  licencier 
une  armée  royafc  sans  sa  permis- 
sion. 11  obtint  pourtant  sa  liberté 
dans  la  suite , et  mourut  à Londres , 
à 71  ans,  en  1709,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

FEUILLADE  ( la  ).  Voyez  Au- 
liisso.v,  n°  III. 

t FEUILLÉE  ( Louis ) , minime, 
associé  de  l'académie  des  sciences , 
botaniste  du  roi,  né  à Mane  en 
Provence  l’an  16G0  , eutreprit  , 
par  ordre  de  Louis  XIV,  plusieurs 
voyages  dan3  les  différentes  parties 
du  monde.  Ce  prince  le  gratifia  d'une 
pension  , et  lui  ht  construire  un 
observatoire  à Marseille,  où  il  mou- 
rut en  1703.  On  a de  lui  un  Jour- 
nal des  Observations  physiques  , 
mathématiques  et  botaniques,  faites 
sur  les  côtes  orientales  de  l’Amé- 
rique méridionale  et  dans  les  Indes 
occidentales , Paris , I7i4et  1736, 
5 vol.  in  - 4°-  Ce  Journal , écrit 
durement  , mais  aussi  exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle  aux 
voyageurs  et  de  ilambcau  à ceux 
qui  naviguent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  mer  du  Sud  , le  père 
Feuillée  présenta  au  roi  un  grand 
volume  in-folio, où  il  avoit dessiné, 
d'après  nature,  tout  ce  que  ce  vaste 
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pays  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéressant  est  eu  original 
daus  lu  bibliothèque  impériale,  de 
même  que  \e  Journal  de  son  Voyage 
aux  Canaries , pour  la  tixaliou  du 
premier  méridien  ; à la  fin  se  trouve 
l’ Histoire  abrégée  de  ces  lies. 

t I.  FEUILLET  (mademoiselle), 
employa  ses  loisirs  , à la  fin  du  17® 
siècle  , à divers  ouvrages  de  piété. 
Après  en  avoir  traduit  plusieurs  de 
l'italien,  de  l’espagnol  et  du  latin, 
elle  publia  \cs  Sentiment  chrétiens, 
iu-i  2 ; Concordance  des  Prophéties 
avec  l’Evangile,  Paris,  1689,  in- 13. 
Elle  y établit  que  les  principaux 
mystères,  prédits  dans  l’ancien Tes- 
lameut  , ont  été  accomplis.  Elle 
mourut  vers  1690. 

t IL  FEUILLET  (Nicolas  ) , cha- 
noine de  Saint-Cloud  près  de  Paris , 
prédicateur  apostolique  , et  d une 
morale  sévère  jusqu'au  rigorisme  , 
mourut  àParis  le  7 septembre  i6gâ, 
âgé  de  7 1 ans.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'embonpoint  et  que  cet  air  de 
santé  paroissoit  démentir  l’austérité 
de  sa  doctrine , Boileau  plaisantoità 
ce  sujet  mademoiselle  de  Lamoignon 
l’nne  de  ses  pénitentes.  « Oh  ! ré- 
pondit-elle naïvement , on  dit  qu'il 
commence  à deveuir  maigre.  » H 
avoit  l’esprit  de  saillie.  C’est  lui  qui 
disoit  d'un  prédicateur  très-médio- 
cre qu’il  « prèchoit  comme  les  apô- 
tres avant  qu’ils  eussent  reçu  le 
Saint-Esprit.  » Ce  bon  mot, comme 
on  voit,  est  plus  ancien  que  Vol- 
taire, qui  l'a  souvent  appliqué  à ses 
ennemis  en  vers  et  eu  prose.  Nous 
avons  de  l’abbé  Feuillet  l’ Histoire 
de  la  conversion  de  Chanteau , cou- 
sin germain  de  Caumartin,  conseil- 
ler d'état , in-i  2 , 1702  ; Feuillet  en 
avoit  été  le  principal  instrument. 
Cette  hfstoirc  a été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  On  a encore  de  lui  des 
Lettres,  et  une  Oraison  funèbre  de 
Henriette  d’ Angleterre  , duchesse 
d’Orléans. 
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FEUQU1ÈRES.  Voyez  Pas  , 
u°  III. 

f FEUTRY  ( Aimé-Ambroise- 
Joseph  ),  né  à Lille  en  1730,  suivit 
quelque  temps  le  barreau,  et  le  quitta 
pour  se  livrer  entièrement  à la  lit- 
térature. Ses  poésies  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  force  et  de  verve.  Il  y a 
de  beaux  vers  dans  ses  poèmes  inti- 
tulés le  Temple  de  la  mort  et  les 
Tombeaux.  Son  Ode  aux  nations 
fut  couronnée  par  l’académie  des 
Jeux  floraux  de  Toulouse  : son  Ode 
sur  Dieu  a de  la  majesté.  ^Des  diffé- 
rentes pièces,  qui  parurent  d'abord 
se'parément  , se  trouvent  dans  un 
recueil  intitulé  Opuscules  poétiques 
et  philologiques,  Paru,  1771, 111-8“. 
L/anteur  donna  en  1779  , dans  le 
même  format , un  supplément  sous 
le  titre  de  Nouveaux  Opuscules  , 
auquel  011  joint  un  autre  Recueil  de 
poésies  fugitives , Paris,  1 760,  iu-i  3. 
Feutry  a publié  une  uonvelle  Tra- 
duction du  Robinson  Crusoé  , 
dont  il  a supprimé  les  longueurs 
qui  le  déparoieul,  1788, 3 volumes 
iil-13.  11  a traduit  aussi  de  l'Anglais 
Thomas  Blackwell  les  Mémoires  de 
la  cour  d’Auguste , 1768,  1781 , 5 
vol.  in-13.  On  lui  doit  encore,  I. 
Epitre  dTIèldiseà  A bai  lard , tirée 
de  Pope,  17118,  in-8°.  II.  Choix 
d' Histoires  tirées  de  Bandel , Bel- 
leforest  et  Boisluaux,  1780,2  vol. 
in-i  2;  cet  ouvrage  avoil  eu  plusieurs 
éditions  antérieures.  111.  Les  jeux 
d’enfans , poème  en  prose  traduit 
du  hollandais,  1764,  in-13. 

IY.  Aes  Ruines  , poème,  1767, 
in-8°.  V.  Manuel  Tironien  , ou 
Recueil  d'abréviations  /acides  et 
intelligibles  de  la  plus  grande  par- 
tie des  mots  de  la  langue  française, 
177.3  , in-8°,  VI.  Essaisur  la  cons- 
truction des  voitures  à transporter 
les  lourds  fardeaux  dans  Taris , 
1781 , in-8“.  VII.  Le  livre  des  en- 
fans  et  des  jeunesgens  sans  éludes, 
1781,  in-13.  VIII.  Supplément  à 
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T art  du  serrurier,  traduit  du  hol- 
landais, 1781,  in-folio.  Feutry  est 
mort  à Douay  le  28  mars  1783. 

t I.  FÈVRE  (Jehan  le),  avocat 
au  parlement  et  rapporteur  référen- 
daire de  la  chancellerie  de  France, 
sous  le  règne  de  Charles  V,  dit  le 
Sage , a donne  une  espece  de  Poème 
moral,  ou  Traité  eu  vers  de  huit 
syllabes , intitulé  le  Respit  de  la 
mort,  imprime  à Paris,  in  - 4°  ; 
Goltiugue  , eu  1606,  et  in-8°  , aussi 
Gotlingue  .avec  des  figures  eu  bois, 
eu  i533  , corrigé,  veu  de  nouveau 
et  apostillé  par  ung  scientifique 
jiersonne. Ou  attribue  celle  dernière 
édition  à un  autre  Jehan  Le  Fèvhu, 
Dijouais  , chanoine  de  Laugres  et 
secrétaire  du  carÜnal  de  Givry , 
auteur  du  Livret  des  emblèmes  de 
maître  André  Alciat , mis  en  rime 
française  , Paris  , i556  , iti-8“,  et 
que  l’on  a mal  à propos  confondu , 
dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Bourgogne,  avec  fauteur  du  Respit 
de  la  mort , qui  vécut  plus  d'uu  siè- 
cle et  demi  auparavant.  C’est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  par  la  date 
de  sou  poème  qu'il  dit  avoir  com- 
posé : 

L'an  mil  trois  cent  soiaunlo-seie, 

Chnrltrs-Quinl  remuant,  l’an  treasc 

De  son  règne  très-heureux  , etc. 

On  a encore  de  Jehan  Le  Fèvre,  1. 
Le  livre  de  Matkéolus  , qui  lions 
monstre  sans  varier  les  biens  et  aussi 
les  vertus  qui  vietigneut  pour  soy 
marier  ; et  à tous  faicts  considérer  , 
il  dict  que  l'homme  il’est  pas  sage  , 
si  se  tourne  remarier  , quand  pris  a 
été  au  passaige  , Paris,  i49*.  itl-foL 
11.  Le  Rebours  de  Mathèolus , ou 
le  résolu  en  mariage , composé  en 
rhythme  française,  Paris,  i(u8  , 
iu-4°. 

f 11.  FÈVRE  ( Raoul  le  ) , cha- 
pelain de  Philippe  , duc  de  Bourgo- 
gne,'en  1464,  est  auteur  desouvrages 
suivans , I.  Recueil  des  Histoires 
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troyennes,  contenant  la  généalogie  , 
de  Saturne  et  de  Jupiter,  sou  lils  , 
avec  leur»  faits  et  gestes , etc. , Paris , 
Verard  (sausdale),  Lyon,  1490  et 
i494>in~f°'<  : Paris,  i55a,  111-4°.  Le 
tnèineouvrage  abrégé,  Lyon,  l54  }. 
Ce  recueil  est  assez  rare , quand  les 
éditions  sont  du  1 5<!  siècle  ; celles  du 
siècle  suivant,  quoique  aussi  bonnes, 
sont  moins  recherchées.  11.  Le  Ro- 
man de  Jason  et  Mèdée , in-folio, 
Golliugue  ( sans  date.  ) Cet  ouvrage 
est  très-rare.  111.  Histoire  du  preux 
et  vaillant  chevalier  J asan  ,Jils  du 
noble  roi  Tison,  et  de  sa  mie  Mèdée , 
Paris,  i5i8,  iu-4°.  C'est  le  même 
ouvrage  abrégé. 

t 111.  FEVRE  ( Jacques  Fabhi  , 
ou  le  ) , surnommé  d’Iistaples 
( Faber  Stapulensis  ) , du  lieu  de 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens  , 
né  vers  l'an  tqSa  , fit  ses  études 
dans  l'nuiversilé  de  Paris , et  y 
professa  ensuite  les  belles-léitres  et 
la  philosophie.  C’ëtoit  encore  le  rè- 
gne de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Fevre  sut  s’élever  au-dessus  des 
chicanes  de  l’école.  Il  fut  nu  des  pre- 
miers qui  inspirèrent  le  goût  des 
études  solides,  et  eu  particulier  des 
laugues  meres.  Guillaume  Briçon- 
uet,  évêque  de  Meaux,  le  choisit 
pour  son  grand-vicaire  en  i5a5  ; ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser 
les  novateurs,  Le  Fèvre  le  quitta, 
pour  n’ètre  point  enveloppé  dans  sa 
disgrâce,  et  vint  à Paris,  où  il  fut 
nommé  précepteur  du  troisième  tils 
de  François  l"  ( Charles,  duc  d’Or- 
léans, mort  en  i545)-  La  reine  Mar- 
guerite, sœur  de  ce  prince , mena  Le 
Fèvre  à Nérac  en  i55o  : c’est  là  que 
cet  habile  homme  finit  ses  jours  eu 
i5Î7,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ou 
dit  que  le  jour  de  sa  mort,  eudi- 
nanl  chez  la  reine  Marguerite  avec 
quelques  autres  savaus  que  cette 
princesse  ad  met  toit  souvent  à sa 
table,  il  parut  triste  pendant  le  re- 
pas, et  versa  même  des  larmes.  La 
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reine  lui  ayant  demandé  la  raison  de 
sa  tristesse,  il  répondit  que  l’énor- 
mité de  ses  crimes  le  jeloil  dans  te 
chagrin.  « Je  suis , dit-il , âgé  de 
cent  et  un  ans  : j’ai  toujours  vécu 
d'une  manière  très-chaste.  A l'égard 
des  autres  passions  qui  précipitent 
les  hommes  dans  le  désordre,  je  sens 
111a  conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte  pour  lin  Ires-grand  crime, 
qu'ayaut  connu  la  vérité  , et  l'ayant 
enseignée  à plusieurs  personnes  qui 
l’out  scellée  de  leur  propre  sang  , 
j’aie  eu  la  foiblesse  de  me  tenir  dans 
un  asile  loin  des  lieux  où  les  coti- 
ronnesdts  martyrs  se  dislribuoient.  0 
I.a  reine  , qui  étoit  fort  éloquente  , 
le  rassura  ; il  lit  son  testament  do 
vive  voix,  s'alla  mettre  sur  1111  lit , 
et  y fut  trouvé  mort  peu  d’heures 
après.  La  reiue  le  fil  enterrer  hono- 
rablement sous  le  même  marbra 
qu'elle s étoit  destiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant  sout , 
I.  Un  Traité  des  trois  Magdeleines , 
Paris,  1 5 1 9 , in-4°.  H.  Un  Psautier 
en  ciuq  colonne»,  Paris,  in-folio, 
1509,  réimprimé  en  i5iâ.  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  recherché  des  sa- 
tans ; les  bibliographe»  les  plus  cé- 
lébrés , tels  que  Clément , Euyel , 
Gerdes  et  de  fî.ire  en  ont  donné  des 
notices  plus  ou  moins  étendues. 
( Payez  Etienne, n° XIX.  ) III.  1)  * 
Commentaires  sur  les  Psaumes  , 
sur  TEcclpsiaste,  sur  les  Evangiles, 
sur  saint  Paul,  etc. , savaus , mai» 
mal  digérés  et  mal  écrits.  IV.  j4go- 
nes  marlyrum  tnensis  jauuarii  , 
in-fol.  ( sine  loco  et  anno  ) , mais  du 
commencement  du  1 6“  siècle.  V. 
Une  Per  si  on  française  de  toute  la 
Bible , imprimée  a Anvers  en  i55o 
-34  -4*>  in-fol.;  et  en  1708,  eu 
4 vol.  in.-8°.  L'édition  de  1Ô34,  revue 
par  Nicolas  de  Leuse  et  François  de 
Larben,  docteurs  de  Louvain,  est  la 
plus  correcte,  la  plus  exacte  et  la 
plus  rare,  parce  qu'elle  fut  suppri- 
mée. Cette  traduction.  Son  sentiment 
sur  la  inouogainie  du  sainte  Anne, 
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et  sa  distinction  des  Trois  Maries  , 
soulevèrent  beaucoup  de  docteurs 
contre  Le  Fèvre;  ce  qui  l'obligea  de 
se  contredire  dans  le  Traité  De  du - 
ji/ici  et  unicd  Magdalend , in-4°, 
pour  prouver  qu'ou  pou  voit  sou  tenir 
qu'il  y en  avoit  deux  ou  uue  seule.  A 
force  de  varier  et  de  retourner  cette 
question,  il  l’a  si  bien  embrouillée  , 
qu'ou  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pen- 
soit.  On  le  persécuta  pour  des  choses 
qui, à présent,  feroient  pitié. 

+ IV.  FEVRE.  Voyez  Fabre.  — 
Fabri.  — Fabricius,  n°  111.  — 
Caümartin.  — Chanter  eau.  — 
Ormesson.  — Planche. — Saint- 
Marc.  — Mathou.  — et  Moulin  , 
n°  11 , à la  fin. 

t V.  FÈVRE  (Gui  le),  sieur  de 
La  Boderie  , né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  basse-Normandie  , l'an 
1 54 1 , savant  dans  les  langues  orien- 
tales , eut  beaucoup  de  part  à la  fa- 
meuse Polyglotte  d’Anvers , confiée 
aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si  on 
l’eu  croit,  celui-ci  n’y  contribua  pas 
autant  qu’on  le  pense  communé- 
ment. Le  Fèvre  passa  avec  un  de  scs 
frères  à Anvers  , pour  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage.  11  y travailla 
long-temps  et  revint  eu  France, 
apportant  pour  tout  fruit  de  ses 
travaux  beaucoup  de  fatigue  et  peu 
de  réputation.  A son  retour,  nommé 
secrétaire  du  duc  il’ Alençon , frère 
du  roi  Henri  lll , il  fut  mal  payé 
coin  me  à Anvers,  et  alla  mourir  à la 
Boderie  en  1698.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
II  mèloil  aux  épines  de  l'élude  des 
langues  les  Heurs  de  la  poésie.  11 
eut  de  son  temps  uue  assez  grande 
réputation  dans  ce  dernier  genre  ; 
mais , à l'exception  de  quelques 
pièces,  où  l'on. trouve  une  certaine 
naïveté  qui  plait , malgré  la  barbarie 
du  langage , tout  ce  qui  nous  reste  de 
lui  est  du  plus  mauvais  goût.  Le  père 
Nicéron  (Mém.,  tom.  XXXVIIIe) 
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donne  le  catalogue  de  ses  ennnyeuses 
productions.  Voy.  André  , n"  X. 

t VI.  FÈVRE  de  La  Boderie 
( Antoine  le  ) , frère  du  précé- 
dent , employé  par  Henri  IV  et  par 
Louis  XIII  dans  des  affaires  impor- 
tantes, eut  la  qualité  d’ambassa- 
deur à Rome , dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Jacques  Ier  et  le  prince 
de  Galles  lui  firent  de  riches  préseus, 
et  les  seigneurs  d’Angleterre  y ajou- 
tèrent i5o  haquenées,  que  La  Bode- 
rie , à son  retour , distribua  à ses 
amis.  Il  n’eu  réserva  qu’une  seule  , 
que  Henri  IV  lui  demanda.  « 11  n’est 
pas  juste , lui  dit  ce  bon  prince  , que 
|e  sois  le  seul  de  vos  amis  qui  n'ait 
point  de  part  à vos  libéralités.  » La 
Boderie  fut  très  utile  à ce  monarque, 
sur-tout  dans  l’affaire  du  maréchal 
de  Biron , dont  il  découvrit  les  in- 
telligences à Bruxelles.  11  mourut  eu 
îbio,  à do  aus.  11  avoit  épousé  la 
sœur  du  marquis  de  Feuquières  , 
gouverneur  de  Verdun,  dont  il  eut 
deux  filles  : l’une  mourut  fort  jeune, 
et  l'autre  épousa , en  1 6 1 3 , Arnauld 
d’Andilly,  auquel  elle  apporta  la 
terre  de  Pomponne.  On  a de  lui  un 
Traité  de  la  Noblesse,  traduit  de 
l’italien  de  Jean-Baptiste  Nenua  , 
imprimé  en  i583  , in-8“.  On  a pu- 
blié en  1749  ses  Lettres  et  ses  Né- 
gociations , cinq  vol.  iu-12.  Il  passe 
aussi  pourl’undes  auteurs  du  Catho- 
licon 

t VU.  FÈVRE  ( Nicolas  le  ) , né  ù 
Paris  eu  if>44>  se  creva  un  œil  eu 
taillant  uue  plume.  Cet  accident 
n’interrompit  point  ses  études.  Il  s’y 
livroit  uniquement,  tandis  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  de  Paris  , 
furieux  comme  le  vulgaire,  s’aban- 
dounoieut  à tous  les  emportemens 
du  fanatisme.  Henri  IV,  étaul  enfin 
paisible  possesseur  de  sa  couronne  , 
choisit  Le  Fèvre  pour  précepteur  du 
prince  de  Coudé;  et  après  la  mort  de 
ce  grand  roi , la  reine  lui  confia  l é- 
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dotation  de  Louis  XIII.  Il  mourut 
seize  mois  apres , le  3 uoveinbre 
lût  2.  Quoiqu'il  eût  travaillé  toute 
sa  vie,  il*  n’ambitionuoit  point  le 
titre  d’auteur,  ou  peut-être  craiguoil- 
il  les  écueils  de  celte  profession. 
Dans  ses  Opuscules  publié»  à Paris 
eu  ibiu  , iu-.|°,  par  Le  Bcgue  , on  y 
aperçoit  un  critique  exact,  sans  elre 
trop  bardi  ; judicieux  dans  ses  con- 
jectures, et  juste  dans  ses  raisonne- 
mens.  Son  style  est  pur  , uet  et  con- 
cis. la?  Fèvre,  humain , doux  , com- 
municatif, vécut  dans  la  retraiteavec 
Ja  politesse  d'un  courtisan,  et  à la 
cour  avec  la  simplicité  d'un  solitaire. 
Voyez  Lbngj-et,  u°  II,  n0*  XVII  de 
ses  ouvrages. 

t VIH.  FÈVRE  ( Tanneguy  le  ) , 
né  à Caen  en  tût 5 , se  lit  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès  dans 
l'élude  du  grec  et  du  latin.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  gratifia  d'une 
peuston  de  2000  liv. , pour  avoir 
l’inspection  sur  les  ouvrages  impri- 
més au  Louvre.  Cet  illustre  rému- 
nérateur des  geus  de  lettres  se  pro- 
posoit  de  le  faire  principal  d’uu  col- 
lège , qu'il  devoit  ériger  sous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  kienlàit  aux  sa  vans,  et  à 
l.eFèvre  un  protecteur.  Tanneguy, 
se  voyant  saus  ressources  , se  lit 
protestant , et  eut  une  classe  d'hu- 
manités à Sauinur.  Plus  philosophe 
que  huguenot  , dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV  , il  méprisa  ceux  rte 
sa  secte , et  vécut  parmi  eux.  Son 
mérite  lut  bientôt  conuu.  11  avoit 
lion  seutemcu!  l’art  d oter  les  épines 
des  éludes,  mais  tucore  celui  d’y 
répandre  des  agrémens.  O»  lui  en- 
voya des  jeunes  gens  de  toutes  les 
provinces  du  roi  atone  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologi en» , les  pro- 
fesseurs même  se  faisoieul  un  plaisir 
et  un  honneur  d'assi'tei  à ses  leçons. 
Eu  11*72,  il  >e  préparoil  à quitter 
Saumur  pour  passer  à Heidelberg  , 
lorsqu’une  lièvre  continue  l’emporta 
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le  ta  septembre,  à 57  ans.  Le  Fèvre, 
homme  de  plaisir  , nepargnoit 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts  ; il 
se  parfumoit  comme  un  petit  maî- 
tre. Les  fruits  de  sa  plume  sont, 

1.  Des  Notes  sur  Anacréon  , Lu- 
crèce , Virgile,  Horace , Tcrence, 
Phèdre, Saumnr,  1666,  in-t  a.  réim- 
primées à Hambourg  ec  Amsterdam; 
i, engin,  Saumur,  i663  , iu-ia  ; 
Aristophane , Klien,  Apollodore , 
Eulrcpe , Aurélius  Victor,  Justin , 
Denys  d’ Alexandrie , etc.  Le  Fèvre 
commente  ces  autturs  , non  en  pe- 
sant érudit  , mais  en  homme  habile 
qui  connoitla  délicatesse  des  langues, 
et  qui  en  possède  l'esprit.  11.  Deux 
volumes  de  Lettres,  i65q  et  t665  , 
in-40.  111.  Les  Vies  des  Portes 
grecs  , eu  français  , Amsterdam  , 
1700,  in-t  a,  dont  la  meilleure  édi- 
liou  est  celle  qu'eu  a donnée  Reland, 
à laquelle  il  a ajouté  ses  remarques. 
IV.  Des  Poésies  grecques  et  latines, 
dignes  des  meilleurs  siècles.  Son 
Poème  d’ Adonis,  et  ses  Labiés  de 
Lockman  peuvent  être  comparés 
ô ce  que  l'antiquité  nous  a laissé  de 
plus  excellent.  Le  latin  de  I,e  Fèvre 
est  pur,  poli,  délicat , mais  pas  tout- 
à-fait  exempt  de  gallicismes  : tant 
il  est  difficile  d’écrue  purement  une 
langue  morte  ! V.  Des  morceaux  île 
Platon  et  de  Plutarque,  qu’il  a tra- 
duits et  accompagués  de  notes.  Le 
premier,  Alcibiade  de  Platon,  à été 
réimprimé  avec  des  notes  sur  la  tra- 
duction française  des  livres  de  lu 
république  par  Ruhuketutis  , Ams- 
terdam , 176b  , in-8“.  Sou  français 
u’a  pas  les  grâces  de  son  latin  : ou 
voit  un  homme  de  college  qui  fait 
des  efforts  pour  prendre*  le  ton  d'un 
homme  du  momie.  Il  veut  mêler 
le  sérieux  de  Balzac  avec  l'enjoue- 
ment de  Voiture  , et  les  gale  tous 
les  deux.  VI.  Journal  ou  journal, 
ou  < maire  de  la  censure , Saumur, 
16Ô6,  in-  (°;  Utreckt , 1670  , iu-12. 
Celte  critique  est  une  réponse  à 
l’abbé  Gallois,  qui,  dans  le  Journal 
50 
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des  Savans , avoit  donné  son  avis 
«l'une  manière  tranchante  sur  les 
lettres  citées  plus  haut.  Le  journa- 
liste ayant  répondu  à cette  critique , 
Le  Fèvre  répliqua  dans  un  autre  petit 
écrit  qui  parut  sous  le  titre  de  Se- 
conde Journaline.  Il  douna  un  grand 
exemple  de  courage  daus  le  temps 
que  Pélissm  4loit  prisonnier  d’état  ; 
il  lui  dédia  son  Lucrèce.  C’étoil  à 
la  vérité  un  acte  de  reconnoissance. 
Pelisson  lui  avoit  fait  passer  pendant 
long-temps  une  pension  de  cent  écns 
par  les  mains  de  Ménage,  sans  vou- 
loir être  connu  : mais  lorsqu'il  fut  à 
la  Bastille , la  pension  ayant  cessé  , 
Ménage  apprit  à Le  Fèvre  le  nom 
de  sou  bienfaiteur.  Outre  madame 
Dacier  , sa  fille , il  eut  un  fils  , 
d’abord  miuistre  eu  Hollande  et 
en  Angleterre  , connu  par  un  petit 
traité  paradoxal , sous  ce  titre  : Pe 
futilitate  poe lices , 1 697,  in- 1 2.  Re- 
venu en  France  cette  même  aimée , 
il  embrassa  la  religion  catholique  à 
Paris. 

IX.  FÈVRE  ( Nicolas  le  ) , célè- 
bre chimiste  du  1 7*  siècle , démons- 
trateur de  chimie  au  jardm  royal  des 
plantes  de  Paris  , fut  appelé  en  A11- 
leterre  pour  diriger  un  laboratoire 
echimie,que  Charles  Ilavoit  formé 
à Saint-James  , l’une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l’accueillit  avec 
distinction.  On  a de  lui  une  Chimie 
théorique  et  pratique  , en  2 vol. 
iu  - 8° , dont  la  troisième  édition 
parut  en  i664-  Elle  a été  réimpri- 
mée en  17.n1,  à Paris,  en  5 volumes 
in- 12  , qui  renferment  beaucoup 
d’additions.  On  croit  que  l'auteur 
mourut  peu  de  temps  après  la  pu- 
blication de  son  livre  , l'un  des 
premiers  où  l’on  ait  établi  des  prin- 
cipes et  rassemblé  les  découvertes 
faites  sur  la  chimie.  \a  précision 
avec  laquelle  il  décrivit  tons  les  pro- 
cédés de  celte  science,  et  l’exactitude 
qu'il  met  daus  le  compte  qu’il  rend 
des  expériences , le  fout  encore  re- 
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chercher.  Il  étoit  grand  admirateur 
de  Paracelse, et  croyoitavoir  trouvé, 
comme  lui , un  secret  pour  reudre  la 
|eunesse  et  la  vigueur  aux  animaux 
décrépits.  Il  avoit,  dit-on  , donné  ce 
secret  au  célèbre  Boyle  , avec  lequel 
il  étoit  fort  lié  ; mais  ce  savant  ne  le 
reçut,  sans  doute,  que  comme  tant 
d’autres  remèdes  débités  par  le  char- 
latanisme ou  par  l’enthousiasme. 

X.  FÈVRE  ( Claude  le) , peintre 
et  graveur,  ué  à Fontainebleau  en 
1 633  , mort  à Londres  eu  167& , fit 
les  premières  éludes  de  son  art  dans 
les  galeries  et  les  salles  de  Fontaine- 
bleau. Il  se  mit  ensuite  sous  la  di- 
rection de  Le  Sueur  et  de  Le  Urnn.  a 
Ce  dernier , ayant  vu  quelques  Por- 
traits de  sa  main  , lui  conseilla  de 
s’appliquer  à ce  genre  de  peinture. 

Il  acquit , eu  effet , un  taleul  supé- 
rieur pour  saisir  la  ressemblance 
et  le  caractère  , en  quelque  sorte  , de 
la  personne  qu’il  représentait.  Sa 
louche  est  vraie  et  spirituelle,  son 
coloris  frais  et  piquant.  Le  roi  et  la 
reine  voulurent  être  peints  par  cet 
excellent  artiste  , qui  depuis  fut 
très-employé  à la  cour.  Il  passa  en 
Angleterre , et  fit  dans  ce  royaftme 
plusieurs  tableaux,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  et  de  ri- 
chesses. 11  a traité  avec  succès  quel- 
ques sujets  d’histoire.  On  a gravé 
d’après  ce  maitre.  Il  a lui -même 
gravé  plusieurs  Portraits  à l’eau- 
forte.  François  de  Troye  a été  son 
élève. 

XI.  FÈVRE  ( Rolland  le  ),  autre 
peintre,  natif  d’Anjou , mort  en 
Angleterre  eu  1677  , excella  à faire 
des  charges. 

t XII.  FÈVRE  ( Jacques  le) , doc- 
teur de  Sorbonne , grand-vicaire  de 
Bourges  , né  à Coulâmes  au  milieu 
du  17“  siècle,  publia  pour  la  défense 
de  l’Eglise  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  sont , I.  En- 
tretiens d'Eudoxe  et  d’Euchariste 
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sur  r Arianisme  et  sur  l’Histoire 
des  Iconoclastes  du  P.  Maimbourg, 
jésuite , i Iig4  , in-i  3 : cet  ouvrage, 
solidement  écrit, fit  du  (>ruit  dans 
sou  teints.  11.  Motifs  invincibles 
pour  convaincre  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  rciormee , Paris  , 
lt)«i,  111-13.  111.  Nouvelle  confé- 
rence avec  un  ministre , touchant 
les  causes  de  la  séparation  des 
protestons  , i6oü  , iu-ia  : ce  livre 
eut  un  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  cvnjirmer  les  nouveaux 
convertis  dans  la  Joi  de  l’Eglise. 
V.  L’ Anti-Journal  des  assemblées 
de  Sorbonne.  Ce  savant  ecclésiasti- 
que mourut  à Paris  l’an  1716. 

t XIII.  FÈVRE  (Jean  ou  Jacques 
le  ),  jésuite  , né  à Glujou  , village  du 
Haiuaut , mort  à Valenciennes  le  3g 
avril  1705,  lut  président  du  sémi- 
naire archiépiscopal  de  Cambrai  , 
établi  à Benvrage , près  de  Valen- 
ciennes. Le  Fevre  est  connu  des 
théologiens  par  deux,  ouvrages  , où 
il  combat  les  incrédules.  Le  premier 
est  son  Traité  de  la  véritable  Re- 
ligion contre  les  Athées  et  tes  Déis- 
tes, etc.  , Paris,  1744  1 in- 13;  et 
le  deuxième  , Bayle  en  petit , ou 
Anatomie  des  Ouvrages  de  ce  phi- 
losophe, Paris.  173701  I738,iu-i3. 
C’est  une  des  meilleures  réfutations 
de  ce  fameux  sceptique.  Ou  joint  à 
ce  vol  11  me  un  autre  ou  v rage  d 11  mèi ne 
auteur  Intitulé  Examen  critii/ne 
des  Ouvrages  de  Bat  h-,  Amster- 
dam , 1747,  a partan  ts. 

* XIV.  FÈVl'.E  ( François  le), 
auteur  qui  parmi  avoir  vécu  au 
commencement  du  17' siècle  Oit  11e 
conuoil  de  lui  que  lrn-.s  Discours  en 
vers  à / imitation  du  censeur  Chré- 
tien. Ces  trois  Discours,  traduits  de 
Théodore  de  Beze,  ont  été  imprimés 
k la  suite  des  Quatrains  tirés  des 
Fpitres  de  Séneqiie,  traduits  du  la- 
tin de  Jeau  Jacquemot  de  Rar  le- 
Duc  , par  S.  G.  S. , publiés  en  1 6o8, 
in-i  3 , sans  indication  de  lieu. 
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* XV.  FÈVRE  (François -An- 
toine le  ) , jésuite , mort  4 Paris  le 
16  septembre  1737  , cultiva  la  poé- 
sie latine  avec  succès.  Ou  a de  lui 
plusieurs  poèmes  latins  estimés  : 
Aurum,  imprimé  eu  1703;  Terrœ 
motus  , 1704,  in-13;  Musica , im- 
primé aussi  la  même  année.  La  So- 
litude de  Racan  , traduite  par  le 
même  jésuite  en  vers  latins,  a été 
insérée  dans  1111  recueil , in-i  3 , inti- 
tulé Fables  choisies  de  LaFontaine, 
traduites  eu  vers  latins,  et  autres 
Pièces  de  poésies  latines  et  fran- 
çaises, Anvers  ( Rouen.  ) 

..  . jjl/vfvi'. 

t XVI.  FÈVRE  ( André  le  ), 
avocat  ’,  né  à Troyes  en  1 7 1 7 , fit  d’a- 
hord  quelques  vers  ; mais  ce  talent , 
qui  n’étoit  eu  lui  que  médiocre;  ne 
pouvant  le  faire  subsister,  il  se  char- 
gea de  plusieurs  éducations.  11  avoit 
les  qualités  requ  i ses  pou  r fa  i re  de  bons 
élèves.  «Sérieux,  froid,  compassé 
des  l’enfance,  dit  Grosley,  il  étoit 
pénétré  de  tous  les  principes  de  droi- 
ture, de  probité , d’in  tégnlé,  de  vertu, 
que  l’on  admire  chez  les  auciens  phi- 
losophes: principes  héréditaires,  êt 
fortifiés  par  la  lecture  et  la  médi- 
tation. En  un  mot,  il  étoit  tel  qu’il 
s'est  peint  lui-même,  à soninsçu, 
dans  l’article  Gouverneur , qii’it.'a 
fourni  à l’Encyclopédie.  » 11  mourut 
à Pari»  le  tb  février  1768,  à 5t  ans, 
apres  avoir  passé  les  demieres  au- 
nées  de  sa  vie  dans  des  infirmités 
couliuuelles.  Nous  avons  de  lui  les 
Mémoires  de  /’  académie  t/es  scien- 
ces de  Troyes  , i?44  > in  - 8“  , 
réimprimés  en  1766  et  en  1763, 
eu  deux  parties  , iu-ia.  Cet  ou- 
vrage , auquel  le  savant  et  in- 
génieux Grosley  a eu  part  , est 
da  us  le  goût  des  Maihanasiaua  , il 
contient  des  choses  très-agiéables , 
et  des  recherches  curieuses.  On  a 
encore  de  la;  Fèvre  une  Lettre 
sur  tes  Mémoires  de  l’académie 
de  Troyes  , Amsterdam  ( Paris  ) , 
176G  , in-13.  Elle  est  fort  rare. 
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L’abbé  Goujel  prétend  quelle 
n'a  été  tirée  qu’à  douze  exem- 
plaires. 

* XVII.  FÈVRE  ( Jean-François 
La  Barre  le  ) , fils  d'un  garde  du 
corps,  petit-fils  d’un  lieuleuanl- 
géuéral  des  armées,  vint  en  1754  à 
Abbeville,  chez  une  tante,  abbesse 
d'un  couvent,  et  qui  prit  soin  de  lui 
comme  de  son  fils.  Ce  jeune  homme, 
alors  dans  l’effervescence  des  pas- 
sions, ayaul  pris  le  parti  de  sa  tante 
contre  un  nommé  Belle  val , chargé 
de  quelques  affaires  du  couvent , ce 
dernier  en  conserva  du  ressentiment, 
et  voulut  s’eu  venger.  Il  accusa  le 
chevalier  de  La  Barre  d’avoir  j nasse , 
avec  le  jeuue  d’Etallonde,  devant 
une  procession,  sans  avoir  ôté  son 
chapeau  , et  d’avoir  brisé  un  cruci- 
fix de  bois  posé  sur  le  Pont-Neuf 
d’Abbeville.  Il  déposa , chez  le  pre- 
mier juge  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville,  de  ces  prétendus  faits,  et  fit 
entendre  des  témoins.  Le  jeune  de 
La  Barre  fut  encore  accusé  d’avoir 
proféré  beaucoup  de  blasphèmes 
contre  la  divinité , et  d'avoir  chanté 
des  chansons  libertines.  Les  juges 
d’Abbeville  le  condamnèrent  à mort 
pour  blasphèmes.  La  senteuce  fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  4 juin  1766.  Le  |eune 
de  La  Barre  eut  la  tète  tranchée 
après  avoir  fait  amende  honora- 
ble avec  un  écriteau  portant  ces 
mots  : « Impie  , blasphémateur  , 
et  sacrilège  abominable  et  exécra- 
ble ! » Parmi  les  écrits  qui  parurent 
à cette  époque,  et  qui  s’élevèrent 
avec  autant  de  force  que  de  logique 
contre  ce  jugemeut,  nous  ferons 
mention  de  celui  intitulé  Rela- 
tion de  la  mort  du  chevalier  de 
La  Barre,  par  M.  Cassen,  avocat 
au  conseil  du  roi , à M.  le  marquis 
de  Beccaria , écrite  en  1 766 , et  nous 
en  extrairons  1rs  passages  suivans. 
« la  jurisprudence  de  France  est 
dans  un  si  grand  chaos  , et  consé- 


FEVR 

quemment  l’ignorance  des  juges  est 
si  grande,  que  ceux  qui  portèrent 
cette  sentence  se  fondèrent  sur  une 
déclaration  de  Louis  XIV,  émanée 
en  1628  , à l’occasion  des  prétendus 
sortilèges  et  des  empoisonuemens 
réels  commis  par  la  Voisin , la  Vi- 
goureux . et  les  deux  prêtres  nom- 
més Le  Vigoureux  et  I-e  Sage.  Cette 
ordonnance  de  1682  prescrit,  à 1a 
vérité  , la  peine  de  mort  pour  le  sa- 
crilège joiul  à la  superstition , mais 
il  n'est  question,  daus  cette  loi , que 
de  magie  et  de  sortilège , c’est-à- 
dire  de  ceux  qui , eu  abusant  de  la 
crédulité  du  peuple,  et  en  se  disant 
magiciens,  sont  à la  fois  profana- 
teurs et  empoisonneurs  : voilà  la 
lettre  et  l'esprit  de  la  loi.  Il  s'agit, 
daus  cette  loi  , de  faits  criminels 
pernicieux  à la  société,  et  non  pas 
de  vaines  paroles,  d'imprudences, 
de  légèreté  , de  sottises  commises 
sans  aucun  dessein  prémédité  dans 
aucun  complot , sans  même  aucun 
scandale  public.  Les  juges  de  la  ville 
d'Abbeville  pécboienl  donc  visible- 
ment contre  la  loi  autant  que  contre 
l’humanité,  en  condamnant  à des 
supplices  aussi  épouvautables  que 
recherchés  un  gentilhomme  et  un 
fils  d'une  très-honnête  famille,  tous 
deux  dans  un  âge  où  l’on  ne  pou- 
voit  regarder  leur  étourderie  que 
comme  un  égarement  qu’une  année 
de  prison  auroit  corrigé.  Il  y avoit 
même  si  peu  de  corps  de  délit,  que 
les  juges,  dans  leur  sentence,  se 
servent  de  ces  ternies  vagues  et  ri- 
dicules employés  par  le  petit  peu- 
ple : « Pour  avoir  chanté  des  chan- 
sons abominables  et  exécrables  con- 
tre la  vierge  Marie , les  saints  et 
saintes.  » Remarquez  , monsieur  , 
qu’ils  u’avoieut  chaulé  ces  chansons 
abominables  et  exécrables  contre 
les  saints  et  suintes  que  devant  un 
seul  témoin,  qu’ils  potivoieni  récu- 
ser légalement.  Ces  épithètes  sont- 
elles  de  la  dignité  de  la  magistra- 
ture ? Une  au  tienne  chanson  de 
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labié  n’est,  après  tout , qu’une  chan- 
son. C'est  le  sang  humain  légère- 
ment répandu  , c’est  la  torture , c’est 
le  supplice  de  la  langue  arrachée, 
de  la  main  coupée,  du  corps  jeté 
dans  les  Uamnies,  qui  est  abomi- 
nable et  exécrable.  La  sénéchaus- 
sée d’Abbeville  ressortit  au  parle- 
ment de  Pans.  Le  chevalier  de  La 
Barre  y fut  transféré  ; sou  procès  y 
fut  instruit.  Dix  des  plus  célèbres 
avocats  de  Paris  signèrent  une  con- 
sultation, par  laquelle  ils  démon- 
trèrent l'illégalité  des  procédures , et 
l’iudulgeuce  qu'on  doit  à des  eulaus 
mineurs  qui  ne  sont  accusés  ni  d’un 
complot,  ni  d’un  crime  réfléchi.  Le 
procureur-général,  versé  dans  la 
jurisprudence,  -conclut  à casser  la 
sentence  d’Abbeville.  Il  y avoil  vingt- 
ciuq  juges  ; dix  acquiescèrent  aux 
conclusions  du  procureur  - général  ; 
mais  des  circonstances  singulières, 
que  je  ne  puis  mettre  par  écrit , obli- 
gèrent les  quinze  autres  à coutirmer 
celte  sentence  étonnante  le  5 juin 
de  celte  année  1766.  Est-il  possible, 
monsieur , que , daus  une  société 
qui  n'est  pas  sauvage,  cinq  voix  de 
plus  sur  vingt-cinq  suffisent  pour 
arracher  la  vie  à 1111  accusé,  et  très- 
souvent  à un  innocent  ? 11  laudroit , 
dans  nu  tel  cas,  de  l’unauimité;  il 
faudroit  , au  moins,  que  les  trois 
quarts  des  voix  lusseut  pour  la  mort; 
encore,  en  ce  dernier  cas,  le  quart 
des  juges  qui  miligeroient  l’arrêt 
devroit,  dans  l’opinion  des  cœurs 
bien  faits,  l’emporter  sur  les  trois 
quartsde  ces  bourgeois  cruels  ,qui  se 
jouent  impunément  de  la  vie  de 
leurs  concitoyens,  sans  que  la  so- 
ciété en  relire  le  moindre  avantage. 
La  France  entière  regarde  ce  juge- 
ment avec  horreur.  l,e  chevalier  de 
La  Barre  fut  renvoyé  à Abbeville 
pour  y être  exécuté.  On  fil  prendre 
aux  archers  qui  le  couduisoient  des 
chemins  détournés  : 011  craignait 
ne  le  chevalier  de  La  Barre  ne  fut 
«livré  sur  la  route  par  scs  amis  ; 
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mais  c’éloit  ce  qu’on  devoit 'souhai- 
ter plutôt  que  craindre.  Enfin,  le 
i*r  juillet  de  cette  année  se  fit,  dans 
Abbeville,  celle  exécution  trop  mé- 
morable. Cet  enfant  fut  d’abord  ap- 
pliqué à la  torture.  Voici  quel  est 
ce  genre  de  tourment.  Les  jambes  du 
patient  sout  serrées  entre  des  ais  ; 
011  enfonce  des  coins  de  fer  ou  de 
bois  eulre  ces  ais  et  les  genoux;  les 
os  en  sont  brisés.  Le  chevalier  s’é- 
vanouit ; mais  il  revint  bientôt  à 
lui,  à l’aide  de  quelques  liqueurs 
spiritueuses , et  déclara , sans  se 
plaindre,  qu’il  u’avoit  point  de  com- 
plices. On  lui  donna  pour  confesseur 
et  pour  assistant  un  dominicain  , 
ami  de  sa  tante  l’abbesse , avec  lequel 
il  avoil  souveut  soupé  dans  le  cou- 
vent. Ce  bon  homme  pleuroit,  et  le 
chevalier  le  consoloit.  On  leur  servit 
à diner  ; le  dominicain  ne  pouvoit 
manger.  « Prenons  un  peu  de  nour- 
riture, lui  dit  le  chevalier  ; vous 
aurez  besoin  de  force  autant  que 
moi  pour  soutenir  le  spectacle  que 
je  vais  donner.  » Le  spectacle,  en  ef- 
fet, étoit  terrible  : on  avoit  envoyé 
de  Paris  cinq  bourreaux  pour  cette 
exécution.  Je  ne  puis  dire,  en  effet , 
si  ou  lui  coupa  la  langue  et  la  main  ; 
tout  ce  que  je  sais  par  les  lettres 
d’Abbeville,  c’est  qu’il  monta  sur 
l’échafaud  avec  un  courage  tran- 
quille, sans  plainte,  sans  colère  et 
sans  ostentation  : tout  ce  qu’il  dit 
au  religieux  qui  l’assisloit  se  réduit 
à ces  paroles  : « Je  11e  croyois  pas 
que  l’on  pût  faire  mourir  un  jeune 
gentilhomme  pour  si  peu  de  chose.» 
11  seroil  devenu  certainement  un 
excellent  officier.  11  éludioit  la 
guerre  par  principes.  Il  avoit  fait 
des  Remarques  sur  quelques  ouvra- 
ges du  roi  de  Prusse  et  du  maréchal 
de  Saxe , les  deux  plus  grands  gé- 
néraux de  l’Europe.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  reçue  à Paris , 
le  nonce  dit  publiquement  u qu’il 
n’anroit  point  été  traité  ainsi  à 
Home , et  que , s’il  avoit  avoué  tes 
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fautes  à l'inquisition  d'Espagne  ou 
de  Portugal , il  n'eût  été  condamné 
qu’à  une  pénitence  de  quelques  an- 
nées. « Je  laisse,  monsieur,  à votre 
humanité  et  à votre  sagesse  , le  soin 
de  faire  des  réflexions  sur  un  événe- 
ment si  affreux,  si  étrange,  et  de- 
vant lequel  tout  ce  qu’on  uous  conte 
des  prétendus  supplices  des  pre- 
miers chrétiens  doit  disparoitre. 
Diles-moi , quel  est  le  plus  coupable, 
ou  un  enfant  qui  chante  deux  chan- 
sons réputées  impies  dans  sa  seule 
secte,  et  inuoceuie»  dans  tout  le 
reste  de  la  terie,  ou  uri  juge  qui 
ameut  ses  confrères  pour  faire  pé- 
rir cet  enfant  indiscret  par  une 
mort  affreuse  ? Le  sage  et  éloquent 
marquis  de  Vauvenargues  a dit  : 
« Ce  qui  n’offense  pas  la  société  n’est 
pas  -lu  ressort  de  ia  justice.  » Cette 
vérité  doit  être  ia  base  de  tous  les 
codes  criminels.  Or,  certainement 
le  chevalier  de  La  Barre  n’avoil  pas 
nui  à la  société , en  disant  une  parole 
imprudente  à un  valet , à une  tou- 
rière  , en  chantant  une  chanson  : 
c’étoient  des  imprudences  secrètes , 
dont  on  ne  se  souvenoit  plus;  c’é- 
toient des  légèretés  d'enfaut , ou- 
bliées depuis  plus  d'une  année,  et 
qui  ne  furent  tirées  de  leur  obscu- 
rité que  par  le  moyen  d’un  moni- 
toire  qui  les  fit  révéler  ; momloire 
fulminé  pour  un  autre  objet  ; mo- 
mloire qui  forme  des  délateurs  ; 
monitoire  tyrannique , fait  pour 
troubler  la  paix  de  toutes  les  fa- 
milles. 11  est  si  vrai  qu’il  ne  faut  pas 
traiter  uu  jeune  homme  imprudent 
comme  un  scélérat  consommé  dans 
le  crime  , que  le  jeune  d’Etallonde, 
condamné  par  les  mèmès  juges  à 
une  mort  encore  plus  horrible,  a 
été  accueilli  parle  roi  de  Prusse,  mis 
au  nombre  de  ses  officiers, et  qu’il 
est  regardé  par  tout  le  régiment 
comme  un  excellent  sujet.  Quosait 
si  un  jour  il  ne  viendra  pas  se  ven- 
ger de  l’affront  qu’on  lui  a fait  dans 
sa  patrie  ? L’exécution  du  chevalier 
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de  La  Barre  consterna  tellement 
tout  Abbeville,  et  jela  dans  les  es- 
prits une  telle  horreur,  que  l’on 
u’osa  pas  poursuivre  le  procès  des 
autres  accusés.  Vous  vous  étonnez 
sans  doute , monsieur , qu’il  se  passe 
tant  de  scènes  si  tragiques  dans  un 
pays  qui  se  vante  de  la  douceur  de 
ses  mœurs , et  où  les  étrangère 
inème  venoieiil  en  foule  chercher 
les  agrémeus  de  la  société  : mais  je 
ne  vous  cacherai  point  que,  s’il  y 
a toujours  un  certain  nombre  d’es- 
prits indulgeus  et  aimables,  il  reste 
encore  dans  plusieurs  autres  un  an- 
cien caractère  de  barbarie  que  rien 
n’a  pu  effacer  ; vous  retrouverez 
encore  ce  même  esprit  qui  fil  met- 
tre à prix  la  tète  d’un  cardinal  pre- 
mier ministre,  et  qui  conduisait 
l’archevêque  de  Paris,  un  poignard 
à la  maiu , dans  le  sauctuaire  de  la 
justice.  Certainement  , la  religion 
étoit  plus  outragée  par  ces  deux 
actious  que  par  Tes  étourderies  du 
chevalier  de  La  Barre;  mais  voilà 
comme  va  le  monde  : Hic  pretium 
sceleris  tu  lit,  hic  diadema.  Quel- 
ques juges  ont  dit  que  , dans  les 
circonstances  présentes,  la  religion 
avoit  besoin  de  ce  funeste  exemple  : 
ils  se  sont  bien  trompés;  rien  ne 
lui  a fait  plus  de  tort  ; on  ne  sub-  . 
jugue  pas  ainsi  les  esprits;  on  les 
indigne  et  on  les  révolte.  J’ai  en- 
leudu  dire  malheureusement  à plu- 
sieurs personnes  qu’elles  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  détester  une 
secte  qui  ne  se  soutenoit  que  par  les 
bourreaux.  Ces  discours  publics  et 
répétés  m’ont  fait  frémir  plus  d’une 
fois.  Ou  a voulu  faire  périr,  par  uu 
supplice  réservé  aux  empoisonneurs 
et  aux  parricides , des  enfaus  accusés 
d’avoir  chaulé  d’anciennes  chansons 
blasphématoires  , et  cela  même  a 
fait  prononcer  plus  de  cent  mille 
blasphèmes.  Vous  ne  sauriez  croire, 
monsieur,  combien  cet  événement 
rend  notre  religion  catholique  ro- 
maine exécrable  à tous  les  étrau- 
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g ers.  Le*  juge*  disent  que  la  poli-  parcourir,  de  tout  couuoitre,  que 
tique  les  a forcés  à en  user  ainsi,  de  méditer  profondément  cerlai— 
Quelle  politique  imbécille  et  bar-  nés  matières.  Fortement  constitué 
bare  ! Ah!  monsieur,  quel  crime  et  très  - laborieux  , il  n'avoit 
horrible  contre  la  justice,  de  pro-  pas  cet  attribut  du  génie  , cette 
noncer  un  jugement  par  politique  , aptitude  à la  patience  , qui  permet- 
sur-loul  un  jugement  de  mort,  lent  de  donner  à un  ouvrage  le 
L'attendrissement  et  l'horreur  qui  dernier  degré  de  perfection.  Il  avoit 
me  saisissent  ne  me  permettent  pas  même  adopté  des  idées  bizarres, 
d'en  dire  davantage.  » à peu  près  dans  le  genre  de  celles 

du  jésuite  Hardonin  , qui  ne  croyoit 
* XVIII.  FEVRE  ( Jean-Baptiste  pas  devoir  penser  comme  les  au- 
le),  de  Villebruue,  où  il  naquit  très,  parce  qu’il  se  levoit  à trois 
en  1702  , mourut  à Angoulème  , heures  tous  les  malins.  Le  Fevre  de 
où  il  résidoit  depuis  dix  aus  , le  7 Villebrnne  a rétabli  le  texte  d’au— 
octobre  1 809 , docteur  en  méde-  leurs  précieux , et  sur-nout  bien 
cine  , ancien  professeur  de  langues  mérité  de  son  pays  , en  y natura- 
orieutales  au  collège  de  France  , lisant  d’excelleus  livres  étrangers  de 
l’un  des  quarante  de  l’académie  fran-  médecine.  C'est  un  témoignage  que 
çaise , puis  conservateur  à la  bi-  lui  ont  rendu  les  docteurs  Lorry, 
bliolhèque  nationale,  successeur  de  Tissot,  Barthës,  etc.  Il  a concouru 
feu  Chumfort , et  peu  partisan  des  aux  belles  éditions  grecques  et  latines 
principes  de  la  révolution  française.  d’Hérodote,  1 v.  in-fol. , et  de  Stra- 
Llne  lettre  imprimée,  où  il  s'expli-  bon , a v.  in-fol.,  faites  à Utrecht  et 
quoit  sur  la  nécessité  d’avoir  eu  à Oxford,  en  revoyant  le  texte  sur 
France  un  seul  chef,  le  Ht  pros-  plusieurs  manuscrits;  — 11  a donné 
crire  par  le  directoire,  à la  fameuse  en  5 vol.  in -4“  la  seule  traduc- 
jouruée  du  18  fructidor  au  5.  Après  lion  que  nous  ayons  d 'Athénée; 
avoir  séjourné  daus  plusieurs  dé-  car  ou  ne  peut  guère  aujourd’hui 
partemens , il  occupa , daus  celui  de  compter  pour  quelque  chose  celle 
la  Charente  , la  chaire  d’histoire  de  l’abbé  de  Maroiles  ; — 11  a tra- 
nalurelle  jusqu'à  la  clôture  de  duit  du  grec  les  Aphorismes , les 
l’école  centrale  ; ensuite  il  professa  Pronostics  et  les  Coaques  d’Ilip- 
successi  vement  les  mathématiques  pocrate  , Je  Manuel  d’Epitecle , 
et  les  humauités  au  collège  de  la  ainsi  que  le  Tableau  de  la  vie  hu- 
itième ville.  C’étoil  un  caractère  maine  par  Céhès;  — 11  a traduit 
ardent,  mobile,  peu  mesuré,  qui  du  laliu  1 e Poème  de  Si/ius- Jla/i- 
»e  faisott  beaucoup  d’ennemis  dans  eus,  sur  la  troisième  guerre  puni- 
es gens  de  lettres.  Il  a prouvé  par  que , 3 vol.  in-12  ; il  a rectifié  plus 
de  nombreux  inouumens  combien  de  aooo  vers  de  ce  poëtne,  l’a  com- 
il étoit  versé  daus  les  langues  ; il  piété  par  un  beau  fragment  qui 
en  connoissoit  quatorze , tant  an-  étoit  inconnu,  et  l’a  fait  placer  au 
demies  que  modernes.  Son  style  raug  des  classiques  ; — De  l’espa- 
haché,  sautillant  et  peu  soigné  se  gnol,  les  Mémoires  de  JJ.  blloa  , 
ressent  de  la  vivacité  qui  lui  étoit  2 vol.  iu-8“  , et  les  Nouvelles  de 
naturelle.  Les  préfaces  , les  notes  Michel  de  Cervantes,  2 vol.  in-8°  ; 
qui  accompagnent  ses  diverses  ira-  — De  l'italien,  les  Lettres  amèri- 
ductions  , annoncent  plutôt  uue  caines  de  Carli,  3 vol.  in-80;  — 
lecture  immense  qu’un  discerne-  De  l'allemand  , le  Traité  de  l’ex- 
ment  et  un  goût  toujours  sûrs;  elles  périence  en  médecine  par  Zim- 
supposent  plutôt  le  besoin  de  tout  mertnan,  3 vol.  iu-tu  ; le  Traité 
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de  la  dyssenterie  épidémique  par 
le  même,  1 vol.  iu- 1 a ; le  Traite- 
ment des  maladies  périodiques  sans 
Jièvre  par  Casimir  Medicus;  — L)u 
suédois  , le  Traité  des  maladies 
des  en/ans  en  général  par  Rosen , 
l vol.  in-8°;  — De  l’anglais,  le 
Traité  des  maladies  des  en/ans 
du  premier  dge  par  Armstrong  el 
L'nderwood,  i vol.  in-8°.  , cl  plu- 
sieurs autres  livres  de  médecine  qui 
sont  imprimés.  Il  a pçblio  d'autres 
ouvrages  relatifs  aux  arts,  aux  scien- 
ces, à la  politique.  Euiin  , à la  prieic 
de  l'école  de  santé  de  Paris,  il  avoil 
entrepris  une  version  d’  . rétée  .dont 
il  a plusieurs  fois  communiqué  le  ma- 
nuscrit , et  que  l’on  croit  achevée. 

* XIX.  FÈVRE.  rayez  Febuhe. 

f I.  FEVRET  (Charles  ),  l’un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du  17' 
siècle  , avocat  au  parlement  de  Di- 
jon dès  Page  de  19  ans,  naquit  à 
Semur  en  1 585 , où  il  mourut  le 
1 a août  1661 . Ou  a de  lui  un  Traité 
de  f Abus  y composé  à la  prière  de 
Louis  H , prince  de  Condé,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1736,  en  a vol.  (n-f®. , avec  des  notes 
du  célèbre  Giberl  , et  de  Rrunet , 
avocat.  Fevret  approfondit  cet  te  ma- 
tière ; et  son  ouvrage , nécessaire 
aux  canonistes  , est  le  fruit  des  plus 
longues  recherches.  ( F oyez  Hau- 
tes EURE.  ) De  officiis  vitx  huma- 
tiæ  , sire  in  Pibraci  tetrasticha 
curnmentarius  , Lugduni,  1667.  O11 
doit  ce  livre  aux  éditeurs  du  Traité 
de  l'Abus.  On  a encore  de  lui  His- 
toire de  la  sédition  arrivée  à Di- 
jon en  i63o,  et  jugement  rendu 
par  le  roi  sur  icelle , in  - 8°  ; et 
d’autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  latins.  Il  avoit  pris  pour  de- 
vise : Conscientia  virtuti  salis  am- 
p/um  theatrum  est. 

Il . FEVRET  deFontette  ( Char- 
les-Marie) , arrière  - petit  - fils  du 
précédeut  , né  à Dijon  en  1710, 


FEUR 

où  il  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment en  1706.  Quatre  aunées  em- 
ployées à la  discussion  d un  procès 
criminel , qui  inléressoit  la  sûreté 
publique  de  la  liourgogne,  lui  mé- 
ritèrent, en  1761  , iqje  pension  de 
la  cour  ; et  il  en  obtint  une  seconde 
en  1770.  Il  s’étoit  attaché,  pendant 
une  longue  suite  d’années , à ras- 
sembler une  nombreuse  collection 
d’ouvrages  et  de  morceaux  , tant 
imprimés  que  manuscrits,  sur  l’His- 
toire de  France.  Sou  dessein  étoit 
de  publier  une  nouvelle  édition  de 
la  Jiibliothèque  historique  de  la 
liante  du  P.  Lelong.  C’est  par  les 
augmentations  considérables  qu’ont 
produites  ses  recherches  et  ses  tra- 
vaux , que  cet  ouvrage,  qui  ne  for- 
moi  t qu’un  seul  volume  in-fol.  eu 
1719  , est  devenu  un  répertoire  im- 
mense en,ù  vol.  in-fol.,  non  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5*. 
Ce  magistrat  , recoin meudable  par 
ses  lumières  dans  la  jurisprudence 
et  son  amour  pour  les  lettres,  est 
mort  directeur  de  l’académie  de 
Dijon  le  16  février  177a,  à Page  do 
62  ans  ; il  avoil  été  reçu  l’année 
précédente  , membre  de  l’académie 
des  belles-lettres  de  Paris.  Barbeau 
des  Bruyères,  auquel  il  avoit  remis 
son  manuscrit  dès  1764,  a présidé 
à l’édition  de  l’ouvrage  , dont  l’au- 
teur ne  vit  que  les  deux  premiers 
volumes. 

* FEURS  ou  Fi.euhs  ( Philiberte 
de  ) , dame  Deslours  et  de  la  Bas- 
tie en  Maçonnais  , savante  du  16' 
siècle  , a composé  plusieurs  piè- 
ces de  vers  non  imprimées,  qui  lui 
acquirent  quelque  réputation  dans 
sou  temps.  On  ne  cile  d’elle  main- 
tenant qu’un  Poème  intitulé  Les 
Soupirs  de  la  viduité,  dans  lequel 
elle  déplore  la  perte  du  sieur  du 
Marteray,  Jehan  de  l-a  Bauline  , son 
premier  mari  : ce  qui  ne  1 empêcha 
pas  depouser  en  secondes  noces  le 
seigneur  de  Pisay. 
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* FEUTSKING  (Jean  - Henri) , 
théologien  allemaud , né  au  duché 
deHolsteinen  167a,  mort  en  1713, 
fut  reçu  docteur  eu  théologie  à AVit- 
lemberg , où  il  fut  ensuite  profes- 
seur. Cet  ecclésiastique  , conseiller- 
clerc  du  duc  de  Saxe  Gotha  , et 
confesseur  de  l’électeur  de  Saxe  , a 
écrit  en  latin  un  grand  nombre  de 
Traités  de  théologie. 


1 1.  FEYDEAU  (Matthieu  ) , né  à 
Paris  en  1616  , docteur  de  Sorbonne, 
théologal  d’Alet , ensuite  de  Beau- 
vais , mourut  en  exil  à Anuonai 
dans  le  Vivarais  le  ?4  juillet  1694  , 
à 78  ans.  Son  attachement  au  grand 
Arnanld  lui  avoit  occasionné  beau- 
coup de  tribulations.  On  a de  lui  , 

I.  Des  méditations  sur  l’histoire  et 
la  concorde  des  Evangiles , réim- 
primées à Lyon,  1696,0  vol.  in  1 a. 

II.  Le  Cathéchisme  de  la  grâce  , 
1659,  in -ta,  imité  par  Samuel 
Desmarets;  et  d'autres  ouvrages. 
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en  1787,  il  fut  chargé  des  économats. 
Pendant  la  révolution  , il  s'enseve- 
lit dans  une  profonde  retraite  , où 
il  termina  sa  carrière  le  19  frimaire 
de  l'an  11  ( 10  décembre  1803).  Ce 
magistrat  cultivoit  avec  succès  les 
sciences  exactes.  Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits , dont  une  Traduction 
des  (Envies  d’Euler , avec  des 
Sotes  et  des  Observations. 

* FEYERABENTS  (Sigismond  ), 
né  à Franoforl-sur-lc-Mem,  peintre, 
graveur  en  bois  , et  savant  libraire 
du  16e  siècle  , est  connu  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  - estimés. 
Plusieurs  artistes  du  même  nom  et 
de  la  même  famille  se  sont  aussi 
rendus  célèbres  dans  le  dessin  , la 
peinture,  la  gravure  en  hois,  et 
même  par  des  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  poésie. 

* FEYNES  (François)  , natif  de 
Béziers  , reçut  docteur  en  méde- 
ciue  à Montpellier  en  i556.  En 
1 558  , il  fut  nommé  à la  chaire 
de  médecine  de  cette  ville  , qu’il 
remplit  avec  honneur  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  i57.3.  Il  est  auteur 
d'une  espèce  de  Coûts  de  médecine 
resté  long-temps  manuscrit , et  que 
René  Moreau  , docteur  de  la  faculté 
de  Paris  , lit  imprimer  à Lyon  en 
iG5o,  in-4°  , sous  le  litre  de  31e- 
dibina  practica  in  quatuor  libros 
digtsta. 

* FIACRE  , frère  lai  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin , né  à Marly  en 
1 609  , et  mort  à Paris  en  1 68  j , se 
fil  connoilre  par  ses  diverses  prédic- 
tions qui  parurent  surnaturelles. 
Ixmis  XIII , la  reine  Anne  d'Autri- 
che , 1 .oms  XIV,  Marie-Thérèse , son 
épouse , et  d’antres  grands  personna- 
ges , «voient  beaucoup  de  confiance 
en  ses  prières,  ?t  s’y  recommandoient 
souvent.  11  éloit  fort  lié  avec  Claude- 
Bernard  , surnommé  le  Pauvre 
Pre'tre.  ( Voy.  cet  article.  ) Sa  Vie , 


TL  FEYDEAU  de.  Brou  (Henri), 
évêque  d'Amiens , de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent , mort  le  14 
juin  1709  , âgé  de  55  ans , se  signala 
par  sa  charité,  par  son  zèle  et  ses 
lumières.  On  a de  lui  , 1.  Une 
Lettre  latine  à Innocent  XII , con- 
tre le  Nodus  prœdeslinationis  du 
cardinal  Sfondrate.  II.  Une  Or- 
donnance pour  la  juridiction  des 
évêques  et  des  curés  , contre  le  P. 
des  Imbrieux  , jésuite.  III.  Une 
Lettre  au  sujet  de  la  lettre  à un 
curieux  sur  d’anciens  tombeaux 
découverts  en  1 597 . 

* III.  FEYDEAU  nr.  Brou  ( Char- 
les-Henri), né  à Paris  le  aô  août 
17.54,  d'uu  intendant  de  Rouen, 
se  dévoua  comme  ses  ancêtres  à la 
magistrature.  Maître  des  requêtes  en 
1775,  il  fut  envoyé  intendant  dans 
leBerri  A 33  ans,  puis  en  Bourgogne 
en  1780, età  Caen,  où  il  ne  resta  pas 
long  - temps.  Entré  au  conseil  d'état 
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imprimée  à Paris  en  173a,  e9t  écrite 
avec  simplicité.  Dans  son  Discours 
préliminaire  , l'auteur  anonyme 
( que  l’on  sait  être  Augustin , nommé 
Gabriel  (le  Sainte-Claire  ) montre 
qu'il  conuotssoit  les  réglés  de  la 
critique,  et  qu’il  s’y  est  conformé. 
On  y trouve  cette  réflexion:  «l.a 
disposition  de  nos  peres  était  de 
croire  tout  à l’aveugle;  ils  se  Fai— 
soientronscieneededouler  du  moin- 
dre prodige;  ils  croyoienl  trop.  La 
disposition  d’esprit  de  nos  jours  , 
en  1733,  est  de  ue  croire  rien;  s’il 
roc  falloil  opter  entre  ces  deux  ex- 
trémités, j’atmerois  mieux  la  pué- 
rile crédulité  de  ceux  qui  croient 
tout,  etc.»  Du  reste,  le  livre  est 
imprimé  fort  incorrectement , et  le 
lecteur  est  arrêté,  à chaque  pas,  par 
des  fautes  gro.-sieres  qui  ne  sont  pas 
Televéesdau9 1 'errata.  L'abbéd’Arli- 
gny  a donné , d'après  un  journa- 
liste , le  précis  de  ce  qui  coucerne  la 
naissance  de  Louis  XIV (que  la  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  frère 
Fiacre , , dans  le  tome  VI”  de  ses 
Mémoires  ; mais  on  voit  par  ce  pré- 
cis , que  l'abbé  n’avoit  pas  vu  le  livre 
même. 

* F1ALETT1  ( Odoard  ) , peintre 
habile , né  à Bologne  en  1 573,  apprit 
duCrémouiui  les  élémens  du  dessin, 
et  alla  ensuite  à Venise , pour  se  per- 
fectionner dans  la  peinture  en  l’école 
du  Tiuloret.  U mourut  en  i6q8.  On 
a de  lui  uu  grand  nombre  de  Gra- 
vures à l'eau-forte,  entre  autres  une 
longue  frise  chargée  de  Tritons  , 
de  Sirènes  , d JEuJàns  , de  Dau- 
phins et  de-  divers  Monstres  ma- 
rins de  sa  composition.  Un  recueil 
de  vingt  pièces  , intitulé  Scherzi 
<T amure , ou  Jeux  d’amour , id. , 1 
vol.  in-4°,  rempli  de  figures,  qui 
représentent  les  habits  de  tous  les 
ordres  religieux  de  k chrétienté  , 
Venus  et  L’Amour,  Diane  à la 
chasse,  le  Dieu  Fan  , et  un  Homme 
yui  lient  un  vase,  d'après  I>e  Por- 
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denon  ; les  Noces  de  Cana , d’après 
Le  TintoreL 

* 1.  F1AMMA  (Dominique),  de 
Miletdaus  la  Calabre  citérieure, clerc 
régulier  , mort  erf  i65o,  a publié  , 

I.  Directorium  mentalis  orationis. 

II.  Epi  tome  supra  i V ange/j  e l’E- 
pistole  di  tullo  l'anno , et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

* 11.  FIAMMA  (Gabriel),  origi- 
naire de  Venise  , chanoiue  régulier 
de  Saint-Jean  de  Latran  dans  le  16* 
siècle , et  ensuite  évêque  de  Cbiog- 
gia  , a laissé  différens  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ses  Ser- 
mons qui  partirent  à Venise  pour  la 
première  fois  en  1579 , et  des  Canti- 
ques spirituels. 

■\  FIANCÉ  (Antoine) , né  à Fleu- 
ret près  de  Besauçou , exerça  la  mé- 
decine à Carpent  ras,  à Arles , et  enfin 
à Avignon.  Celte  dernière  ville, 
affligée  de  la  peste  , eut  recours  aux 
lumières  de  Fiancé,  qui , atteint  lui- 
mème  de  la  contagion , mourut  vic- 
time de  son  zèle,  le  a 5 mars  1681  , 
âgé  de  ag  ans.  Ftaucé  est  auteur 
d'une  satire  contre  les  médecins 
de  Carpenlras,  intitulée  la  Flato- 
podologie.  I.a  Moutioye  a pris  cet 
ouvrage  pour  un  traité  de  méde- 
cine sur  les  pieds  larges  et  plats. 
Chavigny  de  Beaume  fit  imprimer 
en  i58a,  à Paris,  un  peut  livre 
intitulé  : Larmes  et  soupirs  sur  le 
trépas  d’Antoine  J iancé.  On  y 
trouve  cette  épitaphe  en  son  hon- 
neur: 

Auferor  ant*  dlem  : que  d si  miîn  lancier  de  ta», 
Æquasstm  Couru  Pergameumque  srnem. 

* FIBONACCI  ( Léonard  ) étoit 
de  Pise  , et  vivoit  eu  1300.  C'est 
à lui  qu’on  attribue  d'avoir  le  pre- 
mier introduit  en  Italie  les  chiffres 
arabes.  L’arithmétique  qu’il  a com- 
posée se  conserve  encore  manuscrite  : 
Zaccaria  et  le  docteur  Targiotii  en 
ont  donné  une  description  assez 
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exacte  dans  leurs  ouvrages.  Le  titre 
est  ainsi  conçu  : lncipit  liber  Ab- 
baci  composilus  à Leonardo  fi  Ho 
JUouacei  Pisano  , in  anno  1 joa. 
Fibonacci  , dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  raconte,  qu'étant  eucore 
enfant , il  fut  conduit  par  sou  père 
en  liarharie,  et  que  ce  fut  dans  ce 
pays  qu’il  apprit  à counoitre  les 
ligures  des  chiffres  employés  par  les 
Indiens. 

F1CHARD  (Jeau),  jurisconsulte 
deFrancfort-sur-le-Meitt,  sa  patrie, 
syndic  de  cette  ville  , où  il  mourut  en 
l58i  , à 70  ans  , savoit  les  langues 
et  l’histoire  du  droit.  On  a de  lui  , 
I.  O/wmasticon  philosophicu-me- 
dico-synonymum  , 1574  . iu-8°.  U. 
Concilium  matrimoniale , 1 58o  , 
in-lbl.  111.  De  caule/is , 1677  , in- 
fol. IV.  Ville  virorum  qui  érudi- 
tions claruerunt , in-4®.  V.  Vitce 
jurisconsultorum  , 1 565  , in  - 4® , 
etc. 

FICHET.  Voye  1 Fischet  et  G.v- 

OU1N. 

t EICIN  ( Marsile  ) , chanoine  de 
Florence  sa  patrie  , savant  dans  les 
langues  grecque  et  latiue  , naquit  en 
i435  , professa  la  philosophie  dans 
l’université  de  Florence  , et  dut  à la 
libéralité  des  Médicis  des  retraites 
agréables  auprès  de  Floreuce.  Il 
mourut  en  1 4qq.  Dans  ses  Ouvra- 
ges recueillis  à Mâle  en  i5qi  , en  2 
vol.  in-fol , on  y voit  des  Traduc- 
tions assez  peu  fidèles  d'auteurs 
grecs , de  Platon , de  Plotin  , dont 
il  vouioit  faire  des  chrétiens  ; dis 
Périls  de  physique , de  métaphy- 
sique , de  morale',  des  Lettres  en 
XII  livres,  imprimées  séparément, 
Venise  , 1 49 5 , in-fol. , rares  ; ainsi 
que  sa  Theologia  Platon  ica,  sioe 
de  animarum  immortalitate , im- 
primée à Floreuce,  iu-fol. , 1482. 

* FICK  ( Jean-Jacques  ) , méde- 
cin, né  â Iéna  en  1662  , mort  eu 
cette  ville  en  1730,  a fait  imprimer 
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les  ouvrages  suivaus  : Placenlini 
tabula  anatomies  cum  augrnentis 
et  emendalionibus  ; S irnonis  V'auli 
quadripanitum  bolanicum  ; Phar- 
maeopaa  bateana  ; JUanudut  tio  ad 
formularumeompositionem;  'pho- 
rismi  Hippocralis  /lotis  il/ustrati  ; 
Tractatus  de  calce  vivd , et  diffé- 
rentes Dissertations. 

* FICORONI  (François),  anti- 
quaire italien,  né  à Rome  eu  ifif>4‘, 
mort  eu  1747-  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien  sur  les 
antiquités. 

* F1CQUET  (Etienne),  graveur, 
né  à Paris  en  1781  , a gravé  une  suite 
de  petits  portraits  d’hommes  illus- 
tres daus  les  arts  et  les  sciences.  Par- 
mi ces  portraits , ou  disiingue  ceux 
de  Uescartes,  de  T.  Corneille,  de  La 
Fontaine  , de  J.  H.  Rousseau  , de 
Voltaire,  de  J.  J.  Rousseau,  une  par- 
tie de  ceux  qui  ornent  la  Vie  des  pein- 
tres llamauds  par  Descamps. 

F1DANZA.  Voyez  Bojtaven- 
tiibe  , n®  I. 

* F1DATA  ou  de  Cassia  ( Si- 
mon), ainsi  nommé  d'uu  bourg  de 
ce  nom  en  Italie , dans  la  campagne 
de  Rome  , où  il  étoit  né , prit  l'habit 
religieux  de  l’ordre  de  Saint -Au- 
gustin, et  fut  le  fondateur  du  monas- 
tère de  Sainte -Catherine  des  reli- 
gieuses de  sou  ordre  ît  Florence , où 
il  mourut  en  1348.  Il  a laissé  divers 
ouvrages  en  sa  langue  naturelle  et 
en  latin  , dont  les  principaux  sont , 
De  gestis  Domini  Sakatoris , en 
t5  livres;  De  beatd  Virgine , etc. 

t FIDÜRS  (Richard),  théologien 
protestant  anglais  , né  en  1671  à 
Hutimunby  au  comté  d'Yorclc,  mort 
à Ptiluey  en  J 735 , éieve  du  collège 
deCorpusChrislt  à Oxford,  et  ensuite 
du  collège  de  l’université , prit  les 
ordres  en  1 6q4  > et  obtint  peu  après 
une  cure  daôs  sa  province  ; une 
épidémie  qui  survint  dans  ce  paya 
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le  mit  hors  d’état  de  prêcher,  et  ja- 
mais il  n’en  recouvra  la  faculté. 
Fiddes  fut  nommé  chapelain  de  la 
garnison  de  Hull  ; mais  la  reine  Anue 
lui  ôla  celte  place  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  , f.  La  l'ie  du  car- 
dinal If  oh ey , qui  le  ht  accuser 
d'être  enclin  au  papisme.  II.  Un 
Corps  complet  de  théologie , 1718, 
*720,  a vol.  in-fol. , qui  lui  mérita 

I honneur  d'èlre  admis  au  doitorat 
par  l'université  d’Oxford.  111.  Cin- 
quante-deux Discours  sur  la  reli- 
gion , et  un  Traité  de  morale.  IV. 
Une  Epilre  sur  l’Iliade  d’ Homère, 
adressée  au  docteur  Swift,  etc. 

* I.  FIDÈLE  (Benoît),  du  tiers 
oîdre  de  Saint-François,  s’appliqua 
d’abord  à la  médecine;  mais  en  1088 
il  embrassa  l’état  religieux  et  s'a- 
donna tout  entier  à l'étude  de_  la 
théologie.  Il  est  mort  eu  1647.  Ou  a 
de  lui , Speculazioni  morali  sopra 
il  SS.  sacramento  dell’ Eucaristia 
Sacri  panegirici  de’sanli  ; Quare- 
simale , etc. 

* II.  FIDÈLE  (S.),  né  à Sigmo- 
ringeu  , petite  ville  de  la  Souabe  , 
étudia  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dencé  dans  l'uni versilé  de  Fribourg. 
Quelques  gentilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir 
pour  compagnon,  il  parcourut  avec 
eux,  depuis  1604  jusqu’en  1610, 
l'Allemagne  , l’Italie  , la  France  et 
plusieurs  provinces  d'Espagne.  De 
retour  dans  sa  patrie , il  embrassa 
la  profession  d’avocat  et  devint  cé- 
lèbre dans  le  barreau  ; mais  redou- 
tant les  écueils  dont  cette  carrière 
est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour 
se  faire  capucin.  Le  pape  Grégoire 
XV,  qui  venoit  d’établir  la  congréga- 
tion de  la  propagande , iuslruilde  son 
mérite,  le  préposa  aux  missions  qui 
dévoient  se  faire  chez  les  Griffons  ; 
il  s’acquitta  de  son  emploi  avec  zèle. 

II  fut  massacré  le  avril  1622. 
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Clément  XIU  l’a  mis  au  nombre  des 
saints. 

111.  FIDÈLE  CASSANDRE.  Voy. 
C.tSSAJJDKE,  11°  V. 

* FIDELIS  ( Fortunatus  ),  méde- 
cin, ué  en  Sicile  vers  le  milieu  du 
16e  siccle,  un  des  premiers  qui 
aient  écrit  sur  la  pirisprudence  mé- 
dicinale , mourut  en  i65o.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivaus  : I.  Bis- 
sus  , sioe  medicorum  patrocinium 
quatuor  libris  distinttum , Panor- 
ini , 1.898  , in-4°.  II.  De  relationi- 
bus  medicorum  libri  quatuor,  in 
quibus  ea  omnia  quoe  in  forensibus 
ac  publicis  cousis  medici  referre 
soient  plenissimè  traduntur , Pa- 
normi  , 1602,  in  — 4° î Venetiis, 
1617,  in-4°;  Lipsiæ,  1674,  in-8°. 
Quoique  cet  ouvrage  n’entre  pas 
dans  tons  les  détails  relatifs  à son 
objet,  il  s’étend  cependant  sur  une 
infinité  de  points  qu’on  n’avoit 
pas  encore  traités.  III.  Contempla - 
tionum  medicorum  libri  XXII , 
in  quibus  non  pauca  præter  cum- 
munem  medicorum  sentenliam  no- 
tât// digna  explicantur , Panonni, 

1631 , in-40. 

* F1DF.NZI  (Jacques-Antoine), 
de  Florence,  naquit  vers  l’an  1.896. 
Après  avoir  fait  ses  études,  il  em- 
brassa l'étalde  comédien,  dans  lequel 
il  obtint  de  grands  succès,  et  cultiva 
aussi  les  muses.  Le  prince  Alexandre 
Farnèse  fut  son  généreux  Mécène. 
Ou  a de  Fidenzi  , I.  Poetici  ca- 
price], Plaisance  , i65a.  IL  Effetto 
de  divozione  consecralo  al  merito 
indicibile  di  due  famosi  in  ami- 
cizia  Niccolb  Barbbrigo , e 'Marco 
Trcvisano , Venise,  1638 , in-4°. 

FIDERI , empereur  du  Japon, 
(ils  et  successeur  de  Taïko  eu 
1598.  Ongoschio  , son  tuteur,  lui 
enleva  la  couronne,  après  l’avoir 
obligé  d’épouser  sa  fille.  Fideri  leva 
une  puissante  armée  contre  fusur- 
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pâleur  ; mais  celui-ci , pins  heureux, 
le  réduisit  à s'enfermer  avec  6a 
femme  et  les  seigneurs  de  sou  parti 
dans  uu  palais , où  il  fit  mettre 
le  feu. 

FIDIUS.  Voyez  Dius-Fidius. 

* FIELD  ( Richard  ) , savant  théo- 
logien anglais,  ué  en  i56i  au  comté 
d'Hertford , mort  en  1616,  élève 
d’Oxford,  fut  nommé  en  1 5 9 1 cha- 
pelain de  la  reine  Elizabeth , et  en 
l5og  chanoine  de  Gloncester:  enfin 
en  1616  , au  moment  où  il  mourut , 
il  venoild’ètre  nommé  évêque  d'Ox- 
ford.  Ou  a de  ce  docteur  un  livre 
très-savant  intitulé  de  l’Eglise. 

1 1,  FIELDING  (Henri  ),  fils 
d'uu  lieutenant  - général , né  dans 
le  comté  de  Sommersel  le  aa  avril 
1707  , fut  d’abord  élevé  dans  la 
maison  paternelle  par  un  précep- 
teur, dont  il  a peint  si  vivement  et 
si  agréablement  le  caractère  sons  le 
nom  supposé  du  ministre  Trnlliber, 
dans  sou  roman  de  Joseph  Andrews. 
On  l’envoya  eusuile  au  collège  d'E- 
tou , où  it  vécut  dans  ta  pins  grande 
intimité  avecd'illustrescondisciples, 
tels  que  milord  Liltleton,  MM.  Fox 
et  Fit t.  Né  avec  une  imagination  vive 
et  même  libertine,  il  s'abandonna, 
dès  Cage  de  vingt  ans  , tellement  à 
la  débauche,  qu'il  altéra  sa  santé  et 
sa  médiocre  fortune.  Il  partagea  son 
temps  entre  Bacchus  et  Apollon  , 
* Vénus  et  Minerve.  Ses  dissipations 
n’altérèrent  jamais  son  goût  pour 
l'étude  et  sa  passion  pour  la  littéra- 
ture. A 3o  ans,  il  épousa  miss  Crad- 
dock  , beauté  célèbre  du  comté  de 
Salisbury.  Sa  dot  fut  bientôt  consu- 
mée dans  les  plaisirs.  Fielding  vou- 
lut suivre  le  barreau,  mais  la  goutte 
qui  l'assaillit  tout  à coup  l'obligea 
d’abandonner  cette  carrière  , à la- 
quelle il  étoit  d’ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  Comé- 
dies et  de  plusieurs  Homans,  et  la 
place  de  juge  de  paix  dans  le  comté 
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de  Middlesex , furent  ses  ressources 
contre  l'indigence.  Une  maladie  de 
langueur  , qui  l'allligeoit  depuis 
quelque  temps , l’engagea  d'aller,  en 
1755,  en  Portugal,  pour  y rétablir 
sa  santé;  mais  ne  s’y  trouvant  pas 
mieux , il  vint  mourir  à Londres  en 
1754.  Il  s’étoit  remarié , et  il  eut  de 
sa  seconde  femme  quatre  enfin» , 
très-bien  élevés , grâce  aux  bienfaits 
d'uu  ami  généreux  du  père.  Fielding 
étoit  d’uu  tempérament  robuste  ; sa 
taille  excédoit  six  pieds  ; ses  pas- 
sions, ses  désirs,  sa  sensibilité  étoient 
extrêmes.  Constant  et  ardenL  en 
amitié,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  société  et  dans 
ses  écrits.  Généreux,  il  prodignoit 
son  bien  à ses  amis,  et  donuoit  la 
préférence  à ceux  que  la  fortune 
avoil  maltraités.  Les  maux  de  sa 
famille  étoieul  les  siens,  et  il  fut 
également  bon  époux  et  hou  père. 
11  auroit  encore  mieux  mérité  ces 
litres,  s’il  n'avoit  pas  été  quelque 
fois  iinprudeùt  et  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut  devenue  meilleure 
sur  la  fin  de  ses  jours  , au  lieu  de  se 
livrer  à une  sage  économie  , il  em- 
ploya son  revenu  à entretenir  une 
table  aussi  délicate  qu'abondante. 
Son  discernement  lin  et  prompt  lui 
faisoit  démêler,  ô travers  les  replis 
les  plus  cachés  du  cœur  humain , 
l’amour  propre,  la  fausseté,  la  va- 
nité, l'avarice,  l’amitié  intéressée, 
l’ingratitude-et  l’inertie  de  l’ame;  il 
»les  combaltolL  avec  les  traits  de  la 
plaisanterie  la  plus  amère  et  quel- 
quefois la  plus  heureuse.  La  plupart 
de  ses  romans  sont  traduits  en  fian- 
çais: Tom- Jones , Londres,  1750,  et 
Paris,  1767,111-19,  4 vol.,  traduit 
par  M.  de  La  Place  : Amélie , eu 
3 vol.,  par  madame  Riccoboni  ; les 
Aventures  d’ Andrews  , par  l’abbé 
Desfoulaiues,  Londres,  i75o,iu-ia, 
1 vol. , et  dernièrement  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Limier  en  4 vol.; 
Roderic  Jlandon , 3 vol.  iu-  ta  ; 
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Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar,  ] 
traduits  par  Montagnac,  Paris,  1768, 
a vol.  in- 12  ; Histoire  de  Jonathan 
Jf  ild , traduite  par  Christophe  Pic- 
quet,  1763,  2 vol.  in-ia.  Les  Co- 
médies de  Fieidiug,  sans  être  du 
premier  mérite  , offrent  pourtant 
des  scènes  agréables  et  quelques 
ridicules  nouveaux,  peints  avec  vé- 
rité , avec  énergie  et  d’une  ma- 
nière originale.  Quant  à ses  romans, 
dont  la  traduction  française  forme 
i3  vol.  in- 1 j , ou  a3  vol.  in-i  8 , on 
y trouve  de  belles  situalious,  des 
sentimens  touchans,  d'excellens  ca- 
ractères, dont  quelques  - uns  soûl 
neufs  ; mais  l’auteur  prodigue  trop 
les  réflexions  , les  digressions , les 
portraits  bas  et  les  menus  détails. 
On  a corrigé  une  partie  de  ces  dé- 
fauts dans  les  traductions  françaises, 
du  moins  dans  celle  d'Amélie  ; Tom- 
Jones  a été  réduit  de  six  volumes  à 
quatre.  M.  L.  C.  Chéron  en  a donné 
mie  nouvelle  édition  eu  6 vol.  in-t  2, 
Paris,  1804  ; elle  est  très -exacte  et 
passe  pour  la  meilleure  traduc- 
tion de  ce  roman  , qui , suivant 
La  Harpe , est  le  livre  le  mieux  fait 
de  l'Angleterre.  « L’idée  première 
sur  laquelle  tout  l’ouvrage  est  bâti 
'est  eu  morale  un  trait  de  génie.  Des 
deux  principaux  acteurs  qui  occu- 
pent la  sceue,  l’un  pareil  toujours 
avoir  tort,  l’autre  toujours  raison; 
et  il  se  trouve  à la  lin  que  le  pre- 
mier est  uu  honnête  homme,  et 
l’autre  un  fripon.  Mais  l’nn,  plein 
de  la  candeur  et  de  l’élourderie  de  lé 
jeunesse  , commet  toutes  les  fautes 
qui  peuvent  prévenir  contre  lui. 
L’autre  , toujours  maître  de  lui- 
mèiue , se  sert  de  ses  vices  avec  tant 
d’adresse  , qu’il  sait  eu  même  temps 
noircir  l’iunocence  et  mentir  à la 
vertu.  L’un  n’a  que  des  défauts,  il 
les  montre  et  donne  des  avantages 
sur  lui  ; l’autre  a des  vices  , il  les 
cache  et  ne  lait  le  mal  qu'avec  sû- 
reté. Ce  contraste  est  l'histoire  de  la 
société.  Tous  les  personnages  sont 
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des  originaux  supérieurement  tra- 
cés , que  vous  retrouverez  tous  les 
jours  dans  le  monde,  et  que  l’auteur 
peint , non  par  l’abondance  des  pa- 
roles , mais  par  la  vérité  des  ac- 
tions. » Le  fil  de  l’intrigue  princi- 
pale passe  à travers  les  événemens 
épisodiques  , sans  que  jamais  on  le 
perde  de  vue  ; et  le  dénouement  est 
aussi  bien  suspendu  que  bien  amené. 
Fieidiug  donna  pendant  quelques 
mois  une  espèce  de  Journal  de 
morale , qui  avoit  les  imperfections 
de  ses  romans , et  n’en  avoit  pas  les 
beautés.  Côtoient  des  observations 
faites  à la  hâte,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues , cousues  à des  lieux 
communs,  satiriques  et  moraux.  Le 
recueil  de  ses  ouvragesa  été  imprimé 
à Londres  , 1762, 4 vol.  in-4°;  1771 
à 1 784  , eti  8 vol.  in-8”.  M.  Fellets 
a comparé  ainsi  les  deux  romanciers 
les  plus  célébrés  d’Angleterre  ; « Ri- 
chardson et  Fielding,  écrivains  de 
génie,  observateurs  profonds,  doi- 
vent être  distingués  parmi  les  hom- 
mes qui  ont  le  mieux  lu  dans  le  cœur 
humain , et  qui  en  ont  le  mieux 
démêlé,  et  les  penchans  honnêtes 
ou  vicieux , les  sentimens  secrets , 
les  affections  cachées,  les  passions 
déguisées  , et  le  langage  faux  et 
trompeur  ; mais  en  parcourant  ce 
labyrinthe  avec  le  fil  assuré  de  l’ob- 
servation , ils  fout  l’un  et  l’autre  des 
découvertes  différentes,  selon  la  di- 
verse trempe  de  leurs  esprits , ou 
plutôt  ils  nous  transmettent  les 
mêmes  découvertes  avec  des  cou- 
leurs différentes.  Richardson  , tou- 
jours noble  et  presque  toujours  in- 
téressant , porte  daus  l’aine  des 
émotions  grandes,  vives  et  quel- 
quefois tragiques  : taulôt  il  l’éleve 
par  le  tableau  de  la  vertu,  sur- 
montant tous  les  obstacles  et  sub- 
juguant tout  par  uu  irrésistible  as- 
cendant ; tantôt  il  attendrit  par  le 
spectacle  de  la  vertu  , aux  prises 
avec  le  malheur  ; tantôt  il  l’accable 
et  l'anéanut,  pour  ainsi  dire,  sous  le 
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poids  des  infortunes  d'une  victime 
intéressante  et  vertueuse  , cruelle- 
ment opprimée  par  le  crime  heu- 
Teux  et  triomphant.  Il  considéré 
dans  les  passions  vicieuses cequ  elles 
offrent  d’odieux  et  de  criminel  ; 
Fielding  n’y  voit  que  ce  qn’  lies  ont 
de  méprisable  el*de  ridicule  : l’un 
veut  nous  en  corriger  en  nous  in- 
dignant contre  elles,  l’autre  eti  nous 
faisant  rire  à leurs  dépens  ; le  pre- 
mier nous  présente  je  tableau  de 
leurs  espérances  déjouées  , de  leurs 
ridicules  petitesses , de  leurs  bizarres 
contradictions  ; il  les  met  plaisam- 
ment aux  prises  les  unes  avec  les 
autres,  l'avarice  et  la  vanité,  l’a- 
mour et  la  lierté,  l’amour-propre 
d’un  pocte  et  celui  d'un  comédien, 
l’hypocrisie , la  fausse  modestie,  le 
faux  désintéressement , et  les  occa- 
sions les  plus  séduisantes  de  satis- 
faire et  de  montrer  ses  peiichaus 
vicieux,  sou  orgueil,  sa  cupidité. 
C esl  ainsi  que  les  passions  opposées 
aux  passions,  et  les  intérêts  aux  in- 
térêts , se  comballent , se  dévoilent, 
se  trahissent  de  la  maniéré  eu  même 
temps  la  plus  naturelle  et  la  plus 
comique.  » 

*11.  FIELDING  (Sarah),  sœur 
du  précédent,  née  eu  17 14,  dans 
le  comté  de  Soinmerset,  morte  en 
1761,  sans  avoir  été  mariée,  se  dis- 
tingua par  son  esprit  vif  et  délicat: 
à [ exemple  de  son  frère,  elle  culliva 
la  littérature,  et  a donné  Ec  vérita- 
ble ami , vu  la  Vie  de  David 
Simple,  roman  du  meilleur  genre, 
et  le  Memorabilia  de  Xénop/ton , 
traduit  du  grec  en  anglais  , dont 
I .a  Place  nous  adonné  1111e  traduction 
française,  Amsterdam  (Paris),  1749, 
en  2 vol.  in-t  2. 

*111.  FIELDING  (sir  Jean), 
frère  de  père  seulement  de  Heuri 
Fielding  , et  son  successeur  dans  la 
justice  de  paix  de  Middlesex,  mort 
«u  1780 , éloit  aveugle  de  naissance, 
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ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  faire 
beaucoup  d’houueur  dans  l’exercice 
de  sa  place.  Eu  1761  , il  fut  honoré 
de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Fielding  a 
publié  quelques  Ecrits  sur  la  police 
et  sur  les  fonctions  du  grand  jury  de 
Westminster. 

' I.  FIENNES  ( Robert  de  ),  vieux 
guerrier , honoré  de  l’épée  de  cou- 
nétableen  1S&6:  mais  le  roi  Charles 
V , voulant  gratifier  du  Guesclin  de 
celte  charge,  de  Fiennes  donna  sa 
démission  en  1370.  Sa  famille  a 
subsisté  jusque  vers  l’an  tyôo  , dans 
une  branche  collatérale. 

* II.  FIENNES  (Guillaume) , lord 
SayetSele,  né  eu  i58a  à Brighion 
au  comté  d'Oxford  , mort  en  16G2, 
élève  du  nouveau  collège  à Oxford  , 
fut  créé  vicomte  en  ifijg.  Dans  le 
lempsdelarébelliou,  Fiennes  siégea 
du  côté  du  parlement,  et  fut  mis 
par  le  roi  hors  la  loi.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  se  joignit  aux  in- 
dépendans  , et  pendant  le  protecto- 
rat il  se  retira  dans  file  de  Lumly  , 
sur  la  côte  de  Devonshire,  où  il 
resta  jusqu’à  la  mort  de  Cromwel. 
A la  restauration  il  fut  nommé 
chainliellau  et  conseiller  privé.  Ot» 
a de  ce  seigneur  quelques  Pamphlets 
contre  les  quakers. 

* III.  FIENNES  ( Nathaniel  ) , se- 
cond lils  du  précédent , né  en  i(io8, 
mort  eu  ifibg,  élève  du  nouveau 
c.ollége  , après  avoir  fait  ses  études  , 
alla  à Geneve.  Le  gouvernement  de 
Bristol  lui  ayant  été  confié,  il  le  ren- 
dit au  prince  Rupert,  et  fut  pour  cela 
condamné  pai  un  conseil  de  guerre; 
mais  le  crédit  de  son  père  lui  sauva 
la  vie.  Cromwel , auprès  de  qui  il 
jouissoit  d'une  grande  faveur  , le 
créa  tord  , et  il  fut  un  des  plus  zélés 
de  son  parti.  On  a imprimé  quel- 
ques Pamphlets  de  lui. 

I !.  FIENUS  ou  F ve vs  ( Jean  ) , 
d'Anvers,  médecin  du  16e  sièclç  , 
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exerça  sa  profession  dans  sa’ patrie 
pendant  un  grand  nombre  d’années  ; 
en  1 584  , >1  se  retira  à Dordrecht , où 
il  mourut  l'année  suivante.  Ou  a de 
lui , De  fialibus  /iwnanum  corpus 
molestanlibus  commentarius  noms 
uc  singularis  , Antvcrpiæ  , 1 58a, 
in-12  ; Heidelberg®,  1089  , in-8°  ; 
Francofurli  , ! 693  , avec  les  notes 
de  Liéviu  Fischer  ; en  llamaud , 
Amsterdam  , 1668  , iu-u. 

II.  F1ÊNUS  (Thomas),  fils  du 
précédent,  né  à Anvers  eu  1 566  , 
médecin  du  duc  de  Bavière , puis 
professeur  en  médecine  à Louvain, 
où  il  mourut  en  i6âi , à f>4  ans  , a 
donné  , 1.  De  piiibus  imagina- 
lionis  1 racla  lus  , Leyde  , i635  , 

ni- 12.  11.  De  furmatiune  et  de 
animalivne  fœtus,  in-8°.  111.  Apo- 
logie pro  libre  prœced. , in-8“  , 
1629.  1 \ . De cauleriis  , 111- 8°.  V. 
Libri  c/tirurgici , 1649,  in  — 4°  î 
et  d’antres  livres  bien  reçus  dans 
leur  temps. 

FIESQUE  (Jean-Louis  de), 
comte  de  Lavague  , d’une  des  plus 
grandes  familles  de  Gênes  ; il  joi- 
gnait la  grâce  à la  noblesse,  et  se 
montrait  magnifique  jusqu’à  la  pro- 
fusion. A une  adresse  insinuante  , il 
joignoit  des  manières  aimables  et 
. une  affabilité  sa  ils  affectation  : mais, 
sous  les  dehors  de  la  douceur , il  ca- 
choil  une  ambition  inquiète  et  insa- 
tiable, et  un  esprit  ennemi  de  toute 
subordination.  Ta  haute  forltiue 
d’André  Doria  exciloit  sa  jalousie  ; 
il  se  ligua  d’abord  avec  les  Français 
qui  voulaient  recouvrer  Gènes.  Un 
des  conjurés  lui  ayant  fait  compren- 
dre quec’étoit  lent  reprise  dune  aine 
lâche  , d'aimer  mieux  assurer  sa 
patrie  à des  étrangers  que  de  la 
conquérir  pour  lui-mèmc,  il  tra- 
vailla à s'en  reudre  maître.  11  dit  à 
sa  femme  Eléonore  Cibo  : « Ma- 
dame , ou  vous  11e  me  reverrez  ja- 
mais , ou  vous  verrez  dans  Gènes 
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tout  au-dessous  de  vous.  » A l'en- 
trée de  la  nuit  du  ier  janvier  i547, 
les  conjurés  commencèrent  à exé- 
cuter leur  projet.  Ils  s’éloient  déjà 
rendus  maîtres  de  la  Darséne  , lieu 
où  sont  les  galères  , lorsque  la 
plauche  sur  laquelle  le  comte  pas- 
soit  pour  entrer  dans  une  galère 
s’étant  renversée , il  tomba  dans  la 
mer  et  se  noya  , à l'àge  de  22  aus. 
La  mort  du  chef  ralentit  l'ardeur  des 
conjurés  , et  la  république  fut  sau- 
vée. On  punit  le  crime  de  Fiesque 
sur  sa  famille  ; elle  fut  bannie  de 
Gènes,  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ration , et  l’on  rasa  son  palais.  Un 
des  frères  du  comte  péril  sur  l'écha- 
faud ; un  autre  fut  jeté  dans  la  mer, 
enfermé  dans  un  sac  ; le  troisième, 
âgé  de  1 o aus , se  relira  eu  France 
et  s’y  établit.  Le  cardinal  de  Retz  a 
donné  l’Histoire  de  cette  conjura- 
tion, in  - 8°  , 1.G65.  Cet  ouvrage 
n'est  qu’une  espèce  d’abrégé  de  l'His- 
toire de  la  même  conspiration  pu- 
bliée en  italien  par  Mascardi  , et 
traduite  en  français  par  Fonlenay- 
Saiule-Geneviève  , i63g  , in-8°. 
Voyez  Doria  , n"  II , à ta  fin. 

I FIEUBET  (Gaspard  de),  sei- 
gneur de  Liguy  , né  eu  1626,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse , 
sa  {w  trie  , ensuite  chancelier  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d’Autriche , et 
conseiller  d'état  ordinaire  du  roi , 
ayant  perdu  sa  femme  au  mois  de 
janvier  il>86  , et  n'ayant  point 
d'enfaus  , il  se  retira  chez  les  reli- 
gieux cainaldules  de  Grosbois  près 
Taris,  où  il  passa  dans  la  retraite 
et  la  prière  le  reste  de  sa  carrière  , 
qu’il  termina  le  10 septembre  1 Gt)4- 
C est  moins  à ses  ouvrages  qu'à  ses 
liaisons  avec  plusieurs  hommes  de 
lettres  qu’il  doit  sa  réputation.  Il  a 
laissé  quelques  jieli  les  pièces  de  poésie 
répandues  dans  divers  recueils.  Ou 
y trouve  de  la  délicatesse  , du  na- 
turel et  de  la  légèreté.  L 'Epitaphe 
de  Sainl-Paviu  cl  celle  de  Dcscartes 
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sont  de  ce  nombre.  ( Voyez  l'article 
Sa  i NT- P a v i N . ) Sa  Fa  h/e , su  r-lou  l , 
intitulée  Ulysse  et  les  Sy rênes , 
est  très  estimée. 

* FIEVRE,  déesse  adorée  par  les 
Romains,  particulièrement  dans 
les  provinces  où  les  lièvres  éloicnt 
frequentes  et  dangereuses.  On  lui 
dressoil  des  autels  avec  les  inscrip- 
tions les  plus  flatteuses.  C’est  ainsi 
qu  on  lit  sur  un  ancien  monument  à 
Oslrohow  en  Transi hanie  : 

F/'hri  divx. 

Fcbri  sa  ncl  æ. 

Febfi  mi^nv. 

(FIE  UX  ; Jacques  de } , docleur 
de  la  maison  de  Navarre  , connu 
j>ar  son  talent  pour  In  prédication  , 
qui  lui  mérita  l'évèché  de  Tout  en 
1676,  y publia,  l'année  suivante, 
des  Statuts  synodaux , qui , depuis, 
oui  servi  de  règle  à ce  diocèse  , et 
en  1679  , un  Ecrit  sur  l'usure  ’ 
qui  hit  très-utile  dans  son  diocèse  , 
où  ce  vice  avoit  jeté  de  profondes 
racines.  Il  mourut  à Paris. 

* F1GINO  (Ambroise),  peintre 
italien  . né  à Milan  , mort  eu  1590. 
I.e  lord  Pembroke  a de  cet  artiste  un 
très- beau  tableau,  qui  représente 
une  Descente  de  Croix. 

* FIGI.TUCCI  ( Félix  ) , de  Sienne, 
vécut  dans  le  seizième  siècle.  Après 
s'èlre  acquis  une  certaine  célébrité 
par  scs  écrits , il  prit  l'habit  de  S. 
Dominique  dans  le  couvent  de  S. 
Marc  de  Florence.  Il  a mis  en  Dia- 
logue les  livres  de  la  politique  d’A- 
ristote , avec  des  remarques , et  tra- 
duit des  livres  de  Morale  du  même 
auteur.  11  publia  aussi  en  if>5o,  à 
Home  , Mue  Traduction , en  langue 
toscane  , des  onze  Philippines  de 
Démoslliènes , avec  une  Lettre  de 
Plulippe  aux  Athéniens,  imprimée 
à Hume  en  i55i.  On  a encore  de 
lui  une  Traduction  de  Phèdre  , 
des  lettres  de  Marsile  Firciu  , et  de 

T.  VI. 
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l'histoire  du  nord  par  Olaüs  Ma- 
guus. 

* FIGON  (Jehan),  auteur  du 
1 6e  siècle,  né  à Montélimar , dépar- 
tement de  la  Drùme  , est  auteur 
des  ouvrages  suivaus  : J.  Un  re- 
cueil d odes , épistres  et  épigrammes 
intitulé  : Le  Poétique  trophée  , 
iu-8’  , Tuolose  , ou  Toulouse  , 
>556.  II.  La  course  d’Atalante  et 
laf  victoire  d'Jiyppomène  , fable 
poétique  , Tholose  , 1 558,  in-8°.  III. 
L' Amitié  bannie  du  monde , œuvre 
faite  en  forme  de  dialogue , par  Cyre 
Théodore,  poêle  grec,  traduite  en 
vers  français , Tholose , aussi  in-8°, 
même  année.  IV.  Enlin  trois  Chants 
royaux  dsus  unlivre  qu’ila  composé 
en  prose  , sous  le  tilrede  la  Pérégri- 
nation de  / Enfant  vertueux  , în- 
16  , Lyon,  1084. 

* FIGRELIUS ( Edmond  ), savant 
suédois , professeur  d'histoire  à Up- 
sal , mort  en  1676,8  fait  un  ouvrage 
intitulé  De  statuts  illustrium  Ru- 
manorum. 

*F1GUEIRA  ou  Fiociera.  (Guil- 
laume), troubadour  du  iô*  siècle, 
natif  de  Toulouse  où  sou  père  exer- 
çoitla  profession  de  tailleur.  Témoin 
des  horreurs  que  la  croisade  contre  s 
les  Albigeois  avoit  produites  , il  se  ’ 
retira  en  Lombardie  , où  il  ce  lit 
jongleur.  On  trouve  de  lui  dans  les 
anciens  recueils  un  Sirvenle  plein 
<le  fiel  et  d'aigreur  contre  l’Eglise 
romaine  , deux  pièces  à la  louange 
de  Frédéric  II , et  une  Pastourelle 
qui  ne  manque  pas  de  grâce  et  de 
naïveté. 

I.  FIG  UFR  OA  (François  de), 
ue  a Alcala  de  f léuarès  , vers  l’année 
i5ijo,  montra  dès  son  enfance  un 
grand  talent  pour  lu  poésie  , qu’il 
cultiva  par  la  suite  avec  uu  tel  succès 
qu’on  le  surnomma  le  Divin.  Après 
avoir  embrassd la  carrière  militaire, 
il  servit  dans  les  guerres  d’Italie  et 
57 
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parcourut  la  Flandre  avec  don  Car- 
lo*. d’Aragon,  premier  duc  de  Terra- 
nova,  qui  en  faisoit  le  plus  grand 
cas.  Quelque  temps  après  il  revint 
ettF,spagne  où  il  étoit  regardé  corn  me 
l’oracle  de  sou  temps.  Telle  étoit  i'o- 
piuion  que  les  littérateurs  espagnols 
a voient  de  lui.  Le  nom  de  Figueroa, 
dont  la  modestie  égaloit  le  mérite  , 
n’éloit  pas  devenu  moins  célèbre 
au  dehors.  Les  princes  et  les  savans 
étrangers  étoient  en  correspondance 
avec  lui.  Quelques  instans  avant  de 
mourir  il  ordonna  de  brûler  tous  ses 
ouvrages.  Cependant  il  reste  en- 
core de  lui  quelques  poésies  iné- 
dites, en  manuscrit  de  sa  main  , 
conservées  dans  la  bibliothèque 
royale  , indépendamment  d’autres 
pièces  de  vers  imprimées  à Lis- 
bonne en  i5j6  , et  réimprimées 
par  les  soius  de  Louis  1 rtbaldos  sou 
contemporain.  On  trouve  à la  tête 
de  ce  recueil  uu  discours  plein  d é- 
rudition  où  cet  éditeur  déplore  la 
perte  des  antres  ouvrages  de  Figue- 
roa, en  regrettant  également  l’igno- 
Tance  absolue  où  l’on  est  des  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  excellent 
écrivain. 

* II.  FIGUEROA  ( Christophe 
SVA.HEZ  de  ),  docteur  eu  droit , ne  a 

Valladolid  au  commencement  du  17' 
siècle , se  voua  de  bonne  heure  aux 
Lelles-letyres,  où  il  se  lit  remarquer 
par  des  productions  estimables.  Nous 
avons  de  lui,  l.  La  constante  A nia - 
rilis , poème  pastoral  écrit  eu  espa- 
gnol et  imprimé  à Valence  en  1609  , 
traduit  en  français  eu  ibi4  par 
Lancelot.  IL  Miroir  de  La  jeunesse. 
III.  L’Espagne  vengée,  poème  hé- 
roïque. IV.  Quelques  traits  de  La 
vie  de  don  Garcia  Hurtado  de 
Mendoza  , quatrième  marquis  de 
■Cane te.  V.  Histoire  des  actions 
des  jésuites  en  Orient , depuis  1607 
jusqu’en  1608.  VL  Ee  passant  ou 
préceptes  très-utiles  pour  se  bien 
conduire.  VIL  fMuvres  mystiques 
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de  la  mère  B an  lista  de  Genooa. 
Vlll.  Document  nécessaire  à ta 
vie  humaine.  11  a traduit  en  outre 
le  Vastor Jido  de  Guariui.  C’est, 
dit-ou,  nue  des  meilleurs  traduc- 
tions que  l’Espagne  possède  en  ce 
genre. 

* FIGUIER  (Guillaume),  gentil- 
homme d’Avignon  , que  l’on  compte 
également  au  nombre  des  trouba- 
dours du  i3'  siècle.  Son  esprit  et  ses 
grâces  lui  attirèrent  les  faveurs  de, 
plusieurs  dames  qu’il  célébra  dans 
des  chansons  galantes  , dont  Pétrar- 
que a beaucoup  profilé.  On  a aussi 
de  lui  deux  Traités,  l’un  intitulé 
Lon  fiagel  mortel  dels  Tyrans  , et 
l’autre  , Contra  amour.  C’est  dans 
ce  dernier  que  se  trouve':!  des  vers 
que  de  Beaucliamp  a rendus  ainsi  : 

Amour,  je  suis  que  te  f«veur 
Ne  se  peut  acquérir  sans  peine  , 

Et  que  c’est  die  qui  nous  meine 
Au  sanctuaire  du  bonheur. 

Mais  ce  ne  fut  jamais  la  haine 
Qui  fit  prospérer  un  troupeau; 

On  doit  en  épargner  la  peau 
El  se  contenter  de  la  laine. 

> 

F1GULUS.  Voyez  Nigidius. 

f FILANGIERI  (Gaëtano), 
publiciste  renommé,  né  à Naples 
en  1752  , abandonna  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes  pour 
se  livrer  à l'étude  de  la  philosophie 
et  de  la  législation.  En  1787  , 
appelé  au  conseil  suprême  des  fi- 
nauces,  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cet  honneur,  étant  mort  le  25 
juillet  1788.  11  avoit  déjà  publié,  I. 
De  Y Education  publique  et  privée. 
Il  en  éleudit  ensuite  les  idées  dans 
son  grand  Traité  sur  la  législation. 
IL  Morale  des  Princes  , fondée  sur 
la  natureet  l’ordre  social.  111.  Science 
de  la  Législation  , Gèues,  -179b  . 
8 vol.  iu-8° , traite  savant  et  ju- 
dicieux divisé  eu  7 livres.  Daus  le 
premier,  l’auteur  expose  les  réglés 
géuérales  sur  la  scieuce  législative  ; 
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dans  le  second  il  développe  les  prin- 
cipes des  lois  civiles  et  économiques; 
dans  le  troisième,  ceux  des  lois  cri- 
minelles; le  quatrième  a pour  objet 
l’éducation  ; le  cinquième  , le  culte 
el  la  religion  ; le  sixième  , les  lois 
sur  la  propriété  ; le  septième , celles 
qui  concernent  la  puissance  pater- 
nelle , véritable  source  du  bon  ordre 
des  familles,  de  la  morale  publique 
et  de  la  tranquillité  des  empires.  Cet 
ouvrage  parut  eu  Italie  eu  1780,  et 
cinq  éditions  en  avoient  été  faites 
lorsqu’il  fut  traduit  en  français  par 
Jean-Antoine  Gauvain-Gatlois , Pa- 
ris, 1786,  7 vol.  in-8°.  Cette  tra- 
duction , qui  a obtenu  un  grand  suc- 
cès , a été  réimprimée  eu  1798. 

* 1.  FILANTE  (Jean-André), 
de  Taverna  dan»  la  Calabre , profes- 
seur en  droit  à Naples,  vivoit  daus 
le  17e  siècle,  lia  écrit , I.  Commea- 
taria  in  institutiones  impériales.  Il 
compare  dans  ce  traité  le  droit  de 
Naples  avec  le  droit  romain.  11. 
Teslamentorum  liber  unicus  hexa- 
metris  laconicè  conscriptus,  Naples, 
1602  , in-40. 

* II.  FILANTE  (Pompée),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  la  ville  de 
Taverna dansla  Calabre,  vivoit  dans 
le  17e  siècle.  O11  a de  lui  des  Fioles 
et  des  Ucmarques  sur  Florus,  quel- 
ques Epigrammes  , des  Elégies  et 
plusieurs  autres  Ouvrages. 

* F1LARDUS , de  la  province  de 
Varajuoiiny  , de  la  grande  Armé- 
nie, s appliqua  des  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  maniement  des  armes  ; 
à l’âge  de  37  ans  il  entra  au  ser- 
vice de  l’empereur  Diogène  et  se  lit 
distinguer  en  plusieurs  affaires.  En 
1073  , il  se  révolta  contre  ce  souve- 
rain, et,  à la  letc  d’une  armée  de  vingt 
mille  combatlaits  , il  s'empara  de  la 
petite  Arménie  jusqu'aux  envirousde 
Marache.  Filurdus  invita  ensuite  le 
priuce  Tornig  , seigueiir  de  Daron 
si  de  Sassouu , à prendre  sou  parti 
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pour  se  soustraire  à la  domination 
de  l'empereur.  Il  refusa  sa  demande 
et  la  guerre  éclata  bientôt  entre 
eux  ; la  première  bataille  eut  lieu 
dans  la  plaine  d'Alova  , près  de 
Hautzil,  et  Tornig  remporta  une 
victoire  complète  : l’émir  persan  , 
appelé  Cafr,  ami  el  allié  de  Filar- 
dus , vint  alors  au  secours  de  ce 
rebelle , qui  remporta  la  victoire  sur 
sou  euneriii.  Tornig  perdit  la  vie 
dans  sa  fuite  , et  Filardus  , pour  se 
calmer  de  la  rage  qu’il  avoit  contre 
ce  brave  guerrier,  lit  ôter  le  crâne 
de  sa  tète,  pour  s’en  servir  de  coupe 
à boire  , et  il  envoya  le  reste  de  ses 
ossemeus  au  gouverneur  de  Moular- 
kin  pour  être  conservés  comme  un. 
objet  très-précieux.  Ce  tyran  , après 
avoir  opprimé  des  villes  et  ramassé 
des  richesses  , d’après  le  témoignage 
de  l’historien  Matthieu  d’Edesse  , 
établit  son  siège  à Antioche.  Mais  en 

I o85 , il  perdit  presque  tous  ses  états, 
et  se  sauva  eu  Perse: où  il  embrassa 
la  religion  tnahométane,  et  finit  ses 
jours  malheureusement. 

* FILAREI)  , issu  d’une  illustre 
famille  arménienne  de  la  province 
deDaron,  fut  élevé  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  métier  des  armes  el  dans 
l’art  de  gouverner.  Eu  779 , Léon  IV, 
empereur  de  Constantinople,  le  nom- 
ma membre  de  son  couseil  et  lut 
accorda  des  prérogatives;  Filared  y 
acquit  bientôt  l'estime  et  laffecliou 
de  l’impératrice  Eriné  , et  avec  celte 
faveur  il  parvint  à donner  sa  fille 
en  mariageà  l'empereur  Constantin, 
fils  de  Léon  et  d’Eriné , d’apres  le 
rapport  de  Zonar , liv.  XV,  chapitre 

II  el  13.  Ce  personnage  reudit  des 
services  éclatans  en  plusieurs  occa- 
sions aux  villes  et  aux  provinces 
soumises  alors  au  souverain  de  Cons- 
tantinople. 

FIL  ARETE  ( Antoine),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin  au  iM. 
siècle , fit,  par  ordre  d’Eugène  IV,  la 
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porte  de  bronze  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  et  donna  aussi  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Bergame  et  dn  bel 
hôpital  de  Milan. 

* FÏLASStER  (J.  J.) , né  à War- 
wick , cultivateur  à Clamarl  près 
Paris , où  il  mourut  en  1806.  Nom- 
mé député  à la  première  assemblée 
législative,  en  1791  , dans  la  séance 
du  34  mai  *79®  > ■'  convertit  eu 
motion  l’article  du  Contrat  social  qui 
consacre  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieuses. Dénoncé  à l'époque  du  10 
août , il  ne  fut  pas  réélu  membre  de 
la  convention  nationale,  mais  il  fut 
nommé  juge  de  paix  du  Bourg-la- 
Rcine;  destitué  de  ses  fonclious,  il 
réclama  le  17  novembre  1794. 
Filassier  étoit  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes.  On  a 
de  lui , I.  j Dictionnaire  historique 
de  l’éducation , 1771  , 2 vol.  in-8“  , 
réimprimés  en  1784.  II.  Erasle  ou 
l’ylmi  de  la  jeunesse , 1773,  in-S®  , 
3e  édition,  1779,  2 vol.  in-8".  111. 
Eloge  du  Dauphin , pire  de  Louis 
XVI-,  1779,  iu-8".  IV.  Culturede 
la  grosse  asperge , dite  de  Hollande, 
Paris,  i779,in-i2.  V.  Dictionnaire 
du  Jardinier  français,  1789,  2 vol. 
*u-8“. 

* F1LCHINS  ( Benoît  ) , né  d’une 
famille  noble  de  la  Grande-Bretagne, 
fut  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme et  attaché  à cette  religion. 
•V enu  à Paris  dès  l’âge  de  24  ans , 
il  l’abjura  pour  rentrer  dans  la  reli- 

ion  catholique , et  embrassa  l’ordre 

es  capucins , après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie  en  i55g  , dans  le  des- 
sein d'y  prêcher  sa  religion  ; mais  la 
reine  Elizabeth  le  retint  dans  une 
étroite  prison  pendant  l'espace  de 
trois  ans , après  lesquels  Henri  III , 
roi  de  France  , obtint  son  élargisse- 
ment, le  fit  revenir  à Paris  , et  l’ho- 
norade  sa  bienveillance  particulière. 
Le  P.  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  ù son  zèle,  à sa  piété 
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et  à ses  lumières,  tels  que,I.  Ilrgi/la 
perfectionis,  coniinens  brève  ac  tu— 
cidum  compendium  tôt i us  vitee  spi- 
ritualis , etc.  Cet  ouvrage  , écrit 
d’abord  en  anglais,  * puis  traduit  en 
flamand  et  en  français  , fut  mis 
aussi  eu  latiu  par  l’auteur  lui— même 
quelques  années  avant  sa  mort  : il 
s’en  Ht  successivement  plusieurs  édi- 
tions à Rome,  Paris,  Lyon,  Vi- 
terbe  et  ailleurs.  II.  Soliloquium 
pium  et  grave  , dans  lequel  il  ex- 
plique les  motifs  de  sa  couversion. 

III.  Liber  variorum  exercitiorum 
spiritua/ium  , etc.,  Viterbe  1G08. 

IV . Lquts  chrislianus , etc.,  3 vol. 
in-j  2 , Paris  , 1609. 

F1LELFO.  Voyez  Phiélphe. 

FILEP1QUE.  Voy . Phi  lupique. 

F1I.EUE  (Joseph),  de  Lyon , quitta 
la  profession  d'avocat  pour  entrer 
chez  les  jésuites,  et  publia, en  i636, 
un  ouvrage  intitulé  Miroir  pour 
voir  Dieu  dans  toutes  les  créatures . 

FILESAC  (Jean),  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  Sanil-Jean-en- 
Grève  , mort  à Paris  sa  pairie  , 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  , le 
27  mai  i638,à  5a  ans, a composé, 
sur  des  matières  ecclésiastiques  et 
profanes,  divers  ouvrages  remplis 
d’une  érudition  assommai!  te.  Ce  n’est 
qu’un  amas  de  passages , ajoutés 
les  uns  aux  autres  par  quelques  ré- 
flexions , sans  beaucoup  d’ordre  ni 
de  méthode.  11  passe  du  sacré  au 
profane,  fait  de  longues  digressions 
écrites  très-durement , et  lasse  sou 
lecteur  en  l’instruisant.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  , I.  Traité 
de  l’autorité  des  Evêques,  Paris  , 
1606  , in-8“  11.  Un  autre  du  Ca- 
rême. III.  De  l’origine  des  Paroisses. 
IV.  Des  Traités  de  la  Confession 
auriculaire , de  l’Idolâtrie  , et  de 
l’origine  des  anciens  statuts  de  ta 
faculté  de  Paris  , réunis  sons  le 
ülred'Operapleraquc,  Paris,  1691, 
in-80  : ils  sont  recherchés. 
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* F1LH0L  ( François  ) , natif  de 
Mongiscarl , viüedu  Languedoc, prés 
Toulouse,  auteur  qui  seroit  toul-à- 
fait  ignore  s’il  n’ctit  pas  fait  im- 
primer à Toulouse  en  1619  un  re- 
cueil de  deux  cents  stances , chacune 
de  six  vers  alexandrins  , intitulé 
YOracle  poétique.  Il  n'est  indiqué 
sur  le  l'roulispice  de  ce  livre  que  par 
les  deux  lettres  initiales  F.  F. 

i'  FILICAJA  (Vincent),  poêle 
italien  , sénateur  de  Florence  sa  pa- 
trie , né  en  164»,  et  mort  le  37 
septembre  1 707  , fut  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  Crusca  et  de  celle  des 
Arcades.  Ses  Poésies , publiées  à 
Florence  en  1707,  iu-4°,  par  sou 
fils,  réimprimées  à Venise  eu  1747, 
3 vol.  in-ia,  sont  délicates,  et  déno- 
tent un  homme  qui  vil  dans  le  grand 
monde.  Filacaja  n'étoil  pas  riche: 
Christine,  reine  de  Suède  , sachant 
qu'il  avott  de  la  {reine  à faire  sub- 
sister sa  famille  , lui  Ht  du  bien  ; et 
sa  géuérositéfut  d’autant  plus  loua- 
ble , qu'elle  voulut  qu'on  l'iguoràt 
entièrement. 

F1LLASSIER  ( Marin  ) , prêtre 
parisien,  mort  le  lâ  juillet  1735,  à 
56  ans,  curé  de  campagne  , et  en- 
suite chapelain  des  daines  de  Mira- 
miou,  est  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'onction , intitulé  Senti  me  ns  chré- 
tiens propres  nttx  personnes  i/ifir- 
mes , Paris,  1736,  in-12. 

* I.  F1LT.ASTRE  ( Guillaume  ) , 
évêque  de  Toumay,  né  en  1 344  • el 
mort  en  1 4 38,  a publié  une  Chro- 
nique imprimée  en  1617  , eu  3 vol. 
in-fol , qu'011  recherche  encore  quoi- 
que surannée.  Ou  a encore  de  lui 
l'Histoire  du  noble  ordre  de  la 
Toison  ifOr,  taris,  tâ  16 , 1 vol.  en 
a loin,  iu-fol. 

* 11.  FIL!  ASTRE  (Jacques),  poêle 
latin  et  français  , cité  par  La  Cnoix- 
éu-RIame , qui  u«  donne  aucuns  dé- 
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tails  sur  sa  personne , et  se  borne 
à nous  apprendre  qu’il  a écrit  quel- 
ques Chants  royaux  eu  l'houueur 
de  la  Vierge. 

I.  F1LLEAU  de  La  Chatse  el  de 
Saint- Martin.  Voyez  Chaise, 
u°  1 ( Jean  de  la  ). 

t H.  FILLEAU  ( Jean  ),  profes- 
seur eu  droit  et  avocat  du  roi  à Poi- 
tiers sa  patrie , mort  dans  un  âge 
avancé  en  1683  , est  principalement 
connu  par  lu  Relation  juridique  de 
ce  qui  s'est  passé  à Poitiers  tou-’ 
chant  la  nouvelle  doctrine  des  jan- 
sénistes , Paris  , 16.04,  in-13,  de 
546  pages , dédiée  à la  reine  mère 
de  Louis  XIV, qui  avoit  ordonné  à 
l'auleur  la  publication  de  ce  livre  , s 
devenu  fort  rare.  C’est  une  Rela- 
tion connue  sous  le  nom  de  la  Pal/le 
de  Jiourgfontainc.  La  bibliothèque 
impériale,  sous  le  11“  T),  670,  pos- 
sède un  exemplaire  de  ce  livre  , 
chargé  des  notes  manuscrites  d’un 
anonyme  , qui  prétend  que  celte 
Relation  est  pleine  de  faussetés. 
Filleau  raconte  sérieusement  que  six 
personnes,  qu'il  u’ose  désigner  que 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms, 
s'étoieut  assemblées  , en  1621 , pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  renver- 
ser la  religion  , eld  élever  le  déisme 
sur  ses  ruines.  Les  jésuites  n’ont  pas 
laissé  de  faire  imprimer,  en  1766, 

La  Réalité  du  projet  de  Rourgfbn- 
taine,  3 vol.  iu-i  3;' cet  ouvrage  est, 
dit-on,  de  Patouillet.  Leurs  adver- 
saires leur  répondirent  par  La  Vé- 
rité et  l’Innocence  victorieuses  de 
la  calomnie , ou  Huit  Lettres  sui- 
te projet  de  liourgjhrjaine , 1758  , 
en  a vol.  in-12.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  , du  ai  avril 
1788,  comme  contenant  des  impos- 
tures réfutées  depuis  long-temps.  On 
a encore  de  Filleau  , I.  Les  Arrêts 
notables  du  parlement  de  Paris  , 
i63i , 2 vol.  in-fol.  U.  Les  Preuves 
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historiques  de  la  vie  de  sainte  Ra- 
degonde.  III.  Traité  de  F université 
de  Poitiers.  On  trouve  des  details 
curieux  sur  cet  auteur  dans  la  Bi- 
bliothèque île  Poitou  par  Dreux  du 
Badier,  tom.  IV,  pag.  175. 

t FILLEUL  ( Nicolas  ).  Ce  poète, 
natif  de  Houcn , tlorissoit  vers  le 
milieu  du  16e  siècle.  Il  a composé 

Îilusieurs  pièces  de  vers  latins,  sons 
e nom  de  Pil/illius  quercetanus. 
Ses  poésies  françaises  consistent  en , 
I.  Une  tragédie  d 'Jc/tille,  jouée  au 
college  d'Harcourt  et  imprimée  , 
ilt-40,  à Paris,  en  1 565 , qui  pour- 
ïoit  bien  être  la  même  que  celle  at- 
tribuée ci-dessus  à Le  Febvre.  II.  Les 
Théâtres  de  Ga/Z/o/»,  Rouen,  i566, 
in-40,  contenant  plusieurs  Eglogues , 
une  tragédie  de  Lucrèce,  et  les  Om- 
bres , comédie  eu  cinq  actes  et  en 
vers.  III.  Enfin  , la  Couronne  de 
Henri- le-  Vie torieux , roi  de  Polo- 
gne , Paris,  1573  , in-4°. 

* F1LLIUCCIO  (Vincent  ) , jé- 
suite, né  à Sienne  en  1 566  , enseigna 
la  philosophie , les  mathématiques  et 
la  théologie,  fut  pénitencier  à Rome 
et  casuiste  en  chef  du  saint-office.  Il 
mourut  en  162a.  Ou  a de  lui  Ques- 
tioni morali  , imprimées  à Lyon 
en  i633,  dans  lesquelles  il  professe 
quelquefois  une  morale  un  peu  indul- 
gente. 

* FILMER  ( sir  Robert  ),  écrivain 
anglais , né  au  comté  de  Kent,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à Cambridge, 
mort  en  1688,  a donné , 1.  Un  ou- 
vrage intitulé  F Anarchie  d’une 
monarchie  limitée  et  mêlée.  IL  Le 
Patriarche.  11  s’efforce , dans  cet 
écrit , de  prouver  que  le  gouverne- 
ment patriarcal  des  premiers  âge* 
étoil  monarchique.  Locke  a réfuté 
les  assertions  de  Filmer  dans  son 
Livre  sur  le  Gouvernement. 

*FILORAMO  (Gabriel), de  la  ville 
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de  Saint-Pierre-Monfort  en  Sicile  , 
de  l’ordre  des  minimes  de  Saint- 
Françoia-dc-Paule , mort  en  16S9, 
étoit  savant  en  théologie.  On  a de 
lui  Lapis  lydius  circa  materiam 
de  prœscientiâ , prœdestinatione , 
et  reprobatione , Messaniae,  1607. 

* F1NA  ( Doualo  ) , de  Castel  de 
Sangro,  dans  l’Abruzze,  vivoit  vers 
l’an  1.57  a.  11  professa  le  droit  à Na- 
ples et  â Padoue.  On  a de  cet  auteur, 
uiort  en  i5S6,  Enchyridion  con— 
c/usiunum  et  regu/arum  utriusque 
juris , Veueliis , 1 58a , in-4*. 

* I.  FINCH  (Héoéage),  premier 
comte  de  Nollingham  , fils  de  sir 
Hénéage  Ftuch , greffier  de  Londres , 
né  en  1621,  mort  en  168a  ,élèvede 
l'école  de  Westminster,  puis  de  l'é- 
lise du  Christ  à Oxford , et  eutiu 
u collège  de  justice  du  Temple. 

Charles  IL  le  Ht  procureur-général  et 
baronnet.  Il  eut  ensuite  d'autres  di- 
gnités au  parlement  , et  obtint  le 
rang  de  pair.  Eu  1678,  il  fut  l'ait 
chancelier  ; et  un  an  avant  sa  mort, 
créé  duc  de  Nottingham.  On  a im- 
primé plusieurs  de  ses  Discours. 

* II.  FINCH  (Daniel),  fils  aîné 
du  précédent , né  en  1647,  mort  en 
1700,  acheva  son  éducation  à l’église 
du  Christ  à Oxford.  En  1 Ü80 , il  fut 
nommé  premier  lord  de  l’amirauté. 
Dès  1662,  il  avoit  hérité  de  son  père 
dn  titre  de  duede  Nollingham.  Finch 
fut  un  des  opposans  aux  mesures 
arbitraires  de  Jacques  11  ; mais , 
quoiqu’il  eût  appuyé  le  prince  d'O- 
range,  il  fut  un  de  ceux  qui  s'oppo- 
sèrent à sou  avènement  au  trône  , et 
un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la 
régence.  Cependant  Guillaume  lut 
promettoit  la  place  île  lord  chance- 
lier : il  la  refusa.  Seulement  il  fut 
quelque  temps  secrétaire  d’état.  A 
la  mort  de  la  reine  Anne  , on  le 
nomma  l’un  des  commissaires  pour 
l’adoums dation , et  peu  après  pré&i- 
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dent  du  conseil  : mais  en  1716  on 
lui  ôta  celte  place , pour  un  discours 
prononcé  à l'occasion  de  la  condam- 
nation à mort  des  seigneurs  écossais 
accusés  de  haute  trahison.  En  1739, 
Finch  hérita  du  litre  de  comte  de 
Winchelsra  par  la  mort  de  son  graud- 
pere.  11  parloit  facilement , éloit  bon 
orateur,  et  très-instruit,  comme  il 
paroit  par  sa  Réplique  à U /iistou 
sur  ta  Trinité.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita les  remercimeus  de  l'uuiversité 
d'Oxford  et  du  clergé  de  Londres. 

* F INC  K (Thomas),  Danois, 
né  à Fleusbourg  en  i5bi,  tout  à la 
fois  médecin,  orateur,  mathémati- 
cien et  aslrouome  , visita  les  plus 
célèbres  académies  de  l’Allemagne  et 
de  l’Italie , pour  lier  counoissauce 
avec  les  hommes  les  plus  instruits 
de  ce  temps.  Revenu  de  ses  courses 
littéraires,  le  prince  Philippe  , duc 
de  Sleswig  et  de  Holsace,  l'appela  à 
Gotlurp  et  le  choisit  pour  sou  mé- 
decin. Il  professa  ensuite  la  méde- 
cine à Copenhague  depuis  1Ô91  jus- 
qu'en 1 Roi  ; les  mathématiques  en 
1603;  l'éloquence  eu  i6o3  , etc.  , et 
mourut  en  i656.  Les  ouvrages  de 
Thomas  Finck  sont,  1.  C.eomelrtae 
rotundi , libri  XIV,  Baie,  1591, 
111-4°.  II-  De  Constitutions  Mat/ie- 
seos , Copenhague , »5gi , iu-4°-  III. 
Horoscopographia , sire  de  inve— 
niendo  steiiarum  situ  astrologia  , 
Slcswic,  ■ f> 9 1 , in-4“.  IV.  De  mé- 
dicinal constitutionc , Copenhague , 
1637.  Ce  savant  est  encore  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
consultés  aujourd’hui. 

t FINE  ( Oronce  ) , né  à Briançon 
en  Dauphiné  l'an  i4q4 , d’un  mé- 
decin , fut  choisi  par  François  1", 
pour  professer  les  mathématiques 
an  collège  royal . S'étant  opposé  , 
avec  quelques  autres  de  ses  ceufrères 
de  l’université,  au  Concordai , Fine 
fu  t mis  en  prison  en  1 5 1 8 , et  y étoit 
encore  eu  i5»g  : mais  il  obtint  enfin 
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son  élargissement,  llavoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  : il  fit , 
par  ordre  du  cardinal  de  Lorraine  , 
une  Horloge  planétaire  d’une  in- 
vention singulière,  que  l’ou  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  la  bibliothè- 
que de  Sainte-Geneviève , et  dont  la 
description  fut  imprimée  à Paris  en 
i553,  iu-40.  On  a de  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Géométrie , d' Opti- 
que, de  Géographie  et  d’astrolo- 
gie , réunis  eu  3 vol.  iu-fol.,  i553, 
— 4a  et  — 56.  ( Voyez  Claude  , 
11"  V.)  11  e’toit,  quoique  géomètre, 
fort  attaché  à l'astrologie.  Fiué  mou- 
rut très-pauvre,  à Pans,  le  6 octo- 
bre 1 555  , de  douleur  de  n’avoir  pas 
obtenu  les  récompenses  que  la  cour 
lui  avoit  promises.  Il  laissa  sa  femme 
chargée  de  six  eufaus.  Le  souvenir 
du  mérite  du  pere  ht  pour  eux  c« 
que  sou  mérite  même  n'avoit  pi> 
faire  : ils  trouvèrent  des  protecteurs 
qui  leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tombeau 
de  Fine  de  vers  et  d’épitaplies.  U 
avoit  pris  pour  devise  : VlRESCIT 
vulnf.re  virtus  ; apparemment 
pour  faire  allusion  à sa  prisou  et  aux 
persécutions  de  ses  envieux.  Voyez 
Brianville  , n°  II. 

* FINELLA  ( Philippe  ) , philo- 
sophe et  fameux  astrologue , vivoit 
dans  le  17°  siècle.  U a écrit  : De 
Metoposcnpd  , seu  mttoposcopo 
aaturaii  lib.  III ; de  duabus  con- 
ceptiouis  et  respirationisjiguris  et 
de  cannexionc  inter  eas  et Jiguram 
cœlestem. 

* F1NELLI  ( Julien  ) , célèbre 
sculpteur , né  à Carrare  le  1 3 no- 
vembre 1603  , étudia  les  premiers 
principes  de  l'architecture  et  du 
dessin  à Naples,  sous  un  de  scs  on- 
cles. Il  alla  ensuite  à Rome,  où  il 
suivit  ses  premières  études  à l’école 
de  Pierre  Bemiui  et  de  Jean  Loren- 
20.  Mais  ayant  eu  à se  plaiudre  de 
ces  deux  sculpteurs , il  quitta  Rome 
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et  se  fixa  à Naples , où  il  fit  deux 
grandes  statues  pour  la  chapelle  du 
trésor  royal  , représentant  les  jl pâ- 
tres saiul  Pierre  et  saint  Paul.  Les 
bustes  du  vice-roi  et  de  la  vice-reine, 
qu’il  sculpta  en  marbre , lui  valurent 
de  grandes  récompenses  et  des  hon- 
neurs. lia  fait  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages qui  se  votent  à Naples  ; mais 
il  faillit  perdre  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  la  vie  daus  la  révolte  de 
Masanicllo.  Soupçonné  d’étreattaché 
au  parti  espagnol,  il  fut  arrêté  et 
condamné  à mort  ; la  sentence  auroit 
été  exécutée , si  leducde  Guise  etun 
des  chefs  des  révoltés  n’eussent  sol- 
licité et  obtenu  sa  grâce.  Il  travailla 
encore  dix  ans , dans  l’intervalle 
desquels  il  eut  ordre  du  nouveau 
vice-roi  de  Naples  de  faire  les  mo- 
d èles  de  douze  grands  lions  de  bronze 
doré,  que  ce  dernier  devoit  envoyer 
au  roi  d'Espagne.  Au  milieu  de  ses 
occupations,  ayant  eu  uu  voyage  à 
faire  à Rome,  il  fut  attaqué  dans 
cette  ville  d’une  maladie  mortelle, 
qui  termina  ses  jours  en  1607. 

F1NICUERRA.  Voy.  Maso. 

* FINKENSTEIN  ( comte  de  ) , 
ministre  prussien.  Destiné,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  à la  diploma- 
tie, il  entra  de  bonne  heure  daus 
celle  carrière,  et  fut  envoyé;!  la  cour 
de  Suède  en  1735.  Il  y résida  plu- 
sieurs années,  à la  satisfaction  des 
deux  cours,  et  passa  de  là  à celle  de 
Danemarck.  Le  cabinet  de  Uerliu 
ayant  eu  besoin , daus  une  circons- 
tance critique , d’un  ministre  intel- 
ligent auprès  de  George  II  , roi 
d’Angleterre , qui  combaltoil  alors 
sur  le  Rhin,  le  comte  de  Fiukenstein, 
choisi  pour  celle  mission  , s’en, 
acquitta  dignement,  fut  envoyé  en- 
suite à Saint-Pétersbourg , et  revint 
en  Prusse,  pour  y occuper  l'emploi 
de  miuistre  du  cabinet,  qu’il  rem- 
plit pendant  5o  ans.  Il  mourut  en 
1800  ; c’étoit  le  plus  âgé  des  hommes 
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d’état  de  l’Europe.  Peu  de  temps, 
avant  sa  mort , il  célébra  le  jubilé  de 
la  5oe  année  de  son  ministère.  Son 
fils,  qui  a suivi  la  même  carrière, 
étoit  conseiller  de  la  légation  prus-r 
sienne  à Vienne,  et  il  y demeura 
chargé  d'affaires  lors  de  la  reprisedes 
hostilités  eu  septembre  i8o5. 

* F1NNA, fille  de  Léon  VI,  der- 
nier roi  rupenien  en  Cilicie  , tomba 
prisonnière  avec  son  père  et  sa  mère 
entre  les  mains  desEgyptieus,  et  fut 
conduite  au  Caire  vers  l’ait  1 374- 
Après  huit  mois  de  captivité , elle  et 
toute  sa  famille  furent  mises  en  li- 
berté ; cette  jeune  princesse  se  fixa 
alors  à Jérusalem  avec  sa  mère,  où 
elle  finit  le  reste  de  ses  jours  en  cul- 
tivant les  lettres,  vers l’au  îijiâ.  On 
a de  Finua  une  Description  détail - 
lée  en  vers  et  en  prose  sur  les  lieux 
de  la  Terre-Sainte. 

FINES  ( Adrien  ),  né  à Ferrare, 
employa  quatorze  aus  à composer 
contre  les  Juifs  un  ouvrage  qu’il  in- 
titula 1 laÿellum  , et  qui  parut  à 
Venise  en  i538,  in-q0.  11  est  mort  à 
la  fin  du  17e  siecle.  — Son  fils , Da- 
niel Fjnus,  est  aussi  auteur dequel- 
ques  Opuscules  italiens. 

* FIOLE  ou  Faioi.le  (Jacques 
de  la),  natif  de  Nantes  eu  Bretagne, 
et  fourrier  de  la  compagnie  de  La 
Trémouille.  Cet  auteur  , qui  lloris- 
soit  vers  le  milieu  du  16e  siècle,  a 
composé  plusieurs  Satires  ou  Coqs- 
à-l’dnc,  et  des  Chansons  imprimées 
au  Mans  en  i5G8. 

* I.  FIORAVANTI  ( Léonard  ) , 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  à Bologue,  pratiqua  aussi  la 
chirurgie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  mourut  eu  i588,  laissant 
plusieurs  ouvrages  eu  italien,  daus 
lesquels  il  se  récrie  fortement  contre 
la  saignée.  Voici  les  titre»  des  prin- 
cipaux, 1.  Delio  sjiecchio  di  scienlia 
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universale,  Venise,  i56/|,  in -8°. 
Le  Miroir  de  cet  auteur  a été  traduit 
en  français  par  Gabriel  Cbappuis  , 
Paris,  i586,  in-8°.  11.  Regimento 
délia  peste,  Veuise,  «565,  1 67 1 , 
1075,  in-8°.  111.  Jl  tesoro  délia 
cita  huniana,  Veuise  , l58a  , 

iu-8*.  IV.  Cirugia,  Venise,  «588, 
1.567,  iu-80.  Le  témoignage  de  ce 
médecin  empirique  ne  mérite  pas 
toujours  une  confiance  entière. 

* II.  FIORAVANTI  ( Jérôme  ) 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Sou  mérite  et  ses  talens  lui 
attirèrent  une  grande  considération, 
et  il  fut  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Clément  VIII  le 
choisit  pour  son  coufesseur.  11  mou- 
rut à llotue  sa  patrie  eu  t6ào.  11  a 
écrit  trois  Livres  sur  la  Trinité , 
cl  îles  Remarques  sur  quelques-uns 
des  passages  les  plus  difficiles  de 
ï Ecriture  sainte. 

FIORAVENTIf  Ridolpho  ).  Voy. 
Aljuirti  , u°  XIV. 

* FIORDIBELLO  ( Antoine  ), 
né  à Modène  d’uns  illustre  et  an- 
cienne famille  en  i5io,  s'appliqua 
d’abord  à l’élude  du  droit,  pour  ne 
pas  déplaire  à son  père  ; mais  il  i’ubau- 
donna  bientôt  pour  se  consacrer  à la 
philosophie  et  aux.  belles-lettres.  En 
i553,  il  entra  au  service  de  Sado- 
lel , alors  évêque  de  Carpentras , et  à 
la  même  époque  il  se  lia  d’amitié 
avec  le  cardinal  Bembo,  et  plusieurs 
savaus  et  hommes  de  lettres  des 
principales  villes  d ltalie.  En  t55o 
il  fut  ordonné  prêtre,  et  obtint  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Mo- 
dène, où  il  mourut  eu  1674  , après 
avoir  rempli  divers  emplois  hono- 
rables. On  a delui,  1.  Ad  t '.atolum  V, 
Romanorum  imperatorem  pane- 
gy ricus Romæ , 1 556.  IL  Oralio 
de  concorditt  ad  Oermanos  , I.ug- 
dnui , j5.Ii.  III.  De  auctoritate  Lc- 
ciesiœ , Lugduui , 1.546.  IV.  Plu- 
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sieurs  Discours , et  la  Vie  du  car- 
dinal Hadolet. 

* I.FIORE(Agiiellodel}, sculpteur 
et  architecte  napolitain  , vivoit  vers 
l'an  1 465.  Il  a fait , en  1469  , daus 
la  cathédrale  de  Naples,  le  tombeau 
du  cardinal  Rinaldo  Piscicello , celui 
de  Jeau  Ciciinello  eu  147  5 , daus 
l'église  de  Saint-I  Jurent , ainsi  qu'un 
autre  qu’on  voit  dans  la  chapelle  de 
Saint-Thomas- d’Aquin , de  Saint- 
Dominique  majeur. 

* II.  FIORE  ( Col  Antonio  del  ) , 
peintre  napolitain  , naquit  en  iS5t. 
Parmi  ses  ouvrages,  ou  distingue  le 
Tableau  de  saint  Antoine , abbé, 
qui  est  sur  le  grand  autel  de  l'église 
de  ce  nom  , élevée  par  Jeanne  1 , 
celui  de  sainte  Anne , que  l’on  voit 
à Sainte-Marie-la-Neuve  , et  un  au- 
tre de  saint  Jérôme , qui  est  daus  la 
sacristie  de  l’église  de  Saint-Laurent. 
Ce  peintre , un  des  premiers  qui 
fireul  perdre  à la  peinture  l’usage  un 
peu  ancien  des  profils  , sut  allier 
dans  sou  art  la  douceur  des  teiules  à 
l’harmonie  des  couleurs,  il  mourut 
en  1446. 

* FIORENT1NO  (Augustin), 
camaldule,  passoif,  à l’époque  où  il 
vivoit,  pour  un  homme  savant  cl 
profond  dans  la  philosophie  et  l’E- 
criture sainte.  II  a écrit  : J/istoria- 
rum  Camaldulcnsium  libri  111  ; 
Vita  Ambrosii  Camaldttlensis  ge- 
fiera/is  et  interprelis  grœci;  Vita 
et  miracula  sanctorum  Cbristi  con- 
fessorum  Justi  et  Clementis , etc. 

* FIORENZA  ue  Pazzis  ( Ca- 
taldo),  de  Catane,étoit  issu  d'une 
noble  famille.  On  commit  de  lui 
OU  avenimenti  tragici  délia  cità 
di  Sciacca,  imprimé  à Venise  en 
1671.  — Jean  FiokenZa  , prédica- 
teur de  Palerme  , de  l’ordre  de 
Saint-Benoit,  naquit  en  1617  et 
mourut  en  x6g4-  Ce  moine  , savant 
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et  hou  poète,  a laissé  plusieurs  Poè- 
mes qui  out  été  imprimés. 

* FIORENZO  ( Manr  ),  religieux 
servile  de  Florence,  vivoit  dans  le 
16'  siècle.  On  a de  lui  Annota- 
zioni  supra  la  lezione  t/el/a  sfera 
del  Sacrobosco  , ovesi  dichiarano 
tutti  i principi  rnatematici  et  na- 
tura/i.  Il  dédia  cet  ouvrage  à Cosme 
de  Médicis,  duc  de  Florence.  Il  est 
encore  auteur  de  ta  sfera  volgare 
nuovamente  tradotta  coït  moite 
nota n de  addizioni  di  geometria , 
cosmografia  navigatoria  et  ste- 
reometria , Venise,  i5Ô7,  in-4°. 

FlORl  ( Mario  di) , peintre.  Voy. 
Mario-Nuzzi. 

* FIORITO  ( Augustin  ) , jésuite  , 
de  Mazzara  en  Sicile  , né  eu  l58o  , 
et  mort  en  161a  , avoit  de  grandes 
contioissances , dans  les  sciences  phi- 
losophiques , dans  les  langues  et  sur- 
tout dans  la  langue  grecque  , dont 
il  a extrait  les  chartes  de  plusieurs 
saints  de  Sicile,  traduites  eu  latin, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  Vies 
composées  par  Ottavio  Caetano.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Augustin  Fiokito  , né  en 
Sicile,  mort  en  i5qo,  et  qui  a laissé 
une  Topographie  de  Mazzara. 

* FIOT (A.  H.  H.  ).  On  ne  connoit 
de  cet  auteur  que  la  tragi-comédie 
de  V Amour  fantasque  ou  le  juge  de 
soi-méme  , imprimée  en  168a.  De 
Beatichamps  et  de  Léris  attribuent 
cette  pièce  à Dufayot  ; mais  c’est  par 
une  erreur  qui  a été  relevée  avec 
fondement  dans  la  Bibliothèque  du 
théâtre  français. 

I FIOURELLI  (Tiherio  ) , acteur 
de  l'ancienne  troupe  italienne,  connu 
sous  le  nom  de  Mieux  Scaramouche , 
mort  le  8 décembre  1694  , à 88 
ans , n’a  voit  quitté  le  théâtre  que 
cinq  ans  avant  sa  mort  ; et  il  avoit. 
encore  tant  d'agilité  , qu'il  douuoil 
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un  soufflet  avec  le  pied.  Angel» 
Constantin  , l'un  de  ses  camarades  , 
a écrit  sa  Vie.  C'est  un  petit  in-ia, 
qui  est  parmi  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque bleue.  Il  le  représente  d'uu 
naturel  emporté;  avare,  mettant  , 
et  raconte  de  lui  divers  tours  d’es- 
croc. 

FIRÜEWST.  V oy.  Ferdoussy. 

f FIRENZUOLA  ( Ange  ) , poëte 
florentin,  d'abord  avocat  à Rome, 
sous  le  nom  de  Na  n ni  ni , qt/t  étoil 
celui  de  sa  famille,  ensuite  religieux 
de  la  Congrégation  de  Vallombreuse, 
fut  connu  et  estimé  du  pape  Clément 
VU,  qui  prenoit  plaisir  à la  lecture 
de  ses  ouvrages.  11  mourut  à Rome 
peu  après  en  1 545.11  a beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L'édition  de  se» 

< Havres  dans  ce  dernier  genre  , à 
Florence  , i55a  , in- 8°,  et  celle  de 
ses  Poésies,  i54g,  iu-8*,  sont  re- 
cherchées. Sa  Traduction  de  l’Ane 
d’Or,  qui  parut  la  première  fois  à 
Venise  eu  i55o,  in-ia,  et  réim- 
primée eu  1 56ç , in-8°,  est  rare.  On 
trouve  quelques  Capitoli  de  lui  , 
avec  ceux  du  Berni.  11  a aussi  fait 
quelques  comédies  : Lucidi,  Firenze, 
i549,in-8°;  La  Trinuzia  , i55t  , 
in-8"  ; Son  Discours  des  animaux  a 
été  traduit  en  français , Lyon , 1 556 , 
in-16 , et  par  La  Rivey , 1579,  in- 
1 6.  Son  Discours  de  la  beauté  des 
dames  l’a  été  par  J.  Palet , Paris  , 
i578,  in- 8°.  L'édition  complète  de 
ses  Œuvres  a paru  à Florence  ( Ve- 
nise), de  1763-66,  en  4 volumes 
in-8“. 

FIRMICUS-MATERNUS  (Julius) 
fit  paroître,  sous  les  enfans  de  Cons- 
tantin, un  excellent  Traité  de  la 
fausseté  des  religions  profanes. 
L'auteur , en  montrant  la  vanité  de 
i’idolâlrie , établit  divers  points  de 
la  religion  chrétienne.  On  a publié 
cet  ouvrage  avec  le  Minutius  Félix 
de  Leyde,  en  167a,  in-8°;  et  en 
1609  , avec  les  notes  de  Jean  Wour 
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ver.  On  lui  attribue  encore  sept 
livres  d' Astronomie , imprimes  par 
Aide  Manuce  eu  i409  , ttt-lbl.  : mais 
cette  dernière  production  , pleine  de 
rêveries, paroitètre  d'un  aulreJulins 
Fjbmicus,  qui  vivoildans  le  même 
temps. 

f FIRMIL1EN , évêque  de  Césarée 
en  Cappadoce  , ami  d'Origene,  prit 
parti  pour  saint  Cyprien , dans  la 
dispute  sur  la  rebaptisalion  de  ci  ux 
qui  avoient  été  baptisés  par  les  hé- 
rétiques. 11  écrivit  sur  celte  ques- 
tion une  Lettre  à saint  Cyprien, 
dans  laquelle  toutes  les  ra isous  qui 
pmiYoient  autoriser  la  pratique  des 
églises  d'Afrique  sont  exposées  avec 
force.  Firniilieu  présida,  en  264,  au 
remicr  concile  d'Antioche,  contre 
aul  de  Samo  ate  , et  mourut  l'an 
269.  I*  Ménologe  des  Crées  fait 
nieulioo  de  lui  comme  d’un  saint. 

I.  F1RM1N , nom  de  quatre  saints 
évêques  ; le  premier  , évêque  d'A- 
miens, martyrisé  au  3'  siècle;  le 
second,  évêque  de  la  même  ville, 
au  4*  siècle  ; le  troisième , évêque 
d'U/ès  ; et  le  quatrième  , de  Mende. 

* 11.  FIRMIN  (Thomas),  per- 
sonnage signalé  par  sa  bienfai- 
sance, né  en  i632,  à Ipswich  au 
comté  de  Suffolck  , mort  en  1697, 
fut  mis  eu  apprentissage  a Londres 
chez  un  marchand.  11  s'établit  en- 
suite pour  son  compte  , gagna  beau- 
coup de  bieu,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  piété  et  sa  charité,  que 
les  plus  illustres  personnes  du  clergé, 
et  particulièrement  l'arche vèqueTil- 
lolson  , se  firent  honneur  d'être  ses 
amis.  Cet  excellent  homme  établit 
une  manufacture  de  linge  pour  em- 
ployer les  pauvres  artisaus  qui  man- 
qnotenl  d’ouvrage  ; et  beaucoup  de 
protestant  français  étant  venus  se 
réfugier  à Ipswick  , il  en  établit  une 
seconde  spécialement  pour  eux.  Fir- 
mm , un  des  administrateurs  des  hô- 
pitaux du  Christ  et  de  St. -Thomas , 
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fut  nn  très-généreux  bienfaiteur  de 
ces  deux  établissement.  Enfin  il  n’y 
eut  pas  d'œuvre  de  charité  publique 
dans  sou  temps  à laquelle  il  ne 
voulût  contribuer.  Il  a publié , eu 
167b,  un  Ouvrage  sur  les  moyens 
d’employer  les  pauvres  et  de  pré- 
venir ta  mendicité , particulière- 
ment dans  la  ville  de  Londres  , 
in-40. 

* III.  FIRM1N  ( Gilles  ),  théologien 
anglais  non -conformiste  , né  au 
comté  de  Suffolck  , mort  en  1697, 
élev  e de  Cambridge.  Eu  sortant  du 
collège  , il  passa  a la  Nouvelle-An- 
gleterre, et  y pratiqua  la  médecine. 
A sou  retour , il  prit  les  ordres  chez 
les  presbytériens,  et  fut  nommé  mi- 
nistre de  Shalford;  mais  il  fut  dé- 
possédé en  1662.  Alors  il  reprit 
i exercice  de  la  médecine.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  Le  vrai  Chré- 
tien i un  Traité  du  schisme  , et 
quelques  autres  ouvrages. 

FIRMIUS  ( Marcus),  homme  puis- 
sant de  Sélencie  en  Syrie , se  fit  pro- 
clamer empereur  eu  Egypte,  pour 
venger  la  reine Zénobie,  dont  il  étoit 
ami.  Aurélieu  marcha  contre  lui, 
le  fil  prisonnier;  et, après  lui  avoir 
fait  souffrir  toutes  sortes  de  lour- 
raens,  il  le  fit  mourir  en  27a.  Cétoit 
un  homme  d’une  taille  gigaulesque 
et  d’une  force  surprenante.  On  l’ap- 
peloit  te  Cyc/ope.  O11  frappoit , dit- 
on,  sur  sa  poitrine,  comme  sur  un 
enclume,  sans  qu’il  en  ressentit  au- 
cune douleur.  Le  commerce  immense 
qu'il  faisoit  avec  les  Sarrasins  et  les 
Indiens  lui  avoil  acquis  une  grande 
considération  dans  l'Orient. 

FIRMUS , général  des  Maures  en 
Afrique  , frère  de  Gildon , se  révolta 
contre  Valentinien  I",  l'an  576  de 
J.  C.  Après  avoir  commis  de  grands 
ravages , il  fut  contraint  de  s’étran- 
gler lui-même,  pour  ne  pas  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Romains. 
( L’oyez  Rogat  et  Gildon.  ) 
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* I.  FIRONZABADI , -surnomme 
Shirasi  , docteur  persan  du  1 i' 
siècle  , auteur  d’un  ouvrage  très- 
estime  parmi  les  musulmans  , inti- 
tulé Al  l'anhidh  ou  Instruction 
générale  sur  la  loi  de  Mahomet. 

* II.  FIRONZABADI , autre  doc- 
teur, mort  l'au  de  J.  C.  i4i4.  <]ui 
a douné  un  dictionnaire  de  la  laugue 
arabe , intitulé  Y Océan. 

* FIRZEND  ( A’ z Sçàfy-ed-dyne), 
poète  persan,  et  homme d’unegraude 
piété,  consacra  ses  veilles  à célébrer 
les  mystères,  la  vérité  et  la  perfec- 
tion du  inusnlmanisine,  vocation 
très-belle  sans  doute,  mais  qui  même 
chez  un  peuple  fanatique  n’a  point 
pu  mettre  ses  (Euvres  à couvert  des 
ravages  du  temps.  Il  n’en  reste  que 
des  fragmens  épars,  et  l’on  ne  sait 
rien  de  bien  précis  sur  son  compte. 

vl.  FISCHER  ou  Fisher  { Jean  ) , 
né  au  diocèse  d’Yorck  vers  î/jSô  , 
docteur  et  chancelier  de  l’université 
de  Cambridge,  enfin  précepteur  de 
Henri  VIII,  ne  voulut  pas  recon- 
nut tre  son  élève  pour  chef  de  l’Eglise 
anglicane , lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maîtresse. 
Certains  membres  du  clergé  lui 
avoieut  proposé , quelque  temps  au- 
paravant, de  supprimer  les  petits 
monastères  ; ce  prélat  s'opposa  for- 
tement à leur  dessein.  Il  prévit  très- 
bien  que  ce  seroit  montrer  an  roi  un 
moyen  pour  parvenir  à la  suppres- 
sion des  abbayes  les  plus  considé- 
rables. 11  leur  coula,  à ce  sujet,  l’apo- 
logue de  la  Coignée  , « qui  demanda 
une  petite  branche  d’arbre  à une 
forêt  pour  se  faire  un  manche;  dès 
quelle  l'eut  obtenue,  elle  s’en  ser- 
vit pour  détruire  la  forêt  même.» 
Henri,  le  trouvant  contraire  à toutes 
ses  idées  , le  lit  mettre  en  prison  ; et 
ayant  appris  que  Paul  lit  lui  prépa- 
roi t un  chapeau  de  cardinal , il  dit, 
eu  se  moquant  du  pape  , «qu’il  en- 
voie sou  chapeau  de  cardinal  quand 
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il  voudra  ; je  ferai  en  sorte  que', 
quaud  il  arrivera,  la  tète  pour  la- 
quelle il  est  destiné  ne  subsiste 
plus.»  En  effet,  Henri  lit  aussitôt 
faire  le  procès  è ce  vénérable  vieil- 
lard, qui  eut  la  tète  tranchée  le  ai 
juin  i555.  Fischer  fut  un  des  meil- 
leurs coutroversistes  de  son  temps. . 

( Voyez  Cihi,I-IKü\vorth.  ) Toutes 
ses  (Euvres  ont  été  publiées , en  un 
vol.  in -fol.  , à Wirtzbourg  , en  ’ 
1597. 

IL  FISCHER.  Voyez  Piscator. 

t III.  FISCHER  ( Marie  ) , fille 
célèbre,  l’une  des  saintes  du  quaké- 
risme,  ayant  conçu  le  dessein  de 
prêcher  les  dogmes  des  quakers  jus- 
que dans  la  cour  du  grand-seigneur, 
traversa  seule  l’Italie , et  s’embarqua 
pour  Smyrue  dans  un  vaisseau  de 
sauation.  Le  consul  anglais  de  cette 
ville  il  eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  renvoyer  cette  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à Venise.  Désespéraut  de 
se  rendre  par  mer  à l’endroit  de  sa 
mission  , elle  s’y  rendit  par  terre. 
Mahomet  IV , un  des  plus  barbares 
empereurs  qu’aient  eus  les  Otto- 
mans , auprès  de  qui  elle  se  fraya 
un  accès  , fut  tenté  de  la  punir  de  sa 
hardiesse;  mais  ses  gestes  , son  tou 
et  ses  expressions  lui  apprirent  bien- 
tôt que  ce  n’étoit  qu’une  extrava- 
gante qu’il  falloit  renvoyer  dans 
son  pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire,  de  retour,  fut  reçue 
avec  enthousiasme  par  ceux  de  sa 
secte , et  mariée  à un  de  leurs  prin- 
cipaux prophètes.  C’étoit  Guillaume 
Barlée  , homme  savaut , et  qui  vint, 
dit-on , en  France  prêcher  sa  reli- 
gion aux  protestans  du  Languedoc. 

* IV.  FISCHER  (Jean-André) , 
médecin,  né  à Erfurt  en  1667  , et 
mort  dans  la  même  ville  en  1739, 
a publié  plusieurs  Dissertations  en 
forme  de  thèses,  depuis  1718  jusqu'à 
l’année  de  sa  mort.  Ou  a encore  de 
lui  les  ouvrages  sui  vans  : I.  Consilia 


Digitized  by  Googh 


FISC 

mcilica  quce  in  iisu/n  practicum  et 
forenscm  , pro  scopo  curandi  cl 
renunciandi  adornata  surit , tom. 
1,  Francofnrli , 1704,  in-3".  Accedil 
ejusdem  cuusiliarius  Mela/licus  , 
lorniis  11 , ibid.,  1706,  in-8°.  Âc~ 
cedit  ma/ilissa  medicamcntorum 
singutarium,  tomus III , ibid.,  1712, 
in-80 , avec  le  traité  de  Michel  Cru- 
gner , qui  est  iuliltdé  De  materid 
pcrlald.  II.  1 lias  in  nucc , scu  mc- 
dicina  synoptica  medicince  con- 
ci/iatrici  si/bseculurxe  præmissa  , 
Erfurti , 1716,  in-40. 111.  Responsa 
practica  , Lipsiæ,  1719,  iu-S°. 

* V.  F I S C H E R , général- 
major  autrichien  , fait  coloDel  en 
1789.,  pour  s'être  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Employé 
en  celle  qualité  dans  les  Pays-Bas 
durant  les  campagnes  de  1793  , à la 
tète  d’nn  corps  de  troupes  légères  , 
il  s’y  conduisit  de  manière  à faire 
naître  des  soupçons  sur  sou  compte. 
L'année  suivante,  il  obtint  beaucoup 
d’empire  sur  l’esprit  du  prince  de 
Cobonrg,  particulièrement,  à ce  que 
l'on  assure  , par  l’entremise  de  sa 
femme  qui  étoit  fort  jolie.  Devenu 
général-major  en  1794,  il  passa  à 
l’armée  d’Italie  des  que  son  protec- 
teur eut  quitté  le  commandement 
de  celle  des  Pays-Bas  , et  continua  à 
y tenir  une  conduite  équivoque  qui 
fit  naître  des  soupçons  sur  ba  fidélité. 
Eufiu  , en  janvier  1790,  il  se  tua 
d’un  coup  de  pistolet , et  on  pré- 
tendit alors  avoir  trouvé  dans  ses 
papiers  des  preuves  de  sou  intelli- 
gence avec  les  Français. 

* VI.  FISCHER  (Daniel),  mé- 
decin hongrois,  vivoit  dans  le  18' 
siècle.  Il  a écrit  : I.  De  terrd  To- 
caycnsi  à chymicis  quibusdam  pro 
solari  habita  , VralislayÙB,  17 5a, 
in -4*.  II.  Comrnenlarius  de  re- 
met/to  rusticano  vitriolas  per  bal- 
neurn  primo  aquœ  dulcis , pont  vero 
aeri  lactis , féliciter  citrandi,  Er- 
fordiæ,  1745,  in-8a.  Cette  pièce  est 
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fondée  sur  de  bons  principes.  Lu 
méthode  d’employer  le  bain  d’eau 
tiède  avant  l’éruption  de  la  petite-" 
vérole  est  adoptée  par  la  plupart 
des  praticiens. 

* VU.  FISCHER  ( Jean  N.  ) , habile 
mathématicien  et  atlrououie  , né 
à Miesbach  en  Bavière , mort  à 
Wurlsbourg  le  21  février  i8o5,  se 
lit  recevoir  dans  l'ordre  des  |ésuiles. 
Après  la  réforme  de  cet  ordre,  il 
professa  publiquement  les  mathé- 
matiques à Iugnlslndt , et  devint  en- 
suite directeur  de  l’Observatoire  de 
Manheim.  Il  11’y  resta  pas  long- 
temps; il  entreprit  un  voyage  eu 
Angleterre  , et  en  1800  il  ftit 
appelé  à une  chaire  d'astrono- 
mie à l’université  de  Wurlzbourg. 
Sa  franchise  , ses  principes  et  sa 
haine  contre  l’intolérance  et  le  fana- 
tisme , lui  concilièrent  des  amis  , 
mais  lui  attirèrent  encore  plus  d’en- 
nemis. Ce  fut  pour  se  soustraire  à 
leurs  poursuites  qu’il  s’étoit  réfugié 
eu  Angleterre  , où  il  véçut  constam- 
ment depuis  i-gô  jusqu’à  l’époque 
de  ta  vocation.  11  s’y  fit  estimer 
autant  par  scs  mœurs  que  par  se» 
vastes  connoissances.  On  a de  lui 
d’excellens  Mémoires  sur  r as! rô- 
ti o ntic  , insérés  dans  les  F.pbéméridcs 
géographiques  de  M.  de  Zach  , et 
dans  le  Journal  de  Physique  de 
Hiibuer,  ainsi  qu’un  Ouvrage  sur 
la  matière  de  fa  lumière , qui  reitt- 
jiorta  le  prix  eu  1779  a l’université 
de  Goltingue. 

t FISCHERS  ( Jean  - Bernard)  , 
architecte,  mort  en  1 724,  construisit 
les  plus  beaux  édifices  de  Vienne, 
aidé  par  son  fils  Emmanuel , mort 
en  1708,  après  avoir  iuventé  des 
machines  à leu  pour  tirer  l’eau  des 
mines.  On  a de  lui  Essai  d'une 
architecture  historique , ou  Recueil 
de  bdtimens  antiques , avec  des  ex- 
plications en  allemand  et  eu  français, 
Leipsick , 172!»,  in-fol. , obi. , lig. 
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t FISCHET  (Guillaume),  doc- 
teur deSorboune,  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  1467 , appela  , 
deux  ans  après , de  concert  avec  Jean 
de  La  Pierre  , son  ami  , Martin 
Crantz , Ulric  Gering  et  Michel  Fri- 
burger,  imprimeurs  allemands,  les- 
quels mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  dessein 
de  Louis  XI, qui  vouloil  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  Il  alla  à Rome 
avec  le  cardinal  Bessariou  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs , et  le  fit  son  camérier.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique  cl  des  Epi- 
très , dont  le  style  est  au-dessus  de 
son  siècle  ; elles  furent  imprimées 
eu  Sorbonne,  in-4“,  l’an  1471.  Cet 
ouvrage,  intitulé Rhetoricorum  li- 
bri  lit,  imprimé  par  Ulric  Gering , 
Martin  Crantz , et  Michel  Friburger, 
est  regardé  comme  l’une  des  pre- 
mières productions  de  l’imprimerie 
à Paris.  On  en  imprima  cinq  exem- 
plaires sur  vélin,  auxquels  Fis- 
chet a joint  uue  Epitre  qui , dans 
chaque  exemplaire  , porte  le  nom 
de  la  personne  à laquelle  il  éloit 
adressé. 

FISEN  (Barthélemi  ),  jésuite  de 
Liège  , né  en  i5qi  , mort  le  u6  juin 
1649,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches,  mais  quelquefois  dé- 
nués d'une  saine  critique.  I.  Origo 
prima  J'esli  corporis  Christi,  Liège, 
i6aS  , in -ta.  IL  Historia  Lro- 
diensis  , Liège,  1696,  in-fol.  III. 
Flores  Ecc/esice  Leixliensis , Lille, 
1647 , in-fol.  Cette  dernière  produc- 
tion renferme  les  Vies  des  saints  du 
diocèse  de  Liège. 

* FISH  ( Simon  ) , jurisconsulte 
anglais,  mort  en  1071.  Son  zèle  trop 
ardent  pour  la  réformalion  le  mit 
dans  la  nécessité  de  fuir  en  Alle- 
niage  , où  il  se  réunit  à Guillaume 
Tyudale.  Il  écrivit  uue  pièce  inti- 
tulée Requête  des  mendians  contre 
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les  moines  et  religieux , qui  amusa 
beaucoup  Henri  VIH  ; alors  ce  prince 
permit  à Fish  de  revenir  en  An- 
gleterre. Le  même  auteur  a traduit 
du  hollandais  en  anglais  un  petit 
ouvrage  intitulé  La  Somme  des 
Ecritures. 

* FISTULARIO  (Paul),  patri- 
cien d'Udiue,  né  en  1703  , fit  ses 
études  à Padoue.  De  retour  en  sa 
patrie,  il  répandit  le  goût  de  la  lit- 
térature grecque , qu’il  cultivoil  avec 
sucrés,  et  se  consacra  tout  entier  A 
éclaircir  l’histoire  civile  et  ecclésias- 
tique du  Frioui.  Parmi  tous  ses  ou- 
vrages , qui  ne  tendent  qu’à  ce  but , 
on  distingue  Osservazioni  critichc 
intorno  alla  storia  delta  cita  di 
Udine , dell’antica  famigliaSavor- 
gnano  del  Monte , e del  generale 
parlamenlo  délia patria  del  Friuli, 
espuste  in  noue  capitoli.  Son  éloge 
a été  publié  par  Jérôme  Fistulario, 
sou  neveu  , cliauoiue  de  la  cathé- 
drale d'Udine. 

FITADE.  Voyez  Phébade. 

l.FITE  ( Jean  de  la  ) , ministre  de 
la  religion  réformée,  natif  de  Béarn, 
d’une  famille  noble,  sorti  de  Franco 
• pour  cause  de  religion.  Apres  avoir 
achevé  ses  éludes  eu  Hollande  , il 
devint  ministre  de  l’église  française 
de  Holtzapptd , puis  de  celle  de  Ha- 
nau , où  il  mourut  en  1737.  Son  ou- 
vrage le  plus  couuu  est  intitulé 
Eclaircissement  sur  la  matière  de 
la  grâce , et  sur  les  devoirs  de 
l’homme , a vol.  iu-8°.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  aïeul  Jeau 
i>e  La  Fite  , ministre  de  l’église  de 
Pau , dont  ou  a des  Sermons  et  des 
Traités  de  Controverse. 

* FITZ-GÉRALD  (Gérard), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  , né  à Limeric  en 
Irlande,  mort  eu  1748,  a laissé 
quelques  Thèses  , comme  celle  de 
Catarneniis  , imprimée  à Montpel- 
lier en  1731  , iii-S";  une  autre 
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de  Visu,  publiée  dans  la  lutine 
ville  en  1741  , in-8®  ; une  troisième 
de  Carie  ossium  , eu  17/12 , iu-4°, 
etc.  Mais  on  a douué  apres  sa  inorl 
un  ouvrage  plus  considérable,  qui 
paroit  être  une  traduction  des  ca- 
hiers qu'il  avoil  dictés  en  latin  dans 
les  écoles;  il  est  intitulé  Traité  des 
maladies  des  femmes , traduit  du 
latin  de  M.  1 itx-Gérald , profes- 
seur de  médecine  dans  l' université 
de  Montpellier , Paris  ( Avignon  ) , 
1738,  in- la.  Les  cahiers  de  ce  mé- 
decin , sur  les  maladies  du  sexe , ont 
été  imprimés  en  latin  sons  le  titre 
de  Tractatus  pathologicus  de  affec- 
tibus  fœrninarum  prœter  natura- 
libus , Paris,  i754,in-ia. 

* I.  F1TZHERBERT  ( sir  Au- 
toiue),  savant  jurisconsulte  anglais 
sous  le  régné  de  Henri  VIII , né  au 
comté  de  Derby,  mort  en  i358, 
fut  nommé  , en  i5aâ , juge  à la  cour 
des  plaids  communs.  On  a de  lui  , 
1.  Le  Grand  Abrégé  ou  Recueil  de 
cas  de  jurisprudence.  II.  De  l’Offre 
et  de  l'autorité  du  juge  de  paix. 
111.  L’Offce  du  shérif.  IV.  Natura 
Brévium,  etc.  Ou  le  croit  encore 
auteur  d'un  Livre  sur  V arpentage , 
et  d’un  autre  sur  l’agriculture. 

* H.  FITZHERBERT  ( Thomas  ) , 
petit-fils  du  précédent,  né  eu  1 55a 
au  comté  de  Stafford , mort  eu  1640 , 
élève  d’Oxford.  Son  zèle  pour  le  ca- 
tholicisme le  força  de  s’expatrier. 
En  1614  , il  entra  chez  les  jésuites 
Rome , puis  il  alla  à Bruxelles  pré- 
sider la  mission  anglaise.  Ayant  été 
nommé  recteur  du  collège  des  An- 
glais à Rome,  il  y retourna,  et  y 
mourut.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  de  controverse. 

* IU.  FITZHERBERT  ( Nicolas  ) , 
autre  petit-fils  du  jurisconsulte,  né 
vers  t55o,  mort  en  161  a , élève  du 
collège  d'Exeter  à Oxford  , alla  eu 
Italie  en  137a , et  s'attacha  au  car- 
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dinal  Allen.  Fitzherbert  s’est  uoyé 
par  accident.  Ou  a de  lui , 1.  Des- 
cription de  l'université  d’Oxford. 
II.  De  [Antiquité  et  de  la  conti- 
nuité de  la  religion  catholique  en 
Angleterre.  111.  Vie  du  cardinal 
Allen. 

1 1.  FITZ  - JAMES  ( Jacques  de  ) , 
duc  de  Bkrwick  ou  Babwick, 
fils  naturel  du  duc  d'Yorck,  de- 
puis roi  d’Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  II , et  d'Arabelle  Chur- 
chill, sœur  du  duc  de  Marlborougli. 
«Telle  fut  l’étoile  de  celle  maison  de 
Churchill , dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu , qu’il  en  sortit  deux  boul- 
ines , dont  l'un , dans  le  même  temps , 
fut  destiné  à ébranler,  l’autre  à sou- 
tenir les  deux  grandes  monarchies  de 
l’Europe.  « I.e  duc  de  Berwick  na- 
quit eu  1671  a Moulins , où  sa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant  dts 
eaux  de  Bourbon.  Destiné  aux  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse , il  se 
trouva  eu  1686  au  siège  de  Bude , 
où  il  fut  blessé,  età  la  bataille  que  le 
duc  de  Lorraine  gagna  sur  les  Turcs 
à Mohalz  en  1G87.  11  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  fut  présenté  à l'empe- 
reur qui  le  nomma  sergeut-géuéralde 
bataille  ; il  éloit  déjà  colonel  du  ré- 
giment de  Taust.  De  retour  eu  An- 
gleterre , il  eut  le  gouvernement  de 
Porlsmoulh  , avec  celui  de  la  pro- 
vince de  Southampton.  Le  jeune  Ber- 
vvick  signala  sa  valeur  dans  cette 
journée.  Jacques  II  ayant  été  chassé 
de  sou  trône  par  son  gendre  , en 
1688  , Berwick  le  suivit  en  France. 
Il  repassa  ensuite  en  Angleterre , 
pour  commander  en  Irlande  , pen- 
dant l’absence  de  mylord  Tyrconel , 
qui  en  éloit  vice-roi.  Il  se  distingua, 
l'an  1690,  au  siège  de  Londouderri , 
età  la  bataille  de  la  Boine,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  11  ne  montra 
pas  moins  de  bravoure  dans  le  cours 
de  cette  guerre  , et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  donna,  eu  170a  , le 
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commandement  général  des  troupes 
qu’il  envoyaà  Philippe  V.  « La  cour 
d'Espagne  , dit  Montesquieu  , éloit 
infectée  par  l’intrigue,  Le  gouver- 
nement alloit  1res- mal,  parce  que 
tout  le  monde  vonloit  gouverner. 
Tout  dégéuéroil  en  tracasserie  ; et 
l’un  des  principaux  articles  de  sa 
mission  étoil  de  les  éclaircir.  Tous 
les  partis  vouloient  le  gagner;  il 
11’entra  dans  aucun  ; et  ne  regardant 
les  intérêts  particuliers  que  comme 
des  intérêts  particuliers,  il  ne  pensa 
qu'à  la  mouarchie.  » Eu  une  seule 
campagne , il  se  rendit  maître  d'une 
foule  de  places  et  de  forteresses. 
Eappelé  en  France,  il  se  mit  à la  tète 
des  troupes  destiuées  contre  les  in- 
surgés des  Cévenues.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles  , il  alla  mettre  le 
siège  devant  Nice  ,s'en  rendit  maître 
le  i/|  novembre  170a,  et  soumit 
tout  le  comté.  Celle  campagne  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
Frauce  le  t5  février  1706.  Le  roi 
l’ayant  nommé  , la  même  année  , 
pour  commander  les  troupes  en  Es- 
pagne , il  arrêta  les  progrès  des  en- 
nemis victorieux.  Les  Portugais 
avoient  pénétré  jusqu'à  Madrid.  Le 
maréchal , par  sa  sagesse  , sans  li- 
vrer une  seule  bataille  , lit  vider  la 
Castille  aux  ennemis , et  renvoya 
leur  année  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  d’Aragon.  Il  les  y conduisit 
de  poste  en  poste  , comme  un  pasteur 
conduit  des  troupeaux.  Celle  campa- 
gne, déjà  si  glorieuse  par  la  capacité 
qu’il  y montra  , eu  prépara  une  se- 
conde non  moins  remarquable.  Il 
gagna  , le  a.r>  avril  1707  , la  bataille 
împortanted'AlmanzasiuGallowai, 
lui  tua  cinq  mille  hommes,  lit  neuf 
mille  prisonniers,  prit  cent  vingt 
drapeaux  et  toute  l'artillerie.  Cette 
journée  assura  le  trôueà  Philippe  V. 
Ce  prince  récompensa  le  vainqueur 
comme  le  mériloieiit  de  si  grands 
services  ; il  le  créa  duc  de  Leiria  et 
de  Xerica  au  royaume  de  Valence, 
et  le  lit  chevalier  île  la  Toison  d’Or  ; 


il  attacha  à sou  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe,  que  le 
maréchal  céda  à un  fils  du  premier 
lit , qu’il  avoil  eu  de  sou  mariage 
avec  l'héritière  de  la  maison  aie  Ve- 
raguas  en  Portugal.  Berwick  soutint 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  à Al- 
maiiza,  par  la  prise  de  Barceloune  le 
ta  septembre  1714;  il  éloit  alors 
généralissime  des  armées  d'Espague. 
Cependant  lorsque  le  régent  déclara 
la  guerre  à Philippe  V,  Berwick  ac- 
cepta le  commandement  de  l'armée , 
et  fut  blâmé  d’avoir  servi  coutre 
son  bienfaiteur.  Il  ne  le  fut  pas 
uiôins  pour  avoir  abandonné  le  ma- 
réchal de  Villeroi  auquel  il  devoil 
eu  partie  sa  fortune  et  son  éléva- 
tion , lorsque  ce  maréchal  fut  exilé 
de  la  cour  par  les  iutrigues  du  car- 
dinal Dubois.  Duclos  lui  reproche 
ces  deux  fautes  , et  ce  n'est  pas  sans 
raison,  lai  mort  du  roi  de  Pologne  , 
Auguste  II , ayant  rallumé  la  guerre 
eu  1703  , entre  l’empire  et  la  Frau- 
ce , le  maréchal  de  llerwick,  nommé 
général  des  troupes  de  France  en 
Allemagne  , alla  mettre  le  siège  de- 
vant Ph.lisbourg.  Cu  coup  do  canon 
termina  sa  glorieuse  carrière  le  1 a 
juin  j7d/|,  à (33  ans  : c'est  en  appre- 
nant ce  genre  de  mort  que  Villars 
s’écria  : « Cet  homme-là  a toujours 
été  heureux.  » La  place  ne  fut  prise 
que  le  la  juillet  suivant.  Ce  géuéral 
a lait  vingt -neuf  campagnes  , s'est 
trouvé  à six  batailles  rangées  ; il 
n’eu  commanda  qn’ime  seule  en 
persoune  , celle  d’Alinauza.  Sans 
celte  victoire  , Philippe  V neùt 
peut  - être  pu  conserver  la  cou- 
ronne d'Espagne.  « Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Berwick  , 
dit  Moutesqiiieu  , étoit  de  faire  une 
guerre  défensive,  de  relever  des 
choses  désespérées  , et  de  bien  con- 
noitre  tontes  les  ressources  qu'on 
peut  avuir  dans  les  malheurs.  11  fal- 
loit  bien  , ajoute  le  meme  écrivain  , 
qu'il  sentit  ses  forces  à cet  égard. 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire  , 
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que  la  chose  qu'il  avoit  loute  sa  vie 
la  plus  souhai tée , c'éloit  d'avoir  une 
bonne  place  à défendre.  H ainioit 
ses  amis.  Sa  manière  éloit  de  rendre 
des  services  sans  vouloir  en  rien 
dire  ; c'éloit  une  main  invisible  qfii 
vous  ser voit.  11  nvoit  un  graud fonds 
de  religiou , et  ne  disoit  jamais  de 
mal  de  personne  ; aussi  ne  louoit-il 
jamais  les  gens  qu’il  ne  croyoit  pas 
dignes  d’être  loués.  Personne  n’a 
.donné  un  plus  grand  exemple  du 
mépris  de  l'argent.  H avoit  uue  mo- 
destie dans  ses  dépenses  qui  auroit 
dû  le  rendre  très  à son  aise  ; car 
il  ne  dépensoit  rien  en  frivolités. 
Cependant  il  étoit  toujours  malaisé , 
parce  que  , malgré  sa  frugalité  na- 
turelle , il  dépensoit  beaucoup  dans 
ses  commaudemens.  Toutes  les  fa- 
milles anglaises  ou  irlandaises  pau- 
vres , en  relation  avec  quelqu'un  de 
sa  maison"',  avoieut  une  espèce  de 
droit  de  s’introduire  chez  lui.  Ja- 
mais rien  n’a  mieux  représenté  l'état 
où  se  trouva  la  France  à la  mort 
de  Turenne  que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Berwick.  Tous 
deux  ils  avoient  laissé  des  desseins 
interrompus  ; tous  les  deux  une 
armée  en  péril.  » ( (Euvres  posthu- 
mes de  Moutesquieu  , page  a jS  et 
suivantes.  ) Ou  a attribué  à 1 abbé 
de  Margou  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Berwick,  en  a vol.  iu-ia  , 
Roueu,  173b.  Ils  ont  été  publiés  de 
nouveau,  en  1778,  par  sou  petit- 
fils  , le  duc  de  Fitz-Jamcs , et  revus 
par  l'abbé  Hook.  Ou  y a réuni  un 
portrait  de  Berwick  par  mylord  Bo- 
lyngbrocke.  Le  maréchal  de  Berwick 
fut  marié  deux  fois , et  laissa  des 
enfans  de  l'un  et  de  l'autre  mariage. 

t II.  FITZ- JAMES  ( François  , 
duc  de  ) , fils  du  précédent , né  a 
Sa!nl-Germaiu-en-Laye  le  g janvier 
1 709  , renonça  aux  dignités  de  sou 
pere  , dont  il  avoit  la  survivance, 
pour  embrasser  l’état  ecclésiastique. 

T.  VI, 


.FITZ  593 

En  1737  il  fut  abbé  de  Saint-Victor  , 
évêque  deSoissousen  170g  , et  mou- 
rut le  îg  juillet  1764.  Sa  régularité, 
son  Instruction  pastorale  contre  le 
P.  Berruyer  , et  sou  Rituel , dont 
les  instructions  sont  imprimées  eu 
3 et  3 vol.  în-is,  l'ont  placé  au 
rang  des  bons  évêques  de  ce  siècle. 
Les  jésuites  n’en  ont  pas  toujours 
parlé  de  même  ; mais  ces  PP.  l’ayant 
compromis  dans  uue  occasion  im- 
portante , lorsque  Louis  XV  fut  ma- 
lade à Metz  , il  régna  depuis  entra 
eux  et  ce  prélat  une  mésintelligence 
qui  produisit  quelquefois  de  l'ani- 
mosité. On  a publié  ses  (Euvres  pos- 
thumes , 176g,  3 vol.  in- 13  , avec 
sa  vie  à la  tète  de  ce  recueil  ; et  un 
troisième  volume  sous  le  titre  de 
Supplément , 1770,  in-ia.  — Son 
frère  Charles  , duc  de  Fitz-James  , 
maréchal  de  France,  mourut  à Paria 
en  mars  1787, 

t III.  FITZ-MORITZ  ( Jacques  ) , 
géuie  turbulent  et  factieux,  voulut 
eu  1 579  faire  une  révolution  eu  An- 
gleterre , pendant  les  orages  qu’ex- 
ciloient  les  catholiques  d'Irlande, 
sous  le  règne  d’Elizabetb.  S'étant 
mis  dans  la  tète  de  détrôner  la  reine , 
à quelque  prixquecelût,  il  s'adressa 
d’abord  à Henri  111 , roi  de  France , 
et  aux  Guises,  pour  avoir  des  trou- 
pes , et  promit  de  leur  soumettra 
l'Irlande  et  l’Angleterre.  Son  projet 
ayant  été  rejeté  à cette  cour , comme 
le  rêve  d'un  cerveau  exalté,  il  ne 
renonça  pas  pour  cela  à ses  idées 
ambitieuses  : il  passa  à Rome , où 
il  trouva  plus  d’accueil.  Deux  prê- 
tres ( Nicolas  Sauderus  et  Alan), 
l’un  Anglais,  l'autre  Irlandais,  l’in- 
troduisirent auprès  du  ]iape  Pie  V, 
qu’il  séduisit  ]>ar  les  promesses  les 
plus  brillantes.  FiU-ftloritz  , muni 
d’un  étendard  que  le  pape  bénit  lui— 
même,  et  de  lettres  de  recomman- 
dation, passe  eu  Espagne  ,.et  y ob- 
tient sept  compagnies  de  Basqt'es. 
Fort  de  ce  secours , il  se  rend  en 
38 
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despotisme  dans  ses  opinions  , d’em- 
ployer quelquefois  trop  de  remèdes, 
et  de  ne  voir  dans  toutes  les  mala- 
dies que  des  humeurs  à combattre 
et  à chasser.  Nous  avons  de  cet  au- 
teur , qui  joignoit  une  grande  sim- 
plicité de  mœurs  à des  connaissances 
très-étendues  et  très-variées  , plu- 
sieurs ouvrages  qui  lut  ont  fait  un 
nom  en  Europe.  Les  principaux  sont , 
I.  Optra  médita , 174»,  in-40.  IL 
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Leçons  de  chimie  de  V université 
de  Montpellier , 175o,  in-ia.  111. 
Traclatus  de febribus , 1 7.49 , in-i  2. 
Cet  excellent  ouvrage  a été  traduit 
en  français,  1757,111-19  . IV.  Trac- 
tatus  dep/tysiologid , 1700,  in-19. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur  di- 
verses matières  deniédeciue , science 
que  l'auteur  possédoit  à un  degré 
supérieur.  Voyez  sa  Vie,  par  M.  És- 
tève,  1765,  in-8°. 


FIN  DU  IOMS  SIXlilUK. 


Nota.  L'art.  Favier , célèbre  diplomate , les  anecdotes  de 
I.(i borde  sur  Louis  XV  et  la  maison  de  Coucy  étant  arrivés 
trop  tard  pour  être  placés  dans  leur  ordre  , ont  été  renvoyés  à 
la  fin  du  dernier  volume  , ainsi  que  quelques  articles  supplé- 
mentaires , qui  ne  pouvoient  alors  y avoir  place , les  auteurs  étant 
morts  après  V impression  de  la  lettre  dans  laquelle  ils  eussent 
entré. 
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